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AVIS   AUX  AGRICULTEURS. 


J_j  A  Société  Royale  d'Agriculture  ,  dont  les  travaux  avoient  été 
bornés  jufqu'ici  a  la  Généralité  de  Paris,  a  reçu  une  nouvelle  fancïion 
du  Gouvernement,  qui  la  met  à  même  d'étendre  (es  rie  fur  toutes 

les  Provinces  du  Royaume  ,  &  de  s'occuper  d'une  manière  fiable  de 
toutes  les  efpèces  de  culture  ,  même  de  celles  qui  n'ont  lieu  que  dans 
les  Colonies  &  l'Etranger.  La  Correfpondance  très  -  étendue  qu'elle 
entretient  avec  les  différentes  Sociétés  d'Agriculture  6c  un  grand  nombre 
de  Cultivateurs  des  plus  éclaires ,  foit  nationaux  ,  foit  étrangers ,  la 
rendent  en  quelque  ibrtc  le  centre  où  viennent  le  réunir  les  diverfes 
lumières  d'Economie  rurale.  Elle  publie  tous  les  trois  mois  un  volume 
où  font  confignés  les  meilleurs  Mémoires  qui  lui  font  adreffés.  Cet  Ouvrage 
offre  toutes  les  découvertes  qui  fe  font  dans  les  différentes  branches  de 
l'Economie  rurale  &c  domeflique  ;  il  préfente  des  détails  fur  les  noir, 
cultures,  &  l'on  y  trouve  les  gravures  néceflaires  pour  l'intelligence  des 
Mémoires,  lorfque  les   fujets    l'exigent. 

Ce  n'efl  point  ici  un  Ouvrage  fait  dans  le  cabinet  ;  prefque  tous  les 
Mémoires  qu'il  renferme  font  écrits  par  des  Cultivateurs.  Les  Afîémblées 
nombreuses  des  Laboureurs ,  tenues  dans  les  différens  cantons  i]x-  la 
Généralité  de  Paris  ,  mettent  non-feulement  la  Société  à  même  de  publier 
des  Observations  pratiques  ;  mais  le  grand  nombre  de  Cultivateurs  qui 
lui  font  part  de  leurs  découvertes  ,  concoutent  à  enrichir  fès  Trimeflres 
de  détails  précieux. 

La  Société  a  déjà  fait  paroître  12  Trimeflres  ;  on  trouve  clans  ces 
volumes ,  outre  les  Mémoires  &  les  Observations  de  divers  Cultivateurs , 
l'annonce  des  prix  que  la  Société  P».oyale  accorde  tous  les  ans  aux 
Cultivateurs  des  différentes  Provinces  ,  &C  de  ceux  qu'elle  propofe  pour  les 
années  fuivantes. 

Chaque  année  compofée  de  quatre  Trhmjîrcs ,  &t  rendue  franc  de  port 
par  la  porte,  coûte  9  livres  12  fous,  en  fouferivant  pour  l'année  entière, 
ÔC  payant  d'avance.  De  cette  manière  ,  on  peut  fouferire  dès-à-préfent 
pour  les  deux  Trimeflres  1785,  en  payant  4  liv.  16  f.  ;  pour  l'année  1786 
en  payant  9  liv.  12  f.;  pour  l'année  1787  en  payant  9  liv.  12  f.  ;  &T  enfin, 
pour  l'année  1788  dont  les  deux  Trimeflres  viennent  de  paraître,  & 
dont  Ja  fuite   ne  tardera    pas    à   être   mife  au   jour  ,    peur    4  liv.    16   f. 
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On  pourra  renouveler ,  au  même  prix ,  les  foufcriptions  pour  les  années 
fuivantes  ,  dont  les  Trimeltres  feront  délivrés  aux  Soufcripteurs  à  mefure 
qu'ils  paraîtront. 

Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrît,  paieront  chaque  Trimeftre  3  livres. 

H  faut  s'adreffer  pour  ces  ouvrages  au  fieur  Cuchet,  Libraire 
rue  &  hôte!  Serpente ,  à  Paris ,  &  affranchir  les  lettres  &  l'argent, 
On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  de  l'Etranger. 

TA  BLE  des  Matières  contenues  dans  les  dou\e  TrîMESTzES 
.  qui  ont  paru  jufqiià  ce  jour. 

TRIMESTRE     D'ÉTÉ     1785. 

1VJ-ÉM0IRE  fur  le  Ckaulage,  conjîdérè  comme  prèfervatlf  de  plufieurs  maladies  du  froment; 
par  M.    Parmentier. 

Mémoire  fur  la  manière  de  cueillir  les  Feuilles  des  arbres,  &c.  -,  par  M.  le  Baron 
de  Se'  1er  es. 

Mémoire  fur  les  caufes  de  la  Fermentation  vineufe ,  &c.  -,  par  M.  le  Marquis 
de  Huilier.. 

Mémoire  fur  la  manière  de  cultiver  &  d'employer  le  Maïs  comme  fourrage  ; 
par   M.    Parmentier. 

Mémoire  fur  la  culture  des  Turneps  ou  gros  Navets ,   etc.  -,  par  M.  Broujfonet. 

Mémoire  fur  la  manière  de  préparer  les  Prunes  de  Brignoles  -,  par  M.   à'Hardoin. 

Mémoire  fur  les  moyens  d'augmenter  la  valeur  réelle  des  Blés  mouchetés  ,  &c  ; 
par    M.  Parmentier. 

Extrait  des  Obfervations  faites  dans  les  différcns  cantons  de  la  Généralité  ,  &cj 
par  MM.    Thouin  &  Broujfonet. 


TRIMESTRE     D'  AUTOMNE     1785. 

Mémoire  fur  les  Blés  que  l'on  cultive    dans    quelques   parties    de    la  B  affe-Normaniie  ; 
par   M     le   Marquis   de   Turgot. 

Mémoire  fur  les  moyens  de  conferver  les  Vins  ,  particulièrement  dans  les  citernes  v 
par   M.    Fouoeroux   de  Bondaroy. 

Obfervuions  fin   la  «ilture  du  Trèfle  &  du  Sainfoin,    pour  en   former  des   prairies 
artificielles  ;  par  M.  le   Marquis  de  Bullion. 

._,  Mémoire  fur   les   efpèces   de  Pins  qui   font    à    préférer  pour  réparer    les    parties, 
de   nos   forêts   dégarnies    de   Chênes  ;  par  M.   Pmgeroux  de  Blavau. 

Mémoire  fur  les  avantages  du   commerce   des   Farines  -,  par   M.    Parmentier. 

Obfervations  fur  la  culture  &  les  ufages  du  Genét-d'Efpagne  i  par  M.  Brouffoneu 


ObtVrvations  fur  la  maladie  qui  attaque  quelquefois  les  moutons  qui  ont  nifing^ 
du  Çênet-d'Efpagne  ;  par   M.   Tnortl. 

Mémoire  fur  le  Fourcher';  par  M.   Chabert. 

Observations   l'ur   la   Végétation;    par   M.    le   Baron    de   Courfet. 

Extrait  des  Obfcrvations  faites  dans  les  différons  cantons  de  la  Généralité  ,  &rc.  ' 
par  MM.    Thouin   &  Broufonet. 

TRIMESTRE     D'  HIVER      1786. 

Difcours  prononcé  à  la  Séance  publique  du  jo  Mars  i  j8S  ;  par  M.  le  Duc  de  Charof}. 

Expofé  des  travaux  de  la  Société  dans  le  courant  de  l'année  1785  ;   par  M.  Brouffonet. 

Mémoire  fur  l'Amélioration  des  Troupeaux  dans  la  Généralité  de  Paris  Se  dans  les 
autres  Provinces  de   la   France  ;   par   M.   Daubcnton. 

Mémoire   fur   les    arbres   rélineux  ;  par   M.   le  Marquis   Turgot. 

Mémoire  fur  les  avantages  de  la  culture  des  Arbres  étrangers  pour  l'emploi  de 
plufieurs  terrains  de  différente  nature  ,  abandonnés  comme  ftériles  ,  par  M.  Thouin. 

Mémoire   fur   les   l'émis  des    Pommes  de  terre  ;  par  M.  Parmer.tier. 

Obfcrvations  fur  une  Méthode  d'Arrofcment  propre  aux  prairies  fituées  dans  le* 
vailles  plates  de   l'Ifle-de-France  &  des  Provinces  voifincs  ,  par  M.  Dejmarets. 

Mémoire  fur  les  moyens  employés  pour  faire  un  bon  Pré,  d'un  terrain  auparavant 
inutile  ck  impraticable-,  par  M.  l'Abbé  Tcjficr. 

Mémoire  fur  la  culture  &  les  ufages  du  faux  Acacia  dans  les  Etats  -  Unij 
de  l'Amérique   feptentrionale  ',   par  M.    Suint- Jean  de  Créve-Ceeur. 

Obfcrvations  fur  l'effet  d'un  fol  de  terre  rouge  dans  les  Bergeries  &  les  Moutonneries  ; 
par   M.    Fougerou.r  de  Bondaroy. 

Rapport  fur  les  moyens  de  purger  le  Blé  du  noir,  &  fur  la  préférence  que  mérite 
le    lavage  ,    èVc.  ;    par    MM.    Parmcntier  ,  Cadet  de   Vaux  8c  Brocq. 

Obl'ervations  Géorgico-Météorologiques ,  faites  dans  le  Boulonnois  ;  par  M.  le 
Baron  de  Courfet. 

Extrait  des  Obfervations  faites  dans  les  différens  cantons  de  la  Généralité  de 
Paris,  pendant  les  mois  de  Janvier,  Février  &  Mars  1786,  fur  les  diverfes 
branches  de  l'Économie  rurale  ;  par   MM.    Thouin   &    Broujjonet. 


TRIMESTRE    DE    PRINTEMPS     17S6. 

T.ffhi  de  ré  ludion  des  Mefures  à  grains  du  Beauvoifis  au  Setier  de  Paris  ;  par  M.  Borel. 

Obfervations  fur  la  culture  des  Afperges,  groffe  &i  petite  efpèce  ;  par  le  Marquis 
de  Bullion. 

Mémoire  fur  un  moyen  de  répandre  les  nouvelles  connoiffances  en  Agriculture  ; 
|iar  M.  Boulanger. 

Mémoire  i'ur  la  culture  &  les  ufages  du  Maïs  employé  en  grains;  par  M.  Parmcntier. 

Mémoire  fur  la  culture  du  Chou-Navet;  par  M.  Arthur  Young. 

Obfervations  fur  l'organifation  des  tumeurs,  des  excroiffances ,  des  brouffins,  & 
des  loupes  du  tronc  &  des  branches  des  Arbres  ;   par  M.  Daubenton. 

Mémoire  fur  les  différentes  efpèces  de  Peupliers  ,  &  fur  les  avantages  qu'on  peut 
attendre  de   leur  culture  ;  par  M.  Fougeroux  dt  Bondaroy. 
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Rapport  fur  les  ufages  8e  les  avantages  de  la  Marmîtc-Amciîcaîne  ;  par  MM.  le 
Duc  de  Tiancourt  ,  Saint-Jean  de  Créve-Caur  Se   Cadet  de   Vaux. 

Oblérvations  Géorgico-Météorologiques  ;  faites  dans  le  Boulonnois  ;  par  M.  le 
Baron   de  Courfet. 

Extrait  des  obfervations  faites  dans  les  différens  cantons  de  la  Généralité  de  Paris, 
pendant  les  mois  d'Avril,  Mai  Se  Juin  1786,  fur  les  diverfes  branches  de  l'Economie, 
rurale  ;  par  MM.  Thouin  Se  Brouffonet. 

TRIMESTRE     D'ÉTÉ     1786. 

Mémoire  fur  la  culture  du  Ri^  à  PIfle  de  France  ;  par  M.  Céré. 

Rapport  des  expériences  faites  par  M.  Tilletiâv  la  carie  du  Froment  ;  par  MM.  Lucas-, 
Daubenton ,  Fougeroax  de  Bondaroy  ,  Parmentier  Se  Cadet. 

Mémoire  pour  fervir  à  l'hifloire  de  la  Chenille  qui  a  ravagé  les  vignes  d'Argenteuiî 
en   1786;   par   M.  Dantic. 

Mémoire  fur  le  moyen  d'augmenter  dans  un  efpace  de  terre ,  le  nombre  des  Arbres  & 
le  produit  de  leur  Feuillage  Se  de  leurs  Fruits  ;  par  M.  Daubenton. 

Effhi  fur  la  Chaffe  à  la  Téfe,  en  ufage  en  Provence  ;  par  M.  le  Préfident  de  la  Tout'. 
d'Aiguës. 

Mémoire  fur  la  méthode  de  femer  Se  de  conferver  le  Maïs  ,  pratiquée  dans  l'Amérique 
méridionale  ;   par  M.  le  Blond. 

Mémoire  fur  les  Cyprès  &  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  leur  culture  ; 
par   M.   Fougeroux  de  Bondaroy. 

Mémoire  fur  l'éducation  des  Géniffes  ;  par  M.  Hadancourr ,  Membre  des  Comices 
Agricoles  de  Pontoife  ,   Fermier   Se  Receveur  de  Berville-le-Coudray. 

Mémoire  fur  la  culture  Se  les  ufages  d'une  plante  des  contrées  tempérées  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  connue  fous  le  nom  de   Quïnoa  ;   par  M.  le  Blond. 

Obfervations  Géorgico-Météorologiques  ,  faites  dans  le  Boulonnois  ;  par  M.  le  Baron 
de  Courfet. 

Extrait  des  Obfervations  faites  dans  les  différens  cantons  de  la  Généralité  de  Paris  , 
pendant  les  mois  de  Juillet,  Août  &  Septembre  1786  ,  fur  les  diverfes  branches 
de  l'Economie  rurale  ;  par  MM.  Thouin  et  Brouffonet. 

TRIMESTRE       D'  AUTOMNE       1786. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Amoreux ,  fur  les  Inftrumens  aratoires  dont  on  fe  fert  aux 
environs  de  Montpellier,  adreffèe  à  M.   Brouffonet. 

Obfervations  fur  une  Gelivure  totale;  par  M.  Daubenton. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Borda,  Correi'pondant  de  la  Société,  adreffèe  â 
M.   Brouffonet. 

Mémoire  fur  la  manière  de  femer  les  Bois  -,  par  M.  le  Préfident  de  la  Tour-d 'Aiguës, 

Recherches  furies  diverfes  fortes  de  ftérilité  dans  les  Végétaux,  Se  fur  les  caufes 
dont  elles  femblent  dépendre  ;  par   M.    Duchefne. 

Analyfe  chymique  de  la  Tourbe  ,  &  moyen  facile  de  la  convertir  en  Charbon  , 
&  de  la   rendre  propre  à  fumer  les  terres;    par   M.  le   Marquis  de  Bullion. 

Obfervations  fur  la  fructification  du  Figuier;  par  M.  Bernard.  Correfpondant  à 
Marfeille. 


S 

Obfervations  fur  drfFérens  objets  d'Agriculture;  par  M.  '"  Marquis  Hlargicourt , 
Correspondant  à   Mondidier   8c  Anbcic  de  la  Société  de  SoifTons. 

Obfervations  lui-  la  culture  &  les  ufages  de  h  Lupuliné  ;  par  M.  le  Duc  de  C/mroft. 

Mémoire  fur  un  nouveau  Fourrage   originaire  d'Afrique  ,   8c    tiré  de  laNou 
Angleterre  8c  des  Ifles  de  l'Amérique  -,   par  M.  de  PLtang. 

Mémoire  fur  la  comparaifon  des  produits  de  la  culture  du  ilourbonnois  avec  celle 
de  la  Picardie  ;  par  M.   Hajfenfratç. 

Obiervations  fur  quelques  ul'ages  économiques  de  la  MalTcttc-d'eau  Se  du  grand 
Chardon  ;    par  M.   le  Bietuti. 

Obiervations  Géorgico-Météorologiques,  faites  dans  le  Boulonnois  ;'par  M.  le  Baron 
de   Cotirfet. 

Extrait  des  Obfervations  faites  dans  les  difï'Jrcns  cantons  de  la  Généralité  de  Paris, 
pendant  les  mois  d'Octobre,  Novembre  &  Décembre  17S6  ,  fur  les  diverl'es  branches 
de  l'Fcor.omie  rurale  ;  par   MM.   Thouin  8c  Brouffbnet. 

TRIMESTRE       D'  H  I  V  E  R       1787. 

Description  d'un  Four  dans  lequel  on  peut  cuire  des  Briques  ,  des  Tuiles  ,  &  toutes  fortes 
Je    Poterie  très-économiquement  ;  par  M.  le   Préfident  de  la  Tour- d'Aiguës. 

Obiervations  fur  un  moyen  qu'on  peut  employer  dans  plulieurs  circonftances , 
pour  deflecher  un  Terrain   inondé  -,   par  M.  Fougeroux  de   B'.avau. 

Obiervations  fur  la  culture  de  l'Orge  comparée  avec  celle  de  l'Avoine  ;  par 
M.    Fougeroux   de   Bondaroy. 

Analyfe  de  terres  Géopcniques ,  par  MM.  de  Foircroy  Se  llafllnfratr'  :  premier 
Mémoire  fur  un  terreau  de  couche. 

Mémoire  fur  la  culture  du  Mélèfe  dans  les  Provinces  fcptentrionalcs  du  Royaume  ; 
par  M.  le  Président  de  la  Tour-d'Aigucs. 

Mémoire  fur  les  obftaclcs  qui  s'oppol'ent  au  Parcage  des  Butes  à  laine  en  Brie  , 
par  M.  le    Marquis  de  Guetchy. 

Mémoire  fur  une  maladie  des  Beftiaux  ,  connue  fous  les  dénominations  de  Maladie 
des  bois,  du  Mal  de  bois  ,  de  bois  chaud,  de  brou,  de  jet  de  bois,  &c.  •  par  M.  Chabert. 

Mémoire  fur  la  Garance  ;    par  M.  Fougeroux  de  Bondaroy. 

Obfervations  fur  les  Orangers  appelés  communément  Hermaphrodites;  par  M.  !? 
Marquis  Twgot. 

Obfervations  fur  le  Yer-à-foic  de  Florence   appelé  Bacco  di  Trevolte;   par    \| 
Préfident  de  la  Tour-d' Aiguës. 

Obiervations  fur  la  culture  &  les  ufages  du  Soleil  ou  grand  Tournefol  ;  par 
M.  Créai  de  Palluel. 

Mémoire  fur  un  Chaffis  propre  à  élever  les  Plantes  venues  des  Pays  chauds  ;  par 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy. 

Mémoire  fur  la  culture  du  Câprier-,   par  M.  le  Préfident  de  la  Tour- J Aiguës. 

Mémoire  fur  la  Jacinthe,   par  M.   le   Marquis  de  Gou]jit.r. 

Obfervations  fur  l'emploi  du  Trèfle;  par  M.  de  la  Bergerie  de  Blcncau. 

Mémoire  fur  la  Pimprenelle  -,   par  M.  l'Abbé  le  Febvre. 

Mémoire  fur  les  Breufs  de  la  Camargue  ;  par  M.  le  Préfident  de  la  Tour- £  Aiguës. 

Obfervations  fur  un  grand  Arbre  du  Chili  -,  par  M.  Daubenton. 

Obiervations  Géorgico-Météorologiques,  faites  à  Saint- Maurice-le-Girard  ,  en  Bas- 
Poitou;  par   M.    Galiot. 

Obfervations  Géorgico-Météorologiques,  faites  dans  le  Boulonno-is  ;.  par  M,  le 
Baron  de  Courfet. 


TRIMESTRE     DE     PRINTEMPS     1787. 

Mémoire  fur  les  Chèvres  d'Angora  &  fur  la  préparation  de  leur  tùfon  ;  par  M.  le  Préfident 
de  la  Tour-d' Aiguës.  1 

Mémoire  far  les  différentes  efpèccs  d'Erables;   par  M.  Fougeroux  de  Bondaroy. 

Oblcrvations  fur  quelques  infe&us  nuifibles  aux  Blés  &  à  la  Luzerne  -,  par 
M.  Dorthes. 

Mémoire  fur  la  pofïïbilitc  &r  l'utilité  d'améliorer  la  qualité  des  laines  dans  la 
Province   de  Champagne-,    par   M.    Cliquât   de    Blervache. 

Observations  fur  la  manière  de  faner  le  Trèfle  ,  &  de  le  mêler  avec  d'autres  four- 
rages -,    par   M.    Crettè  de  Palluel. 

Effai  fur  les  Epidendries  ou  maladies  contagieufes  des  Arbres  ;  par  M.  le  Préfident 
de   la   Tour-d' Aiguës. 

Mémoire  fur  l'emploi  du  Lait  de  Brebis  dans  le  Bas-Languedoc  v  par  M.  Duffours 
du  Pons. 

Mémoire  fur  la  manière  de  détruire  les  Pucerons  qui  attaquent  les  Arbres  fruitiers  ; 
par  M.  de  Thoffe. 

Obfervations  fur  les  Vers  du  terreau,  8c  les  moyens  de  les  détruire  -,  par  M.  lePré- 
fldent  de  la  Tour-d  Aiguës. 

Mémoire  fur  les  abus  du  Glanage  ;    par  M.  le  Duc. 

Mémoire  fur  les  avantages  que  procure  au  Cultivateur  l'éducation  qu'il  fait  des 
GénifTes  8c  fur  la  manière  de  les  élever  ;  par  Mrae    Creité  de  Palluel. 

Analyfe  des  terres  Géoponiques  -,  par  MM.   de  Fourcroy   8c   Haffenfratr^. 

Difcours  pro.-.oncé  à  la  Séance  publique-,    par  M.   le  Duc  de  Charofl. 

Mémoire  fur  la  chaffe  des  Bizets  ou  Pigeons-ramiers,  qui  fe  fait  dans-  la  Bigorre  ; 
par  Dom   Franc. 

Mémoire  fur  la  culture  des  Pommes  de  terre  dans  la  plaine  des  Sablons  & 
de   Grenelle  -,  par   M.    Par.uentier. 

Mémoire  fur  l'amélioration  de  l'Agriculture  en  France-,  par  M.  le  Marquis  de  Guerchy. 

Expofé  des  travaux  do  la  Société  dans  îe  courant  de  l'année  1786  -,  par  M.  Brouffonet. 

Mémoire  fur  un  moyen  propre  à  détruire  les  Chenilles  qui  ravagent  la  vigne  ,  par 
M-  l'Abbé  Robergeot. 

Obfervations  fur  la  formation  &  la  régénération  des  Couches  ligueufes  ;  par 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy.. 

Mémoire  fur  les  avantages  de  la  culture  en  grand  de  la  Chicorée;  par  M.  Crettè 
de  Palluel. 

Obfervations  Géorgico-Météorologiques,  faites  à  Saint  -  Maurice  -  le  -  Girard  , 
en  Bas-Poitou  ,  far   M.   Gallat. 

Obfervations  Géorgico-Météorologiques  ,  faites  dans  le  Boulonnois  ;  par  M.  Je 
Baron  de  Ç'ourfet. 

TRIMESTRE     D'ÉTÉ     1787. 

Mémoire  fur  le  régime  auquel  on  foumet  les  Bœufs  qu'on  engraiffe  en  Limoufm  ;  par 
M.  Defmarets. 

Mémoire  8c  expériences  fur  les  effets  que  le  Vif-argent  peut  produire  fur  les  Végétaux  ; 
pat  M.  Amoreux. 
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Mémoire  fur  l'introduction  des  Moutons  &  des  Laines  d'Efpagne  en  Provence  ; 
par  M.  le  Préfident  de  la  Tour-d Aiguës. 

Mémoire  fur  le  Ver-blanc  ou  larve  du  Hanneton  -,   par  M.  le  Marquis  de  Gouffier. 

Observations  Sur  une  maladie  particulière  aux  Haricots  que  l'on  cultive  en  Provence  , 
par    M.    Olivier  y    Docteur   en    Médecine,    Correspondant    de   la    Société. 

expériences  fur  quelques  Plante*  aquatiques,  bonnes  pour  la  nourriture  des  Bcftiaux; 
Se  quelques   détails  fur  leurs  cultures  ;    par  M.  Cretté  de  Palhid. 

Mémoire  l'ur  le  Cytile  des  Anciens  ,  reconnu  pour  être  la  I  uzerne  arborefeenre  des 
Modernes  -,  fourrage  excellent  ,  dont  la  culture  peut  être  introduite  en  France  ; 
par  M.  Amoreux. 

Mémoire  fur  les  dégâts  que  font  dans  les  Plantations  les  Habitans  des  Campagnes  -, 
par  M.  le  Marquis  Turgot. 

Mémoire  fur  la  coloration  8c  la  décoloration  des  Fleurs  ;  par  M.  le  Marquis 
de  Gouffier. 

Mémoire  fur  la  conflruction  des  Etangs,  &  fur  le  débit  du  PoifTon  ;  par 
M.    le   BUnc. 

Qbiervations  fur  le  Fromcntal  &  quelques  Herbes  propres  à  la  nourriture  des 
Peftiaux  ;    par  M.   le  Préfident   de  la   Tour- d'Aiguës. 

Extrait  d'un  Mémoire  contenant  le  récit  d'un  Voyage  fait  en  Oizans  &  à  la  Berarde 
en  Dauphiné,  pendant  le  mois  de  Septembre  1786;  par  M.  ViUars ,  Médecin  de 
l'Hôpital  Militaire  de  Grenoble  ,  Correspondant  de  la  Société. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Borda  ,  Correspondant  de  la  Société  à  Dax  ,  adreflee 
à   M.   Broujfonet. 

Observations  Géorgico-Météorologiques  ,  rédigées  à  l'Obfervatoire  de  la  Marine 
j  MarSeille,  par  M.  Bernard  ,  Correspondant  de   la  Société. 

Observations  Géorgico-Météorologiques  ,  faites  à  Saint  -  Maurice  -  le  -  Girard  , 
en  Bas-Poitou  ;  par  M.   Gallot. 

TRIMESTRE     D'  AUTOMNE     1787. 

Olfervations  fur  le  Marronnier  d'Inde  ;   par  M.  le  Marquis  de  Gouffier. 

Mémoire  fur  la  culture  Sl  Sur  l'augment..tion  des  Bois;    par  M.  de  Blaveatl. 

ElPii  fur  les  qualités  comparées  des  Bois  indigènes  de  la  BrefTe,  &  de  ceux  qui  peu- 
vent s'acclimater  dans  cette  Province  ;    par  M.  de  Varenne  de  Feuille. 

Rapport  du  Mémoire  de  M.  de  Varenne  de  Feuille,  ayant  pour  titre  :  ESTai  Sur  les 
qualités  comparées  des  Bois  indigènes  de  la  BrefTe,  &:  de  ceux  qui  peuvent  s'.icclimater 
dans  cette  Province  ;  par  MM.  Thouin   Se  '  arcet. 

Observations  Sur  les  moyens  de  diminuer  les  dangers  des  Incendies  dans  les  bàtimens 
des   Fermes,    par   M.   le  Préfident  de  la  Tour-d' Aiguës. 

Observations  l'ur  la  culture  &  l'emploi  des  Pommes  de  terre  ;  par  M.  de  la  Bergerie 
de  Bleneau. 

Mémoire  fur  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  de  l'emploi  du  Cuivre  à  la  prépa- 
ration du  Beurre  dans  le  baflin  ;  pir  M.  Cadet  de   Vaux. 

Mémoire  fur  la  culture  du  Colzat,  comme  elle  eft  pratiquée  dans  les  environs 
de  Liiic  ,   par  M.   /.  A.  le  Brun. 

Extrait  dt-s  obfervations  uéor  ico-Météorologiques  ,  faites  pendant  l'année  1787, 
dans  la  terre  de  Saintes,  en  Hainaut  ,  à  quatre  lieues  fud-oucft  de  Bruxelles  ; 
par   M.  le  Baron  de  Poederlé. 

Observations  Géorgico Météorologiques,  rédigées  à  l'Obfervatoire  de  la  Marine  de 
Marfeille  ',   par  M.  Bernard ,  Correspondant  de  la  Société. 


©bfe'rvatîons  Géorgîco-Météorologîqtics  ,  faites  à  Saint  -  Maurice  -  le  -  Girard, 
îii  Bas-Poitou  -,   par  M.  Gallot. 

Obfervations  Géorgico  -  Météorologiques  ,  fuites  dans  !e  Bou'.onnois  -,  par  M.  le 
Baron  de   Courfct. 

TRIMESTRE   D'HIVER   i788. 

Obfervations  fur  les  bons  effets  que  produit  fur  les  Pigeons  l"ufage  du  Sel  ;  par 
M.  le   Pièfident  de  la  Tour-d'Aigues. 

Extrait  des  Procès-verbaux  des  Comices  agricoles  de  Joigny,  Année  1787,  par 
M.  l'Abbé  Saulnier. 

Mémoire  l'ur  la  cultuie  &  les  propriétés  économiques  du  Pois  -  Geffe  ;  par 
M.  à'UJfuux. 

Obfervations  fur  le  Saule  employé  à  la  nourriture  des  chevaux  ;  par  M.  le  Pré- 
fident  de  la  Tour- a" Aiguës. 

Rapport  fur  la  culture  des  Pommes  de  Terre  ,  faite  dans  la  Plaine  des  Sablons  , 
&,dans  celle  de  Grenelle  ;    par  MM.    Thouin,  Broufjonct ,  Dumont  Sz  Cadet. 

Mémoire  fur  le  Frêne   qui  produit  la  manne  en  Calabre  ;   par  M.  G.  Carr.amone. 

Extrait  d'un  Voyage  agricole  fait  en  Normandie  &:  en  Picardie;  par  M.  le  Marquis 
de  Guerchy. 

Extrait  d'un  Mémoire  fur  la  néceffité  &  les  moyens  de  multiplier  les  engrais  ,  à 
l'effet  de  révivifier  &  améliorer  le  fol  &  ion  produit  dans  l'Election  de  Provins  ; 
par  M.  7.  B.  Laval. 

Recherches  fur  les  efpèces  de  prairies  artificielles,  qu'on  peut  cultiver  avec  le 
plus  d'avantages  dans  la  Généralité  de  Paris,  &  fur  la  culture  qui  leur  convient  le 
mieux  -,  par  M.  Gilbert. 

TRIMESTRE      DE      PRINTEMPS       1788. 

Mémoire  fur  la  culture  d'un  Village  de  Erabant  ,  vers  la  Campine  ;  par  M.  le  Cosntt 
de  Refpani. 

Mémoire  fur  la  culture   du  Maïs   en  BrefTe  ;    par  M.   Varenne- de-  Feuille. 

Suite  des  recherches  fur  les  efpèces  de  Prairies  artificielles,  qu'on  petit  cultiver 
avec  le  plus  d'avantages  dans  la  Généralité  de  Paris,  &  fur  la  culture  qui  leur 
convient  le   mieux  ;    par    M.   Gilbert. 

piota.    Chaque  Trimeftre  fc  vend    féparément    3   livres. 
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1  LANTE.  Von-Linnc  la  définit 
ainfi ,  corps  organique ,  adhérent  à 
d'autres  corps  par  quelques-unes  de 
fes  parties ,  au  moyen  de/quelles  il 
reçoit  la  nourriture  &  Caccroiffcment. 
Je  penfe  que  l'on  devroit  ajouter: 
qui  fi  reproduit  avec  le  fecours  de  fes 
parties  fexuclles.  Par  cette  addition  on 
rapproche  la  plante  du  règne  animal , 
&  on  la  diftingue  mieux  du  règne 
minéral.  Les  minéraux  croiflent ,  & 
l'agglutination  de  leurs  parties  tient 
à  leur  criftallifation.  Les  végétaux 
croiflent  &  vivent  ;  leur  exiftence 
dépend  de  la  continuation  du  mou- 
vement alternatif  de  la  fève  amen- 
dante &  dépendante  j  les  animaux 
Tome  rlll. 


vivent ,  croiflent  &  fentent,  &  leur 
vie  tient  à  la  circulation  du  fane 
ou  d'une  liqueur  qui  le  repréfente. 
L'homme  vit,  croît,  fent,  &  il 
diffère  de  tous  les  autres  êtres  de 
la  nature  par  fes  idées  intellec- 
tuelles. 

L'analogie  entre  l'homme  &  la 
plante  ,  efl  indiquée  dans  tous  fes 
points ,  à  l'article  arbre;  il  ("unit  donc 
d'examiner  ici  quelques-unes  de  fes 
particularités.  Le  règne  végétal  efl 
naturellement  divifé  en  fept  grandes 
familles;  i*?.  les  fungus ,  tels  que  les 
agarics ,  les  champignons  ,  les  truffes 
noires,  les  veflîs  de  loup;  2°.  les 
algues,  dont  la  racine,  la  feuille, 


%  P  L  A 

&ron  attache,  ne  forment  qu'un  corps 
dort  les  parties  fe  refit mblent  ;  30.  les 
moufles  dont  les  anthères  n'ont  point 
de  filets,  &  font  éloignés  de  la  fleur 
femelle  ;  40.  les  fougères  dont  les 
parties  de  la  fructification  font  collées 
fur  le  dos  des  feuilles;  50.  \&s grami- 
nées ;  la  plus  nombreufe,  &  la  plus 
utile  famille,  dont  les  tiges  font 
articulées,  &c  la  femer.ce  renfermée 
dans  une  balle;  6°.  les  palmifires, 
dont  la  tige  eft  fimple  &  feuillée  à 
ion  fommet,  &  dont  les  parties  de 
la  fructification  font  renfermées  dans 
une  efpèce  de  fpafh;  70.  toutes  les 
plantes  de  quelque  nature  qu'elles 
ïbient ,  &c  qui  ne  peuvent  pas  être 
comprifes  dans  les  fix  premières 
familles. 

Ces  grandes  divifions  en  fuppo- 
fent  néceflairement  d'autres,  aufli 
on  divife  les  plantes  en  herbes  pro- 
prement dites,  dont  la  durée  eft 
ïbuvent  de  quelques  femaines  ,  de 
quelques  mois  ,  d'une  ou  de  plufieurs 
années  ;  ce  qui  a  fait  nommer  les 
premières  annuelles,  parce  qu  elles  ne 
vivent  qu'un  an;  par  biennes,  on  entend 
celles  dont  la  durée  eft  de  deux  ans  ; 
par  vivaces,  celles  dont  la  durée  excède 

deux    ans En    arbrijj'eaux   &c  en 

arbres.  (Confulteices  mots.)  La  nature 
qui  marche  toujoursprogreffivemenî, 
n'a  mis  aucune  diftin&ion  careûérif- 
lique  entre  le  fous  -  arbriffeau  & 
l'arbrifleau,  ni  entre  l'arbrifleau  &C 
l'arbre  ,  quoiqu'il  y  ait  une.  dispro- 
portion de  taille  énorme  entre  le 
îapin  altier  &  le  gracieux  rofier 
nain. 

Le  climat ,  le  fite ,  la  nature  du 
fol  &  la  iiilture,  influent  fmguliè- 
rement  fur  ies  plates. 

Dans  les  climats  très-méridionaux , 
on  trouve  peu  de  plantes  annuelles , 
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proportion  gardée  avec  le  nomrjré 
di.s  vivaces  des  arbres  &  des  arbrif- 
féaux;  dans  les  pays  très-au  nord,  ai* 
contraire,  les  plantes  annuelles  font 
plus  multipliées  que  les  arbrifleaux 
&  que  les  arbres.  Les  plantes  biennes 
ou  vivaces  du  gros  midi ,  tranfpor- 
tées  dans  l'intérieur  du  royaume , 
ou  au  nord,  deviennent  annuelles, 
telles  font  la  capucine ,  le  tabac ,  &c. 
parce  que  les  hivers  font  trop  rudes;. 
&  elles  ne  trouvent  plus  la  chaleur 
néceflaire  à  1eur  végétation  dans  l'air 
ambiant  de  l'atmolphère.  L'art  peut 
rendre  biennes  les  plantes  de  nos 
climats,  en  s'oppofant  à  leur  fleurai- 
fon  &  à  leur  fructification  par  la 
fuppreffion  fucceflive  de  leurs  tiges, 
comme  dans  le  froment,  le  feigle  ,, 
l'avoine  ,  &c.  Cette  prolongation  de 
vie  peut-elle  s'étendre  juiqu'à  la. 
troifième  année?  Je  ne  l'ai  pas  efiayé.. 
La  majeure  partie  des  plantes  pota- 
gères eft  annuelle;,  mais  l'art  duc 
jardinier  confifte  à  en  femer  les 
graines  à  des  époques  données  ,  & 
qui  varient  d'un  clim.t  à  l'autre,  afin, 
que  la  plante  patt.c  pe  d'une  partie 
desdeux  années  ;  s'il  avance  ou  ->'il  en 
retarde  les  h  mailles,  la  plante  mon- 
tera en  graine  dès  la  première  année, 
&  n'acquerra  pas  la  qualité  qu'elle 
doit  avoir,  par  exemple,  dans  les  pro» 
vinces  du  midi,  les  épinards,  &c. 
femés  en  mai  ,.  rempliront  leur 
carrière  dans  lVfpace  de  ce  mois, 
&  la  plantule  y  en  fortant  de  terre, 
fe  convertira  tout  de  fuite  en 
tiges. 

Dans  les  terrains  aqueux,  les  feuilles 
inférieures  pourriflent  prefque  tou- 
jours ;  dans  les  lieux  montuei  x , 
au  contraire,  ce  font  celles  du  fom- 
met des  tiges  qui  fe  fondent  &  qui 
dii'paroifient  ;  dans  les  (ois  aquatiques 
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te  noyés,  les  feuilles  perdent  leur 
forme  ;  de  rondes  ou  de  triangu- 
laires ,  cx'c.  qu'elles  étoient ,  elles 
s'alongent  comme  les  cheveux  ,  telles 
font  les  renoncules ,  &z  plufieurs 
efpècesde  faille.  Dans  les  pays  élevés, 
au  contraire,  les  feuilles  inférieures 
font  grandes,  entières,  Se  les  fupé- 
rieures  plus  découpées  ;  telle  eft  la 
pimprenclle ,  &c.  La  ciguè  d'une 
odeur  ii  nauléabonde ,  diminue  de 
virulence  à  melure  qu'elle  s'éloigne 
du  midi  &c  lé  rapproche  du  nord, 
le  raifui  perd  lbn  parfum ,  la  pêche 
acquiert  de  l'aquofité  &  devient  fon- 
dante en  perdant  de  Ton  aromate ,  &c. 

Par  la  culture,  l'homme  îe  crée, 
pour  ainli  dire  ,  de  nouvelles  pro- 
ductions. Il  tire  des  marais  le  periil, 
le  céleri ,  cVc.  Ils  embaument  l'air 
dans  les  jardins,  &  font  l'agrément 
de  fa  table,  tandis  que  l'un  &  l'autre 
font  de  véritables  poifons  dans  leur 
pays  natal. 

Conduite  par  la  main  vigilante  du 
fleurifte,  l'humble  violette  produit 
une  fleur  dont  la  groffeur  approche 
quelquefois  de  celle  de  la  rofe  de 
Bourgogne  ;  la  fauvage  anémone  , 
la  fimple  renoncule  lont  métamor- 
phoiées  en  fleurs  fuperbës  ,  &  qui  font 
l'ornement  des  parterres;  le  petit  œillet 
à  fleurs  Amples  &  chétives,  étonne 
par  fon  volume ,  fa  forme,  &c  la  belle 
variété  de  l'es  couleurs.  Toutes  les 
plantes  ,  en  un  mot ,  s'accroiflent  par 
îes  foins ,  s'embelliflent  &  fe  per- 
fectionnent ;  jufqu'au  coquelicot 
même ,  au  pied  d'alouette ,  la  perte 
«les  moiflbns ,  décorent  les  parterres 
des  couleurs  les  plus  variées  &C  les 
plus  furprenantes.  O  homme  !  quelle 
eft  donc  ta  puiflance  ,  vois  ce  que 
tu  opères  ,  6c  conlidère  ce  que  lu 
pourrois  taire  encore J 
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Le  fol  contribue  fingulièrcment  à 
perfectionner  ou  à  dénaturer  les 
plantes.  Ici,  le  buis  le  difpute  en 
hauteur  à  nos  arbres  fruitiers  les 
plus  élevés;  là,  il  eft  humble,  &C 
n'ofe  s'élever  qu'à  quelques  pouces; 
mais  tranfportez  -  le  dans  fon  pays 
natal ,  il  brife  les  chaînes  de  la  ier- 
vitude ,  &  reprend  fa  première  vi- 
gueur. Quelle  diftance  immenfe  entre 
les  racines  des  carottes,  des  fcor> 
fonères,  des  lalfifix  ,  des  betteraves, 
cultivées  avec  celles  de  ces  indivi- 
dus ,  qui  croiffent  fpontanément  dans 
les  champs  !  Quelle  différence  entre 
le  cardon  en  fleur ,  dont  la  hauteur  eft 
de  fix  à  fept  pieds  dans  les  provinces 
du  midi  du  royaume  ,  &  celle  de  ce 
même  cardon  qui  y  végète  natu- 
rellement fur  les  lifières  des  grands 
chemins!  &c. 

Certaines  couleurs  affeftent  le 
plus  fouvent  certaines  partes  des 
plantes.  Le  noir  eft  particulier  à 
plufieurs  racines  6c  à  plufieurs  fe- 
mences  ;  mais  on  ne  connoît  aucune 
fleur  vraiment  noire  ;  les  couleurs 
fombres  tiennent  toujours  du  violet 
foncé.  Les  tiges ,  les  feuilles  oc  les 
calices  ,  font  ordinairement  verts  , 
&  très-rarement  les  fleurs  ;  le  jaune 
eft  très-commun  dans  les  étamines, 
&  principalement  dans  les  fleurs 
d'automne  &  dans  celles  composées 
de  demi-fleurons  ;  le  blanc  très-fré- 
quent dans  les  fleurs  du  printemps  & 
dans  les  fruits  doux;  le  rouge, dans 
les  fleurs  d'été  &  dans  les  fruits 
acides.  La  couleur  rouge  des  fleurs 
fe  métamorphofe  fouvent  en  blanc, 
ainfi  que  la  bleue  ,  la  rouge;  le  blanc 
en  pourpre;  le  bleu  en  jaune,  &  le 
rouge  en  bleu;  mais  quelle  eft  la 
caufe  de  tant  de  viciflitudes,  &  de 
l'inconftance  de  ces  couleurs?  Le 
A    » 
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foleil  y  concourt  pour  beaucoup. 
C'eft  ne  rien  dire;  il  refte  à  expli- 
quer comment  &  par  quels  prin- 
cipes ces  miracles  s'opèrent.  Je  laine 
ces  problèmes  à  réfoudre  à  de  plus 
favans  que  moi. 

Ces  variétés  dans  les  couleurs  des 
fleurs ,  des  feuilles  ,  des  tiges ,  des 
fruits  ,  ont  fingulièrement  multiplié 
les  ejpcces  jardinières  du  premier, 
&  encore  plus  du  fécond  ordre  ; 
(ennj ulte^ce  mot)  mais  il  n'eft  pas 
moins  confiant  que  perfonne  ne  peut 
encore  défigner  le  nombre  des  véri- 
tables efpèces ,  puifque  les  plantes 
de  près  de  la  moitié  du  globe  font 
inconnues.  Plufieurs  auteurs  font 
monter  le  nombre  des  efpèces  réelles 
ou  de  leurs  variétés  à  plus  de  trente 
mille. 

Pour  établir  un  ordre   au  milieu 
d'une   fi  grande   multitude  d'indivi- 
dus, les  anciens  divifèrent  les  plantes 
en    aquatiques     marines ,    fauvages , 
domejliques  ;  quelques-uns   en   prin- 
tanières  ,     ejlivales ,     automnales    &c 
hivernales  ;  d'autres  ,  en  potagères  fa- 
rineufes    &    fucculentes ,    enfin  ,    en 
aromatiques  alimenteufes  ,  médicinales 
&  vineujès.  Ces  diftin£tions  font  trop 
vagues ,   trop    générales.    Beaucoup 
de  plantes  potagères  ont  été  origi- 
nairement  domeltiques  ;  celles    qui 
fleuriffent  dans  le  printemps  au  midi, 
ne  fleuriffent  qu'en  été  au  nord;  le 
^produit    des   fubflances    farineufes , 
lorfqu'on  le  foumet  à  la  fermenta- 
tion ,  donne    un  vin   tout  auffi  vin 
dans    fon    efpèce ,    que     celui     du 
raifin  ,  des  cerifes  ,   des  grofeilles  , 
des  poires,   des  pommes,  &c.  ;  les 
défauts   de    ces   divifions   font  trop 
effentiels    pour   infifter    plus    long- 
temps fur  cet  article. 

Afin  de  trouver  le  fil  d'Arianne, 
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&  fortir  avec  fon  fecours  dé  ce 
cahos,  de  ce  labyrinthe,  les  modernes 
ont  établi  des  méthodes  plus  faciles, 
par  le  moyen  defquelles  on  peut  en 
très-peu  de  temps  reconnoître  l'in- 
dividu qui  fixe  nos  regards.  Ces 
méthodes,  ou  du  moins  les  deux 
principales  ,  feront  développées  à 
l'article  fyfieme  de  botanique.  Nous 
n'entrerons  également  ici  dans  aucun 
détail  fur  les  propriétés  alimentaires 
des  plantes;  elles  font  préfentées  dans 
chaque  article  ;  &  à  la  fin  de  celui- 
ci  on  trouvera  des  obfervations  fur 
leurs  propriétés  médicinales. 

De  lafympathie  &  antipathie  dans  les 
végétaux. 

C'en  par  ces  mots  femblab'es  à 
ceux  d'attraction  &  de  répuljion,  que 
les  anciens  expliquoient  pourquoi 
certaine  plante  périffoit  dans  le  voi- 
finage  d'une  autre ,  tandis  que  la 
même  plante  femée  ailleurs  végétoit 
à  merveilles.  Ces  phénomènes  tien- 
nent à  trois  caufes  principales  ;  i°.  à 
la  manière  d'être  des  racines  ;  2°.  à 
^a  manière  'd'abforber  les  principes 
répandus  dans  l'atmofphère  ;  3  e.  à 
la  tranfpiration  de  certaines  plan- 
tes. 

Les  racines  font'  pivotantes  ou 
fibreufes,  &  prefqu'à  la  fuperficie  du 
fol.  Si  la  luzerne  n'étouffoit  pas  par 
fon  ombre  les  plantes  à  racines  fi- 
breufes de  fon  voifinage ,  celles-ci 
y  croîtroient  très-bien;  mais  la  racine 
pivotante  de  la  luzerne  fera  périr 
l'arbre  auprès  duquel  elle  fe  trou- 
vera. Le  fmilax ,  fi  commun  dans 
les  provinces  du  midi  ,  les  cléma- 
tites, &c.  font  périr  tous  les  arbres 
&  arbriffeaux  des  haies,  non  qu'il 
règne   entr'eux   aucune  antipathie  9 
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mais    uniquement    parce    que    ces  Hi  les  folnnum  près  des   Ifs;  que  le 

plantes,  femblables  à  des  manteaux  pavot  colore  les  rooifiôi.s,  le  nénu- 

étendiis  fur  les  branches,  les  privent  phar  aime   la  renoncule,   ck  la    rue 

des  influences  de  l'air  &  de  la  lumière  aime  le  nénuphar  ;  que  le  lys  s'élève 

du  foleil.  L'arbufte  farmenteux,  appelé  orgucil'eufemcnt  près  de  la  rofe,  a\  e 

bourreau  des   arbres,   les  fait  périr  en  celle-ci  à  côté    de   l'ail  knibie  plus 

s'entortillant    en    fpirale    autour  de  brillante  &  plus  parfumée,  &  par  un 

leur  tronc ,  &   les  ferre  avec    une  effet  contraire ,  ne  fe  plaît  pas  pres 

telle  force,  que  bientôt  il  s'enfonce  de  l'oignon.   On   dit  encore  que  le 

dans  leur  propre   fubftance  ,  &  finit  baiilic  fèche  près  de   la  rue,  que  le 

par  intercepter  le  cours  de  la  fève,  chou  fe  flétrit  près  du  cyclamen  ou 

Plufieurs  chèvre-feuilles    produifent  pain   de    pourceau  ;    que   le    chêne 

le  même  effet  fur   les  arbres  &  fur  n'aime  pas  l'olivier  ;  que  la  -vigne  fuit 

les  arbriffeaux  ;  &  toutes  les  eipèces  le  laurier,  ck  que  la  ciguë  périt  près  de 

de  liferons  fur  les  herbes.  la  vigne.  Je  ne  réponds  d'aucun   de 

La  vigne,  dit-on  ,elt  en  fympathie  ces  faits;   mais  s'ils  font  auffi  vrais 

avec  l'ormeau,  avec   l'érable,  avec  qu'on  le  prétend,  il  faut  obferver  fi 

le  cerifier ,    ce    fait   n'eft    pas    plus  le  fol  n'eit  pas  la  caufe  de  ces  con- 

vrai  qu'avec  tel  autre  arbre  ,  même  traftes,  &   je    puis   répondre  avorr 

avec   le   noyer.   Dans   la   partie   de  vu  une    très- belle    ciguë    clans   une 

France    du    côté    des    Echelles ,   en  vigne  dont  le  fol   étoit    humide.   Il 

Savoie,  on  marie  la    vigne  avec  le  n'eft    pas    étonnant     qu'une    plante 

noyer  ,  malgré  Ion  épais  leuilîage;  en  aquatique  dépériffe   dans  une  vigne 

Italie  avec  le  peuplier,  &C.  ;  mais  il  pour  laquelle  on  choiiit  avec  railon 

faut   obferver   que   les   farmens    ne  le  fol  le  plus  fec  &c  le  plus  aéré. 

portent  du    fruit  que  dans  la  partie  Je  fuis   bien   éloigné  de  nier  que 

qui  jouit  directement  des  bienfaits  de  toutes  les  plantes  fe  plaifent  mutuel- 

l'atmofphère.  L'olivier  fe  plaît  avec  lementdans  le  voifinage  les  unes  des 

l'aloès  ,     c'eft    que     cette   dernière  autres.  A   coup   fur  ,    la  nombreufe 

plante  concentre  fous    fes  larges  es  famille    des  plantes    graffes  attirera 

épaiffes  feuilles,  une  certaine  humi-  plus  puiffamment   l'humidité   &  les 

dite;    d'ailleurs    l'aloès  ,    ainfi    que  principes    de   l'air    que    les    plantes 

toutesles  plantes  graffes,  depuis  l'aloès  lèches,  telles  que  les  °iroflées     &c. 

à  toile   d'araignée,    jufqu'au    cierge  qui  feront   dans  leur  voilinage.  Les 

du  Péron  ,   qui  s'élève  à  la  hauteur  fédum  ,  les  joubarbes ,  végètent  fur 

de   plufieurs  étages,   fe    nourriffent  les  murs,  ainfi    que  quelcmes  poh- 

prcfque  entièrement  des  principes  diffé-  tries,   le    nombril   de   venus       Ôcc  * 

minés  dans  l'air.    L'humidité   de    la  &  fi  l'on  placoit  à  côté  d'eux  d'auti  es 

terre  eft  au  contraire  très-préjudicia-  plantes  moins  attractives  de  l'ruimi- 

ble  à  ces  plantes.  On  dit  que  l'agaric  dite  ,   elles   périroient.   Preuve  bien 

fe   plaît  avec   le    cèdre  ,     l'afperge  convaincante  de  la  fageffe  de  l'Être 

avec  les  rofeaux  ;  que  le  cacao  croît  fuprême ,   qui   a    défigné  à   chaque 

avec     vigueur    fous    l'ombrage    de  végétal  la   place   qu'if  doit  occuper 

I'ébénier  ;    que   la    férule    profpère  fur  le  globe.  Pourquoi   le  faule    le 

fous  les  arbres  r«fineux,&  les  aconits  peuplier,  &c  aiment-ils  par-defliis 
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tout  le  bord  des  marais  ,  des  fofles , 
où  l'eau  croupit  ?  c'eft  que  la  loi  de  fa 
végétation  le  (oumet  au  befoin  d'ab- 
forber  une  certaine  quantité  d'air 
inflammable  :  (  confulte^  ce  mot  )  or, 
les  marais  ,  les  eaux  ftagnantes  ,  en 
fourniffent  beaucoup,  &  l'on  obferve 
que  pour  la  fabrique  de  la  poudre 
à  canon  ,  le  charbon  fait  avec  ces 
arbres,  eft  préférable  à  tous  les  autres, 
parce  qtt'ii  contient  une  plus  grande 
quantité  d'air  inflammable.  Ce  n'eft 
pas  par  fympathie  que  le  guy  croît 
plutôt  fur  l'amandier,  fur  le  pru- 
nier ,  que  fur  le  chêne ,  ou  fur  tel 
autre  arbre  ,  mais  parce  qu'il  y  eft 
moins  ombragé  que  fur  l'ormeau. 
Il  en  elt  ainfi  de  la  cufcute  fur  le 
lin  ;  qu'elle  trouve  un  autre  fupport , 
elle  s'y  attachera  également.  Le  feigle, 
dit-on  ,  eft  l'ennemi  des  autres  plan- 
tes; oui,  il  l'eft,  mais  ç'efi  par  fbn 
fanage  épais ,  &  par  fa  prompte 
croiftance,  qui  s'oppofent  à  la  végé- 
tation des  graines  dont  le  germe 
ne  fe  développe  pas  auffi  promp- 
tement  que  le  «en.  Il  en  eft  ainfî 
des  vaftes  forêts  de  pins  &  defapins  ; 
leur  fommet  forme  une  voûte  impé- 
nétrable aux  rayons  du  foleil ,  &  à 
i'exception  d'un  très-petit  nombre 
de  plantes,  toutes  les  autres  périfTent 
fous  leur  ombrage  ;  mais  fi  les  pins 
<k  les  fapins  renfermoient  en  eux 
une  vertu  antipathique,  on  ne  verroit 
pas  fur  les  lifières  de  ces  forêts  un 
grand  nombre  de  plantes  végéter 
chacune  à  leur  manière,  &  avoir 
chacune  leur  constitution  parti- 
culière. 

Les  plantes,  ainfî  que  l'homme  ? 
font  pourvues  de  pores  abforbans, 
&  de  pores  exhalans  ;  en  un  mot, 
elles  tranfpirent ,  &  elles  afpirent, 
£  confultci  les  mots  arbres ,  feuilles } 
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fleur')  ;  perfonne  ne  peut  plus  révo- 
quer en  doute  cette  vérité  ;  il 
eft  donc  vrai  que  ces  émanations 
doivent  être  différentes  en  raifon  & 
de  la  configuration  de  la  piante,  &C 
du  levaîn  féveux  que  l'humide  de  la 
terre  rencontre  à  l'orifice  des  racines 
lorfqu'il  s'y  introduit.  (Confu/tj^hs 
mots  Agriculture,  Amendement, 
chapitre  dernier.  ) 

L'émanation  de  certaines  plantes 
eft  douce,  agréable,  fouvent  dan- 
gereuie ,  &  même  mortelle  fi  la  p'ante 
ou  des  maffes  de  fleurs  (ont  renfer- 
mées dans  un  appartement  ;  l'effet 
que  ces  émanations  preduifent  fur 
l'homme,  doit  être  le  même  fur  un 
grand  nombre  de  plantes,  &  leur 
odeur  doit  les  affecter  d'une  manière 
particulière  ;  tel  fe  pâme  en  fentant 
une  rofe  ,  une  violette  ,  tandis 
que  tel  autre  fe  plaît  à  les  fLirer  avec 
fenfualité. 

Il  eft  certain  que  dans  le  voifinage 
des  ifs  ,  placés  autrefois  dans  les  jar- 
dins ,  les  fleurs  réuffiffoient  très- 
mal,  &  même,  plufieurs  années  après 
avoir  tait  arracher  ces  arbres  ,  on 
a  beaucoup  de  peine  à  leur  fubfiituer 
des  arbres  fruitiers,  à  moins  qu'on  n'ait 
enlevé  toute  la  vieille  terre  qui  cou- 
vroit  leurs  racines.  Les  plantes  à 
odeur  Se  à  tranfpiration  aflbupif- 
fantes  ,  ont  toutes  une  phyfionomie 
fombre;  la  couleur  brune  ou  jaune, 
mais  indécife  de  leurs  fleurs ,  avertit 
de  fe  tenir  en  garde  contre  elles. 

Du  fommeil   &    de   la  Jenfibilid  des 
plantes. 

Dans  la  comparaifon  du  mécanïfme 
de  l'homme  &  du  végétal ,  cette 
propriété,  ou  plutôt  ce  befoin  3 
déjà  été  annoncé.  A  l'article  fleur 9 
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on  a  réuni    une   horloge    de    Flore, 
publiée  en  1 75 5  ,  par  Von  -  Linné, 
c'elt-à-dire  ,    un    tableau  de  l'heure 
de  l'épanouiflement  d'un  certain  nom- 
bre de  fleurs ,  &  de  l'heure  à  laquelle 
elles  fe  ferment.  Ce  qui    eft  dit  des 
fleurs    s'applique     également    à     un 
très-grand  nombre  de  feuilles,  prin- 
cipalement aux  feuilles  ailées,  telles 
que  celles   des  pois,   des   luzernes, 
des   trèfles  ,    de    la  fenfitive,   &c.  ; 
l'immortel  Von- Linné  efl  le  premier 
qui    ait   décrit   ce   ph.  nomène.  Son 
ami,   M.   de  Sauvage,  la   gloire  de 
l'univerfité  de  Montpellier,  lui  avoit 
envoyé  lelotier  à  pied  d'oiieau  ,  lotus 
crnithopodioidts.     Lin.  Il   le  recom- 
manda à   fon  jardinier  ,   parce  qu'il 
n'avoit  donné  que  deux  fleurs  ,  & 
qu'il   n'avoit   pu    les  examiner  d.;ns 
le  courant  de  la  journée.  Il  fut  tres- 
étonné    le    ibir     de    ne    plus     vo  r 
ces  fleurs  :  le  lendemain  matin  elles 
reparurent,  &  fe  cachèrent  de  nou- 
veau rut  le  (oir;  enrin ,  notre  natu- 
raliste obferva  que   trois  feuilles  les 
enve'.oppoient    tellement  pendant  la 
nuit    qu'elles     les    dé'oboient    aux 
yeux  les   plus     elair-voyans.    Cette 
obfervation     heureufe    l'engagea     à 
en n\  prendre  d.ins   le  jardin  d'Upfal 
de>  herborisations  noedurnes,  &  une 
la   ipe  à   la    main  ,   chaque    plante 
fut    foigneufement    examinée.  Il  vit 
avec  cette  joie  que  les  botaniftes  feuls 
peuvent  goûter,  que  chaque  plante 
eft  attvcdée  d'un  fommeil  particulier, 
&  qu'elles  imitent  en  quelques  ma- 
nières, par  leur  attitude  ,    celle  que 
les   différons  animaux  offrent  depuis 
long-temps  aux  oblervateurs.  Bientôt 
un  examen  plus  réfléchi  augmenta  les 
réiti'tats. 

Von-Linné   s'affura     i°.    que    les 
jeunes  plantes  étoient  plus  dormeufes 
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que  celles  qui  tendoient  à  la  vieft- 
leffe.  M.  Hill  a  été  enfuite  d'un 
fentiment  contraire ,  comme  on  le 
verra  bientôt.  20.  Que  l'abfence 
feule  de  la  lumière  caufoit  ce  phé- 
nomène ;  que  le  froid  de  la  nuit  n'en 
étoit  pas  la  feule  caufe,  puifque  celles 
qtii  étoient  dans  les  ferres  chaudes, 
étoient ,  comme  celles  du  dehors  , 
loumifes  a  cette  efpèce  de  repos. 
3°.  Que  les  feuilles,  fuivant  qu'elles 
étoient  Amples  ou  compofées  ,  dif- 
polées  en  anneaux,  ou  confufes, 
ou  alternes  ,  préfentoient  diffé- 
rentes formes  pendant  le  fom- 
meil ,  c'eft-à  dire ,  fe  replioient  d'une 
manière  différente.  40.  En  examinant 
la  fttuation  des  boutons  des  feuilles- 
ou  des  fleurs,  prêts  à  fe  développer 
refpecdivement  aux  feuilles  déjà  épa- 
nouies, il  crut  faifir  l'intention  de 
la  nature  dans  ce  mouvement  des 
feuilles-,  appelé  fommeil.  Von-Linné 
penfa  que  par  ce  rtfferrement  les 
jeunes  pouffes  étoient  furement  mifes 
à  couvert  des  injures  de  l'air,  des 
roices nocturnes, des  froids  brufques  , 
imprévus,  ÔCc.  D'après  ces  obfer- 
vat.ons,  le  botanifte  Suédois  diflin- 
gua  les  plantes  en  météoriques,  en 
tropiques,  en  équinoxiales.  (  Confultez 
le  mot  Fleur  ,  Tome  IV ',  p.  66 r.  ) 

Il  paroiffbit  très-difficile  d'expli- 
quer les  phénomènes  du  lommeil  & 
de  la  fenfibilité  des  plantes;  on  ha- 
farda  plufieurs  conjeedures,  dont  la 
plupart  n'expliquent  rien.  M.  Hill 
angloia  de  nation,  entreprit  de  lever 
le  voile ,  &  il  écrivit  à  M.  Von-Linné 
les  détails  fuivans, 

Les  plartes  dormeufes  &  les 
plantes  fenfiLves  ont  beaucoup  d'af- 
finité entre  elles.  Leurs  mouvemens, 
quoique  différens  ,  dépendent  du 
meme  principe,  Pluiieurs  dormeufes 


6 


P  L  A 


ont  à  peu  près  les  mêmes  qualités 
que  les  fenfitives,  6c  ces  dernières 
en  ont  qui  leur  font  propres.  Si  je 
puis  fermer  les  feuilles  de  Vabrus  à 
midi  ,  glicim  abrus ,  LlN.  pois  d'E- 
thiopie, 6c  les  rouvrir  lorsqu'il  me 
plaira,  on  conviendra  que  je  connois 
la  caufe  de  leur  changement  de  pofi- 
tion.  Si  je  puis  fermer  de  même 
celles  de  la  fenfitive  fans  les  .toucher, 
en  écartant  la  caufe  qui  les  tient 
droites  &  ouvertes  ,  on  convien- 
dra que  je  connois  la  caufe  de  leur 
mouvement. 

A  l'aide  d'un  bon  microfcope  , 
on  découvre  les  plus  petits  vaiffeaux 
des  feuilles ,  &  l'on  voit  entre  leurs 
deux  pellicules  qui  font  des  conti- 
nuations de  l'enveloppe  extérieure 
de  la  tige  ,  ramper  une  infinité 
de  grotïes  fibres ,  &  quantité  de 
petites,  dont  la  forme  eit  extrême- 
ment variée.  Les  plus  gros  vailTeaux 
font  d'une  fubftance  ligneufe  ,  creux, 
&C  vont  en  diminuant  à  commencer 
de  la  bafe  de  la  feuille.  Il  fe  rétré- 
«iffent  dans  le  pétiole  ,  &  c'eft  la 
moelle  de  l'arbre  qui  le  fournit....  Ils 
fervent  à  foutenir  la  feuille  dans  fa 
pofition  naturelle  ;  &c  cette  pofition 
change  ïorfque  quelque  caufe  interne 
ou  externe  les  affecte,...  Telle  eft  la 
ftru&ure  de  la  partie  foumife  à  l'in- 
fluence dont  je  parle;  il  ne  s'agit  plus 
que  de  connoître  ce  qui  l'affecte  ,  & 
pour  y  parvenir,  il  nous  refte  à 
examiner  ce  qui  a  le  pouvoir  de  le 
faire. 

Les  feuilles  ainfi  connruites  ,  font 
toujours  environnées  d'air  ,  & 
alternativement  foumifes  à  l'action 
de  la  chaleur  ,  de  la  lumière  &  de 
l'humidité.  Comme  l'air  varie  fans 
ceffe,  on  doit  regarder  les  altérations 
qu'il   éprouve    comme    les   caufes 
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fubordonnées  de  ce  changement....: 
Ce  ne  font  pas  là  les  feules  caufes 
qui  agiffent  ôcinfluent  fur  les  plantes  ; 
c'en1  parmi  ces  agens  que  l'on  doit 
chercher  la  caufe  du  changement 
dans  les  feuilles.  Ils  font  naturelle- 
ment compliqués,  &  il  y  a  des  occa- 
fions  où  ils  agiffent  tous  enfemble. 
Il  faut  donc  obferver  les  effets  qui 
réfultent  de  leurs  combinaifons  mu- 
tuelles dans  leur  état  naturel. 

C'en"  dans  les  feuilles  ailées,  qui 
font  compofées  de  plufieurs  lobes 
ou  de  feuilles  plus  petites,  portées 
par  un  même  pétiole,  que  ce  chan- 
gement de  pofition  en"  fur-tout  re- 
marquable. Tenons-nous-en  donc  à 
celles-ci. 

Les  quatre  agens  dont  je  viens 
de  parler  font  répandus  dans  l'uni- 
vers ;  mais  leurs  effets  varient 
fuivant  les  climats.  En  Angleterre, 
pays  tempéré  ,  les  plantes  qui  ont 
des  feuilles  ailées,  ont  leurs  lobes 
parallèles  à  l'horizon  ,  &  elles 
montrent  peu  de  fenfibilité.  Dans 
les  régions  orientales ,  où  la  chaleur 
eft  plus  grande ,  ces  lobes  ont  la 
pointe  tournée  en  haut ,  &  changent 
aifément  de  pofition  ;  la  plupart  de 
celles  d'Egypte  en  changent  aufii  ; 
dans  les  contrées  Septentrionales,  au 
contraire  ,  leur  pofition  en"  très- 
rarement  horizontale  ,  &  ne  change 
prefque  jamais.  Les  mêmes  obfer- 
vations  nous  montrent  que  ces  feuilles 
ne  font  pas  moins  affectées  dans  le 
même  royaume ,  dans  les  faifons 
fèches&pluvieufes.  Dans  les  endroits 
où  les  pluies  font  fréquentes ,  un  chan- 
gement de  pofition  dans  les  plantes 
ailées,  eft  fur  &  immanquable.  Celles 
dont  les  lobes  forment  dans  le  beau 
temps  un  angle  obtus  en  deffus  ,  en 
forment  autant  en  deffous  dans  un 

temps 
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temps  pluvieux.  Les  voyageurs  attri-  defeendant  de  chaque  côté,  &  for- 

buent  ces  effets  à  la  chaleur  ,  &  les  ment    fous   l'enveloppe    de  la  tige 

botaniftes,  à  l'humidité;  mais  on  s'eft  la   bafe  du  pétiole    commun-   delà' 

convaincu  du   contraire.  elles  montent   fous    la    forme   d'un 

On  a  vu  ci-deffus,  que  la  même  petit  faifeeau   ferré  vers   l'extrémité 

chofe  arrive   aux    plantes  qui    font  de  la  côte  ;  &  comme  il  n'y  a  point 

dans  des  (erres  chaudes,  oii  la  chaleur  de   lobe    interne   pour    terminer    la 

eft    toujours    la   même.   J'ai   arrofé  feuille,   elles    fe    terminent   en  une 

quelques    plantes    au    point    de  les  pointe    couverte    par  les  tégumens 

noyer ,  j'en  ai  laiffé  d'autres  à  fec ,  communs.  De  chaque  côté  de  cette 

&  je  n'y  ai  apperçu  aucun  change-  côte   du   milieu  naiflent  les   pétioles 

ment.  Les  feuilles  fe  font    ouvertes  des  lobes    féparés  ;  ils  font  formés 

&   épanouies  le  matin,    &  fe   font  d'une  multitude  de  petits   vaiffeaux 

fermées  le  foir  à  la  même  heure  ,  &  extrêmement  ferrés  &  renfermés  dans 

au  même  degré.  line  enveloppe ,  qui  eft  une  conti- 

II  fuit  de  la  que  deux  de  ces  quatre  nuation  de  l'écorce   de  la  plante   II 

agens  naturels,    la  chaleur  &  ïhu-  y  a  à  la  bafe    de  chaque  lobe  un 

midite,    n'ont    aucune    part    à   cet  autre  faifeeau   de    fibres    qui    vont 

effet.  L'air    eft    trop    univerfel ,   &  aboutir    à    fon    extrémité,    &   qui 

dépend  trop  de  celles-ci  pour  pou-  envoient  des  branches  minces  dans 

voir  1  admettre  dans  notre  examen;  les  différentes   parties   de  la  feuille. 

il  faut  donc  s'en  tenir  à  la  lumière,  Cette  defeription  des   parties  fert  à" 

&  je  me  fuis  convaincu  par  plufieurs  expliquer   le  changement  qu'éprou- 

expenences,  que  le  changement  de  vent  les  lobes   dans  leur   pofition 

pofition  dans  les  feuilles  des  plantes  ,  &  fous  les  différentes  influence  de 

dans  les    différens  périodes  du  jour  la  lumière. 

&  de  la  nuit  ,  provient  de  cet  La  lumière  eft  un  corps  fubtil  ,' 
agenr-  attifSc  pénétrant;  la  petiteffe  de  fes 
Prenons  pour  exemple  de  cet  effet  parties,  tait  qu'elle  pénètre  les  corps  , 
une  des  plantes  d  Egypte ,  parce  que  &  fon  mouvement  eft  fi  violent 
l'aflion  de  celles-ci  eft  plus  fenfible,  qu'elle  produit  fur  eux  les  change- 
fur-tout  dans  Vubrus.  mens  les  plus  étranges.  Ces  effets 
La  feuille  de  cette  plante  eft  corn-  ne  font  point  durables ,  parce  que 
pofée  de  13  paires  de  lobes, attachées  les  rayons   qui   les  occafionnent  fe 

par  des  pétioles    courts    &c  minces  perdent    &    s'amortiffent Les 

au  pétiole  général ,  &  celui-ci  à  la  corps    peuvent  agir    fur  la  lumière 

tige  de  la  plante.  En  examinant   la  fans  la  toucher ,  parce  que  les  rayons 

ftrufture  interne  avec  le  microfeope,  fe    réfléchiffent  lorfqu'ils  en  appro- 

on  apperçoit  nombre  de  fibres  déli-  chent  ;  il  n'en   eft  pas  de  même  de 

cates  ,  qui  naiffent  du   centre  de  la  la  lumière,  &  fes  rayons  fe  perdent 

principale    tige,    &    qui    montent  lorfqu'elle  vient  à    les  toucher.  Le 

obliquement   à  travers    les    parties  changement  que  produit  la  lumière 

intermédiaires,    jufqu'à    la    furface  dans  la  pofition  des  feuil'es ,  eft  l'effet 

extérieure  de  l'écorce.  Elles groffiffent  du  mouvement  qu'excitent  fes  rayons 

«n  cet    endroit  ,   fe   répandent  en  dans  leurs  fibres  ;   mais  il  faut  pour 
Tome  VIII,  g         '       ' 
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cela  que  la  lumière  les  touche,  & 
dans  ce  cas  elle  s'incorpore  avec 
le  corps,  &  s'éteint. 

Ce  font-là  les  propriétés  invariables 
delà  lumière,  &  en  conféquence, 
les  changemens  qu'on  lui  attribue , 
ayant  une  fois  lieu ,  ils  doivent  fub- 
fifter  aufîi  long  -  temps  qu'elle 
fubfifte. 

L'élévation  des  lobes  dans  les  feuilles 
dont  nous  par!ons,eft  l'effet  des  rayons 
qui  les  frappent  ;  ceux-ci  fe  diffipent,  à 
la  vérité  ,  mais  ils  font  remplacés  par 
d'autres  pendant  tout  le  temps  que  l'air 
qui  environne  la  plante  ,  eft  éclairé. 
Aufîi  voit-on  qu'en  plein  jour  les  lobes 
relient  droits,  &  qu'ils  penchent  à 
mefure  que  le  jour  baille.  Ce  que 
je  dis  ici  eft  l'effet  de  l'action  de  la 
lumière  &c  de  la  ftructure  des 
feuilles. 

On  a  vu  que  les  pétioles  de  ces 
lobes   font   des    faifeeaux  de   fibres 
qui  naiffent  du  centre  de  la  tige,  qui 
pénètrent     dans      les     lobes   ,     &t 
les  foutiennent  dans   la  pofition  où 
elles  fe  trouvent.  L'effet  de  la  lumière 
fur  ces  fibres ,  eft  de  les  tenir  dans 
une   vibration  continuelle.    C'eft  là 
l'effet  naturel  de  Fimpulfion    &  de 
l'extinction  des  corpufcules  dont  elle 
eft  compofée,  6c  de  la  nouvelle  im- 
pulfion  de  celles  qui  leur  fuccèdent. 
Il  eft  impoffible  que  les   fibres  ainfi 
ébranlées,  n'éprouvent  une  vibration., 
&i.  cette  vibration  eft  plus  ou  moins 
forte ,  félon  que  la  lumière  eft  forte 
ou  foible.  Cette  vibration  eft  fimple 
dans   les   fibres  détachées;  mais  elle 
varie     dans     les    groupes   qui  font 
placés  à  la  bafe  de  la  principale  côte 
&  des  pédicules  des  lobes,  C'eft  de 
l'aclion  de  la  lumière  fur  ces  faifeeaux 
de  fibres  ,  que  dépendent    le   mou- 
vement 6c  les  différentes  pondons 
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que  les  feuilles  prennent  ;  &  en  con- 
féquence  ce  mouvement  varie  félon 
la  ftructure  de  ces  faifeeaux. 

Ces  faifeeaux  font  épais  Se  lâches 
dans  Vabrus,  &  de  là  vient  que  fes 
lobes  font  fufceptibles  de  trois  pofi- 
tions  différentes.  Ces  fibres  font  plus 
compares  dans  le  tamarin,  dans  la 
robine  à  larges  feuilles,  ce  qui  fait 
que  le  mouvement  de  leurs  feuilles 
fe  réduit  à  s'épanouir  &  à  fe  fermer  de 
côté  ;  c'eft  àquoi  contribue  la  direction 
des  fibres;  ils  font  plus  petits  dans 
la  parkinfonia  acukata  ;  aufîi  tout 
le  mouvement  de  leurs  lobes  fe 
réduit  à  s'épanouir  &  à  fe  fermer 
par-deffus. 

Il  fuit  de  là  que  les  effets  de  la 
lumière  varient  félon  la  différence 
des  feuilles  ailées  ;  elle  fait  dreffer 
les  lobes  de  quelques-unes,  par  exem- 
ple de  Vabrus  ;  elle  ouvre  ,  elle 
dilate  celles  de  quelques  autres  ; 
telles  font  celles  de  la  parkinfonia* 
L'impreffion  de  la  lumière,  &C  les 
vibrations  qu'elle  excite ,  font  les 
mêmes  dans  tous  ces  cas  ;  mais  la 
direction  du  mouvement  qu'elle 
produit  dans  les  lobes,  dépend  de 
la  direction  des  fibres  ;  ôc  fa  quantité 
dans  un  degré  égal  de  lumière,  de 
la  ftrufture  des  faifeeaux  réticulaires 
des  feuilles  des  plantes.  C'eft  de 
quoi  l'on  s'apperçoit  en  examinant 
ces  faifeeaux  avec  le  mkrofeope  & 
le  mouvement  des  lobes.  Ce  mou- 
vement eft  plus  grand  à  proportion 
qu'ils  font  plus  longs  &  moins  com- 
pactes ,  &  moindres  dans  le  cas  où 
ils  font  plus  courts  &  plus  ferrés* 
De  cette  théorie  p  îffons  aux  expé- 
riences qui  la  confirment. 

Je  retirai,  le  7  août  au  foir,  une 
plante  dCabrus  de  fa  Jerre  ,  &  je  la 
plaçai  dans  mon   cabinet;  dans  iuî 
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endroit  où  le  jour  étoit  affez  modéré  tion  horizontale.  Je  la  mis  alors  Air 

pour  que  le  foleil  n'agît  point  deffus.  une  fenêtre  où  Le  foleil  donnoit,  & 

Ce  degré  de  lumière  eft  le  plus  égal  les   feuilles    fe    redreffèrent  comme 

&  le  plus  naturel,  St  par  conféquent  auparavant  ;  mais  l'ayant  tranfp 

le   plus  propre  aux  premières  expé-  dans  la  chambre,  elles  retombèrent 

riences.  de  nouveau.  Tous    ces   changemens 

Les  lobes  des  feuilles  penchoient  eurent   lieu  depuis    neuf  heures  du 

alors    perpendiculairement,    &     ils  matin  jufqu'à    deux    heures    a] 

étoient  fermés  pardeffous.  Ces  feuilles  midi  ;  le  temps  étoit  lemême,&£  je  ne 

relièrent    dans   cet   état    pendant  la  risque  changer  la  plante  déplace.  Je  la 

nuit,  &  dans  un  parfait  repos.  Demi-  tins,  le  lixième  jour  ,  dans  un  jour 

heure  avant  le  point  du  jour,  elles  modéré,  &  les  feuilles  prirent  une 

commencèrent    à   s'ouvrir,    Se    un  pofition  horizontale;  le  fixième  jour 

quart    d'heure    après     le    lever    du  au  foir,  je  plaçai  ma  plante  fur  une 

foleil,   à  l'entrée   de  la    nuit,   elles  tablette  de  ma  bibliothèque,  où  le 

fe  refermèrent  par-deffous.  foleil  donnoit,  je    fermai  la  porte 

Je    tranfportai    le    lendemain     la  &  abandonnai  le   tout  à   la   nature, 

plante  dans  une  chambre  qui  n'étoit  Le  temps  fut  très-beau  le  lendemain, 

prefque    poinr    éclairée  ;    les    lobes  les  feuilles  qui  s'étoient  inclinées  le 

s'ouvrirent  le  matin,    fans   prendre  foir,  &  qui  étoient  reftées  dans  cet 

une  pofition  horizontale,  Scelles  fe  état  pendant  la  nuit,  commencèrent 

refermèrent  à  l'entrée  de  la  nuit.  à  s'ouvrir  dès    la    pointe   du  jour; 

Je  la  plaçai,  le  troifième  jour,  fur  une  elles  quittèrent  à  neuf  heures  leur 

fenêtre  fituée  au  midi ,  Si  (ur  laquelle  pofition   horizontale  ;  Se    fe  redref- 

le  foleil  donnoit   en    plein.  Dès   le  ièrent  à  l'ordinaire.  Je    fermai  alors 

matin  les  feuilles  prirent    une  pofi-  la    porte    de    ma   bibliothèque  ,    la 

tion  horizontale ,  &  fe  redreffèrent  plante     refta    dans     l'pbfcunté      & 

considérablement    à   neuf    heures  ;  l'ayant  ouverte  une  heure  après,  je 

elles  relièrent  dans  cet  état  jufqu'au  trouvai    les    feuilles   auffi    inclinées 

foir    qu'elles    reprirent    peu  à    peu  qu'elles     l'étoient    à     minuit.    Elles 

leur    fituation    horizontale  ,    &    fe  changèrent  de  pofition  dès  que  j'eus 

refermèrent  de  nouveau — Le  foleil  ouvert  la  porte,   &   elles  fe  redref- 

ne  parut k  point   le  quatrième  jour,  lurent   au    bout   de    vingt  minutes. 

les   lobes  prirent   fur  le   matin  leur  J'ai  répété  cette  expérience  pluûeurs 

fituation  horizontale  fans  fe  redreffer,  fois,  &    elle   m'a    toujours    réufli. 

&  fe  refermèrent  vers  le  foir  à  leur  Ces  expériences    prouvent    que    la 

ordinaire.  lumière    lèule    eft    la    caufe    de   ce 

Je   plaçai,  le  cinquième  jour,  la  changement, 
plante    dans    une     chambre    moins         Du  mouvement  de  la  fenfîtive.    Il 

éclairée ,  Se  fur  les  neuf  heures  les  dépend  en  grande  partie  des  mêmes 

feuilles  fe  penchèrent ,  &  formèrent  principes.  Cette    plante ,    outre     la 

un   ang'e  obtus    par-deffous.    Je  la  propriété    fingulière    qu'elle    a    de 

tranfportai   dans   un    endroit   où  le  fermer  fes  feuilles,  Si  de  les  ouvrir 

jour  étoit  plus  grand  ,  S:  au  bout  d'un  lorlqu'on  la  touche,  ell  fujette  aux 

quart  d'heure,  elles  prirent  une  poli-  mêmes  changemens  que  Vabrus. 

B    z 
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J'ai  obfervé  ces  mouvemens  natu- 
rels &£  accidentels  dans  la  fenfitive 
commune,  dans  un  degré  inférieur, 
ôi  fur  plusieurs  autres  plantes  qu'on 
appelle  dormtufes.  J'avois  pris  une 
branche  de  tamarin,  elle  fermoit 
fes  feuilles  lorfque  je  la  fecouois , 
&  elles  étoient  auffi  fermées  que 
celles  de  la  fenfitive  lorfqu'on  la 
touche.  Un  abrus  n'éprouva  aucun 
changement  dans  ces  mêmes  cir- 
conftances.  Les  plantes  qui  fubiffent 
ces  changemens  de  la  part  de  la 
lumière ,  les  éprouvent  auffi ,  quoique 
moins  généralement  ,  de  la  part 
du  mouvement,  &  toutes  celles  qui 
font  fufceptibles  de  ce  dernier  , 
changent  lorfque  la  lumière  vient  à 
leur  manquer.  La  lumière  donne  à 
leurs  feuilles  cette  pofition  que  le 
tact  leur  fait  perdre ,  &  fon  abfence 
produit !e  même  effet  que  le  toucher, 
quoique  d'une  manière  plus  foible. 

La  fenfitive  a  les  feuilles  droites 
Si  épanouies  à  midi;  les  pédicules 
forment  un  angle  aigu  avec  la  prin- 
cipale tige  ,  &  les  deux  feuilles  qui 
naiffent  de  chaque  côté  des  pre- 
mières ou  des  plus  baffes ,  font 
écartées  l'une  de  l'autre.  Les  lobes 
qui  compofent  celles  -  ci ,  font  au 
nombre  de  douze  paires ,  dont  la 
pofition  eft  pareillement  horizontale  : 
telle  eft  la  pofition  de  la  jeune  plante 
à  midi  :  vers  le  foir  les  feuilles  com- 
mencent à  fe  redreffer  comme  dans 
la  parkinfonia ,  &  leurs  côtés  fe 
rapprochent;  la  nuit  venue  ,  les 
feuilles  fe  ferment  par  le  haut,  de 
même  que  celles  de  V abrus  par  le 
bas;  les  deux  côtés  fe  joignent,  &  le 
pédicule  qui  les  foutient  fe  fane. 
Tel  eft  l'état  de  repos  dans  lequel 
la  fenfitive  fe  trouve  naturellement 
tous  les   foirs     èc   on  peut  le  lui 
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procurer  à  midi ,  de  même  qu'à 
V abrus ,  en  les  plaçant  dans  un  en- 
droit obfcur. 

11  y  a  à  la  bafe  du  pédicule  qui 
tient  à  la  tige  principale ,  un  faifeeau 
de  fibres  qui  naiffent  de  la  partie 
médullaire  ,  ôc  qui  percent  les  parois 
ligneufes  delà  tige.  Les  fibres  montent 
de  là  en  ligne  droite  ,  jufqu'a  l'extré- 
mité du  pédicule  ,  d'où  naiffent  deux 
feuilles,  &où  fe  trouve  un  autre  faif- 
eeau pareil  au  premier.  Ces  dernières 
fibres  rampent  le  long  de  la  côte  princi- 
pale, ôc  forment  de  chaque  côté 
d'autres  faifeeaux  à  la  bafe  de  chaque 
lobe....  D'autres  fibres  plus  déliées 
aboutiffent  à  la  feuille,  &  pouffent  des 
jets  de  côté  &  d'autre. 

Pendant  la  nuit  le  ta£r.  ne  fait 
aucune  impreffion  fur  la  fenfitive  , 
parce  que  fes  feuilles  font  déjà  fer- 
mées, comme  fi  on  les  avoit  tou- 
chées ;  elles  fe  redreffent  &  s'épa- 
nouiffent  pendant  le  jour,  &  c'eft 
alors  qu'on  s'apperçoit  de  l'effet  dont 
il  eft  queftion.  La  lumière  développe 
les  feuilles ,  fépare  les  côtes  &  redreffe 
les  pédicules,  en  y  excitant  un  mou- 
vement de  vibration.  On  a  vu  que 
cet  effet  eft  produit  dans  Y  abrus, 
par  les  faifeeaux  de  fibres  placés  à 
la  bafe  des  pédicules.  Comme  ces 
faifeeaux  font  au  nombre  de  trois 
dans  la  fenfitive  ,  le  même  principe 
doit  produirede  plus  grands  effetsque 
dans  Vabrus  où  il  n'y  en  a  qu'un. 

Une  preuve  que  le  mouvement  de 
la  fenfitive  eft  occafionné  par  la 
lumière,  c'eft  que  fes  feuilles  ne  chan~ 
gent  de  pofition  que  lorfqu'elles  font 
entièrement  ouvertes.  Les  jeunes  , 
lors  même  qu'elles  ont  fix  lignes  de 
long ,  n'éprouvent  aucun  mouvement, 
quelque  fort  qu'on  les  touche.  Pour 
que  ce  mouvement  fe  perpétue  dans 
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les  feuilles  qui  font  en  état  de  l'éprou- 
ver, il  faut  que  les  fibres  qui  font  à 
leur  bafe ,  aient  acquis  la  (olidité 
requife.  En  effet,  lorfque  les  jeunes 
feuilles  font  une  fois  ébranlées,  elles 
fe  fermenta  l'inftant  qu'on  les  touche, 
mais  le  pédicule  n'éprouve  cet  effet 
qu'après  qu'il  a  acquis  plus  de  force. 
Le  taft,  quelque  rude  qu'il  loit,  n'agit 
fur  le  pédicule  que  lorfque  la  jeune 
feuille  eft  développée  ;  d'où  il 
fuit  qu'il  faut  ,  pour  que  les  fibres 
fituées  à  la  bafe  des  lobes,  &  celles 
qui  font  au  foin  met  de  la  princi- 
pale tige,  fe  meuvent,  qu'elles  aient 
acquis  leur  confiftance.  Comme  les 
fibres  ont  befoin  d'une  certaine  foli- 
dité  pour  être  fufceptibles  de  mou- 
vement 6c  pour  le  tranlmettre,  il  faut 
auffi  un  concours  de  circonftances 
favorables  pour  les  maintenir  dans 
l'état  où  elles  doivent  être  pour 
agir.  Le  froid  durcit  les  fibres  6c 
les  rend  moins  fufceptibles  de  mou- 
vement; de  là  vient  que  la  fenfuive 
perd  une  partie  de  (a  fenfibilité  lorf- 
qu'on  la  tire  de  fa  ferre. 

Une  obfcurité  totale  fait  plus  d'im- 
preffion  fur  la  fenfuive  que  le  taft 
le  plus  rude;  celui-ci  ne  fait  que 
fermer  les  feuilles  féparées  ,  &  re- 
courber leurs  pétioles  ;  les  deux 
feuilles  reftent  écartées  l'une  de 
l'autre.  L'effet  de  l'obfcurité  eft 
infiniment  plus  fort  ;  les  deux  feuilles 
fe  collent  &  paroiffent  n'en  former 
qu'une.  Cela  prouve  que  l'expanfion 
de  ces  parties  dépend  entièrement 
de  l'effet  de  la  lumière  ,  &  que,  quoi- 
qu'on puiffe  la  retarder  par  le  moyen 
d'un  coup  violent,  il  n'y  a  que 
l'obfcurité  qui  puiffe  l'empêcher. 

Une  preuve  que  le  toucher  n'af- 
fefte  les  feuilles  qu'en  leur  impri- 
mant un  mouvement  plus  grand  que 
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leur  vibration  interne  ,  c'eft  que  lorf- 
que l'on  fe  contente  de  les  toucher 
avec  le  doigt  fans  les  remuer,  elles 
ne  fe  ferment  point ,  6c  que  le  con- 
traire arrive  lorfqu'on  les  agite.  Si 
on  fecoue  le  pot  fars  toucher  la 
plante,  les  feuilles  fe  ferment,  6c 
leurs  pétioles  fe  courbent;  le  vent 
produit  le  même  effet. 

Dans  les  pays  orientaux,  les  feuilles 
de  la  fenfuive  (ont  étendues,  non  point 
à  caufe  de  la  chaleur ,  mais  parce  que 
la  lumière  y  eft  forte.  Dans  les  contrées 
du  nord  elles  fe  ferment,  non  point 
parce  qu'il  y  fait  froid  ,  mais  parce 
que  le  jour  eft  plus  foiblc.  Elles  fe 
ferment  pareillement  dans  les  temps 
pluvieux ,  non  point  à  caufe  qu'il 
fait  humide  ,  mais  parce  que  le  temps 
eft  fombre.  Si  elles  reftent  ouvertes 
en  égypte ,  c'eft  moins  parce  qu'il 
n'y  pleut  jamais  ,  que  parce  que  le 
temps  y  eft  toujours  ferein.  Pour 
fe  convaincre  de  ce  que  j'avance», 
on  n'a  qu'à  placer  Yabrus  fur  une 
fenêtre  expofée  au  midi  ,  on  verra 
que  l'expanfion  6c  l'élévation  de  fes 
feuilles  font  toujours  proportionnées 
au  degré  de  la  lumière,  qu'elles  fe 
reffentent  également  du  beau  6c  du 
mauvais  temps  ,  quoiqu'on  laiffe  la 
plante  dans  le  même  endroit. 

Les  feuilles  commencent  à  s'ouvrir 
avant  que  le  foleil  foit  au-deffus  de 
l'horizon ,  parce  que  l'air  eft  éclairé 
à  proportion;  elles  commencent  à 
le  fermer  avant  qu'il  foit  couché, 
parce  que  la  fenêtre  dont  on  parle, 
étant  au  midi,  la  plante  (e  trouve 
dans  l'ombre  que  forme  le  bâtiment- 
Dans  les  temps  pluvieux  les  plantes 
fc  ferment  de  meilleure  heure  le  foir 
6c  s'ouvrent  plus  tard  le  matin. 

Lorlq  te  la  fenfuive  a  été  pen- 
dant quelques  jours  hors  de  la  ferre 
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Se  qu'elle  a  perdu  une  partie  de  fa 
fenfibilité  ,  on  peut  la  toucher  à 
plufieurs  reprifes  fans  que  fes  feuilles 
le  retirent  ;  mais  pour  peu  qu  on 
frappe  defRis  ,  elles  fe  ferment  à 
Titillant.  On  peut  également  déter- 
miner ,  par  ce  moyen,  l'étendue  &c 
les  progrès  du  mouvement ,  félon 
la  force  qui  le  caufe.  On  fait,  par 
exemple  ,  qu'un  coup  léger  n'agit  que 
fur  les  lobes  qu'on  touche,  Ôc  qu'un 
plus  fort  agit  fur  tous  les  lobes  op- 
poiés  &  fur  toute  la  plante. 

Ce  que  M.  Hill  vient  de  dire  fur 
ces  plantes,  peut  également,  &  jus- 
qu'à un  certain  point ,  s'appliquer  à 
toutes  les  plantes  à  feuilles  ailées  &£ 
trifoliées  de  nos  climats.  Les  exem- 
ples cités  font  les  plus  remarquables  ; 
mais  pour  peu  que  l'on  obferve, 
on  obtiendra  en  diminutif  les  mêmes 
effets  fur  les  plantes  à  feuilles  ailées 
de  nos  pays.  Avant  de  terminer  cet 
article  ,  le  lefteur  verra  avec  plaiiir 
comment  M,  Cornus  a  rendu  la 
fenfitive  paralytique. 

«  De  toutes  les  plantes  dormeufes 
que  j'ai  foumifes  à  l'éle&ricité,  dit 
notre  phylicien ,  j'ai  obferyé  que 
la  fenfitive  étoit  celle  qui  préfentoit 
le  plus  de   fingularité.  » 

»  i°.  En  la  touchant  avec  un 
morceau  de  métal  poli,  garni  de 
deux  boules  aux  extrémités,  les 
feuilles  fe  ferment;  en  la  touchant 
avec  un  morceau  de  verre  de  même 
forme  ,  elle  paro-t  infenfible  ,  Se  les 
feuilles  ne  fe  ferment  point.  Si  au 
contraire  on  éle&rife  le  morceau  de 
verre  par  frottement  ou  communi- 
cation, &  qu'on  touche  la  plante,  les 
feuilles  fe  ferment.  » 

»  %°.  En  approchant  l'atmofphère 
d'une  bouteille  de  Leyde  éleftrifée , 
à  un  denu^ouce    d'une    branche  ? 
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toutes  les  feuilles  foutenues  par  le 
pétiole  commun,  fe  ferment  en  un 
inftant,  &.  ce  pétiole  commun  tombe 
fur  la  tige ,  comme  fi  on  l'avoit  cafîé 
dans  fa  charnière.  » 

»  30.  En  donnant  la  commotion 
à  la  plante  par  le  moyen  d'une 
chaîne  qui  touche  d'un  bout  à  la 
tige,  &  de  l'autre  à  la  bouteille  de 
Leyde  éleûrifée  ,  on  tire  enfuite  une 
étincelle  de  l'extrémité  de  la  plante 
pour  lui  donner  la  commotion.  Après 
plufieurs  commotions, toutes  les  feuil- 
les le  fermeni,  &  les  pétioles  communs 
fe  couchent  tous  fur  les  tiges,  comme 
dans  l'expérience  précédente.  Ces 
branches  quittent  la  direction  hori- 
zontale ,  pour  prendre  la  perpen- 
diculaire aufïï  brufquement  que  fi 
on  lâchoit  un  refiort  qui  tînt  toutes, 
ces  branches  enfemble.  » 

»  40.  En  éleclrifant  la  plante  ifolée, 
cela  ne  produit  aucun  effet  ;  j'ai 
remarqué  feulement  que  les  feuilles 
fe  redrefToient  un  peu  pendant  l'opé- 
ration, &  qu'elles  reprenoient  enfuite 
leur  première  pofition.  » 

s>  50.  J'ai  obfervé  que  cette  plante 
à  force  d'être  éle&nfée ,  perdoit 
peu  à  peu  de  fa  délicateffe,&  qu'elle  de- 
venoit  moins  fenfible  fans  rien  perdre 
de  fa  fraîcheur  ;  fes  feuilles  confer- 
vant  toujours  leur  verdure.  Après 
l'avoir  éle&rifée  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite,  elle  eft  devenue aulli 
infenfible  qu'une  autre  plante,  en  forte 
que  l'attouchement  ne  lui  fait  plus 
fermer  fes  feuilles  ;  elle  eft  devenue 
de  même  infenfible  à  toutes  les  ex- 
périences électriques.  » 

L'effet  opéré  par  l'éleéh'icité  dans 
les  expériences  de  M.  Cornus,  je 
Tai  produit  également  en  touchant 
fouvent  dans  une  journée  chaude  ÔC 
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d'un  beau  folcil ,  une  plante  de  fen- 
fitive  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'auffitùt  que 
les  feuilles  ,  après  le  premier  attou- 
chement ,  avoient  repris  leur  pofi- 
tion  diurne  ,  je  les  touchai  de 
nouveau  &  ainfi  de  fuite.  A  la  fin 
du  fécond  elles  ne  furent  plus  fen- 
iîbles. 

Des  propriétés  des  plantes  (i). 

Qualités  yvertus ,  ufages  des  plantes. 
Expreflions  qu'on  rend  fouvent  fy- 
nonymes  en  médecine  ,  &  qui  ne  de- 
vroient  pas  l'être.  Chacun  de  ces  mots 
a  fa  valeur  ,  en  voici  la  fignification. 

La  propriété  eft  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  les  principes  conflituans 
de  telle  plante,  &  la  difpofition  du 
corpsanima!  auquel  nous  l'appliquons, 
foit  comme  aliment  ,  foit  comme  re- 
mède. On  peut  dire,  en  général,  que 
toutes  les  plantes  ont  des  pro- 
priétés particulières  ,  quoiqu'elles 
ne  nous  foient  pas  connues.  La  pro- 
priété annonce  qu'une  plante  a  une 
vertu  déterminée,  laquelle  eft  décidée 
dans  les  fpécifiques  ;  c'eft  fa  qualité 
particulière. 

La  qualité  dit  quelque  chofe  de 
plus  vague.  Plufieurs  p'antes  ont  des 
qualités  communes.  C'eft  ainfi  qu'on 
range  par  dattes  les  purgatives ,  les 
aftringentes  ,  les  émolllentes,  &c. 
La  manne  ,  la  rhubarbe  ,  le  féné  &c 
la  catapuce  ont  to  ites  des  qualités 
purgatives.  Niais  elles  les  pofiV 
à  dnférens  degrés  à  raifon  des  prin- 
cipes qui  leur  font  propres  ,  &  c'eft  en 
quoi  confifte  leur  propriété  ;  l'une 
eft   un   purgatif  fort    doux ,  l'autre 
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eft  moyen  ,   &  le   dernier  eft  très- 
aôif. 

La  qualité  s'entend  deschofes  bon- 
nes, comme  des  mauvaifes  ,  tandis 
que  la  propriété  eft  quelque  chofe 
d'efléntiellement  utile.  Propriété  & 
qualité  s'appliquent  également  aux 
fubftances  des  trois  règnes  de  la  na- 
ture. Vertu  des  plantes  eft.  un  terme 
générique  plus  affecté  aux  produc- 
tions végétales.  Il  annonce  que  telle 
plante  a  la  faculté  d'agir ,  par  con- 
féquent  qu'elle  a  des  qualités  &  des 
propriétés  médicinales. 

Sous  le  titre  de  plantes  ufuelles 
on  comprend  ,  non  -  feulement  les 
plantes  dont  la  médecine  tire  quel- 
ques fecours  ,  mais  encore  toutes 
celles  qui  font  d'un  ufage  quelcon- 
que. Ainfi,en  démontrant  les  plantes 
ufuelles,  un  botanifte  diflingue  celles 
qui  (ont  médicinales,  économiques, 
alimentaires,  celles  qui  fervent  dj 
fourrage  ,  ou  de  matériaux  aux  arts. 
En  cela  ,  elles  font  toutes  de  quelque 
ufage.  Le  titre  de  plantes  ufuelles 
fépare  celles  que  nous  qualifions  telles 
dans  nos  diftinctions  conventionnelles, 
i°.  de  celles  que  nous  croyons  être 
inutiles ,  parce  que  nous  n'en  (avons 
pas  faire,  ufage  ;  i°.  de  celles  que 
nous  nommons  rhauvaifes  ,  refpeài- 
vement  à  celles  que  nous  cultivons 
&  auxquelles  elles  nuifent;  30.  en- 
fin de  celles  qui  font  réputées  vé- 
néneufes  &  dont  nous  évitons  de 
faire  ufage,  parce  qu'elles  nous  font 
lufpectes.  40.  On  pourroit  comp- 
dre  dans  la  divifion  des  plantes  r 
ufuelles  celles  que  nous  regardons 
comme  fimplement   curieufes,   foit 
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à  caufe  de  leur  rareté,  Toit  parce 
qu'elles  ne  font  qu'orner  les  jardins, 
&  que  dans  le  vrai  elles  ne  fervent 
à  aucun  de  nos  befoins. 

En  médecine  ,  l'ulage  des  plantes 
s'entend  de  l'adminiitration  qu'on  en 
fait  dans  tel  &  tel  cas;  &  cet  ufage  eft 
fondé  fur  leur  vertu  ou  leur  propriété. 
La  préparation  eft  la  méthode  d'en  faire 
un  bon  ufage. 

M.  Villars,  qui  a  admis  la  même 
diftinction  entre  les  mots  propriété 
&  qualité,  l'a  rendue  bien  fenfible 
par  des  exemples  que  nous  emprun- 
terons de  lui.  «  L'abfynthe  &  la  co- 
»  loquinte  (dit  ce  médecin  botanifte, 
»  dans  fon  hiftoire  des  plantes  du 
»  Dauphiné,  Tome  1,  p.  89.)  ont 
»  une  qualité  amère  qui  leur  eft  com- 
»  mune  ,  tandis  que  leurs  propriétés 
»  font  bien  différentes  ,  puifque  la 
»  première  nous  donne  de  l'appétit, 
»  nous  fortifie  ,  &  la  féconde  nous 
»  dégoûte,  purge  &C  affoiblit  ;  le 
»  camphre  &  l'efprit  de  térébenthine 
»  ont  une  qualité  très-inflammable  , 
»  tandis  que  le  premier  a  la  propriété 
»  de  nous  calmer  ;  qu'il  tempère, 
»  rafraîchit ,  réfille  à  la  pourriture  ; 
»  le  fécond  échauffe  ,  irrite  ,  pro- 
»  voque  les  urines ,  leur  donne  une 

»  odeur  de   violette Les  pro- 

»  priétés  des  plantes  ,  continue 
»  M.  Villars,  font  relatives  à  nos 
»  ufages  ,  à  notre  conftitution,  à  nos 
»>  maladies  ;  mais  leurs  qualités  phy- 
»>  fiques  ,  quoique  fubordonnées  à 
»  leur  âge  ,  au  climat ,  leur  font 
»  propres.  » 

Si  l'on  veut  encore  un  exemple 
qui  embraffe  les  trois  objets,  je  dirai 
qu'une  plante  vénéneufe  a  décidé- 
ment une  mauvaife  qualité ,  qu'on 
peut  ne  pas  lui  connoître  de  pro- 
priété médicinale,  &  qu'elle  peut 
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être    d'ufage     pour    certains    artsî 

La  diftinftion  que  nous  venons 
d'établir,  &  qui  fera  faifie  par  les 
médecins ,  n'empêche  pas  que  dans 
l'ufage  ordinaire  on  ne  confonde 
les  qualités  &  les  propriétés  médi- 
cinales ;  &  c'efl  pour  fe  conformer 
à  cette  manière  de  s'exprimer ,  trop 
généralement  reçue  ,  qu'à  chaque 
article  des  phntes  on  a  entendu 
parler  dans  ce  Diftionnaire,  de  leurs 
qualités  générales  &  de  leurs  pro- 
priétés particulières,  c'eft-à-dire ,  de 
leur  aptitude  à  quelque  ufage  mér 
dicinal. 

La  manière  de  connoître  les  pro- 
priétés des  plantes  n'eft  pas  facile. 
Le  hafard,  l'analogie,  l'affinité  & 
l'expérience ,  quelquefois  périlleufe, 
en  ont  fait  découvrir  plufieurs  ;  l'ob- 
fervation  fuivie  en  a  conftaté  les 
vertus. 

Les  qualités  des  plantes  fe  diftin- 
guent  au  goût  ,  à  l'odorat ,  quelque- 
fois à  la  vue  ,  moins  furement  par 
l'analyfe  chimique  ;  les  unes  font 
amères  ,  les  autres  douces  ;  celles-ci 
font  acides,  celles-là  acres, p.quantes. 
Plufieurs  font  fuaves,  aromatiques, 
elles  exhalent  différentes  fortes  de 
parfums  ;  beaucoup  font  inodores  ; 
il  en  eft  de  fétides  &c  de  nauféabc  ndes. 
Enfin,  les  unes  font  très-agréables  ÔC 
flattent  la  vue ,  tant  par  leur  couleur 
que  par  leur  élégance  ;  les  autres 
font  fombres,  livides,  on  les  fuf- 
pefte  ,  on  les  évite ,  on  les  rejette. 

La  couleur  peut  fervir  à  juger ,' 
jufqu'àun  certain  point,  de  la  vertu 
des  plantes.  La  pâleur  annonce  en. 
général,  qu'elles  font  infipides  -,  la 
couleur  verte  défigne  la  crudité  ou 
l'immaturité;  la  jaune  eft  prefque 
propre  à  ce  qui  eft  amer;  les  fruits 
rouges  font  acides  ;  ce  qui  eft  blanc 
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eft  deux  pour  l'ordinaire;  le  noir 
n'indique  rien  d'agréable  ni  de 
falutaire. 

Les  qualités  font  donc  inhérentes 
au  végétal  ,  ôc  (es  propriétés  varient 
félon  l'ufage  que  nous  en  faifons , 
&  l'imprclfion  qu'elles  opèrent  fur 
nous.  Les  qualités  fervent  d'induc- 
tion pour  les  propriétés.  On  ne 
s'attache  pas  ordinairement  à  décou- 
vrir des  propriétés  dans  une  plante 
qui  n'a  ni  odeur  ,  ni  faveur. 

Nos  connoiffances  font  encore 
bien  bornées  fur  les  véritables  pro- 
priétés des  plantes.  Bien  plus  ,  on 
hefiteaffez  fouvent  furie  nom  propre 
des  plantes;  (voye^  le  mot  Simples) 
on  fait  feulement  que  l'action  des 
remèdes  &  des  poifons  qui  ne  dif- 
fèrent  que  du  plus  au  moins  ,  fe 
porte  tantôt  fur  les  nerfs,  tantôt 
liir  les  fibres  mufculaires  ,  ou  fur  le 
fang  &c  les  autres  fluides.  Les  uns 
agnient  fur  certains  organes  , 
d'autres  ,  fur  telle  partie.  Les  uns 
augmentent  la  fécrétion  des  urines, 
les  autres  ,  celle  de  la  tranfpiration, 
delà  lalive  ,  des  glandes  inteftinales, 
&c.  ;  cette  aclion  eft  fouvent  autant 
mécanique  que  phyfique,  lorfque  le 
remède  agit  à  raifon  de  la  figure  &c 
du  poids  de  fes  parties  conftituantes. 

Les  qualités  des  plantes  changent 
fuivant  les  époques  de  la  végétation  , 
fuivant  la  faifon,  le  climat,  le  fol, 
l'expofition  &  la  culture  ,  c'eft  la 
même  loi  que  dans  les  plantes  nu- 
tritives. La  propriété  change  auffi 
avec  l'état  de  la  maladie.  La  même 
plante  a  quelquefois  plufieurs  vertus, 
&  chacune  de  fes  parties  peut  en 
avoir  une  particulière.  Le  buis  a  fes 
feuilles  aftringentes  ,  &  fon  bois  eft 
fudorifique.  L'orange,  le  citron,  ont 
un  fuc  acide,  rafraichiffaiw  ;  l'écorce 
Tome  V1IU 
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en  eft  douce  ,  aromatique  ,  cordiale  ; 
la  graine  en  eft  amère  ,  vermifuge. 

Un  a  remarqué  que  les  plantes 
avoient ,  félon  l'état  oii  on  les  prend  , 
&  celui  où  fe  trouve  le  corps  vivant, 
des  qualités  contraires.  Un  fruit 
commence  par  être  acerbe  ,  il  devient 
acide,  puis  doux;  un  légume  eft 
favoureux,  tendre,  ôi  plein  de  fuc 
lorfqu'il  eft  à  Ion  point;  s'il  pafle  , 
il  eft  infipide ,  fec  ,  coriace  ;  une 
fleur  eft  inodore  avant  fon  dévelop- 
pement ;  laiflèz  -  la  épa-nouir  ,  elle 
répandra  une  odeur  fuave ,  ou  une 
odeur  forte  ;  fes  principes  odorans 
fe  diffiperont  en  féchant,  elle  reftera 
fans  vertu. 

En  quoi  confiftent  les  principes 
médicamenteux  ?  la  chimie  en  a 
découvert  quelques-uns,  les  autres 
font  encore  inconnus,  &  leurs  com- 
binaifons  forment  les  différentes 
faveurs  &  odeurs  qu'il  n'eft  pas 
pofîible  de  déterminer  d'une  manière 
précife  ;  on  les  compare  entre  elles 
&c  on  les  définit  vaguement. 

On  fait  que  parmi  les  plantes ,  les 
unes  abondent  en  principes  aqueux  ; 
dans  les  autres  ,  c'eft  le  principe  hui- 
leux qui  domine.  On  trouve  dans 
plufieurs  ,  différens  fels  ,  foit 
naturels,  foit  qu'ils  réfultent  de 
l'analyfe.  La  terre  &  l'air  entrent 
toujours  pour  beaucoup  dans  la 
ftrudture  végétale,  &  contribuent  à 
donner  quelques  qualités  aux  plantes. 

Les  anciens  avoient  diftingué  plu- 
fieurs degrés  dans  les  qualités  des 
plantes  &  de  toute  chofe.  Ainfi  ils 
auroient  dit  qu'une  telle  plante  eft 
échauffante  ou  rafraîchiffante,  amère 
ou  douce  à  tel  &  à  tel  degré.  On 
a  trop  négligé  cette  manière  d'ap- 
précier les  qualitéj  des  médicamens, 
ou  plutôt  d'évaluer  le  degré  de  nos 
C 
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fenfations.  Il  faut  efpérer  qu'on  y 
reviendra  un  jour  ,  en  laiffant  tout 
ce  que  les  anciens  avoient  introduit 
d'hypothétique  dans  la  connoiffance 
des  remèdes  &  des  alimens. 

Les  végétaux  fourniffent  le  plus 
grand  nombre  des  fubitances  de  la 
matière  médicale  ou  de  l'hifloire  des 
drogues  ;  ce  font  auffi  les  remèdes 
les  plus  fimples,  &  fouvent  les  plus 
efficaces.  Les  produits  de  ces  mêmes 
fubftances ,  &  leurs  différentes  com- 
binaifons  font  du  reflbrt  de  la  phar- 
macie &  de  la  chimie,  il  en  réiulte 
au  moyen  de  certaines  manipulations , 
des  remèdes  compofés. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  toutes 
les  plantes  foient  admifes  à  cet  ufage. 
A  peine  y  en  a-t-ii  la  quarantième 
partie,  puifqu'on  connoît  environ 
vingt-deux  mille  plantes ,  &  qu'il 
n'y  en  a  à  'peu  près  que  douze  cents 
d'ufuelles ,  parmi  lefquelles  on  en 
compte  feulement  cinq  ou  fix  cents 
dont  les  vertus  médicinales  font 
avouées,  tant  bien  que  mal.  Il  y 
auroit  une  grande  réduction  à  faire, 
fi  l'on  recherchoit  toutes  celles  dont 
les  propriétés  (ont  encore  incertaines , 
&  qui  ont  été  trouvées  en  défaut  en 
bien  des  cas.  L'obfervation  ne  con- 
firme pas  tout  ce  qu'une  première  ex- 
périence &  la  prévention  fuggèrent. 

On  a  claffé  différemment  les  plantes 
médicinales  &c  les  médicamens  en 
général ,  quoique  ordinairement  rela- 
tivement à  leurs  effets.  On  nes'en  tient 
plus  à  la  Jtgnatura  desjjlantes,  c'eft- 
à-dire,  à  la  fauffe  reffemblance,  au 
rapport  qu'elles  paroiffent  avoir  avec 
les  parties  àffeâées  de  quelque  mala- 
die. Ce  feroit  une  voie  bien  fûre 
pour  guérir,  fi  elle  n'étoit  démentie 
par  l'obfervation.  On  a  rangé  quel- 
quefois les  plantes  médicinales  d'après 
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l'ordre  naturel  ou  l'ordre  des  famiîlesî 
mais  il  refle  bien  des  lacunes.  Tout 
fe  réduit  à  trouver  des  évacuans  &C 
des  altérans. 

Ces  fortes  de  di virions  &  de  fub- 
diviûons  ,  tiennent  de  la  ccmbinai- 
fon  ,  &  font  infinies.  Chaque  auteur 
a  prefque  la  fienne.  Pour  en  fournir 
un  exemple  ,  &  le  mettre  plus  à  la 
portée  des  lecteurs ,  nous  choifirons 
la  clafTification  qu'à  admife  M.  Vitet 
dans  la  Pharmacopée  de  Lyon , 
ouvrage  qui,  au  mérite  de  la  pré- 
eifion  ,  joint  celui  d'avoir  infpiré 
des  doutes  fur  une  infinité  de  plantes 
&C  de  remèdes  dont  les  "propriétés 
trop  vantées  n'ont  pas  obtenu  la 
fanclion  de  tous  les  obfervateurs» 
Les  claffes  des  médicamens  de  cet 
auteur  font  établies  fur  leurs  effets 
généraux,  &  il  en  a  formé  dix-fept. 

Claffe  Ie'.  Vomitifs. 

2.  Purgatifs. 

3.  Diurétiques» 

4.  Sudorifiques, 

5.  EmménagogueSi 

6.  Expeclorans. 

7.  Sternutatoires» 

8.  Salivaires. 

9.  Véficatoires. 

10,  Cauftiques. 

1 1.  Aftringens. 
Sanguivores,. 
Rafraîchiffans, 
Relâchans. 
Nutritifs. 

16.  Affoupiffans. 

17.  Fortifians» 


il 

M 


La  plupart  de  ces  claffes  ont  des  fou^ 
divifions  ;  par  exemple,  la  dernière  qui 
efr  des  fortifians  ,  fe  diviie  en  fortifians 
amers  &  en  fortifîans  aromatiques. Par- 
mi les  premiers  on  comprend  les  ordrefr 
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«pi  fuîvent  :  les  détcrfifs,  les  anti- 
septiques, les  anthelmimiques,  les 
fpléniques,  les  hépatiques.  Parmi 
les  féconds,  on  range  les  réfolutifs, 
les  ftimulans ,  les  toniques ,  les 
corroborans ,  les  échauffans ,  les 
céphaliques  ,  les  aphrodiliaques  ,  les 
balfamiques  ,  les  antifpafmodiques  , 
les  alexitères  ,  les  cardiaques,  les 
carminatifs  ,  les  exanthématiques  ,  les 
fondans. 

L'ufage  médicinal  des  plantes  &c  de 
tous  les  remèdes  ,  eft  en  général  fondé 
fur  une  fuite  d'expériences  &  d'obfer- 
vations  que  les  médecins  de  tous  les 
fiècles  &c  de  différens  pays  ont  con- 
firmées.   La    prévention,    l'enthou- 
fiafme  ,  la    cupidité  ,  ont  pu  accré- 
diter pendant  quelque  temps  certains 
remèdes  ,  mais  leur  réputation  chan- 
celant: n'a  pu  que  rarement  fe  foutenir. 
Le  plus  beau  problème  à  réfoudre 
pour   le    falut   des   humains  ,  feroit 
celui-ci  :  une  plante    étant  connue, 
en  découvrir  les  propriétés.  Ce  feroit 
une  fuite  de  cet  autre  problème  non 
moins    important,    &     non    moins 
difficile    à     réfoudre  :   une   maladie 
étant  donnée,  en  reconnoître  le  vrai 
remède ,  ou ,    s'il    eft    poffible ,   le 
fpécifique.  Il   eft  affligeant,    &  c'eft 
beaucoup  encore  ,  de  favoir  qu'il  eft 
un  grand  nombre  de  maladies^qui  n'ad- 
mettent   que    des    palliatifs.     Il   eft 
humiliant  de  voir  des  malades  incu- 
rables. Cependant  les  maladies  font 
mieux  connues  que  les  remèdes  qui 
pourroient    leur    être    convenables. 
Il   faut    l'avouer  ,  la  médecine  doit 
plus  à  cet  égard    au   hafard,   &  au 
pur  empiriime,  qu'au  raifonnement. 
L'empirique  dit  :  tel  remède  a  telle 
propriété  &  je  m'en  fers,  n'importe 
comme  qu'il  agifïe  ;  la  médecine  ration- 
nelle recherche   le   pourquoi   iv  le 
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comment.  Quelquefois  elle  appre; 
du  vrai  ,  le  plus  fouvent  elle  ren- 
contre faux.  Le  quinquina  (ft  un 
puiflant  fébrifuge  ;  on  veut  favoir 
comment  il  agit  ;  fâchons  plutôt  en 
quoi  confifte  la  matière  fébrile. 
Chaque  explication  de  la  caufe  de 
la  maladie  décidera  par  une  raifon 
différente  de  l'adioa  du  remède;  ce 
qu'il  en  réfultera  de  plus  certain , 
c'eft  qu'il  aura  produit  un  tel  effet. 
Quand  l'auteur  inimitable  du  Malade 
imaginaire  a  fait  un  jeu  de  mots 
latins  fur  la  propriété  foporifique 
de  Yopiurn ,  il  a  dit  tout  ce  qu'il  ctoit 
pofïïble  de  dire  en  aufîi  peu  de 
paroles ,  à  des  gens  qui  ne  font  pas 
médecins,  &  nous  ne  leur  en  ap- 
prendrions pas  davantage;  nous  vou- 
drions au  contraire  pouvoir  rendre 
plus  circonfpects  ceux  qui  croyent 
tout  favoir  ,  &c  qui  expliquent  tout 
avec  aflurance ,  6c  faire  naître  à 
d'autres  de  la  méfiance  pour  les  écrits 
féducteurs  que  les  charlatans  jettent 
dans  le  public ,  dans  lefquels  ils 
prônent  avec  impudence  les  pro- 
priétés fuppofées  de  leurs  arcanes 
admirables  contre'tous  les  maux  pof- 
fibles.  Ils  en  expliquent  aufH  facile- 
ment les  effets  qu'ils  ont  l'art  da 
duper  le  peuple ,  &  trop  fouvent 
des  gens  railonnables. 

Puiffent  ces  réflexions  rendre  les 
gens  de  la  campagne,  &  ceux  qui 
ies  dirigent,  (en  faveur  defquels  nous 
inférons  cet  article)  bien  circonf- 
pects dans  l'emploi  qu'ils  feront  des 
plantes,  tant  pour  eux-mêmes  que 
pour  les  beftiaux.  La  plante  doit  leur 
être  affez  connue ,  Se  fes  propriétés 
confirmées  par  des  expériences  anté- 
rieures ,  avant  d'en  faire  aucun 
ufage;  finon ,  qu'ils  confultent  les 
gens  de  l'art,  plutôt  que  de  s'en 
C    i 
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tenir  à  leurs  foibles  lumières.  A.  X. 

PLANTER.  C'eft  mettre  en  terre 
les  racines  d'une  plante,  les  recou- 
vrir, afin  que  la  plante  reprenne, 
végète  &  croiffe. 

Qu'il  me  foit  permis  de  répéter 
ce  que  le  chevalier  de  Jaucour  a 
fait  imprimer  dans  le  Dictionnaire 
Encyclopédique,  au  mot  Planta- 
tion :  «  Quelqu'un  a  dit  d'un  citoyen 
induftrieux  &C  bienfaifant  ,  qu'on 
peut  le  Cuivre  à  la  trace;  ces  deux 
mots  peignent  à  merveille  les  foins 
d'un  homme  honnête  qui,  en  cul- 
tivant des  terres ,  y  a  laiffé  des 
marques  de  fon  induftrie  &  de  fon 
amour  pour  ceux  qui  lui  fuccéderont. 
Ces  réflexions  ne  viennent  que  trop 
à  propos  dans  un  fiè-cle  où  les  arts 
les  plus  utiles  à  la  confervation  de 
lafociété  ,  font  entièrement  négligés, 
&  les  foins  de  la  poitérité  pleinement 
abandonnés  ,  fi  même  ils  ne  font  pas 
tournés  en  ridicule.  Nos  forêts  ne 
nous  fourniroient  plus  de  bois  pour 
bâtir  fi  nos  ancêtres  avoier.t  penfé 
d'une  façon  fi  baffe  &c  fi  mépri- 
fable.  » 

»  Les  tartares  du  Dageftan,  tout 
tartares  qu'ils  font,  habitans  un  pays 
ftérile,  ont  une  coutume  excellente 
qu'ils  obf  rvent  foigneufement ,  & 
qui  leur  tient  lieu  de  loi.  Perfonne 
chez  eux  ne  fe  peut  marier,  avant 
d'avoir  planté  en  un  certain  endroit 
marque ,  cent  arbres  fruitiers ,  en 
forte  qu'on  trouve  a&uellement  par- 
tout dans    les    montagnes   de    cette 
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contrée  d'Afie ,  de  grandes  forets 
d'arbres  fruitiers  de  toute  efpèce.  (1) 
On  ne  trouve  au  contraire  en  France 
que  des  pays  dénués  de  bois,  dont 
ils  étoient  autrefois  couverts.  Le  dégât 
&  la  confommation  en  augmentent 
tellement ,  que  fi  l'on  n'y  remédie  par 
quelque  loi  femblable  à  celle  de 
l'ancienne  patrie  de  Thalefiris  ,  nous 
manquerons  bientôt  de  bois  de  char- 
pente pour  nos  ufages  domeftiques. 
On  ne  voit  que  de  jeunes  héritiers 
prodigues  ,  abattre  les  plus  glorieux 
monumens  des  travaux' de  leurs  pères, 
&C  ruiner  dans  un  jour  la  production 
de  plufieurs  fiècles.  En  un  mot,  nous 
ne  travaillons  que  pour  nous  Se 
nos  plaifirs ,  fans  être  aucunement 
touchés  de  l'intérêt  de  nos  enfans  &C 
de  la  poftérité.  Ce  n'eft  pas  cette 
façon  de  penfer  que  la  Fontaine 
prête  à  fon  octogénaire  qui  plantoit. 
On  fait  avec  quelle  fageffe  il  parle 
aux  trois  jouvenceaux  furpris  de  ce 
qu'il  fe  charge  du  foin  d'un  avenir 
qui  n'étoit  pas  fait  pour  lui.  Le 
vieillard,  après  les  avoir  bien  écoutés, 
leur  répond  : 

Mes  arrières  neveux  me  devront  cet  ombrage. 

Hé  bien,  défendez-vous  au  Sage 
De  fe  donner  des  foins  pour  le  plaifir  d'autrui  ? 
Cela  même  eft  un  fruit  que  je  goûte  aujourd'hui, 
J'en  puis  jouir  demain  ,  &  quelques  jours  encore. 

Que  cette  morale  eft  fublime  & 
touchante!  Pères  de  famille,  elle 
s'adrefle  à  vous!  Jeune  homme,  qui 
venez  de  fermer  les  yeux  du  refpec- 
table  vieillard  à  qui  vous  devez  le 
jour,  hâtez- vous  de  fuivre  l'exemple 


(1)  Cyrus  fi:  couvrir  d'arbres  fruitiers  toute  l'Afte  mineure,  &  c'eft  de  Tes  dépouilles 
que  notre  pauvre  Europe  s'eft  e.u.chie.  C'étoit  un  dogme  de  la  religion  des  Guèbres  , 
qu'une  des  actions  les  plus  agréables  à  l'Etre  fupreme  ,  éto.t  de  planter  un  arbre.  Caton 
dit  qu'il  faut  réfléchir  long-temps  avant  ds  _  bâtir  ,  mais  qu'il  ne  faut  pas  différer  d'un, 
jnftant  de  faire  des  plantations. 
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Îru'il  vousalaiffé;  que  chaque  année 
oit  marquée  par  de  nouvelles  plan- 
tations, 6c  de  temps  à  autre,  lî  vous 
conservez  le  goût  des  plaifns  purs , 
tranfportez-vous  en  idée  vers  ces 
jours  heureux  où  vous  aurez  votre 
famille  raiTemblée  autour  de  vous, 
&  affilé  fous  l'ombrage  des  arbres 
que  vous  aurez  plantés;  oh!  combien 
feront  doux  &C  agréables  les  traits-* 
que  vous  aurez  cueillis  pour  elle  ; 
qu'il  fera  pénétrant  le  bailer  donné 
par  le  plus  jeune  de  vos  entans!  il 
exprimera  (a  reconnoiffiince  ,  &c  il 
vous  fera  impoffible  de  lui  refufer 
des  larmes  d'attendriffement ,  car  je 
les  verfe  en  écrivant  ,  fans  efpérer 
le  même  bonheur  que  vous. 

Je  n'ai  ceffé  ,  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage,  d'exhorter  à  planter; 
j'ai  plus  fait,  j'ai  ofé  dire  que  c'étoit 
la  meilleure  fpéculation  qu'on  pou- 
voit  faire  en  agriculture.  Cette  affer- 
tion  a  paru  outrée  à  quelques-  uns 
de  nos  leéteurs ,  6c  fur  -  tout  à 
M.  P.  D.  L. ,  qui  a  eu  la  bonté  de 
me  communiquer  des  observations 
très-judicieufes  ;  elles  feroient  ici 
déplacées,  mais  j'en  ferai  mention 
au  mot  Taillis.  En  attendant,  con- 
fulte{  ce  qui  a  été  dit  aux  mots 
Arbres,  Baliveaux  ,  Bois ,  Com- 
munaux, DÉFRICHEMENT  ,  &C 

Je  pourrois  faire  la  même  réponle  que 
Di-oclétien  ,  lorfqu'apres  avoir  aban- 
donné l'empire  ,  les  calamités  pu- 
bliques forcèrent  le  peuple  romain 
à  le  prier  d'en  reprendre  les  rênes  : 
Vous  ne  me  donneriez  pas  un  fem- 
blable  conj'eil  fi  vous  avie{  vu  le  bel 
ordre  des  arbres  que  J'ai  moi-même 
plantés. 

La  faifon  de  planter  dépend  du 
climat ,  de  la  nature  de  l'arbre  &C  du 
fol.    Comme   les    climats    variait . 
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foit  en  raifon  des  abris ,  (  confulte^ 
ce  mot)  foit  en  raifon  de  l'e'évation 
des  lieux  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer,  ou  de  leur  rapprochement  du 
nord;  il  n'eft  donc  pas  poffible  d 
tablirune  règle  générale  ce  invariable  , 
autrement  ce  feroit  induire  en  erreur 
l'habitant  de  la  campagne. 

I.  Du  climat.  Prenons  les  deux 
extrêmes  pour  exemple,  les  pro- 
vinces  du  midi  6c  du  nord  du 
royaume.  Dans  celles  du  midi ,  on 
doit  redouter  les  fécherencs  bc  la 
chaleur  du  printemps  ;  il  cil  donc 
indifpenfable  de  le  hâter  de  planter, 
dès  que  les  feuilles  font  tombées  des 
arbres.  Si  on  attend  en  février  ou 
en  mars  ,  on  court  grand  riique  de 
ne  pas  iauver  dix  arbres  fur  cent 
qu'on  aura  plantes.  Dans  peu  la  terre 
delà  fofîe  fraîchement  remuée ,  laif- 
fera  échapper  le  peu  d'humidité 
qu'elle  contient  ;  les  racines  fe  deffé- 
cheront  bien  vite ,  &c  la  terre  ne 
fera  pas  prife  avec  elles. 

Dans  celles  du  nord  au  contraire  , 
les  plantations  faites  à  la  chute  des 
feuilles ,  ont  deux  inconvéniens  à 
Surmonter,  les  trop  grandes  pluies 
&  les  froids  rigoureux.  Les  grandes 
pluies  pénètrent  la  terre  nouvelle- 
ment remuée  ,  la  délayent  prefqu'en 
confiftance  de  boue  ,  furchargée 
d  humidité  elle  fe  colle  moins  aux 
racines  ,  &  l'action  du  froid  a  infi- 
niment plus  de  prife  fur  elle.  L'effet 
de  la  gelée  eft  de  faire  occuper  à 
l'eau  convertie  en  glace,  un  plus 
grand  volume  que  celui  de  fon  état 
naturel  comme  eau,  d'où  il  arrive 
nécelîairement  que  le  froid  oui  gelc 
l'eau  dont  la  terre  eft  imbibée  jus- 
qu'au fond  de  la  fofle,  fait  renfler 
toutes  les  parties,  &  elles  ferrent 
racines  comme  dans  un  érau;  mais 
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i'écorce  &  le  bois  de  la  racine  étant 
fpongieux  &  tendres  ,  éprouvent  des 
confinions ,  ou  plutôt  il  n'en  règne 
qu'une  générale  ,  fur  toute  leur 
longueur,  &  les  racines  ainfi  com- 
primées &  altérées  dans  leur  con- 
texture ,  ont  beaucoup  de  peine  à 
ie  remettre,  &  n'ont  prefque  plus 
de  moyens  d'attirer  la  fève  &  de  la 
pouffer  jufqu'au  Commet  du  tronc  , 
pour  y  produire  de  nouvelles  bran- 
ches. La  végétation  fouffre,  languit; 
la  chaleur  furvient  ,  &  l'arbre  eft 
perdu. 

De  ces  affermions  relatives  au  cli- 
mat, la  confcquence  à  tirer,  eft  que 
dans  les  provinces  du  midi,  ou  can- 
tons rendus  tels  par  leur  pojaion,  on 
doit  planter  auiTïtôt  après  la  chute 
des  feuilles  ;  i°.  parce  qu'il  refte 
dans  le  tronc  de  l'arbre  un  fonds  de 
fève  qui  fera  le  premier  mis  en  jeu 
au  renouvellement  du  printemps  ; 
iç.  parce  que  la  végétation  étant 
toujours  en  raifon  du  degré  de  la 
chaleur  ambiante  ,  {confulte^  les  ex- 
périences de  M.  Duhamel,  rapportées 
au  mot  Amandier)  les  racines 
travailleront  pendant  l'hiver  ,  pom- 
peront les  premiers  élémens  de  la 
fève;  mais  comme  ce  degré  de  cha- 
leur n'eft  pas  le  même  hors  de  terre , 
cette  fève  s'arrêtera  au  collet  des 
racines,  &  fe  mettra  en  mouve- 
ment en  s'uniïTant  avec  celle  du  tronc, 
dès  que  la  chaleur  atmofphérique 
corrcfponclra  au  point  néceffaire  à 
fa  végétation.  Tout  le  monde  a  dû 
obferver  que  le  degré  de  chaleur 
q,ui  fait  épanouir  les  feuilles  du 
fureau,  du  grofeiller  épineux,  du 
ier,  de  l'amandier,  &c.  n'eft 
'e  même  que  celui  qui  fait  épa- 
'noiur  celles  du  chêne  ,  du  noyer,  du 
châtaignier,  du  mûrier,  &c» 
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La  preuve  que  même,  malgré  les 
froids  &  les  gelées  d'hiver ,  il  refte 
une  affez  grande  quantité  de  fève 
dans  le  tronc  des  arbres  ,  c'eft  que 
il  en  janvier,  en  février,  ou  en 
mars  ,  on  abat,  par  exemple,  un 
peuplier  blanc  ou  noir  ,  un  faille  ,  &c. 
Ion  tronc  quoique  abattu  ,  ne 
biffera  pas  de  produire  quelques 
bourgeons  dans  lé  cours  du  prin- 
temps ,  &  ces  bourgeons  s'alonge- 
ront  tant  qu'il  reftera  un  peu  de 
fève  dans  le  tronc.  On  doit  cepen- 
dant obferver  que  la  fève  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  n'eft  pas  l'unique 
principe  de  la  végétation.  Dès  que 
le  bourgeon  a  commencé  à  pouffer, 
il  a  abforbé  les  principes  répandus 
dans  l'atmofphère ,  &  il  eft  bien 
prouvé  que  les  plantes  &  les 
arbres  fe  nourriffent  autant  par  leurs 
feuilles  que  par  leurs  racines;  mais 
cette  vie  ,  cette  exiftence  n'a  lieu 
qu'autant  qu'il  y  a  entre  la  fève  &c  les 
principes  répandus  dans  l'atmofphère , 
une  correipondance  mutuelle;  à  me- 
fure  que  le  principe  féveux  diminue 
dans  le  tronc  ,  les  bourgeons  ceffent 
en  proportion  d'attirer  les  principes  de 
l'atmofphère.  Il  eft  rare  de  voir  ces 
pouffes  fubiïfter  jufqu'au  milieu  des 
grandes  chaleurs. 

Cette  petite  difeuffron  n'eft  point 
étrangère  à  notre  objet  ;  mais  dira- 
t-on  ,  que  devient  le  furpliis  de  la 
fève,  accumulée  dans  les  racines, 
puifqu'elle  ne  monte  pas  dans  le 
tronc  de  l'arbre  planté  avant  l'hiver  ? 
Je  vais  hafarder  quelques  conjec- 
tures ,  &  je  ne  les  donne  que  comme 
telles. 

L'expérience  apprend  (  dans  les 
climats  du  midi  )  que  des  arbres 
plantés  an  Etôt  après  la  chute  des 
feuilles,    font   pendant  tout  l'hiver 
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remplis  de    fève;   un   coup  d'ongle 
donnée  l'écorce  ,en  fournit  la  preuve 
la  plus  complette.    La  même  expé- 
rience    apprend    encore,    qu'après 
les  pluies    l'écorce    eft  plus  tendre 
&     plus     humedée    ;     que      pen- 
dant   &    après    quelques    jours    de 
gelée;    l'écorce  ,    l'aubier,     &    la 
partie    ligaeufe,   font    donc  l'office 
d éponge  ;   mais  cette  humidité  ex- 
térieure qui  pénètre  dans  les  conduits 
léveux  ,  doit  donc,  jufqu'à  un  certain 
point^,   fe   mêler  avec    la   levé,   6c 
peut-être  la  vicieroit-elle  fans  l'éva- 
poration,    &  fur-tout  fans  la  trans- 
piration. Pendant  la  gelée  il  n'y  en  a 
point,  ou  très-peu,    fi    elle  exifte; 
mais  elle  s'établit  enfuite  ,  ce  qui  eit 
prouvé  par  l'état   de    l'écorce,  qui 
devient  plus  molle  &  plus  humide. 
ÏJilur    une    tige    d'arbre,  jeune  & 
Me,  on  place  une  ou  deux  feuilles 
de    papier    gris;    fi  on  recouvre  ce 
papier  avec  un.-  toile  ou  taffetas  ciré, 
dans    la  _  vue   de   garantir   le   papier 
de  1  humidité  de  l'air, on  le  trouvera, 
au  bout  de  quelques  jours,  bien  plus 
humide  qu'il  ne  Pétait  lorfqa'on  l'a 
placé.   D\>h    lui    vient    donc    cette 
humidité,  linon  de  la  tranfoiration 
de  la  tige  > 

En  outre,  en  admettant  un  amas 
de  fève  dans  les  racines,  elle  monte 
dans  le  tronc  comme  l'eau  dans 
les  tubes  capillaires,  tant  que  le 
froid  ne  reflète  pas  le  diamètre  de 
fes  canaux,  &  le  furp  us  ,  qui  ne  peut 
être  contommépar  la  végétation  des 
feuilles  ,  puilque  le  peu  de  chaleur 
de  l'air  ambiant  s'y  oppofe  ,  eu  rejeté 
par  la  tranf'piration. 

On  voit  donc  par  là  pourquoi 
ia  rtprile  de  l'arbre  planté  dans  les 
climats  du  midi,  auffitôt  après  la 
chute  des  feuilles  ,   eft    affurée    & 
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combien    cette    plantation    précoce 
accélère  la  végétation  du  printemps, 
puifqu'elle  n'a  ,  pour  ainfi  dir    , 
«fie  dans  les  racines,   6i  qu'elle    a 
prefque,  toujours  eu  Iieii   (à  fa  ma- 
nière) dans   le  tronc;  ce  fait  eft  ii 
vrai,  que  fi  vous  plantez  deux  arbres 
(enfuppofanttoujonrsquetefoitd 
le  climat  du  midi  )  l'un  après  la  ci 
des  f  uilles  ,  &  l'autre  en  février  1 
mars,  le  premier  pouffe  ri 
geons    plus    de    15    jours    ;. . 
fecond.  C'efi   donc  une  preuve 
monftrative  qu'il    y  a  eu   pendant 
l'hiver   une    efpèce    de  tion, 

quoique  infenfible  à  la  vue  ;  car  la 
fève  ne  s'infinue  pas  tout  d'un  coup 
dans  les  conduits ,  comme  l'eau  d'i 
feringue  pouffee  dans  un  boyau  ,  ou 
par  une  injeftion. 

La  féconde  conféquence  pour  les 
provinces  du  nord,  où  les  froids 
font  très -rigoureux,  &z  les  pluies 
abondantes,  eft  que  l'en  fera  ; 
bien  de  différer  les  plantations  jus- 
qu'au mois  de  février  ou  de  mars, 
chacun  fuivant  fon  climat  ,  ou,  ce' 
qui  vaut  encore  mieux,  jufqu'au  mo- 
ment où  l'expérience  habituelle 
prouve  que  l'on  n'a  plus  à  redouter 
les  grandes  gelées. 

L'evapqration,  la  féchereffe  &  les 
chaleurs  font  fi  fortes  dans  les  cli- 
mats méridionaux,  que  fi  l'on  plar.te 
en   février,    il   eft   très -prudent  de 
donner    fur    le    champ    une     forte 
mouillure  à   l'arbre  mis  en  terre.  Il 
faut  également  l'anofer  de  quelque 
nature  qu'il  foit,    (celui    planté  'en 
terrain  naturellement  humide  excep- 
t]'-.)  dïùx   à  trois  fois  dans  le  cours 
de   l'été,  ou  au  moins  une,  fi  après 
1  irrigation  on   a  eu    le   foin  de  fer- 
fouir  la  terre  de  la  Superficie,  &  Jp 
la  couvrir  d'un  à  deux  pouces  avec 
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des  balles  de  froment  ou  d'avoine,  &c.  l'Europe  méridionale  )  &  par'confé- 
s'ils  ont  fouffert  pendant  la  première  ,  quent ,  qu'il  y  a  une  efpèce  de  repos , 
on  fera  très-bien  de  les  arrofer  encore  &  c'eft  le  temps  que  l'on  doit  choifir 
pendant  la  féconde  année.  pour  planter.  Ces  époques  font-elles 
II.  La  nature  des  arbres.  Ils  font  les  mêmes  pour  l'Aiie ,  l'Afrique  ÔC 
divifés  en  trois  clafles  générales.  Les  l'Amérique?  Je  l'ignore, 
uns  perdent  leurs  feuilles  à  une  III.  La  nature  du  fol.  S'il  eft  gras, 
époque  donnée,  c'eft-à-dire.  ,  aux  humide,  en  un  mot ,  s'il  retient  l'eau, 
premières  gelées  qui  furviennent  il  cil  clair  que  les  racines  de  l'arbre 
après  l'automne  ;  telle  eft  la  majeure  planté  après  la  chute  des  feuilles  , 
partie  des  arbres  d'Europe  ;  les  autres  feront  noyées  pendant  l'hiver  ,  ôc 
conlervent  leurs  feuilles,  même  au  que  fi  la  faifon  rigoureufe  dure  pen- 
milieu  des  glaces  &  des  frimats ,  tels  dant  plufieurs  mois ,  elles  éprouve- 
fontles  arbres  conifères,  comme  les  ront ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deflus, 
pins,  les  fap'ins ,  &c.  ;  les  troifièmes  les  funefles  effets  des  gelées.  Si  au 
enfinfontceuxquifonttoujoursverts,  contraire  le  temps  eft  doux,  ces 
&  dont  la  fleuraifon  &c  la  fructification  racines  moifiront  Si.  chanciront.  Il 
fe  perpétuent  pendant  toute  l'année  ;  y  a  plufieurs  moyens  propres  à 
l'oranger  fert  d'exemple  ,  &  ces  prévenir  ces  inconvéniens. 
arbres  font  encore  étrangers  à  l'Eu-  Le  premier  eft  d'ouvrir  les  fofles 
rope ,  quoiqu'on  ait  dans  quelques-  une  année  ,  ou  au  moins  iîx  mois 
uns  de  les  climats,  naturalifé  i'o-  d'avance ,  afin  que  les  engrais  mé- 
ranger.  téoriques,  (con/ultei  le  mot  Amen- 
Tous  ceux  du  premier  ordre  dément)  pénètrent,  divifent,  ren- 
peuvent  être  plantés  auffitôt  après  dent  meuble ,  à  une  certaine  pro- 
la  chute  des  feuilles  ;  ceux  du  fécond  ,  fondeur,  la  terre  de  la  folle  ,  & 
après  la  maturité  des  fruits  ;  Se  les  facilite  par  -  là  un  plus  grand 
troifièmes ,  pendant  toute  l'année  ;  écoulement  à  l'eau.  Le  fécond ,  de 
mais  principalement  à  l'entrée  du  donner  à  ces  folles  le  double  de  la 
printemps  dans  les  climats  d'Europe,  profondeur  ordinaire  ,  afin  qu'il  y 
On  doit  bien  concevoir  que  cer-  ait  plus  de  terre  remuée ,  &  par 
taines  efpèces  d'arbres  peuvent  faire  coniéquent  une  plus  grande  filtra- 
exception  à  ces  règles  générales  ;  tion.  Par  le  troifième,  on  garnit  le 
irais  elles  font  en  petit  nombre.  La  bas  de  cette  folle  profonde  avec  du 
chute  des  feuilles  annonce  que  le  gravier  ,  des  cailloux  &  du  fable  , 
cours  de  la  fève  eft  ralenti  ;  la  ma-  qui  deviennent  un  filtre  excellent, 
turité  des  fruits  des  arbres  toujours  Par  le  quatrième  ,  on  écarte  les  eaux 
verts  indique  que  les  travaux  de  la  pluviales  des  fofles ,  en  relevant  la 
nature  font  achevés  ,  &C  qu'elle  a  terre  contre  le  pied  de  l'arbre  ,  & 
befoin  de  repos  pour  les  recom-  en  lui  donnant  un  talus  fort  incliné 
mencer  fur  de  nouveaux  frais.  Enfin ,  qui  fe  prolonge  un  peu  au-delà  de 
il  eft  cenfé  que  les  arbres  à  fleurs  la  partie  de  la  terre  remuée  ;  enfin , 
&à  fruit  en  même  temps  ,  fe  reflen-  on  bat  la  fuperficie  du  talus,  jufqu'à 
fent  du  relâchement  de  la  chaleur  ;  que  ce  qu'il  forme  une  efpèce  de  croûte  , 
les  bourgeons  ne  pouffent  plus  (dans  &  on  la  liffe  avec  le  dos  de  la  pelle, 
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fréter.  Après  l'hiver,  on  réga,, 
13.  terre  du  talus  dans  toute  la  cir- 
conférence. 

Si  au  contraire  le  fol  eft  naturel- 
lement fec,  fablonneux,  &  très. 
perméable  à  l'eau ,  on  difpofera  la 
«erre,  après  que  l'arbre  aura  été  planté, 
jMvaûe  baffin  ,  dont  la  partie  la  plus 
cane  fera  celle  qui  avoifîne  le  tronc  , 
afin  de  recevoir  &c  de  concentrer  une 
rl"s  grande  quantité  d'eau  plu- 
.VJale. 

,  ?V-  J?c  à*   manière  de  planter.   Je 
n  ai  ceffe  dans  tout  le  cours  de  cet 
Ouvrage,   de  dire  qu'on  ne  devoit 
jamais    diminuer    Ja    longueur    des 
racmes,  que  le  pivot,  (confia*  ce 
rnotj^  devroit  être  conièrvé  en  en- 
fier,  '&  je    répéterai    ces    maximes 
autant  de   fois    que    l'occafion  s'en 
Présentera,  parce    que  l'erreur,  ou 
1  abominable  coutume  de  mutiler  les 
racines  ,  eft    trop  générale    &  trop 
enracinée.  Confia  ce  qui  a  été  dit 
a  ce   fujet    aux  articles  Abricotiers, 
Amandiers  s    Pêchers ,   &c.    Sous    le 
beau  prétexte  de  parer,    de   rafraî- 
chir les  racines ,  on  prive  l'arbre  des 
ieuls    moyens  que    la  nature  lui   a 
donnés  pour  affluer  fa  reprife.  Laiffez 
dire  vos  jardiniers,  doublez  la   lar- 
geur &   la    profondeur    des   foffes, 
&  plantez    l'arbre  avec    toutes   fes 
racines. 

Les  planteurs  ont  pour  maxime 
d orienter  l'arbre,  c'eft-à-dire,  de 
placer  fon  tronc  dans  la  même 
pofition  qu'il  avoit  dans  la  pépinière, 
dans  la  forêt ,  &c;  c'eft  encore  une 
erreur.  Plantez-le  du  côté  qu'il  vous 
plaira,  pourvu  qu'il  s'aligne  bien 
avec  les  autres ,  &  que  fes  racines 
iuent  toute  leur  étendue. 

On  doit  fe  reflbuvenir  en  plantant . 
Tante  VUL  r  ' 


que  la  bonne  terre   fraîchement  re- 
muée, fe  faffe  d'un  pouce  par  pied, 
&  la  mauvaife     fe    taffe    beaucoup 
plus.  L'arbre  fuit  le  taflêment  < 
terre.  Il  fe  trouvera  donc  trop  en- 
terré après  que  le  poids  naturel 
terre,  &  les  pluies,  l'auront  faitaffaif- 
fer.  Enfin,  H  doit  être  planté  de  ma. 
que  le  collet  des  racines  foit  à  fleur 
de  terre,  parce  que  fon  grand  travail, 
1  objet  auquel  il  eft  deftiné ,  c'en1  de 
pomper   l'air  ,    &    de    le    diftribuer 
enfuite  aux  racines. 

Si  l'arbre  eft  greffe ,  le  bourrelet 
formé  par   la  greffe   doit  néceffaire- 
ment  refter  à  fleur  de  terre,  quoi- 
qu'on pratique  tout  le  contraire  dans 
pluficurs  de    nos    provinces  ,    mais 
aura  on   n'y  voit  que    des  arbres  à 
touilles  jaunes  &  languiffantes  ,  &  des 
arbres  qui   périffent  bien   vite.    Sur 
la  folidité  de  ces  affertions ,  rien  ne 
convaincra  mieux  que  l'expérience; 
faites-la  donc  en  plantant , comme  il 
a  été  dit,  aux  mots  Abricotiers 
Pêchers  ,  &c.  &  à  la  manière  du 
pays. 

Dans  plusieurs  provinces  on  a  la 
deteftable    coutume    de    piétiner  la 
terre  à  mefure  qu'on  la  place  furies 
racines,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  en  forme 
un   maftic,^  fur-tout   loifqu'elle   eft 
par  elle-même   un    peu    tenace.    Il 
convient,  il  eft  vrai  ,  de   ne  laiffer 
aucun  vide;  mais  l'excès  de  précau- 
tion   eu    nuiiible,  &  tout    homme 
qui  réfléchit  en  fent  les  conféquences* 
On  doit  choifir ,  pour   entourer  les 
racines  &  le  pivot ,  la  terre  la  plus 
douce  ,  la  plus  meuble  ,  afin  qu'elle 
s'y  joigne  dans  tous  les  points;  celle 
de  la   Superficie  ,    &   qui  a   relie  le 
plus  long-temps  expofée  aux  influen- 
ces météoriques,  efl  ordinairement 
la  meilleure.  Si  la  maffe  totale  n'j 


D 


26  P  L  A 

pas  les  conditions  requifes  ,  on  doit 
s'en  procurer  d'ailleurs.  A  raclure 
qu'on  jette  de  la  terre  fur  les  racines, 
il  faut  faire  fouffler  l'arbre,  c'eft-à- 
dire ,  le  foulever  doucement ,  & 
à  plufieurs  reprifes  avec  fes  racines, 
afin  que  la  terre  fine  s'infmue  dans 
tous  les  vides  ;  enfin  ,  quand  toutes 
les  racines  font  couvertes  ,  on  achève 
de  remplir  la  foffe.  On  voit  que  iî 
l'on  veut  procéder  avec  méthode , 
il  eft  très-imprudent  de  planter  lorf- 
que  la  terre  eft  trop  humide ,  trop 
gâcheufe,  &c.  Il  eft  moralement 
impoffible  que,  dans  de  pareilles  cir- 
conflances,  on  puiffe  convenable- 
ment mettre  un  arbre  en  place  ;  il 
fe  trouvera  des  vides  près  desracines , 
&c  dans  chaque  endroit  elles  moifi- 
ront ,  elles  chanciront  ,  &c. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  doit  être 
pris  d'une  manière  générale ,  &  ne 
peut  par  conséquent  s'appliquer  à 
toutes  les  efpèces  d'arbres  ;  mais 
en  parlant  de  chacun  en  particulier, 
j'ai  défigné  les  foins  qu'ils  exigent; 
confultei  donc  l'article  dont  vous 
aurez  befoin-. 

PLANTEUR.  Jardinier  qui  plante 
des  arbres  ou  d'autres  végétaux.  Que 
de  mauvais  ouvriers  en  ce  genre,  Se 
combien  peu  de  véritables  pianteurs  ! 
On  fe  plaint  enfuite  que  les  arbres 
reprennent  mal ,  qu'ils  périflent  trop 
tôt  ;  de  qui  eft-ce  la  faute  ?  du 
planteur. 

PLANTOIR.  Outil  de  bois,  quel- 
quefois ferré  par  le  bout ,  dont  les 
jardiniers  fe  fervent  pour  faire  les 
trous  en  terre  ,  dans  lefquels  on 
met  du  jardinage  ou  des  arbres  dans 
l'état  appelé  de  poncée,  c'eft-à-dire, 
de  femis. 
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PLANTULE.  Si  on  laiffe  quelque 
temps  la   femence   dans  la  terre  ou 
dans    l'eau  ,    les   lobes  pénétrés  de 
parties     aqueufes    ,     chargées      de 
lues  nourriciers ,   &    que    la    cha- 
leur met    en  mouvement ,  s'enflent 
&  grofîiffent;   l'air    renfermé   dans 
leur  fubftance  ,   en  fe  dilatant ,   fait 
éclater  l'enveloppe  qui  tient  les  deux 
lobes  réunis;  la  radicule  fe  montre; 
on  dit  alors  que  la  femence  eûgermée; 
en  même  temps  les  lobes  fortent  de 
terre  en  s'alongeant  un  peu  fous  la 
forme    de   deux    feuilles    très-diffé- 
rentes de  celles   que   la  plante  doit 
porter;  on  dit  que  la  graine  eft  levée  : 
dans   cet  état  les  lobes  prennent  le 
nom    de    cotylédons   ou    de   feuilles 
jiminales,  c'eft-à-dire   de  premières 
feuilles  produites  par  la  femence.  Ils 
travaillent  à  épurer  la  fève  deftinée 
à  nourrir  le  fœtus  de  la   plante  ;  la 
radicule  va  bientôt  chercher  des  focs 
plus  forts  dans  le   fein  de   la  terre  ; 
la   plantule   commence   à    paroître  ; 
mais  les  parties  augmentées  en  vo- 
lume font  encore  roulées  &  repliées 
fur  elles-mêmes ,    comme   elles   l'é- 
toient   dans  la  femence  ;  les  cotylé- 
dons toujours  unis  à  la  plantule  par 
les  deux  troncs    de  vaifleaux,  l'ac- 
compagnent hors  de  terre ,  comme 
deux  mamelles  deftinées  à  allaiter  le 
même  fujet;  fa  force  &  le  dévelop- 
pement graduel   continue    en  raifon 
de  la  chaleur  &C  des  fucs  qui  l'opèrent  ; 
enfin  la  plantule   forme  enfuite  une 
p'ante   ,     un      arbrifleau     ou     un 
arbre. 

PLATANE.  Tournefort  le  place 
dans  la  cinquième  leclon  de  la 
dix-neuvième  claffe  des  arbres  à  fleurs 
à  chaton,  dont  les  fleurs  mâles  font 
fép.arées   des  fleurs    femelles ,  mais 
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fur  le  même  pied ,  &  dont  les  fnii  :  >:^ ,  ce  peuple  fi  fenfible  aux  I 

font  fecs;  îl l'appelle  platanus.  Von-  tait.,  de  la  nature,  l'ont  en':. 

Linné    le    clafl'e   clan")   la    monoécie  les  plus    grands    foins.    Les    jardins 

polyandrie,  &  lui  conferve  la  même  d'Epicure   en  étoient  décorés;   c'cfl 

dénomination.  là  qu'Ariftote,  au  milieu  de  la  foule 

L'hiftorique  de  cçt  arbre  fera  fans  de  les  difciples  ,    jetoit  fur  la  nature 

doute  plaifir  à  nos  lecteurs  :  je  l'eni-  ce  coup- d'oeil  vafle  qui  nous  a  appris 

prunte  de  M.  le  Baron  de  Tfchoudi,  à  la  bien  voir.  » 

a  l'article  platane ,  du  fupplément  de  »  Le   platane,    félon    Pline,   fut 

l'Encyclopédie.  «  Cet  arbre  naturel  d'abord  apporté  dans  l'ifle  de  D;o- 

à    l'orient  ,    eft    un    des   arbres  les  rnède,  pour  orner  le  tombeau  de  ce 

plus  anciennement    connus,    &  des  roi;   de-là    il    p:.ffa    en    Sicile,  &C 

plus    illuflres.    La    fageffe,     par    la  bientôt  en  Italie  ;  de  là  en  Efpagne , 

bouche  de  Salomon  ,  a  célébré  ces  &  jufque   dans  les  Gaules,    fur   la 

arbres    majefhieux    qui    s'élevoient  côte  du  Boulonnois  ,  où  il  étoit  fujet 

dans  les  vallées  folitaires  du  Liban  ».  à   un   impôt.    Ces    nations,    dit   ce 

»  Bientôt  le  platane  fut  cultivé  en  naturalise  ,  nous  paient  jufqu'à  l'om- 

Perfe ,  où  Ton  en  fait  encore  aujour-  bre  dont  nous  les   biffons  jouir.   Il 

d'iuii  un   cas  fingulier ,    non  -  feu-  parle    d'un    fameux    platane    qui    fe 

lement  à  caufe   de   fa    beauté,  mais  voyoit  en  Lycie,  dont  le  tronc  creux 

parce  qu'on    prétend    que  fa    tranf-  formoit  une  grotte  de  81    pieds  de 

piration  mêlée  à  l'air  ,  qui  s'annonce  tour;  la  cime  de  cet  arbre  reffembloit 

par   une  odeur  douce   &  agréable  ,  à  une  petite  forêt.  Il  y  a  dans  l'ifle 

donne  des  qualités  excellentes  au  fini-  de  Chypre  une  efpèce  de  platane  qui 

de  que  nous  refpirons(i).  Les  anciens  ne  quitte  pas  fes   feuilles;  mais  les 


(1)  Note  de  T Editeur.  Chardin  ,  dans  la  Relation  de  fes  voyages  ,  dit  :  «  Les  arbres  les 
plus  communs  de  la  Perle,  t'ont  les  platanes  ;  les  perfans  tiennent  qu'il  a  une  vertu  réelle 
contre  la  perte  &  contre  toute  autre  infection  de  l'air  ;  ils  aflurent  qu'il  n'y  a  plus  eu  de 
contagion  à  Hifpahan,  leur  capitale,  depuis  qu'on  en  a  planté  par-tout,  comme  on  a 
fait  dans  les  rues  &  dans  les  jardins.  «  Il  efl:  démontré  au  mot  AlR  DÉPHLOGISTIQUE, 
Tome  l ,  page  341  du  Cours  d'Agriculture,  que  la  tranfpiration  de  prefque  toutes  les 
plantes,  fournit  cet  air  pur;  que  cet  air  s'uniffant  à  l'air  atmofphéi  ique  ,  le  rend 
falubre;  que  l'air  que  nous  refpirons  ne  contient  qu'un  tiers  d'air  pur,  &  les  deux  autres 
tiers  d'air  méphitique,  &  que  cet  air  méphitique  ou  mortel  feroit  en  bien  plus  grande  quan- 
tité s'il  n'étoit  en  grande  partie  abforbé  par  les  plantes,  &  s'il  ne  fervoit  à  leur  végé- 
tation. Confultei  les  articles  Amendement,  Engrais,  &  le  dernier  chapitre  du  mot  Agri- 
culture. J'ai  peine  à  croire  ,  d'après  l'opinion  des  perfans ,  que  la  tranfpiration  des 
platanes  préferve  de  la  perte.  Ce  mal  terrible  n'eft  point  répandu  dans  l'air  ,(confulte^  le 
mot  Miasme)  &  il  eft  bien  prouvé  aujourd'hui  d'après  les  lettres  fur  l'Egypte  ,  nouvelle- 
ment publiées  par  M.  Savari  ,  que  la  perte  n'eft  point  originaire  ou  indigène  dins  ce 
pays,  mais  qu'elle  y  eft  apportée  par  les  turcs,  chez  qui  l'abfurde  fyftème  de  la 
fatalité,    interdit   toutes  les  précautions   qu'on  pourroit  prendre   pour  s'en  ■   t;   >ls 

font  les  vrais  promoteurs  de  ce  fléau  terrible.  Quoiqu'il  en  foit,  les  végétaux  &  les  atbr  s 
fur-tout,  purifient  l'air,  &C  fi  on  les  multiplioit  dans  les  g-andes  villes,  autour  des  cime- 
tières ,  des  voiries ,  ékc.  l'on  y  relpireroit  un  air  bien  plus  falubre  ;  mais  la  famé  des 
habitons  eft  ce  dont  on  s'occupe  le  moins. 

D    x 
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rejetons  qu'on  a  tranfportés  ailleurs, 
ont  perdu  cet  avantage  qu'ils  ne 
dévoient  qu'au  climat.   » 

»  Ce  fut  vers  le  temps  de  la  prife 
de  Rome  par  les  Gaulois ,  qu'on 
apporta  Je  platane  en  Italie  ;  depuis  ce 
temps  on  l'y  a  prodigieufement  mul- 
tiplié. Les  trop  fameux  jardins  de 
Saluite  en  étoient  remplis  ,  &  le  luxe 
des  jardins  y  devint  fi  exceflif,  qu'on 
plantoit  des  forêts  à  l'alpeft  du  midi , 
pour  défendre  du  chaud  les  maifons  de 
plaifance.  Pline  &  Horace  déplorent 
cet  abus.  Le  platane  étoit  devenu  , 
pour  ainfi  dire,  un  objet  de  culte, 
puifqu'on  lui  faifoit  des  libations  de 
vin ,  qui  lui  procuroient ,  dit-on  ,  une 
végétation  étonnante.  » 

»  Cet  arbre  a  été  long-temps  ou- 
blié en  Europe  ,  la  lord  Bacon  a  été 
le  premier  qui  l'ait  fait  tranfporter 
ai  Angleterre ,  dans  fes  jardins  de 
Vérulam.  » 

Il  n'efl  guères  bien  connu  en  France 
que  depuis  1754,  que  Louis  XV 
fit  venir  d'Angleterre  une  certaine 
quantité  de  jeunes  pieds ,  &c  qui 
furent  placés  aux  environs  de 
Trianon  ,  où  ils  ont  parfaitement 
réufîî.  Le  plus  ancien  que  l'on 
connoifle  en  France ,  efi  au  Jardin 
Royal  des  plantes  de  Paris  ;  il  y  a 
environ  80  ans  qu'il  y  a  été  planté. 
M.  de  Buflbn  ,  femblable  au  Lord 
Bacon  ,  eft  le  premier  qui  ait  enrichi 
fes  jardins  de  ce  bel  arbre. 

Defcription  du  genre. 

Les  fleurs  mâles  font  féparées  des 
fleurs  femelle',  mais  fur  le  mêmepied  ; 
le  chaton  a  une  forme  ronde  j  le 
calice  eft  formé  par  quelques  dé- 
coupures très-petites  ;  la  corolle  eft 
â  peine  vtûbïàj  les  fleurs  femelles 
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font  raffemblées  en  boules,  corn1* 
pofées  de  plufieurs  petits  pétales  con=- 
caves  ,  de  quelques  écailles  qui  tien=- 
nent  lieu  de  calice  ,  &  d?  plufieurs. 
pifiils  ,  dont  les  ityles  font  en  forme, 
d'alêne  ;  le  ïHgmate  eft  recourbé. 

Les  fruits  font  ramaiTés  en  boulet 
confiftant  en  plufieurs  femences- 
prefque  rondes  ,  furmontées  d'urt- 
filet  en  forme  d'alêne  ,  &  fixées  fur 
des  poils  qui  compofeut  une  efpèce 
de  houppe. 

Defcription  des  efpeces*- 

Von-Linné  ne  compte  que  deu^ 
efpèces  ,  le  Platanus  orlentalls ,  & 
le  Platanus  occldentalls ,  &  il  a  raifort 
Les  autres  platanes  font  des  variétés 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  efpèces. 

Platane  d'Orient  ;  fes  feuilles- 
portées  par  de  longs  pétioles ,  font 
fimples,  entières,  très-grandes;  pal- 
mées ,  c'eft-à-dire ,  découpées  en. 
cinq  parties ,  imitant  les  divilions. 
de  la  main  ,  d'un  vert  luifant  par» 
defius ,  un  peu  velues  &c  nerveufes 
en  deflbus. 

Le  platane  forme  un  très-grandl 
arbre  dont  la  tige  s'élève  droite  èz. 
nue  jufqu'à  fon  fommet,  &  dont 
la  tête  forme  une  touffe  très-ferrée» 
L'écorce  eft  d'un  blanc  gris,  elle  fe 
détache  d'elle-même  par  lambeaux 
femblables  à  des  morceaux  de  cuir, 
brun.  Son  bois  eft  blanc  &  com- 
pacte. Les  graines  ou  boules  naiiTent 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  le" 
long  d'un  péduncule  commun,  qui  & 
fouvent  plus  de  demi-pied  de  lon= 
gueur. 

Il  croît  naturellemert  dans  Ies: 
terrains  incultes  de  l'Afie ,  de  la 
Tauride,  de  la  Macédoine,  dans  les 
ides  de  Lëmnos  &.  de  Crête, 
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P Lune  d'Occident  ou  de  Virginie;  rude;  fes  feuilles  font  moins  agréa- 
«tes-commun  à  la  Louifune  ,  dans  blement  vertes  ,  &  elles  fe  recour- 
ïe  midi  du  Canada,  &c;  on  le  trouve  bent  fur  les  côtes;  l'accroifl'cment 
près  des  rivières,  dans  les  bas-fonds,  du  tronc  eft  moins  rapide....  Le 
où  il  devient  d'une  bauteur  &  d'une  platane  à  feuilles  peu  découpées  ;'c'cft 
grofTcur  prodigieufes.  Sa  beauté  luime--  la  plus  belle  variété  venue  de  fe- 
nte la  préférence  fur  tous  les  platanes  mences,  &  les  deux  dont  on  vient 
connus  jufqu'à  ce  jour.  L'accroilTe-  de  parler  ,  font  des  variétés  du 
mentdecetarbre,ditM.Daubenton,  platane  d'Occident  ;  celle-ci  diffère 
eft  clés  plus  prompts.  On  voit  ac-  de  fon  type,  &  de  l'autre,  par  fa 
tuellement,  en  1761  ,  dans  les  jar-  feuille  plus  petite,  arrondie  par  le 
dus  de  M.  de  Buffon,  une  grande  bas, la  moins  échancrée  dans  fes  faces, 
allée  de  cette  efpèce  de  platane,  &  par  fon  accroiffement  plus  lent, 
plantée  depuis  n  ans,  dont  la  plu-  Comme  les  nœuds-  de  fes  branches 
part  des  arbres  a  38  à  40  pieds  font  plus  ferrés,  elles  donnent  plus- 
de  haut,  fur  environ  deux  pieds  &  d'ombrage.  On  connoît  encore  le 
demi  de    circonférence.    Cependant    platane  d  Efpagne    à  feuilles  larges, 

ces  jardins  font  au-deffus  d'un  mon-    &   découpées  en    lanières Celui 

acide  dans   un    terrain  fec ,  léger,    d'Angleterre    à    petites    feuilles,  ik 

U  d  une  profondeur  affez  médiocre,    découpées  en  lanières Celui  d'Or- 

M  faut  obferver   que   Montbard  eft    léans  à   feuilles  arrondies Il   eft 

dans  le  quatrième  ordre  des  climats  confiant  que  fi  on  multiplie  les 
de  France  ,  c'eft  -  à  -  dire-  ,  que  femis ,  on  obtiendra  un  bien  plus 
Iintenfite  de  chaleur  n'y  eft  pas  grand  nombre  de  variétés.  Seront- 
aflez  confidérable  pour  bien  faire  elles  plus  précieufes  que  les  deux 
munr  le  raifin,  &  qu'ainii  il  fe  efpèces  premières?  l'expérience l'ap- 
rapproche  de  celui  de  la  Louifiane;  prendra, 
cet  arbre  réuffit  fort  bien  dans  les 

provinces    du    midi   du    rovaume ,  De  la  cultir.j, 

mais  fa  végétation  n'y  eft  pas  aufîi- 

briJlante-  On    multiplie    les    platanes    par 

àa    tige    eft    droite,    unie,   bien    femis,   &:  encore    mieux  par  bon- 

proportionnée,    il  fe   coiffe  à  mer-    tures On  a    prefque    abandonne 

jeille  ;  fon  écorce  eft  lifte ,  unie  ,  l'ufage  de  la  pratique  des  femis , 
&  d'un  vert  jaunâtre,  mais  agréable,  comme  trop  longue  &  trop  minu- 
Ce  qui  le  cara&érife  &  le  diftingue  tieufe;  la  réuffite  des  boutures  eft  fi 
du  précédent ,  ce  font  fes  feuilles  fùre ,  &  leurs  progrès  li  rapides  , 
fonvent  de  plus  d'un  pied  d'éten-  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  s'en  tenir 
due,  plus  larges  que  hautes,  &  de-  à  cette  dernière, 
coupées  en  lobes,  Auffitôtqne  la  graine  eflrà  fon  poi 

Les  variétés  font  le  platane  à  de  maturité  parfaite,  elle  tombe  ; 
fouilles  d'érable  ,  variété  de  celui  la  nature  indique  que  c'eft  l'époque 
c'Orient. .. .  Le  platane  à  feuilles  en  où  elle  doit  être  femée,  ou  du  moins 
patte  d'oie,  ou  platane  de  Bour-  tenue  dans  du  fable  qui  ne  foit  ni  foc 
gagne.  Son  ccorce  eft  grifo ,  un  peu    ni  humide ,   afin    d'empêcher    cja  ' 
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fe  deffeche.  Cette  précaution  eft 
plus  néceffaire  pour  les  provinces  du 
nord  du  royaume ,  que  pour  celles  du 
midi  où  les  hivers  ne  (ont  jamais  très- 
rigoureux.  J'ai  femé ,  à  la  fin  de 
l'hiver  ,  des  graines  qui  étaient 
reliées  expofées  à  toutes  les  viciffi- 
tudes  de  l'atmofphere,  depuis  le 
moment  de  leur  chute  jufqu'à  la  fin 
de  février,  §c  elles  n'enont  pas  moins 
bien  levée*:  germé.  Cependant  la  pré- 
caution dont  on  Vient  cie  perier, 
n'eft  pas  à  négliger;  elle  donne  li 
peu  de  peine  dans  les  provinces  du 
midi.  On  fèmera  auffitôt  apres  la 
chute  des  graines.  Les  femis  n'exigent 
aucun  loin  particulier  ;  on  peut 
les  faire  dans  des  caifTes,  dans  des 
pots,  ou  en  pleine  terre.  La  graine 
lève  promptement  ,  ck  celle  qui 
après  trois  femaines  n'a  pas  germé, 
eit  une  graine  entièrement  perdue, 
en  obfervant  cependant  que  la  graine 
mile  en  terre  auffitôt  après  la  chute 
du  fruit,  ne  germera  &c  ne  lèvera 
que  lorfque  la  chaleur  ambiante  fera 
au  degré  qui  convient  à  fa  végé- 
tation ;  cette  règle  n'eft  donc  que 
pour  les  femis  faits  au  milieu  d'avril. 

Le  platane  de  Virginie  exige  un 
fol  plus  gras  &C  plus  humide  que 
celui  d'Orient  ;  mais  il  craint  les 
fonds  tenaces  &  argileux.  Il  aime 
les  coteaux ,  les  bords  des  rivières  , 
des  ruiffeaux,  les  fols  fujets  à  des 
fuintemens ,  mais  non  les  terrains 
aqueux  fur  la  fuperficie.  Dans  toute 
terre  fraîche,  légère,  &  qui  a  du 
fond ,  cet  arbre  réuffit  à  merveille. 

Le  platane  d'Orient  fe  plaît  dans 
les  terrains  rocailleux,  pierreux  ; 
pourvu  que  les  pierrailles  foient  unies 
à  une  bonne  terre  non  tenace ,  &  trop 
confinante  :  il  fe  plaît  fur  les  hau- 
teurs &  fur  les   coteaux.  Celui  de 
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Virginie  mérite  la  préférence  à  tous 
égards  ,  à  moins  que  la  nature  du 
fol  n'oblige  de  recourir  à  celui 
d'Orient. 

On  dit  que  les  platanes  ne  pivo- 
tent pas.  Cette  affertion  eft  hafar 
Que  l'on  prenne  la  peine  d'exami- 
ner les  pieds  venus  de  iemences  , 
&  l'on  verra  qu'ils  font  garnis  d'un 
bon  pivot,  &  li  à  la  tranlplantation 
on  ne  le  coupe  pas ,  à  coup  lûr  il 
s'enfoncera  en  terre,  il  s'alongera, 
&  groffira  en  proportion  de  la  force 
de  l'arbre,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  un 
obflaele  infurmontable.  Quant  aux 
boutures,  il  feroit  iurprenant qu'elles 
pivotaffent,  puisqu'elles  ne  pouffent 
que  des  racines  latérales  ;  mais  fi  le 
loi  lui  convient,  on  verra  que  la 
plus  inférieure  tendra  à  pivoter. 

L'époque  à  laquelle  on  doit  faire 
les  boutures  eft  la  fin  de  l'hiver, 
chaque  cultivateur  fuivant  le  climat 
qu'il  habite.  La  terre  de  la  pépinière 
doit  être  défoncée  fur  une  profondeur 
de  deux  à  trois  pieds ,  &  le  fol 
rendu  meuble  ôi  léger  s'il  ne  l'eft 
pas.  Comme  la  végétation  de  cet 
arbre  eft  très-rapide ,  elle  fuppofe 
qu'il  a  befoin  de  beaucoup  de 
de  fucs  nourriciers;  auffi  du  fumier 
bien  confommé ,  du  terreau  de  vieilles 
couches  ,  mêlé  avec  la  terre  de  la 
pépinière ,  produiront  un  très-bon 
effet;  fi  on  n'a  que  de  la  terre  forte, 
le  meilleur  moyen  de  remédier  à  ce 
défaut  effentiel ,  eft  d'y  ajouter  beau- 
coup de  fable  &  même  du  gravier, 
des  recoupes  de  pierre  ,  &c. 

La  bouture  n'eft  autre  chofe  qu'un 
bourgeon  de  l'année  précédente ,  de 
la  groffeur  du  petit  doigt ,  dont 
le  bois  eft  bien  aoâté  ,  (  confuliei  ce 
mot)  que  l'on  réduit  à  une  longueur 
de  deux  pieds.  On  enfonce  en  terre 
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«ne  partie  à  la  profondeur  de  18 
pouces ,  &  6  pouces  reflent  au-deffus 
de  la  ir  .  il  faut  avoir  L'atten- 

tion de  couper  à  deux  ou  trois  lignes 
audeiîlis  du  dernier  bouton  que 
l'on  conferve  ,  afin  que  la  nouvelle 
pouffe  qui  fortira  de  cet  œil ,  puifîè 
aifément  recouvrir  la  plaie,  &c  lur 
cette  plaie  mettre  de  l'onguent  de 
Saint-Fiacre ,  (  confulee^  ce  mot  ) 
afin  de  la  garantir  du  contact  de 
l'air  ;  l'œil  doit  refter  à  découvert. 
Les  boutures  demandent  à  être  efpa- 
cées  au  moins  de  trois  pieds  les 
unes  des  autres.  Il  réfulte  de  cette 
diffance ,  que  l'arbre  profite  mieux, 
que  les  racines  ont  plus  d'efpace 
pour  s'étendre,  &  que  lorique  le  mo- 
ment de  la  tranfplantation  viendra , 
on  aura  plus  de  facilité  pour  enle- 
ver l'arbre  fans  endommager  les 
racines  des  arbres   voiiîns. 

La  terre  de  la  pépinière  demande 
à  être  purgée  de  toute  efpèce  d'herbes 
parafites,  ferfouie  deux  à  trois  fois, 
&  à  être  arrofée  au  befoin,  non  pas 
beaucoup  à  la  fois ,  mais  allez  fou- 
vent  pour  que  la  terre  fe  maintienne 
fraîche. 

Les  pornTes  de  la  première  année 
s'élèvent  depuis  iz  jufqu'à  24 
pouces ,  fuivant  le  climat  ,  les 
îaifons,  les  foins  &  la  qualité  du 
fol  de  la  pépinière.  Dans  le  nord 
du  royaume  ,  on  renferme  dans 
l'orangerie  les  plants  venus  dans  des 
caiffes  &C  dans  des  pots  ,  parce  que 
le  bois  de  'a  pouffe  n'tft  pas  encore 
affez  aoûté,  ôc  qu'il  feroit  endom- 
magé par  les  gelées.  Si  les  plants 
font  en  pleine  terre  ,  on  les  enve- 
loppe avec  de  la  paille  au  moment 
que  le  troid  commence  ;  ces  pré- 
cautions font  inutiles  dans  les  pro- 
vinces  vraiment    méridionales ,   où 
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les  celées,  lorfqu'elles  ont  lieu, 

commencent  .'i    fe  faire    1  ...ir  qu'en 
janvier  ou  en  février. 

Si  on  a  fait  des  boutures  dans  des 
cailles,  dans    des  pots,  on  les  met 
en  pleine  terre    à    la  fin  de  l'hiver 
fuivant  ,  &c  on  obferve  de  ne  point 
déranger  la  terre  des  racim 
fi  elles  font  déjà  affez  conf: 
pour   garnir   la   circonférence    i 
rieure  de   la  caiffe    ou  du  pot,  on 
les  détache  doucement  de  la  terre , 
&  on  leur  donne  dans  la  foffe 
tinée    à    les    recevoir ,    une    direc- 
tion  oblique  qui   leur   permette  de 
pivoter.  Trois  ans  après,  ces  arbres 
auront  acquis  affez  de  force  en  pé- 
pinière,   pour    être    tranfplantés  à 
demeure. 

Si  on  étoit  moins  preffé  de  jouir, 
je  dirois  à  ceux  qui  ont  le  temps 
d'attendre,  &  qui  aiment  les  beaux 
arbres  ,  plantez  les  boutures  fur  le 
lieu  même  où  l'arbre  doit  refter  à 
demeure  ,  travaillez  convenablement 
le  fol  chaque  année  ,  donnez-lui  les 
arrofemens  néetffaires  ,  cz  cet  appa- 
rence de  retard  vous  fera  dans  la 
fuite  gagner  plufieurs  années ,  ôc" 
hâtera  votre  jouiffance. 

«  Un  grand  moyen  de  faire  venir 
le  platane,  dit  M.  Daubenton,  c'eft 
de  le  multiplier  en  couchant  fès 
branches  fans  qj'il  foit  befoiri  de  le 
marcotter.  C'eft  le  parti  le  plus 
prompt,  le  plus  fdcile,  le  plus  avan- 
tageux. La  plupart  des  plants  qu'on 
élève  de  cette  f  çon  ,  prennent  dès 
la  première  an,:ée  jufqu'à  dix  pieds 
de  hauteur  fur  une  tige  droite,  forte 
S:  vigor.reufe,  qui  fouvent  fe  trouve 
luffiiumment  enracinée  pour  être 
tranlplar  nais 

fi  on  les  i^iiie  en  ront 

dès  la  leconde  année  jufqu'à  J4  ou 
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i<$  pieds,  fur  4  à  5  pouces  de  cir-  de  bouture  font  auffi  robuftes  que  cew; 
conférence  ;  en  forte  qu'en  dix-huit  qui  ont  été  élevés  d'une  autre  façon.  ■» 
mois  de  temps,  car  on  fuppofe  que  Lorfque  l'on  plante  une  avenue , 
les  branches  ont  été  couchées  au  la  diftance  d'un  arbre  à  un  autre 
printemps ,  on  a  des  arbres  faits,  qui  doit  être  de  zo  à  25.,  &c  môme 
font  très-  vigoureux  ,  bien  garnis  de  30  pieds;  il  reprend  fort  bien, 
de  branches  ,  &  en  état  d'être  quoique  fon  tronc  foit  de  la  grofleuf 
tranfplantés  à,  demeure.  Il  faut  pour  de  la  jambe,  fur-tout  fi  on  aménagé 
cela ,  coucher  en  entier  des  arbres  avec  foin  les  racines.  Pour  les  quin- 
de  trois  à  quatre  ans.  Il  eft  vrai  que  conces ,  &  quand  on  eft  prefTé  de 
toutes  les  branches  que  l'on  couche  jouir ,  1 5  pieds  de  diftance  fuffifent» 
ne  donnent  pas  des  plants  d'égale  II  convient  cependant  d'obferver  que 
force  ;  mais  il  ne  faudra  aux  plants  la  beauté  de  cet  arbre  tient  à  la 
foibles  qu'une  année  de  plus  pour  hauteur  de  fa  tige,  à  l'agréable 
atteindre  les  plus  forts.  »  développement  de  ies  branches,  & 
»  Cet  arbre ,  û  petit  qu'il  foit ,  eft  qu'en  le  plantant  trop  près  on  nuit 
robufte  lorfqu'il  a  été  élevé  de  à  l'un  &  à  l'autre.  Sa  manière  de 
graines,  de  branches  couchées  ,  ou  pouffer  fes  branches  dans  la  forme 
par  le  moyen  des  racines  ;  mais  il  de  celle  d'un  parafol,  fait  qu'elles  fe 
n'en  eft  pas  de  même  des  plants  touchent  bientôt  avec  celles  des 
qui  font  venus  de  bouture.  Comme  platanes  voifins ,  qu'elles  fe  con- 
ces boutures  ne  commencent  à  fondent ,  &  ne  s'élèvent  plus  à  la 
pouffer  vigoureufement  qu'en  été,  même  hauteur  que  fi  les  pieds  avoient 
&  que  leur  fève  fe  trouve  encore  été  plus  efpacés.  Si  dans  la  fuite  on 
en  mouvement  jufque  bien  avant  veut  les  élever  en  fupprimant  des 
dans  le  mois  d'oûobre ,  le  bois  ne  rameaux  inférieurs,  on  ne  voit  plus 
iè  trouvant  pas  fuffifamment  faifonné,  qu'un  amas  de  branches  fans  feuilles, 
il  arrive  quelquefois  qu'elles  font  finon  â  leur  fommet.  Au  lieu  que 
endommagées  par  les  premières  l'arbre  convenablement  efpacé, élance 
gelées  d'automne ,  &  ce  qu'il  y  a  majeftueufement  fa  tige  &  fes  bran- 
de  plus  fâcheux,  c'eft  que  pour  peu  ches,  &  forme  enfuite  un  couvert 
que  les  plants  aient  été  gelés  à  la  admirable.  Trop  fe  preffer  de  jouir 
cime,  il  en  réfulte  une  corruption  n'eft  pas  bien  jouir, 
dans  la  fève,,  qui  les  fait  entière-  M.  Daubenton  dit  qu'on  peut 
ment  périr.  Mais  outre  que  cet  tailler  cet  arbre  autant  que  l'on  veut  „ 
accident  eft  rare  ,  il  n'arrive  que  &  dans  toutes  les  faifons  ;  je  fuis 
dans  les  pays  montagneux  ,  dans  bien  éloigné  de  chercher  à  contre- 
les  vallons  ferrés ,  dans  des  gorges  dire  cet  excellent  obfervateur  &  cet 
étroites ,  Ô£  dans  le  voifinage  des  habile  praticien  ;  perfonne  ne  rés- 
eaux où  les  gelées  fe  font  fentir  pefte  plus  que  moi  fes  lumières,  &  ne 
plus  promptement  &  plus  vivement  rend  plus  hommage  à  fes  talens  ; 
eue  dans  les  pays  ouverts.  Au  fur-  mais  je  ne  vois  pas  le  befoin  de 
plus,  cet  inconvénient  n'eft  à  crain-  contrarier  la  nature  en  taillant,  en 
Are  que  la  première  année  ;  dès  fupprimant  des  branches  dans  le 
Qu'elle  eft  pafïée,  les   plants  venus  temps  que  l'arbre  eft  en  pleine  fève, 

fl. 
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l\  n'en  f  pas,  dira-t-on ,  c'eft- 

à-dire  que  fa    végétation    eft  très- 

aftive  ,  &  qu'elle  recouvre  en  peu 
de  temps  les  plaies  faites  à  l'arbre. 
Cette  végétation  auroit  été  bien  plus 
forte  fi  la  fève  n'avoit  pas  été  em- 
ployée à  reparer  les  atteintes  porl 
à  ion  cours.  Il  eft  plus  prudent 
d'attendre  la  chute  des  feuilles ,  l'é- 
poque oii  la  fève  eft  en  repos  ,  mais 
voici  une  obfervation  de  ce  grand 
cultivateur  ,  qui  eft  très-jufte. 

On  eft  obligé  de  mettre  des  tu- 
teurs aux  platanes  pour  les  drefler 
&  les  foutenir  clans  leur  jeunefie.  Il 
arrive  prefque  toujours  deux  incon- 
véniens.  Les  liens  étranglent  l'arbre 
promptement ,  l'endroit  de  la  liga- 
ture eft  marqué  par  un  bourrelet  , 
&C  feuvent  le  lien  fe  trouve  enfoncé 
&  terré  dans  l'entre-deux  du  bour- 
relet fupérieur  &C  inférieur.  Le 
vent  qui  a  beaucoup  de  prife  fur 
les  grandes  feuilles  de  cet  arbre, 
cafle  fouvent  la  tige  au-deiïïis  des 
tuteurs  ou  de  la  ligature  fupérieurc.  Il 
faut  donc  vifiter  &  changer  deux  à 
trois  fois  les  liens  pendant  l'été  ,  & 
l'on  doit  fe  fervir  de  perches  nui 
foient  au  moins  de  fix  pieds  plus 
hautes  que  l'arbre ,  afin  de  pouvoir 
y  attacher  la  maîtreffe  tige  à  mefure 
qu'elle  s'élève.  Dès  que  les  arbres 
peuvent  fe  foutenir ,  on  fupprime 
les  perches  ;  elles  ne  pourraient  que 
leur  nuire. 

"  PLATE-BANDE.  C'eft  une  bande 
de  terre  longue  &  étroite,  où  l'on 
cultive  des  fleurs  &  des  arbriliéaux. 
La  plate-bande  fert  à  terminer  les 
parterres  ,  les  quarreaux  des  jar- 
dins, &c.  Les  parterres  des  amateurs 
fleurifîes  font  ordinairement  formés 
en  entier  par  des  plate  -  bandes , 
Tome  FIJI. 
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parce    qu'elles    facilitent    la 

plantes,  la  réparation  des  cfpèces, 
&  en  font  mieux  reflbrtir  la  beauté.... 
Dans  les  grands  jardins,  elles  font 
prefque  toujours  bordées  par  des 
buis  qui  defîinent  bien  les  allées  ,  8t 
qui  empêchent  que  les  feuilles  &  les 
tiges  des  plantes  n'outre-pafient  l'ordre 
f)  métrique  ;  enfin  on  fait  des  plates- 
bandes  en  fimples  gazons. 

Les  amateurs  fleurifîes  ont  grand 
foin  d'éloigner  les  buis  des  divilions 
du  fol  qu'ils  cultivent  ;  ils  préfèrent 
terminer  leurs  plate  -  bandes  avec 
des  briques  vernifiées.  Le  covip-d'ceil 
eft  le  même,  6c  les  petites  allées 
font  très-caraclérifées.  Les  buis ,  par  le 
grand  nombre  de  leurs  racines  cheve- 
lues ,  abiorbent  les  fucs  nourriciers 
du  fol  de  la  plate-bande  ;  &  en  outre 
ils  deviennent  le  repaire  des  infectes 
deftruéteurs. 

Dans  les  grands  parterres  ,  dans 
les  grands  jardins,  où  les  plate- 
bandes  ont  une  largeur  proportionnée 
à  leur  longueur,  les  bordures  en 
buis  figurent  très-bien  ,  &  l'intérieur 
de  la  plate-bande  eft  garni  d'arbrif- 
feaux ,  de  mauves ,  de  plantes  qui 
font  mafle  ,  telles  que  les  pivoines, 
les  couronnes  impériales  ou  fritil- 
laires  ;  les  lys,  les  ornithogales-,  les 
ancolies ,  &c.  ;  mais  il  faut  que  des 
plantes  naturellement  moins  élevées 
couvrent  la  fuperficie  du  fol  ;  enfin, 
le  jardinier  doit  veiller  à  ce  que  les 
fleurs  fe  fuccèdenr  fans  interruption. 

En  général,  le  fol  des  platej- 
bandes  eft  trop  négligé  ;  on  y  plante, 
on  arrache  fans  celle  ,  &  jamais, 
ou  prefque  jamais  il  n'eft  renouvelé 
par  une  terre  nouvelle,  ou  amendé 
par  des  engrais.  Ce  manque  de  pi 
camion  eft  vifible  dans  la  majeure 
partie   des  grands   jaidins.   Comme 
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les  fleurs  doivent  s'y  fuccéder,  le 
Jardinier  n'a  guères  l'occafion  de  re- 
nouveler la  terre  pendant  les  trois 
belles  faifpns  ;  &  clans  l'hiver ,  occupé 
d'autre  foins,  il  néglige  cette"  partie.  Si 
on  confidère  combien  on  demande  à 
ce  fol,  combien  les  plantes  qu'on  y 
renouvelle  fans  ceffe  en  effritent  la 
terre  ,  on  fera  forcé  de  convenir  que 
leur  végétation  &  leur  fleuraifon, 
feront  toujours  très  -  médiocres  ; 
cependant  les  plate -bandes  doivent 
être  un  des  plus  agréables  objets 
de  décoration  d'un  jardin.  Si  elles 
ne  font  pas  entretenues  avec  le  foin 
qu'elles  exigent,  autant  valoit-il  les 
laitier  comme  autrefois ,  garnies  avec 
les  ifs  ,  les  triites  cyprès  ,  taillés  fous 
les  formes  les  plus   bizarres. 

M.  le  Blond,  dans  fon  Ouvrage, 
intitulé  :  La  Théorie  &  la  Pratique 
du  Jardinage ,  diftingue  quatre  fortes 
de  plate-bandes.  «  Les  plus  ordinaires 
font  celles  qui  font  continuées  tout 
autour  des  parterres  ,  fans  aucune 
interruption  ,  qui  font  labourées  en 
dos  d"âne  ,  &  garnies  de  fleurs  d'ar- 
briffeaux &  d'ifs....  La  féconde  efpèce 
eit  une  plate-bande  coupée  en  corn- 
partimens  d'efpace  en  efpace ,  par  de 
petits  paffages  ;  on  l'orne  auffi  de 
fleurs  &    d'arbriffeaux,    &  elle  eft 

en  dos  d'âne La  troifième  efpèce 

font  les  plate -bandes  toutes  unies 
&  plates ,  fans  aucune  fleur ,  avec 
Amplement  un  maffif  de  gazon  au 
milieu,  bordé  de  deux  petits  fentiers 
ratifies  &  fables.  On  les  orne  quel- 
quefois d'ifs  ,  d'arbriffeaux  ,  ou  bien 
de  pots  de  fleurs  ,  pofés  fur 
des  dez  de  pierre ,  &  placés  fymétri- 
quement  au    milieu    du    maffif  de 

gazon Les    plate  -  bandes    de  la 

quatrième  efpèce  font  toutes  nues 
éi.  Amplement  fablées ,  ainfi  que  dans 
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les  parterres  d'orangerie  ;  ce  font 
des  cailles  rangées  par  fymétrie ,  qui 
rempliffent  ces  plate  -  bandes  ,  qui 
du  côté  des  allées ,  font  bordées 
d'un  trait  de  buis ,  &  de  l'autre , 
par  le  tapis  &  les  pièces  dega7.on  du 
parterre.  Quelquefois  on  plante  des 
ifs  entre  chaque  caiflè,  pour  rendre 
ces  plate -bandes  plus  riches,  & 
les  parterres  plus  beaux  pendant 
que  les  caiffes  font  ferrées.  » 

»  On  voit  auffi  des  plate-bandes 
adoffées  contre  des  murs ,  bordées 
d'un  trait  de  buis  ,  ôt  remplies  de 
grands  arbres ,  tels  que  des  tilleuls , 
des  marronniers,  &ic.  entre  leiquels 
on  met  des  ifs,  des  arbriffeaux  èc 
des  fleurs  de  la  grande  efpèce.  » 

»  On  fait  des  plate-bandes  droites, 
circulaires ,  &  à  pans ,  dont  on 
forme  des  volutes ,  des  enroidemenSj 
des  maffifs  &  des  compartimens.  » 

»  Tels  font  les  préceptes  généraux 
donnés  pir  le  fécond  patriarche  des 
jardins  fymétriques  ;  heureufement 
l'on  s'en  écarte  un  peu  aujour- 
d'hui ,  &  l'on  ne  voit  plus  d'ifs 
que  dans  les  anciens  jardins  des 
moines. 

Dans  le  temps  que  l'on  raffoloit 
en  France  des  nouvelles  charrues, 
des  nouveaux  femoirs ,  aujourd'hui 
relégués  fous  la  remife  ,  il  étoit 
grandement  queftion  de  labourer  par 
plate-bandes ,  afin  que  le  fol  d'un 
champ  fût  difpofé  &  rendu  auffi 
meuble  que  celui  d'un  potager.  Tous 
ces  effais ,  toutes  ces  expériences 
ont  prouvé  que  la  dépenfe  excédoiî 
le  produit ,  &  que  toutes  les  fois 
que  l'on  met  entre  les  mains  du 
payfan  des  machines ,  &  des  ma- 
chines compliquées  ,  elles  font  bien- 
tôt brifées  ,  détruites  &  abymées. 
Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a  déjà 
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été  dit  aux  articles  Ados,  Billon , 
Billonncr,  Labour,  &C.  {ConJ'ulte^ 
ces  mors) 

PLATRE   ou    GYPSE,    c'ert    la 
même   chofe  ;    (  confulte^   ce   qui  a 
été  dit  dans  cet  article  )  Voici  une 
obfervation  qui   fera   plaifir  au  lec- 
teur :  je  la  copie  dans  la  Narration 
des  Voyages  autour  du  monde  ,  par 
M.  Pages.  L'auteur  dit  «  que  le  pavé 
des    mailons   de   Balfein  ,    près    de 
Bombay  ,  fur  la  côte  des  Marattes  , 
eft    compofé    de     pierres    molles , 
pilées  &  liées  avec   du   plâtre ,    de 
l'huile  Se  des  blancs  d'oeufs.  Ce  pavé 
bien  battu  ,  eft  tellement  lié  &  uni , 
qu'il  ne  fait  plus  qu'une  même  pierre 
d'un  vernis  très-luifant,  de  la  beauté 
duquel    nos    parquets    n'approchent 
pas.     On    appelle     ce     ciment    al- 
ganuffè.  » 

Dans  quelques  cantons  de  France, 
il  exifte  une  coutume  qui  a  bien 
fon  mérite,  c'efl  qu'auiTitôt  qu'on 
a  fait  la  couche  de  pavé  avec  le 
plâtre  feul ,  &  avant  qu'il  foit  en- 
tièrement pris ,  on  paflé  par  delTus 
du  fang  de  bœuf,  dont  une  partie 
s'incorpore  avec  le  plâtre,  &  fait 
corps  avec  lui  lorfqu'il  achève  fa 
criftallifation;  &  lui  donne  enfin  un 
degré  de  confiftance  que  le  plâtre 
n'auroit  pas  eue  fans  cette  addition. 
Si  on  compare  actuellement  ces 
procédés  avec  ce  qui  a  été  dit  à 
l'article  mortier,  on  verra  qu'ils  ont 
quelque  reflemblance  avec  les  dif- 
férens  cimens  employés  par  les 
romains. 

PLEINE  TERRE.  On  appelle 
cultiver  en  pleine  terre,  lorfque  les 
plantes  n'exigent  ni  l'orangerie,  ni 
les  vitraux,  ni  la  ferre  chaude.  Les 
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feules    plantes    étrangères   à    notre 
climat,    exigent    ce  fecours.  Parmi 
ce    nombre ,    pluficurs    y    ont    été 
naturalises ,  &  le  nombre  en  feroit 
bien  pli  s  confidtrable  fi  on  multi- 
plioit    les   femis ,   en   commençant 
par  nos  provinces  méridionales,  où 
l'on  rccoUeroit  les  graines,  qui  fe- 
roient  femées  de  nouveau  dans  une 
province  plus  au  nord  ,  Se  ainfi  de 
fuite.  Confu/rei  ce  qui  a   été  dit  au 
mot  Espèce.   Le  mûrier  fournit  un 
exemple  Convainquant  de  l'avantage 
qu'il  y  a  defemerde  proche  en  proche. 
La  partie  méridionale  de  la  Bretagne 
polTède  une    très-grande  partie  des 
plantes   &C    des  arbultes  de  la  Pro- 
vence &  du  Languedoc  ,  fingularifé 
qui  tient  à  fes  abris;  Si.  il  tfi  plus 
que  probable   que    l'on    trouveroit 
dans  le  royaume  des   abris  fembla- 
b!es  ;   c'efr.    donc   par    ces    endroits 
qu'on  doit  commencer  les  femis ,  & 
peu    ;\  peu     acclimater    les    arbres, 
les  arbufies  dans  le  voiiinage. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années 
les  amateurs  ont  mis  beaucoup  d'im- 
portance à  fe  procurer  des  arbres 
étrangers,  &c  ils  ont  eu  raifon;  mais 
le  cultivateur  eiî-il  dans  le  même 
cas  ?  je  ne  le  crois  pas.  Ces  arbres 
feront  bien  précieux  pour  lui,  s'ils  font 
réellement  utiles,  ou  par  la  qualité 
de  leurs  bois  dans  les  arts,  ou  par 
la  bonté  de  leurs  fruits ,  ou  enfin 
par  l'agrément  de  leurs  fleurs;  mais 
s'ils  n'ont  pas  une  de  ces  trois 
qualités ,  ou  toutes  les  trois  enfem- 
ble ,  il  vaut  autant  pour  lui  que 
ces  arbres  refient  dans  leur  pays 
r.atal ,  &c  qu'il  cultive  avec  plus 
de  foin  ceux  de  fon  canton.  Il 
doit  abandonner  aux  amateurs  , 
aux  gens  riches,  le  plaifir  de  faire 
de  telles  collerions,  Si  au  contraire 
E   i 
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on  lui  parle  d'un  arbre  vraiment 
utile,  il  ne  doit  épargner  ni  foins, 
ni  peines ,  pour  en  enrichir  fes  poflef- 
fions. 

Je  vais  donner  le  catalogue  par 
ordre  alphabétique ,  des  arbres  &c  des 
arbuftes  que  l'expérience  a  prouvé 
pouvoir  être  cultivés  en  pleine  terre. 
Les  amateurs  &  les  agronomes  au- 
ront de  quoi  choifir.  Si  on  défire 
de  plus  grands  détails  ,  on  confultera 
chaque  mot  en  particulier,  où  font 
indiquées  les  efpèces  &  leurs  variétés. 

A.  Abricotier. 
Abfynthe. 
Acacia. 
Agnus  caftus. 
Ajonc. 
Airelle. 
Alaterne. 
Alifier. 
Althea. 
Amandier. 
Amelanchier, 
Amorpha. 
Anagyris. 
Andiofême. 
Arboufier. 
Aralia. 

Arbre  de  Judée. 

Arbre  de  vie. 

Arrête- Bœuf. 

Afperges. 

Affiminier. 

Aubépin. 

Aune. 

Auronne. 

Azalea. 

Azedarac. 

Azerolier. 

B.  Bagnaudier. 
Barbe  de  Renard. 
Bcaumier, 
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Bignonia. 

Bois-puant. 

Bois  de  plomb. 

Bonduc. 

BrJuteau. 

Bourdaine. 

Bruiere. 

Buchardin. 

Buiffon  ardent, 

Buis. 

Buphtalmum. 

Buiferole. 

Butneria. 

C.  Câprier. 
Caroubier. 
Caffie. 
Cafiis. 
Cèdre. 
Cerifier. 
Chamcedris. 
Chamelée. 

Chamcerododendron. 
Charme. 
Châtaignier. 
Chêne. 

Chèvre-feuille. 
Chionanthus. 
Ciftes. 
Clématites. 
Cletia-coignaffier. 
Cormier. 
Cornouiller. 
Coudrier. 
Cyprès. 
Cytife. 

D.  Dircas. 

E.  Ebeinier. 
Eleagnus. 
Emerus 
Epine-vinetîe, 
Ephedra. 
Erable, 
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Euphorbe. 

F.  Févier. 
Figuier. 
Filaria. 
Frefne. 

Freine  épineux. 
Ftifain. 
Fuftet. 
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Laurier-îulipier. 
Lauréote. 
Lentirque. 
Lentifque  du  Pérou. 

Liège. 

Lierre. 

Lilas. 

Liquidambard. 

Lonicère. 
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G.  Gaînier. 
Gale. 

Garde-Robe. 
Garou. 
Genêt. 
Genévrier. 
Glycine. 
Grenadier. 
Grenadille. 
Gréwia. 
Groleille*r. 
Gualteria. 
Gui. 

H.  Hêtre. 

Hou\. 
Hipophae. 
Hydrangea. 
Hyffope. 

I.   Indiqo  bâtard. 
If. 

J.  Jarmin. 
Jalminoïde. 
Jonc-marin. 
Jujubier. 

K.  Kalmia. 
Ketmie. 

L.  Lavande. 
Laurier. 
Laurier-cerife. 
Laurier-role. 


M.  Marronnier  d'Inde, 
Magnolia. 
Mélèfe. 
Menifpermum. 
Meflier. 
Micocoulier. 
Millc-pertuis, 
Mole. 
Morelle. 
Mûrier. 
Myrte. 
Myrtille. 

N.  Nefflier. 
'  Nerprun. 
Nez-coupé. 
Noifetier. 

Noyer. 

Noyer  de  Ceylan. 

P.  Paliure. 
Pavia. 

Pemaphiloïde. 
Periploca. 
Pervenche. 
Pêcher. 
Peuplier. 
Phlomis. 
Pied-d'oifeau. 
Pin. 

PifLichier. 
Platane. 
Plaquem  nier. 
Poirier. 
Pommier. 
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Pommier  d'amour. 

Porte-chapeau. 

Pourpier  de  mer. 

Prunier. 

Prunelier. 

Ptéléa. 

Q.  Quinte-feuille. 
Queue  de  Renard. 

R.  Raifin  d'ours. 
Rhamnoides. 
Robinia. 
Ronce. 
Rofeau. 
Romarin.' 
Rofiers. 
Rue. 

S.  Sabine. 
Santoline. 
Sapin. 
Sauge. 
Saule. 
Smilax. 
Sorbier. 
Spartium. 
Spira:a. 
Stœchas. 
Staphillea. 
Styrax. 
Sumac. 
Sureau. 

Symphoricarpos. 
Syringa. 

T.  Tacamahaca. 
Tamarin. 
Teucrium. 
Thérébinte. 
Thuia. 
Thimelée. 
Thim. 
Tilleul. 
Toute -faine. 
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Toxicodendron. 
Tremble. 
Troëne. 
Tulipier. 

V.  Vigne. 
Vigne-vierge.1 
Vinaigrier. 
Viorne. 

X.  Xylofteon. 

ïl  n'eft  pas  queftion  de  plufietirs 
de  ces  arbres  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage.  On  a  parlé  de  ceux  qui 
font  vraiment  utiles  ou  agréables; 
de  pareils  détails  nous  mèneroient 
trop  loin. 

PLÉTHORE.  MÉDECINE- VÉTÉRI- 
NAIRE. Nous  entendons  par  pléthore 
une  augmentation  du  volume  ou  de 
la  quantité  du  fangdans  les  vaiffeaux 
de  l'animal. 

Les  vaifleaux  qui  rampent  fur  la 
furface  du  corps,  font  diftendus  ;  les 
veines  de  l'œil ,  des  lèvres ,  &c  de 
la  bouche,  font  apparentes;  les  ar- 
tères offrent  au  tacî  un  pouls  plein 
&  des  tuniques  plus  ou  moins  ten- 
dues. 

On  diftingue  deux  fortes  de  plé- 
thores :  l'une  vraie  &  l'autre  fauffe; 
nous  allons  parler  en  détail  de 
l'une  &   de   l'autre. 

Première  efphce.  Fauffe-pléthore. 
Lorfque  la  chaleur  augmente  le 
volume  dufang,  les  artères  battent 
plus  fréquemment  que  dans  l'état 
naturel,  la  refpiration  eft  plus  grande, 
fans  diminution  fenfible  des  forces 
mufculaires  ,  les  artères  font  à  pro- 
portion prefque  plus  dilatées  que  les 
veines  ,  leurs  parois  tin  peu  tendues, 
les  yaifleaux  qui  rampent  fur  les  té- 
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?;umens  de  la  tête,  du  ventre  &  de 
a  face  interne  de  la  cuifle,  préfen- 
tent  un  diamètre  coniidérable  ;  les 
vaiffeaux  fanguins  de  l'oeil  font  di- 
lates, la  peau  c(t  chaude  ,  la  foifaflez 
grande  ,  l'appétit  diminue  ,  les  ma- 
tières fécales  font  un  peu  lèches  ,  l'u- 
rine colorée  ,  quelquefois  trouble  & 
d'une  odeur  forte;  enfin  l'animal  eft 
plutôt  inquiet  Ôc  éveillé  que  las  &C 
affoupi, 

Caufes.  Les  principes  les  plus  fré- 
quens  de  cette  maladie,  font  i°.  la 
grande  chaleur  de  l'été  ;  z°.  l'expo- 
iition  trop  longue  aux  ardeurs  du  fo- 
leil  ;  30.  l'ufage  immodéré  des  plantes 
aromatiques  6c  des  plantes  acres  ; 
4°.  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des 
animaux  &  du  fumier  abandonné  à 
la  fermentation  putride  ;  <j°.  les  tra- 
vaux exceffifs,  les  courfes  violentes 
&  les  marches  forcées;  6V.  la  grandeur 
&  la  quantité  de  la  laine  dont  le 
mouton  eft  furchargé,  fur-tout  lorf- 
que  les  chaleurs  de  l'été  commen- 
cent à  le  faire  fentir;  70.  le  long  fé  jour 
dans  des  écuries  ou  bergeries  où  l'air 
n'eft  pas  renouvelé. 

La  durée  &  l'intenfité  de  la  chaleur 
intérieure  ou  extérieure  font  tout  le 
danger  :  plu*  la  chaleur  eft  douce 
&  momentanée,  moins  l'animal  en 
éprouve  de  mauvais  effets  :  au  con- 
traire ,  plus  elle  eft  de  longue  durée 
&  fe  fait  fentir  avec  force  ,  plus  il 
faut  s'attendre  à  des  accidens  fâ- 
cheux. 

En  Languedoc  ,  le  mouton  & 
après  lui  le  cheval,  font  plus  fujets 
à  cette  efpèce  de  pléthore  ,  que  la 
chèvre,  le  bœuf  &  le  porc.  (  Voyt^ 
Sang,  maladie  du)  La  chèvre  eft 
de  tous  les  beftiaux  celui  qui  craint 
le  moins  les  grandes  chaleurs  ;  elle 
dort  au  foleil ,  6c  s'expofe  volontiers 
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aux  rayons  les  plus  vifs  de  cet  aftre  » 
fans  en  être  incommodée. 

Traitement.  Le   repos ,  les  bains , 
les  lavemens,  les  alimens  rafraîchif- 
fans  &  aqueux,  font  les  remèdes  in- 
diqués  pour  modérer  la  raréfaction 
du  fang.  Le  cheval  reliera  tranquille 
dans  une  écurie  propre ,  bien  aérée 
&  expofée  an  vent  du  nord;  le  bœuf 
&  le  mouton  ne  paîtront  que  dans 
les  bois  de  haute  futaie,  ou  relieront 
dans  l'étable   parfumée  plufieurs  fois" 
le  jour  avec  du  vinaigre  :  là  ,  on  leur 
donnera  pour  nourriture  des  plantes 
récemment  cueillies,  abondantes  en 
mucilage  aqueux ,  douces  &  privées 
de  parties  aromatiques;    pour  boif- 
fon,  du    petit-lait  ou  de  l'eau  dans 
laquelle  on  aura  mêlé  deux  poignées 
de  farine  d'orge  ,  &C   une    once  de 
crème  de  taitre,   fur  environ  vingt 
livres  d'eau  pure.    Le  cheval    &  le 
bœuf  boiront    trois  ou  quatre   fois 
par  jour  de   cette  eau  ;  le    mouton 
feulement   deux  fois.  Pour  favorifer 
l'effet  de  ces  boifTons,  fi  la  faifon  le 
permet  ,  on  fera  baigner  les  animaux 
malades.  Le  bœuf,  qui   fc  plaît  na- 
turellement au  milieu  des  eaux,  doit 
y    refter    plus   long -temps    que  le 
cheval  ;  par  exemple  ,  deux  bains  de 
rivière  par  jour,  d'une  heure  chacun  , 
fuffiront  pour  le  bœuf,  un  pour  le 
cheval ,  tandis  que  le  mouton,  plus 
timide  &  moins  ami  de  l'eau,  n'en 
prendra  qu'un  par  jour ,    &    d'une 
demi-heure    chacun.    Les    lavemens 
rafraîchifTans  ne  font  pas  moins  utiles 
pour  s'oppofer  à  la  grande  chaleur 
du   fang;    on    en   donne     deux    ou 
trois  par  jour ,  au  bœuf  &  au  cheval 
feulement ,  avec  la  feule  infufion  de 
feuilles  d'ofeille ,  ou  avec  la  décoc- 
tion   d'orge    faturée    de     crème   de 
tartre.  On   donnera   au  mouton  du 
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fon  humeflé  avec  de  l'eau  faturée 
de  riitre,  &  aiguifée  de  fel  marin; 
on  tiendra  la  nuit  les  beftiaux  ma- 
lades dans  des  écuries  où  l'air  Ce 
renouvejle  fouvent  ;  on  évitera  de 
les  faire  travailler,  de  leur  donner 
des  remèdes  &£  des  alimens  échauf- 
fans,  de  les  faire  marcher  au  foleil, 
&  de  leur  donner  d'autre  nourri- 
ture que  la  paille  &c  le  fon  humeûé. 
Lorfque  la  chaieur  efr.  excefïive, 
que  les  vaifléaux  offrent  beaucoup 
de  diftenfion  ,  malgré  les  boifîons 
tempérantes ,  les  bains ,  les  lave- 
mens,  &£  les  alimens  rafraîchiffans 
que  nous  venons  de  preicrire,  une 
évacuation  de  fang  par  la  veine  la 
plus  propre  à  chaque  animal,  (voyeç 
Saignée  des  Animaux  )  à  la  dote 
de  quatre  livres  pour  le  bœuf,  de 
deux  livres  pour  le  cheval ,  de  fix 
onces  pour  le  mouton ,  &c.  ioula- 
gera  le  malade;  on  doit  bien  com- 
prendre que  fi  ces  animaux  étoient 
accablés  de  fatigue,  la  faignée,  fur- 
tout  à  cette  doie  ,  ne  ferviroit  qu'à 
les  affaiblir,  (ans  condenfer  le  fang. 
Dans  cette  maladie,  entretenir  les  for- 
ces vitales  oC  mui'culaires,  condenfer 
le  fang  fans  le  coaguler ,  telles  font  les 
feules  indications  à  faifir  &  à  remplir. 

Deuxième  efpece.  Pléthore  vraie. 

Dans  cette  efpèce  de  pléthore,  la 
chaleur  de  la  peau  eft  tempérée,  la 
refpiration  grande  &  fréauente  ; 
lorfque  l'animal  marche  avec  ardeur, 
les  vaiffeaux  de  la  tête  ,  de  l'œil ,  du 
ventre,  &  de  la  face  interne  des 
cuiffes,  font  dilatés;  le  pouls  qu'on 
fent  aux  artères  maxillaires ,  eft 
plein ,  &C  un  peu  moins  fréquent 
que  dans  l'état  naturel  ;  l'aflou- 
pifïement  &C  la  diminution  des  forces 
mufeuhires ,  ordinairement  fenfibles; 
les  forces  mufculaires  prefque  tou- 
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jours  proportionnées  aux  forces 
vitales  ;  l'urine  ,  comme  dans  l'état 
de  parfaite  faute;  les  matières  fécales 
un  peu  humeûées,  la  'langue  fraîche 
&L  vermeille  ;  le  défir  de  la  boifïon 
peu  confidétable. 

Cuit/es.  Elles  fe  réduifent  ,  au 
défaut  d'exercice ,  à  la  diminution 
de  la  tranlpirarion  ïnfenûble ,  à  la 
qualité  &  à  la  quantité  des  alimens; 
ou  ils  font  trop  nourriffans  ;  ou  les 
animaux  en  prennent  une  grande 
quantité  ;  excès  ordinaire  au  cheval 
oc  au  porc  ;  aufiï  les  voit-on  plus 
fouvent  attaqués  de  cette  maladie 
que  le  bœuf&  le  mouton.  La  tête 
&  la  poitrine  font  les  parties  du  corps 
les  plus  expofées  dans  cette  affection. 
L'inflammation  du  cerveau  ,  l'inflam- 
mation des  poumons,  n'en  font  que 
trop  fréquemment  les  funeftes  fuites. 
(  Voye{  Apoplexie,  Péripneumo- 
nie,  Vertige) 

Traitement.  Pour  remédier  à  la 
pléthore  vraie,  il  faut  s'attacher  à 
diminuer  promptement  la  quantité 
du  fang  ;  la  dicte  ,  l'exercice  mo- 
déré ,  &C  la  faignée,  remplirent 
cette  indication  ;  pour  cet  effet, 
promenez  le  cheval  au  pas ,  deux 
heures  le  matin,  autant  le  foir, 
bouchonnez-le  avec  foin  lorfqu'il 
fera  de  retour  à  l'écurie.  (  Voye^ 
Bouchonner,  Tome  II,  page  398) 
Faites  labourer  le  bœuf  trois  heures 
par  jour;  que  la  brebis  parque  jour 
6c  nuit  ;  que  le  cochon  aille  loin 
de  fon  écurie  exciter  fon  appétit 
vorace  dans  des  terrains  arides  ;  ne 
donnez  au  cheval  &  au  bœuf  pour 
nourriture  que  de  la  paille  &  un 
peu  de  fon  hume£fé  ;  que  l'entrée 
des  pâturages  fertiles  en  plantes 
nutritives  leur  foit  interdite  ;  qu'ils 
parcourent  des  terrains  ftériles,  plus 

propres 
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propres    à    donner     de     l'exercice        Si ,  lorfqu'elle  fort  fous  forme  de 

qu'une  nourriture  abondante.  pleurs,  on  taille  le  ('arment,  ou  fi 

Si  la  quantité  de  fang  n'eft  pas  l'on  t;kt  une  nouvelle  plaie  au  cep, 
txceflive  ,  ces  moyens  peuvent  on  augmente  le  cours  des  pleurs, 
fufîire  pour  h  diminuer;  mais  lorf-  &  en  répétant  fans  celle  cette  opé- 
que  le  fang  abonde  au  point  d'affoi-  ration,  on  parviendrait  &  épuifèr 
blir  les  forces  mufculaires ,  &  de  entièrement  le  cep.  Ce  qui  prouve 
déranger  les  forces  vitales,  il  faut  combien  il  cft  funefte  d'attendre  que 
fur  le  champ  avoir  recours  à  la  la  vigne  pleure  pour  la  tailler,  & 
faignée;  la  quantité  de  fang  à  évacuer  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  tailler 
par  cette  opération ,  doit  varier  fé-  avant  l'hiver ,  ainfi  qu'il  fera  dit  au 
Ion  l'intenfité  du  mal ,  la  taille  de  mot  Vigne  ,  afin  de  donner  à  la, 
l'animal ,  l'efpèce  de  fujet ,  fa  conf-  plaie  le  temps  de  fe  cicatrifer ,  & 
finition  naturelle ,  la  faifon ,  les  qu'au  renouvellement  de  fève  elle 
qualités  de  l'air,  la  nature  du  pays,  ne  laiffe  échapper  que  celle  qui  eft 
&  l'âge  du  malade  ,(  voye^  Saignée  furabondante,  &  qu'il  lui  cil  im- 
DES  Animaux  )  où  d'starès  l'ex-  pofîible  de  retenir. 
périence  &  l'obfcrvatios.  Se  pour  L'homme  met  du  merveilleux  à 
î'inftruction  des  maréchaux  &  des  tout  ,  &  la  charlatanerie  a  irnaoiné , 
habitans  de  la-campagne  ,  nous  entre-  pour  lui  plaire ,  que  les  pleurs  de  la 
rons  dans  le  plus  grand  détail  fur  vigne  avoient,  par  analogie,  des  pro- 
toutes ces  circonftances.  M.  T.  priétés  admirables  pour  les  inflam- 
mations des   yeux.  Ces  pleurs  font 

PLEURS    DE    LA    VIGNE.   On  une  eau  diftillée  pure  &  ample  ,  fans 

appelle    ainfi    la    lève    aqueufe     qui  laveur  ni  odeur  particulière,  &  qui 

fort  goutte   à    goutte   par  l'endroit  n'a  aucune  qualité  de  plus  que  l'eau  - 

des  coupures  faites  au  cep  &  au  far-  pure  de  rivière, 
ment  lors  de  la  taille. 

Ces  pleurs  font  une  fève  trop  PLEURÉSIE,  Médecins 
abondante ,  trop  fluide,  que  la  cha-  rurale.  Maladie  inflammatoire  de 
leur  de  la  faifon  attire  au  fommet  la  poitrine,  qui  eft  toujours  accom- 
du  cep,  &  qui  s'arrête  s'il  fur-  pagnée  d'une  fièvre  aiguë,  continue 
vient  un  temps  froid,  pour  re-  d'une  douleur  pungitive  dans  le  côté 
prendre  enfuite  fon  cours  lorfque  le  de  la  toux ,  d'un  crachement  de 
degré  de  chaleur  ambiante  eft  au  fang ,  d'une  léfion  dans  la  refpira- 
point  nécefïaire  à  fon  afeenfion.  tion ,  d'une  dureté ,  &  d'une  fré- 
Dès  que  cette  fève  mal  élaborée  quence  dans  le  pouls, 
prend  de  la  confiftance ,  dès  que  les  On  diftingue  la  pleuréiie  en  vraie 
bourgeons  commencent  â  s'ouvrir ,  &  en  fauffe ,  en  efïentielle  ou  en 
alors  elle  change  de  direction ,  &  fymptomatique  ,  en  humide  &c  en 
trouvant  les  filières  des  bourgeons  fèche.  Dans  la  pleuréfie  vraie  ou 
ouvertes  &  propres  à  la  recevoir ,  efïentielle  ,  c'eft  prefque  toujours 
elle  y  pénètre,  ne  coule  plus  par  cette  membrane  qui  tapifîe  intérieu- 
rs anciennes  plaies,  elle  eft  entiè-  rement  les  côtes,  &  qui  eft  connue 
rement  abforbée  par  les  bourgeons,  fous  le  nom  de  plèvre  ,  qui  ei> 
Tome  FUI.  F 
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affectée;  néanmoins  Hoffman,  Tnller, 
&  d  Halkr,  ont  cru  qu'il  n'y  avoit 
que  la  face  "externe  du  poumon  qui 
tut  intércffée. 

Morgagni  a  prouvé ,  par  une  infi- 
rmé d'obfervations ,  que  la  plèvre 
n'eft  pas  toujours  le  fiége  de  cette 
maladie  ;  &c  Lieutaud  dit  que  parmi 
un  grand  nombre  de  pleurétiques 
qu'il  a  eu  occafion  d'ouvrir  après 
leur  mort ,  il  en  a  trouvé  feulement 
deux  atteints  d'une  vraie  pleuréfie. 
La  pleuréfie  eft  appelée  humide , 
quand  l'expectoration  des  crachats 
fe  fait  fans  aucune  gêne;  elle  eft 
au  contraire  lèche ,  lorfque  les 
malades  crachent  peu ,  ou  point 
du  tout. 

La  pleuréfie  faillie  a  fon  fiége 
dans  les  mufcles  intercoftaux,  ou 
dans  les  faillies  côtes,  &  la  douleur 
qui  l'accompagne  n'eft  jamais  bien 
fixée  au  côté  de  la  poitrine;  elle 
change  de  place  très  fouvent  ;  tantôt 
elle  affecte  une  partie  voifine,  tantôt 
elle  en  intérefie  une  autre  fort 
éloignée  du  poumon  &:  de  la 
plèvre. 

|  On  la  di'ftingue  aifément  de  la 
vraie  par  la  molleffe  du  pouls,  par 
la  douleur  qui  eft  toujours  plus 
extérieure  ,  &•  par  Pabfence  dos 
autres  fymptômes  inflammatoires 
qui  font  iniéparables  de  la  vraie 
pleuréfie. 

Les  vieillards  font  en  général 
anoins  expofés  à  cette  maladie  que 
les  jeunes  gens  ;  pour  l'ordinaire 
elle  attaque  les  perfonr.-es  maigres , 
dont  le  tempérament  eft  bilieux 
c,u    pléthorique. 

Les  ouvriers  ,  les  journaliers,  qui 
par  état  font  obligés  de  travailler 
en  plein  air  ,.  &  les  habitans  de  la 
sarnpa^r.e }  font  pr  efq.ue  toujours  ceux 
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fur  Iefquels  elle  exerce  fa  cruauté.  Elle 
eft  toujours  moins  meurtrière  pour  les 
vieillards;  la  féchereffe  de  leurs 
fibres  prêtant  moinsà  l'inflammation- , 
fait  qu'ils  en  réchappent  plus  facile- 
ment que  les  adultes- 
Tout  ce  qui  peut  fupprimer  Pin- 
fenfible  transpiration,  peut  occafion- 
ner  cette  maladie.  D'après  ce  principe ,. 
une  trop  longue  expofition  à  un  vent: 
froid  &  humide .  une  boiffon  fraîche, 
prife  immédiatement  après  un  ex?r- 
cice  violent  &c  une  fueur  forte  ,  le: 
fommeil  pris  dans  un  lieu  froid  Jk. 
humide,  peuvent  lui  donner  naïf- 
fance.. 

Elle  peut  dépendre  auffi  de  Pufage. 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  de  la  fùp.— 
prefîïon  de  quelque  évacuation  ha- 
bituelle ,  de  la  rentrée  de  quelque 
éruption  cutanée;  de  la  guétîion 
prématurée  de  quelque  ulcère  ;.  mais- 
l'engorgement  de  la  plèvre  eft  la  véri- 
table caufe  prochaine  âe  la  pleuréfie.. 
Les  exercices  violens  ,,!es  mouvemens 
long-temps  continués,  les  paffions  vi- 
ves de  Pâme,  les  veilles  &  les  travaux 
forcés, difpofentà  cette  maladie.  Verna. 
croit  que  chez  les  perfonnes  robuftes, 
Pabftinence  du  coït  pouffé  trop  loin,, 
peut  difpofer  à  la  pleuré  Me. 

On  fait  encore  que  la  morfure  du 
ferpent  à  fonnettes  ,  produit  en  Amé- 
rique une  vraie  pleuréfie.  M.  de 
Ro7.ière  de  la  Chaffagne ,  dans  (on 
nouveau  Traité  fur  les  maladies  de 
la  poitrine  ,  regarde  l'abus  des 
corps  baleinés  y  comme  tine  caufe 
affez  fréquente  de  cette  maladie,  en 
diminuant  la  capacité  de  la  poitrine,, 
en  ôccafionnant  fon  refferrement , 
&  en  gênant  les  vifeères  qu'elle 
renferme. 

Les  méthodes  de  traitement  font 
relatives;,  i°,  à  la  réJoUition,  6k  à 
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Fexcrction  qu'on  prépare ,  en  don- 
nant au  mode  inflammatoire  une 
activité  médiocre  &  lalutaire  ;  20.  à 
l'expectoration  &  autres  évacuations 
au  moyen  defquelles  !a  nature  chaflc 
/e  rendu  de  Ja  coction  qu'elle  a 
opérée. 

i°.  La  faignée  eft  le  premier  & 
le  plus  fur  moyen  pour  diminuer 
l'ardeur  du  mode  inflammatoire. 
TrilUr  conleille  de  la  taire  copieufe 
au  commencement.  Il  feroit  néan- 
moins dangereux  d'abattre  les  forces 
de  la  nature ,  jutqu'à  procurer  des 
défaillances. 

Jl  peut  arriver  que  l'inflammation 
foit  portée    à    un    point ,    qu'il  foit 
utile    d'ouvrir    à    la    fois   les    deux 
veines  du  bras ,  comme  l'a  pratiqué 
Huxham.  Les  faignées  brulques  con- 
viennent engénéralaux  gensrobiiftes, 
mais    elles  pourroient    être    dange- 
reufes  aux  perfbnnes  énervées.  Pour 
ne  pas  tomber  dans  un  pareil  incon- 
vénient, il    faut    obférver    quel   cft 
l'effet  de  la  première  ,  ou  de  la  der- 
nière faignée ,    Ôc   lî  elle    ruine  les 
forces ,   caule    des    défaillances ,   & 
attire   le   froid    aux    extrémités ,    il 
faut  alors  en  empêcher  la  répétition. 
5i  la  fluxion  inflammatoire  fe  renou- 
velle ,  en  répétera  la  lignée.  La  pré- 
fence  de  la  couenne  inflammatoire  ne 
doit  pas  toujours  engager  A  répéter 
la   faignée;  elle  mèneroit  trop   loin 
fi   l'on   vou'oit    y    faire    attention  ; 
mais  il  ne  faut  pas  donner  dans  l'excès 
contraire.     20.    L'expectoration    eft 
l'excrétion   la   plus    générale   &    la 
plus  ordinaire  que  la  nature  aft'ecle. 
11   ne   faut    pourtant    pas   la   force/ 
lorfque  la  nature  ne    veut    pas  s'y 
foumettre;  &  quoiqu'elle  foit  pour 
l'ordinaire  avantageule,  elle  n'eft  pas 
toujours  critique  ;  elle  efî  quelque- 
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foisfymptomatic^ie,  ou  colliquative; 
il  faut  alors  l'arrêter ,  ôc  la  foutenir 
au  contraire  û  elle  a  un  caractère 
vraiment  critique,  &  fe  garder  de 
l'intercepter  par  la  faignée  6c  autres 
remèdes. 

Les  boitions  tièdes,  nitrées,  pec- 
torales, font  de  ia  ploï  grande  uti- 
lité dans  cette  maladie.  Le  nitre 
donné  à  grande  dofe,  convient  mieux 
que  les  acides  ,  à  caule  de  la  toux  que 
ceux-ci  peuvent  augmenter. L'oximel 
fcillitique,  la  décoction  de  bourrache 
avec  le  miel,  le  kermès  minéral 
donné  avec  le  fucre ,  à  la  dofe  d'un 
quart  de  grain  délayé  dans  ce  qu'il 
faut  d'eau  ,  ou  combiné  fous  forme 
de  looek  avec  le  lirop  de  lierre 
terreftre  ,  font  les  véritables  expec- 
torans  qu'il  faut  employer,  <5c  elont 
on  obtient  du  iliccès. 

On  appliquera  fur  le  côté,  toutes 
les  trois    heures,    de    l'avoine    frite 
dans  de  bon   vinaigre,   ou    bien    la 
moitié  d'un  pain   arrofé,  fur  le  feu, 
avec   de    l'eau-de-vie.   J'ai    toujours 
eu  de  bons  effets  d'avoir  fait  frotter 
pluiieurs     fois      le     jour     le    coté 
affecté  ,  avec    un   Uniment  compofé 
d'une  once  de  baume  de  Fioraventi, 
d'autant  d'hui'e   douce ,  &  de  vingt 
gouttes  de  teinture  anodine.  Si ,  mal- 
gré les  faignées  répétées  ,  èk  l'appli- 
cation des  topiques  dont    on   vient 
de  parler,  la  douleur  au  coté  fubiiffe 
après  le    troilicme  ou   le  quatrième 
jour;    il     faut    alors    appliquer    un 
véficatoire    fur    la    partie    affectée  , 
rarement   ce    remède     manque    fort 
effet,  fur-tout  s'il  ell  appliqué  d'aiTez 
bonne  heure. 

L'indication  des     vélicatoires    efî 
encore  relative  à  1  imitation  des  pro- 
cédés de  la  nature  ,   qui  a    procuré 
dans  certaines  épidémies  la  folution 
F     2 
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la  plus  heureufe,  par  la  génération 
des  abcès  ,  Se  de  diverfes  pullules. 
En  général ,  il  eft  plus  avantageux 
d'attendre  qu'il  ait  précédé  une  dé- 
tente générale  du  fpafme,  &  des 
évacuations  fanguines. 

L'émétique  peut  être  bien  placé 
dans  le  commencement  de  la  pleu- 
réfie. Son  ufage,  en  général,  eft  plus 
avantageux  que  celui  des  purgatifs. 
Arétée  confeille  des  lavemens  acres, 
comme  des  révulfifs  bien  appropriés; 
il  paroît  qu'ils  peuvent  être  plutôt 
nuifibles  qu'avantageux,  en  ce  qu'ils 
interrompent  l'expectoration,  exci- 
tent un  fentiment  de  chaleur  & 
d'ardeur;  &  fi  le  bas- ventre  eft  mé- 
téoriie,  ils  augmentent  le  météorifme, 
&  hâtent  la  mort. 

Baglivi  a  fort  bien  obfervé  com- 
bien il  étoit  dangereux ,  dans  l'état 
de  la  pleuréfie ,  de  purger  de  deux 
jours  l'un ,  immédiatement  après  avoir 
fait  précéder  une  ou  deux  faignées; 
non-feulement  on  arrête  l'expe&o- 
ration  ,  maïs  encore  on  produit 
d'autres  fymptômes  bien  plus  fu- 
neftes. 

Cependant  les  purgatifs  modérés, 
&  donnés  dans  un  temps  &  des  cir- 
conftances  favorables,  peuvent  chan- 
ger en  mieux  la  manière  d'être  du 
orincipe  vital.  Hippocrate  confeille 
les  purgatifs  dans  la  pleuréfie  des 
côtes  inférieures,  qu'il  appelle  pleu- 
refu  baffe.  Galien  eft  oppofé  à  cette 
pratique.  Il  eft  cependant  des  cas  où 
les  purgatifs  pourroient  faire  rêvul- 
fion  de  la  fluxion  inflammatoire , 
en  évacuant  tout  le  corps;  ils  peu- 
vent de  même  débarrafler  la  poitrine, 
en  emportant  les  humeurs  qui  s'y 
font  accumulées,  fur-tout  nc'eftau 
déclin  de  la  maladie  ;  enfin  ,  les 
fudorifiques  ne  peuvent  être  admi- 
niftrcs    indifféremmjent    à     tout    le 
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monde.  On  doit  craindre  leurs  effets 
dans  les  perfonnes  d'un  tempérament 
fec  3  aride ,  dans  les  vieillards ,  &  dans 
tous  ceux  dont  les  humeurs  font  déjà 
épuîfées  par  des  évacuations  trop 
abondantes,  par  des  fueurs  copieufes. 
M.  AMI. 

Pleurésie  ,  Médecine  vétérinaire. 
Ce  nom  vient  de  plèvre  ou  pleure  ; 
la  plèvre  eft  une  membrane  qui  eft 
étendue  fur  toute  la  partie  interne 
de  la  poitrine,  fur  la  partie  convexe 
du  diaphragme  &c  fur  tous  les  pou- 
mons. Lorfque  cette  membrane  eft 
enflammée ,  on  dit  que  l'animal  eft 
attaqué  de  la  pleuréfie  vraie;  lorfque 
la  matière  morbifîque  ne  comprime 
pas  feulement  la  plèvre,  mais  qu'elle 
a  principalement  fon  fiége  dans  les 
mufcles  intercoflaux ,  il  eft  atteint 
de  la  faillie  pleuréfie  ;  enfin  ,  fi  l'in- 
flammation affefte  la  portion  de  la 
plèvre  qui  recouvre  le  diaphragme 
du  côté  qui  regarde  la  poitrine  ; 
pour  lors  l'animal  eft  atteint  de  la 
paraphrénefie.  Delà,  nous  diviferons 
les  maladies  de  la  plèvre  en  trois 
fedions  ;  la  première  traitera  de  la 
vraie  pleuréfie  ;  la  féconde ,  de  la 
faillie  ;  &  la  troifième  ,  de  la  para- 
phrénefie. 

Section    première. 

De  la  pleuréfie  vraie  ,  ou  inflamma- 
tion de  la  plèvre, 

• 

On  divife  la  vraie  pleuréfie  en 
pleuréfie  humide  &  en  pleuréfie 
lèche.  Dans  la  première ,  le  bœuf, 
ainfi  que  les  autres  animaux  ,  expec- 
torent facilement;  dans  la  féconde, 
la  toux  eft  fèche  ,  elle  fatigue  l'animal 
qui  en  eft  atteint ,  fans  le  foulager. 
les  boeufs   y   font   plus  fujets  que 
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les  vaches.  P..rmi  les  premiers,  ceux 
qui  font  le  plus  expofés  à  la  pleu- 
réfie ,  font  les  bœufs  maigres  &  fecs; 
ceux  dont  le  tempérament  efl  bilieux , 
les  pléthoriques  fur-tout  ;  enfin  ceux 
à  qui  la  nature  ou  le  travail  a  donné 
des  fibres  fortes  ou  élaitiques. 

Les  animaux  qui  ont  déjà  effuyé 
cette  maladie,  contraient  une  dif- 
pofition  qui  les  y  rend  très-fujets 
par  la  fuite,  &C  il  n'eft.  pas  douteux 
qu'elle  ne  foit  pour  eux  des  plus 
dangereufes.  Le  printemps  eft.  la  (ad on 
dans  laquelle  on  la  voit  le  plus  fré- 
quemment. 

Article     premier. 

Caufes  de  la  pleuréjie  vraie. 

La  pleuréfie  peut  être  occafionnée 
par  tout  ce  qui  eft  capable  de  fup- 
primer  la  tranfpiration  ;  en  consé- 
quence par  les  vents  froids  du  nord  , 
les  boifTons  d'eau  froide  quand  les 
animaux  ont  chaud;  ceux  qui  cou- 
chent &  habitent  dans  des  étables  , 
ou  des  écuries  humides ,  &c.  font 
expofés  à  cette  maladie. 

Les  bœufs  &  les  chevaux  cou- 
rent encore  rifque  de  la  gagner , 
lorfqu'étant  en  lueur  on  les  laiffe 
expofes  à  l'air  froid  ,  ou  qu'on 
les  conduit  dans  de  Tenu  froide  ,  ou 
que  ,  pour  les  débarraffer  de  la  boue 
&  de  l'écume,  dont  ils  fe  trouvent 
fouvent  couverts  après  leurs  courfes, 
on  voit  des  cochers  efclaves  d'une 
routine  meurtrière ,  mettre  pied  k 
terre,  dépouiller  leurs  chevaux  de 
leurs  harnois ,  &  jeter  des  féaux 
d'eau  froide  fous  le  ventre ,  fur  les 
parties  latérales  de  la  poitrine ,  contre 
k  poitrail  ÔC  entre  les  jambes  de 
devant,  fur  le   dos,  fur  les  reins, 


PLE  4Î 

fur  les  flancs,  enrre  les  cuiffes,  6c 
fur  les  quatre  extrémités  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  de  bouc,  plus 
d'écume  ,  &  que  l'eau  qui  en  découle 
loit  limpide. 

Cette  maladie  peut  auffi  être  caufée 
par  la  fupprcfTion  de  quelque  évacua- 
tion accoutumée  ,  comme  celle  de 
vieux  ulcères  ,  de  cautères,  des 
eaux    aux   jambes,  &C. 

On  a  vu  encore  la  rentrée  fubite 
de  quelque  éruption  ,  telle  que  la 
gale,  les  gourmes,  l'occafionner. 

Les  écuries  &c  les  étables  trop 
chaudes,  trop  fumées,  difpofent 
encore  lingulièrement  à  cette  ma- 
ladie. 

Enfin ,  la  pleuréfie  peut  être  pro- 
duite par  les  travaux  exceffifs ,  par 
les  courfes  violentes  qu'on  fait  faire 
aux  animaux, &  même  par  des  coups 
fur  la  poitrine. 

La  feule  conformation  du  corps 
de  l'animal ,  comme  une  poitrine 
trop  étroite,  &  le  peu  de  capacité 
des  artères  de  la  plèvre ,  rendent 
quelques  animaux  fujets  à  cette 
maladie  ;  de  même  ,  il  n'eff.  pas 
douteux  que  le  cavalier  qui  prefite  du 
moment  de  l'expiration  defon  cheval 
pour  le  fangler  de  toutes  fes  forces, 
ne  diminue  avec  plus  de  facilité  la 
capacité  de  la  poitrine,  que  la  fanole 
trop  tendue  n'en  occafionne  le 
reflerrement,  ne  gêne  les  vi&ères 
qu'elle  renferme,  &  ne  foit  une 
caule  éloignée  de  la  pleuréfie. 

Article     II. 

Symptômes  de  la  plcurifu  vraie. 

La  pleuréfie  ,  comme  la  plupart 
des  autres  fièvres,  commence  en 
général  par  le  friiibn  &  le  tremble- 
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•ment,  qui  font  fuivis  de  chaleur,' 
de  foif  &  d'infomnie.  Le  médecin 
vétérinaire  s'afftire  de  fon  exiftence 
en  paffant  les  mains  à  rebtouffe-poil 
fur  les  vraies  &  fauffes  côtes  ;  il 
diftingue  par  là  fi  le  fiége  du  mal 
occupe  le  côté  droit  ou  le  gauche, 
il  juge  de  fa  violence  par  le  plus 
ou  le  moins  de  fenfibilité  que  l'animal 
éprouve  lorfqu'il  le  touche.  Quel- 
quefois la  douleur  s'étend  jufque 
vers  l'épine  du  dos  ;  quelquefois 
jufque  vers  les  épaules  ;  d'autres  fois 
jufque  vers  le  poitrail."  Cette  dou- 
leur eft  toujours  plus  aiguë  dans  le 
moment  où  l'animal  fait  le  mouve- 
ment d'infpiration ,  <k  lorfqu'il  touffe , 
il  fe  porte  avec  peine  fur  fes  extrémi- 
tés antérieures,  &c  fe  plaint  plus 
vivement  chaque  fois  qu'il  change  de 
place. 

Le  pouls  dans  cette  maladie  efl 
pour  l'ordinaire  vite  &  dur;  les 
urines  font  rougeâtres.  Le  fang,  après 
être  forti  de  la  veine,  fe  couvre 
d'une  croûte  dure.  L'écoulement 
qui  fe  fait  par  les  narines,  n'a  d'abord 
aucun  caractère  ;  mais  il  s'épaiffit 
bientôt,  &  préfente  fouvent  une  cou- 
leur fanguinolente. 

Article     III. 

Régime  qui  doit  êtrt  employé  pour 
les  animaux  qui  font  attaqués 
d'une  phuréjie  vraie. 

La  nature  tente  ordinairement  de 
fe  débarraffer  de  cette  maladie,  au 
moyen  d'une  hémorragie ,  par  quel- 
ques-unes des  parties  du  corps  ;  ou 
par  une  expectoration  abondante  ; 
ou  par  la  fueur  ,  des  déjections  fé- 
reufes,  ou  par  des  urines  très- 
chargées ,  &c 
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La  marche  du  médecin  vétérinaire 
eft  de  féconder  les  intentions  de  la  na- 
ture, en  modérant  l'impétuofité  de 
la  circulation  ,en  relâchant  les  vaif- 
feaux,  en  délayant  les  humeurs  ,  S* 
fevorifant  l'expectoration. 

En  conféquence ,  le  régime  doit 
•être  léger  ,  rafraîchiffant  6t  dé- 
layant. 

La  boiffbn  fera  une  décoction 
d'orge ,  elle  fe  fait  de  la  manière 
fuivante  : 

Prenez  d'orge  perlé ,  une  demi- 
livre. 

Faites  bouillir  dans  fix  pintes 
d'eau,  jufqu'à  réduction  d'un  tiers; 
paffçz,  &  fi  le  miel  étoit  du  goût  de 
l'animal ,  ajoutez-en  plus  ou  moins. 

La  décodion  de  figues,  de  raîfins 
fecs  &  d'orge,  convient  également 
dans  la    pleuréfie. 

Quelle  que  foit  la  boiffon  que 
l'animal  préfère,  il  lui  en  faut  don- 
ner peu  à  la  fois  ;  il  faut  au  con- 
traire ne  la  lui  faire  boire  que  par 
gorgées ,  &  cela  continuellement ,  afin 
qu'il  ait  fans  cette  1a  bouche  &  le 
gofier  humectés.  Les  boiffons  qu'on 
lui  fera  boire  doivent-être  toujours 
un  peu  chaudes;  il  feroit  même  à 
défirer  que  les  alimens  qu'ils  pren- 
droient  le  fuffent  auflï. 

L'animal  malade  doit  être  dans 
une  température  modérée ,  &  le  plus 
à  fon  aife  poffible ,  ayant  toujours 
fur  le  dos  une  légère  couverture, 
bonne  litière,  &  fon  habitation  tenue 
très- proprement. 

On  doit  lui  donner  plufieurs  lave- 
mens  par  jour  avec  les  décoctions  de 
graine  de  lin  ,  ou  des  racines  de 
mauve ,  de  guimauve.  On  pourra 
mettre  dans  chaque  lavement  un 
gros  de  fel  de  nitre. 

Les  bains   de  pieds  produiroieoj; 
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de  très-bon,  effets  dans  cotte  mala- 
die, les  chevaux  les  prennent  fort 
ai fé ment,  &:  fans  même  qu'on  ait 
befoin  de  le>  y  tenir ,  les  bœufs 
exigent  un  peu  plus  de  peine. 

i 

A  r  t  i  c  l  r     I  V, 

Remèdes    qu'il   convient   cfadminijlrer 

dans  la  pleuréfie  vraie. 

La  pleuréfie  étant  accompagnée 
d'une  doulour  violente,  d'un  pouls 
vif&  dur,  la  faignée  eft  néceffaire. 
Lorfque  ces  fymptômes  font  mani- 
feftes,  plus  on  (signe  promptement , 
mieux  le  malade  s'en  trouve. 

Il  faut  que  cette  première  faignée 
foit  affez  copieufe  ,  pourvu  toutefois 
que  l'animal  puiffe  foutenir.  Une^forte 
faignée  dans  le  commencement  d'une 
pleuréfie,  fait  infiniment  plus  d'effet 
que  de  petites  faignées  répétées  plu- 
fieurs  fois  dans  le  cours  de  la  mala- 
die. On  peut  tirer  à  un  animal 
formé  trois  à  quatre  livres  de 
fang ,  dès  qu'on  s'eft  affuré  qu'il  eft 
attaqué  d'une  pleuréfie.  On  en  tire 
moins,  bien  entendu,  à  un  animal 
plus  jeune  ou  plus  délicat. 

Si  après  la  première  faignée  ,  la 
violence  des  fymptômes  continue  ,  il 
faudra  ,  au  bout  de  douie ,  ou  de 
dix -huit  heures  ,  tirer  encore  environ 
deux  à  trois  livres  de  fang.  Si  après 
cette  féconde  faignée  les  fymptômes 
ne  diminuent  pas  encore,  &  que  le 
fang  fe  couvre  de  la  couenne,  ou  de 
la  croûte  dure  dont  nous  avons 
parlé,  il  faudra  alors  une  troificme 
faignée ,  mais  dès  que  la  douleur 
diminue  ;  que  le  pouls  devient  plus 
mollet ,  que  l'animal  commence  à 
expectorer  6c  à  refpirer  plus  libre- 
ment, la  faignée    n'ell  plus   néçef- 
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».  Ce  re  tiède  t 
après  le  troiième  ou  quatrième  jour 
de  la  maladie,  &  paffë  ce  temps y 
il  ne  doit  point  être  employé,  à 
moins  que  des  circonftances  prenantes 
ne  l'exigent. 

Par  exemple,  quoiqu'il  y  ait  déjà 
pluiàeurs  jours  que  la  maladie 
dure ,  lorfqu'on  commence  à  la 
traiter  ,  fi  la  fièvre  ÔC  la  douleur  de 
côté  font  encore,  violentes ,  fi  la 
rtfpiration  eft  difficile  ,  fi  l'animal 
n'expectore  point ,  ou  s'il  n'a  point 
eu  d'évacuation  fanguinolente,il  faut,, 
fans  s'embarraffer  du  jour,  faire  une 
faignée. 

Au  refte,  on  peut  diminuer  la 
vifeofité  du  fiing  par  beaucoup  de 
moyens  ,  fans  avoir  recours  aux 
faignées  multipliées  :  on  peut  même, 
fans  leur  fecours  ,  alléger  la  douleur 
de  côté  par  différens  remèdes. 

Ces  remèdes  font  les  fomentations 
émolliente-s  ,  que  l'on  applique  fur 
la  partie  malade,  après  la  première 
ou  la  féconde  faignée.  Ces  fomen- 
tations fe  font  de  la  manière  fui- 
vante  : 

Pnnt{  fleurs  de  fureau ,  de  ca- 
momille, de  mauve,  de  chaque  deux 
poignées. 

Faites  bouillir  ces  plantes,  on  tou- 
tes autres  plantes  adouciffantes  dans 
une  quantité  fuffifante  ri' 

Mettez  ces  plantes  ainû  bouillies 
d?.ns  un  fac  de  toile ,  &  appliquez- 
les  toutes  chaudes  fur  le  côté. 

On  trempe  encore  une  fervietee 
ou  un  efluie-main  ,  dans  la  décoc- 
tion de  ces  plantes  ;  oa  Tétend  fur 
le  fac  &  on  contient  tout  ce  topi- 
que à  l'aide  de  la  couverture  qui 
doit  être  habituellement  fur  le  corps 
de  l'animal ,  &  cette  couverture  y 
fera  pareillement  affuj.ettie,  à  L'aide 
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d'un  furfaix.  A  mefure  que  ce  re- 
mède  fe  refroidit,  on  a  foin  de 
l'humefter  avec  la  décoûion  des 
plantes  adouciffantes  ,  dont  le  degré 
chaleur  fera  auffi  fort  que  les  mains 
de  la  perfonne  qui  foignera  l'animal 
pourront  lefupporter.  Pendant  que  ce 
topique  fera  fur  la  partie  douloureufe, 
on  aura  grand  foin  que  l'animal  ne 
prenne  point  de  froid. 

Les  fomentations,  non-feulement 
appaifent  les  douleurs  ,  mais  encore 
elles  relâchent  les  vaiffeaux,  &  s'op- 
pofent  à  la  ftagnation  du  fang  &  des 
autres  humeurs. 

On  peut  encore  frotter  fouvent 
dans  la  journée,  le  côté  malade, 
avec  un  peu  du  Uniment  volatil  fui- 
vant. 

Prenez  huile  d'amandes  douces  ou 
d'olives,  quatre  onces;  d'efprit  de 
corne  de  cerf,  deux  onces. 

Mettez  dans  une  bouteille ,  fe- 
couez  vivement  jufqu'à  ce  que  ces 
deux  fubftances  foient  parfaitement 
mêlées. 

On  en  verfe  quelques  gouttes  fur 
le  côté  malade  :  on  l'étend  avec  la 
main  chauffée ,  &  l'on  frotte  forte- 
ment jufqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement 
pénétré.  On  verfe  &  on  frotte  de 
nouveau  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait 
employé  la  valeur  d'une  demi-taffe 
à  café  de  ce  Uniment.  On  recom- 
mence cette  opération  trois  ou  qua- 
•  tre  fois  par  jour. 

On  peut ,  à  la  place  de  ce  Uni- 
ment, ou  lorsqu'on  ne  pourra  s'en 
procurer ,  employer  à  la  même  doie 
ôc  de  te  même  manière  ,  la  teinture 
de  cantharides  ,  qui  produit  le  même 
effet  &  même  plus  promptement. 

On  retire  fouvent  de  grands  avan- 
tages ,  dans  la  pleuréfte  ,  des  faignées 
locales  faites  avec  des  ventoufes ,  ag- 
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pliquées  fur  la  partie  affectée  ;  on 
peut  même  y  appliquer  un  nombre 
convenable  de  fangfues  ;  lorfqu'el- 
les  font  gorgées,  &  qu'elles  ne  ti- 
rent plus  de  fang ,  pour  rendre  ces 
faignées  locales  plus  copieufes ,  il 
eft  un  moyen  bien  fimple  ;  c'eft  de  cou- 
per à  ces  fangfues  le  bout  de  la  queue 
avec  des  cifeaux.  Le  fang  dont  elles 
font  pleines,  s'échappe  par  cette  ou- 
verture; &c  à  mefure  qu'elles  fefentent 
débarraffées  ,  elles  fe  remplirent  en 
fuçant  de  nouveau  les  parties  fur 
lefiquelles  elles  font  appliquées. 

On  peut  encore  appliquer  avec 
avantage  fur  le  côté  malade,  les 
feuilles  de  jeunes  choux,  toutes  chau- 
des :  non-feulement  elles  relâchent  les 
parties,  mais  encore  elles  excitent  une 
douce  moiteur  &  peuvent  difpenfer  le 
malade  de  l'application  du  véficatoire 
auquel  il  faut  cependant  recourir 
quand  les  autres  moyens  n'ont  pas 
réuffi. 

Si  la  d«uleur  du  côté  perfifle 
après  les  faignées  répétées  ,  après 
les  fomentations  &  les  autres  moyens 
recommandés  à  l'article  du  Régime 
de  à  celui  des  remèdes,  il  faut  ap- 
pliquer un  véficatoire  fur  la  partie 
affeftée ,  &  l'y  laiffer  pendant  deux 
jours  ;  il  excite  non-feulement  une 
évacuation  dans  cette  partie ,  mais 
encore  il  en  détruit  le  fpafme ,  Se 
par  conféquent  aide  la  nature  à  ex- 
pulfer  la  caufe  de  la  maladie. 

Pour  prévenir  la  ftrangurie  à  la- 
quelle les  véficatoires  donnent 
lieu  dans  certains  fujets ,  on  fera 
boire  abondamment  au  malade  de 
l'émulfion  de  gomme  arabique  fui- 
vante. 

Prenez,  d'amandes  douces,  quatre 
onces  ;  mettez  -  les  dans  de  l'eau 
chaude,  pour  pouvoir  en  ôter  les 

enveloppes 
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enveloppes;  pilez- les  fortement  dans 
tiii  mortier  avec  une  égale  quantité 
de  fucre;  ayez  quatre  pintes  de  dé- 
coction d'orge  chaude ,  à  laquelle 
vous  ajouterez,  de  gomme  arabique , 
une  once. 

Remuez  pour  la  faire  diflbudre  ; 
laifïez  refroidir;  verfez  cette  liqueur 
peu  à  peu  fur  les  amandes  &  le  fucre 
tritures  enfemble,  ayant  foin  de  re- 
muer continuellement,  jufqu'à  ce  que 
la  liqueur  devienne  également  blanche 
ou  laiteufe  ;  preffez  ;  faites-en  boire 
de  deux  en  deux  heures  une  pinte  à 
ranimai  malade. 

Si  l'animal  eft  conftipé ,  on  lui 
donnera  chaque  jour  deux  lavemens 
compolés  d'une  déco&ion  de  mauve 
ou  de  graine  de  lin  ,  ou  de  toute 
autre  plante  cmolliente  ,  en  ajoutant 
à  chaque  lavement  deux  gros  de  fel 
de  nitre.  Ces  lavemens  non-feulement 
évacueront  les  inteftins,  mais  encore' 
produiront  l'effet  des  fomentations 
chaudes  ,  appliquées  aux  vifeères  du 
bas- ventre,  Se  cauferont  par  là  une 
dérivation  des  humeurs  de  la  poi- 
trine. 

Il  n'y  a  pas  de  médicamens  plus 
utiles  dans  les  maladies  fiévreufes  , 
que  les  lavemens,  fur -tout  fi  les 
urines,  ne  font  pas  abondantes  ,  ou 
fi  elles  font  rouges  ,  &  fi  la  fièvre  eft 
forte  :  dans  tous  ces  cas  ,  les  lave- 
mens foulagent  ordinairement  plus 
que  fi  l'on  faifoit  boire  quatre  ou 
cinq  fois  la  même  quantité  de  liquicle; 
il  faut  en  donner ,  quand  même 
l'animal  ne  feroit  pas  conftipé  ;  mais 
il  faut  les  fupprimer ,  pafle  le  cin- 
quième jour,  parce  que  des  évacua- 
tions abondantes  empêcheroient  l'ex- 
pectoration. 

Pour    exciter    l'expectoration    on 
donnera   des  remèdes  incififs,  hui- 
Tome  FUI, 
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leuv  &c  mucilagineux ,  tels  que  le 
fuivanr. 

Prenez  d'oximel  ou  de  vinaigre 
fcillitique  ,  deux  onces,  que  vous 
mêlerez  dans  la  décoction  fuivante. 

Prenez  ,  d'orge  mondé  &  lavé  , 
quatre  onces  ;  faites  bouillir  dan; 
cinq  pintes  d'eau,  jufqu'à  ce  qu'il 
(oit  crevé  &:  que  l'eau  foit  réduite 
à  quatre  pintes;  retirez  du  feu,  ajoutez, 
aufiî-tôt,  de  régliffe  ratiiTée  ôc  coupée 
menue  ;  de  recine  de  guimauve ,  dont 
vous  aurez  oté  le  cœur  ligneux,  & 
coupée  menue  ;  de  feuilles  de  capil- 
laire de  Canada,  demi -once;  de 
fleurs  de  coquelicot ,  demi-once  ;  de 
fleurs  de  tuffillage,  une  once;  laiflezin- 
fufer  le  toutpendant  quatre  heures;paf- 
fez;  faites-en  boire  à  l'animal  un  quart 
de  bouteille  toutes  les  deux  heures. 

S'il  s'agit,  dans  la  pleuréfie ,  de 
tempérer  la  chaleur  du  fang,  prenez 
d'orge  perlé  ,  quatre  onces  ;  faites 
bouillir  dans  cinq  pintes  d'eau  ; 
ajoutez  de  raifins  fecs ,  de  figues 
fèches,  de  chaque  quatre  onces  j 
de  régliffe  épluchée  une  once. 

Continuez  de  faire  bouillir  jufqu'à 
réduction  de  moitié.  On  peut  ajouter 
deux  ou  trois  gros  de  nitre.  Admi- 
niftrez  cette  tifane  au  malade,  à  la 
même  dofe  que  la   précédente. 

Les  émuliions  huileuiès  convien- 
nent dans  la  pleuréfie. 

Prenez  d'eau  diflillée  douze  onces; 
d'efprit  volatil  aromatique  demi- 
once  ;  d'huile  d'olive  de  Provence , 
deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ;  ajoutez 
de  firop  commun  une  once ,  faites- 
là  avaler  à  l'animal  par-demi  tatles  , 
à  deux  heures  de  diftance  l'une  de 
l'autre. 

L'élecluaire  huileux  produit  aufTi 
de  bons  effets. 
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Prenez  d'huile  d'amandes  douces 
ou  d'olive ,  de  firop  de  violette ,  de 
chaque  demi  livre. 

Mêlez  ;  ajoutez  autant  de  fucre 
Candi  qu'il  'fera  néceflaire  pour  faire 
un  éleàuaire  qui  ait  la  corififtari.ee 
du  miel.  On  le  fera  avaler  à  l'animal 
chaque  fois  deux  onces,  fur-tout 
lorfqu'il  fera  fatigué  de  la  toux. 

On  peut  encore  lui  donner  "une 
difîblution  de  gomme  -  ammoniac 
dans  de  l'eau  d'orge. 

Voici  la  manière  dont  elle  fe  fait. 
Prenez  de  gomme  ammoniac  ,  une 
once  ;  triturez  parfaitement  dans  un 
mortier;  verfez  peu  à  peu,  en  re- 
muant toujours  ,  deux  pintes  de  dé- 
codion  d'orge,  jufqu'à  ce  que  la 
gomme  foit  entièrement  diflbute. 
On  peut  ajouter  fept  à  huit  onces 
d'eau  diftillée  fimple  de  pouliot.  On 
en  fera  prendre  au  malade  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  une  demi-tafle 
chaque  fois. 

Si  l'animal  attaqué  de  la  pleuréfie  , 
ne  tranfpire  point ,  fi  ,  au  contraire  , 
une  chaleur  brûlante  fe  fait  fentir  à 
la  peau,  &  s'il  urine  très-peu,  on 
donnera  quelques  petites  dofes  de 
nitre  purifié  6c  de  camphre  ,  com- 
binés de  la  manière  fuivante. 

Prenez  de  nitre  purifié  une  once  ; 
de  camphre  ,  dix  -  fept  à  dix  -  huit 
grains  ;  triturez  dans  un  mortier  ces 
deux  fubftances;  mêlez  parfaitement; 
divifez  en  fix  dofes  égales  ;  faites 
prendre  à  l'animal  une  de  ces  dofes 
toutes  les  cinq  à  fix  heures  ,  clans  une 
tafie  de  fa  tifane  ,  ou  de  quelques- 
unes  de  fes  boirions. 

Enfin  la  décoction  de  fénéka  pro- 
duit les  meilleurs  effets  dans  la 
pleuréfie,  outre  celui  que  cette 
racine  produit  contre  la  morfure  du 
ferpent  à  fonnettes. 
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Prenez  racines  de  fénéka,  deutf 
onces;  faites  bouillir  dans  trois 
pintes  d'eau ,  jufqu'à  réduction  de 
deux  pintes  ;  laiflez  repofer;  paffez. 
La  dofe  eft  d'un  quart  de  pinte, 
trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  ou 
même  plus  fouvent. 

Cette  tifane  ne  doit-être  employée 
qu'après  avoir  fait  les  faignées  con- 
venables, &  avoir  pourvu  aux 
autres  évacuations. 

Si  ce  remède  fatigue  le  malade ,' 
il  faudra  mêler  à  cette  décoction 
quatre  à  cinq  onces  d'eau  de  canelle 
fimple,  ou  le  donner  à  plus  petite 
dofe. 

Comme  cette  décoction  favorife 
la  tranfpiration ,  excite  les  urines 
&  lâche  le  ventre  ,  elle  eft  capable 
de  remplir  la  plupart  des  indications, 
dans  la  cure  de  la  pleuréfie  &  des 
autres  maladies  inflammatoires  de  la 
poitrine. 

On  ne  s'imaginera  pas,  fans  doute, 
qu'il  faille  faire  ufage  de  tous  ces 
remèdes  à  la  fois.  Si  nous  en  recom- 
mandons plufieurs,  c'eft  afin  que 
l'on  puilfe  choifir,  &  que  fi  l'on 
ne  peut  fe  procurer  celui  pour  lequel 
on  s'eft  décidé ,  on  puifle  lui  en  fubf- 
tituer  d'autres;  d'ailleurs,  les  diffé- 
rentes périodes  d'une  maladie  de- 
mandent différens  remèdes;  &  quand 
l'un  n'a  pas  le  fuccès  qu'on  en  attend, 
il  faut  recourir  à  un  autre  ;  car  les 
remèdes  les  plus  puiflans  ne  réuf- 
fiffrit  que  par  l'application  conve- 
nable qu'on  en  fait. 

L'infiant  le  plus  avancé  d'trne 
maladie  aiguë,  que  l'on  appelle  crife, 
eft  quelquefois  accompagné  d'une 
difficulté  très-grande  de  refpirer; 
d'un  pouls  vif,  irrégitlier,  de  mou- 
vemens  convulfifs,  tkc.  fymprômes 
qui    font  fort(  fujets  à  effrayer  les 
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afliftans ,  &  qui  les  portent  fouvent 
.1  faite  des  choies  très-contraires  au 
malade  ,  comme  de  le  faigner ,  de  lui 
donner  des  remèdes  forts  ÔC  irri- 
tans,  &c. 

Cependant  tous  ces  fymptômes 
ne  font  produits  que  par  les  efforts 
de  la  nature ,  pour  vaincre  la  mala- 
die,  efforts  qu'il  faut  féconder  par 
d'abondantes  boiffons  délayantes,  qui 
alors  font  fingulièrement  néceffaires. 
Toutefois,  fi  les  forces  du  malade 
étoient  fort  épuifées  par  la  maladie, 
onpourroità  cette  période  lefoutenir 
avec  une  pinte,  de  petit  lait  dans 
laquelle  on  auroit  mêlé  eau  de  canelle 
fimple ,  quatre  onces. 

Lorlque  les  douleurs  de  la  fièvre 
auront  difparu  ,  Se  que  l'animal 
aura  recouvré  un  peu  fes  forces, 
on  lui  donnera  quelques  doux 
purgatifs. 

Dans  la  convalefcence ,  la  diète 
fera  toujours  légère  ,  &  de  facile 
digeftion. 

Section      II. 

De  la  pleur èjie  fauffe  ou  bâtard!. 

On  donne  le  nom  de  pleuréfie 
fauffe,  ou  de  pleuréfie  bâtarde  , 
à  celle  dont  le  fiége  de  la  douleur 
eft  plus  externe  que  dans  la  pleuré- 
fie  vraie  ,  fèche ,  ou  humide  ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Ainfi  ,  dans 
la  pleuréfie  fauffe,  la  douleur  fe 
fait  fentir  principalement  dans  les 
mufcles  intercoftaux. 

Les  animaux  qui  font  fujets  aux 
deux  autres  pleuréfies ,  font  égale- 
ment fujets  à  celle-ci.  Elle  n'a  rien 
d'inflammatoire  ;  mais  elle  peut  en 
acquérir  le  caractère  ii  elle  ell 
2îial  traitée  ,  en   fe  jetant   fur  la 
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plèvre  ou  le  poumon  ,  6\r  même  fur  1« 
foie  ,  ainfi  qu'on  ne  fauroit  clouter  que 
cela  puiffe arriver,  d'aprèsl'ouverture 
d'un  grand  nombre  de  cadavres.  La 
durée  de  la  pleuréfie  fauffe  eft  allez,  in- 
certaine; elle  ne  va  guèreau-delà  du 
feptièmè  jour ,  &  fe  termine  fouvent 
plutôt  ;  mais  elle  eft  fujette  à 
des  retours  auxquels  on  ne  s'attend 
pas;  elle  a  communément  fa  fource 
dans  la  caufe  commune  des  fluxions  , 
mais  la  rentrée  de  la  gale  ou  du 
roux  vieux,  peuvent  auffi  y  donner 
lieu.  Cependant  elle  n'eft  pas  dan- 
gereufe  lorfqu'elle  ne  fe  jette  point 
fur  les  parties  internes  ;  la  douleur 
qui  change  de  place  raflure  contre 
cet  accident. 

Article     premier. 

Symptômes  de  la  pleuréfie  fauffe. 

Elle  fe  manifefte  par  une  toux 
fèche,  un  pouls  vif,  &  une  difficulté 
de  fe  coucher  fur  le  coté  affecté  ; 
fymptôme  qui  mérite  d'autant  plus 
d'être  remarque  ,  qu'il  ne  fe  ren- 
contre pas  toujours  dans  la  pleuréfie 
vraie.  Si  la  pleuréfie  fauffe  eft  pro- 
duite par  des  flatuofités ,  elle  excite 
des  douleurs  plus  vives ,  &c  gêne 
même  la  refpiration  ,  ainfi  que  le 
pouls  qui  eft  alors  lent  &C  concen-* 
tré.  Elle  attaque  principalement  les 
animaux  qui  font  peu  d'exercice,  &£ 
elle  fe  diffipe  ordinairement  dans  peu 
de  temps  Se  fans  remèdes  ,  il  fuffit 
de  tenir  chaudement  les  animaux  qui 
en  font  atteints ,  &  de  leur  appliquer 
les  topiques  preferits  à  l'article  IV 
pour  le  traitement  de  la  pleuréfie 
vraie.  Elle  peut  encore  être  produite 
par  des  vers  ;  celle-ci  regarde  prin- 
cipalement les  jeunes  animaux  ;  la 
G    1 
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puanteur  de  leur  bouche-,  &  ïa 
fièvre  irrégulière  ,  pour  ne  pas  faire 
mention  des  autres  fignes  qui  annon- 
cent les  vers,  la  décèlent. 

Article    II, 

Traitement  de  la  pleuréfie  fauffe. 

Elle  fe  guérit  en  tenant  chaude- 
ment les  animaux  qui  en  font  atteints, 
en  leur  faifant  prendre  abondamment 
des  boiffcns  délayantes ,  &  qui  portent 
un  peu  à  la  peau  ;  telle  efl  l'infufion  de 
fleurs  de  fureau  ;  la  faignée ,  les  pur- 
gatifs ,  nz  doivent  êire  employés, 
que  lorfque  la  violence  de  la  dou- 
leur, le  degré  de  la  fièvre,  Ô£  l'état 
des  premières  voies,  demandent  ces 
fortes  de  fecoius. 

Si  cependant  cette  maladie  devient 
opiniâtre  ,  il  faut  avoir  recours  à  la 
faignée,  aux  véficatoires,  aux  ven- 
toufes,.  &c  aux  fcarifications  de  la 
partie  affectée;  ces  remèdes  &  l'uf'age 
des  boiffons  nitrées  &  rafraîchiffan- 
tes  ,  manquent  rarement  de  guérir  la 
fauffe  pleuréfie. 

Section     III. 

De  la  paraphrénéfie ,  ou  inflammation 
du  diaphragme, 

La  paraphrénéfie ,  ou  inflammation 
du  diaphragme  ,  approche  de  fi  près  de 
la  pleuréfie,  &  quant  auxfymptômes 
&  quant  au  traitement,  qu'il  eu  à 
peine  néceffaire  de  la  confidérer 
comme  une  maladie  différente. 
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Article     premier;. 

Symptômes  particuliers     à    la   parai 
phrénéfîe. 

Cette    maladie    efl    accompagnée, 
d'une  fièvre  très-aiguë,  d'une  douleur 
violente  dans  la  partie  afftclée ,  qui. 
en  général  augmente  lorfque  l'animal  ( 
touffe ,  lorfqu'il  refpire  , lorfqu'il  rend 
fes  excrémens    &  qu'il    urine;  aufïi 
a  t-il  la  refpiration  courte ,  fort  haute  , , 
fréquente  ,  étouffée ,  qui  fe  fait  par 
la  feule  aftion   du  thorax,  pendant 
que  le  bas-ventre  efl  en  repos  ;  on. 
connoît  encore  ce  mal  par  un  délire, 
perpétuel ,  par  la  révulfion  des  hypo- 
condres  ,  qui   fe  jettent  vers  le  dia- 
phragme ,   par    les    convulfions ,  la. 
fureur,  les  efpèces  de  grimaces,  6c 
la  gangrène. 

Elle  a  les  mêmes  fuites  que  la- 
pleuréfie  ;  mais  le  mouvement  con^- 
tinuel  de  la  partie,  la  néceffité  dont 
elle  efl  pour  la  vie,  la  tenfion  de 
fes  membranes  nerveufes,.tout  cela 
rend  les  progrès  de  la  paraphrénéfie 
plus  rapides  &  plus  funefles  ,  &  pros 
duit  l'afcite  purulente. 

Article     1  I. 

Traitement  de  la  paraphrénéfie. 

Dans  ce  cas  on  doit  tout  employer 
pour  prévenir  la  fuppuratiôn  du- 
diaphragme  ;  parce  que  fi  ce  malheur 
arrive ,  il  efl  impofïible  de  fauver 
l'animal. 

Le  régime  &  les  remèdes  font  les 
mêmes  que  nous  avons  prefcrits  pour 
îa  pleuréfie. 

Nous  ajouterons  feulement  que 
dans  la  paraphrénéfie ,  les  lavemens 
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émbliiens,  {'ont  fingulièrement  utiles, 
parce  qu'en  relâchant  les  inteftins,  ils 
détournent  l'humeur  de  la  partie 
afiiûée. 

Mais  fi  le  diaphragme  vient  à 
fappurer,  l'abcès  le  rompt,  la  cavité 
de  l'abdomen  eft  inopd  •  pus  , 
qui  venant  à  le  putréfier.,  à  s'a- 
maffer  6c  s'accumuler  de  plus  en 
plus  ,  ronge  les  vilcères ,  produit  une 
confomption  6c  la  mort.  M.  BflLA. 

PLUIE.  Eau  qui  tombe  de  l'at- 
mofphère ;  elle  diffère  du  brouillard 
en  ce  que  celui-ci  n'eft  qu'une  eau 
réduite  en  vapeur  très-difïéminée , 
tk  dont  les  gouttelettes  ont  une 
pefanteur  moins  conlîdérable  quela  co- 
lonne d'air  qui  les  foutient.  Elle  diffère 
de  la  fouine  c[in  n'eft  qu'un  brouillard, 
dont  l'eau  vaporeufe  eft  feulement  un 
peu  plus  condenfée  que  celle  du  brouil- 
lard ;  auffi  la  bruine  tombe-t-elle  en 
gouttelettes  très-fines  ,  très-ferrées; 
elle  difîere  de  la  neige  en  ce  qu'elle 
eft  dans  un  état  de  fluidité ,  au  lieu 
que  la  neige  eft  une  goutte  d'eau 
criftallifée,ainfiquedelagrêle,  qui  eft 
lui  affemblage  de  plufieurs  gouttes 
d'eau  glacées  dans  la  région  fupé- 
rieure  &  très-élevée  de  l'atmofphère. 

La  pluie  eft  le  réfidu  de  Tévapo- 
ration  de  l'eau  de  la  mer,  des  rivières, 
des  fontaines ,  des  étangs  ,  de  la 
tranfpiration  des  plantes  ,  des  hom- 
mes ,  des  animaux,  &  de  la  terre 
qui  les  nourrit.  Sans  îa  pluie,  fans 
les  rofées-,  les  règnes  animal  & 
végétal  penroient ,  6c  le  règne  minéral 
n'opéreroit  plus  aucune  criftallifation. 
Les  lieux  où  il  ne  pleut  jamais ,  on 
du  moins  très-rarement,  font  peu  fer- 
tiles, à  moins  que  des  ventsdemtr 
n'entraînent  avec  eux  une  mail» 
d'humidité  qui  redonne  de  la  fou- 
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plefle  à  l'air;  ces  pays  où  les  pli 
lent    très  -  rares  ,     ont    des    plantes 
analogues    aux    climats,    &    qui    le 
nournflent    prelqu'entièrement    par 
l'afpiration  de  leurs  feuilles. 

L'atmofphère  ift  le  rélervoir  gé- 
néral de  toutes  les  émanations  des 
corps  vivans,  ou  quiledéconipofenr. 
La  fublimation  des  fluides  par  l'éva- 
poration  forme  les  nuages  ;  mais 
cette  eau  en  fublimation  ,  qui  traverfe 
l'atmofphère ,  6c  qui  eft  entraînée 
vers  fa  partie  fupérieure  par  les 
courans  d'air  ,  s'imprègne  de  ces 
exhalaifons,  6c  fait  corps  avec  elles. 
On  a  vu,  à  l'article aitfixe ,  combien 
l'eau  le  charge  promptement  de  l'air 
méphitique  ou  mortel.  Ce  qui  s'opère 
dans  nos  laboratoires  ,  s'opère  bien 
plus  en  grand ,  6c  d'une  manière 
plus  exaâe  dans  l'atmofphère,  qui 
eft  un  des  grands  laboratoires  de  la 
nature.  (Confulte{  le  mot  Amen- 
dement )  L'eau  de  la  pluie 
n'eft  pas  pure  ;  elle  contient  des 
corps  étrangers  ,  quoique  ce  foit 
une  véritable  eau  diftillée  &  réduite 
en  vapeurs  ;  mais  elle  a  paflé  ,  foit  en 
s'élévant,  foit  en  tombant,  dans  un 
milieu  compofé  &  chargé  de  par- 
ticules très-déliées,  6c  elle  s'eft  com- 
binée  avec  elles. 

D'après  cette  théorie  il  eft  facile 
d'expliquer  pourquoi  la  pluie,  dans 
certaines  circonftances ,  hâte  fi  fort 
la  vé^ét^tion  ,  tandis  que  dans 
u'autres  elle  devient  inutile;  com- 
ment elle  épure  l'air ,  6c  le  rend- 
plus  réfpirable  peur  tout  ce. qui  a 
vie.  A  cet  effet  confîdérons  la  pluie 
fulvant  l'ordre  des  laitons.  Dans 
l'hiver  il  fe  fait  très-péu  ci'évapo- 
ration,  parce  que  la  chaleur  n'eft 
pas  fuffil'anre  pour  lublimer  b< 
coup  de  vapeurs ,  6c  ces  vapeurs 


54  PLU 

peu  imprégnées  d'air  fixe  ou  mé- 
phitique, puifque  la  décompofition 
des  corps ,  &c  la  fortie  de  leur  air 
fixe  &  inflammatoire,  n'a  lieu  qu'au- 
tant que  la  chaleur  aide  &  précipite 
leur  réparation.  Le  cadavre  d'un 
animal  gelé  fe  confervera  des  lîècles 
entiers  s'il  refte  toujours  gelé.  Les 
nuées  pendant  l'hiver  font  toujours 
très-baffes,  parce  que  le  froid  de 
l'atmofphère  fupérieure  les  empêche 
de  s'y  élever,  à  moins  qu'un  vent 
impétueux  ne  les  contraigne  à  gagner 
cette  région.  De  cette  proximité 
de  la  terre ,  qui  diminue  la  force  de 
la  colonne  d'air  qui  fupporte  le 
nuage  ,  &  du  froid  qui  le  rabaiiîe  & 
le  condenfe ,  il  fuit  nécessairement  que 
les  pluies  font  plus  fréquentes  l'hiver; 
mais  comme  dans  l'atmofphère  infé- 
rieure elles  ne  trouvent  plus  ou  pref- 
que  plus  de  matières  des  exhalaifons 
terreftres,  ces  pluies  ne  contiennent 
plus  de  principes  étrangers ,  elles  font , 
pour  ainfi  dire,  de  l'eau  pure,  qui  ne 
contribue  à  la  végétation  que  comme 
eau,  &  rien  de  plus.  Dans  cette 
faifon  la  végétation  eft  prefque  nulle, 
parce  que  la  chaleur  n'eft  pas  au 
point  qui  convient  à  celle  de  chaque 
plante  en  particulier  ;  dès-lors  l'eau 
étant  fans  principes  ,  &  la  terre  fans 
chaleur  ,  la  végétation  refte  engour- 
die. Cependant  ces  pluies  font  né- 
ceffaires  pour  rendre  à  la  terre 
cette  maffe  d'humidité  qu'elle  a  perdue 
parl'évaporation  quia  eu  lieu  dans  les 
trois  autres  faifons.  Sans  elles  ,  com- 
ment les  racines  profondes  trouve- 
roient-elles  l'eau  néceffaire  à  délayer 
les  principes  qui  doivent  former  la 
fève ,  &  à  fe  les  approprier  de  manière 
qu'elle  ne  faffe  plus  qu'un  même 
corps  avec  eux.  Sans  ces  pluies 
abondantes    les    fontaines    feroient 


PLU 

bientôt  taries ,  &  les  rivières  &  les 
ruiffeaux  mis  à  fec  ;  fans  elles  on  ne 
verroit  plus  ces  rofées  bienfaifantes 
qui  hume&ent  les  feuilles  au  prin- 
temps ,  leurYervent  de  nourriture, 
&£  leur  rendent  une  partie  de  l'air  fixe 
qu'elles  ont  tranfpiré.  Pour  bien 
comprendre  ceci ,  il  eft  effentiel  que 
le  leûeur  ait  lu  attentivement  le  der- 
nier chapitre  du  mot  agriculture,  oC 
l'article  amendement.  Si  les  pluies 
ne  font  pas  abondantes  pendant 
l'hiver,  on  doit,  généralement  par- 
lant ,  avoir  un  été  fec ,  &  craindre 
les  orages. 

Bientôt  les  vents  du  fud ,  retenus 
pendant  long-temps  fur  les  déferts 
brulans  de  l'Afrique  ,  repouffent 
ceux  du  nord  jufque  dans  leurs 
antres  glacés;  à  mel'ure  que  le  foleil 
s'élève  fur  l'horizon  ,  à  mefure  que 
les  rayons  lumineux  de  ce  père  de 
la  nature  perdent  de  leur  obliquité, 
la  nature  fort  de  fon  engourdiffe- 
ment  ;  c'eft  l'inftant  d'une  aurore 
nouvelle  qui  annonce  le  plus  beau 
des  jours;  le  printemps  renaît,  les 
plantes  fe  colorent  d'une  agréable 
verdure  ,  &  les  oifeaux  ,  par  leurs 
chants  mélodieux,  célèbrent  les  bien- 
faits de  celui  qui  leur  redonne  la 
vie.  Tout  corps  animal  &  végétal 
déjà  mort ,  qui  a  éprouvé  l'aftion 
de  la  gelée,  tend  plus  facilement  à 
fe  corrompre  &  à  fe  décompofer 
que  tout  autre;  le  froid,  en  glaçant 
les  fluides  qu'il  contient ,  a  défagrégé 
fes  parties  conftituantes  ,  il  a  rompu 
les  cellules  qui'renfermoient  l'air  fixe 
ou  lien  des  corps  ,  &  dès  que  cet  air 
fixe  a  la  liberté  de  s'échapper  lorfqu'il 
eft  mis  en  mouvement  par  la  cha- 
leur ,  la  pourriture  gagne  d'une 
manière  furprenante  ;  auffi ,  dans  les 
pays   où  les  hivers   font  longs  &C 
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rigoureux ,  &  où  ils  cefïent  pour 
ainfï  dire  tout  à  coup,  on  relpire 
alors  une  odeur  fétide ,  parce  que 
dans  ce  moment  la  putréfaction  des 
fubflances  animales  &c  végétales,  au- 
paravant gelées,  eft  fingulièrement 
accélérée  ,  &  remplit  l'air  de  miaf- 
mes  ,  qui  font  bientôt  abforbés  par 
l'étonnante  végétation  qui  fuccède 
tout  à  coup  aux  froids  les  plus  rigou- 
reux. Ce  qui  arrrive  précipitamment 
dans  le  nord,  s'opère  fous  nos  yeux 
plus  lentement.  Le  retour  du  prin- 
temps excite  une  chaleur  douce;  la 
chaleur  établit  une  fermentation 
modérée  dans  la  terre,  &  de  la  cha- 
leur ic  de  la  fermentation  naît 
1  e\  aporation  de  l'air  fixe  &  de  V huile 
ethirtt  (  confuhe{  ce  mot  )  des  corps 
qui  fe  putréfient.  'La  partie  que  les 
plantes  n'obforbent  pas  par  leur  inf- 
piration,  fe  répand  dans  l'atmof- 
phère  ;  mais  bientôt  rencontrée  par 
la  pluie,  elle  l'abforbe ,  elle  fe  com- 
bine avec  elle  ,  &  elle  la  rend  à  la 
terre  qu'elle  pénètre.  C'eft  de  cette 
circulation  qu'eft  venu  le  proverbe, 
pluie  d avril,  rofée  de  mai.  A  la  végé- 
tation commençante  il  faut  beau- 
coup de  principes,  &  ils  lui  font 
fournis  par  les  pluies  tfavril  qui 
balaient  l'atmofphère  de  fes  impu- 
retés. Les  rofées  de  mai  ramènent 
vers  la  terre  les  vapeurs  qui  s'en 
ctoient  élevées ,  &  ces  vapeurs  font 
déjà  des  compolés  favonneux  qui 
forment  la  matière  de  la  fève. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière 
de  confidérer  les  pluies  d'avril.  Elles 
agiflent  non-feulement  par  les  prin- 
cipes terreftres  qu'elles  contiennent, 
mais  encore  comme  eau.  Les  pluies 
d'hiver  ont  eu  pendant  ce  long  in- 
tervalle le  temps  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  la   terre ,  de  manière 
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que  fa  furface  fe  trouve  prel 
feche.  Cependant,  c'efl  l'initant  où 
l'eau  devient  indifpenlable  pour  la 
végétation  ,  qui  fe  ranime  oc  qui  en 
confomme  une  fi  grande  quantité 
qu'on  ne  peut  la  fixer;  delà  le  pro- 
verbe qui  dit  que  s'il  pleuvoit  trente- 
deux  jours  dans  le  mois  d'avril,  il 
n y  aurait  pas  trop  d'eau,  fur -tout 
clans  les  provinces  du  midi.  Quoique 
cette  métaphore  foit  un  peu  outrée, 
elle  n'eft  pas  moins  vraie  dans  le 
fonds ,  &  elle  n'auroit  pas  paffé  en 
proverbe  fi  elle  n'étoit  pas  fondée 
fur   la  réalité. 

Les  pluies  du  printemps  agilTent 
donc  ,&C  comme  diffolvant  des  prin- 
cipes répandus  clans  l'atmofphère,  &C 
comme  eau  qui  difiout  ceux  renfer- 
més dans  la  terre  dont  elle  hâte  la 
décompofition  par  la  fermentation ,  &: 
avec  lefquels  elle  fe  combine  enfuite 
pour  former  les  matériaux  de  la  fève. 

On  peut  dire  que  les  rofées  de 
mai  ne  font  qu'une  fublimation  de 
l'eau  de  la  terre  ,  de  l'air  fixe 
&  du  principe  éthéré  ou  efprit 
recleur,  fortis  par  la  tranfpira- 
tion  des  plantes.  Les  plantes  en  ré- 
abforberont  une  partie  ,  &  l'autre , 
vaporifée  &  fublimée  par  le  foleil  , 
ira  dans  l'atmofphère  former  la  ma- 
tière des  nuages  ,  &  celle  des  ton- 
nerres ;  l'huile  éthérée  n'eft  peut  cire 
que  de  l'air  inflammable. 

11  n'efl  pas  rare  de  voir  des  pluies 
d'orage  à  la  tranfition  de  l'hiver  au 
printemps,  à  caufe  du  choc  des 
vents  du  midi  contre  ceux  du  nord. 
L'oppoïition  des  uns  avec  les  autres 
force  fouvent  les  nuages  à  fe  pre 
à  fe  rouler  les  uns  fur  les  autres  , 
&  le  conflit  des  vents  occaiionne 
les  averfes. 

Ici  tout    change    de    face;    l'été 
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s'annonce  par  les  feux  qu'il  lance 
fur  la  terre  ;  le  ciel  devient  d'airain 
dans  les  provinces  méridionales  du 
royaume  ;  les  plantes  à  racines  fi- 
breufes  &  traçantes  fe  flétriflent; 
la  terre  criblée  de  crévafles  laifle 
évaporer  toute  l'humidité  de  (a  fu- 
perficie  ,  &  la  végétation  des  arbres 
ne  fait  plus  de  progrès  :  heureux  font 
les  végétaux  qui  ,  au  milieu  d'une 
foif  dévorante,  ont  leurs  feuilles  hu- 
mectées parl'évaporaticndes  rivières, 
des  fontaines,  ou  par  les  vents  qui 
s'élèvent  de  la  mer.  Dans  le  nord  & 
dans  l'intérieur  des  terres,  fi  la 
fécherefle  efi  de  durée  ,  fi  la  cha- 
leur eft  forte,  les  arbres  perdent 
leurs  feuilles,  tout  languit  &  tout 
périt,  parce  que  les  chaleurs  de  la 
nuit  ne  font  pas  tempérées  par  les 
rolées  qui  manquent  rarement  près 
du  voifinage  des  eaux.  Au  midi ,  les 
nuages  accumulés  fur  les  têtes,  aug- 
mentent encore  la  chaleur  en  la 
réfléchiflant  fur  la  terre  ;  l'air  devient 
lourd ,  pefant ,  le  plus  léger  zéphir 
n'ofe  agiter  les  feuilles.  La  terre , 
l'homme  ,  les  troupeaux,  demandent 
à  grands  cris  la  pluie ,  &  foupirent 
après  un  orage.  Telle  eft  la  pofition 
cruelle  des  provinces  du  midi  ,  où 
l'on  refie  fouvent  fix  mois  entiers 
/ans  voir  tomber  une  feule  goutte 
d'eau.  Pendant  cet  intervalle ,  la 
région  inférieure  de  l'atmofphère 
ie  charge  de  toutes  les  émanations 
terreftres ,  qui  vicient  l'air  ,  & 
.caufent  la  difficulté  qu'on  éprouve 
dans  la  tranfpiration ,  la  laflitude 
dans  toutes  les  parties  du  corps, 
parce  que  les  poumons  font  fatigués. 
On  fait  que  l'air  atmofphérique  ne  con- 
fient ordinairement  qu'un  tiers  d'air 
pur  &  deux  tiers  d'air  méphitique;  Se 
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dans  ce  cas  ,  ce  dernier  eft  en  pins 
grande  abondance. 

Les  pluies  d'été,  peu  fréquentes, 
produifent  dans  un  moment  le  phé- 
nomène opéré  par  la  continuité  des 
pluies  du  printemps  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elles  purifient  l'atmofphère ,  &C 
rabattent  fur  la  terre  les  fubftances 
qui  s'en  étoient  évaporées.  Voilà 
donc  de  quoi  fournir  amplement 
des  matériaux  à  la  fève;  mais  comme 
la  végétation  avoit  été  pour  ainfi 
dire  lufpendue,  &  que  la  décompo- 
fition  èc  la  fermentation  (confulte^ 
ce  mot  )  n'ont  pas  lieu  fans  l'humidité 
requife,  tout  fe  ranime  par  la  pluie. 
Auffi  dit-on  que  les  pluies  «Jui  fur- 
viennent  après  qu'on  a  éprouvé  un 
temps  bas ,  excitent  «ne  plus  forte 
végétation  que  toute  autre  pluie.  C'eft 
à  ces  émanations  repoufiées  fur  la 
terre,  qu'eft  due  l'odeur  défagréable 
que  l'on  refient  lorfque  les  premières 
gouttes  de  pluie  tombent  après  une 
longue  fécherefle.  On  dit  alors  que 
la  pluie  f&nt  la  terre ,  &  cette  pre- 
mière pluie  eft  très-mal  faine  dans 
tous  les  pays  où  les  chaleurs  font 
vives ,  fortes  &c  foutenues.  Celui 
qui  en  eft  pénétré  eft  prefque  afiùré 
d'avoir  une  maladie  grave.  Si  cette 
pluie  avoit  les  mêmes  caractères  que 
celles  de  l'hiver,  on  n'auroit  pas 
la  même  crainte;  mais  les  circons- 
tances font  fi  différentes  ,  &C  l'état  de 
l'atmofphère  inférieure  ,  eft  fi  oppofé 
qu'on  ne  doit  plus  être  furpris  du 
contraire  dans  fes  effets.  Règle  gé- 
nérale ,  on  doit ,  autant  qu'on  le  peut, 
ne  pas  s'expofer  à  la  pluie  après  une 
grande  fécherefle  ;  il  en  eft  de  même 
pour  les  animaux. 

Les  pluies  du  commencement  de 
l'automne  participent  un  peu  de  celles 

de 
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(3e  l'été,  Se  elles  portent  encore  nvec 
elles  des  principes  de  fécondité; 
les  grains  hivernaux  confies  à  la 
terre,  germent  &c  lèvent  fans  peine; 
mais  ii  les  pluies  ne  viennent  à  leur 
fecours,  ils  relient  confiés  à  la  terre 
jufqu'à  ce  qu'une  humidité  bien- 
faifante  développe  leurs  germes.  Si 
le  vent  du  nord  règne  pendant 
l'équinoxe,  (chacun  fuivant  fon 
i  climat  )  on  eil  prefque  affuré  d'avoir 
une  automne  fans  pluie;  fi  au  con- 
traire, les  vents,  qui  apportent  la 
pluie,  fuivant  les  climats,  font  les 
vents  dominans  à  cette  époque  ,  il 
y  a' beaucoup  à  craindre  des  pluies  qui 
le  fuccederont  pendant  les  trois  mois 
iuivans.  Alors  les  pluies  qui  fuccèdent 
aux  premières  ,  n'agiffent  plus  que 
comme  celles  de  l'hiver ,  c'eft-à-dire, 
que  ces  dernières  ne  trouvent 
plus  de  principes  à  refouler  de 
ï'atmofphère  ,  &  que  l'eau  furabon- 
dante ,  dont  la  terre  eil  pénétrée  , 
s'oppofe  à  la  décompofition  ,  à  la 
fermentation ,  enfin  à  l'affemblage  des 
'  matériaux  de  la  fève.  Dans  tout 
état  de  caufe,  la  qualité  de  l'eau  de 
pluie  dépend  de  l'état  de  Ï'atmof- 
phère ;  ce  qui  eft  prouvé  par  l'ana- 
lyfe  que  l'on  a  faite  de  ces  différentes 
eaux  :  c'eft  pour  n'avoir  pas  examiné 
les  circonfiances,  que  plufieurs  phy- 
ficiens  ont  avancé  que  l'eau  de  pluie 
contenoit  tout  au  plus  des  parti- 
cules amplement  terreufes ,  tandis 
que  d'autres  y  ont  trouvé  tin  fel 
acide ,  une  fubfiance  huileufe  ou 
mucilagineufe ,  &c. 

Le  degré  de  chaleur  ou  de  froid 
eft  encore  une  qualité  dans  la  pluie, 
qui  hâte  ou  retarde  la  végétation. 
Suppofons  une  intenfité  de  dix  degrés 
de  chaleur  à  la  fuperrîcie  de  la 
terre,  &i  que  l'eau  de  pluie  n'en 
Tome  V fil. 
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ait  que   quatre  ;    alors    cette   pro- 
portion     de     chaleur     en      hio 
.1    fortement    fur     le     végétal. 

Par    i  ,    les   pleurs    de   la 

vigne  céderont  de  couler  jufqu'à  ce 
que  la  chaleur  de  l'atmoiphèrc  ait 
repris  le  degré  qui  convient  à  leur 
afeenfion.  Ii  en  cft  ainfi  de  tous  les 
végétaux.  (  Confultei  ce  qui  a  été 
dit  aumot  ARROSEMENS  )  Si  au  con- 
tnlre  la  pluie  pouffée  par  un  vent 
du  iud  eft  réellement  plus  chaude 
que  la  fuperficie  de  la  terre  ,  alors 
la  végétation  hâte  fes  progrès  en 
raifon  du  degré  de  chaleur  que  la 
terre  reçoit ,  6c  que  cette  pluie  com- 
munique à  l'air  ambiant. 

Toute  pluie  qui  vient  d'une  région 
très-élevée ,  quel  que  foit  le  vent 
qui  la  pouffe  ,  eft  toujours  froide  ; 
mais  les  premières*  gouttes  qui 
tombent  font  peu  nombreufes,  très- 
larges  &  chaudes;  les  premières 
qui  leur  fuccèdent  font  moins  chau- 
des ,  &  un  inftant  après  les  fuivarites 
font  froides  &  fouvent  glacées 
comme  dans  les  cas  de  grêle.  La 
chaleur  difléminée  dans  l'air  eft 
fluide  ,  &  les  premières  gouttes  d'eau 
s'en  emparent;  les  fécondes  trouvent 
peu  à  fe  combinera  lui,  &  les  troi- 
fièmes  tombent  telles  qu'elles  font, 
c'eft-à-dire  froides. 

Deux  caufes  concourent  au  refroi- 
diffement  fubit  de  l'air  après  ces 
pluies,  &  fur-tout  en  été.  La  pre- 
mière, c'eft  qu'effectivement  la  pluie, 
en  tombant,  a  diminué  la  chaleur 
de  l'air  atmoiphérique  ;  mais  la  fé- 
conde eft  produite  par  l'évaporation 
de  l'humidité  furabondante  reçue  par 
la  terre.  Or,  toute  évaporation  pro- 
duit le  frais,  ou  froid,  fuivant  le 
degré  d'activité,  avec  lequel  elle 
s'exécute.  On  peut  s'en  convaincre 
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en  mouillant  fa  main  avec  de  refprit 
de  vin ,  encore  mieux  avec  de 
Yéther ,  (  confultei  ce  mot  )  Si  en 
faifant  agir  le  vent  d'un  foufflet 
contre  cette  main.  Si  l'air  atmofphé- 
rique  eft  de  dix  degrés  de  chaleur, 
le  vent,  pouffé  par  le  foufflet,  eft 
donc  également  de  dix  degrés  de 
chaleur,  cependant  il  tait  éprouver 
une  fenfation  fro;de  ,  que  l'on  com- 
parera à  celle  de  la  glace. 

Si  un  feul  vent  domine ,  alors 
les  nuées  s'étendent ,  Si  couvrent 
tout  l'horizon  ;  fi  deux  vents  fe  con- 
trarient,    les     nuages     forment    des 


zones  ;  (i   trois  vents  fe  combattent 
à    forces    égales  ,    alors    les   nuages 
s'accumulent ,  forment  ce  que  le  peu- 
ple appelle  des  balles  de  coton  ,    Si  ils 
paroiffent  comme  ftationnaires ;  mais 
fi  l'un  des  trois  vents  vient  avec  inv* 
pétuoûté  à   l'emporter    fur   l'autre, 
malheur  au    pays    qui    fe    trouvera 
ious  fa  direction  ,  il  eft  fort  à  crain- 
dre qu'il    ne  (oit   fuivi  de  la  grêle, 
parce  que  ce  vent  impétueux  enlève 
les  nuages  dans  la  région  iupérieure 
de  l'atmofphère   oii    l'eau   fe  glace , 
Se  d'où  elle   retombe  en  grêle  plus 
ou  moins  groffe  ,  fuivant  le  degré  de 
froid,  Si  la  réunion  du  nombre  des 
gouttes  d'eau  qu'elle  a  rapprochées.  Il 
n'eft  pas  poffible  d'entrer  dans  le  détail 
de  toutes  les  combinailons  des  vents  Si 
des  nuages  qui  font  pleuvoir;  une  très- 
grande  partie  ,  tient  à  la  localité  du 
climat  que  l'on  habite.  Il  pleut  pen- 
dant trois  mois  confécutifs  ,  Si  fans 
interruption  dans  les  îfles  de  France 
Se   de    Bourbon,    Si    dans    tout   le 
refle  de  l'année  il  ne  tombe  pas  une 
feule  goutte  d'eau.  Le  terme  moyen 
de  l'eau    qui   tombe  à  Paris  ,  quoi- 
qu'il y  pleuve  fouvent,  eft  de   19  à 
10  pouces;  tandis  que  le  même  terme 
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moyen  de  Montpellier  &  de  Bezîersï 
où  il  p'eut  rarement  ,  tft  de  28  à  29 
pouces.  Règ'e  générale  ,  plus  on  ap- 
proche du    midi,  Si   plus,  lorfqu'il 
pleut,  les  pluies  donnent  une  grande 
quantité  d'eau  ,  parce  que  toutes  les 
pluies  y  font  par  or?ges  ;  il  eft  très- 
rare  d'y  voir  des   pluies  douces  &C 
uniformes.    Ces    exemples     fuff.fent 
pour  prouver   qu'on  ne  doit  jamais 
calculer   la  fréquence    des  pluies  Se" 
l'abondance   d'eau    qu'elles   donnent 
d'un    climat  par   un    autre.  Il  pleut 
beaucoup    plus     dans    les    pays    de 
montagnes ,  que  dans  les  plaines  ;  dans 
les  pays    boifés ,    près    des    grandes 
forêts  ,    que   dans    les   cantons   dé- 
pouillés   d'arbres  ,    parce     que    les 
forêts  &  les  montagnes  attirent  les 
nuages ,  qui    fe  décompofent  en  les 
touchant.    Cette   théorie   eft  établie 
à   l'article    montagne.    Voici  encore 
une  règle  générale  ,  c'tft  que  l'eau  de 
pluie  du  printemps ,  de  l'été  Si  du 
commencement    de    l'automne  5  fa- 
vorilent  plus  la  végétation  que  tous 
les  arrofemens  Si  toutes  les   irriga- 
tions poffibles.  Il  eft  aifé  d'en  fentir 
la  raifon  ,  par  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus. 
Mais  quelle   eft  la  caufe  de  l'élé- 
vation des  vapeurs  terr-eftres ,  &  des 
rivières  &  de  la  mer  ?  Sic.  Par  quel 
mécanifroe   les    nuages  -  reftent  -  ils 
fufpendus  fur  nos  têtes  ?   Pourquoi 
les  vents  les  font-ils  réfoudre  en  pluie  ? 
Ce  font  autant  de  problèmes  dont  la 
folution  tient  à  la   haute  phyiique, 
Si  qui   ne   font    pis   du   reffort  de 
l'agriculture?  Je  ne  devois  confidé- 
rer  la  pluie  que  comme  avantageufe 


ou  nuifible  à  l'agriculture. 


Des  pronojiics  de  la  pluie, 
H  n'exifte   aucun   pays  qui  n'ait 
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dans  Ton  voifinage  des  lignes  locaux, 
par  exemple ,  la  vue  de  certaines 
montagnes,  à  des  diftances  très- 
eloignees.  Ce  phénomène  a  lieu  de- 
puis les  bords  de  la  méditerrannée 
en  remontant  le  rhône  &  enfuite  la 
faune ,  jufqu'à  Auxerre  en  Bourgogne. 
Lorfque  le  vent  du  fud  veut  régner , 
&  avant  que  le  baromètre  annonce 
aucune  variation  ,  les  Pyrénées  ou 
les  Alpes,  l'ont  alors  très-vifibles  , 
(chacun  tuivant  fa  pofition)  on  dif- 
tingue  meme  jufqu'à  fes  vallons  & 
aux  croupes  de  fes  rochers.  Comme 
le  vent  du  fud  eft  celui  qui  traîne 
communément  la  pluie  après  lui , 
au  moins  pour  la  majeure  partie  de 
ces  climats,  on  eft  affuré  qu'elle  ne 
tardera  pas  à  tomber.  Chaque  canton, 
&  pour  ainfi  dire  chaque  paroifle  , 
a  des  figues  à  peu  près  femblables , 
il  fuffit  de  les  étudier. 

Le  ieromèmeft  un  indicateur  fidèle , 
&  s'il  trompe  quelquefois  ,  chofe 
allez  rare  ,  cela  tient  aux  exceptions 
décrites  dans  cet  article  cflentiel  à 
lire. 

I.   Préfaces  tirés  des  plantes. 

Prefque  toutes  celles  dont  les 
feuilles  font  ailées,  comme  celles  de 
la  luzerne  ,  du  faiofoin  ,  des  pois  ,  des 
trèfles,  fe  replient  fur  elles-mêmes 
à  une  certaine  heure  de  la  foirée  ,  & 
fe  rouvrent  le  lendemain  avant  , 
avec,  ou  après  le  foleil  levé.  (  Con- 
fultei ,  au  mot  Plante  ,  l'article  de 
leur  fommeil)  Une  fois  l'heure  de 
leur  lever  déterminée,  elles  fuivent 
le  cours  du  foleil,  ainii  elles  fe 
lèvent  plus  matin,  &  fe  couchent 
plus  tard,  fuivant  que  cet  aftre  eft 
plus  ou   moins  long-temps  fur  l'ho- 
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rizon;  mais  fi  les  feuilles  formées 
pendant  la  nuit  ne  s'épanoiiiflent  a 
l'heure  de  la  matinée  qui  leur  con- 
vient, on  eft  affuré  d'un  changement 
de  temps  dans  tous  les  pays  qui  ne 
font  pas  extrêmes  dans  la  manière 
d'être  de  leur  atmofphère,  comme 
dans  les  provinces  du  midi  du 
royaimie.  La  fleur  du  fonci  d'Afri- 
que ,  qui  a  mérité  la  dénomination 
de  calendula  pluvialis  Lix. ,  eft  un 
ligne  affuré  de  la  pluie  ,  li  elle  n'eft 
pas  épanouie  à  l'heure  accoutumée. 
Si  on  oblervoit  de  plus  près  le  moment 
de  !'é  panouiffement  des  fleurs,  on  trou- 
veront un  très-grand  nombre  d'exem- 
ples pareils.  Ces  obfervations  méritent 
d'être  fuivies  par  un  obfervateur. 

II.    Préfiges    tirés    du    foleil. 

Ce  que  je  vais  dire  eft  tiré  du 
DicUormaire  Economique  de  Chôme!. 
Je  proviens  que  c?s  pronoftics  ne 
font  pas  toujours  des  indicateurs 
infaillibles;  mais  iis  font  vrais  ,  géné- 
ralement parlant  ,  &  les  exceptions 
qui  ont  lieu  dans  quelques  climats  ne 
les  détruifent  p  s. 

En  éré,  les  préfages  de  pluie  n'an- 
noncent louvcnt  qu'une  légère  hu- 
midité ,  ou  même  Amplement  un 
temps  nuageux  ,  parce  que  la  cha- 
leur &:  la  féchereffe  dominent  dans 
cette   faifon. 

i.  Le  loleil  préfage  la  pluie  , 
lorfqu'en  fe  levant  il  eft  cou- 
vert d'une  nuée  ,  qu'il  paroît  cou- 
vert de  taches  ,  &  qu'il  fe  dérobe 
à  nous  à  moitié;  on  bien,  lorfqu'à 
la  pointe  du  jour  on  voit  plufieurs 
des  rayons  percer  les  nuées  qui  le 
couvrent....  L'expérience  ne  confirme 
pas  toujours  ce  pronoftic  (i). 


(i)  AW  de  l'Editeur.  Dans  ces  circonftances  .,   les    nuages   fuivent    prefque  toujours 

H     % 
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2.  On  doit  craindre  la  pluie  fi  l'on 
voit  le  foleil  rouge  quand  il  fe  couche, 
&  s'il  panait  environné  de  longs 
rayons  (i). 

3.  Lorfque  le  foleil  paroît  diverfe- 
ment  coloré  en  fe  levant. 

4.  Toutes  les  fois  que  le  foleil 
en  fe  levant  eft  environné  en  tout 
ou  en  partie,  d'un  cercle  bleuâtre 
ou  pâle. 

5.  Si  le  foleil  eft  rouge  &  paroît 
large  en  fe  levant ,  &  que  bientôt 
après  il  fe  forme  des  nuages  qui 
s'amafTent  ck  obfcurciflent  l'air,  la 
pluie  ne  tarde  pas  ,  &  plus  il  fait 
chaud  alors  ,  &  plutôt  elle  tombe. 

6.  Les  nuées  rouges  qui  quelquefois 
environnent  le  foleil  à  ion  lever,  me- 
nacent de  pluie  pour  le  lendemain. 

7.  Lorfque  le  foleiNuîaroît  pâle 
toute  la  journée,  ou  qu'ïr  fe  montre 
petit  ou  rond  comme  une  boule , 
c'eft  ligne  de  pluie  &  d'orage. 

8.  Sitôt  quon  voit  des  cercles 
obfcurs,:  &  de  couleur  de  terre 
autour  du  foleil ,  c'eft  une  marque 
de  pluie. 

9.  Craignez  aufîi  la  pluie  lorfque 
le  foleil',  pendant  la  journée,  fe 
montre  noir  &c  obfcur ,  &  qu'en 
fe  couchant  il  ne  fort  point  d'une 
nuée  noire,  dans  laquelle  il  le  trouve 
pour  lors  enveloppé. 

10.  Lorfque  le  foleil-  fe  couche 
lançant  de  grands  rayons  vers  la  terre, 
attendez-vous  à  de  la  pluie  le  len^ 
demain. 
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11.  Si  en  fe  couchant  ou  autre- 
ment, il  eft  caché  par  une  nuée  jaune 
ou  un  peu  roufte  ,  c'eft  figne  de  pluie* 

iz.  Lorfque  le  foleil  à  ion  lever 
fe  fait  fentir  plus  âprement  qu'à  l'or- 
dinaire, on  peut  compter  fur  de  la 
pluie  ;  il  produit  le  même  effet 
lorfqu'il  fe  couche  avec  la  même 
âpreté;  &  fouvent  auffi  quand  les 
rayons  dardent  dans  la  journée 
avec  la  même  violence. 

III.  Préfagcs   tirés    de  la  Lune. 

1.  La  lune  paroifiant  fur  notrs 
horizon  ,  lorfque  l'on  voit  fes  cornes 
obfcures  embrafler  un  nuage  fombrs 
&  épais ,  c'eft  figne  de  beaucoup  c'.e 
pluie. 

z.  Si  la  lune  en  fe  levant,  parti- 
culièrement le  troifième  jour,  lors- 
qu'elle eft  nouvelle,  ou  au  com- 
mencement du  premier  quartier , 
paroît  noire,  obfcure,  épaifTe,  pâle, 
bleue,  livide  ou  d'une  couleur  tirant 
fur  le  verd,  on  s'attend  à  la  pluie. 

3.  Quand  la  lune  étant  pleine, 
eft  environnée  de  quelque  chofe 
qui  lui  eft  étranger  ,  c'eft  figne  de 
pluie. 

4.  Nous  voyons  quelquefois  la 
lune  entourée  de  deux  ou  trois 
apparences  de  cercle;  quand  ils 
io;;t  de  couleur  noire  ou  fombre  , 
&  que  cet  aftre  eft  embrouillé,  on 
a  indubitablement  de  la  pluie, 

5.  On  obferve,. lorfque  la  lune  fe 


ïafceiifîon   au  foleil,  &  à  mefure  qu'il  s'élève  fur  l'horizon  ,  les  nuages  le  couvrent,  alors 
le  temps  eft  bas ,  lourd  &  pefa.it,  &  dans   l'été  on  doit  craindre  les  tonnerres  &  l'or. 
fur-tout    fi    les    nuages   laiffent    de  grands   vides  entre  eux ,  s'ils  fe  ballonnent ,   &L  h  fur 
le  midi  ils  paroiflént  llationnaires. 

(1)  La  rougnir  finple  annonce  plus  le  vent  du  fui  que  la  pluie;  mais  comme  ;e 
vent  du  midi  eft  dans  un  très-grand  nombre  de  cantons,  l'indice  delà  pluie,  le  pronoloc 
eft  bon  ôc  très-boa  s'il  eft  accompagné  de  longs  rayons  lumineux. 
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renouvelle ,    que    fi     le    temps    elt 
chargé,  c'eft  ordinairement  un  pré- 
face de  pluie. 

6.  Il  arrive  quelquefois  que  vers 
le  quatrième  jour  de  Ion  renouveau, 
k   lune   ne    pan  it    point  du    tout , 

£our  lors    on   peut  pronoftiquer  de 
i  p'uie. 

7.  On  dit  que  li  la  lune  récem- 
ment nouvelle  ,  a  tes  cornes  oblcures, 
mais  que  la  corne  haute  du  c:  cil- 
lant foit  plus  oblcure  que  la  baffe, 
il  pleuvra  au  décours  ;  fi  la  boffe  eft 
plus  oblcure  que  celé  d'en  haut, 
il  pleuvra  au  premier  quartier.... 
On  ajoute  que  fi  la  lune,  dans  cette 
pliait'  eft  noirâ're  au  milieu  ,  il  pleu- 
vra en  pleine  lune. 

8.  Si  le  croiffdiit  penche  &  re- 
garde l'occident  ,  c'elt  ligne  de 
pluie  (1). 

IV.  Préjuges    de    lu  pluie,    tirés    des 

Us  fixes. 

Quand  ces  étoiles  paroiffent  plus 
groffes  qu'à  l'ordinaire  .  c'efl  un  ligne 
de  p'uie  ;  comme  auffi  Icrfqu'edes 
femblent  nébu'eufes  6c  ob  cures, 
quoique  le  ciel  loit  fans  nuages.  (2) 

V.  Préfugts  dé  la  pluie  ,  tirés  de  Vair. 

1.  Un  des  plus  allures  pronoftics 
eft  loriqu'il  fait  beaucoup  plus  chaud 
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que  la  faifon  ne  le  demande  , 
'fi  le  temps  eft  très-lourd. 

2.  Temps  pommelé  ,  femi  'Je, 
ne  font  pus  de  longue  dune.  On   i 
bientôt  de  la  pluie.  On  appelle  t 
mêlé  lorfque  les  nuages    loi.:  petits, 
féparés  ,  comme  des  pelotons. 

3.  Lorfque  l'on  voit  des  nuecs 
blanches  aller  du  côré  de  l'orient-, 
c'eft  un  figne  de  pluie. 

4.  Quantité  de  petits  nuages  ré- 
pandus le  foir  vers  l'oueft,  annon- 
cent la  pluie  pour  le   lendemain. 

5.  Il  elt  ordinaire  de  voir  en  même 
temps  de  gros  nuages  qui  ont  difie'- 
rentes  formes  ,  comme  des  ro- 
chers, &c.  alors  on  peut  s'attendre 
à  beaucoup  de  pluie  ,  6c  fou  vent  à 
du  tonnerre, 

6.  Si  l'arc-en-ciel  paroît  à  la  fuite 
d'une  grande  féchereffe  ,  il  annonce 
une  pluie  abondante. .  .  .  Quand  il 
eft  éclatant  vers  l'eft  ,  il  eft  com- 
munément fuivi  de  beaucoup  de  pluie. 

7.  Des  nuages  noirs  6c  épais  qui 
paroiffent  long -temps  fans  qu'il 
pleuve,  ou  que  le  foleil  le  montre, 
annoncent  un  peu  de  beau  temps  , 
mais  qui  fera  bientôt  fuivi  de  pluie; 
Quoiqu'il  pleuve  un  peu  dans  ce 
temps-là,  on  ne  doit  pas  interrom- 
pre les  travaux  de  la  campagne",  car 
il  y  aura  furemént  un  intervalle  de 
beau  temps  avant  !a  gwnde  p'uie. 

8.  Des  nuages  épars  à  l'oueft ,  dès 
le  matin,  6c  qui  ne  le  difperfent  p?s 


(O  Quoique  !a  plupart  de  ces  fi  *,nes  fbient  très-certains ,  il   vaut  beaucoup   mieux   k 
1  fui  1      |    Miis  kinair-s,  ou  du  moins  y    n  aiouter  l'étude.  A  cet  effet  conjuhe^  l'anicii 
.Almana.CH  ;  objet  qui  mente  beaucoup  d'attention. 

(:)   On  peut  ajourer  à  ce  figne  un  autre  pour  le  moins  aufli  caracrérifé.    Par  o.rempIe% 
lorfque  l'air  eft  parfaitement  calme  pendant  là  non.  &   qu'il   ne    règne  j  as  le  plus  léger 
;  lorlque  danse     ci  ci  i  couleur  du  h  marn-  nt  eft  pure  Se  d'un  bleu  fc 

|ue  les  é  )>!es  ont  un  g  and  mouvement  de  lcintijation  ,  on  eit  sfTuré  qu. 
ura  un  grand  changement  de  tel 
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à  mefure  que  le  ibleil   avance ,  an- 
noncent la  pluie. 

9.  Le  vent  qui  eu.  fud  ou  oued , 
&  qui  ne  va  que  de  Tune  à  l'autre 
de  ces  directions,  en  efl  encore  un 
préfage. 

10.  Si,  après  que  la  pluie  a  cefie, 
il  s'élève  un  vent  vif  &  froid  ,  la 
pluie  recommence.  (1) 

11.  Si  le  fon  des  cloches  eft  plus 
bruyant ,  &  fi  on  l'entend  de  plus 
loin  que  de  coutume  ,  on  doit  préfager 
la  pluie. 

12.  Si  le  fol  devient  humide;  fi 
les  latrines  infeftent;  fi  le  chardon- 
bonnetier  ,  cueilli  ci  fufpendu  en 
quelque  endroit  de  la  mailon,  fe 
ferre  &  ferme  fes  pointes ,  ce  qui 
eft  particulièrement  fenfible  pendant 
l'été  ;  fi  le  bois  de  fapin ,  de  peuplier 
blanc ,  ckc.  fe  renfle  ;  fi  le  marbre  fe 
couvre  d'humidité  ,  ce  font  autant 
de  fignes  de  pluie.  (2) 

1 3 .  Il  en  eft  de  même  lorfqu'au  lever 
du  foleil  on  voit  des  nuages  blanchâ- 
tres &  peu  épais,  comme  flationnaires 
fur   le  fommet  des  montagnes. 

14.  De  femblables  nuées  qui  rou- 
lent le  matin  vers  les  mi- coteaux, 
annoncent  que  le  temps  fe  difpofe  à 
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la  pluie  ck  qu'elle  n'efr.  pas  éloignée. 


VI. 


Préjuges  de  la  pluie,  tirés  du  feu. 

1.  Quand  le  feu  paroît  bleu,  c'eft 
une  marque  que  l'on  doit  avoir  de  la 
pluie. 

2.  Si  l'on  entend  pétiller  les  char- 
bons ,  &  qu'on  leur  voie  jeter  des 
étincelles,  c'eft  figne  de  pluie. 

3.  On  la  conjecture  aufîi  quand 
la  fumée  ne  monte  pas  droit  dans  la 
cheminée ,  ou  que  le  feu  ne  veut 
pas  s'allumer ,  ou  lorfque  les  tifons 
embrafés  fe  couvrent  de  cendres. 

4.  Si  la  mèche  de  la  chandelle  ou 
de  la  lampe  fe  noircit  en  bridant  , 
fi  fa  fumée  fe  répand  çà  &  là  &  ne 
monte  pas  droit,  on  doit  s'attendre 
à  la  pluie.  (3) 

VII.  Préfages  tirés  du  corps  humain. 

On  fe  trouve  fouvent  afîbupi ,  las, 
fans  que  l'afToupifTement  &  la  laiîi- 
tude  provienne  d'aucune  autre  caufe 
que  de  la  pefanteur  de  l'air;  lors- 
qu'on fe  lent  ainfi,  on  peut  dire 
qu'on  aura  de  la  pluie.  (4) 

2.   Les    douleurs    aux   jointures, 


Ci)  Cette  obfervation  eft  trop  générale ,  &  femhle  n'appartenir  qu'aux  pays  de  plaine 
très-éloi^nés  des  chaînes  de  montagnes.  Si  les  montagnes  font  rapprochées,  par  exemple 
de  cinq  a  fix  lieues  ,  &  même  plus  ,  &  fi  le  vent  qui  règne  après  la  pluie  ,  traverfe 
ces  montagnes  ,  il  eft  néceffairement  vif  &  froid  en  hiver  ,  &  frais  en  été,  fans  indice 
de  nouvelles  pluies.  Il  eft  frais,  parce  qu'il  excite  une  forte  évaporation  de  l'humidité 
de  la  montagne,  &  toute  évaporation  confidérable  produit  le  froid  ou  le  frais,  fuivant 
la  faifon. 

(a)  On  devroit  ajouter,  pour  les  provinces  du  Midi,  l'apparition  des  aurores  boréales, 
fur-tout  près   des  équinoxes. 

(3)  On  auroit  dû  ajouter  à  ces  pronoftics  celui  de  la  fumée  des  fours  à  chaux  ou 
des  autres  fumées  dans  ce  genre. 

(4)  Si  cette  laffuude  ,  &c  provenoit  réellement  de  la  pefanteur  de  la  colonne  d'air  ,' 
on  verroit  monter  celle  du  mercure  dans  le  baromètre  ,  &  cependant ,  très-fouvent  a 
ces  époques  il  refte  ftationnaire.  Il  y  a  donc  une  autre  caufe,  &  elle  fe  trouve  dans 
le  peu  d'air  pur  mêlé  à  l'air  atmofphérique ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deflus. 
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les  douleurs  &c  élancemeos  des  parties 
qu'on  a  eu  rompues;  celles  des  cors 
aux  pitds,  des  rhumatifmes  anciens, 
enfin  des  autres  maux  dont  le  corps 
a  déjà  été  atteint ,  font  des  indica- 
teurs affez  (ûrs  de  la  pluie. 

VIII.   Préjages  Je  la  pluie,  tirés  des 
animaux. 

i.  Si  les  bœufs  6c  les  vaches  lèvent 
la  tête  en  haut  comme  pour  humer 
le  vent,  &  regardent  vers  le  midi, 
s'ils  lèchent  leurs  ongles  tout  à 
Pentour,&fe  retirent  vers  Potable 
en  meuglant,  on  doit  s'attendre  à 
la  pluie. 

2.  Lorfqu'il  doit  y  avoir  de  la 
pluie  ,  les  bêtes  à  laine  font  fujettes 
a  courir  ça  6c  là ,  Si  elles  jouent  entre 
elles. 

3.  Quand  on  voit  voltiger  les 
hirondelles  le  long  des  marais,  des 
étangs  ou  des  rivières ,  &z  plus  bas 
qu'à  l'ordinaire,  en  criant,  la  pluie 
n'eft  pas  loin. 

4.  Lorfque  la  fourmi,  toujours  pré- 
voyante interrompt  fes  courtes,  & 
s'occupe  à  entraîner  fes  œufs  dans  les 
galeries  les  plus  fouterraines ,  il  y  a 
beaucoup  de  pluie    à  attendre. 

5.  Si  les  oies,  les  canards,  les  autres 
oifeaux  de  rivières,  s'élèvent  lur  leurs 
pattes  ,  battent  des  ailes ,  font  de 
grands  cris,  tantôt fe  plongent,  tantôt 
courent  fur  la  face  des  eaux ,  c'eft 
fîgrfe  de  pluie ,  de  même  que  fi  les 
poifTons  nagent  à  fleur  d'eau. 

6.  On  dit  que  la  corneille  appelle 
la  pluie,  lorfque  fe  promenant  feule 
elle  fe  met  à  crier  ,  il  eft  prefque 
fur  que  le  corbeau  qui  crie  fort  du 
haut  de  l'arbre  fur  lequel  il  eft  per- 
ché, la  préfage  ,  &  qu'elle  approche 
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quand  on  le  voit    marcher  le  U 
des  tbflés. 

7.  Les  cris  perçans  du  gcr.i  f<  ..t 
encore  un  ligne  de  pluie. 

8.  Quand  les  ^.  .s  iccouent  l'o- 
reille, roidiftent  leur  queue,  braient 
6c  fe  vautrent  par  terre,  on  doit 
s'attendre  à  la  pluie. 

9.  Elle  n'eft  pas  loin  lorfqu'on  v<  ;t 
fortir  de  terre  les  vers ,  lorfque  les 
limaces  forte nt  de  leur  retraite  pen- 
dant le  jour. 

10.  Lorfque  les  crapauds  crient 
dans  les  lieux  élevés. 

11.  Les  abeilles  ne  s'écartent  pas 
aux  approches  de  la  pluie. 

il.  Lorfque  les  pigeons  s'élèvent 
en  l'air  avec  précipitation  ,  6c  qu'ils 
vont  enfuite  à  leur  colombier  pour 
n'en  plus  fortir  ,  c'eft  figne  de  pluie. 

13.  Les  coqs  qui  chantent  avant 
l'heure  ordinaire  ,  principalement  le 
foir,  &  les  oies  qui  crient  beaucoup  , 
annoncent  ordinairement  la  pluie. 

14.  On  peut  ajouter  à  ces  pro- 
noftics,  les  cris  du  hibou  &  de  la 
chouette ,  après  le  foleil  levé ,  6c 
fur-tout  s'ils  fe  font  entendre  vers 
l'heure  du  midi. 

Erreurs  populaires  fur  certaines  cfpeces 
de  pluies. 

Toutcequelecommun  deshommes 
voit  rarement ,  tout  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire ,  eft  aufiïtôt  métamorphofé  en 
prodige  ;  la  crainte  s'empare  de  fes  ef- 
prits  ,  6c  il  s'attend  aux  plus  fâcheufes 
cataftrophes;  dans  les  pays  de  bétail, 
c'eft  une  épizootie;  clans  les  vignobles 
c'eft  une  gelée  tota'e  ,  dans  les  can- 
tons à  crains,  c'eft  une  famine;  ail- 
leurs, c'eft 'a  guerre,  lapefte,  &c, 
ccc.  L'obfervaitur  cenfidère  ,  exa- 
mine ,  ck  dit ,  ce  n'eft  rien. 
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ï.    De  toutes  Us  pluies. 


La  moins  alarmante  eft  la  pré- 
tendue pluie  de  crapaud,  parce  que 
îe  payïàn  connoit  le  crapaud  ,  &C 
il  lui  paroît  tout  naturel  que  (es 
œufs  aient  été  élevés  dans  l'air  , 
qu'ils  aient  éclos  dans  le  nuage  , 
&  que  les  petits  crapillons  lbient 
tombés  avec  la  pluie.  Je  conviens 
que  fouvent,  après  une  forte  pluie 
d'été,  on  en  voit  des  places  cou- 
vertes, &  par  cantors,  fur-tout  fur 
Jes  lieux  où  l'on  vend  le  poiflbn  dans 

les  villes. 

î°.  Si  l'on  confidère  la  conforma- 
tion des  prétendus  œufs  de  crapauds, 
de  grenouilles  ,  on  verra  ,    i°.  que 
lorfque  la  femelle  les  pond  ,  ils  font 
liés  les  uns  aux  autres  par  un  gluten 
très-épais ,  que  cette  éjection  reffemble 
à  une  petite  corde  fouvent  de  plu- 
fieurs  aunes  de  longueur  fans  inter- 
ruption aucune.  x°.  que  cette  maffe 
eft  trop  pefante  pour  furnager  ,  & 
qu'elle  fe  précipite  &  refte  toujours  au 
fond  de  l'eau;  30.  que  le  gluten  l'y  re- 
tient collée  &  fixe;  40.  que  le  gluten  ne 
refte  fufpendu  entre  deux  eaux  que  lorf- 
que l'animal  a  été  entièrement  déve- 
loppé &  s'en  eft  fép3ré ,  débarbouillé; 
50.  que  la  matière  gélatineule  fe  réunit 
alors  par  floccons,  &  fuit  dans  l'eau  , 
&  en   partie  à  la  furface  ,_  le  mou- 
vement que  le  courant  d'air  lui  im- 
prime^, qu'ellefe  putréfie  afTez  len- 
tement ;   qu'elle  répand   une   odeur 
marécageule    &    mal -faine;    enfin, 
qu'elle  ne  fe  précipite  au  fond  de  l'eau, 
qu'autant   que  la  corruption  détruit 
les    efpèces   d'utricules    qui    renfer- 
moient   beaucoup    d'air  ,  au  moyen 
duquel  la   maffe  étoit  foutenue  à  la 
te  de  l'eau,  étant  alors  d'une 
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grav'té  fpéc'fique  moindre  que  celle 
de   la  colonne   d'eau. 

D'après   cet  expofé  ,   il  eft  donc 
impoflible     qu'un    vent    impétueux 
enlève    du    fond   de    l'eau   ce  long 
cordon  d'eeufs ,  fans  enlever  en  même 
temps  le   mucilage   qui  les   réunit; 
mais  cette    maffe    eft   trop   pefante 
pour  refter  long-temps  en  l'air ,  &  il 
faudroit   ce    qu'on   appelle    une    de 
ces  trombes  violentes,  pour  opérer  un 
pareil   enlèvement,    &   jamais    per- 
sonne  n'a    remarqué    un   femblable 
phénomène  après  une  trombe.  Pour 
que  le  vent  le   plus  impétueux  foit 
fuppofé  capable  d'enlever  ces  œufs  , 
il  faut  fuppofer  qu'il  aura  auparavant 
enlevé  toute   l'eau  qui  les  recouvre. 
Ce  n'eft  donc  qu'à  force  d'entaffer 
fuppofitions    fur  fuppofitions  ,    que 
l'on  viendroit  à  bout  de   donner  un 
air  de  probabilité  à  ce  phénomène. 

20.  Le  frai  du  crapaud,  de^îa 
grenouille  ne  contient  point  d'œufs, 
mais  bien  le  têtard  replié  &  con- 
centré en  lui-même  ,  qui ,  au  moyen 
de  la  fécondation  fe  développe  Se 
acquiert  la  figure  d'un  animal.  Les 
membranes  que  l'on  prenoit  pour 
les  enveloppes  de  l'œuf,  ne  font 
que  celles  de  l'amnios ,  puifqu'avec 
le  temps  elles  grofiiffent  &  fe  rem- 
pliffent  d'une  plus  grande  quantité  de 
liqueur,  &  le  point  noir  qu'elles 
renferment,  eft  le  têtard  lui-même. 
C'eft  un  véritable  fœtus  &  non  un 
œuf,  puifqu'il  ne  laiffe  après  lui  ni 
coquille  ni  écaille,  ni  dépouille, 
comme  laiffent  après  eux  tous  les 
animaux  qui  naiffent  d'un  œuf. 

De  plus  grands  détails  nous  écar- 
teroient  de  notre  objet,  &  ne  font 
pas  de  notre  reffort  ;  ceux  qui  en 
cléfireront,  peuvent  confulter  l'extrait 
de  l'ouvraRe  du  célèbre  naturalifte , 
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•'&  excellent  observateur,  l'abbé  Spal- 
lanzani,  inféré  dans  le  dix-neuvième 
volume    du    Journal    de    Phyflquc 
17*1,  page  151 

JJira-t-on  que  1  eau  du  toile  ,  éva- 
porée ,  un  coup  de  vent  peut  enlever 
les  œufs  ;  mais  on  n'obfcrve  donc 
pas  que  le  gluten  qui  les  enveloppe , 
une  fois  défleché  par  l'air ,  pi  r 
le  foleil ,  l'animal  meurt  complète- 
ment, &c  qu'il  ne  peut  être  rappelé 
à  la  vie  ,  même  par  la  pluie  qui  fur- 
viendroit  bientôt  après. 

Si  l'on  fait  bien  attention  que  ces 
petits  crapauds  paroiftént  toujours 
dans  les  endroits  où  fe  perpétue  une 
forte  d'humidité ,  tels  que  dans  les 
poiiïbnneries  &C  dans  leur  voilinage  , 
&  que  le  frai  entraîné  par  les  filets 
des  pécheurs,  fe  mêle  avec  le  poiilon, 
&  qu'il  eft  apporté  avec  lui  au 
marché  ;  qu'une  partie  de  ce  frai  de  la 
longueur  d'un  pied  feulement ,  con- 
tient plufieurs  centaines  d'individus, 
û  cette  partie  a  été  confervée  fraîche- 
ment ,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  voir  enlùite  pulluler  les  petits 
crapauds.  Pourquoi  n'y  auroit-il  pas 
également  des  pluies  de  petits  efcar- 
gots,  de  petits  limaçons,  ôc  d'autres 
animaux  pareils. 

II.  Des  prétendues  pluies  de  foufre. 

On  fe  contente  de  regarder  fans 
examen  une  poufîïère  jaune  qui  efè 
quelquefois  entraînée  par  les  vents, 
&  l'on  dit ,  fans  autre  reflexion  , 
en  voyant  fa  couleur ,  c't  ft  du  foufre. 
Il  y  a  un  moyen  bien  fimple  de  fe 
convaincre  de  la  vérité  ,  c'eft  d'inci- 
nérer cette  poufllère  jaune  ,  elle 
brûlera,  non  à  la  manière  du  foufre, 
en  répandant  une  odeur  d'acide  vitrio- 
lique&  luffoquante,  mais  une  odeur 
Tome  VIII. 
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■talc,  peut-être  un  peu  accom- 
pagnée d'odeur  de  cire  ou  de  réfine. 
Si,  pour  plus  grande  fureté  on 
diftille  comme  on  diftille  le  foufre  , 
on  n'en  retirera  pas  de  l'acide  vitiio- 
lique  &  en  quantité.  Cette  pouflicre 
jaune  &  légère  eft  tres-vilible  fur  !  ; 
flaquées  d'eau  ,  dans  tous  les  endroits 
où  l'eau  eft  ftagnante,  parce  qu'elle 
eft  pure  fur  fa  fuperfîcie  ,  q'> 
fumage  ,.  au  lieu  que ,  mêlée  avec  la 
terre ,  on  la  diftingue  plus  difficile- 
ment. 

De  tels  exemples  ne  font  pas  rares 
dans  le  voifinage  des  pins  ,  &c  li  je 
ne  me  trompe,  vers  l'an  1760,  on 
vit  un  femblable  phénomène  dans 
les  environs  de  Bordeaux,  en  1749  , 
à  Berlin  &  à  Gottingue  ,  &c.  Les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  rapportent  plufieurs  traits  de 
ce  genre.  Ils  font  encore  allez  com- 
muns dans  les  cantons  où  il  y  a 
beaucoup  d'aunes  &  de  noifetiers , 
&  tout  le  myftëre  conlifte  à  recon- 
noître  que  cette  prétendue  matier;: 
fulphureufe  n'eft  autre  chofe  que  la 
pouftière  des  étamines  de  ces  arbres. 
Plufieurs  efpèces  de  moufles  ,  de 
vefees  de  loup,  le  tilleuil ,  le  fu- 
reau,  &c.  fourniffent  une  femblable 
pouftière.  Plutôt  que  de  réfléchir , 
on  aime  mieux  fe  livrer  au  mer- 
veilleux. 

III.  Des  pluies   de  fang. 

Plufieurs  auteurs  anciens  en  font 
mention ,  &C  les  repréfentent  comme 
des  phénomènes  extraordinaires  & 
etfrayans.  Ces  auteurs ,  &  ceux  qui 
croient  à  de  telles  puérilités,  auronr 
beau  ballonner  la  vellîe  ,  un  petit 
coup  d'épingle  fufbra  pour  la  réduire 
à  rien.  Le  règne  végétal  fournit  la 
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prétendue    pluie  de   foufre  ,  &  les 
excrémens  de  plufieurs  infettes  don- 
nent les  pluies  de  fang.  On  eft  tout 
étonné  de  voir,  après  une  pluie,  des 
taches   d'un   rouge   plus    ou    moins 
vif  contre  les  murailles,  fur  le  toit 
des  maifons  ;  la  plupart  de  ces  taches 
font   dues    à    la    dépouille    délayée 
par  la  pluie,  de  la  chenille  de  l'ortie 
ordinaire;  d'autres  font  effectivement 
les  excrémens  de  certains  papillons  , 
de  certaines    phalènes,    enfin    quel- 
qu'unes  tiennent  à   la  première.  Les 
papillons  en  rendent  parla  bouche  ou 
par  l'anus,  un  moment  après  qu'ils 
font  fortis de  leur  chryfalide.  En  1774 
la  terre  étoit  couverte  de  neige  chez 
un  g?ntilhomme  du  Vivarais,  &  fur 
cette  neige  étoient  en  grand  nombre 
des  taches  d'un  beau  rouge  vif,  qui 
pénétroient  dans  la  neige  de  l'épaiffeur 
de  quelques  lignes.  Comme  ce  n'étoit 
pas  alors    la   laifon   des  infectes ,  il 
iailnt  recourir    à    une    autre    expli- 
cation   de    ce     phénomène.    C'étoit 
tout  Amplement   les    excrémens    de 
quelques  oifeaux,  qui    ne   trouvant 
aucune  nourriture  dans  la  campagne, 
a  voient  mangé   les  baies  du   pïi>t.<- 
laca     amcricana     LlN.  ,      ou     raiiin 
d'Amérique. 

Que  dans  les  environs  des  vol- 
cans, &  même  à  de  très-grandes 
diflances,  lors  de  leurs  fortes  érup- 
tions, on  éprouve  des  pluies  de  cen- 
dres, de  pierres,  c'eft  aufîi  naturel 
eue  de  voir  tomber  une  balle  après 
ï'explofion  de  la  poudre  dans  le  fufil. 
La  force  de  projection  du  volcan , 
unie  avec  celle  des  vents  impétueux, 
qui  régnent  ordinairement  alors , 
fufrifent  pour  expliquer  la  manière 
dont  s'exécute  cette  efpèce  de  pluie. 
Tout  eft  fimple  dans  la  nature  ,  & 
H  cette  fimplicité  n'eft  pas  apparente 


PLU 

pour  tout  le  monde ,  c'eft  qu'on  ne 
réfléchit  point  aflez. 

PLUMASSE  AU,  formé  avec  de 
la  charpie  aplatie  ,  dont  on  couvre 
les  plaies  &  les  ulcères. 

PLUMBAGO,   DENTELAIRE; 

MALHERBE.  Ces  trois  noms  appar- 
tiennent à  une  plante  qu'il  importe 
à  bien  des  gens  de  connoître;  c'efl 
un  fpécifique  contre  la  gale.  On  la 
trouve  chez  les  auteurs  fous  la  fy- 
nonymie  fuivante.  Dcnullaria  Ron- 
dthtii ,  J.  Bauh.  %.  941....  Lepidium 
Dentellariadi&um,  C.  Bauh.  Pin  97.... 
Plumbagoquorundam  ClufiiHift.  L.  V. 
123.  Tournefort  l'appelle  de  même 
&  la  place  dans  la  cinquième  feètion 
de  la  deuxième  clafle,  c'efl-à-dire, 
des  herbes  à  fleur  d'une  feule  pièce 
en  entonnoir,  &  à  une  feule  fe- 
mence.  Von  -  Linné  l'a  nommée 
Plumbago  Europœa,  pour  la  diflin- 
guer  des  autres  efpèces  qui  viennent 
dans  l'Inde  &  en  Amérique;  il  la 
clafle  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Fleur;  calice  tubnlé,  perfiflant , 
à  cinq  côtés  &  à  cinq  dentelures  , 
velu,  chargé  de  g!andes  à  pédicule, 
&  glutineufes;  corolle,  d'une  feule 
pièce  en  entonnoir,  furpaflant  le 
calice,  divifée  en  cinq  découpures 
ovales;  cinq  étamines  portant  fur 
autant  d'écaillés  qui  font  au  fond  de 
la  corolle. 

Fruit.  Il  confifle  en  une  feule  fe- 
mence  ova'.e  ,  tuniquée  &  fa- 
rineufe. 

Faillies;  fimples  ,  entières,  em- 
br.iflant  la  t:ge  ,  ovales  ,  renverfées 
ou  plus  rétrécies  vers  leur  bafe , 
liffes  &  ciliées  ou  bordées  de  petits 
poils,  alternes. 
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Racine;  rameufe;  la  plante  eft 
vivace. 

Port.  Tige  herbacée  ,  grêle ,  cy- 
lindrique, cannelée  ,  rameufe ,  haute 
d'environ  deux  pieds;  les  fleurs  ter- 
minales ramaflees  en  bouquet,  azu- 
rée ;  fleurit  en  été ,  périt'  en  hiver 
Jiifqu'au    collet. 

L'un.  Les  fentiers,  les  bords  des 
chemins  &c  lieux  incultes  dans  les 
provinces  méridionales  ,  principa- 
lement aux  environs  de  Montpel- 
lier. 

a  Propriétés.  Toute  la  plante  eft 
acre,  corroîive  ,  vulnéraire,  déter- 
live.  La  racine  a  plus  de  vertu  que 
les  autres  parties,  elle  eft  auffi  plus 
aromatique. 

Ufages.  Rondelet  l'employoit  con- 
tre la  douleur  de  dents,  comme 
on  fait  de  la  pyrèthre.  On  applique 
les  feuilles  fur  la  tempe  dans  le  même 
cas.  Mâchée,  elle  enflamme  la  bouche; 
ce  qui  doit  la  faire  rejeter  quand 
il  ny  a  pas  carie  aux  dents. 

On  avoit  cru  obferver  que  l'ap- 
plication desfeuillesfraîches  du  Plum- 
bago  ,  ou  même  infufées  dans  l'huile, 
pouvoient  changer  en  mieux  les 
ulcères  cancéreux  Oc  détruire  les 
chairs  fongueuies.  Ces  fuccès  n'ont 
pas  été  conftans.  Les  remèdes  ex- 
ternes ne  peuvent  opérer  une  gué- 
rilon  parfaite  lorfque  la  malle  des 
humeurs  eft  viciée  ;  &  le  vice  can- 
céreux eft  un  des  plus  rebelles. 
Les  ^  topiques  n'ont  un  plein 
fnecès  que  lorfque  la  maladie  eft  lo- 
cale, ou  lorfque  leur  action  eft  fou- 
tenue  par  celle  des  remèdes  in- 
ternes. 

C'eft  peut-être  ce  même  remède 
que  j'ai  vu  employer  myfténeufe- 
nient  &  non  fans  quelque  fucces  , 
par  un  empyrique  intrépide ,  fur  de 


P  L  U 
vieux    ulcères    phagédéniques    aux 

jambes.  Apres  la  chute    des  efearres 
on    vit   l'hideufe    circonférence    des 
ulcères  le  rétrécir  fans  pouvoir  i 
amenés  à  cicatrice.  Heureux  accident 
qui  a   fans  doute  proloiv  urs 

du  malade  ! 

La  vertu  anti-galeufe  du  P/umb, 
eft.  mieux  avouée.  Quelques  auteurs 
en  ont  parlé,  nommément  Garides , 
dans  ion  Hiftoire  des  Plantes  des 
environs  d'Aix  ,  qui  dit  en  avoir 
vu  des  effets  un  peu  violens  :  c'eft 
le  propre  des  remèdes  actifs ,  lorf- 
qu'ils  font  employés  fans  précautions. 
Le  peuple  de  Provence  connoît  cetts 
plante  fous  le  nom  tfHcrbo  dei  raf- 
cis  ,  c'ett-à-dire,  herbe  des  galeux; 
ce  qui  annonce  l'ancienneté  de  fûa 
ufage.  M.  Sumeire ,  médecin  à  Ma- 
rignane,  à  confirmé  en  dernier  li 
cette  propriété  par  fes  propres  ob- 
fervations ,  dans  un  mémoire  qui 
a  été  couronné  par  la  fociété  royale 
de  médecine,  en  1780.  Cette  com- 
pagnie favante  a  fait  répéter  ce, 
expériences  par  des  commiffaires , 
&  le  fuccès  a  affez  répondu  à  leur 
attente. 

Comme  l'efficacité  des  remèdes 
dépend  de  l'à-propos  ,  c'eft-à-dire, 
de  leur  jufte  application  ,  fi  l'on 
veut  éprouver  toute  celle  du  Plum- 
bago  ,  on  fe  conformera  an  procédé 
qu'indique  M.  Sumeire  ,  il  eft  auffi 
fimple  que  peu  coûteux  :  deux 
grands  avantages  pour  les  gens  de 
la    campagne. 

Prenez  deux  ou  trois  poignées  de 
racine  de  Plumbago  ,  pilez  -  les 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  jetez 
deflusune  livre  d'huile  d'olive  bouil- 
lante, qu'on  agitera  pendant  trois 
ou  quatre  minutes  avec  la  racine  ; 
paflez  le  tout  au  travers  d'un  linçe 
I     z 
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&  exprimez  fortement.  On  forme  un 
nouet  avec  la  racine  reftée  fur  le 
linge. 

Pour  faire  ufage  du  remède  ,  il 
faut  que  l'huile  (oit  bien  chaude. 
Alors  on  y  trempe  le  nouet  avec 
lequel  on  agite  le  dépôt  qui  s 'eft 
formé  au  fond  de  l'huile  &  on  s'en 
fert  pour  frotter  un  peu  rudement 
la  fuperficie  du  corps.  On  doit 
réitérer  les  fri&ions,  dit  le  mémoire, 
de  douze  en  douze  heures  ,  &C 
les  continuer  tant  qu'il  y  a  des 
relies  de  gale. 

Nous  devons  prévenir  que  le  pre- 
mier effet  de  ce  remède  eft  bien 
différent  de  celui  qu'on  attend  or- 
dinairement d'un  topique ,  qui  eft 
de  faire  difparoître  le  mal.  Celui-ci 
l'excite  au  contraire  ;  ce  qui  ne  doit 
pourtant  pas  alarmer.  L'éruption  des 
boutons  galeux  devient  alors  plus 
confidérable  ,  mais  bientôt  ils  fedef- 
fèchent  fans  qu'on  ait  à  craindre  de 
rétropulfion. 

Ce  remède,  qui  n'efl  pas  amTi 
défagréable  que  ceux  où  entre  le 
foufre,  difpenlè  auiîi  d'avoir  recours 
aux  rr.édicamens  internes  ,  fi  toute- 
fois la  gale  n'eft  pas  compliquée. 

Nous  obferverons  encore  que  ce 
topique  ne  doit  pas  être  appliqué 
indifthôemer.t  fur  toutes  les  per- 
sonnes atteintes  de  la  gale  ,  &  qu'il 
faut  refpe&er  certaines  parties,  par 
exemple  ,  on  ne  doit  point  en  frot- 
ter la  tête  ;  il  convient  moins  aux 
jeunes  perfonnes  qui  ont  la  peau 
délicate  ou  qui  font  trop  fenfib'es, 
aux  enfans  à  la  mamelle  ,  &c.  Nous 
croyons  qu'on  peut  dans  bien  des 
cas  mitiger  le  remède  en  mettant 
plus  d'huile  &  moins  de  racine.  Il 
ne  faudroit  peut-être  pour  amortir 
la  force  de   ce  topique ,  que   laiffer 
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fécher  la  raci  1e  avant  d'en  ^  faire 
ufage.  On  doit  éviter  auffi  que  l'huile 
(oit  trop  chaude  quand  on  en 
frotte  la  peau  ;  car ,  quoiqu'il  faille 
que  l'huile  loit  bouillante  pour  fe 
charger  du  principe  médicamenteux 
du  PLumbago  ,  il  feroit  imprudent 
de  l'employer  dans  cet  état.  Ce  fe- 
roit Vraiment  un  fupplice  ôc  faire 
fubir  au  malade  l'épreuve  de  l'huile 
bouillante.  On  en  a  vu  à  caufe  décela 
de  très-mauvais  effets.  Que  ce  foit  un 
avertiflement  pour  ceux  qui  fe  dro- 
guent fans  avoir  pris  l'avis  des  gens, 
de   l'art. 

Quelques  gens  de  la  campagne,' 
à  qui  j'ai  tait  connoître  ce  remède, 
&  à  qui  il  conveuoit  mieux  qu'à 
tous  autres,  s'en  font  bien  trouvés. 
La  même  préparation  a  fervi  pour 
oindre  toute  une  famille  infectée 
de  gale.  J'ai  confeillé  d'en  faire 
ufage  pour  les  chiens  &  pour  les 
brebis  galeufes  ,  après  leur  avoir 
coupé  le  poil  ou  la  laine.  11  ferois 
plus  à  propos,  pour  les  animaux  , 
d'en  préparer  une  pommade  qu'on 
leur  laifT-roit  appliquée  pendant  quel- 
ques jours,  &  qu'on  couvriroit  d'une 
toile  affujettie  par  des  bandes  pour 
les  empêcher  de  fe  lécher.  Quelques 
chaffeurs  connoiffent  fort  bien  ce 
remède;  il  y  en  a  qui  s'en  (ont  fer  vis 
contre  la  rage.. 

Remarqueras  une  plante  eft  utile, 
plus  il  importe  d'en  avoir  une  exade 
connoillance  tk  de  ne  point  varier 
fur  fa  dénomination.  C'tfc  pourquoi 
nous  jugeons  néceffalre  de  faire  men- 
tion ici  d'une  erreur  au  fujet  du 
P/umèago,  que  nous  ayons  déjàrelevée 
dans  h  gazette  de  fanté  n°.  45,  ann» 
1785.  Il  ne  convient  point  de  changer 
le  nom  impoië  au  P lumbago  ,  &  de 
le  francuer  comme   on  l'a  déjà  fait 
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par  celui  de  Plumbagint  :  celui  -  ci 
appartient  a  une  (ubftance  minérale 
qui,  (i  malheureufement  elle  étoit  em- 
ployée en  friction  ou  en  emplâtre, 
fur  une  peribnne  atteinte  de  la  gale, 
occafionneroit  une  rétropulfion  aiTez 
iiibite  &C  qui  pourroit  avoir  des  dûtes 
funeftes.  Tel  eft  l'inconvénient  qui 
réfulte  quelquefois  des  dénominations 
faunes  ou  de  la  confufion  des  noms. 
A.  X.  F. 
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PLUME  , 
Plantule.  ) 


PLUMULE.    (  Voyti 


POIDS,  fe  dit  d'un  corps  d'une 
pcfanteur  connue  ,  qui  kit,  par  le 
moyen  d'une  balancé  ,  à  connoître 
ce  que  pèlent  les  autres  corps.  Comme 
dans  cet  Ouvrage  on  parle  de  chaque 
poids  en  particulier ,  il  eft  inutile  d'en- 
trer ici  dans  de  plus  grands  détails. 

POIL.  Corps  plus  ou  moins  délie, 
plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins 
dur  ,  qui  fort  de  la  peau  des  hommes  , 
des  quadrupèdes  6i  de  quelques  autres 
animaux.  Ils  ont  pour  ba(e  ou  pour 
germe  une  bulbe  implantée  dans  le 
tiflu  cellulaire  lous  la  peau.  On  a 
beau  couper  les  poils  ,  ils  repoufTent 
toujours  jufqu'à  ce  que  la  bulbe  (oit 
delLchée.  Ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  manière  de  croître  des 
végétaux.  Leur  coulmr  dépend  de 
celle  du  tiflu  cellulaire;  ce  que  l'on 
voit  tics  -  clairement  dans  ditTérens 
animaux  ,  dont  le  poil  eft  de  plu- 
sieurs couleurs  &  analogue  à  la  cou- 
leur que  paroît  avoir  la  peau  dans 
la  place  qu'il  occupe  ;  car  la  peau  n'a 
point  de  couleur  par  elle-même  ;  celle 
d'un  nègre  eft  aulïi  blanche  que  celle 
d'un  Européen;  elle  paroi!  noire  à 
cauie  de  la  couleur  du  tilTu  réticulaire 


qui  la  recouvre;  il  en  ert  de  nu 
les  fleurs  &  dans  les  plai 
Dans  les  pays  froids  .  1  s  cheveux 
font  litTes  &  ,  crépus  &  I 

au  conti  ns  les    pays  chauds. 

En  général  ,  les  animaux  deftil  é1-  par 
la  nature  à  vivre  dans  les  pays  tioids, 
ont  les  poils  ou  plus  fins,  ou  plus  fer- 
rés, ou  plus  longs  que  ceux  des  pays 
du  Sud.  Leur  poil  tombe  en 
grande  partie  pendant  l'été  ,  oc  il  en 
revient  d'autre  qu'on  appelle  leur 
robe  d'hiver,  pour  les  garantir  du 
froid  ;  ce  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  mue  des  oifeaux.  Les 
cheveux  font  creux  ,  fiftuleux,  & 
dans  une  maladie  aiTez  commune  en 
Pologne  ,  ils  (e  crêpent  &  répandent 
du  fang  par  leur  extrémité.  Ce  fang 
vient  de  la  partie  cellulaire  dans  la- 
quelle la  bulbe  du  cheveu  eft  im- 
plantée. 

Le  poil  lifte,  luifant  &  ferré  eft 
l'indice  de  la  bonne  fanté  dans  l'a- 
nimal ;  s'il  eft  terne  &  hériffé  ,  c'eft 
un  figne  de  maladie  ,  &  il  tombe  de 
lui-même  lorfqu'on  le  touche.  Si 
aucune  maladie  ne  fe  déc'are  ,  il  faut  fe 
contenter  de  laver  tous  les  jours  la 
partie  d'oii  le  poil  tombe,  avec  de  l'eau 
fimple  &  non  avec  des  corps  graif- 
feux,ni  huileux,  ni  butireux  ,  îui- 
vant  la  pratique  ordinaire  de  quel- 
ques maréchaux.  Les  corps  graifleux 
s'oppofent  à  la  tranfpiration  infen- 
iib  e,  &  leur  application  ellfouvent  la 
caufe  de  maladies  très-  graves.  Les 
chevaux,  ainfi  qu'il  a  dejà  été  dit, 
le  bœuf,  la  chèvre,  perdent  leur  robe 
er  dans  les  mois  de  mars  ,  avril 
ou  mai,  fuivant  le  climat,  6c  ce 
poil  eft  remplacé  par  un  autre  plus 
court  &  plus  tin.  La  chute  ordi- 
naire de  la  lairte  des  brebis  eft 
printemps,  chacun  fuivant  l'on  clir 
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mais  cette  chute  efl:  accélérée  lorfque 
l'animal  a  été  tenu  pendant  l'hiver 
clans  une  bergerie  trop  petite,  trop 
chaude,  &  dont  l'air  étoit  brûlant 
&  mal-Tain.  Si  elles  ont  foufïert ,  fi 
elles  ont  manqué  de  nourriture ,  la 
chute  efl  encore  accélérée.  La  gale, 
les  dartres,  la  clavelée,  &c.  font 
tomber  la  laine  en  tout  ou  en  par- 
tie ,  fuivant  que  l'animal  en  efl: 
affefté  ;  il  en  eft  ainfi  du  tarcin  volant 
du  cheval. 

Les  maréchaux  difent  que  la  ma- 
t'ùrt  fouffli  au  poil ,  lorfque  le  pus 
s'accumule  près  de  la  couronne.  Les 
caufes  de  cet  amas  de  pus  font  la 
comprefiion  de  la  foie  charnue  &C 
de  la  fubfiance  cannelée,  lorfque 
l'on  ferre  trop  le  fer  d'un  bœuf  ou 
"d'un  cheval,  lorfque  ces  deux  fubf- 
tances  font  bleiïées  par  un  clou  ou 
autre  infiniment  dur  &  aigu;  dans 
les  marches  forcées  fur  des  cailloux, 
par  des  coups  fur  l'une  ou  fur  l'autre 
de  ces  fubfiances.  Confulte^  l'article 
Sole,  dans  lequel  feront  indiquées 
les  différentes  maladies  qui  l'affe&ent, 
ainfi  que  le  mot  Piqûre. 

POIREAU  ,  ou  PORREAU  ,  ou 
POURREAU.  Tournefort  le  elafie 
dans  la  quatrième  feflion  de  la  neu- 
vième claffe  des  fleurs  régulières  &C 
en  lys,  compofées  de  fix  pétales, 
&  dont  le  piftil  devient  le  fruit;  il 
l'appelle  porrum  commune  capitatum. 
Von-Linné  le  claiîe  dans  l'hexandrie 
monogynie ,  &£  le  nomme  aliium 
poreum. 

Fleur;  en  lys,  compofée  de  fix 
pétales  oblongs  ,  étroits  ,  concaves  , 
droits  ;  le  calice  efl  un  fpath  ovale  , 
qui  s'ouvre  pour  laiffer  fortir  plu- 
sieurs fleurs. 

Fruit;  petite  capfiile  large  ?  à  trois 
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lobes  ,  à  trois  loges,  à  trois  valvules,1 
renfermant  plufieurs  femences  pref- 
que  rondes. 

Feuilles;  elles  partent  de  la  racine  j 
font  planes  ;  elles  embraffent  Ja  tige 
par  leur  bafe;  elles  font  repliées  en 
gouttières  ,  longues  ,  terminées  en 
pointe. 

Racine;  bulbe  oblongue,  compofée 
de  tuniques  blanches. 

Port.  La  tige  s'élève  d'entre  les 
feuilles,  à  la  hauteur  de  deux  pieds, 
droite ,  ferme  ,  pleine  de  fuc  ;  les 
fleurs  naiflent  au  fommet ,  difpolées 
en  manière  de  tête  ou  d'ombelle. 

Lieu.  Les  jardins  potagers  ,  la  plante 
efi  bienne  ,  fleurit  en  mai  ou  en  juin, 
(uivant  le  climat. 

Cette  efpèce  de  poireau  efi  appelée 
longue  ,  pour  la  difiinguer  d'une  va- 
riété nommée  courte  ,  c'eft-à-dire, 
dont  la  partie  que  l'on  mange  efl: 
moins  alongée  que  dans  la  précédente. 
Cette  variété  réfifie  mieux  aux  gelées 
que  l'efpèce  longue. 

Culture.  On  le  fème   comme  l'oi- 
gnon à    la    fin  de  l'hiver,   chacun 
fuivant  fon  climat.  Lorfque  le  femis 
efl:  un  peu  fort ,  il  efl  temps  de  le 
replanter.  La  veille  de  l'opération, 
on  arrofe  largement  la  porette,  afin 
d'en  faciliter  Pextra&ion  le  lendemain. 
Plufieurs  auteurs  confeillent  de  rac- 
courcir les  feuiiles,  t\c  de  fupprimeK 
fcrupuleulement    toutes  les  racines. 
Quant  à  moi  je  fuis  d'un  fentiment 
très- contraire  ,  je  fais  enlever ,  le  plus 
doucement  qu'il  efi  poflible,  la  plante 
avec  toutes   fes  racines ,  &  on  les 
ménage  en  la  mettant  en  terre,  de 
manière  qu'elle  ne  s'apperçoit  pref- 
que    pas   d'avoir   changé   de    place. 
Le  poireau,  à  la  vérité,  reprend  faci- 
lement par    la    première    méthode , 
mais  il  reprend  bien  plus  vite  par 
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la  féconde  ,  &  devient  pnr  la  fuite 
bien  pliii  gros  que  les  autres.  (  \à 
une  expérience  facile  à  répéter,  & 
qui  convaincra  de  la  néceffité  de 
conferver  les  racines  à  toutes  les 
plantes  qu'on  veut  tranfplanter. 

Dans  les  jard  ns  à  planches ,  on 
plante  les  raies  de  poireaux  à  iix 
ou  huit  pouces  de  dillance  ,  8c  on 
efpace  de  la  même  manière  les  pieds 
les  uns  des  autres.  Dans  les  climats 
méridionaux  où  l'on  eft  obligé  d'ar- 
folér  par  irrigation  ,  (  confuluf  ce 
mot)  l'ados  porte  ord  nairemer.t  un 
pied  de  largeur,  mais  pour  ménager 
le  terrain  ,  on  rapproche  les  pieds 
a  quatre  pouces ,  &  quelques  jardiniers 
plantent  des  deux  côtés  de  l'ados, 
ce  qui  gêne  beaucoup  le  travail  quand 
l'on  veut  que  ta  place  de  l'ados 
devienne  celle  de  la  rigole  par 
laquelle  coule  l'eau.  I  vaut  beaucoup 
mieux  ne  planter  que  d'un  feul  côté , 
&  travailler  plus  fouvent  la  terre. 

Cette  plante  demande  de  fréquens 
arrofemens  pendant  l'été,  &  qu'on 
coupe  deux  à  trois  fois  fes  feuilles, 
afin  qu'il  en  re pouffe  de  nouvelles 
&  afin  de  faire  groffir  les  parties 
bulbeufes. 

Lorfqueles  poireaux  font  plantés  , 
ordonne  une  forte  mouillure  qui  en- 
traîne la  terre  dans  les  trous  que 
l'on  avoit  laiffé  ouverts. 

On  fe  fert  de  la  houlette  ou  du 
plantoir  pour  mettre  en  terre  les 
poireaux,  &  on  les  enfonce  à  peu 
près  à  la  profondeur  de  Iix  pouces! 

A  Tapprocne  des  grands  froids, 
chacun  fuivant  fon  climat  ,  on  en- 
lève de  terre  tous  les  poireaux  de 
l'efpèce  longue,  &  on  les  enterre 
dans  ce  qu'on  appelle  le  jardin  d"-i- 
ter,  très  -  près  les  uns  des  autres. 
On  peut  encore    ouvrir    une  foffè 
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dans  une  partie  du  jardin  ,  &  enter- 
rer le  poireau  jufqu'aux  feuilles  ,  & 
rang  par  rang  ,  en  1  ant  avec 

un  peu  de  terre;  pendant  les  f 
rigoureux,  on  les  couvre  a. 
coup  de  paille  de  litière.   Dans  les 
provinces  du    midi  ,    cette   précau- 
tion eff  ordinairement  inutile  ;  mais 
fi  réellement  le  froid  fe  fait  fenrir, 
on  ne  la   négligera   pas.  Après  l'hi- 
ver,   toujours    dans  les    provinces 
méridionales,  on    confommera    les 
poireaux,  que  l'on  aura  confervés,  & 
on  laiffera  en  place  &  à  un  pied  de 
diffance  ,    eux   qui    font  deftinés  à 
monter  en  graine;   mais  fi  la  place 
'qu'ils   occupent   eff  effentielle  pour 
les  femis  ou  plantations  d'autres  légu- 
mes, rien  n'empêche   qu'on  ne   les 
tranfplanteàla  tête  de  quelques  car- 
reaux   ou   dans   un  coin   du 
Dans  le  Nord,   on  tire  de   la   fi    te 
les  poireaux  dont  on  veut  avoir  de 
la  graine  ,  &  on  les  plante  à  démettre 
•  l'hiver. 
Lorfque  la  graine  eft.    mûre  ,   on 
coupe  les  tiges  par  le  pied ,  on  les 
fecoue  fur  des  draps  ;  cette  première 
graine   eft.     la  meilleure  &c    on    ne 
doit  pas   la  n;ê!er    avec   les  autres. 
Après  que  les  tiges  font  reftées  pen- 
dant  plufieurs   jours    expofées    fur 
les  draps  ,  à  la  groffe  ardnir  du  fo- 
leil,  on  les  fecoue  de  nouveau,  c'eff 
la  féconde  qualité  de  graine.  La  tête 
enfuite  froiffee  dans  les  mains  donne 
la  graine  de  troifieme  qualité   Se  la 
plus    médiocre.   La  première  graine 
fe  conferve  pendant  deux  ans ,  bonne 
à  femer.  Elle  fè  confervera  pendant 
trois  ans ,  û  on  la  laiffe  dans  les  têtes  , 
&  fi  ces  têtes  font  fufpenJues  dans 
un  lieu  fec. 

Propriétés    médicinales.    La   racine 
crue  a  une  faveur  acre  ,  une  odeur 


72  P  O  ï 

orte  ;  elle  eft  diurétique ,  emména- 
gogue  ,  &  la  lemence  eft  apéritive 
&c  foiblement  diurétique.  La  racine  eft 
un  diurétique  actif,  6i.  particulière- 
ment le  iuc  qui  en  eft  exprimé.  Le 
poireau  eft  indiqué  dans  les  coliques 
néphrétiques  par  gravier  ;  dans  la 
difficulté  d'uriner  ,  caufée  par  des 
humeurs  pituiteufes;  dans  Fafthme  pi- 
îuiteux  :  on  emploie  quelquefois  la 
racine  fous  la  forme  de  cataplafme  , 
lorfqu'il  faut  accélérer  la  fiippreffion 
des  tumeurs  inflammatoires. 

Poireaux  ,  Porreaux.  Médecine 
vétérinaire.  Les  porreaux  font  de  pe- 
tites tumeurs  dent  la  hafe  eft  plus, 
étroite  que  i'extrémité  ;  elles  font 
recouvertes  d\ine  petite  pellicule 
grifâtre,  dénuée  de  poils  &  arides; 
tantôt  ce  font  de  petits  mamelons 
d'où  fuinte  une  légère  humidité  ; 
ceux-ci,"  pour  l'ordinaire  produifent 
beaucoup  de  férofité  ;  on  les  trouve 
au  canon  ,  au  boulet,  au  paturon 
&  à  la  fourchette  ;  ils  furviennent 
fouvent  à  des  chevaux  qui  ont  eu 
des  eaux  aux  jambes,  6c  reconnoiffent 
les  mêmes  caufes.  (  foyeiEAVX  aux 
jambes.) 

Traitement.  Lorfque  les  porreaux 
commencent  à  poufler  ,  coupez  le 
poil  le  plus  près  de  la  peau  qu'il  fera 
poflible,  &  enfuite  les  porreaux  eux- 
mêmes  tout  près  de  la  peau  :  cou- 
vrez la  plaie  avec  des  étoupes  trem- 
pées dans  du  vinaigre  ,  pour  premier 
appareil  ;  le  lendemain,  appliquez-y 
du  vert  -  de-gris  ,  mêlé  avec  le  vi- 
naigre ;  réitérez  le  panfement  deux 
fois  par  jour,  promenez  le  cheval, 
&  continuez  jufqu'à  parfaite  guérir 
fon. 

Exifte-t-il,  dit  M.  Huzard,  des 
porreaux  eoniidérables   qui  fouvent 
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gênent  la  flexion  du  pied  ,  &  font 
boiter  l'animal  ;  il  faut  le  la/iffer  re- 
pofer ,  emporter   les  porreaux  avec 
le   biftouri  ,    en    toucher    la    racine 
avec  le  beurre  d'antimoine,   la  dif- 
folution  mercuriehe ,  ou  ce    qui  eft 
préférable  encore ,   avec   le   cautère 
actuel;  l'efcarre  tombée  ,  l'ulcère  qui 
lui  fuecède  tera  panfé  avec  le  digeftif, 
animé  pendant  quelques  jours,  en- 
fvite  avec  la  teinture  d'aloès  &C  les 
étoupes    feches  ,    &   s'il   eft    léger  , 
avec  l'eau  ou  la  pommade  de  faturne 
feulement;  on  emploiera  ce  traite- 
ment  de    préférence    fi    la   bafe  eft 
étroite;  mais  s'ils  font  à  bafe  large, 
ou  s'il  faut  que  l'animal  travaille,  on 
fe    contentera  de    les    toucher  avec 
l'un  des  cauftiques  ci-deflus  ,  ou  la 
diiïblution  d'atïen'.c^  cette  opération 
fera  répétée  chaque  fois  que  l'elcarre 
tombera  :  ils  fe  détruiront  peu  à  peu; 
cette    dernière    méthode    eft    beau- 
coup plus  longue  que  la  précédente  » 
&  jamais  auffi  efficace.  L'acide  nitreux 
dans  lequel    on  a    fait  diffoudre  du 
fublimé  corrofif,   eft   un   cauftiaue 
piùffant   dont    on    s'eft    fervi    avec 
fuccès  en  pareil  cas  ,   ainfi  que  des 
acides   minéraux    concentrés.    Il   eft 
important ,  au  furplus ,  de   prévenir 
l'inflammation    que     ces    fubftances 
ne  manqueroient  pas  d'exciter   dans 
des  fujets   irritables  ,    par  le  régime 
tempérant  &  adouciflant    preferit  à 
l'article  Eaux  aux  jambes. 

Il  faut  avoir  une  attention  feru- 
puleufe  à  ne  point  laifTer  les  poifons 
corroiifa  entre  des  mains  ignorantes, 
ou  à  la  merci  de  chacun ,  afin  d'éviter 
les  accitlens   ;  Is  ils  pourroient 

donner  lieu.  Voye^  à  ce  fujet  une 
obfervation  de  M.  Barrier ,  vétérinaire 
à  Chartres,  Journal  de  Médecine, 
tome  L1X ,  page  353. 

Nous 
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Nous  ferons  obferver  aufli,  qu'il 
eft  prudent  d'employer  toujours  6c 
uniquement  les  mêmes  vafes  pour 
l'ufage  de  l'eau  de  faturne  ;  '  la 
moindre  erreur  pourroit  devenir 
limette.  Un  cocher,  prcfle  par  la 
foif,  prit  un  foir  la  bouteille  qui  en 
contenoit ,  pour  celle  à  l'eau  ,  & 
en  but  avidement  une  certaine 
quantité.  Il  reconnut  fa  méprife 
au  goût  ftiptique  6c  fucré  de 
la  boiflbn.  L'eitomac  étoit  plein ,  il 
ne  tarda  pas  à  vomir  abondamment. 
Il  but  beaucoup  de  lait,  de  l'eau 
d'anis,  &  enfin  du  vin.  Se  croyant 
hors  de  danger ,  il  mangea  comme 
à  fon  ordinaire;  une  diarrhée,  ac- 
compagnée de  coliques  ,  de  chaleurs 
d'entrailles,  de  tenefme  ,  de  mal-aife, 
de  tremblement  ,  d'éblouiflemens  , 
&c. ,  fut  la  fuite  d'un  pareil  régime. 
Elle  dura  deux  jours,  &  fut  iuivie 
d'une  grande  foiblefle,  de  fécherefle 
au  gofier  &  de  douleurs  d'eftomac 
qui  ne  fe  dilTîpèrent  que  peu  à  peu, 
à  mefure  que  les  forces  revinrent. 
(  Note  3  zeme  à  la  fuite  des  EJfais  fur 
l:s  Eaux  aux  jambes  des  chevaux , 
ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  d'en- 
couragement que  la  fociété  royale 
de  médecine  a  donné  fur  les  maladies 
des  animaux  ,  dans  fa  féance  publique 
tenue  au  Louvre,  le  z6  août  1783, 
par  M.  Huzard,  vétérinaire  à  Paris). 
Ce  petit  ouvrage  annonce  les  plus 
grands  talens,  6c  nous  confirme  de 
plus  en  plus  dans  la  bonne  idée  de 
cet  artifte,  qui  exerce  dans  la  Capi- 
tale notre  art ,  avec  autant  de  dif- 
tinclion  que  de  diieernement.  Nous 
avons  un  frère  qui  a  été  dans  le  même 
cas  du  cocher  expofé  dans  la  note 
ci-deffus.  Si  nous  rapportons  tous  ces 
exemples  ,  c'eft  pour  éclairer  les 
habitans  des  campagnes  fur  des  acci- 
Tome  FUI. 
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dens  qui  pourroient  tôt  ou  tard  leur 
devenir  funeftes.  M.  T. 

POIRÉE  ou  BETTE.  Von  -  Lin- 
né la  clafle  dans  la  pentandrie  dygi- 
nie  ,  &  la  nomme  Bet.i  vulgaris. 
Tournefort  la  place  dans  la  première 
feclion  delà  quinzième  claffe  des  herbes 
à  fleurs  ,  à  étamines  ,  dont  la  partie 
intérieure  du  calice  devient  le  fruit, 
6c  il  l'appelle  Bita  alba  ,  vcl pallef- 
c<ns  quee  Cicla  officinarum. 

Fleur;  apétale,  à  étamines,  com- 
pose de  cinq  étamines  placées  dans 
un  calice  divifé  en  cinq  pièces  ovales, 
oblongues   &  obtufes. 

Fruit  ;  efpèce  de  capfule  à  une 
feule  loge  qui  renferme  une  femer.ee 
en  forme  de  rein,  comprimée  ,  en- 
tourée du  calice,  6c  comprife  dans 
fa  fubftance. 

Feuilles; grandes,  longues ,  trèï-en- 
tières ,  fe  prolongeant  fur  le  pétiole 
qui  eft  aplati  ,  épais  ,  large  ,  blanc 
ou  vert ,  de  couleur  de  la  feuille 
fuivant  la  variété. 

Racine  ;  cylindrique  ,  en  forme  de 
fufeau,  longue  6c  blanche. 

Port;  tiges  fouvent  de  plus  de  deux 
coudées,  cannelées,  branchues;  les 
rieurs  naiiTent  au  fommet  &  quelque- 
fois des  aiffelles  des  feuilles;  les  feuilles 
font  alternativement  placées  fur  les 
tiges. 

Lieu.  Les  bords  de  la  mer,  culti- 
vée dans  les  jardins  potagers.  La  plante 
ell  bienne,  6c  fleurit  en  mai  Ôc  en 
juin. 

Culture.  Les  foins  donnés  à  la  plante 
maritime  naturellement  petite,  d'une 
feule  couleur,  d'un  vert  foncé  6c 
trifle,  ont  produit  la  poirée  des  jar- 
dins, dont  les  feuilles  font  d'un  vert 
tirant  fur  le  jaune,  &  leurs  pétioles 
biancs.  Une  culture  encore  plus  foi- 
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gnéea  produit  la  fuperbe  poirée  appe- 
lée de  Hollande,  qui  ne  diffère  des 
précédentes  que  par  une  plus  grande 
hauteur  &  largeur  des  feuilles  &  l'am- 
plitude des  pétioles.  On  fera  bien  de 
ne  cultiver  que  cette  dernière,  celle 
à  pétiole  vert  a  un  goût  un  peu 
fauvage. 

On  sème  la  poirée  en  mars  ou  en 
avril ,  &  même  jufqu'en  août,  fuivant 
le  climat  ;  dans  les  provinces  du  mi- 
di, elle  monte  tout  de  fuite  en  graine 
fi  on  la  sème  un  peu  tard. 

Si  on  veut  faire  un  carreau  entier, 
cela  fuppofe  un  ferais  en  pépinière 
d'où  on  tire  les  pieds  pour  en  gar- 
nir le  carreau  ,  dès  qu'ils  font  allez 
forts  Se  peuvent  fupporter  la  tranf- 
plantation.  Quelques-uns  fe  conten- 
tent de   faire  des  bordures  le   long 
des  allées  ,  dans  l'intention  de  fe  pro- 
curer du  menu  jardinage   en  recou- 
pant fans  ceflTe  les  feuilles  ;  mais  fi 
on  veut  cultiver  la  poirée  pour    h 
pétiole  ou  côte  de  la  feuille,  on  îaifTe 
un  pied  &  même  un  pied  &   demi 
de  diftance  d'une  plante  à  une  autre, 
iur-tout  fi  on  cultive  la  belle  efpèce 
de  Hollande,  &  fi  le  fol  lui  convient. 
Le  produit  d  ;  cette  plante  conlifte  dans 
fes  feuilles  :  on   les  coupe  dès  que 
la  côte  eft  large  &  bien  formée  ;  il 
en  poiuTe  de  nouvelles  que  l'on  coupe 
de  nouveau,  &    ainfi  de  fuite  juf- 
qu'aux  gelées  ;  mais  il  faut  obferver 
de  ne  point  toucher  aux  feuilles  du 
centre  de  la  plante ,  parce   que  ce 
font  celles  qui  feront  enfuite  bonnes 
à  couper.  Après  chaque  cueillette  de 
feuilles  on  donne  un  bon  labour  à 
la  plante,  on  fume  même  chaque  fois 
le  fol  fi  on  veut  avoir  d'amples  ré- 
coltes. Les  fréquens  arrofemens  ou 
irrigations  ne  doivent  pas  être  épar- 
gnés j  fi  on  les  néglige,  la  côte  de  la 
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feuille  fera  dure  Se  la  feuille  prendra 
peu  d'accroiflement. 

Ces  plantes  fupportent  les  hivers 
en  pleine  terre  dans  les  provinces 
du  midi,  &c  la  poirée  verte  mieux 
que  toute  autre ,  parce  qu'elle  eft 
moins  éloignée  de  fon  état  primitif 
que  la  poirée  de  Hollande.  Dans  le 
nord  on  fera  bien  de  couvrir  les 
plantes  avec  la  paille  de  litière  ;  après 
l'hiver  on  aura  encore  plufieurs  ré- 
coltes de  feuilles,  jufqu'à  ce  que  la 
plante  monte  en  graine.  Si  on  veut 
que  la  graine  foit  belle,  foit  bien 
nourrie  &t  produife  enfuite  de  belles 
poirées,  on  kùrTera  à  la  plante  toutes 
les  feuilles  :  lorfqu'on  la  verra  difpo- 
fée  à  élancer  fa  tige  ,  on  fera  très- 
bien  de  (outenir  les  tiges  avec  des 
piquets,  afin  que  les  coups  de  vents 
ne  les  coudent  pas  ,  ne  les  renverfent 
pas. 

Propriétés  médicinales.  Plante  a- 
queufe  dont  la  faveur  fade  eft  mêlée- 
avec  une  efpèce  d'àcreté  nitreufe.  Elle 
eft  placée  au  rang  des  cinq  plantes 
émolLentes  :  elle  eft  délayante  ,  in- 
digefte ,  peu  nourriffante ,  relâchante» 
Le  fuc  exprimé  des  feuilles  &  par- 
ticulièrement de  la  racine ,  infpiré 
par  le  nez  ,  fait  éternuer  Se  déter- 
miner par  les  fofTes  nazales  une  éva- 
cuation plus  abondante  de  mucofités  ; 
en  conféquence  il  eft  propofé  pour 
les  douleurs  rhumatifmales  &  l'enchi» 
frenement  catarrhal.  Les  feuilles  ap- 
pliquées fur  l'efpèce  d'excoriation 
produite  par  les  véficatoires  en  en- 
tretiennent l'écoulement  féreux  :  elles 
agiflent  de  même  fur  l'ulcération  de 
la  tête  par  la  teigne  ,  fur  celle  des 
cautères, 

POIRE  -  POIRIER.     Nos     elï- 
mats  ont  produit  peu  d*arbres  frui^ 
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tiers.'Lcs  gtulois  nos  ancêtres  étaient 
réduits  à  manger  des  fruits  âpres  & 
<!uis  ;    tels   étoient   ceux    des    feuls 
poiriers,  pommiers,  pruniers  Se  ce- 
rifiers  dans  leur  état  fauvage.  Leur 
faveur  en  eft  ii  défagréable,   qu'on 
n'olb  affurer  que  de  tels  fruits  fu fient 
réfervés    pour     la      nourriture    de 
l'homme.  Le  mélange  de  la  poufîière 
des  étaraines  de  fleurs  différentes   a 
commence  a  améliorer  quelques  ef- 
pèces ,  &   fuccefïïvcment    elles  ont 
été  multipliées  &  confervées  par  la 
greffe,   aux  dépens  de  la  qualité  du 
bois.  Le  poirier  fauvage  de  nos  fo- 
rêts, élève  de  la  nature,  fait  un  arbre 
dont    le  tronc  &  les  branches   ont 
beaucoup  plus  de  force,  d'élévation 
&  de  compacité  que  le  poirier  greffé. 
Airrfi  l'arbre  perd  d'un  côté  en  pro- 
portion qu'il  acquiert  de  l'autre  par 
la  qualité  de  fes  fruits.  En  effet,  le 
poiriergrefFé  fur  coignafïïer  ades  fruits 
plus  prématurés ,   plus  fondans  que 
ceux    greffés  fur   franc.  Le   premier 
fe   hâte  de  vivre  &  de  faire  jouir  , 
&  le  fécond ,  plus  économe ,  fe  mé- 
nage une  longue  exiftence.  Cet   ar- 
bre brave  les  rigueurs  de  l'hiver  de 
nos  climats  parce  qu'il  eu  élevé  dans 
(on  pays  natal.  Toutes  nos    efpèces 
ou  variétés  réuffiroient  -elles  égale- 
ment en  Rufïïe  ?  Je  ne  le  crois  pas. 
La  chaleur  y    feroit  peut-être  affez 
forte  pour  mûrir  nos  poires  printa- 
aières,  mais  celles  de  l'arrière-faifon 
&  de  l'hiver  n'auroient  pas  le  temps 
d'y  acquérir  la  confiftance  charnue 
qui  leur  permet  d'achever  leur  ma- 
turité dans  nos  fruitiers.  Par  la  même 
raifon,  nos  poiriers  végéteront  trif- 
tement  dans  les  pays  fortement  action- 
nés par  la  chaleur 'du  foleil ,  &  û 
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certaines  efpèces  de  poires  fe  per- 
ionnent  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  (  par  exemple 

le  bon-chrétien),  l'expérience  prouve 
que  plufieurss'y  détériorent.  Chaque 
arbre,  chaq.:  au&  même  cha- 

que plante  a  un  climat  qui  lui  cft  propre, 
parce  qu'ils  y  trouvent  le  vrai  degré 
de  chaleur  qui  leur  convient,  &  dès 
qu'ils  font  en  deçà  ou  en  delà  de  leur 
ligne  jufte   de  démarcation,  leur  vé- 
gétation devient  languiffante  &  influe 
fur  la  qualité  de  leurs  fruits.  Ne  cher- 
chons donc  pas  à  multiplier  le  nombre 
des  efpèces  &  des  variétés  dans  le 
canton  que  nous  habitons  ;  cherchons 
à  connoître  celles  qui  y  réufîifTent  le 
mieux,  laifîbns  aux  amateurs  le  foia 
de   fake    des   collections ,  d'étendre 
leurs  jouifTances;  mais  ,  fi  dans  le 
nombre  des  efpèces  qu'ils  cultivent, 
il    s'en    trouve  de    convenables    au 
canton ,  prions-les  de  nous  donner 
des  greffes,  &  multiplions  les  indi- 
vidus. On  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
qui  vient  d'être  dit,  que  je  blâme  les 
foins  affidus  et  l'envie  de  jouir  des 
amateurs  ;  bien  au   contraire  ,   c'efl 
par  eux  que  nos  richefles  en  ce  genre 
augmentent,  qu'ils  varient  nos  jouif- 
fances.  Mon   but  eft  de  prévenir  le 
firnple  cultivateur,  le  cultivateur  peu 
aifé,  contre  des  recherches  qui  ne  font 
pas  de  fa  compétence.  Il  doit  biffer 
ce  foin  aux  gens  riches  ;  &  lui ,  fon- 
ger  à  l'utile  plutôt  qu'à  l'agréable. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Caraclcrt  du  Gcnrt. 

Von-Linné  a  réuni  au  genre    du 
poirier lepommier  ,lecoignaffier;  (i) 


(i  )Le  poirier  &  Je  coignaflier   peuvent  à  la  rigueur,  &  à  la  manière  des  boianirte^' 
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il  a  défigné  le  premier  par  ces  mots 
pyrus  commuais,  &  il  l'a  clafle  dans 
l'icofandrie  pentagynie.  Tournefort 
le  nomme pyms,  il  en  fait  un  genre 
à  part  &  le  place  dans  la  huitième 
fecîion  de  la  vingt-unième  clafle  qui 
renferme  les  arbres  &  arbriffeaux  à 
fleurs  en  rofe  dont  le  calice  devient 
un  fruit  à  pépins. 

Fleur  en  rofe,  compofée  de  cinq 
pétales  prefque  ronds,  grands,  con- 
caves, inférés  dans  un  calice  d'une 
feule  pièce  concave,  à  cinq  décou- 
pures ouvertes;  le  milieu  eft  garni 
par  une  vingtaine  d'étamines  ,  éga- 
lement implantées  fur  le  calice. 

Fruit  à  pépin,  pomme- poire,  en 
général  prefque  rond,  mais  qui  varie 
beaucoup  dans  les  efpèces,  ainfi  qu'on 
le  verra,  marqué  dans  fon  milieu  par 
un  ombilic  bordé  par  les  échancrures 
du  calice.  Le  fruit  eft  charnu ,  divifé 
intérieurement  par  des  membranes  & 
en  cinq  loges  qui  contiennent  des 
pépins  plus  ou  moins  ronds,  plus 
ou  moins  alongés  fuivant  les  efpèces. 

CHAPITRE    IL 

Des  Efpèces. 

On  ne  doit  pas  prendre  ici  le  mot 
efpèce  à  la  rigueur  &  à  la  manière  des 
botaniftes  ,  mais  comme  des  efpèces 
jardinières  (confultez  ce  mot~)  qu'on 
ne  peut  multiplier  fans  le  fecours  des 
boutures  ou  de  la  greffe. 

On  compte  plus  de  deux  cents 
efpèces  jardinières  ,  &  fi  on  ajoute 
encore  leurs  variétés  ,  il  fera  bien 
difficile  d'en  affigner  le  terme.  Je  le 
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répète ,  !a  richelTe  ne  confifte  pas  dans 
la  quantité  des  efpèces  ,  mais  dans  la 
qualité  qu'elles  acquièrent  dans  le 
canton.  L'arbre  qui  produit  un  fruit 
médiocre  ou  mauvais  ,  occupe  autant 
de  terrain  &  demande  les  mêmes  foins 
qu'un  bon  arbre.  Il  eft  donc  inutile 
de  le  cultiver. 

On  a  divifé  les  poires  en  fondantes 
&  en  cariantes.  Cette  divilion  eft  trop 
générale  ;  &  un  aflez  bon  nombre 
d'individus  ,  qui  tiennent  le  milieu, 
prouvent  fon  inutilité.  D'autres  ont 
clafle  les  fruits  par  ordre  de  leur  ma- 
turité. Cette  manière  de  voir  eft  plus 
rapprochée  de  la  marche  de  la  nature. 
Cependant  elle  n'eft  pas  très-exatle, 
puifque  telle  efpèce  greffée  fur  coignaf- 
fier  mûrira  beaucoup  plutôt  que  la 
même  greffée  fur  franc  ,  en  admet- 
tant  toutes  circonflances  égales.  La 
même  efpèce  plantée  dans  un  terrain 
léger  ,  &  dans  une  expofition  méri- 
dionale ,   gagnera  fouvent   un  mois 
d'avance  fur  celle  dont  l'arbre  végé- 
tera dans  un  fol  tenace,  bas,  humide 
&  expofé  au  feptentrion.  Les  mêmes 
réflexions  ont  lieu  d'un  climat  à  un 
autre ,  d'où   Ton  doit  conclure  que 
toute  règle  fixe  eft  abfurde,  &  qu'on 
efl  forcé  de  fe  contenter  des  généra- 
lités. Cependant ,  comme  l'ordre  efl 
indifpenfable,  &  qu'il  faut  partir  d'un 
point  donné,  nous  prendrons  le  cli- 
mat de  Paris  pour  terme  de  la  matu- 
rité ,  &  chacun  enfuite  le  modifiera 
fuivant  la  région  qu'irhabite.  On  doit 
encore  obferver  que  la  manière  d'être 
des  faifons  change  fouvent  les  règles 
données  par  les  hommes.  (ï) 


être  placés  dans  la  même  clafle ,  &  elle  fera  très-naturelle,  puifque  ces  deux  arbres  fe 
greffent  l'un  fur  l'autre,  &il  n'en  eft  pas  ainfi  du  coignaflier  &  du  poirier,  qui  n'admettent 
pas  la  greffe  du  pommier.  L'épine  ou  aubepin  ,  (  voye{  ce  mot  )  reçoit  la  greffe  du 
poirier. 

(ï)  M.  Duhamel  du  Monceau ,  à  qui  j'ai  fi  fouvent  payé  le  tribut  de  louange  qu'il 
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1.  Amire-Joannet.   Pyrus fiuchl 

parvo  ,  pyri-jormi  ,  gliho  attirai  ,prCC- 
coc'i.  l)i  M.  t.'. Il  à  peu  près  l.i  poire 
la  plus  précoce.  Son  nom  Joanntt 
ne  lui  auroit-il  pas  été  donné  parce 
que  fa  maturité  répond  à  la  fête  de 
Saint  Jean  -  Baptitle.  Le-I'ommct  des 
étamines  des  fleurs  e(l  d'un  pourpre 
vit;  les  pétales  plus,  pafque  ovales, 
un  peu  pointus  ;  le  fruit  petit  ,  plus 
gros  que  le  fuivant ,  d'une  jolie  forme 
de  poire  &  régulière.  Sa  peau  eft  très- 
liiîe,  d'un  jaune  citron  ,  tort  clair  du 
côté  de  l'ombre,  ordinairement  d'un 
jaune  moins  lave  dit  côté  du  ioleil  ;  fa 
chair  blanche  &  tendre  ;  (es  pépins 
petits,   bruns  Se  pointus. 

Le  bourgeon  eft  gros,  fort,  long, 
droit,  tiqueté;  le  bouton  trè^-petit, 
plat,  appliqué  fur  la  branche,  fon 
fupport  eft  large  &  très-peu  faillant. 

La  feuille  eft  plate,  un  peu  figurée 
en  fer  de  lance  ;  fa  longueur  eft 
du  double  de  fa  largeur ,  très-légé- 
rement  dentelée  ,  foutenue  par  un 
pétiole  de  i  5  à  20  lignes  de  longueur. 
On  greffe  ce  poirier  fur  franc  ÔV.  fur 
coignaffier. 

2.  Petit  Muscat  ou  Sept  en 
Gueule.  Pyrus  fruclu  minimo  ,  prœ- 
coci.  (  Voyez  Planche  I.  )  où  le  fruit 
&  la  fleur  font  repréfentés  de  gran- 
deur naturelle. 

Ce  poirier  pouffe  vigoureufement, 
&  devient  un  aûez  grand  arbre.  Il  le 
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greffe    fur    franc  &   fur  coignaffier. 

Ses  bourgeons  font  gros  ,  longs, 
droits ,  de  couleur  rouge-bi  un ,  tirant 
fur  le  violet,  femés  de  petits  points 
gris.- blanc. 

Ses  boutons  font  gros  ,  un  peu 
aplatis  ,  pointus  ,  un  "peu  écartés  de 
la  branche,  c'eft-à-dire  faifant  avec 
elle  un  angle  très-aigu  ,  attachés  à  des 
fupports  larges  &  peu  faillans. 

Les  feuilles  font  petites  ,  ovales, 
terminées  en  pointe  longue,  bordées 
de  dents  aiguës  &  très-petites  ;  la  grofle 
nervure  le  plie  en  défions,  ce  l'extré- 
mité de  la  feuille  fait  la  gouttière. 
_  Les  fleurs  ont  des  pétales  très-creu- 
fés  en  cuilleron  ;  les  échancrures  du 
calice  font  longues  &  très-étroites. 

Les  fruits  viennent  par  bouquets; 
font  très-petits,  arrondis.  Les  uns 
reffemblent  à  une  toupie,  les  autres 
imitent  un  peu  la  calebaffe.  Ils  (ont 
ordinairement  aplatis  du  côté  de  la 
tête,  &  autour  de  l'œil ,  qui  eft  très- 
faillant,  il  y  a  un  peu  d'enfoncement. 

Sa  peau  eft  affez  fine.  Lorfque  le 
fruit  eft  mûr,  elle  eft  d'un  vert  jau- 
nâtre du  côté  de  l'ombre,  rouge-brun 
du  côté  du  foleil  ;  prefque  blanche  &: 
comme  tranfparente  du  côté  de  la 
queue. 

Sa  chair  demi-beurrée,  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre,  n'eft  pas  très -fine. 
(  1  )  Son  eau  eft  d'un  goût  agréable, 
relevé  &  mufqué. 


rnenre,  sert  hvre  3  un  genre  de  trava.l  que  ,e  n'ai  jamais  été  à  portée  de  fuivre ,  ainfi 
je  préviens  mes  ledeurs  que  la  defcnption  des  efpèces  lui  appartient  toure  entière,  & 
quelle  eft  t.ree  de  fon  Troué  des  Arbres  fruitiers.  Il  a  tâché  de  rapprocher  les  efpèces 
autant  qu  .1  a  ete  pofuble  (ans  avoir  égard  au  temps  de  leur  maturité. 

(1)  M.  de  la  Bretonnerie  dit   dans  fon  excellent  ouvrage  intitulé,  EcoU  des  Jardins 

ï Si  "L^nr  mérvuè-e  de  ts  p,aee  parmi  nos  mei,ieur«  pS».&53: 

Varis  •  i  JL  Ta  P°U-  ?  f'"1,^  Cet  AutCUr  a  ra,ïon  cluand  i!  4"  du  climat  de 
Vans,  ,1  nen  eft  pas  ainfi  dans  les  prov.nces  plus  méridionales,  &  fur^out  f.  on  biffe 

SrV^iti^'  &  fl  ^  eA  «*  ™»*>  *»  *****  &  -AS 
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Ses  pepins  font  nourris  Se  gros  par 
rapport  an  fruit;  leur  écorce  eft  pres- 
que blanche.  Cette  poire  mûrit  à  la 
fin  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet;  l'arbre  aime  le  plein  vent  tk. 
le  terrain  fec. 

3.  Muscat- Royal.  Pyrus  fruc- 
tn  parvo  ,  turbin  a to ,  feabro  ,  è  cincreo 
fulvajiro ,  œjîivo. 

Cet  arbre  porte  une  petite  poire 
de  la  forme  d'une  toupie,  terminée 
en  pointe  du  côté  de  la  queue,  très- 
arrondie  par  la  tête  où  l'œil  eft  placé 
à  fleur.  Son  pédicule  eft  affez  menu; 
la  peau  du  fruit  eft  un  peu  rude  & 
d'une  couleur  grife  ,,  prefque  fem- 
blable  à  celle  de  la  pomme  de  fenouil- 
let;  fa  chair  eft  blanche,  demi-beurrée 
&  un  peu  grofîière  ;  l'eau  eft  douce  Si 
mufquée  ;  les  pepins  font  gros  &  noirs. 
Le  fruit  mûrit  au  commencement  de 
feptembre. 

4.  Muscat  Robert.  Poire  a  la 
reine.  Poire  d'ambre.  (Foy.  Planche 
1.  pag.  77.  )  Pyrus  fruclu  medio,  pyri- 
formi,glabro,  h  viridi  jlavefcente,  œjlivo. 

Cet  arbre  pouffe  vigoureufement 
étant  greffé  fur  franc ,  médiocrement 
greffé  fur  coignaffier. 

Les  bourgeons  de  groffeur  moyenne , 
droits,  peu  alongés,  d'un  vert  jaune 
du  côté  de  l'ombre,  de  couleur  d'au- 
rore du  côté  du  foleil  ;  fi  peu  tiquetés 
qu'à  peine  y  apperçoit-on  quelques 
points. 

Les  boutons  font  plats ,  triangu- 
laires, couchés  fur  la  branche,  foi  tans 
de  fupports  affez  gros. 

Les  feuilles  font  d'un  vert  clair, 
grandes ,  dentelées  profondément  & 
iurdentelées. 

Les  fleurs  compofées  de  pétales 
très-creufés  en  cuilleron  ,  quelques- 
uns  teints  de  rowge  légèrement  par 
les  bords. 
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Le  fruit  de  moyenne  groffeur,  fîgfiré 
en  poire,  terminé  en  pointe  vers  la 
queue  ,  autour  de  laquelle  il  y  a  fou- 
vent  quelques  plis  circulaires  ;  cette 
queue  eft  un  peu  courbée.  La  tête  eft 
arrondie  &  l'œil  eft  fouvent  bordé  de 
quelques  bofles;  cet  œil  eft  très  ou-» 
vert,  très-grand ,  très-faillant.  La  peau 
eft  liflè,  fine,  d'un  vert  clair  ,  un  peu 
jaunâtre.  La  chair  tendre,  ni  beurrée  , 
ni  caftante,  &  affez  fine  Ôcprefque  fans 
marc  ;  l'eau  eft  fucrée,  &  d'un  goût 
très-relevé  ;  les  pepins  font  gros  ôc 
noirs  ;  cette  poire  mûrit  à  la  mi-juillet. 

5.  Muscat- fleuri.  Pyrus  fruclu 
minimo  ,  globofo  -  compreflo  ,  glabro  , 
partim  e  viridi  lutej'cente  ,  partim 
rubtfçenu  ,  œfiivo.  Poire  très-petite, 
aplatie  par  la  tête  &  par  la  queue  , 
ronde  ,  reflemblant  à  un  petit  globe 
aplati  par  les  pôles  ,  la  queue  affez 
nourrie  quoique  fort  menue.  L'œil  eft 
très  -  gros ,  pofé  à  fleur  du  fruit  , 
fans  aucune  circonférence  autour , 
bordé  de  quelques  petites  éminences 
alongées  &c  peu  faillantes. 

Sa  peau  eft  unie,  verte,  un  peu  jau= 
nâtre  du  côté  de  l'ombre ,  rouge  mêlé 
de  fauve  du  côté  du  foleil;  fa  chair  un 
peu  verdâtre,  demi-beurrée,  eft  grof- 
îière,  &  laiffe  du  marc  dans  la  bou- 
che; (on  eau  quoiqu'un  peu  mufquée 
n'eft  pas  fort  relevée  ;  fes  pepins  font 
très-petits  &  prefque  blancs  :  elle  mûrit 
vers  le  milieu  de  juillet. 

6.  Aurate.  Pyrus  fruclu  parvo^cucur- 
bitato,  hinc  luteo,  hinc  dilutè-rubro,  œfii- 
vo. (  Voyez  Planche  I.  pag.  77.  ) 

Cet  arbre  greffé  fur  franc  eft  vigou- 
reux &  médiocre  fur  coignaffier. 

Ses  bourgeons  font  menus  &  petits  ,' 
affez  droits ,  rouges  du  côté  du  foleil, 
verts  rougeâtres  du  côté  de  l'ombre  , 
fernés  de  très-petits  points  ;  .  .  .  , 
fes  boutons  font  longs  &  pointus, 


P  O  I 

très-écartcs  de  la  branche ,  attaches 
à  des  fupports  faillans  ; . . .  fes  feuilles 
rondes,  plates,  longues,  dentelées 
très  -  finement  &  très  -  peu  profon- 
dément. 

Les  pétales  des  fleurs  font  figurés 
en  raquette,  prefque  plats  ou  très- 
peu  cieufés  en  cu.lleron. 

Le  fruit  eft  petit,  auffi  haut  que 
large,  d'une  forme  approchant  de  la 
calebalTe  ,  quelquefois  d'une  toupie. 
L'œil  eft  placé  dans  une  cavité  peu 
protonde  ; fa  peau  eft  très- 
fine,  d'un  jaune  pâle,  très-clair  du 
côté  de  l'ombre,  rouge-clair  du  côté 
du  foleil;  ....  fa  chair  eft  demi-beur- 
rée, un  peu  sèche,  un  peu  pierreufe 
auprès  des  pépins  ;  fon  eau  n'eft  pas 
il  relevée  que  celle  du  petit  mufeat: 
ce  fruit  mûrit  en  même  temps  que 
le  petit  mufeat. 

7.  JARGONELLE.  Pyrusfruiïu  parvo , 
pyriformi  ,  partim  fiuvo  ,  partin:  pul- 
chrh  rubro  ,  ceflivo. 

Petite  poire,  &  variété  de  l'aurate  , 
un  peu  plus  groffe  &  plus  alongée  , 
arrondie  du  côté  de  la  tête  où  l'œil 
eft  affez  gros  &  placé  à  fleur  du 
fruit ,  un  peu  renflée  vers  la  queue 
qui  eft  plantée  dans  un  très-petit  en- 
foncement. 

La  peau  eft  très-jaune  du  côté  de 
l'ombre  ,  &  d'un  beau  rouge  du  côté 
du  foleil  ; . .  .  la  chair  eft  affez  fine  , 
blanche  &  demi  caftante  ;.. .  l'eau 
eft  un  peu  mufquée  ;  . . .  les  pépins 
petits  ,  noirs  ; .  .  .  Elle  mûrit  au  com- 
mencement de  feptembre  ,  &  l'arbre 
mérite  peu  d'être  cultivé. 

8.  Madeleine  ou  Citron    des 

CARMES.  Pyrus  fruclu  medio  ,   turbi- 
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nato  ,  e  vlridi  eitrino  ,  a/livo.  (  Voyez 
Planche  I.  pag.  77.  )  (  1  ). 

On  greffe  cet  arbre  fur  franc  & 
fur  coignaflier;  il  eft  fort  &  vigou- 
reux;... fes  bourgeons  font  de  lon- 
gueur &  de  groffeur  moyennes ,  de 
couleur  rouge  -  brun  ,  tirant  fur  le 
violet  ,  tiquetés  de  très  -  petits 
points  ; ...  les  boutons  font  gros ,  peu 
pointus,  peu  écartés  de  la  branche; 
leurs  fupports  font  faillans  ;  .  .  .  les 
feuilles  font  d'un  vert  très  -  foncé  , 
dentelées  peu  profondément,  termi- 
nées par  une  pointe  aiguë. 

La  fleur  a  fes  pétales  prefque 
ronds  ,  creufés  en  cuilleron. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
un  peu  alongé  ,  figuré  en  toupie  ;  l'œil 
eft  bordé  de  plis  ,  &  très  -  peu  en- 
foncé dans  le  fruit;  ...  la  peau  eft 
prefque  toute  verte,  elle  ti  j  un  peu 
fur  le  jaune  lors  de  la  maturité  pan- 
faite  du  fruit  ;  quelquefois  on  apper- 
çoit  une  légère  teinte  rouge  du  côté 
du  foleil  ; . . .  la  chair  eft  blanche  , 
fine  ,  fondante  ,  fans  pierres  ;  un 
excès  de  maturité  la  rend  cotonneufe 
&  bientôt  molle;.. .  l'eau  eft  douce, 
relevée  d'un  petit  aigrelet  fin  ,  &  d'un 
léger  parfum  qui  la  rendent  agréable;... 
les  pépins  font  noirs .  bien  nourris. 

9.  Hastiveau.  Pyrus  fruclu  mi- 
nimo  ,  turbinato  ,  comprejjb  ,  glabto  , 
luteo  ,    ajîivo. 

Ce  poirier  reffemble  beaucoup  à 
celui  de  petit  mufeat  :  il  eft  très- 
fertile  ,  fe  greffe  fur  franc  &  fur  coi- 
gnaflier;... fes  bourgeons  font  affez 
forts  &  rougeâtres  ; ...  fes  boutons 
&  leurs  fupports  font  très  -  gros  ;  .... 
fes  feuilles  font  petites ,  rondes  ,  d'un 


eenè^e3  £°T,é  "T  P^re  H**™'  Parce  q«'e"e  mûrit  à  l'époque  de  la  tè.efide 

Cames  ont 'éSl  "  ^T*  à    Caufe  de  ft  çouleur   Wroimée,  &  parce   que  Ws 

Ormes  ont  été  les  premiers  à  euhiver  ce  fruit, 
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vert  affez  clair  ,  dentelées  peu  pro- 
fondément ;  la  groffe  nervure  fe  plie 
en  arc  en  deffous  ,  &  fait  faire  un 
pli  à  chaque  extrémité  de  la  feuille. 

La  fleur  a  des  pétales  prefque 
ovales  ,  très  -  peu  creuiés  en  cuille- 
ron  ,  froncés  $C  chiffonnés  par  les 
bords. 

Le  fruit  eft  très-petit ,  de  la  figure 

d'une  toupie  aplatie  ; l'œil  eft 

prefque  toujours  ovale,  aplati,  peu 
faillant ,  quoiqu'il  n'ait  prefque  point 
d'enfoncement  autour  ,  mais  feule- 
ment quelques  petits  plis  qui  font 
paroître  cette  partie  comme  froncée;., 
la  peau  eft  très-unie  ,  d'un  jaune  clair 
par  -  tout  ,  excepté  du  côté  du  foleil  , 
où  il  y  a  quelques  petites  marbrures 
d'un  rouge  vif;  ...  la  chair  eft  un 
peu  jaunâtre  ,  demi-beurrée  ,  affez 
grofïière  ,  laiffant  du  marc  dans  la 
bouche  ;  elle  devient  pâteufe  par  trop 
de  maturité  ;  . . .  l'eau  a  peu  de  goût , 
quoique  mufquée  ; ...  les  pépins  gros 
&  noirs.  Cette  jolie  poire  mérite  peu 
d'être  cultivée  ;  elle  mûrit  vers  la 
mi -juillet. 

ïo.  Hastiveau  (gros  )  de  la 
FORÊT.  Pyrus  fruclu parvo  ,  turbinato  , 
glabro  ,  hinc  è  viridi  flavefcente  ,  inde 
future  &  fplendide  rubro  ,  œjîivo. 

Petite  poire  très  -  agréable  à  la  vue , 
mais  fans  qualité;  fa  forme  eft  celle 
d'une  toupie  ; . . .  fon  œil  affez  gros 
placé  au  niveau  du  fruit  ; .  . . .  la  peau 
unie  ,  afTez  fine  ,  d'un  vert  jaunâtre 
du  côté  de  l'ombre  ,  d'un  rouge 
foncé  ,  vif  &  éclatant  du  côté  du 
foleil  ;  . . .  la  chair  blanche  ,  tirant 
un  peu  fur  le  vert  ,  sèche  ,  laiffant 
du  marc  dans  la  bouche  ;  . . .  .  l'eau 
acre  tk  un  peu  aigre  ; . .  .  .  les  pépins 
noirs  ;  ....  la  maturité  dans  le  com- 
bien ce  ment  du  mois  d'août. 

î  i,  Cuisse-madame.  Pyrus  fruclu 
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medlo  ,  longiffimo  ,  fplendentt ,  partlm 
è  viridi  flavejante  ,  partim  fubobfcure 
rubro  ,  œjiivo.  (Voyez  Planche  IL  ) 

Arbre  vigoureux ,  greffé  fur  franc  , 
il  réuffit  très-mal  fur  le  coignaffier .... 
Ses  bourgeons  font  affez  menus,  longs 
droits  ,  rougeâtres  ,  quelques  -  uns 
bruns  clairs  ;  .  . .  .  fes  boutons  font 
petits,  plats,  appliqués  fur  la  branche  » 
leurs  fupports  font  gros. 

Ses  feuilles  de  moyenne  grandeur  , 
un  peu  figurées  en  lozange  ,  pref- 
qu'auffi  larges  que  longues ,  peu  & 
très  -  légèrement  dentelées  ;  l'arête 
fe  plie  en  deffous. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  arron- 
dis ,  &  varient  fouvent  dans  leur 
nombre  depuis  fix  jufqu'à  huit. 

Son  fruit  de  moyenne  groffeur  , 
très  -  alongé  ,  menu  vers  la  queue 
oit  il  y  a  prefque  toujours  quelques 
plis;  ....  l'œil  eft  petit  &  placé  pref- 
qu'à  fleur; ....  le  péduncule  eft  peu 
adhérent  à  l'arbre  ,  &  le  moindre 
vent  en  fait  tomber  le  fruit  ;  . .  .  fa 
peau  eft  par-tout  luifante  &  fine  , 
d'un  vert  jaunâtre  du  côté  de  l'ombre , 
&  d'un  rouge-brun,  prefque  couleur 
du  rouffelet  du  côté  du  foleil  ; . . .  fon 
eau  eft  fucrée  ,  un  peu  mufquée  & 
abondante;  ....  fes  pépins  font  très- 
petits  :  ....  cette  poire  mûrit  à  la  fin 
de  juillet. 

Dans  les  terrains  fecs  ,  elle  eft 
petite  ,  un  peu  figurée  en  calebaffe. 
Toute  la  partie  renflée  eft  bien  ar- 
rondie ,  tant  fur  fon  diamètre  qu"à 
l'extrémité  où  l'œil  eft  à  fleur  :  elle 
diminue  prefque  tout-à-coup  de  grol- 
feur  vers  l'autre  partie  qui  s'alonge 
en  pointe,  dont  le  péduncule  femble 
être  une  extenfion  ,  étant  charnue  dans 
un  tiers  de  fa  longueur. 

12.  Bellissime  d'Automne  oh 
Vermillon.  Pyrus  fruclu  medio  ,  /o«- 

gijjimo  y 


i///  /!/,///!///</  il  fi'/l<//ir  (J//CH) 
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g'ijjlmo  ,  Une  lutta  ,  indè pulchrï  &  fa- 

turc  rubro,autumnali.  (V.  PL  I^,p.  87.) 
Cet  arbre  vigoureux  le  greffe  Air 
franc  &  fur  coignaffier  ; ....  les  bour- 
geons font  très- longs  ,  bruns,  rou- 
geâtres  ,  tirant  fur  le  violet  fonce  , 
tiquetés  ;  ils  font  un  petit  coude  à 
chaque  nœud  ;  . . . .  bouton  de  grof- 
leur moyenne  ,  un  peu  plat  ,  aigu  , 
écarté  de  la  branche  ;  ion  fupport  elt 
/aillant  ;  ....  la  feuille  efl  de  figure 
elliptique,  terminée  en  pointe  pref- 
que  égale  dans  les  deux  extrémités  , 
plate  ,  dentelée  très-finement  &  très- 
peu  profondement ,  Contenue  par  un 
long  pétiole. 

La  fleur  elt  très  -  ouverte  ;  les  pé- 
tales font  plats  ,  de  la  forme  d'une 
raquette. 

Le  fruit  a  la  môme  forme  que  la 
Cuiffe  -  Madame  ,  mais  il  eit  plus 
allongé,  de  grofleur  moyenne  ;  .  . . . 

la  tête  eit  arrondie  ,  &  l'œil  efl  placé  de  rouge-clair  du  côté  du  foleil  ; . . . 
dans  une  cavité  aflez  profonde  :  l'autre  fa  chair  efl:  caffante  ,  un  peu  groflière , 
extrémité  fe  termine  régulièrement  en  laiflant  du  marc  dans  la  bouche  ;  .... 
pointe  ;  le  péduncule  efl  un  peu  char-  fon  eau  fucrée  efl  d'un  goût  relevé  ; . . . . 
nu  à  fà  naiffance  ,  rouge  du  côté  fes  pépins  font  noirs  &c  de  médiocre 
du  foleil,  vert  du  côté  de  l'ombre,  grofleur  ;..  elle  fleurit  à  la  fin  de  juillet, 
fouvent  planté  obliquement  ;  ....  la  14.  Gros  Blanqletrond.  Pyrus 
peau  elt  allez  Iiffe  ;  le  côté  du  foleil  fruclupano  ,  turbinato  ,  glabro  ,  par- 
elt  d'un  beau  rouge  foncé,  très-  ti-     timex  albido  fiavej'ccntc  ,partim  dilutè 
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Arbre  vigoureux  qui  fe  greffe  fur 

franc  6c  fur  coignaffier;  ...  Ion  bour- 
geon elt  gros  ,  court  ,  droit  ,  gris- 
clair.tiqueté  de  points  peu  apparens;... 
Ion  bouton  efl  gros  ,  pointu  ;  peu 
écarté  de  la  brandie  ,  arrondi,  atta- 
ché à  un  fupport  large  ôc  faillant. 

Sa  feuille  efl  belle  ,  large  ,  fans 
dentelures;  quelques-unes  fe  froncent 
un  peu  fur  les  bords. 

Fleur  ;  belle  ,  bien  ouverte  ,  avec 
des  pétales  plats  ,  ronds;  fruit  petit, 
plus  long  que  rond  ,  d'une  jolie  forme 
de  poire  ;  l'œil  efl  grand  ,  tres-ou- 
vert ,  à  fleur  de  fruit  ;  les  échancruie* 
du  calice  y  demeurent  ordinairement 
fort  longues  ; ...  il  y  a  fouvent  quel- 
ques boffes  auprès  de  la  queue  ,  bien 
nourrie  ,  un  peu  charnue  ,  de  couleur 
vert-clair; ...  fa  peau  efl  lifle  ,  fine  , 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  du  côté 
de  l'ombre  ,  prenant   tant  foit  peu 


quêté  de  points  gris  ;  le  côté  de  l'ombre 
elt  partie  moins  foncé  en  rouge ,  & 
partie  jaune  ,  tiqueté  de  points  fau- 
ves ;  . . .  la  chair  eu  blanche  ,  caf- 
fante ,  demi-fondante  dans  quelques 


rubro  ,  œjlivo. 

La  forme  du  fruit  efl:  celle  d'une 
toupie  ;  .  . . .  la  tête  efl  arrondie  ; .... 
l'œil  aflez  gros ,  très-peu  enfoncé  dans 
le  fruit  ;  . . . .  le  côté  du  péduncule 


terrains  :  il  y  a  un  peu  de  fable  auprès    forme  une  pointe  obtufe  ,  dont  l'ex- 
des  pépins; ....  l'eau  douce,  relevée,    trémité  efl  fouvent  relevée  de  quelque 


abondante  ;  . . . .  les  pépins  bruns  , 
gros ,  larges  :  .  . . .  la  poire  mûrit 
vers  la  fin  d'o£tobre. 

13.  Gros  Blanquet,  ou  Blan- 
quette. Pyrus   fructu  parvo  ,   pyri- 
formi  ,  glabro ,  partïm  ex  albido  fia- 
vefeente  ,  partïm  dilutiùs  rubro. 
Tome  rill. 


bofle  ;  ....  fa  peau  efl  d'un  blanc  jau- 
nâtre à  l'ombre  ,  légèrement  teinte 
de  rouge  du  côté  du  foleil  ;  ; .  . .  fa 
chair  cil  un  peu  moins  délicate  que 
celle  du  blanquet  à  longue  queue  ;  .... 
fon  eau  a  du  parfum  ,  &  elle  elt  plus 
agréable  que  celle  du  gros  blanquet  : ... 
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elle  mûrit  vers  la  fin  de  juillet  ; - .  '.  ",  , 
fes  feuilles  font  rondes  ,  unies ,  fans 
dentelures  ;  . . . .  fes  bourgeons  font 
menus  &  prefque  femblables  à  ceux 
du  poirier  de   cuiffe  -  madame. 

15.  BLaNQUET  a  longue  queue. 
Pyrus  fruciu  parvo  ,  pyriformi  acuto  , 
glabro,  albido,  œjlivo.  (  V.  PL  II,  p.  80.  ) 
Arbre  vigoureux  iur  franc  ,  foible 
fur  coignafiier  ;  ....  fes  bourgeons 
font  g-ros  ,  droits,  gris  de  perle  du 
côté  de  l'ombre  ;  le  côté  du  foleil  & 
la  pointe  du  bourgeon  font  d'un  rouge- 
brun  tirant  fur  le  violet  ;  ils  font 
femés  de  très- petits  points  ;  fes  bour- 
geons font  menus  &  longuets  quand 
la  greffe  eft  fur  coignaffier. 

Ses  boutons  font  de  moyenne  grof- 
feur  ,  plats  ,  couchés  fur  la  branche; 
ceux  de  la  pointe  du  bourgeon  font 
très-petits; ....  les  fupports  font  étroits 
&£  peu  enflés. 

Feuilles  ;  larges,  dentelées  finement 
fur  les  bords  ,  très -peu  profondé- 
ment &  peu  régulièrement  ;  quel- 
ques-unes font  prefqu'ovales  ;  la  plu- 
part font  repliées  en  gouttière. 

Fleur  ;  garnie  de  pétales  plus  longs 
que  larges  ,  prefque  plats  ,  èc  ont 
quelques  traits  rouges  furies  bords;... 
les  fommets  des  étamines  font  d'un 
pourpre  foncé. 

Fruit  ;  un  peu  plus  petit  que  celui 
du  gros  blanquet  ;  il  vient  par  tro- 
chets  ;  il  eft  arrondi  du  côté  de  l'œil 
qui  efl>  gros  ,.  placé  à  fleur  du  fruit  ; 
terminé  en  pointe  aiguë  vers  la  queue, 
qui  eft  longue  ,  un  peu  charnue,  & 
fouvent  courbée  ;.....  la  peau  du 
fruit  eft  lifte  ,  blanche  ,  d'un  vert- 
clair  prefque  bianc  ,  quelquefois 
teinte  très  -  légèrement  de  roux  du 

côté  du  foleil  ; fa  chair  eft  demi- 

caffante  ,    blanche  &   aflez  fine;.... 
fon  eau  abondante ,  fucrée ,,  relevée 
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d'un  parfum  agréable  ,  prefque  vî- 
neufe;  fes  pépins  font  blancs,  quel- 
ques -  uns  bruns  :  cette  poire  mûrit 
au  commencement  d'août. 

16.  Petit  Blanquet  ,  ou  Poire 

A  LA  PERLE.  Pyrus  fruciu  mi" 
nimo  ,  elenchi  forma  ,  glabre  ,  ex  al~ 
bido  flavefccnte  ,   œjlivo. 

Arbre  très-fertile  ;  on  le  greffe  fur 
franc  &  fur  coi°naffier  ; ....  fes  bour- 
geons  font  gros  y  droits  ,  liflès  ,  gns- 
clair  ;  . . . .  fes  boutons  &  leurs  fup- 
ports font  très-gros. 

Les  feuilles  moins  grandes  que 
celles  du  blanquet  à  longue  queue  ; 
elles  font  longues,  très-peu  dentelées 
par  leurs  bords  ,  repliées  en-dtffous, 
&  non  pas  en  gouttière,  comme  celles 
du  blanquet  à  longue  queue  ; . . . .  leurs 
pétioles  font  menus. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  d'ura- 
quart  plus  longs  que  larges,  prefque 
plats  ;  leur  plus  grande  largeur  eft 
près  de  l'onglet. 

Le  fruit  eft  très -petit,  bien  ar- 
rondi du  côté  de  l'œil  qui  eft  très- 
taillant  &  gros  relativement  au  vo» 
lu  me  du  fruit  ,  relevé  ordinairement 
de  quelques  boffes  auprès  de  la  queue 
qui  eft  bien  nourrie  :  il  a  la  forme 
d'une  perle  en  poire  ;  . . . .  fa  peau  eft 
prefque  bîgnche  ,.  tirant  un  peu  fur 
le  jaune  ,.  fine  ,  unie,  comme  tranf- 
parente  ;  . . , .  fa  chair  eft  blanche  ,. 
demi-caffante  ,  affez  fine  ;  . .  . .  l'eau 
eft  un  peu  mufquée  ik  agréable  ;...<. 
les  pépins  font  bien  nourris  ,  couverts 
d'une  écorce  d'un  b  un-clair:  .... 
fa  maturité  eft  vers  le  commenceanent 
d'août. 

17.  Epargne-  ,  beau-ppésent  3, 

SAIinT-SamsON.  Pyrus  fruciu  medio,,, 

long! (Jîmo  ,  fubviridi ,   maculis  fulvis  ,, 

dijlinclis,  œjlivo.  (Voyez  P/.;7,p.8o.) 

Ce  poirier    eft  vigoureux.  ;  il  fe 
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greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier;  11 
aime  le  terrain  fec  &  élevé  ,  ainfique 
le  plein  -  vent  ou  Pefpalier  au  cou- 
chant ;  . .  .  (on  bourgeon  eft  très-gros 
fur  franc  ,  droit  ,  peu  âlongé  , 
d'un  gris  de  perle  du  côté  de  l'ombre  , 
légèrement  teint  de  rougefure  du  côré 
du  ioleil  ,  peu  tiqueté  ; .  .  .  le  bou- 
ton eft  petit,  large  à  labafe,  pointu, 
très -peu  écarté  de  la  branche;  ion 
fupport  eft  large  ,  peu  faillant. 

Les  feuilles  grandes,  terminées  en 
pointes  aiguës,  de  plus  du  double 
plus  longues  que  larges,  dentelées 
très-finement  Ôi  peu  profondément. 

Fleur;  très  grande  :  les  pétales  très- 
çreufés  en  cuilleron. 

Fruit;  de  moyenne  groffeur  pour 
fon  diamètre,  mais  alongé  dans  fa 
hauteur.  II  a  un  peu  la  forme  d'une 
navette ,  diminuant  de  groffeur  du 
côté  de  la  tête  ,  6c  du  coté  de  la 
queue  depuis  fon  plus  grand  dia- 
mètre qui  eft  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  du  fruit  vers  la  tête.  Il  eft 
relevé  de  quelques  boffes  peu  fail- 
îantes  ;  . .  l'œil  eft  de  médiocre  grof- 
feur comme  chiffonné,  placé  dans  une 
cavité  peu  profonde,  relevé  de  plu- 
sieurs côtés  ;  . .  la  queue  eft  groffe  , 
&  fa  oroffeur  augmente  confidéra- 
blement  aux  extrémités  :  à  Ion  at- 
tache au  fruit  il  n'y  a  point  de  ca- 
vité, mais  fouvent  des  plis  &c  quel- 
ques émmences  ; . .  fa  peau  eft  ver- 
dâtre,  elle  prend  quelquefois  du  rouge 
du  côté  du  foleil  ;  elle  eft  par-tout 
marbrée  de  fauve  ,  fur-tout  auprès 
de  la  queue  qui  elt  toute  de  cette 
couleur  ;  .  .  fa  chair  eft  fondante  ;  . . 
fon  eau  relevée  par  un  goût  aigre-fin, 
très -agréable  ;  les  terrains  humides 
&  tenaces  lui  donnent  une  âcreté  qui 
déplaît  ;  .  . .  les  pépins  font  noirs  &£ 
fouvent  ayortés  :  la  maturité  du  fruit 
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eft  à  la  fin  de  juillet  &  au  commen- 
ment   d'.ioût. 

iS'.  TaRQUIN.  Pyrus  fruclu  me 
dio ,  longljfimo,  à  flavo fubvirtfctntt , 
macalis  fulvis  dijlinclo  ,J'crotino.  Cette 
poire  eft  longue  ,  d'une  forme  très- 
approchante  de  celle  de  l'épargne  , 
\\n  peu  plus  pointue  vers  la  queue  qui 
eft  d'une  longueur  médiocre,  renflée 
auprès  du  fruit  &  comme  charnue, 
un  peu  aplatie  du  côté  de  la  tête; . . 
fa  peau  eft  fine  :  dans  le  mois  d'avril 
elle  devient  d'un  jaune  vcrdûtre  , 
chargée  de  marbrures  fauves.  Une 
rainure  peu  profonde  s'étend  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  plupart  de  fes 
fruits  ;  .  .  fa  chair  eft  caffante  fans 
être  sèche ,  affez  fine  ; .  .  fon  eau 
eft  d'un  goût  aigrelet,  affez  femblable 
à  celui  de  la  bergamote  de  pâques  qui 
eft  peu  fupérieure  en  bonté  à  la 
poire  tarquin  :  fa  maturité  eft  en  avril 
Se  mai  ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à 
fon  mérite. 

19.  Ognonet,  Arckiduc  D'été, 

AmirÉ  ROUX.  Pyrus  fruclu  medio ,  tur- 
blnato  ,  lucïdo ,  partimjlavo  ,partim  in- 
tensè  rubro  œflivo.  (Voyez  PL  II, p.  80.) 

Ce  poirier  demande  à  être  greffé 
fur  franc  plutôt  que  fur  coignaffier 
on  il  pouffe  très-peu;  il  eft  très-fer- 
tile ; . .  fon  bourgeon  eft  droit  ,  de 
médiocre  groffeur,  cendré  d'un  côté, 
roufsâtre  de  l'autre  ,  tiqueté  de  très- 
petits  points  ;  . .  fon  bouton  eft  court , 
large,  plat ,  comme  colléfnr  la  bran- 
che ;  le  fupport  eft  très-peu  enflé. 

La  feuille  eftgrande ,  ronde ,  épaiffe, 
terminée  par  une  pointe  aiguë  ,  un 
tiers  plus  longue  que  large;  les  den- 
telures font  peu  profondes ,  très-écar- 
tées  ,  excepté  vers  la  pointe  où  elles 
font  plus  profondes  &  plus  fines;  le 
pétiole  eft  gros,  &  fait  un  petit  arc 
en  deffous. 

L  i 
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La  fleur  a  un  pouce  de  diamètre  ; 
le  pétale  eft  arrondi ,  il  eft  fou  vent 
au  nombre  de  cinq  ôc  quelquefois 
il  y  en  a  dix. 

Son  fruit  efl  de  moyenne  groffeur , 
de  hauteur  &c  largeur  égales ,  en  forme 
de  toupie;  aplati  du  côté  de  la  tête 
où  l'œil  eft  de  grandeur  moyenne 
&  placé  au  fond  d'une  petite  cavité 
très-unie;.,  fon  péduncule  droit,  bien 
nourri  fans  être  gros,  s'attache  au  fruit 
au  milieu  d'une  petite  cavité;...  fa 
peau  eft  liffe,  brillante  ,  jaune  du 
côté  de  l'ombre,  d'un  rouge  vif  du 
côté  du  foleil  ; . .  f a  chair  eft  demi- 
caflante  ,  fouvent  pierreufe  ; .  . .  fon 
eau  eft  relevée  par  un  goût  rofat;... 
fes  pépins  font  jaunes  ,  pâles  ou  blan- 
châtres :  . .  il  mûrit  à  la  fin  de  juillet, 
ou  au  commencement  d'août. 

zo.   Parfum  d'Août.    Pyrus 

fruclu  parvo  ,  fcri  pyriformi  obtufo  , 
hinc  c'urino  ,  inde  Jàturl  rubro  ,  œjiivo. 

L'arbre  eft  très-fertile  &  fe  greffe 

fur  franc  &  fur  coignafîîer; le 

bourgeon  eft  liffe,  droit,  quelquefois 
farineux;  court,rougeâtre,clair  du  côté 
de  l'ombre,  du  côté  du  foleil  un  épi- 
derme  fin,  gris  de  perle,  couvre  une 
couleur  rouge  brun-clair  tirant  fur  le 
violet.  Il  eft  très-peu  tiqueté,  &  ref- 
femble  un  peu  à  un  bourgeon  de  ce- 
rifier. 

Le  bouton  eft  gros ,  court,  pointu, 
arrondi,  très-écarté  de  la  branche, 
attaché  à  un  fupport  plat  ; .  .  .  .  la 
feuille  eft  un  peu  alongée,  fes  bords 
font  dentelés  très-finement  &  imper- 
ceptiblement, ils  fe  froncent  un  peu; 
elle  fe  plie  ordinairement  en  gout- 
tière; fa  couleur  verte  eft  affez  claire. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  beau- 
coup plus  longs  que  lares,  prefque 
plats,  figurés  en  truelle  ;  on  apperçoit 
fur  les  bords)  quelques  traits  rouges;.. 
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les  fommets  des  étamines  font  d'un 
pourpre  clair. 

Le  fruit  eft  petit,  prefque    pyri- 
forme ,  très-renflé  du  côté  de  l'œil  qui 
eft  placé  à  fleur  de  peau  ,  fe  terminant 
affez  régulièrement  en  pointe  obtufe 
ou  tronquée  à  la  queue,  un  peu  char- 
nu à  fa  naifïance  &  d'un  jaune  clair  ; . . 
la   peau  du  côté  du  foleil  eft  d'un 
beau  rouge  foncé,  tiquetée  de  points 
fauves;  l'autre  côte  eft  jaune  citron 
légèrement  tavelé  de    fauve;...  la 
chair  eft  unpeugroffière  ;  ..l'eau  en  eft 
affez  abondante  &  très-mufquée  ; . . 
les  pépins  font  petits  ,  bruns  ,  bien 
nourris;  le  fruit  mûrit  à  la  mi-août. 
21.  Salviati.  Pyrus  fruBu  medio  , 
rotundo  ,    cerino ,  maculis  rufis  dijlinc- 
to ,  œjiivo.  (  Voyez  PL  III,  pag.  84.  ) 
Poirier  vigoureux  greffé  fur  franc  ; 
il  réuffit  très- mal  fur  coignaffier  ;  . .  . 
fes  bourgeons  menus    font  un  petit 
coude  à  chaque  œil,  &   font  tique- 
tés   de    points    fi   petits    qu'on    les 
appçrçoit  à   peine  ;    ils  font  rouges 
fur  le  coignafîîer;  fur   franc  ils  font 
d'un  vert  brun  du  côté  de  l'ombre  , 
d'un  rouge  brun  clair  du  côté  du  fo- 
leil; . .  fes  boutons  font  gros,  poin- 
tus ,  bruns ,  peu  écartés  de  la  branche  , 
tk  fou  tenus  par  de  gros  fupports  ;  fes 
feuilles   font  rondes    du  côté  de  la 
queue ,  dentelées  irrégulièrement  ôc 
affez  profondément;    d'un  vert  gai,, 
pliées  en    gouttière  ;   l'arête  fe  plie 
en  arc  en  deffous  ;  les  petites  feuilles 
font  très-alongées  &  étroites  ;  à  peine 
leur  dentelure  efl-elle  fenfible  ;  .  .  le 
pétiole  eft  affez  gros  ,  jaune ,  aufii- 
bien  que  la  groffe   nervure 

Fleur;  fes  pétales  ovales  .,  courts y 
très-creufés  en  cuilleron. 

Fruit;  de  groffeur  moyenne,  rond;.» 
l'œil  eft  placé  dans  une  cavité  peu 
profonde  ,  bordée  de  quelques  petites 
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côtes  ;  les  échancrures  du  calice  de- 
meurent vertes,  quelquefois  jul 
la  maturité  du  fruit  ;  . ..  la  queue  efl 
plantée  clans  une  petite  cavité- ;.. .  la 
peau  efl  belle  ,  d'un  jaune  de  cire, 
quelquefois  tavelée  de  grandes  taches 
ronfles,  &  alors  elle  efl  rude  ;  .  .  .  . 
la  chair  efl  excellente  ,  demi-beurrée  , 
fans  marc  ; .  .Ion  eau  inertie,  quelque- 
fois peu  abondante; . .  fes  pépins  font 
les  uns  plats,  les  autres  longuets  &  ar- 
rondis :  cette  poire  mûrit  en  août. 

n.  Poire  d'Ange.  Pyrus  fru3u 
parvo  ,  turbinât»  y  è  viridi  Jubfiavef- 
<tnte ,   œjliro. 

Poire  petite,  de  la  forme  d'une 
toupie,  arrondie  par  la  tète,  où  l'oeil 
qui  efl  afl'tz  gros  efl  placé  prefqu'à 
fleur  du  fruit,  au  centre  d'une  cavité 
très-peu  profonde;...  la  queue  efl 
menue,  verte  ;  à  l'extrémité  du  fruit 
où  elle  s'attache  on  remarque  quel- 
ques bofl'es; . .  fa  peau  efl  fine,  d'un 
vert  jaunâtre;  ..  la  chair  demi-caf- 
fante,  aflez  fine  ;  .  .  fon  eau  très-mu(- 
quée  ; .  .  .  mûrit  au  commencement 
d'août  ;  . .  ne  devient  pas  pâteufe  : . . 
On  la  regarde  comme  une  variété  du 
falviati ,  plusalongée,  moins  greffe, 
moins  bonne. 

13.  Bezi  d'Hery.  Pyrus  frticlu  me- 
dio  ,  fubrotundo  ,  glabro ,  hinc  lut.o  ," 
indl  h  viridi  fubalbido  ,  autumnali. 

Cette  poire,  quoique  peu  eflimée  &c 
peu  eflimable  clans  la  plupart  des  ter- 
rains,n'eft  pas  fans  mérite  dans  les 
bonnes  terres;  elle  a  quelque  refiem- 
blance  avec  la  falviati  pour  la  forme.Sa 
grofleur  efl  moyenne;  fa  forme  efl 
prefque  ronde,  (a  peau  efl  liffe,  jaune 
tTun  côté,  vert  blanchâtrede  l'autre;.. 


P  O  I  8< 

(a  queue efl  droite,  longue;.,  die 
mûrit ,  fuivant  les  climats  &  le  loi,  en 
octobre ,  m  \  embre  1  bre  (1). 

14.  Poire  or  Vitrii  R.  Pyrus  fruc- 
tu  magno  ,01  ,  hinc  /.. 

rubro  ,  InJb  diluti  viridi  ,  autumnali, 
(  Voyez  Vlanchc  X ,  pag.  >,>S.  ) 

C  ctte  poire  efl  gro  île  ;  .  .  . 

l'œil  efl  large,  bien  ouvert,  très-peu 
enfoncé  ; . . .  la  queue  médiocrement 
groffe,  longue  d'environ  un  pouce, 
efl  plantée  à  fleur  du  fruit  entre  q 
ques  boffes  ; . .  fa  p<  au  cft  lifle,  teinte 
en  rouge  foncé,  tiqueté  de  points 
bruns  du  côté  du  loleil  ;  le  côté  de 
l'ombre  efl  d'un  vert  clair,  tiqueté 
de  points  d'un  vert  plus  foncé;.  .  fa 
chair  efl  blanche,  peu  fine;.,  fon 
eau  d'un  goût  aflez  agréable;.,  fes 
pépins  font  noirs,  placés  au  milieu 
du  fruit  :  . .  mûrit  en  novembre  6c 
décembre. 

M.  Duhamel  ajoute  que  la  vraie 
poire  de  Vitrier  ,  que  j'ai  trouvée 
connue  fo  is  ce  nom  dans  plufleurs 
jsrdins ,  efl  un  très-beau  ck  très-gros 
fruit  de  forme  turbinée,  aplati  par 
la  tète  ,  terminé  à  la  queue  en  pointe 
médiocrement  obtufe;....  (a  peau 
efl  lifle,  très-tiquetée  de  points  fau- 
ves, d'un  rouge  ;:flez  vif  du  côté  du 
folei! ,  ce  d'un  jaune  citron  du  côtéde 
l'ombre.  Les  autres  qualités  &i  l'épo- 
que de  la  maturité  font  à  peu  près  les 
mêmes  dans  ces  ceux  poires,  nu.is 
l'odeur  &  le  goût  fent  un  peu  parfu- 
més de  mufe.  Quoique  L'arbre  foit 
vigoureux  ,  i!  re  Ait  bien  é:ant 
greffé    fur    c  peut    le 

r  par  cette  phrafe:  Pyrus  fruc- 
tu  quàrn   maximo  ,  turbinato  ,  hinc  ci- 


(j'i  Ce  non  eft  compofe  de  deux  mot?  Frétons,  ceH:i  c!e  èe{]  3g<on,  & 

celui  à'hery  eft  le  nom   d'une   toict  ce  Bretagne  cù  ce  poirier  t  é  é  trouvé. 
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citrino  ,  Inde  intense  rubro  ,  ailtUrtinall. 

25.  Orange    Musquée.    Pyrus 

fructu  medio ,  aurantii  forma  ,  paulu- 
lùm  comprcjjb  ,  papulato ,  viridi ,  œ/?/- 
fo.  (  Voyez.  Planche  Vl ,  page  90.  ) 

Ce  poirier  le  greffe  fur  franc  & 
fur  coignalîier  ; .  .  le  bourgeon  eft  de 
médiocre  groffeur,  court,  un  peu 
courbé  à  chaque  œil,  très-peu  tiqueté, 
vert  rouflâtre  du  côté  dufoleil,  gris 
de  perle  du  côté  de  l'ombre; ...  le 
bouton  eft  très-gros  ,  court,  arrondi, 
peu  pointu ,  peu  écarté  de  la  branche , 
attaché  à  un  gros   fupport. 

Feuille  prefqu'ovale ,  terminée  par 
une  pointe  affez  courte  &  peu  aiguë ,  fe 
repliant  en  arc  en  deffous  ,  ce  qui  lui 
fait  faire  un  pli  auprès  de  la  queue  ; 
les  petites  feuilles  font  longues  , 
étroites ,  terminées  en  pointes  très-ai- 
guës aux  deux  extrémités  ,  den- 
telées très-finement. 

La  fleur  a  environ  quinze  lignes  de 
diamètre  ;  les  pétales  font  ovales , 
creufés  en  cuilleron  ;  les  échanenires 
du  calice  font  très-longues  &  très- 
étroites. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
de  la  forme  d'une  orange ,  un  peu 
aplati  de  la  tête  à  la  queue;  la  tête 
efl  un  peu  arrondie;  l'œil  y  eft  placé 
dans  une  cavité  évafée  ;  plus  fouvent 
elle  eft  plate  ,  ôt  l'œil  y  eft  prefqu'à 
fleur  de  peau  ;  .  .  la  queue  eu  groffe, 
plantée  au  fond  d'une  petite  cavité 
qui  eft  relevée  de  quelques  éminences 
dont  une  plus  confidérable  recouvre 
la  naiffance  de  la  queue  ; . .  la  peau  eft 
toute  couverte  de  petits  enfoncemens, 
comme  celle  des  oranges  de  Portugal, 
elle  eft  verte,  prend  très-peu  de  rouge. 
Lorfque  le  fruit  eft  mûr,  elle  devient 
d'un  jaune  prefque  blanc  du  côté  de 
i'ombre,  &  lavée  de  rouge  très-clair 
«Ju  côté,  du  foleil  i . .  la  chair  eft  caf- 
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fante  &  devient  cotonneufe  fi  le  fruit 
n'a  pas  été  cueilli  un  peu  vert  ; . . . .  fort 
eau  eft  relevée  par  un  goût  d.  mufe  très- 
agréable  ; .  .  fes  pépins  font  noirs  , 
bien  nourris  ;  .  .  l'axe  du  fruit  eft 
creux  :  . .  fa  maturité  foft  dans  le  mois 
d'août. 

26.  Orange  Rouge.  P  y  us  fructu 

medio  ,  aurantii  forma ,  parum  cinereo  , 
partim  infigne  rut  i/o ,   ozjiivo. 

L'arbre  elt  allez  vigoureux  ,  &  fe 
greffe  lurlranc  &i  fur  coignaffier; .  ,fes 
bourgeons  (ont  gros,  droits,  tique- 
tés Ôcrougcâtres  ;  .  .  fes  boutons  gros, 
pomtus  ,  couchés  lur  la  branche  , 
attachés  à  des  iupports  peu  élevés. 

Les  feuilles  font  prefqu'ovales,  di- 
minuant de  largeur  vers  la  pointe 
qui  eft  longue  &c  aiguë  ;  la  dentelure 
des  bords  eft  grande  '6c  peu  profonde; 
les  feuilles  moyennes  font  prefque 
rondes. 

La  fleur  a  des  pétales  longs  &  ter- 
minés en  pointe.  Le  fruit  eft  de  même 
forme  que  l'orange  mufquée  ,  mais 
plus  gros  ; . .  la  peau  eft  grife  ôc  d'un 
rouge  de  corail  ; .  .  la  chair  eft  caf- 
fante  &  devient  cotonneufe  lorfque 
le  fruit  mûrit  fur  l'arbre  ;  . .  l'eau  eft 
fucrée  &  mufquée  : . .  fa  maturité  eft 
en  août. 

27.  Bourdon  musqué.  Pyrus 
fructu  parvo  ,  aurantii  forma  ,  fubro- 
tundo ,  dduù  viridi,  œflivo. 

Ce  poirier  fe  greffe  lur  franc  &  fur 
coignaffier;  il  eft  très- fertile  ,  mais 
lent  à  fe  mettre  à  fruit  fur  franc  ;  . .  les 
bourgeons  font  affez  gros,  peu  alon- 
gés  ,  très-coudés  à  chaque  œil  ,  verts 
jaunâtres,  très-peu  tiquetés;.,  (es 
boutons  gros  ,  larges  par  la  bafe  , 
aplatis ,  terminés  en  pointe  longue 
&  très-aiguë  ; . .  leurs  fupports  iont 
très-gros  ,  renflés  au-deffous  de  l'œil. 

Ses  feuilles  font  prefque  rondes  ou 
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de  forme  ovale  racourcie,  unies  par 
tes  bords  ,     pliées     en    gouttière; 

Ue  fe  courbe  en  arc  pat 
dulons. 

Les  fleurs  font  bien  ouvertes;  leurs 
pétales  font  ronds,  prefque  plats;  le 
ionimet  des  étamines  cfl  de  couleur 
de  rofe  vit. 

Fruit;  petit,  prefque  rond,  aplati 
vers  la  tête,  de  la  forme  d'une  orange;., 
l'œil  eft  airez  gros,  placé  dans  une 
cavité  large  &  peu  profonde.  Cette 
poire  prend  quelquefois  la  forme 
d'une  toupie  ;  .  .  fa  peau  eft  aflez 
fine  ,  d'un  vert  clair,  tiquetée  de 
Ires-petits  points  d'un  vert  plus  fon- 
cé ;  ..  fa  chair  eft  blanche ,  groffière, 
caftante;  ...  fon  eau  eft  aflez  abon- 
dante, mufquée,  un  peu  fucrée;... 
fes  pépins  font  gros,  noirs,  bien 
nourris  ;  .  .  c'eft  une  efpèce  d'orange 
hâtive  qui  mûrit  en  juillet. 

28.  Poiimn  de  Jardin.  Pynu 
fruciu  n:av,no  ,  aurantii  forma  ,  partira 
jlivo,parùm  pulchrè  &  future  ruhro, 
brumalL  (Voyez  PL  IV,  page  8j.  ) 

Cette  poire  eft  groflè  )  aplatie 
vers  la  tête, de  la  forme  des  poires 
d'orange;.,  l'œil  eft  placé  dans  une 
cavité  ordinairement  unie  Si  allez 
profonde  ;  ...  la  queue  eft  d'un  veft 
blanc,  groflè  à  fon  extrémité,  plan- 
tée dans  une  petite  cavité,  ferrée  Se 
peu  profonde  ;  . .  fa  peau  eft  un  peu 
boutonnée;  le  côté  du  foleil  eft  d'un 
beau  rouge  foncé,  tiqueté  de  points 
d'un  jaune  doré.  Le  coté  de  l'ombre 
eft  fouetté  &  rayé  d'un  jaune  clair 
fur  un  fond  jaune  ; . .  la  chair  eft  demi- 
cafTante,  un  peu  groflière  &  quel- 
quefois un  peu  pierreufe  autour  des 
pépins  ; .  .  l'eau  eft  fucrée  &  de  fort 
bon  goût;.,  les  pépins  font  longs, 
d'un  brun  foncé,  logés  au  large;  l'axe 
eft  creux,;.. .  ce.  fruit,  mûrit  en  dé- 
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cembre;  la  différence  du  terrain 
beaucoup  varier  fa   grofleur. 

29.  Orange  d'Hiver.  Pyrusfl 

tu  médis ,  auraatii  forma ,  comprefp», 
fpiffius     v'utntt     brumali.     (   V<  ' 
Planche  11    ,  page  87.) 

Arbre  aflez  vigoureux;  il  fe  greffe 
fur  franc  Si  fur  coignaflier  ; . . .  lc 
bourgeon  eft  long,  menu,  droit, 
rouge  violet  -  clair  ,  un  peu  fari- 
neux;.... le  bouton  eft  court,  large 
à  fa  bafe  ,  comme  collé  fur  la 
branche,  ton  fupport  a  peu  de 
faillie. 

La  feuille  eft  alongée,  arrondie 
vers  la  queue  ;  les  bords  font  fans 
dentelures  ,  l'arête  vers  la  pointe  fa 
plie  en  arc  par  défions;  fon  pétiole 
eft  menu  Si  long, 

La  fleur  ett  très  -  ouverte  ;  fes 
pétales  font  longuets  ,  figurés  en 
raquette,  aflez  creufés  en  cuilleron; 
les  fommets  des  étamines  font  d'un 
pourpre  clair,  prefque  de  couleur 
de  rofè. 

?  Le  fruit  eft  de  groffeur  moyenne  , 
ae  la  forme  des  autres  oranges, 
rond  ,  aplati  aux  extrémités;.* 
l'œil  eft  très-peu  enfoncé  &  prdqu'à 
fleur  du  fruit  ; ....  la  queue  eft  plantée 

au  tond  d'une  petite   cavité; la 

peau  eft  très-fine ,  d'un  vert  brun  qui 
pâlit  un  peu  lors  de  la  maturité,  par- 
femée  de  très-petits  points  d'un  vert 
brun,  boutonnée  légèrement.  Sou- 
vent on  y  trouve  des  verrues  très- 
faillantes;...  la  chair  eft  blanche, 
fine  ,  caftante  ,  Se  fans  pierres  ; . .  . . 
l'eau  eft  très  -  mufquée  ,  &  affez 
agréable;....  les  pépins  font  bruns, 
alongés-,  pointus,  bien  nourris,  Se 
renfermés  dans  des  loges;...  mûrit 
en  février,  mars  &  avril. 

30.  Martin  Sire,  Ronvtlle,. 
Pyms  fruciu  magno  ,  pyriformi  lo: 
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glabro  ,  viridi  ,  brumalï.  (  Voyez 
Planche  IV,  page  87.  ) 

Ce  poirier  fe  greffe    fur  franc  & 

fur   coignaflïer; les    bourgeons 

font  gros,  forts ,  d'un  brun  rougeâtre, 
tirant  fur  le  violet  foncé  ;  marqués  de 
très-petits  points  jaunâtres  ;  . .  . .  fes 
boutons  font  très-plats  &  comme 
écrafés  fur  la  branche,  attachés  à  des 
fupports  plats  &  cannelés. 

Les  feuilles  font  plates  &  prefque 
ovales,  fans  dentelures;  les  bords 
forment  quelques  ondes ,  8c  l'arête 
fe  repliant  en  arc  en  deflbus  ,  fait 
faire  à  la  feuille  deux  plis  à  fes 
extrémités. 

La  fleur  a  des  pétales  prefque 
ovales  ,  peu  creufés  en  cuilleron;  les 
fommets  des  étamines  font  mêlés  de 
blanc  &  de  pourpre. 

Fruit  ;  de  groffeur  un  peu  plus  que 
moyenne,  figuré  en  poire  alongée , 
bien  tait ,  très-arrondi  dans  toute  fa 
partie  vers  la  tête  ,  où  l'oeil  eft 
placé  à  fleur  du  fruit  ;  le  ventre  eft 
un  peu  plus  gros  d'un  côté  que  de 
l'autre.  La  partie  qui  eft  vers  la  queue 
fe  termine  en  pointe  obtufe.  A  la 
naiflance  de  la  queue  qui  eft  aflez 
groffe,  fur- tout  vers  fon  extrémité, 
il  y  a  une  efpèce  de  bourrelet;.... 
fa  peau  eft  unie ,  &  comme  fatinée; 
elle  devient  jaune  en  mûriffant  ;  le 
côté  du  foleil  prend  une  teinte  de 
rouge  très-légère,  quelquefois  aflez 
vive. 

31.  Rousselet  d'Hiver.  Pyrus 

fruclu  parvo  pyriformi  ,  partim  viri- 
diori ,  partim  obfcurc  rubmte,  bru- 
mali.  (Voyez  Planche  IV ',  pag.  87.) 
Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignaflïer  ;  il  eft  vigoureux  fur 

l'un  &  fur  l'autre; fon  bourgeon 

eft  de  moyenne   groffeur,  longuet, 
droit,  brun,    rougeâtre,  aflez  vif, 
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luifant  ,  très -peu  tiqueté;..*,  fon 
bouton  eft  plat,  très-court,  couché  fur 
la  branche.  A  la  baie  qui  eft  large, 
on  apperçoit  deux  ou  trois  points 
ou  petites  écailles  d'un  rouge  très- 
vif.  Les  fupports  font  très  -  peu 
faillans. 

Les  feuilles  ont  des  bords  den- 
telés très-finement  6c  régulièrement , 
&  font  de  grands  plis.  La  forme  des 
feuilles  eft  un  peu  elliptique. 

La  fleur  a  des  pétales  prefque 
ovales,  froncés  &  comme  chiffonnés 
à  l'extrémité  ,   bordés   de  quelques 
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Son  fruit  eft  petit ,  pyriforme ,  ref- 
femblant  au  rouflelet  de  Reims  ,  mais 
un  peu  moins  gros  &  moins  pointu  ;... 
l'œil  eft  à  fleur  ds  fruit; ...  la  queue 
eft  courbée,  implantée  dans  un  très- 
petit  enfoncement  ;....  fa  peau   eft 
verdâtre  du  côté  de  l'ombre, elle  jau- 
nit un  peu  dans  le  temps  de  la  matu- 
rité. Le  côté  du  foleil  eft  de  la  même 
couleur  que  fur  le  rouflelet  de  Reims, 
mais  un  peu  plus  foncé.  En  mûriffant 
elle  devient  plus  femblable  au  martin- 
fec. . .  fa  chair  eft  demi-caffante,  laiffe 
un  peu  de  marc  dans  la  bouche; .  .  ., 
fon  eau  eft  aflez  abondante  &  d'un 
goût  un  peu  relevé;  ....  fes  pépins 
font  d'un  brun-clair ,  ronds  &  courts;. .' 
fa  maturité  eft  en  février  &  en  mars. 
31.  Rousselet  de  Reims.  Pyrus 
fruclu  parvo  ,  pyriformi ,  partim  viridi, 
partim  ob faire  rubente,  cejlivo.  (Voyez 
Planche  VI ,  page  90.  ) 

Ce  poirier  pouflè  très-bien  fur  franc 

&  fur  coignaflïer; fon  bourgeon 

eft  de  moyenne  groffeur,  long,  très- 
liffe  ,  très -tiqueté  de  petits  points, 
brun  -  rougeâtre  ,  un  peu  coudé  à 
chaque  œil; ...  le  bouton  eft  court, 
triangulaire  &  plat. 

La  feuille  grande,  ovale,  terminée 

en 
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cr\  pointe  par  les  deux  èxtré 
cil  plate;  la  dentelure  efl  grande.&peu 
profonde;  les  touilles  moyennes  tout 
plus  rondes  &C  dentelées  finement. 

La  fleur  a  des  pétales  ovales ,  quelque- 
fois  un  peu  pointus  ;  le  fruit  cil  petit, 
figuré  en  poire, arrondi  par  la  tête, ou 
l'<  eil  efl  uffez  gros ,  &  placé  à  fleur  du 
fruit;....  la  peau  cil  verte  du  côté 
de  l'ombre  ,  quelques  endroits  jau- 
nirent au  temps  de  la  maturité  ,  le 
curé  du  loleil  efl  d'un  rouge  -  brun; 
elle  efl  par-tout  lavée  étiquetée  de 
pris;....  la  chair  efl  demi -beurrée 
h:w ,  excellente; l'eau  a  un  par- 
fum particulier  à  ce  fruit  ,  un  goût 
très-agréable,  un  peu  mufqué; ....  les 

pépins  font  larges  &  bruns: cette 

poire  efl  en  maturité  à  la  fin  d'août  ou 
au  commencement  de  feptembre  ,  &C 
mollit  très  -  promptement.  Elle  efl 
moins  grofTe ,  mais  beaucoup  meil- 
leure en  plein  vent  qu'en  elpalier 
Sien  buifîbn. 

Quoique  ce  poirier  s'accommode 
de  tous  les  terrains  ,  cependant  les 
terres  légères  lui  conviennent  mieux-. 
Tout  le  monde  fait  combien  les  poires 
dirouflelet,  recueillies  dans  les  cours 
&dansles  jardins  de  la  ville  de  Reims, 
font  fupérieures  à  celles  de  la  cam- 
pagne. 

3}.    ROUSSEI.ET  HATIF,   POIRE  DE 

Chypre,   Perdreau,   Pyrùs  fit 
parvo  ,  pynformi  ,  liinc  intense  rulro 
inJè  jl.-ivo  ,  œjlivo. 

L'arbre  efl  afTez  vigoureux ,  il  fe 
greffe  fur  franc  &  fur  coignâflier; . . . 
le  bourgeon  efl  menu  ,  court  ,  afTez 
droit,  brun-rougeâtre  ,  tirant  un  peu 
fur  le  violet ,  très-peu  tiqueté ,  couvert 
d'une  poufîîère  grife-blanche; ....  le 
bouton  efl  court,  prefque  plat,  large 
à  la  bafe,  appliqué  fur  la  branche, 
attaché  à  un  gros  ûipport. 
Tome  VIII. 
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La  feuille  efl  rend  éc  par 

une  pointe  aiguë  ,  repliée  en  gouttié  . 
la  dentelure  des  Lords  efl  grande  , 
peu  profonde  ;  les  feuilles  moyennes 
font  alongées  ,  larges  vers  la  queue  , 
dentelées  très-légérément&irrcgv 
rement. 

La  fleur  a  des   pétales  arrondis  A 
,  peu  creufés  en  cuilleron  ; 
ils  font  quelquefois    au  nombre  de 
neuf. 

Le  fruit  efl  petit,  pyriforme,  ar- 
rondi par  la  tête,  cù  l'oeil  cil  placé 
clans  un  petit  enfoncement  uni  &  fans 
plis; ..  ..  la  queue  efl  d'un  vert  jaunâ- 
tre, aflez  grofle ,  un  peu  charnue  ;  la 
i  efl  fine,  jaune  du  côté  de  l'ombre, 
rouge  vif  femé  de  taches  grifes  du 

côté  du  folei:; la  chair  efl   un 

peu  jaune,  demi-caflante;  il  y  a  du 
fable  ou  de  très  -  petites  pierres  au- 
tour des  pépins; l'eau  efl  t 

parfumée  &  ('tierce; les  pépins 

font  bruns,  clairs,  peu  nourris:...  . 
fa  maturité  a  lieu  vers  la  rrrr-iuil] 
Cette  poire  reflemble  beaucoup  au 
rouflelet  de  Reims,  mais  elle  n'a  pas 
autant  de  goût  ni  de  parfum. 

3.1.  Gros  Roussel  et  ou  R  or 

.    i'ynis  fr:.     .  io\  pyrifemi 

acuto  ,  j'eabro  ,    hinc  fpiff/ùs  vïrtnte , 
indï  obfcurè  rul-entc  ,  ajiivo.  (  Voyez 
.  he  V  ,page  89.  ) 

Poirier  vigoureux  qui  fe  greffe  fur 
franc  &:  fur  coignaffier; ....  les  bour- 
geons font  gros,  longs,  forts,  très- 
tiquetes  de  petits  points  d'un  blanc- 
jaune  ;  très-coudés  à  chaque  nœud; 
d'un   brun  -  rougeâtre    tirant  fur   le 

violet  fonce; fes  boutons  font 

plats  ,  triangulaires  ,  avant  plus  de 
bafe  que  de  hauteur  ;  peu  écartés 
de  la  branche  ,  ayant  des  fupports 
peu  faillans. 

Ses  feuilles  font  grandes  ,  plates. 
M 
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dentelées  irrégulièrement  &  très-peu 
profondément. 

La  fleur  a  des  pétales  plus  longs 
qi;e  larges,  qui  fe  roulent  en  défions;,, 
les  fommets  des  étamines  font  très- 
gres. 

Fruit  ;  de  moyenne  groffeur  ,  de  la 
même  forme  que  le  rouffelet  de 
Reims  ,  mais  beaucoup  plus  gros  , 
&  un  peu  plus  pointu  vers  la  queue 
qui  eft  brune  ;  à  l'endroit  de  fon  im- 
plantation   il  y  a  fouvent  quelques 

petites  boflës; le  côté  de  la  tête 

eft  aplati  ,  &  l'œil  eft  placé  au  centre 

d'une  cavité  large  &  profonde; 

fa  peau  eft  rudeëi  tiquetée  de  points 
gris  ,  d'un  vert  foncé  du  côté  de 
l'ombre;  le  côté  du  foleil  eft  rouge- 
brun  ,  comme  dans  le  rouffelet  ;  elle  eft 
lavée  de  gris  en  plufieurs  endroits;., 
fa  chair  eft  demi-caffante  &  peu  fine;., 
fon  eau  eft  bonne,  parfumée,  un  peu 
aigrelette  ;.....  fes  pépins  font  lon- 
guets &  arrondis  : fa  maturité 

a  lieu  à  la  fin  d'août  ou  au  commence- 
ment de   feptembre. 

35.  Poire  sans  peau  ou  Fleur 

DE  GUIGNES.  Pyrusfruclu  medio  ,  py- 
riformi longo  , partim pallide viridi , par- 
ùtn  ûavo  1  maculis  Janguineis  evanidis 
tonfperfo ,  œjlivo.  (  Voyez  Planche 
III ,  page  84.  ) 

Ce  poirier  eft  vigoureux  greffé 
fur  franc  ;   greffé  fur    coignaffier    il 

tft  d'une  force  médiocre  ; le 

bourgeon  eft  long ,  droit ,  gris  du 
côté  de  l'ombre  ,  rougeâtre  du  côté 
du  foleil  ék  à  la  pointe ,  très-tiqueté; . . 
le  bouton  eft  plat ,  large  à  la  bafe , 
pointu  au  fommet. 

La  feuille  eft  grande  ,  fes  bords 
forment  quelques  plis  en  ondes  ,  & 
(ont  garnis  de  dents  très-écartées  l'une 
de  l'autre,  aiguës,  très-peu  profondes; 
les  bords  des  feuilles  moyennes  font 
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garnis  de  dents  fines,  aiguës,  peu  pro- 
fondes. 

La  fleur  a  des  pétales  longs  ,  plus 
larges  vers  le  calice  que  vers  l'autre 
extrémité,  creufés  en  cuilleron  ,  teints 
de  quelques  traits  rouges  fur  le  bord; 
Les  fommets  des  étamines  font  d'un 
pourpre  ciair. 

Le  fruit  eft  de  groffeur  prefque 
moyenne  ,  fouvent  relevé  par  des 
boflës  &i  tant  foit  peu  renflé  vers  la 
queue  qui  eft  droite,  bien  nourrie, 
plantée  dans  un  enfoncement  ; . . .  l'œil 
eft  affez  gros ,  &  placé  dans  le  fond 
d'une  cavité  relevée  de  côtes  ; . . 
quelquefois  la  partie  la  plus  ren- 
flée du  fruit  eft  prefque  au  milieu 
de  fa  longueur  ,  &  il  va  en  dimi- 
nuant vers  les  deux  extrémités  ,  ce 
qui  lui  donne  la  forme  d'une  navette 
un  peu  plus  alongée  vers  la  queue 
que  vers  l'œil ,  6c  alors  il  reflemble 
à  une  petite  poire  d'épargne  ;  quelque- 
fois il  a  la  forme  du  rouffelet,  mais 

plus  alongée  ; la  peau  eft  fine, 

d'un  vert  pâle  ,  marquetée  de  gris 
du  côté  de  l'ombre ,  &  jaune  marqueté 
d'un  rouge  de  fang  |>âle  du  côté  du 
foleil;..  la  chair  eft  fondante, &  ne  laiffe 
aucun  marc  dans  la  bouche; .  . .  l'eau 

eft  très-bonne  ,  douce ,  parfumée  : 

la  maturité  au  commencement  d'août. 

36.  Martin-SEC.  Pyrus  fructu  me- 
dio ,  pyriformi  acuminato ,  hinc  melino , 
inde  intense  rubto ,  autumnali.  (Voyez 
Planche  PI ,  page  90.  ) 

Poirier  très-fertile  ;  il  fe  greffe  fur 
franc  &  fur  coignaffier;. ...  le  bour- 
geon eft  de  médiocre  groffeur  ,  très- 
coudé  à  chaque  nœud  dans  le  bas  , 
droit  vers  la  pointe  ,  peu  tiqueté , 
gris  de  perle  du  côté  de  l'ombre, 
brun  -  rougeâtre  ,  un  peu   vineux  & 

luifant  du  côté   du  foleil; le 

bouton  très-menu,  arrondi,  long, 
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pointu ,  &  un  peu  écarte  de  I?.  branche, 
eft  lbutenu  par  un   gros  lupporr. 

La  feuille  eft  alongée ,  pliée  en 
gouttière  ,  quelquefois  en  bateau  , 
dentelée  régulièrement,  très-finement 
&C  très-peu  profondément. 

La  fleura  des  pétales  prefque  ronds, 
creufés  en  cuilleron  ,  quelques-uns 
ont  fur  les  bords  des  traits  légers 
rouges. 

Fruit;  de  moyenne  groffeur,  affez 
reffemblantau  rouflelet ,  moins  arron- 
di vers  la  tête  ; l'œil  eft  fermé, 

placé  dans  un  petit  enfoncement  bor 
dé  de  plis,  &  d'élévations  affez  fen- 
fibles  ;  il  le  termine  en  pointe  du 
côté  de  la  queue  qui  eft  courbée  ;  la 
fuperficie  de  ce  fruit  eft  inégale;.. . . 
la  peau  eft  tendre,  de  couleur  ifabelle 
ou  noifette-claire  du  coté  de  l'ombre, 
à\u\  rouge-vif  du  côté  du  foleil ,  fe- 
mée  de  petits  points  blancs  très'appa- 

rens  fur  le  rouge  ; fa  chair  eft 

affez  fine  ,  caftante  ,  quelquefois  un 
peu  pierreufe; .. .  .l'eau en  eft  fucrée, 
un  peu  parfumée ,  agréable  ; ....  les 
pépins  font  d'un  brun-foncé,  médio- 
crement gros  &  longs  ; ....  fa  matu- 
rité eft  en  novembre  ,  décembre  & 
janvier. 

37.  ROUSSELINE.  Pyrus  fmetu  par- 
vo,  pyriformi  cucurbitato  ,  autumnali. 
(  Voyez  Planche  Vl ',  page  90.  ) 

Cet  arbre  ne  veut  être  greffé  que 
fur  franc  ;  ....  fes  bourgeons  font 
menus  ,  affez  droits  ,  d'un  gris-vert 
du  côté  de  l'ombre,  très  -  légèrement 
teints  de  roufsâtre  du  côté  du  foleil, 
peu  tiquetés;....  fes  boutons  (ont 
gros  à  la  bafe  ,  arrondis  ,  très-poin- 
tus ,  écartés  de  la  branche  ;  leurs  fup- 
ports  font  faillans. 

Ses  feuilles  font  petites,  la  plupart 
rondes  ,  fans  dentelures  fur  les  bords , 
longues  &  plates. 


P  O  I  91 

Les  fleurs  Très -ouvertes ,  petites; 
les  pétales  un  peu  plus  longs  que 
larges,  creufés  en  cuilleron;  quel- 
ques-uns font  légèrement  teints  de 
rouge  fur  les  bords  ;  les  fommetsdes 
étamines  font  d'un  pourpre  foncé. 

Le  fruit  eft  petit;  il  eft  pointu, 
quelquefois  il  fait  la  calebaffe  ;  le 
vi  litre  eft  très-renflé  ;  la  tête  n'eft 
point  arrondie  ,  mais  alongée,  beau- 
coup moins  groffe  que  le  ventre  ,  & 
comme  étranglée  ;  l'œil  eft  placé  à 
l'extrémité  dans  un  petit  enfoncement 
bordé  de  plis  ; ...  fa  peau  eft  de  cou- 
leur beaucoup  plus  claire  que  le 
rouflelet  &  même  que  le  martin-fec  ;.. 
fa  chair  eft  demi  -  beurrée  ,    fine  & 

délicate  ; fon  eau  eft  fucrée,  muf- 

quée  ,  très-agréable  ; fa  maturité 

eft  en  novembre. 

38.  Ah  -mon -Dieu.  Pyrusfruciti 
mtdio  ,/erè pyriformi  obf.ifo  ,  hinc  citri- 
no,  indè  rubdlo,pun3is  rubris  diJlinSo , 
œjiivo. 

Ce  poirier  eft  très- fécond  ,  il  ref- 
femble  à  celui  de  rouffelet  de  Reims  , 
&c  le  greffe  fur  franc  &  fur  coignaflier; 
fon  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
bien  arrondi  dans  fa  partie  la  plus 
renflée  ,  qui  eft  plus  près  de  la  tête 
que  de  la  queue  :  quelquefois  la  tête  eft 
un  peu  alongée  ;  ..  . .  l'œil  eft  à  fleur 
de  peau,bordé  de  bofles  peu  (aillantes, 
placées  vis-à-vis  des  échancrures.  Les 
filets  des  étamines  teints  de  rouge  vif, 
y  fubfiftent  jufqu'ala  maturité  du  fruit. 
La  partie  vers  la  queue  s'alonge&  dimi- 
nue de  groflenr  affez  régulièrement  , 
&  fe  termine  en  pointe  obtufe.  La 
queue  un  peu  charnue  à  la  naiffance 
eft  plantée  à  fleur  de  peau  entre  quel- 
ques boffes  ou  bourrelets  :  fi  la  pointe 
de  ce  fruit  étoit  aiguë,  il  feroit  pyri- 
forme  ; . . .  .  fa  peau  eft  liffe  ,  d'un 
jaune  citron-clair  du  côté  de  l'ombre  ; 
M  î 
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l'autre  côté  eft  lavé  de  rouge  clair , 
&  tiqueté  de  petits  points  d'un  rouge 

vif; fa  chair  eft  blanche,  demi- 

caffante,  peu  fine  &  fujette  à  mollir  ;... 
fon  eau  eft  affez  abondante,  lucrée, 
un  peu  parfumée  dans  les  terrains 
fecs  ; .  .  fes  pépins  font  bien  nourris , 
terminés  en  pointe  aiguë:  ...  fa  matu- 
rité eft  au  commencement  de  fep- 
tîmbre.  Ce  fruit  eft  plus  eftimable 
pour  fon  abondance  que  pour  fa  bonté: 
dans  quelques  provinces  on  appelle 
Ah-mon-  Dieu  la  poire  d'Amour.  n°.  105. 

39.  Fin  -  or  -  d'été.  Pyrus  fruclu 
mtdio  ,  turbinato-truncato  ,  partim  ï 
"virîdïfubflayefeente  ,  part  un  intense  & 
fplcndide  rubro,  œflivo. 

Poire  de  moyenne  grofTeur  ,  de 
la  forme  d'une  toupie  un  peu  tron- 
quée par  la  queue  qui  eft  affez  groffe. 
Elle  eft  plate  du  côté  de  la  tête  ,  où 
l'œil  qui  n'eft  pas  fort  gros  eft  placé 
au  fond  d'une  petite  cavité  ;  ...  la 
peau  eft  très -unie  ,  d'un  rouge  foncé 
brillant  du  côté  du  foleil  ;  d'un  vert 
jaunâtre  ,  tiqueté  de  rouge  du  côté 
de  l'ombre  ; .  .  .  la  chair  eft  fine  , 
verdâtre  ,  demi  -  beurrée  ;  . . .  .  l'eau 
n'en  eft  pas  défagréable  ,  quoiqu'elle 
ait  un  peu  d'aigreur  ;  . . .  .  les  pépins 
font  noirs  ,  affez  nourris  :  ...  la  ma- 
turité eft  vers  la  mi-août. 

40.  FlN-OR-DE  SEPTEMBRE.  PyrilS 
fruclu  magno  ,  pyriformi ,  glabro  ,  laù 
■yirente  ,  maculis  dilutè  rubris  dijlinclo  , 
cejhvo. 

Cette  poire  eft  groffe  :  le  côté  de  la 
tête  n'eft  pas  aplati  comme  dans  le 
F'm-or-d'hè  ;  il  eft  relevé  de  quelques 
boffes  peu  faillantes  ,  ôi  au  milieu 
eft  un  petit  enfoncement  où  l'œil  eft 
placé;...  fa  peau  eft  liffe  ,  unie, 
d'un  vert  gai  du  côté  de  l'ombre , 
lavée  de  rouge  ,  parfemée  comme 
de     marbrures     du    côté     du    fo- 
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Ieil; ...  fa  chair  eft  blanche,  beurrée, 
fine;....  fon  eau  d'un  aigrelet  agréable, 
reffemble  beaucoup  à  celle  de  la 
poire  beau-préfent :  . ...  fa  maturité 
eft  à  la  fin  d'août  ôc  au  commence- 
ment de  feptembre. 

41.  Chair-a-dame  ,  ou  Chere- 
A-DaME.  Pyrus  fruclu  rnedio  ,  pyri- 
formi ,  hinc  mdino  ,  hinc  ddutiîis  ru- 
bente  ,  œflivo.  (  Voyez  Planche  III , 
page  84.) 

Ce  poirier  eft  affez  fertile  &  vigou- 
reux ;  il  fe  greffe  fur  franc  &  fur  coi- 
gnaflier  ; ..,.  fes  bourgeons  font  courts, 
de  moyenne  groffeur  ,  coudés  à  cha- 
que nœud  ;  les  uns  prefque  ifabeî'e  , 
la  plupart  gris  de  lin  ,  très-  tiquetés  ; 
mais  les  points  font  peu  a^parens  , 
fe  confondant  prefqu'avec  la  couleur 
du  bourgeon  ;  .  . .  les  boutons  (ont 
gros  ,  pointus  ,  aplati:, ,  couchés  fur 
la  branche ,  attachés  à  des  fupports 
longs  &  affez  faillans. 

Les  feuilles  font  longuettes ,  pliées 
en  gouttière  ,  pendantes  ,-  d'un  vert 
pâle  &  brillant;  la  dentelure  eft  affez 
fine,  très-peu  profonde  &  peu  aiguë. 
La  fleur  a  des  pétales  de  la  forme 
d'une  raquette,  arrondis  à  l'extrémité, 
fe  rétréciffant  régulièrement  ,  &  fe 
terminant  en  pointe  au  bord  du  ca- 
lice. 

Le  fruit  eft  de  groffeur  moyenne,  un 
peu  alongé  ,  figuré  en  poire  ,  arrondi 
vers  la  tête  ,  où  il  y  a  un  ceil  gros  , 
prefque  faiilant  ; . . . .  la  queue  groffe 
&  courte.  Ce  fruit  a  prefque  toujours 
quelques  boffes  à  l'extrémité  où  la 
queue  s'attache  ,  &  fouvent  elle  eft 
recourbée  ou  couchée  à  cet  endroit , 
de  forte  qu'elle  s'insère  obliquement 
dans  le  fruit,  &  comme  s'en  veloppant 
delà  boffe  où  elle  s'implante  ; ...  la  peau 
eft  grife  ,  de  couleur  ifabelle  ;  peu 
teiate  de  rou-^e   du  côté  du  foleil* 
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Lorfque  le  fruit  eft  bien  mûr ,  la  p 
9&  jauoe  ,  tachetée  de  gris ,  8c  i      - 

brée  de  rouge  clair  du  côté  du  fo- 
leil  ;...  la  chair  eft  demi  -  caftante, 
peu   fine;...  l'eau  douce,   relevée 

d'un  parfum  agréable  ; les  pépins 

font  noirs  &:  alongés  : ....  fa  maturité 
a  lieu  à  la  mi-aoû-. 

4a.    Poire-dV.lf.   Pyrus  fmftu 
parvo  ,  ovi  formd  ,  œjlivo. 

Cet  arbre  eft  beau  tk  vigoureux 
étant  greffé  fur  franc  ;  il  réuflit  mal 
fur  coianaflier; . . .  l'on  bourgeon  eit 
un  peu  tàrincux ,  très-long  &  menu  , 
très-coudé  à  chaque  nœud ,  vert-rouf- 
sàtre  du  côté  de  l'ombre  ,  plus  teint 
de  roux  du  côté  du  foleil ,  tiqueté;... 
ion  bouton  eft  court,  plat,  comme 
collé  fur  la  branche  ,  ibutenu  par  un 
fupport  plat. 

Ses  feuilles  font  un  peu  blanchâtres, 
rondes  ,  repliées  en  divers  fens  ,  re- 
courbées en  deffous  ,   dentelées  peu 
finement  &  très -peu  profondément. 
La  fleura  des  pétales  prefqu'ovales, 
creufés  encuilleron.  Le  fruit  eft  petit  , 
de  la  forme  d'un  œuf  de  poulette  , 
ovale,un  peu  pincé  par  le  petit  bout  ;... 
l'œil  eft  placé   dans  un  petit  enfon- 
cement, dont  le  bord  eft  un  peu  plus 
relevé  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  . . .. 
la  queue  eft  menue  ,  d'égale  grofleur 
dans  toute    fou  étendue  ,  garnie  de 
quelques  pointes  versl'extrémité,  par 
laquelle  elle   s'attache  à  la  branche  , 
&  fe  pliant  un  peu  en  crochet  par 
cette  extrémité,  plantée  dan-  u  1  petit 
enfoncement   en    entonnoir;...    fa 
peau  du  côté  de  l'ombre  eft  verte,  un 
peu  jaune  comme  dans  la  verte-longue, 
mais  Cernée  de  taches  touffes  de  cou- 
leur Je  fon  ,  d'un  rougeâtre 
ver!   du  côté  du  folei!  ;  .  .  .  fa  chair 
eft  fine,  demi  -  tendante  comme  le 
fouffelet,  quelquefois  tendre  &  demi- 
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beurrée; ...  fon  eau  eft  lue:  ice, 

un  peu  mufqi  'un  goût . 

fans  âcreté; les  pépins  font  ,  les 

uns  blancs  ,  les  autres  noirs.  Cette 
poire  mûrit  entre  la  mi -août  ôc  le 
commencement  de  fepten 

43.  Inconnu-i  u;  ou  Fon- 

dante de  BREST.  Pyrus  fruclu  medio, 

formi ,  cueurbitato ,  glabro  ,  /«> 
parc  rente  ,  partim  dllute  rubtf* 

unie ,  œflivo.  (Voyez  Planche  lit, 
page  84.) 

Ce  poirier  fertile  ,  vigoureux  fur 
franc  ex'  fur  coignafîier ,  ne  pc 
jamais  droit;....  fdn  bourgeon  eft 
long  ,  gros  ,  très  -  coudé  à  chaque 
nœud, excepté  à  la  pointe  qui  eft  droite, 
très-tiqueté  ,  gris,  légèrement  teint 
de  roux  du  côté  du  foleil  ;  rougeâtre 
à  la  pointe  ;  . .  .fon  bouton  cl.  : 

fa  baie,  court,  aplati  ,  écarté  d  la 
branche  ,  attache  à  un  fupport  gros 
ôi  lai 

Lesteuilles  font  aftez  grandes ,  den- 
telées finement,  attael  branche 
par  un  long  pétiole. 

La  fleur  a  taies  ovales ,  très- 

creufés  en  cuilleron. 

Son  fruit  eft  de  moyenne  grofleur, 
plus  long  que  rond  ,  pyriforme  ,  fou- 
vent  relevé  de  plufieurs  côtes ,  fur- 
tout  du  côté  de  la  tête  où  elles 
forment  un  enfonce.  quel 

l'œil  eft  placé  ;  ordinairement  le  < 
de  la  queue  eft  un  peit  tronqué,  ÔC 
la  queue  eft  :  .  fleur  du  fruit;.,. 

fa  peau  eit  mince  ,  lifle  ,  brillante  , 
&  comme  onchieufe  au  toucher  ; 
d'un  vert  gai  ,  tiqueté  finement  de 
vert-brun  du  coté  de  l'ombre  ,  un 
peu  la\  ée  de  rouge  du  côté  du  foleil  : 
quelquefois  e''e  prend  une  teinte 
de  rouge  afiez  forte  :  la  peau  eit  ti- 
quetée de  poii  ts  gris  -  clairs  ;  .  . . .  fa 
chair  eft  line ,  blanche,  caflante  èc 
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non  pas  fondante ,  quoique  cette  poire 
en  porte  le  nom  :  elle  eft  fujette  à 
mollir  ; .  . .  fon  eau  eft  fucrée  &c  re- 
levée d'un  petit  goût  aigre  fin  afi\z 
agréable  ; . . .  fes  pepms  (ont  longs , 
noirs  ,  fouvent  avortés  :  .  . .  fa  matu- 
rité eft  à  la  fin  d'août  6l  au  commen- 
cement de  feptembre. 

44.  Cassolette,  Friolet  ,  Mus- 
cat-vert, LECHEFRtON.  Pyrusfruç- 
tu  parvo  ,  py  ri  for  mi ,  parlera  è  viriJi 
fubflavefctrtte ,  parcim  dilua  rubente  , 
œftivo.  (  Voyez  Planche  F ,  page  89.  ) 

Ce  poirier  eft  un  fort  bel  arbre , 
très-fertile  ;  il  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignaftier; .. .  le  bourgeon  efl 
de  moyenne  grofTeur,  longuet ,  coudé 
à  chaque  nœud  ,  gris  du  côté  de 
l'ombre; (greffé  fur  franc,  il  efl  quel- 
quefois vert -clair)  roufsâtre  du  côté 
du  foleil  ÔC  à  la  pointe  ;  . . .  le  bou- 
ton menu,  arrondi,  long,  très-pointu, 
écarté  de  la  branche  ,  attaché  à  un 
fupport  faillant  &  renflé. 

L'arête  de  la  feuille  fe  plie  en  arc 
en  deffous  ;  les  bords  fe  froncent  & 
font  de  grands  plis  en  ondes  ;  les  den- 
telures font  grandes  ,  peu  pointues 
tk  très-peu  profondes;  quelques  feuil- 
les font  prefque  fans  dentelures. 

La  fleur  a  des  pétales  ovales  , 
alongés  ,  peu  creufés  en  cuilleron. 

Le  fruit  eft  petit ,  figuré  en  poire , 
arrondi  vers  la  tête  où  l'œil  eft  prel- 
qu'à  fleur  du  fruit  ;  le  côté  de  la  queue 
eft  affez  gros ,  &  à  l'extrémité  eft 
un  enfoncement  dans  lequel  s'im- 
plante la  queue  qui  eft  menue  &  d'un 
vert-clair  ; .  . .  la  peau  eft  d'un  vert 
tendre  ,  jaunâtre,  légèrement  fouetté 
de  rouge  du  côté  du  foleil  ; . .  .  la 
chair  eft  caftante,  tendre  ;  ...  l'eau 
eft  fucrée  &  mufquée: ...  fa  maturité 
eft  à  la  fin  d'août. 

4j.  Bergamotte  d'été  ou  Milan 
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DE  L  A  BeuvrieRE.  Pyrusfruclu  magno, 
tnrbinato  ,fcabro  ,  lath  virente  ,  punclis 
fulvis  diftinclo  ,  œftivo. 

Ce  poirier  fe  greffe  également  bien 
fur  franc  &  fur  coignaffier  ; . . . .  fon 
bourgeon  eft  menu  ,  médiocrement 
long  ,  coudé  à  chaque  nœud  ,  fari- 
neux ,  rougeâtre  ,  tirant  fur  la  lie  de 
vin  ,  peu  tiqueté  ; . . .  fon  bouton  eft 
gros  ,  court ,  aplati  ,  peu  pointu  ;  le 
fupport  eft  gros  &C  cannelé. 

Ses  feuilles  font ,  les  unes  en  cœur, 
lesautreslarges&  rondesà  l'extrémité, 
&  pointues  vers  le  pétiole  ,  un  peu 
froncées  fur  les  bords  ,  farineufes  , 
fans  dentelures,  excepté  à  l'extrémité 
011  l'on  en  apperçoit  quelques-unes 
très-peu  profondes. 

La  fleur  a  des  pétales  prefque  ronds, 
un  peu  creufés  en  cuilleron  ,  &.  chif- 
fonnés à  l'extrémité. 

Son  fruit  eft  gros  ,  en  toupie  ,  de 
la  même  forme  que  la  Bergamotte 
d'automne.  Le  côté  de  la  tête  eft  un 
peu  relevé  :  l'œil  eft  placé  au  fond 
d'une  cavité  bordée  de  côtes.  La  queue 
eft  grofle  ,  verte  5c  plantée  au  fond 
d'une  petite  cavité  ;  ...  fa  peau  eft 
rude  au  toucher  ,  d'un  vert  gai  ,  ti- 
queté de  fauve  ,  quelquefois  lavée 
d'une  légère  teinte  roufle  du  côté 
du  foleil  ; ...  fa  chair  eft  demi-beurrée, 
prefque  fondante,  fujette  à  cotonner;.. 
fon  eau  fans  être  relevée  d'un  goût 
aigre  fin  eft  aflez  agréable;...  fes  pépins 
font  petits  &  fouvent  avortés: ...  fa 
maturité  eft  au  commencement  de 
feptembre. 

46.  Bergamotte  rouge.  Pyms 
fucln  vix  medio  ,  turbin ato-compreffo  , 
hinc  ftavo ,  inde  rubro  ,  œfiivo  (Voyez 
Planche  IV ,  page  87.  ) 

Cet  arbre  eft  très-vigoureux  ,  très- 
fertile  ,  &  fe  greffe  fur  franc  &c  fur 
coignaffier  ;  ...  fes  bourgeons  font 


P  O  I 

gros  &  forts ,  d'un  brun  clair  -  jau- 
nâtre ,  lemés  de  gros  points  ;  .. .  Ils 
boutons  font  tics-courts  ,  petits  , 
peu  écariés  de  la  branche  ,  attaches  à 
des  fupports  gros  6c  renflés. 

Ses  feuilles  (ont  petites  ,  alongées  , 
larges  vers  le  pétiole  qui  efl  menu  6c 
très-long;  plates  fans  aucune  dentelure. 

Ses  fleurs  ont  des  pétales  prelque 
ovales  ,  &  creulés  en   cuilleron. 

Le  fruit  efl  de  moyenne  grofïeur,en 
forme  de  toupie  ;  le  côté  de  la  tête 
un  peu  aplati ,  6c  l'œil  efl  placé  dans 
un  petit  enfoncement  :  la  queue  affez 
groife  efl  plantée  dans  une  cavité 
étroite  ou  un  enfoncement  ;  . . .  la 
peau  d'un  jaune  foncé  ;  du  côté  du 
loleil  elle  prend  plus  de  rouge  que 
celle  des  autres  bergamotes  ;  . . . . 
la  chair  efl  prelque  fondante  ,  elle  de- 
vient cotonneulé,  6c  mollit  prompte- 
ment,  fi  on  laille  mûrir  le  fruit  fur 
l'arbre  ;...  l'eau  efl  d'un  goût  relevé  6c 
tres-parfumée  ,  peu  abondante  dans 
l'extrême  maturité  du  fruit  ; ...  les  pé- 
pins font  d'un  brun-clair ,  aflez  bien 
nourris:...  fa  maturité  efl  vers  la 
mi-feptembre  :  elle  efl  très-mulquce 
6c  un  peu  sèche. 

Quelques  pépiniériftes  l'appellent 
crafane  d'été  ;  parce  que  l'arbre  a  le 
port  du  poirier  de  crafane. 

47.  Bergamotte  suisse.  Pyrus 
frutlu  medio  ,  turbinato  ,  fubrotundo , 
tccnïis  jlavis  ,  viridibus ,  &  languirais 
vir°ato,autumndli. (\ 'oyez  Planche  V, 
page  89.) 

Ce  poirier  efl  fertile  6c  réuflït  bien, 
greffé  fur  franc  6c  fur  coignaifier  ; . . . 
le  bourgeon  efl  de  médiocre  grof- 
feur  ,  long  ,  droit ,  rayé  ou  panaché 
de  jaune  6i  de  vert ,  &  d'un  peu  de 
rouge  du  côté  du  foleil  ;  ...  le  bou- 
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ton  efl  petit  ,  arrondi  ,  très-  écarté 
de  la  branche;  fon  fûpportefl  plat. 

La  feuille  efl  alongée  ,  fes  bords 
ont  quelques  dents  éloignées  les  unes 
des  autres,  6c  a  peine  fenflbles;  ils 
font  des  plis  ou  linuolités  en  ond  -,  , 
6c  l'arête  fe  replie  en  arc  en  deflbus. 

La  fleura  fes  pétales  prefque  figurés 
en  lozange,  &  creulés  en  cuilleron. 

Le  fruit  efl  de  moyenne  grofleur  ; 
fa  queue  ,  placée  dans  une  très-petite 
cavité  ,  plus  fouvent  au  milieu  d'un 
petit  aplatiflement ,  efl  de  grofleur 
médiocre  ,  blanche  ,  excepté  en  quel- 
ques endroits  du  côté  du  foleil ,  qui 
fe  teignent  en  aurore  ;  fa  forme  efl  en 
toupie  du  côté  de  la  queue  ;  le  côté 
de  l'œil  diminue  auffi  de  grofleur  , 
s'alonge  un  peu  ,  quelquefois  il  s'a- 
platit ; . . .  la  peau  efl  lifle  ,  rayée  de 
vert  6c  de  jaune  ;  le  côté  du  foleil 
prend  une  légère  teinte  de  rouge  ,  qui 
efl  beaucoup  plus  fenfiblefur  les  raies 
jaunes  que  furies  vertes; ...  fa  chair 
efl  fans  pierres,  beurrée  &  fondante;... 
l'eau  efl  fucrée,  abondante  ,  lorfque 

le  fruit  n'a  pas  mûri  fur  l'arbre; 

les  pépins  font  d'un  brun-  clair  ,  bien 
nourri:,, terminés  en  longue  pointe:., 
fa  maturité  efl  en  oclobre...  Ce  poirier 
n'aime  pas  une  expofition  trop  frap- 
pée du  foleil  :  il  paroît  être  une  va- 
riété du  fuivant. 

48.  Bergamotte- d'automne, 

Pyrus  fruclu  magna  ,  turbinato-com- 
preffo  ,  partim  jtavtfcente  ,  partim  di- 
late rufefcentt  ;  autumnali.  (  Voyez 
Planche  V,  page  89.) 

L'arbre  fe  greffe  fur  franc  6c  fur 
coignafîîer,  il  veut  l'efpalier  ,  deve- 
nant galeux  en  buiflbn  6c  en  pUin- 
vent  (  1  )  ;  fes  bourgeons  font  courts, 
aflez  gros  ,  d'un  gris-clair  ,  tuant  fur 


(1)  Ce  vice  tient  beaucoup  au  climat  &  au  fol,  &  n'efl  pas  générai. 
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If  vert,  tiquetés  de  très-petits  points;... 
fes  boutons  lont  gros  ,  arrondis  , 
longs,  très-pointus,  très -écartes  de 
la  branche;  leurs  fupports  font  pres- 
que plats. 

Ses  feuilles  font  longues ,  la  den- 
telure efï  prefqu'imperceptible  ;  l'a- 
rête fe  plie  en  deffous  en  arc. 

La  fleur  eft  très-ouverte  ;  Tes  pétales 
font  longuets  &  prefque  plats. 

Fruit;  gros  ,  aplati  par  la  tête  ;  fa 
grotieur  varie  fuivant  le  terrain;  l'œil 
eft  peu  petit  ,  placé  dans  une  cavité 
unie  £<  peu  profonde  ,  fouvent  dé- 
pouillé des  échancrures  du  calice  ;  la 
queue  affez  groffe  ,  s'implante  aufîî 
clans  une  petite  cavité,...  la  peau 
liffè  ,  verte,  devient  jaune  lorfque 
le  fruit  mûrit  ;  le  côté  du  foleil  fe 
teint  légèrement  de  rouge-brun,  ti- 
queté de  points  gris  ; ...  la  chair  elt 
beurrée  &£  fondante  ; .  . .  l'eau  douce 
&  fucréc,  relevée  d'un  peu  de  par- 
fum, très-fraîche; ...  les  pepinsiont 
d'un  brun-clair,  affez  gros,  alongés, 
terminés  par  une  pointe  très -aiguë: 
ia  maturité  eft  en  octobre ,  no vembre , 
6c  quelquefois  plus  tard.  Elle  eft  mieux 
repréfentée  Flanche  IV ',  page  87. 

49.  Crasane.  Bergamotte-cr  a- 
NE.  Pyrus  fruclu  magno  ,  rotundo , 
è  vindl  cinireo  ,    autumnaiï,  (Y'oyez 
Planche  VII,  page  96.  ) 

Ce  poirier  elt  vigoureux,  pouffe 
beaucoup  de  bois  ,  fe  greffe  fur  franc 
&  fur  eoignaffier  ,  mieux  fur  franc  ; 
il  aime  un  bon  terrain  ,  un  peu  hu- 
mide;... fes  bourgeons  font  longs, 
médiocrement  gros  ,  un  peu  coudés 
à  chaque  œil  ;  gris-clair,  tirant  11:1  peu 
fur  le  vert  du  côté  de  l'ombre  ,  teints 
très-lé^érement  de  rougeâtre  du  côté 
du  foleil ,  tiquetés;...  fes  boutons 
font  ronds,  affez  gros,  fur-tout  à 
ia  bafe  ,  très- écartés  de  la  branche  , 
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fou  tenus    par     des    fupports    piafs. 

Ses  feuilles  font  larges  vers  la  queue, 
fe  terminent  en  pointes, font  plates  , 
un  peu  déliées  en  deffous,  très  -  peu 
dentelées, irrégulièrement  &  très-peu 
profondément.  Les  feuilles  moyennes 
lbnt longues,  étroites,  fans  dentelure, 
ie  froncent  oufepliffent  beaucoup  fur 
les  bords. 

Fleur;  très-ouverte  :  pétales  ;  pref- 
que ronds,  peu  creufésen  cuillercn. 

Fruit;  gros  ,  rond  ,  quelquefois  un 
peu  en  forme  de  toupie.  La  queue 
eiî  menue,  un  peu  courbée,  plantée 
dans  une  petite  cavité  étroite ,  en 
entonnoir  ,  unie.  Le  côté  de  la  tête 
eft  aplati  ,  &  l'œil  qui  eft  petit,  elt 
placé  d^nsune  cavité  profonde,  unie, 
étroite  ;  . .  fa  peau  eft  d'un  gris-ver- 
dâtre  ,  quelquefois  tavelée  de  petites 
taches  rouffes  :  au  temps  de  fa  matu- 
rité elle  jaunit  un  peu  du  côté  du 
foleil  ; . . .  fa  chair  très  -  fondante  Se 
beurrée,  n'eft  pas  fujette  à  mollir;... 
(on  eau  eft  fucrée  ,  très-abondante, 
un  peu  parfumée  &  relevée  d'une  pe- 
tite âpreté  qui  ne  déplaît  pas  lorf- 
qu'elle  n'eft  pas  trop  forte  ,  ce  qui 
dépend  de  la  qualité  des  terrains  ; . . . 
fes  pépins  font  renflés  ,  bien  nour- 
ris : .. ,  fa  maturité,  eft  en  novembre. 

50.  CRASANE  PANACHÉE.  Pyrus 
foliis  per  lymbos  albis  ,  fruclu  medio  , 
rotundo  ,  è  virldi  cinereo  ,  autum- 
naiï. 

La  crafanne-panachée  eft  une  va- 
riété de  la  précédente ,  qui  n'en  diffère 
point  par  le  fruit  ; . . .  fes  bourgeons 
font  très-menus  Si  longuets  ;  ....  fes 
boutons  font  petits ,  arrondis  &  poin- 
tus ,  écartés  de  la  branche. 

Ses  feuilles  font  très-petites,  bor- 
dées de  blanc  ;  longuettes  ,  elles  fe 
plient  en  divers  fens  ,  &  de  diverfes 
façons  :  les  dentelures  en  font  très- 
fines  j 
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fines ",  aiguës  &  peu  profondes;  leurs 
pétioles  lont  menus  Se  longs. 

Ce  poirier  offre  un  coup-d'œil  très- 
brillant  &  très-agréable  ,  mais  il  ne 
faut  pas  le  planter  en  efpalier  ,  ni 
dans  un  lieu  trùs  expofé  au  foleilqui 
rouffit  &c  gâte  la  bordure  blanche  des 
feuilles  ,  elles  paroiffent  alors  à  moi- 
tié deflechées ,  plutôt  que  panachées. 

5  t.    BERGAMOTTEDE  SOULERS  OU 

Bonne  de  Soûler  s.  Pyrus  fruclu 
magrtOf  propi  pyriformi  ,  hinc  flivef- 
l,  indèrufèfcente,  humait.  (  Voyez 
Planche  X  ,  pag.  98.  ) 

Ce  poirier  le  greffe  fur  franc  & 
fur  coignafTier  ;  .  . .  .  les  bourgeons 
font  s;ros,  d'un  vert  clair  du  côté  de 
l'ombre,  tiquetés  de  points  d'un  gris 
blanc;  ils  font  à  chaque  nœud  "un 
coude  très-fenfible;..  les  boutons 
font  gros,  pointus  ,  affez  arrondis, 
couverts  d'écaillés,  les  unes  grifes, 
les  autres  brunes  ;  ils  font  écartés  de 
la  branche,  &  foutenus  par  de  gros 
fupports. 

Les  feuilles  font  de  moyenne  gran- 
deur, ovales,  prefque  rondes,  den- 
telées très- légèrement ,  fouvent  re- 
pliées en  bateau. 

La  fleur  a-  des  pétales  longuets, 
figurés  en  truelle;  quelques-uns  font 
légèrement  teints  en  rouge  fur  leurs 
bords. 

Le  fruit  eft  de  grofleur  moyenne, 
rond  ;  fa  tête  eft  plus  arrondie  que 
celle  des  autres  bergamottes.  L'œil 
eft  très-peu  enfoncé,  la  queue  eft 
affez  groffe ,  \m  peu  enfoncée  dans 
le  fruit;  lorfque  l'arbre  eft  planté  dans 
un  terrain  6c  à  une  expoiition  qui 
lui  conviennent,  fon  fruit  fe  termine 
en  pointe  un  peu  obtufe  à  la  queue  ; 
là  tête  eft  plutôt  un  peu  plus  alon- 
gée  qu'aplatie ,  de  forte  que  fa  for- 
me la  plus  ordinaire  eft.  très-différente 
Tome  FUI. 
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de  celle  des  autres  bergamottes  ;  . .  fa 
peau  tu  ufTe,luifante,  d'un  vert  blanc 
outres-clair,  tiquetée  de  points  d'un 
vert  plus  foncé  ;  elle  devient  jaune 
lorfque  le  fruit  mûrit.  Le  coté  du 
foleil  prend  une  teinte  très-légère  de 
rouge -brun;,...  fa  chair  eft  fans 
pierres,  beurrée  &  fondante;.,  fon 
eaueftfucrée  &  d'un  goût  agréable. 

•)i.  Bergamotte  de  Pâques  ou 
D'HIVER.  Pyrus  fruclu  maximo  s 
tundo  tUrbinatOy  hinc  vfridi,   indh  te- 
nter   mfefcentt  ,    brumali.    (  Voyez 
Planche  l  III ,  pag.  97.  ) 

Ce  poirier  eft  vigoureux  ;  il  fe 
greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier  ;.. 
Ion  bourgeon  eft  gros,  court ,  vert- 
gris  ,  tiqueté  de  très-petits  points  peu 
apparens  ;  il  eft  peu  coudé  à  chaque 
œil  ;  . .  fon  bouton  eft  gros ,  pointu  , 
peu  écarté  de  la  branche,  attaché  à 
un  fupport  plat. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  prefque 
plats  Se   de  la  forme  d'une  truelle. 

Ses  feuilles  font  elliptiques  du  côté 
de  la  queue  qui  eft  blanche,  l'autre 
extrémité  fe  termine  régulièrement 
en  pointe.  Elles  fe  plient  en  gouttière, 
font  d'un  vert-gris,  finement  dente- 
lées par  les  bords,  régulièrement  & 
peu  profondément;  les  nervures  font 
peu  marquées. 

Son  fruit  eft  très-gros ,  quelque- 
fois fon  diamètre  excède  fa  hauteur. 
11  eft  rond;  fon  pins  grand  diamètre 
eft  vers  l'œil  qui  eft  petit,  un  peu 
enfoncé;  ce  côté  s'arrondit  quelque- 
fois; le  plus  fouvent  il  eft  un  peu 
aplati.  Le  côté  de  la  queue  va  en 
diminuant,  elle  eft  groiTe  ,  un  peu 
courbée  <&  inclinée,  plantée  dans  une 
cavitéronde, en  entonnoir  peu. 
fa  peau  eft  verte  ,  tiquetée  de  très- 
petits  points  gris-;  elle  jaunit  un  peu 
en   mùriffant;  le  côté  du  foleil   eft 
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lavé  d'une  teinte  très-légère  de  roux;.? 
fa  chair  eft  très-blanche,  demi-beur- 
rée fans  pierre;  ; .  .  fon  eau  affez abon- 
dante eft  relevée  d'un  petit  goût  qui 
tire  un  peu  fm  i'aigrelet.  Lorsqu'il  ne 
domine  p?.s  trop ,  il  eft  agréable  fur- 
tout  dans  ia  faifon  ou  cette  poire  fe 
raange  ; . ..  fes  pe;:  ins  font  grands ,  plats, 
pointus,  brun> ,  fouvent  avortés:., 
en  maturité  en  ianvier,février  Sz  mars. 

53.  Bergamotte  df.  Hollande 
ou  d'AlElNÇON.  Pyrus  fructu  maxi- 
mo  ,  prope  turbinato  ,  viridi  maxime 
ferotino.  (  Planche  AX",pag.  98.) 

Ce  poirier  pouffe  bien,  il  fe  greffe 
fur  franc  &  fur  coignafiier  ; .  .  fes 
bourgeons  font  longs,  de  groffeur 
médiocre,  un  peu  coudés  à  chaque 
nœud,  gris-verdâtrssducôtéde  l'om- 
bre, d'un  jaune-brun  du  côté  du  fo- 
lei! ,  recouverts  d'un  fin  épiderme 
gris  de  perle  clair ,  femés  de  points 
peu  apparens.  Leur  couleur  &  leurs 
boutons  les  font  reffembler  à  des 
bourgeons  de  cerifier  :  ils  ne  vien- 
nent point  droits ,  mais  ils  fe  courbent 
en  divers  fens  à  peu  près  comme 
ceux  du  poirier  de  arafanne  ; .  .  fes- 
boutons  font  gros,  longs,  arrondis, 
pointus,  bruns,  écartés  de  la  branche; 
leurs  fupports  font  peu  faillans. 

Ses  feuilles  font  alongées ,  arron- 
dies vers  la  queue  ;  l;arête  fe  plie 
en  arc  en  défions*,  la  dentelure  des 
bords  qui  font  un  peu  froncés  ,  eft 
fi  peu  profonde ,.  qu'à  peine  eft -elle 
fenfible;  dans  les  feuilles  moyennes 
on  n'en  apperçoii  aucune. 

La  fleur  eft  très-ouverte ,  fes  pé- 
tales font  un  peu  plus  longs  que 
larges ,  prefque  plats ,  un  peu  froncés-* 
fur  les  bords  ;  les  fommets  des  éta- 
inines  font  d'un  pourpre  clair. 

Son  fruit  eft  très-gros  ,  aplati  , 
d'une  forme   affez.  approchante-  de. 
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celle  des  bergamottes.  La  partie  fî 
plus  renflée  eft  du  côté  de  la  tête 
qui  eft  aplatie ,  &  l'œil  où  il  ne  refte 
que  peu  d'échancrures  du  calice  eft 
placé  au  fommet  d'une  cavité,  unie  r 
profonde  ,  peu  large  ;.  le  côté  de  la 
queue  fe  termine  en  pointe  très-obtu- 
fe;il  eft  relevé  de  plufieurs  petites  boffe  s 
&  plis  qui  forment  un  petit  enfon- 
cement dans  lequel  s'implante  la  queue 
qui  eft  affez  greffe  ;  la  fuperficie  de- 
ce  fruit  eft  relevée  de  quelques  boffes- 
peu  faillantes  qui  n'empêchent  pas. 
que  fa  forme  ne  foit  agréable  &C  fes 
contours  rég  liers. 

Sa   peau   en    automne   eff  verte ,. 
marquetée  de  quelques  taches  brunes  ; 
en  février   6k   en  mars  elle  devient 
légèrement  ridée  ,.   d'un  jaune  clair, 
&     les    taches    ou     points     bruns 
font     plus     apparens;..    fa      chair 
elt  très-bonne   quoiqu'un  peu  grof— 
fière  ;  elle  eft  demi-caffante  &  très- 
peu  fujette  aux  pierres  ; ...  fon  eau  eft 
abondante,  agréable,  affez  relevée  y. 
elle  a  quelque  choie  du  bon  -  chré- 
tien ;  ..-  fes  pépins  font  bien  confor- 
més ,   les  loges  qui  les   contiennent 
font  de  médiocre  grandeur  ,  &  entre  - 
ces  loges  l'axe  du  fruit  eft  creux;.. .. 
cette  poire  peut  fe  garder  jufqu'en 
juin  ;  c'eft  une    de  celles  qui   mé- 
ritent  le   plus   d'être  cultivées.  On. 
la  croit  originaire  d'Alençon. 

54.  Bergamotte  Cadette    ou- 
Poire  de  Cadet.  Pyrus  fmclu  mag~ 
no,  fubturbinato  ,  partim  jlavefccnte  , 
partim    kviter    rubenie.  ,     autumnali. 
(  Voyez  Planche  X,  pag.  98.) 

Ce  poirier  eft  très-vigoureux  ;  \h 
fe  greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier 
&  donne  beaucoup  de  fruit  ;..  fes 
bourgeons  font  gros ,  courts ,.  droits  ?. 
d'un  gris  jaune  ,  prefque  ventre- 
de  biche ,  femés  de  très-gros  points  ;..,. 
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fes  boutons  font  gros,  aloflgés,  ar- 
rondis, pointus,  écartés de  la  branche, 
Soutenus  par  de  gros  fupports. 

Ses  feuilles  font  médiocrement 
grandes,  arrondies  du  côte  du  pétiole, 
le  terminant  en  pointe  à  l'autre 
extrémité  ;  les  nervures  font  tres- 
saillantes, même  fur  le  deflus  de  la 
feuille;  la  grofle  fe  replie  en  arc  en 
deflbus,  &  la  plupart  des  feuilles  fe 
plie  en  gouttière;  les  bords  font  unis 
&  fans  aucune  dentelure. 

La  fleur  a  des  pétales  arrondis , 
creufés  en  cuilleron  ;  la  pointe  des 
cchancrures  du  calice  eit  un  peu 
teinte  de  rouge. 

Le  fruit  eft  gros,  un  peu  en  forme 
de  toupie.  Dans  les  terrains  qui  ne  font 
pas  propres  à  ce  poirier  ,  le  fruit 
eft  moins  gros ,  plus  arrondi  Se  de 
Ja  forme  des  poires  -  oranges.  Le 
côté  de  la  tête  eft  affez  arrondi  , 
l'œil  bien  ouvert  Se  placé  dans  un 
aplatiffement  ;  la  queue  grofle  eft 
plantée  dans  un  enfoncement  très- 
peu  creufé  &fouvent  recouvert  d'une 
petite  bofle  à  fa  naiflance;..  la  peau 
fe  teint  légèrement  de  rouge  du  côté 
du  foleil  ;  l'autre  côté  jaunit  lorfque 
Je  fruit  acquiert  fa  maturité  ;  elle 
eft  très-lifle; . .  la  chair  Se  l'eau  font 
bonnes,  quoique  inférieures  à  celles 
de  la  plupart  des  bergamottes  ; . . . 
les  pépins  font  prefque  toujours 
avortés  ;  l'axe  du  fruit  eft  creux  :  . . 
il  mûrit  en  odobre,  Se  le  fruit  eft 
très-fujet  à  devenir  cotonneux. 

55.  Messire  Jean  doré.  Pyrus 
fruclu  magno  ,fubrotundo ,  obfcurè  fia- 
vefeente,  (  vel  cinereo,  vdalbido  )  rutum- 
nali.  (  Voyez  Planche  IX,  r<>ge  98.) 

Ce  poirLr  fc  greffe  &r  franc  Se 
fur  coignaflier  ;  . .  fes  bourgeons  font 
courts,  droits,  gA>s,  gris,  peu  ti- 
queiés,  quelquefois  un  peu  farineux;.. 
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fes  boutons  font  gros,  courts,  un 
peu  aplatis,  triangulaires  ,  tics-aigus 
à  leur  fommet  ,  peu  écartes  de  la 
branche;  leurs  fupports  loin  larges 
&  peu  élevés. 

Ses  feuille*  font  grandes  ,  l'arête 
fe  replie  en  arc  en  deflbus.  La  den- 
telure eft  grande,  aflez  profonde  dans 
les  grandes  feuilles  ,  très  -  peu  dans 
les  autres. 

La  fleur  a  des  pétales  ovales ,  creu- 
fis  en  cuilleron. 

Le  fruit  eft  gros ,  prefque  rond ,  plus 
renflé  au  milieu  que  vers  les  extré- 
mités ;  la  queue  eft  plantée  dans  une 
cavité  large  Se  peu  profonde  ;  l'œil  eft 
petit,  placé  dans  un  enfoncement  uni 
Se  peu  creufé  ; . .  la  peau  eft  un  peu 
rude,  d'un  jaune  doré  très-rembrunt 
par  des  tavelures  qui  le  couvrent 
quelquefois  prefque  entièrement  ;  . . 
la  chair  eft  caftante,  fouvent  pier- 
reufe,  fujette  à  mollir;.,  l'eau  eft 
abondante,  d'un  goût  relevé  Se  ex- 
cellent ; . .  les  pépins  font  petits ,  bien 
nourris,  peu  pointus,  d'un  brun  très- 
clair:.,  fa  maturité  eft  en  octobre. 

La  couleur  de  cette  poire  varie 
fuivant  l'âge ,  la  vigueur  de  l'arbre  Se 
le  fujet  fur  lequel  il  eft  greffé  :  s'il 
eft  vieux  Se  languiflant,  le  fruit  eft 
d'un  jaune  très-pale  &  p."efcjue  blanc; 
s'il  eft  jeune,  vigoureux,  greffe  fur 
franc,  le  fruit  crt  de  couleur  grife, 
il  devient  mr-'ns  gros  Se  un  peu  plus 
pierreux,  -ninfi  le  meflire  jean  ,  gr/j, 
blanc.  Jorê,  font  une  même  efpèce 
Se  .ion  trois  efpèces  ni  même  trois 
variétés. 
56.  Robine  ou  Royale  d'Été. 

Pyrus  fruclu  pano, turbinato,  compreffoy 
l  viridifubalbido,œJlivo.  (Pl.XI,p.qy.'\ 
Ce  poirier  a  beaucoup  de  reflem- 
blante  avec  celui  de  caffolette  ; . .  il 
fe  greffe  fur  franc  Se  fur  coignaflier  ; 
N   t 
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fur  franc  il  fe  met  difficilement  à 
fruit;. . .  le  bourgeon  eft  aflez  gros, 
vert-gris  du  coté  de  l'ombre ,  rouflâ- 
tre  du  côté  du  foleil  ;  (  l'extrémité 
eft  verte  du  côté  de  l'ombre  ,  rou- 
geâtre  du  côté  du  foleil  )  tiqueté  de 
points  gris-clair  ,  aflez  gros  ;  .  .  le 
bouton  eft  gros ,  l'extrémité  eft  très- 
aiguë  &  d'un  brun  -  clair  luifant , 
très-écarté  de  îa  branche.  Son  fup- 
port  eft  large  &C  plat. 

La  feuille  eft  grande  ,un  peu  repliée 
en  deffous,  attachée  à  la  branche 
par  une  longue  queue  ;  la  dentelure 
eft  très-fine,  à  peine  fenfible. 

La  fleur  eft  grande  ,  fes  pétales 
très-alongés  ,  aigus  aux  deux  ex- 
trémités ,  étroits  ,  attachés  par  un 
onglet  très-long. 

Le  fruit  eft  petit,  arrondi,  delà  for- 
me d'une  toupie  très-courte  ou  d'une 
petite  bergamotte,  un  peu  aplati  du 
côté  de  la  tête  où  il  y  a  un  enfonce- 
ment profond  dans  lequel  l'œil   eft 
placé  ,  quelquefois  il  eft  peu  profond 
mais  très-évafé; ..  il  n'y  a  point  de 
cavité  à  l'inlertion  de  la  queue,  mais 
quelques  bofles  ,   elle  eft  feulement 
féparée  du  fruit  par  une  rainure  très- 
ferrée  ; . .  fa  peau  eft  d'un  vert  blan- 
châtre ,  tiqueté  d'un  vert  brun ,  elle 
jaunit  au  tttnps   de  la  maturité  du 
fruit  ; . .  fa  chan  eft  blanche ,  demi- 
caflante ,    un    peu  ^che ,    elle   n'eft 
pas  fujette  à  mollir;.,  fon  eau  eft 
très-mufquée  Se  fucrée  ;  .  .  fes  pépins 
font  bruns,  larges,  bien  nourris.  Cette 
poire   mûrit  en    août;   elle    dev"i°nt 
plus    grofle    lorfque    le   poirier    eft 
greffé  fur  coignalfier  que  lorsqu'il  eft 
greffé   fur  franc. 

57.  Epine  Rose,  Poire  de  Rose. 

Pyrus  fruclu  magn  > ,  fubrotundo  ,  com- 
prejjb ,  partlm  è  vi  idi  fiavcfcenu.  par- 
tira dilutï  rofio,  aJliyot 
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Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignaflier  ; . .  fon  bourgeon  eft 
gros,  peu  alongé  ,  très- coudé  à 
chaque  nœud  ,  brun-rougeâtre  ,  ti- 
rant fur  le  violet  foncé,  fort  tiqueté 
de  très-petits  points  d'un  gris  clair;., 
fon  bouton  eft  plat,  très-large  par 
la  baie ,  prefqu'appliqué  fur  la  branche, 
attaché  à  de  gros  fupports. 

Sa  feuille  eft  grande,  très -large 
vers  le  pétiole  qui  eft  gros  ;  elle  eft 
plate,  à  peine  apperçoit- on  quelques 
dentelures  irrégulières,  très-peu  pro- 
fondes ,  &  éloignées  l'une  de  l'autre 
fur  les  bords. 

La  fleur  a  des  pétales  ovales  Se 
très -plats. 

Son  fruit  eft  gros,  rond  ,   aplati 
de  la  tête  à  la  queue  ;  fa  forme  ap- 
proche de  celle  la  crafanne,    aplatie 
par  la  tête  où  il  y  a  un  enfoncement 
peu  confidérable  dans  lequel  eft  l'œil 
qui  eft  aflez  gros  ;  la  queue  de  cou- 
leur de  bois,  ordinairement  recour- 
bée ,  eft  auffi  placée  dans  un  enfon- 
cement;., fa  peau  eft  d'un  vert  jau- 
nâtre, tiquetée  &  marquée  de  brun; 
du  côté   du  foleil  elle  eft  lavée  de 
rouge  fauve; . .  fa  chair  eft  blanche, 
tendre,  demi-fondante  ; . .  fon  eau  eft 
mulquée  &  fucrée,  de  même  goût 
que  celle  de  la  poire  d'ognonet  ;  & 
c'efl  la  plus  grande  reffemblance  qu'il 
y  ait  entre  le  poirier  d'épine  rofe  & 
celui    d'ognonet ,    quoique    plusieurs 
auteurs  les  comparent  aufli  pour  le 
bois ,  les  feuilles  &  la  forme  du  fruit;., 
fes  pépins  font  noirs  Se  fouvent  avor- 
tés; il   mûrif  dans  les   15    premiers' 
jours  d'août.  Quelques  jardiniers  la 
nomment  caillot-rofat ,   mais  celle-ci 
eft  une  am*;   poire  qui  mûrit  à  la 
iin  de  fepterm>re  ;  elle  eft  belle ,  & 
feroit  plus  eftimable  ft  elle  ne  mollif- 
foit  promptement  &  fi  fon  eaun'é- 
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toit  ordinaltement  relevée  d'un  peu 
trop  d'acide.  Un  auteur  donne  le  nom 
de  poire  rofe  a  trois  poires  qui  en  font 
fort  différentes  ,  la  poire  d'eau  rofe  ,  la 
tulipie  &c  la  poire  de  Malthc. 

58.  Double- Fleur.  Pyrus  flore 
Jtmipltno  ,  fruiT.it  magno ,  turbinato- 
cornprcjjo  ,  glabro  ,  partira  virïdi  ,  par- 
tial intense  rubro,  brumali. 

DoUbLE-FLEUR  PANACHÉE.  PyrilS 
flore  femi-pleno  ,  fruclu  magno  ,  rotundo 
compreffo ,  yiridibus  &  flavis  tœniis,  & 
&  maculis  rubris  dijlinclo  ,  bruinait. 
(  Voyez  Planche  XI ,  page  99.  ) 

Le  poirier  de  double  fleur  &  fa 
variété  panachée  font  très-vigoureux 
&  fe  greffent  fur  franc  ôc  fur  coignaf- 

fîer; les  bourgeons  font  gros, 

forts ,  d'un  vert-jaune  du  côté  de 
l'ombre  ,  rougeâtre  du  côté  du  foleil; 
ceux  de  la  double  fleur  panachée  font 
rayés  de  rougeâtre  ,  de  brun  &  de 
jaune;....  les  boutons  font  grands 
&  aplatis. 

Les  feuilles  très-grandes  ,  plates  , 
très-larges  du  côté  de  la  queue,  vont 
en  s'étréciffanf  vers  la  pointe  qui  eft 
très-aigué  ;  elles  font  épaiffes  ,  étof- 
fées ,  dentelées  irrégulièrement  & 
très-peu  profondément;  leurs  pétioles 
font  gros  &  longs. 

Les  fleurs  font  grandes ,  belles ,  très- 
ouvertes.  Elles  ont  de  dix  à  quinze 
pétales ,  dont  quatre  ou  cinq  intérieurs 
font  beaucoup  moindres  que  les  autres, 
longs  ,  étroits  ,  chiffonnés  fur  les 
bords. 

Les  grands  font  prefque  ronds  , 
creufés  en  cuilleron  ;  les  fommets 
des  étamines  font  gros,  d'un  pourpre- 
clair,  mêlé  de  blanc. 

Le  fruit  eft  gros,  rond,  aplati.  Le 
côté  de  la  tête  eft  aplati  &  l'œil  y 
eft  placé  dans  un  enfoncement  large 
&  uni   La  queiie  eft  plantée   dans 
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une  cavité  très-  i  de 

la  double  fleur  non  j  il  plus 

alongé  vers  la  queue  ;  fon  diamètre 
eft  prefque  égal  à  fa  hauteur,  &:  il 
reffemble  aflez  à  celui  d'une  berga- 
motte;  celui  de  la  double  fleur  pana- 
chée eft  plus  arrondi  du  côté  de  la 
queue;  fon  diamètre  excède  fa  hau- 
teur ,  &  fa  forme  approche  de  celle 

de  l'orange  d'hiver  ; la  peau  eft 

verte,  jaune  en  mûriflant;  rouge  du 
côté  du  foleil  ,  liffée  ,  tiquetée 
de  quelques  points  &  taches  griiès;  la 
peau  de  la  double  fleur  panachée  eft 
rayée  de  vert  &  de  jaune,  fouettée 
de  quelques  gros  points  rouges  du  o 
du  loleil  &  tiquetéedepoints  tk  petites 

taches  grifes; la  chair  eft  fans 

pierres,elleprendbeaucoup  de  couleur 

au  feu; fon  eau  eft  abondante  : . . . 

fes  pépins  font  larges  ,  plats ,  d'un 
brun-foncé  : . .  . .  fa  maturité  eft  en 
février  ,  mars  &  avril  :  elle  eft  très- 
bonne  cuite  en  compote  ,  c'eft  fon 
feul  ufage. 

59.  BezydeCaissoyok  Roussette 
d'Anjou.  Pyrus  fruclu  parvo  fubro- 
tundo ,  virïdi ,  maculis  ,fubfufcato , 
tumnali.  (Voyez  Planche  7-V,page  98.) 
L'arbre  veut  être  planté  dans  une 
bonne  terre,  franche  ,  un  peu  forte. 
Il  ne  fe  greffe  point  fur  coignaffîer , 
&  même,  greffé  fur  franc,  il  eft  très- 
délicat  &c  peu  vigoureux  dans  les  ter- 
rains légers; ....  fes  bourgeons  font 
menus,  longs,  très-garnis  d'yeux, 
droits  ,  d'un  brun  clair  ,  farineux  , 

très-peu  tiquetés  ; fes  boutons 

font  gros  par  rapport  aux  bourgeons, 
un  peu  aplatis,  écartés  de  la  branche; 
leurs  fupports  font  gros  ,  renflés  au- 
deffus  tk.  au-deflbus  de  l'oeil. 

Ses  feuilles  font  petites  ,  rondes , 
dentelées  régulièrement  &  aflez  pro- 
fondément, quelquefois  farineuics. 
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La  fleur  a  des  pétales  ovales  creufés 
en  cuilleron.  Les  fommets  des  éta- 
minesfont  d'un  pourpre  très-foncé. 

Le  fruit  c(l  petit ,  rond  ,  un  peu 
aplati  par  la  tête.  L'œil  qui  eft  petit  eu1 
irès-peu  enfoncé;  la  queue eft  droite 
&  plantée  dans  une  cavité  profonde  &c 
Jarge  relativement  à  la  petitefle  du 
fruit  ;  les  fruits  font  abondans  &£ 
viennent  par  bouquets;  .....  la  peau 
eft  verte ,  &  à  la  maturité  du  fruit 
elle  jaunit  ;  mais  elle  eft  tellement  cou- 
verte de  taches  brunes  qu'on  voit  peu 
fa  couleur  ;  .  .  . .  la  chair  eft  tendre  6c 
beurrée;  .....l'eau  en  eft  trèsrbonne  & 
tient  beaucoup  de  celle  de  la  crafanne, 
dont  elle  n'a  pas  1  apreté.  Lorfque 
le  poirier  languit  dans  un  terrain  qui 
lui  eft  contraire,  l'eau  en  eft  infipide,  & 
d'un  goût  peu  agréable; ...  les  pépins 
font  petits ,  noirs  6c  fouvent  avortés:  . 
ce  fruit  mûrit  en  novembre.  Cette 
poire  eft  très  -  eftimée  en  Bretagne 
où  ce  poirier  fe  plaît.  Il  y  a  été 
trouvé  dans  la  forêt  de  Caiffoy. 

On  cultive  encore  en  Bretagne 
une  autre  poire  de  roujfette  ,  qui  eft 
moins  petite  que  la  précédente.  Son 
plus  grand  diamètre  eft  vers  la  tête 
qui  eft  un  peu  aplatie.  L'œil  y  eft 
placé  à  fleur  du  fruit  ,  n'ayant  au- 
tour qu'un  très  -  petit  enfoncement. 
Cette  poire  va  en  diminuant  vers  la 
queue  qui  eft  droite  ,  implantée  dans 
une  cavité  profonde  Se  bordée  de  plis 
&  de  petites  bofles. 

Sa  peau  eft  unie  ,  couleur  de  noi- 
fette ,  prefque  comme  le  meflîre-jean- 
doré;  quelquefois  un  peu grile  comme 

le  melTire-jean-gris; fa  chair  eft 

très-blanche  ,  un  peu  caftante  ,  elle 
devient  tendre  dans  la  parfaite  matu- 
rité du  fruit.  Il  y  a  quelques  fables 
ou  petites  pierres  autour  des  pépins. . 
fp.n  eaw  eft  abondante ,  relevée  d'un 
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peu  d'àcreté  ou  même  d'amertums 
qu'elle  perd  dans  l'extrême  maturité,' 
&c  alors  elle  eft  douce  &  fucrée; . . . 
fes  pépins  font  bien  nourris  te  gros 
relativement  au  fruit,  ils  font  placés 
vers  l'œil  &  plus  bas  que  dans  aucune 
poire  ;  l'axe  eft  creux  dans  toute  la 
longueur  des  loges,  &  l'ombilic  e4 
ouvert  très-avant  dans  le  fruit;.... 
cette  poire  mûrit  en  odobre  ,  novem- 
bre Ôç  dans  une  partie  de  décembre. 
Elle  participe  un  peu  de  la  crafanne 
pour  legoût,  &: beaucoup  du  meffire- 
jean  pour  la  couleur  de  la  peau,  la 
couleur  &  l'odeur  de  la  chair  ;  mais 
elle  eft  inférieure  à  l'une  &  à  l'autre. 

60.  FEANC-RÉAL.  Pyrusfruciumag- 
no ,  utrinqui  aci/io}  futvirefeente,  macu-, 
lis  furfuraceis  diflinclo  t  auturnnali. 

Cet  arbre  eft  vigoureux  &  fertile, 
il  fe  greffe  fur  franc  &  fur  coignaftier; 
le  bourgeon  eft  long  ,  de  groffeur 
médiocre,  très-coudéà  chaque  œil , 

tiqueté,  vert,  jaunâtre,  farineux; 

le  bouton  eft  plat ,  court ,  triangulaire, 
écarté  de  labVanche,  foutenu  par  un 
gros  fupport,  renflé  au  deffus  &  au 
défions  de   l'œil. 

La  feuille  eft  allez  grande,  large  vers 
la  queue,  s'étrécit  vers  l'autre  extré^ 
mité  &  fe  termine  en  pointe  :  elle  eft 
dentelée  régulièrement,  finement  Se 
peu  profondément ,  farineufe ,  repliée 
en  deffous  parla  pointe  &  quelquefois 
par  les  bords  ;  les  feuilles  des  branches 
à  fruit  ont  la  queue  plus  longue  que 
les  autres  &  font  unies  par  les  bords. 
La  fleur  a  des  pétales  ovales  &c 
plats;  les  fommets  des  étamines  font 
d'un  pourpre  foncé. 

Le  fruit  eft  gros  ,  de  hauteur  & 
de  diamètre  égaux  ;  la  partie  la  plus 
renflée  eft  au  milieu  de  fa  hauteur. 
Il  va  en  diminuant  vers  la  tête  où 
l'œil  qui  eft  petit  eft  placé  dans  une 
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cavité  peu  profonde  ,  il  diminue 
davantage  vers  la  queue  qui  efl  grofle, 
plantée  prefque  à  fleur  du  fruit.  (.  ette 
poire  n'efl  pas  d'une  forme  agréable; . . 
la  peau  efl  verdâtre ,  tiquetée  de  points 
&  de  petites  taches  ronfles;  elle  de- 
vient jaunâtre  lorfque  le  fruit  efl 
mûr  ;  .  .  . .  les  pépins  font  grands , 
plats,  d'un  brun-foncé.  Cette  poire 
efl  très -bonne  cuite  fous  la  cloche 
&  en  compote  :  elle  mûrit  en  oc- 
tobre &c  novembre. 

6 1 .  IÎEQUESNE.  Pyrusfruclu  magno  , 
longo  ,  incurvo  ,  partim  citrlno ,  parti  m 
rufefctntt  ,  brumali. 

Ce  poirier  efl  grand  &  vigoureux, 
&  fe  greffe  mieux  fur  franc  que  fur 
coignafiier  ;  ...  fes  bourgeons  font 
comme  ridés ,  rougeâtres  ,  tiquetés  de 
points  gris-clair. 

Ses  feuilles  font  de  moyenne  gran- 
deur, minces,  dentelées  très-Iégére- 
ment  ;  (  quelques  -  unes  ne  le  font 
point  du  tout)  quelquefois  pliéesen 
ondes  ou  ûnuofités  par  les  bords. 

Son  fruit  efl  gros ,  long ,  allez  bien 
fait ,  louvent  un  peu  boini  d'un  côté 
&  comm€  voûté  de  l'autre;  fon  plus 
grand  diamètre  efl  vers  la  moitié  de 
îa  hauteur  ,  il  diminue  de  grofleur 
vers  les  deux  extrémités  ,  &i  fur-tout 
vers  la  queue  ,  oii  fouvent  il  fe  ter- 
mine en  peinte  aiïez  aiguë  pour  être 
pyriforme  dans  cette  partie  :  il  efl 
ordinairement  arrondi  du  coté  de  la 
tête  ,  où  l'œil ,  qui  efl  petit ,  efl  en- 
foncé dans  une  cavité  aflez  large;  la 
queue  efl  droite  ,  plantée  à  fleur  du 
fuiit;...  fa  peau  prend-  une  légère 
teit  te  de  rouge  du  côté  du  foleil  ; 
l'autre  côté  devient  jaune-citron  en 
mùrifîant  ;  mais  elle  efl  prcfqu'entiè- 
rement  couverte  de  points  &  de  taches 
grifes  ,  fur-tout  du  côté  du  foleil;... 
es  pépins  font  longuets  &:  noirs  ;.,r 
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fa  chair  efl  mcclleufe  6V:  prend  i.nc 
belle  couleur  au  feu  ;  . .  .  (on  eau  efï 
très  -  abondante  &  fans  âcreté,  un 
peu  fade  ,  lorfque  le  fruit  efl  très- 
mûr;...  fa  maturité  efl  depuis  le 
mois  d'oclobre  jufqu'en  février. 

61.  Epine-d'été  ou  Fondante* 
MUSQL'ÉE.  Pyrus  fruclu  medio  ,  pyrï- 
Jormi-io/tgo  ,  viriJi ,  verjus  pcdiculunt 
flavefccntt,  ctftivo.  (V.  PI.  ,Y//,p.  103 .) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  &  fut 
coignafiier  ; .  ..  le  bourgeon  eftlong, 
médiocrement  gros  ,  un  peu  coudé  à 
chaque  nœud  ,  tiqueté  de  pointes 
blanchâtres  ,  vert-clair  du  côté  de 
l'arbre,  légèrement  teint  de  rouf- 
sâtre  du  côté  du  foleil  ;  .  ..  le  bou- 
ton efl  petit ,  aplati  ,  triangulaire  , 
couché  fur  la  branche  ;  fon  fupport 
efl  aflez  faiilant. 

La  feuille  efl  alongée,  prefque  p'ate 
&  grande  ;  la  dentelure  eft  grande  ,• 
peu  profonde. 

La  fleur  a  des  pétales  arrondis ,  un 
peu  elliptiques  à  l'extrémité ,  creu- 
lés  en  cuilleron. 

Le  fruit  efl  de  grofleur  moyenne, 
de  la  forme  d'une  poire  très-alongée  , 
arrondi  du  côté  de  la  tête  ;  l'œil  efl 
aflez  gros,  &  placé  prefqu'à  fleur  du 
fruit,  l'autre  côté  fe  termine  en  pointe; 
la  queue  efl  plantée  fans  enfonce- 
ment ;  ...  la  peau  efl  fine,  unie,  lifle, 
comme  grade  au  toucher ,  de  couleur 
vert  de  pré  du  côté  de  l'œil ,  &  vert- 
jaunâtre  du  côté  de  la  queue;...  îa 
chair  efl  fondante  ,  aflez  fine  ,  quel- 
quefois un  peu  pâteufe  ;  l'eau  efl  d'un 
goût  très-relevé; ...  les  pépins  font 
noirs  8c  bien  nourris  ;...  la  maturité 
efl  au  commencement  de  feptembre  : 
c'eft  une  bonne  poire. 

63.  PoiRÊ-FlGUE. Pyrus  fructu  me- 
dlo  ,  pyriformi-longiori  ,  gla&ro  , 
cure  yiridi ,  œjiiyc, 
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Elle  reffemble  beaucoup  à  la. pré- 
cédente ,  elle  eft  de  moyenne  grof- 
feur  ,  pyritbrme  ,  très-alongée  ;  fa 
tête  eft  arrondie  &  un  peu  renflée, 
&  l'oeil  qui  n'eft  pas  gros ,  eft  placé 
dans  une  cavité  peu  profonde:  l'autre 
coté  s'alonge  en  diminuant  de  grof- 
feur  ;  la  queue  brune  ,  groffe ,  boffue, 
longue  d'un  pouce  ,  eft  comme  une 
prolongation  du  fruit.  Le  côté  de  la 
tête  n'eft  arrondi  que  fuivant  fa  lon- 
gueur, &  non  pas  fuivant  le  diamètre, 
car  cette  poire  ,  vue  du  côté  de  l'œil , 
parpît  comme  triangulaire. 

Sa  peau  eft  affez  unie  Se  d'un  vert- 
brun  ,  même  au  temps  de  la  maturité 
du  fruit  ;  ...  fa  chair  eft  blanche ,  fon- 
dante ,  affez  fine; ...  fon  eau  eft  douce, 
fucrée  &:  affez  reffemblante  à  celle  de 
l'épargne  ;  fes  pépins  font  longs  &c 
noirs  ; . . .  fa  maturité  eft  au  commen- 
cement de  feptembre. 

6.\.  Epine -d'hiver.  Pyrus  frucîu 
magno  ,  lon«o ,  glabro  ,  è  viridï  albtf- 
cente ,  autumnali.  (Voyez  Planche  X, 
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La  culture  de  ce  poirier  exige  quel- 
qu'attention  :  dans  les  terrains  fecs 
il  veut  être  greffé  fur  franc  ,  &  dans 
les  terrains  humides ,  fur  coignaffier. 
Si  la  féchereffe  ni  l'humidité  ne  régnent 
point  dans  le  terrain  ,  &  que  cet  arbre 
s'élève  bien  fur  coignaffier ,  il  faut 
le  grefîer  fur  coignaffier  ,  'e  fruit  en 
fera  meilleur.  Il  veutune  bonne  expo- 
fition ,  le  plein-vent  lui  convient  affez 
lorfqu'il  eft  greffé  fur  franc ,  &  planté 
dans  une  terre  humide. 

Les  bourgeons  font  d'une  force  & 
d'une  longueur  médiocres  ;  ils  font  un 
peu  coudés  à  chaque  oeil ,  &  tiquetés 
de  petits  points  blanchâtres  ;  . . .  les 
boutons  font  aplatis  ,  triangulaires, 
couchés  fur  la  branche ,  attachés  à  des 
fupports  très  -  peu  faillans, 
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Les  feuilles  ont  à  peu  près  la  même 
forme  &  les  mêmes  dentelures  que 
celles  de  Pépine-d'été.  Lorfque  l'arbre 
eft  greffé  fur  coignaffier  ,  elles  font 
beaucoup  plus  petites,  un  peu  fron- 
cées iur  les  bords  ;  les  nervures  font 
prefqu'auffi  relevées  deffusquedeffeus 
les  feuilles. 

La  fleur  a  des  pétales  longs,  aigus 
aux  deux  extrémités  ,  chiffonnés  & 
repliés  en   dedans. 

Le  fruit  eft  de  groffeur  moyenne  ,' 
alongé  :  il  eft  quelquefois  plus  gros, 
quelquefois  moindre  ,  fuivant  le  ter- 
rain où  le  poirier  eft  planté  ,  &  le 
fujet  fur  lequel  il  eft  greffé  :  du  côté 
de  la  tête  il  eft  très  -  peu  ap'ati ,  6c 
l'œil  eft  placé  prefqu'à  fleur  du  fruit; 
le  côté  de  la  queue  va  en  diminuant 
de  groffeur  ,  &  fe  termine  en  pointe 
obtufe  ;  la  queue  eft  affez  groffe  ,  un 
peu  charnue  à  fa  naiffance  ;  elle  eft: 
quelquefois  plantée  à  fleur  du  fruit, 
quelquefois  entre  plufieurs  plis  Si  pe- 
tites bofles  qui  forment  comme  un 
enfoncement  à  l'endroit  de  fon  infer- 
tion  ;  fouvent  une  rainure  peu  pro- 
fonde ,  mais  bien  fenfible  ,  s'étend 
depuis  la  naiffance  de  la  queue  jufqu'à 
l'œil ,  ou  fur  la  plus  grande  partie 
de  la  longueur  du  fruit  ;  la  poire  eft 
de  forme  prefque  elliptique  ,  terminée 
en  pointe  du  côté  de  la  queue,  dont 
la  naiffance  charnue  eft  comme  une 
extenfion  du  fruit. 

La  peau  eft  unie,  comme fatinée; 
d'un  vert-blanchâtre  qui  jaunit  très- 
peu  lors  de  la  maturité  du  fruit.  Si 
l'arbre  eft  planté  dans  un  terrain  hu- 
mideoufroid,ou  àunemauvailè  expo» 
fition  ,  la  peau  du  fruit  demeure  très- 
verte  ,  &  ne  jaunit  point  ;  alors  c'eft 
une  mauvaife  poire  ; . . .  d'ailleurs  fa 
chair  eft  fondante,délicate,d'un  beurré 
très-fin;  l'eau  eft  douce,  mufquée, 

&  d'un 
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&  d'un  goût  très -agréable;  ...  les 

pépins  (ont  très-longs,  bien  nourris, 
d'un  brun -clair  ;  .  . .  cette  poire  mûrit 
en  novembre  ,  6c  fe  conferve  quel- 
quefois jufqu'à  la  fin  de  janvier.  Ra- 
rement elle  eft  mufquée,  mais  lorf- 
qu'elle  eft  bien  conditionnée  ,  c'eft 
uu  tort  bon  fruit. 

65.  A  M  B  R  ETTE.  Pyrusfruclu  média , 
fubovato  ,  albido ,  autumnali.  (  Voyez 
Planche  IX ,  page  oS.  ) 

L'arbre  a  le  bois  épineux  ;  il  fe 
greffe  fur  franc  ,  &  mieux  fur  coi- 
gnaflier  ;  il  veut  un  terrain  fec  6c 
chaud  ,  &C  une  bonne  expofition  ,  le 
plein-vent  6c  la  haute  tige  ,  plutôt 
que  I'efpalicr  &  lebuiffon.  Les  années 
pluvieufes  ,  humides  ,  froides  ,  ren- 
dent (on  fruit  beaucoup  moins  efti- 
mable;  ainli  fa  culture  demande  les 
mêmes  précautions  que  le  précédent. 

Ses  bourgeons  (ont  courts  ,  d'un 
vert  gris -clair  du  côté  de  l'ombre  , 
gris-de-lin  du  côté  du  foleil ,  droits, 
bien  arrondis  ;  . . .  fes  boutons  (ont 
gros  ,  arrondis  ,  très-aigus  ,  écartés 
de  la  branche  ,  foutenus  par  des  fup- 
ports  peu  faillans. 

Ses  feuilles  font  de  grandeur  mé- 
diocre, (ans dentelures;  elles  fe  plient 
en  gouttière  ,  &  l'arête  fe  replie  en 
arc  en  défions. 

La  fleur  a  des  pétales  ovales,  creufés 
en  cuilleron  ;  les  iommets  des  exa- 
mines font  d'un  pourpre  clair  mêlé  de 
blanc. 

Son  fruit  eft  de  moyenne  grofleur, 
d'une  forme  agréable  ,  arrondi  ,  di- 
minuant un  peu  vers  la  queue  qui  eft 
grofle  ,  plantée  dans  un  très-petit  en- 
foncement, dont  les  bords  font  rele- 
vés de  quelques  petites  bofles  :  la  tête 
eft  bien  arrondie  ,  &.  l'œil  y  eft  placé 
dans  une  cavité  peu  profonde  ,  bordée 
de  quelques  petites  bofles  ;  ...  fa  peau 
Tomt  VUh 
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eft  blanchâtre  dans  les  terres  légères  » 
6c  grife  dans  les  terri  .eu  hu" 

mides  ;  ...  fa  chair  efl  un  peu  ver- 
dàtre  ,  fine,  fondante;...  fon  eau 
eft  fuciée  ,  relevée  ,  exô  11  ans 

les  années  6c  les  terrains  favorables 
à  ce  fruit  ;  ...  (es  pépins  (ont  r.oirs 
Se  leurs  loges  affez  larges  :  . . .  fa  ma- 
turité a  lieu  en  novembre,  décembre, 
janvier  &  février. 

66.  Echasseri  ou  Blzi-de-Chas- 
SF.RI.  Pyrus  fruclu  medio ,  ovuto  ,  jul-- 
fiavtfcinte,  autumnali.  (  Voyez  Plan- 
che Ali ,  page  103.  ) 

Cet  arbre  eft  beau  ,  fécond  ,  fe 
met  promptement  à  fruit  qu'il  porte 
par  bouquets  :  il  le  gretîe  fur  franc 
&  fur  coigoaffier  ;  une  terre  douce 
&  légère  lui  convient  mieux  ,  &  rend 
fon  fruit  beaucoup  meilleur  que  les 
terres  fortes  &  humides  ou  froides. 

Les  bourgeons  font  très  -  menus  , 
coudés  à  chaque  nœud,  très-tiquetés, 
gris  d'un  côté  &c  d'un  gris-vert  de 
l'autre  ;  . . .  les  boutons  font  médio- 
crement gros ,  longuets  ,  pointus  , 
écartés  de  la  branche,  foutenus  par 
des  fupports  petits  6c  très  -  peu  fail- 
lans. 

Les  feuilles  font  longues  ,  étroites  , 
un  peu  pliées  en  gouttière  ,  dentelées 
très- peu  profondément  &  groffière- 
ment. 

La  fleur  a  des  pétales  alongés ,  ter- 
minés en  pointe  froncée ,  peu  creufés 
en  cuilleron. 

Le  fruit  de  moyenne  gro fleur,  rond- 
ovale  ,  diminué  vers  la  queue  ,  affez 
reffcmblantà  l'ambrette;  quelquefois 
de  la  forme  d'un  citron  ;  quelquefois 
fon  diamètre  &  fa  hauteur  font 
prefqu'égaux  ;  le  côté  de  la  tête  eft 
très-arrondi  ;  l'œil  y  eft  placé  à 
fleur- du  fruit;  la  queue  eft  greffe, 
plantée  dans  une  cavité  ordinaire- 
O 
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ment  bordée  de  quelques  bofTes;..~; 
la  peau  eft  blanchâtre,  plus  claire 
que  celle  de  Pambrette  ; . . . .  elle  de- 
vient jaunâtre  lors  de  la  maturité  du 
fruit  ; fa  chair  eft  beurrée  fon- 
dante &  fine; ...  l'eau  eft  fucrée,  muf- 
quée  ,  d'un  goût  très-agréable;... 
fes  pépins  font  bruns  : ...  fa  maturité 
eft  en  novembre,  décembre  &janvier. 
C'eft  un  fruit  excellent  lorsqu'il  eft 
bien  conditionné. 

67.  Merveille  d'Hiver  ou 

PETIT  O I  N.  Pyrus  fruau  mcdio 
fubovato  ,fcabro  ,fubviridi ,  autumnali. 
(Voyez  Planche  XII ,  page  103.) 

Ce  poirier  eft  un  bel  arbre  étant 
greifé  fur  franc ,  mais  il  réuflît  mal 
fur  coignaflier  ; . . . .  le  bourgeon  eft 
menu  ,  long  ,  peu  coudé  à  chaque 
nœud  ,  très -tiqueté  de  points  gris; 
vert  ;  la  cime  eft  un  peu  ronfle  du 
côté  du  foleil  ; ...  le  bouton  eft  tri- 
angulaire ,  un  peu  aplati ,  peu  pointu , 
écarté  de  la  branche  ;  fon  fupport 
eft  peu  élevé. 

Les  feuilles  font  petites,  froncées 
fur  les  bords  qui  ne  font  pas  unis , 
quoiqu'on  n'y  apperçoive  pas  de 
dentelures  ;  quelques-unes  fontpliées 
en  gouttière  &£  la  plupart  en  bateau  ; 
les  feuilles  moyennes  font  prei- 
qu'ovales  ,  diminuant  prefqu'égale- 
•ment  de  largeur  par  les  deux  extré- 
mités. 

La  fleur  a  des  pétales  aflez  étroits , 
aigus  aux  deux  extrémités  ;  le 
fruit  eft  de  moyenne  grofleur,  d'une 
forme  peu  conftante  ,  tantôt  ref- 
femblant  aux  deux  précédens  ,  tantôt 
approchant  d'une  bergamotte  ;  ordi- 
nairement il  eft  aflez  arrondi.  Le 
côté  de  la  tête  eft  rond  &  l'œil, 
qui  eft  grand  ,  eft  placé  à  fleur  du 
fruit  ; .  .  .  la  peau  un  peu  rude  tk. 
fouvent  parfemée  de  petites  bofles, 
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eft  verdâtre  ;  elle  tire  un  peu  fur  îe 
jaune  au  temps  de  la  maturité  du 
fruit  ;  . . .  la  chair  eft  d'un  beurré 
très-fin,  fondante , fans  pitrres&fans 
marc  ;  . . .  l'eau  eft  lucrée  ,  mufquée , 
d'un  goût  très-agréable  : . . .  fa  ma- 
turité a  lieu  en  novembre.  Pour  que 
cette  poire  foit  excellente  ,  il  faut 
que  le  poirier  foit  planté  dans  un 
terrain  qui  ne  foit  ni  froid  ,  ni  humide  9 
ni  dans  une  mauvaife  expofhion. 

68.  Sucré  yert.  Pyrus  fructu. 
medio,oblongo  ,  glabro,  viridi, autum- 
nali. (    Voyez    Planche  XII  ,  page 

Ce  poirier  eft  vigoureux  ;  il  fe 
greffe  fur  franc  &  fur  coignaflier  ;  il 
eft  très-fertde  &  porte  fes  fruits 
par  bouquets. 

Ses  bourgeons  font  gros ,  un  peu 
coudés  à  chaque  nœud  ,  tiquetés  , 
d'un  rouge-brun  foncé  ,  verts  au- 
deflbus  des  fupports  ;  quelquefois 
ils  font  gris  lorfque  cet  arbre  eft 
greffé  fur  franc;. ..  fes  boutons  font 
triangulaires  ,  petits  &  plats. 

Ses  feuilles  font  très  -  grandes  , 
alongées  ,  pliées  en  gouttière  ;  la 
grofle  nervure  fait  un  arc  en  deflous  ; 
les  bords  ont  quelques  dents  peu 
apparentes. 

La  fleur  eft  belle  ,  elle  a  des  pé- 
tales prefque  ronds ,  peu  creufés  en 
cuilleron  ;  les  fommets  des  étamincs 
font  d'un  rouge  vif. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur , 
oblong  ,  un  peu  cylindrique  ;  quel- 
quefois fon  diamètre  eft  prefqu'égal 
à  fa  hauteur.  Le  côté  de  l'œil  eft 
très-peu  aplati  ,  &  l'œil  eft  pincé 
dans  un  enfoncement  très-peu  pro- 
fond. Le  côté  de  la  queue  diminue 
peu  de  grofieur.  La  queue  eft  afle-z 
grofle  &  plantée  dans  une  cavité 
bordée    de    quelques   plis ,  fouvent 
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«lie  eft  prefque  à  fleur  du  finir. 
La  peau  eft  liffe&  toujours  verte;.. 
la  chair  eft  très-beurrée  :  elle  a  or- 
dinairement quelques  pierres  auprès 
des  pépins  ;  l'eau  eft  très-fucrée  £c 
d'un  goût  agréable  ;  fa  maturité  eft 
vers  la  fin  d'oclobre. 

69.  Poire  de  Prêtre.  Pyrusfruclu 
maçno  ,  ad  mali  formant  accedtnu  , 
i  viridï  cinerto  ,  brumali. 

Cette  poire  eft  groffe  ,  prefque 
ronde  ,  un  peu  aplatie  vers  la  tête  èc 
du  côté  de  la  queue  ,  d'une  forme  ap- 
prochant de  celle  d'une  pomme.  L'œil 
ell  placé  dans  une  cavité  large  &  peu 
profonde.  La  queue  bien  nourrie  elt 
reçue  dans  une  cavité  plus  grande  ;  ... 
la  peau  eft  aflez  fine,  prefque  de  la 
même  couleur  que  le  meffire-jean 
gris  ,  &C  tiquetée  de  gris  b'anc  ;  ...  la 
chair  eft  blanche,  demi-caffante  ,  &c 
afTez  fine  ;  elle  a  quelques  pierres 
auprès  des  pépins;  .'. .  l'eau  a  un 
petit  goût  aigrelet  qui  n'eft  pas  dé- 
sagréable ;  .  . .  les  pépins  lont  bruns, 
bien  nourris  ,  peu  alongés  ,  leurs 
loges  font  grandes. 

Sa  maturité  a  lieu  en  février  ;  & 
cettd  poire  a  quelque  mérite  dans 
cette  i'aifon. 

70.  Poire  a  Gobert.  Pyrusfruclu 
magno,  turbinato,  parti.-n  v'uUi,  partitn 
rubro ,  maxime  ferotino. 

C'eft  un  gros  frtiir  de  la  forme 
d'une  toupie.  L'œil  qui  n'eft  pas  gros 
eft  placé  dans  une  cavité  peu  pro- 
fonde ;  la  queue  eft  affez  gro(Te  , 
médiocrement  longue,  plantée  à  fleur 
du  fruit  ;  ..fa  peau  ,  frappée  de  rouge 
du  côté  du  foleil,  verte  du  côté  de 
l'ombre,  jaunit  en  mûriffant  ;  . .  fa 
chair  eft  trèi-blanche,  demi- caftante, 
mufquée  ; . .  les  pépins  font  ordinai- 
rement avortés  &  leurs  loges  font 
petites';  .  .  cette  poire  fe  garde  juf- 
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qu'au  mois  de  juin,  &  c\ ft  un  iné~ 
rite. 

71.  Royai.i  d'hiver.  Pyrus  fruo* 
tu  magno ,  pyriformi ,  glabro  ,  pâi 

cit  ri  no  ,  parti  m  J'uavc  rubtnte ,  bruinait. 
(  Planche  XIII ,  png.  1 07.  ) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignafîier  : . .  lorfqu'il  eft  greffé 
fur  coignaflier,  la  greffe  à  l'endroit 
de  (on  mfertion  fait  un  gros  bourn  '  t 
qui  recouvre  le  fujèt  trop  foiblfe 
pour  un  arbre  aufli  vigoureux. 

Le  bourgeon  eft  gros,  droit,  vtrtfc 
jaune  du  côté  de  l'ombre,  gris  de  lin  du 
côté  du  foleil,  lemé  de  gros  points  ; 
fur  coignaftier  il  eft  ordinairement 
rougeârre  ;  .  .  le  bouton  eft  gros  , 
arrondi,  long  ,  très-aigu  ,  rouge-brun 
foncé  ,  très-écarté  de  la  branche  ;  les 
lupports  font  gros  à  la  cime  du  bour- 
geon ,  plats   dans  le  refte. 

La  feuille  eft  large  &£  belle,  ter- 
minée en  pointe,  plus  étroite  à  la 
queue  qu'à  l'autre  extrémité  ,  pliée 
en  bateau  :  la  dentelure  des  bords 
tft  trèb-fine,  très-aiguë,  très-peu 
profonde. 

La  fleur  a  des  pétales  larges,  di- 
minuant de  largeur  vers  l'extrémité, 
crtutés  en  cuilleron. 

Le  fruit  eft  ordinairement  gros , 
louvent  très  -  gros  ,  pyriforme  ,  très- 
renflé  du  côté  de  la  tête  où  il  y  n 
une  grande  cavité  au  fond  de  laquelle 
eft  placé  l'œil  qui  eft  ordinairement 
petit;  il  conlerve  affez  de  gro fleur, 
&c  ne  fe  termine  pas  en  pointe  aiguë 
du  côté  de  la  queue  qui  eft  brune  , 
fouvent  recourbée,  plus  grolfc  à  fou 
extrémité  qu'à  fa  naiffance. 

La  peau  eft  unie,  fine,  d'un  beau 
rouge  du  côté  du  foleil  ,  jaune  du 
côté  de  l'ombre  lorfque  le  fruit  eft 
mûr,  quelquefois  tiquetée  de  ports 
bruns  fiir  le  rouge,  ik  fauves  fur  lt 
O  1 
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Jaune ...  la  chair  eft  demi-beurrée, 
fondante,  très-fine,  fans  pierres,  un 
peu  jaunâtre;  .  .  l'eau  eft  très-fucrée 
dans  les  terrains  fecs  &C  chauds;... 
les  pépins  font  ordinairement  très- 
petits  &  avortés  ;  . .  cette  poire 
mûrit  en  décembre  ,  janvier  &c 
février.  Elle  eft  meilleure  en  plein 
vent  qu'en  efpalier. 

72.    Muscat    Alleman.  Pyrus 

fruclu  magno ,  pyriforrni ,  partira  cine- 
reo  ,  partira  rubro ,  Jerotino.  {Plan- 
che  XIII,  pag.  107.) 

Ce  poirier  a  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  le  précédent.  Il  eft  vi- 
goureux &  fe  greffe  fur  franc  Se  fur 
coignafîîer;..  fes  bourgeons  font 
longs,  de  moyenne  groffeur,  affez 
droits,  d'un  vert  jaune  du  côté  de 
l'ombre,  d'un  brun  clair  du  côté  du 
foleil ,  tiquetés  de  petits  points  ;  ils 
font  ordinairement  rougeâtres  lorf- 
que  l'arbre  eft  greffé  fur  coignaffier;.. 
fes  boutons  font  longs,  gros,  arron- 
dis ,  pointus  ,  très -écartés  de  la 
branche;  leurs  fupports  font  faillans. 

Ses  feuilles  font  grandes,  rondes; 
«vers  la  pointe  de  la  feuille  l'arête  fe 
replie  en  defTous  ;  la  dentelure  des 
"bords  eft  très -aiguë,  très  -  peu 
profonde,  à  peine  fenfible,  excepté 
vers  la  pointe   de  la  feuille. 

La  fleur  eft  grande;  les  pétales  font 
larges,  creufés  en  cuiileron,  froncés 
fur  les   bords. 

Son  fruit  reffemble  beaucoup  à  la 
royale  d'hiver ,  il  eft  mo'ns  gros , 
ordinairement  un  peu  plus  ren- 
flé du  côté  de  la  tête.  L'oeil  eft 
très-petit ,  placé  dans  une  cavité  peu 
profonde  ;  cette  poire  eft  plus  pyri- 
forme  que  la  royale  d'hiver;  fa  peau 
eftgrife  du  côté  de  l'ombre  &  rouge 
du  côté  du  foleil  ; . . .  fa  chair  eft 
beurrée,  fonlante,  un  peu  jaunâtre;... 
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fon  eau  eft  mufquée  &  plus  rele- 
vée que  celle  de  la  royale  ; . . .  fes 
pépins  font  bruns ,  longs  &:  nourris  ;.. 
cette  poire  mûrit  en  mars  &  avril  ; 
elle  fe  conferve  quelquefois  jufqu'en 
mai ,  ainfi  elle  eft  beaucoup  plus  tar- 
dive que  la  royale  d'hiver  avec  la- 
quelle plufieurs  jardiniers  la  con- 
fondent. 

73.  Verte  Longue  ou  Mouille- 
Bouche.  Pyrus  fruclu  magno ,  lon°o , 
viridi ,  autumnali. 

Ce  poirier  eft  très-fécond;  il  fe 
greffe  fur  franc  &C  fur  coignaffier , 
mjeux  fur  franc ,  il  veut  un  terrain 
chaud  &  léger  ; .  . .  fon  bourgeon  eft 
de  groffeur  &  de  longueur  médiocres , 
coudé  à  chaque  œil ,  verdâtre  du  côté 
de  l'ombre  ;  le  côté  du  foleil  eft  rou- 
geâtre,  recouvert  d'un  fin  épiderme 

de  couleur  gris  de  perle  ; fon 

bouton  eft  gros ,  arrondi ,  affez  long  , 
pointu,  écarté  de  la  branche,  fou- 
tenu  par  un  gros  fupport. 

Sa  feuille  eft  prefque  ronde  ;  la 
dentelure  des  bords  eft  grande  &  peu 
profonde;  les  feuilles  moyennes  font 
alongées,  dentelées  plus  finement  Se 
très-légérement. 

La  fleur  bien  ouverte  a  des  pé- 
tales plats ,  arrondis  ;  les  fommets 
des  étamines  font  gros  ;  les  échan- 
crures  du  calice  font  très-longues  & 
étroites.  Beaucoup  de  fleurs  font  à 
fept  pétales. 

Le  fruit  eft  gros,  long,  quelque- 
fois pyriforme  ,  quelquefois  en  tou- 
pie; (à  partie  la' pi  us  renflée  eft  vers 
le  milieu  de  fa  longueur;  il  diminue 
quelquefois  du  côte  de  la  tête  où 
l'œil  eft  placé  au  milieu  d'un  petit 
enfoncement;  il  diminue  bien  davan- 
tage du  côté  de  la  queue  qui  eft  me- 
nue &  plantée  à  fleur  du  fruit,  Se 
qui  fe    termine    irrégulièrement    eu. 
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pointe  obtufe;.  ..  fa  peau  eft  verte, 
même  au  temps  de  ta  maturité  du 
fruit  ; . .  .  ta  chair  eft  très-fondante , 
fine,  délicate  ,  blanche,  fans  pierres, 

niais  elle  mollit   prompte  ment; 

ion  eau  eft  abondante,  douce,  fu- 
crée  &  d'un  parfum  très-agréable  ;... 
fes  pépins  font  noirs ,  longs  &  bien 
nourris  ;  ...  fa  maturité  a  lieu  au  com- 
mencement d'octobre  ; .  ..fa  queue ift 
peu  adhérente  à  la  branche  ,  oc  le 
moindre  vent  l'en  détache  facilement. 

74.  Verie  longue  panachée 
0U  Suisse.  Pyrus  fruciu  tna°no  lon- 
£>,  vi'Ui  ,  taniis  luteis  virgato  ,  au- 
tumnali,  (Voyez  PL.  XIII,  p.  107.) 

La  verte  longue  panachée  eft  une 
variété  de  la  précédente  6c  ordinai- 
rement moins  grofïe;  .  .  .  fes  bour- 
geons font  rayés  de  vert  6c  de  jaune;... 
lorlque  le  poirier  eft  greffé  fur  coi- 
gnaflier  ou  planté  dans  un  terrain  trop 
fec,  il  eft  affez  ordinaire  d'y  trouver 
quelques  feuilles  panachées;...  la 
peau  de  cette  poire  eft  rayée 
de  jaune  Se  de  vert  dans  fa  longueur , 
&  tiquetée  de  brun  ou  de  vert  fon- 
cé ;  quelquefois  les  raies  jaunes  font 
légèrement  lavées  de  reuge  du  côté 
du  foleil; . . .  dans  tout  le  refte,  elle 
ne  diffère  point  de  la  verte-longue 
commune.  Cette  poire  n'eft  connue 
que  depu;s  environ  quatre-vingt- 
dix  ans  :  Merlu  dit  l'avoir  découverte, 
&  fait  connoître  le  premier. 

7  ).  Beurré.  Pyrus  fruciu  maximo , 
•voïdali-acuto ,  cinerco  ,  autyïridi ,  mit 
itibcnte  autuiiinaU.  (V.P!,XJf',p.  1C9.) 

Ce  poirier  très-fertile  ,  s'accom- 
mode de  tous  les  terrains,  de  toutes 
les  formes  Si  prefque  de  toutes  les 
exportions.  Il  fe  greffe  fur  franc  6c 
fur  coignaffier; . . .  les  bourgeons  font 
gros,  coudés  à  chaque  nœud,  ti- 
quetés   de   très  -petits  pomts  ;    d'un 
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rouge-brun  clair  du  côté  du  foleil, 
couverts  d'un  épi  lerme  gris  du  côté 
de  l'ombre ;...  les  bouton  i<  it  gros 
à  la    bafe-,  peu  alongés,  écartés  de 

la  branche  ,  foutenûS  par  de  gros 
fupports. 

Les  feuilles  font    grandes  ,  . 
gées  ,   larges  &    arrotu  ,    la 

queue,  dentelées  irréguli  nt  6c 

très-peu  profondément  ;  l'arête  fc 
plie  en  arc  en  défions. 

Les  pétales  de  la  fleur  fe  rétrécif- 
fent  beaucoup  vers  le  calice,  il  y 
a  beaucoup  de  fleurs  à  ùx  ou  fept 
pétales. 

Le  fruit  eft  très-gros,  de  forme 
elliptique  ou  ovoïde, alongée  6c  poin- 
tue ;  il  diminue  uniformément  6i  in- 
fenfiblement  vers  la  queue  où  il  fe  ter- 
mine en  pointe.  La  queue  un  peu 
charnue  à  fa  naifTance  ,  greffe  à 
l'autre  extrémité,  s'implante  à  fleur 
du  fruit  ;  la  tête  eft  arrondie  en  di- 
minuant de  groffeur;  L'œil  y  eft  en- 
foncé dans  une  cavité  unie  6c  éva- 
fée;  . ..  la  peau  eft  fine,  unie,  verte 
ou  grife  ,  ou  frappée  de  rouge  du 
côté  du  foleil.  Cette  différence  de 
couleur  ne  fait  pas  trois  variétés  de 
beurré  comme  on  le  croit  communé- 
ment; le  vert,  le  gris  ,  h  rouge  ou 
{famboife  ou  etifambert  ,  fov,t  un  feul 
6c  même  beurré  dont  la  couleur  va- 
rie fuivant  le  terrain,  la  culture*,  le 
fujet ,  6ic.  Les  arbres  jeunes  £<.  vi- 
goureux ,  6c  ceux  qui  font  greffés  fur 
franc  ,  donnent  ordinairement  leuis 
fruits  gris  ;  les  arbres  greffés  fur  coi- 
gnaffier 6c  d'une  vigueur  médiocre, 
en  prodnifent  de  verts;  ceux  qui  font 
languiffans  eu  plantés  dans  un  terrain 
trop  fec  en  produifent  de  rouges. 
Quelquefois  un  même  arbre  en  pro- 
duit de  ces  trois  couleurs  ,  avant  des 
branches  de  différens  degrés  de  force 
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ou  de  longueur  ,  propres  à  produire 
cette  différence  dans   la   couleur  du 

fruit. 

l.a  chair  eft  très-fine ,  délicate  , 
fondante  &  très-beurrée ,  fans  devenir 
jamais  pâteufe  ; . . .  l'eau  eft  très-abon- 
daàte  ,  («crée  ,  relevée  d'un  goût  aigre 
fin  très  -  délicat  ;.  ^  les  pépins  (ont 
bruns,  petits  &  très-pointus;.,,  fa 
maturité  a  |ieu  vers  la  fin  de  feptembre. 
Quelques-uns  regardent  cette  poire 
comme  là  plus  excellente  de  toutes. 

76.  Angleterre  ou  Beurr/; 
D'AN'.LETtRRE.  Pyrus  fruclu  média, 
ovoidali-acuto  -  longo  ,  e  cinereo  viridi, 
âfilvo.  (  Voyez  Planche.  XIV ,  page 

109.  ) 

Ce  poirier  ne  le  greffe  que  Air 
franc  :  il  manque  rarement  de  don- 
ner du  fruit  ; ..  .le  bourgeon  eft  long, 
droit  ,  vert-gris  ,  teint  légèrement 
de  quelques  traits  rougeâtres  du  côté 
du  foleil ,  femé  de  très-petits  points;... 
le  bouton  eft  aflez  gpbs  ,  court  Sz 
arrondi  ,  obtus  ,  tfès-écarté  de  la 
branche,  l'on  i'up^ort  eft  gros,  très- 
renflé    au-defliu   &    au -défions  de 

l'œil. 

La  feuille  e.ft  de  moyenne  grandeur; 
l'arête  le  piie  en  deffous  ;  la  dente- 
lure des  bords  eft  grande,  très -peu 
proton d.e;  elle  eft  plus  fine  dans  les 
feuille  j  moyennes. 

Lrv  fleur  a  des  pétales  beaucoup 
ph..<  larges  vers  le  calice  que  vers 
l'autre  extrémité.  Les  fommets  des 
ctamines  font  d'un  pourpre  chair. 

Le  fuit  eft  de  moyenne  grofîeur  , 
il  eft  de  forme  ovoïde  alongée  , 
pointu  vers  la  queue  qui  eft  grofie  , 
plantée  à  fleur  du  fruit  ;  l'œil  eft  aufïï 
à  fleur  du  fruit  -,  cette  poire  reflem- 
ble  par  fa  forme  à  la  précédente;... 
fa  peau  eft  unie,  d'un  gris  vert  ti- 
queté de  roux; ...  la  chair  eft  tert- 
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dre  5  demi-beurrée,  fondante,  mai* 
elle  mollit  ptomptement  ;  l'eau  en  eft 
abondante  ,  relevée  d'un  goût  agréa- 
ble; cette  poire  mûrit  en  feptembre; 
elle  eft  eftimée  dans  les  années  où  les 
bonnes  poires  delà  faifon  manquent. 
77.  Angleterre  d'hiver.  Pyrus 
fruclu  rncdio,  pyriforrni-longo,  citrlno  , 
maculls  flavis  jupzr  fparjis  ,  bruinait. 

L'A  -1- terre  d'hiver  eft  une  poire 
.'  :  moyenne  grofieur  ,  pyriforme 
alongée;  elle  eft  très-arrondie  par  la 
tête,  où ■•  l'oeil  bien  ouvert  eft  placé 
au  milieu  d'un  ap'atiffement  ou  en- 
foncement évafé ,  uni ,  très-peu  creu- 
fé  ;  l'autre  extrémité  s'alonge  régu- 
lièrement (quelquefois  faifant  un  peu 
la  calebaile)  en  une  pointe  très-peu 
tronquée ,  dans  laquelle  s'implante 
obliquement  la  queue  afTez  grofl'e  à 
fon  extrémité  ;  la  peau  eft  unie,  d'un 
jaune  citron  ,  tavelée  &  prelbue 
toute  recouverte  de  jaune  ,  couleur 
de  bois  ; .  .  .  la  chair  eft  très-blanche, 
très-beurrée,  fans  marc,  fans  pierre^; 
dès  que  le  point  de  fa  maturité  eft 
paffé,  elle  devient  un  peu  pâteufe, 
&  ne  tarde  pas  à  mollir  ;  .  . .  l'eau  en 
eft  peu  abondante,  peu  relevée,  mais 
fort  douce  &  agréable  ; ...  les  pépins 
font  d'un  brun  foncé,  peu  nourris, 
longuets,  très-pointus;...  les  loges 
font  étroites  &  l'axe  du  fruit  tres- 
creux; ...  fa  maturité  eft  en  décem- 
bre, janvier  &  février. 

77.'  Bezi  de  Chaumontel  ou 
Beurré  d'hiver.  Pyrus  fruclu  mag~ 
no  ,  fubovoulali ,  hlnc  cidino  ,  indl 
pulchre  rubro ,  brurnali.  (Planche  XIV ", 
page  109.  ) 

L'arbre  fe  greffe  fur  franc  &  fur 
coignafîier;...  l'es  bourgeons  font 
petits,  menus,  maigres,  cannelés  &c 
comme  ridés ,  coudés  à  chaque  nœud , 
rougeâtres,  clairs  du  côté  du  foleil  i 
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couverts  d\in  fin  épidémie  gns  de 
perle  du  côté  de  l'ombre  ,  très-peil 
tiquetés;...  Tes  boutons  font  gros, 
à  la  baie  ,  longs  ,  très  -  pointus , 
les  fupports  font  gros  ,  larges  &£ 
ridés. 

Les  feuilles  font  petites  ,  dentelées 
régulière  ment  &  aflez  profondément 
fur  les  bords  qui  forment  des  ondes 
ou  plis  linueux.  L'arête  fe  replie 
par  défions  en  arc ,  &c  fait  faire  à 
la  feuille  un  grand  point  à  la  pointe 
&  louvent  à  la  queue. 

La  fleur  a  les  pétales  de  la  forme 
d'une  raquette,  beaucoup  plus  longs 
que  larges ,  un  peu  creufés  en  cuil- 
leron ,   6c  chiffonnés  à  l'extrémité. 

Son  fruit  eft  gros,  variant  beau- 
coup dans  la  forme  &C  fon  volume; 
l'œil  eft  placé  dans  une  cavité  pro- 
fonde, en  entonnoir  fowvent  aplati 
ou  ovale ,  bordé  de  bofles  qui  s'é- 
tendent ordinairement  jufqu'à  la  par- 
tie la  plus  renflée  du  fruit  &.  y 
forment  des  côtes  qui  font  paraître  la 
forme  du  fruit  comme  angukufe 
depuis  fon  plus  grand  diamètre 
qui  eft  un  peu  plus  près  de  l'œil  que 
de  la  queue  ;  il  diminue  corilidé- 
rablement  vers  la  queue,  tantôt  uni- 
formément ,  tantôt  inégalement  , 
&  fe  termine  quelquefois  en  pointe 
aiguë,  quelquefois  en  pointe  très-ob- 
tufe,  de  forte  que  les  uns  font  py- 
riformes  &  les  autres  imitent  un  peu 
la  calebafle;  le  plus  grand  nombre 
eft  d'une  forme  indéterminée.  La 
queue  cil  grofle  à  fon  extrémité  , 
courte  ,  tantôt  plantée  à  fleur  du 
fruit,  tantôt  dans  une  petite  cavité 
bordée  de  petites  bofles ,  tantôt 
entre  deux  ou  trois  beffes  fans 
cavité. 

La  cou'eur  de  la  peau  varie  auflï 
dans  les  terres  légères  lorfqué  l'arbre 
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eft  greffé  fur  coignaflier',  elle  cil 
jaune-citron  du  côté  de  l'ombre  &c 

d'un  beau  rouge  vif  du  côté  du  ("olcil; 
quelquefois  elle  eft  jaunâtre,  tavelée 
de  gris  fans  aucun  rouge  ;  clans  les 
terres  franches  &  fublhincieufes  elle 
eft  de  môme  couleur  que  la  crafanne. 

La  chair  eft  dëmi-benrrée,  ton- 
dante, très-bonne;  elle  a  (ouvent 
quelques  pierres  très-petites;  dans  les 
terres  franches  &  fubflancieufes ,  elle 
eft  très-fondante;...  l'eau  en  eft 
fucrée,  relevée,  excellente;...  les 
pépins  font  bruns,  les  uns  larges  &r 
plats ,  les  autres  petits  &  très-ar- 
rondis ,  la  plupart  avortés  ;...  fa  matu- 
rité varie.  Ordinairement  c^  tte  poire 
fe  conferve  jufqu'à  la  fin  de  février': 
cet  arbre  eft  venu  de  pépin  à  Chau- 
montd  d'où  il  a  pris   fon  nom. 

79.  Orange  tulipée  ou  Poip.e 
AUX  MOUCHES.  Pyrus  fruclu  wagno, 
OVOÏdtili)  partim  viridi  ,  partim  ob faire 
rubro  ,  taniolis  diluriùs  rubris  virgato, 
(cjlivo.  (  Planche  XI V ',  page  100.  ) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  &  fur 
coignaflier;.  fes  bourgeons  font  courts, 
très-gros  ,  coudés  à  chaque  œil ,  d'un 

violet  très-foncé ,  ou  brun-vineux; 

fes  boutons  font  gros  ,  peu  alongés  , 
pointus,  peu  écartés  de  la  branche; 
leurs  fupports  font  très-gros. 

Feuilles;  de  médiocre  grandeur,pre£ 
qu'ovales,  dentelées  finement,  imper- 
ceptiblement &  peu  régulièrement. 
L'arête  fe  pliant  en  arc  en  défions , 
fait  plier  en  gouttière  quelquefois 
toute  la  feuille ,  quelquefois  fa  pointe 
feulement. 

Fleur;  grande,  bien  ouverte,  à  pétales 
prefque  ronds  ;  les  fommets  des  . 
mines  font   très -gros  &  de  couleur 
pourpre-clair. 

Fruit;  gros  , d'une  forme  ovale, 
terminé  en  pointe  vers   la  queue  , 


reffemblant  au  beurré  ou  au  doyenné, 
fuivant  que  fa  hauteur  excède  plus  ou 
moins  fon  diamètre.  La  queue  qui 
eft  groffe  &  courte,  eft  plantée  dans 
un  enfoncement  bordé  de  quelques 
bofles  beaucoup  moindres  que  dans  le 
doyenné  ;  l'œil  eft  placé  au  foinmet 
d'une  cavité  affez  large  &  profonde;., 
fa  peau  eft  verte  du  côté  de  l'ombre, 
d'un  rouge-brun  du  côté  du  foleil; 
entre  le  vert  &  le  rouge -brun,  on 
apperçoitdes  raies  ou  panaches  rouges; 
par-tout  elle  eft  tiquetée  &  marbrée  de 
gris,  ce  qui  la  rend  un  peu  rude;... 
fa  chair  eft  demi- caftante,  aiTez  fine, 
fucculente;  fon  eau  eft  d'un  goût 
aiTez  agréable  ,  quoiqu'elle  foit 
quelquefois  un  peu  acre;  (es  pépins 
font  longs  &  menus; ....  fa  maturité 
eft  au  commencement  de  feptembre. 
So.  Bïllissime d'été o«  Suprême. 

Pyrus  fructu  magno ,  fcrè  pyriforrni  , 
hihc  pulçhrï  &  future  rubro  ,  indï  citrino 
tccniolis rubellis  virgato,  «jlivo.  (Planche 
XIII,  page  107.) 

L'arbre  eft  vigoureux,  fe  greffe  fur 
franc  &  fur  co'gnaflîer  ;  . .  fon  bour- 
geon eft  court,  affez  droit,  brun,  rou- 
geâtre,  tirant  fur  le  violet  foncé,  fe- 
mé  de  petits  points  prefque  imper- 
ceptibles;... .  fon  bouton  eft  plat, 
triangulaire  ,  très-peu  écarté  de  la 
branche  ;  le  fupport  eft  plat. 

La  feuille  eft  grande,  belle  ;  l'arête 
fe  replie  un  peu  en  deflbus  fur-tout 
à  la  pointe;  à  peine  la  dentelure  eft 
fenfible,el!e  eft  fine  fur  quelques  feuil- 
les, très-écartée  fur  d'autres. 

La  fleur  eft  compofée  de  pétales 
longs  &c  étroits,  plus  larges  près  de 
l'onglet  qu'à  l'autre  extrémité. 

Le  fruit  eft  petit  ;  la  tête  eft  bien 
arrondie  ;  l'oeil  eft  affez  grand  & 
placé  à  fleur  du  fruit  ou  au  milieu 
d'un  aplatiflement   plutôt   que  d'un 
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enfoncement.  L'autre  extrémité  di- 
minue beaucoup  de  groffenr  fans  fa 
terminer  en  pointe  aiguë  ,  de  forte 
que  cette  poire  eft  prefque  pyriforme. 
La  queue  eft  groffe  ,  rouge  du  côté  du 
fbleil,  jaune  ou  d'un  vert  très-clair  du 
côté  de  l'ombre,  plantée  un  peu  obli- 
quement &  prefqu'à  fleur  du  fruit;... 
la  peau  eft  liffe,  brillante,  d'un  très- 
beau-reuge  foncé  du  côté  du  foleil. 
Le  côté  oppofé  eft  d'un  vert  -  clair 
&  devient  jaune-citron  au  temps  de 
fa  maturité,  fouetté  de  rouge -pâle. 
Toute  la  couleur  rouge  eft  parfemée 
de  petits  points  jaunes;  elle  s'éclaircit 
en  s'approchantdu  côté  du  jaune,  & 
forme  de  petites  raies  ou  bandes.  A 
peine  y  a  t-il  un  quart  de  la  peau  qui 
îoit  jaune;  tout  le  refte  eft  rouge;..... 
la  chair  eft  demi-  beurrée  ,  fujette  à 
devenir  cotonneufe  6c  amollir  promp- 
tement; ....  l'eau  en  eft  douce  ,  d'un 
goût  affez agréable,  quoique  peu  rele- 
vé;., les  pépins  font  noirs  &  fouvent 
avortés  ;  . . . .  cette  poire  mûrii  en 
juillet ,  Sz  c'eft  une  des  plus  belles  de 
cette  faifon.  Il  faut  la  cueillir  avant 
fa  maturité. 

Si.  DoyennÉo«Beurré  blanc, 
ou  Saint  Michel.  Pyrus  fructu  mag- 
no  ,  oblongo  ,  citrino  ,  autumnali, 
(  PL  XV,  p.  m.)  Arbre  vigoureux, 
très-fertile  ,  qui  fe  greffe  fur  franc  Se 

fur  epignaffier; le  bourgeon   eft 

gros  &  fort,  coudé  à  chaque  nœud  , 
gris-clair  fur  franc  ;  rouge  fur  ccignaf- 
fier  ,  &  quelques  endroits  font  verts 

au  deflbus  des  yeux  ;  tiqueté  ; le 

bouton  eft  arrondi,  gros  à  fa  bafe  , 
court  ,  pointu  ,  très  -  écarté  de  la 
branche  ;  fon  fupport  eft  très-gros 
6k  renflé. 

Feuilles;  grandes  &  belles,  dentelées 
régulièrement  &  très  -  peu  profon- 
dément ,  (  les  moyennes  font  dente- 
lées 
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lées  finement  )  ;  elles  fe  replient  en 
dclTous. 

La    fleur  a  des    pétales    longuets 
&  creufés  en  cnilleron. 

Le  fruit  eft  très-gros  ,  fa  forme  cft 
prefque  ronde;  l'œil  eft  petit,  placé 
dans  une  cavité  peu  large &c peu  pro- 
fonde; la  queue  eft  très- grotte,  plan- 
tée au  fond  d'une  cavité  étroite,  fou- 
vent  bordée  de  bottes  &  de  plis  aflèz 
profonds  :  quelquefois  cette  poire 
prend  une  forme  un  peualongée.  Sa 
partie  la  plus  renflée  eft  vers  la  tête, 
à  un  tiers  de  fa  longueur,  les  deux- 
autres  tiers  vont  en  diminuant  vers 
la  queue,  de  forte  que  cette  extré- 
mité n'a  que  quatorze  à  quinze  lignes 

de  diamètre; la  peau  qui  eft  ver- 

dâtre,  devient  jaune -citron  en  mû- 
nflant  :  elle  prend   en  efpalier  ,   un 

rouge- vif  du  côté  du  foleil; la 

chair  eft  très  -  beurrée  ,  très  -  bonne 
dans  les  années  sèches,  &  lorf qu'elle 
n'eft  point  devenue  cotonneufe  par 
excès  de  maturité;....  l'eau  en  eft  très- 
fucrée  &  douce  ,  quelquefois  relevée 
de  beaucoup  de  fumet  ; ...  les  pépins 
font  les  uns  larges ,  &  les  autres  longs  : 
cette  poire  mûrit  en  oftobre. 
81.  Bezi  de  la  Motte.  Pyrus 

fruclu  magno ,  rotundo-turbinato ,  Jpif- 
fus  viridi,  non-nihil  jlavefcente ,  au- 
tumnali.  (  V.  Planche  X.  page,  9«.  ) 

Ce  poirier  a  le  bois  épineux  ;  il  fe 
greffe  fur  franc  &l  fur  coignafîier;... 
le  bourgeon  eft  médiocrement  fort, 
tres-tiqueté  ,  coudé  à  chaque  œil , 
tirant  un  peu  fur  le  vert  du  côté 
de  1  ombre ,  gris ,  très-légérement  teint 
de  rougeâtre  du  côté  du  foleil  ; ...  le 
bouton  eft  court,  prefque  plat,  trian- 
gulaire ,  peu  écarté  de  la  branche; 
ion  fuppoit  eft  peu  faillant. 

Les  feuilles  font  longues  &  étroites , 
terminées  en  pointe  très-aieué.  Dans 
Tome  FUI, 
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les  unes  Parc  te  fie  plie  en  arc  en  def- 
fous  &  dans  les  auires  ,  les  bords  fe 
froncent  en  finuofités;  la  dentelure  eft 
aflez  fine  &  très-peu  profonde  ;  lespett- 
tes  feuilles  refll-mbknt  a  celles  du  fàule. 
Les  pétales  de  la  fleur  font   longs 
&  creufés  en  cuilleron  ;  le   fruit  eft 
gros ,  très-renflé  du  côté  de  la  tête  ; 
&C  fi  l'autre  extrémité,  qui  diminue 
confidérablcment  degrofleur,  fe  ter- 
minoit  en  pointe,  fa  forme  feroit  celle 
d'une   toupie  ;  fouvent   il   reffemble 
beaucoup  a  la  crafane.  L'œil  eft  placé 
dans  une  cavité  unie  &  peu  profonde  ; 
la  queuegroflè,  droite,  elt  plantée  dans 
un  enfoncement  dont  les  bords  font 
prefque   unis  :  quelquefois  ce    fruit 
eft  un  peu  alongé  ,    plus   gros  du 
côté    de   la   queue  ;  alors  fa  forme 
approche  de  celle  du  doyenné.  Sur 
des  arbres  vigoureux,  il  n'eft  pas  rare 
de  recueillir  des  fruits  qui  ont  trois 
pouces  de  diamètre  fur  trois  pouces 
&  demi  de  hauteur;   &  ces  grofîes 
poires  font  ordinairement  de  forme 
cucurbitacée    du   côté  de  la  queue. 
L'autre  extrémité  s'alonge   un  peu  , 
&    l'œil  y  eft   placé    à  fleur   d'une* 
bofle  ou  élévation  aflez  faillante. 

La  peau  eft  d'un  vert  foncé,  très- 
tiquetée  de  fort  petits  points  gris  ;  elle 

jaunit  dans  la  maturité  du  fruit; 

<a  chair  eft  très-blanche  ,  fondante,' 

fans  pierres; fon  eau  eft  douce 

&  fort  bonne Ses  pépins  font 

noirs ,  grands ,  plats ,  pointus  ,  alon- 
gés  ;  l'axe   eft    creux ,  &    les   loges 

font  grandes; fa  maturité  eft  en 

otïobre  &  novembre  :  elle  ne  réuffit 
bien  qu'en  plein  vent. 

83.  Bezi   de   Montigny.  Pyrus 

fruclu  medio  ,  îoAgulo ,  glabro ,  cunnv, 

autumnali.  (  Voyez  Planche  X ,  pace 

58.)  'V  b 

Cet  arbre  fe  greffe  fur  franc  &  fur 

P 
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coignaffier Ses  bourgeons  font 

longs  ,  de  moyenne  groffeur ,  un 
peu  coudés  aux  nœuds,  verts,  tique- 
tés;.,., fes  boutons  font  gros  ,  poin- 
tus ,  rougeâtres  ,  couchés  fur  la 
branche  ,  attachés  à  de  gros  fup- 
ports. 

Les  feuilles  font  rondes  ,  aflez 
plates  ;  leur  bords  font  prefque  unis, 
la  dentelure  étant  à  peine  fenfible  ; 
les  nervures  font  prefque  aufTi  (ail- 
lantes fur  le  defTus  que  fur  le  deffous 
de  la  feuille.  ■ 

La  fleur  eft  grande,  très-ouverte; 
les  pétales  font  plats  &  larges  à  l'ex- 
trémité ,  les  uns  font  aigus ,  les  autres 
arrondis ,  d'autres  d'une  forme  irrégu- 
lière. Le  fommet  des  étamines  eft 
gros. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur  , 
alongé  ;  fa  forme  eft  prefque  la  même 
que  celle  du  doyenné  ;  la  tête  eft 
arrondie  ,  &  l'œil  y  eft  placé  dans 
une  cavité  peu  profonde  ;  l'autre 
extrémité  eft  beaucoup  moindre  en 
groffeur;  la  queue  longue ,  très-groffe 
à  fon  extrémité,  s'implante  dans  une 
cavité  ordinairement  plus  profonde 
que  celle  de  l'œil  ; ....  la  peau  eft  d'un 
verd  clair,  &  devient  d'un  beau  jaune 
lorfque  le  fruit  mûrit  ;  elle  eft  très- 
lifle;...  la  chair  eft  blanche  ,  fans 
pierres ,  plus  fondante  que  celle  du 
doyenné;....  l'eau  eft  relevée  d'un 
goût  de  mule  agréable  ; ...  les  pépins 
lont  bruns  ,  allez  nourris  ,  terminés 
en  pointe  aiguë  ; ...  la  maturité  eft  à  la 
fin  de  fepterubre  ou  au  commence- 
ment d'oclobra  :  cette  poire  a  été 
trouvée  par  M.  de  Trudaine,  dans 
la  forêt  de  Montigny  près  Fontaine- 
bleau. 

84.  Doyenné  cris.  P y  ru  s  frucîu 

medio  ,  fubrotundo  ,  glabro  ,  e  viridi 
(ineno  y  autumnall  (  Pi,  XVI ,p.  114.) 
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Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignaffier  ; ...  fes  bourgeons  font 
menus  ,  droits ,  lavés  de  rougtâtre 
du  côté  du  foleil  ,  d'un  gris  vert  du 
côté  de  l'ombre ,  peu  tiquetés  de  très- 
pc  tits  points; ...  fes  boutons  font  affez 
gros  ,  un  peu  aplatis  ,  peu  pointus  , 
peu  écartés  de  la  branche  j  leurs  fup- 
ports  font  gros. 

Les  feuilles  font  longues,  étroites  , 
dentelées  très-finement  ,  régulière- 
ment &  peu  profondément,  fouvent 
pliées  en  gouttière. 

La  fleura  des  pétales  ovales  ,  pref- 
que plats  ;  le  fommet  des  étamines- 
eft  pourpre  clair. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur; 
fa  queue  eft  greffe  ,  plantée  dans  un 
enfoncement  bordé  pour  l'ordinaire 
de  boffes  aflez  groffes  ;  fon  œil  petit 
&C  fermé  eft  placé  dans  une  cavité 
profonde;...  fa  peau  eft  unie  & 
grife ,  même  au  temps  de  la  matu- 
rité du  fruit;.,  fa  chair  eft  beurrée, 
fondante,  non  fujette  à  devenir  co- 
tonneufe  ; .  .  fon  eau  eft  très-fucrée  , 
tk.  d'un  goût  plus  agréable  que  celle 
du  doyenné  jaune;...  fes  pépins 
font  petits  &  d'un  brun  clair  : ....  fa  \ 
maturité  eft  au  commencement  de 
novembre. 

8-5.     Frangipane.      Pyrus 

frucîu  medio  ,  longo ,  paululùm  cucurbi- 
tato,  partim  curino ,  partim  intense  rw 
bro,  autumnalï  (  Voyez  Planche  XVI  , 

page  "4-) 

Ce  poirier  eft  très-vigoureux  ;  il  fe 

greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier  ; .. 
fon  bourgeon  eft  gros  ,  droit ,  très- 
tiqueté  vert  gris  du  côté  de  l'ombre  , 
teint  légèrement  derougeâtredu  côte 
du  foleil  ; . .  le  bouton  eft  pointu  , 
court ,  très-gros  à  la  bafe  ,  écarté 
de  la  branche  ;  fon  fupport  eft 
plat. 
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Les  feuilles  l'ont  très  grandes,  fmes 
prefqu'en  cœur ,  dentelées  irréguliè- 
rement 6c  à  peine  fenfiblemcnt  ;  les 
unes  (ont  plates  ,  les  autres  en  forme 
«le  bateau,  épaïfles,  bien  étoffées  , 
.ittachées  par  des  pétioles  gros  & 
longs  d'un  pouce. 

La  fleur  a  (es  pétales  ovales  &  plats; 
la  plupart  bordés  de  rouge ,  quelques- 
uns  prefqu'entièremcnt  teints.  Il  y  a 
beaucoup  de  fleurs  à  fix  pétales. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur  , 
long,   tiqueté  de  très-petits  points; 
Iœil   eu   affez  grand  ,    placé   dans 
une  cavité  peu  profonde  ,  &  bordé 
<le  petits  plis  qui  ne  s'étendent  pas 
jufqu'aux  bords  de  la  cavité  ;  l'autre 
partie  vers  la  queue  diminue  beau- 
coup davantage  ,  &  fe  termine  en 
pointe  obtufe  ou  tronquée  oblique- 
ment, un  côté  étant  bien  plus  élevé 
que  l'autre  ;  fa  queue  qui  eft  groffe 
vers  fon  extrémité  y  eft  placée  dans 
«n  petit  enfoncement  ; ...  fa  peau  eft 
unie,  un  peu  onclueufe  au  toucher, 
crun  beau  jaune  clair,  prefque citron 
du  côté  de  l'ombre  ,  &  d'un  rouge 
•vif  du  côté  du  foleil  ; . . .  h  chair  eft 
demi-fondante ,  bonne  &  fans  marc  ;.. 
fon  eau  eft  douce  &  fucrée ,  d'un  août 
particulier  que  l'on  compare  à  celui 
de  ta  frangipane;  ...    fes  pépins  font 
allez  gros,  pointus  &  bien  nourris  ; 
la  maturité  eft  à  la  fin  d'odfobre  :  cette 
poire  eft  très  -  agréable  à  la  vue,  & 
ne  déplaît  pas  au  goût. 

86.  Jalousie.  Pyrusfmêlu  megno. 
diametro  comprefo ,  papulato  ,  avellar 
neo  colore, autumnali.  (  Planche  XVl 
Page  M  4-) 

Cet  arbre  ne  fe  greffe  que  fur  franc  ; 
il  languit ,  &  périt  en  peu  d'années 
fur  coignaflier;...  fes  bourgeons 
font  longs,  menus  ,  très-peu  coudés 
aux  nœuds,  tiquetés,  légèrement  teints 
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è  rougeâcre;..  fis  boutons  font  i  ),.•,- 
courts,  larges  à  la  bafe,  pi  u  i 
tés  de  la  branche;  fi  i  .  font 

gros,  renflés  au  deflus  tk  au  di  flous 
desyeux. 

Ses  feuilles  font  grandes,  belles, 
alongées ,  fouvent  repliées  en  gout- 
tière ,  dentelées  finement,  régulière- 
ment &  peu  profondément. 

La  fleur  eft  bien  ouverte,  belle; 
fes  pétales  font  ovales  &  plats;  les 
fommets  des  étamines  font  d'un  pour- 
pre foncé  ;  le  fruit  eft  gros ,  aplati  fui- 
ront fa   longueur.  La  partie  la  plus 
renflée  eft  à  peu  près  à  la  moitié  de 
la   hauteur.  Il  diminue  un  peu  vers 
la  tête    où    l'œil  qui   eft   petit   eft 
placé  dans  une  cavité  étroite,  bordée 
de  quelques  boffes  aflez   (aillantes, 
La    partie   vers   la    queue    diminue 
tout  à    coup    confidérablement    de 
grofleur,  &    fe    termine  en   pointe 
obtufe    oii    la    queue   longue    d'un 
pouce   environ    eft  placée   dans  un 
petit  enfoncement  ; ...  la  peau  eft  de 
couleur  de  noifette,  prefque  comme 
celle  du  martin-fec,  un  peu  rouecâ- 
tre  du  côté  du   foleil ,  boutonnée  & 
comme  marquée  de  très-petits  bou- 
tons ronds,  fenfibles  au  doigt  &:  à 
jceil;  ...  la  chair  eft  très -beurrée 
lorfque  le  fruit  a  été  cueilli  vert; 
car  fi  la  poire  mûrit  fur  l'arbre  ,  elle* 
mollit    promptement;....  l'eaa  eft 
abondante,  fucrée,  relevée,  excel- 
lente; ...les pépins  font  longuets  Se 
bien  novtrris;  fa  maturité  eft  à  la  fin 
d'octobre. 

87.  Bon-Chrétien  d'hiver. 

PyrusfruBumaximo,pyramldato-trun- 
catofartim  citrino,parùm  dilute  rubcntc> 
brumali.  (  Planche  XVII,  p.  1 1  c.  ) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc    & 
fur  coignaflier  :  fi  on  le  plante  en  ef- 
palier  au  midi,  il  faut  qu'il  foit  greffe 
P  2 
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fur  le  franc ,  qui  étant  plus  vigou- 
reux ,  réfifte  mieux  aux  tigres  qui 
font  beaucoup  de  tort  aux  poiriers 
en  efpaliers  &  fur-tout  à  celui-ci.  Il 
eft  tardif  à  fe  mettre  à  fruit,  ôt  il  le 
donne  ordinairement  moins  gros, 
moins  bien  'fait  ,  &  moins  bon.  Il 
vaut  mieux  le  greffer  fur  coignaffier 
&  le  planter  en  efpalier  au  couchant 
où  il  prendra  allez  de  couleur ,  ou 
en  buiffon  ,  ou  en  éventail  ;  il  ne 
pourroit  réufîïr  en  plein  vent  dans 
ce  climat  (  de  Paris  )  que  dans  des 
jardins  très-abrités  &C  cependant  bien 
expofés. 

Le  bourgeon  eft  gros  ,  court  , 
droit  ,  gris  clair  ,  tiqueté  de  points 
imperceptibles  ,  très -aplati  au  def- 
fous  des  fupports.  Le  bouton  eft 
gros ,  alongé  ,  pointu  ,  brun  ,  écarté 
de  la  branche.  Son  fupport  eft  très- 
large  &  peu  élevé. 

Les  feuilles  font  de  moyenne 
grandeur  ,  alongées  ,  terminées  en 
pointe;  les  unes  dentelées  finement 
&  peu  profondément,  les  autres  ayant 
feulement  quelques  dents  vers  la 
pointe  ;  les  bords  forment  de  grandes 
finuofités.  Le  pétiole  a  fouvent  deux 
pouces  de  longueur  &i  même  davan- 
tage. 

La  fleur  a  fes  pétales  prefque 
ronds  ,  creufés  en  cuilleron  ;  quel- 
ques- uns  font  légèrement  teints  de 
rouge  furies  bords.  Le  fommef.  des  éta- 
mines  eft  d'un  beau  pourpre  vif. 

Les  fruits  font  très-gros ,  les  uns 
pyriformes  ,  les  autres  imitant  un 
peu  la  calebafle  ;  la  plupart  figurés 
en  pyramide  tronquée  ;  le  côté  de 
la  tête  eft  très  -  renflé  ;  l'œil  eft 
placé  dans  une  cavité  large  &  pro- 
fonde ,  fouvent  ovale  ou  aplatie  , 
bordée  de  boffes  qui  s'étendent  fur 
une  partie  du  fruit  &  y  forment  des 
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côtes ,  de  forte  qu'il  eft  tout  angu- 
leux ;  le  côté  de  'a  queue  diminue 
beaucoup  de  gre fleur  fans  fe  terminer 
en  pointe  ;  il  eft  tronqué  oblique- 
ment ;  la  queue  un  peu  charnue  à 
fa  naiflance  eft  plantée  dans  une 
cavité  dont  les  bords  font  relevés 
en  boffes  ou  côtes.  Il  fe  trouve  des 
fruits  qui  ont  jufqu'à  quatre  pouces 
de  diamètre  fur  fix  pouces  de  hauteur, 

La  peau  eft  fine ,  d'un  jaune  clair 
tirant  fur  le  verd  du  côté  de  l'ombre, 
&  frappée  de  rouge*incarnat  du  côté 
du  foleil  ;  la  chair  eft  fine  &  tendre 
quoique  caftante  ;  l'eau  eft  dffez 
abondante,  douce  &  fucrée,  même 
un  peu  parfumée  ou  vineufe.  Sa  ma- 
turité commence  en  janvier  &  dure 
jufqu'au  printemps. 

Il  y  a  de  ces  poires  dont  la  chai'r 
eft  groflière  èc  pierreufe  ;  d'autres 
dont  la  peau  eft  rude  ;  d'autres  qui 
font  plates  ou  arrondies  ou  mal  faites  ; 
d'autres  qui  font  jaunes  ,  bien  co- 
lorées avant  d'être  cueillies  ;  d'autres 
qui  demeurent  toujours  vertes  & 
fans  pépins.  Toutes  ces  différences 
ne  conftituent  point  de  variétés  ; 
elles  ne  viennent  que  du  terrain,  de 
la  culture  ,  de  l'expofition,  de  l'âge  , 
de  la  force  de  l'arbre  ,  qui  paroît 
plus  fenfible  à  toutes  ces  modifica- 
tions que  la  plupart  des  autres  poi- 
riers. Un  poirier  de  bon  -  chrétien 
en  bon  fol  ,  bien  cultivé  ,  bien 
expofé,  vieux,  mais  d'une  vieilleffe 
verte  &  vigoureufe  ,  donnera  des 
fruits  très-gros  ,  très-bons, qui  pren- 
dront une  belle  couleur  jaune  dans 
la  fruiterie  &C  feront  ordinairement 
fans  pépins.  Ce  poirier  greffé  fur  coi- 
gnaffier, produit  des  fruits  plus  gros, 
plus  colorés  &  d'une  chair  plus  fine 
que  fur  franc.  Si  l'arbre  languit  ,  le 
fruit   fera  fans    pépin  ,  jaunira,  fur 
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l'arbre,  ne  fera  ni  de  garde  ,  ni  de 
bonne  qualiié.  Sir  un  même  arbre 
dont  les  branches  feroient  de  diffé- 
rente force  ,  différemment  expofées , 
plus  ou  moins  garnies  clo  feuilles,  &c. 
On  pourroit  trouver  du  bon -chrétien 
ordinaire,  du  vert,  du  dore,  du  long 
d'Aulch  ,  de  Vernon,  &c. 

Les  bon-chrétiens  (ont  originaires 
de  Hongrie,  &  tous  réuiliffem  beau- 
coup mieux  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  que  dans  celles 
du  nord. 

88.  Angélique  de  Bordeaux. 
TyrusfruBu  magno  ,  pyramidato-com- 
Pn'If°  »  glabro  ,  partim  rubtntt ,  partim 
è  citrino  fubalbido ,  brumali.  (  Voyez 
Planche  XVI ,  page  114.) 

Cet  arbre  eft  très-délicat  &  réufîît 
mal  fur  coignaflier,  fur  franc  même 
il  n'eit  pas  vigoureux  ; Tes  bour- 
geons font  longs,  de  moyenne  grof- 

feur; un  peu  coudés  à  chaque 

nœud,  tiquetés  de  très-petits  points 
peu  appareils,  verts,  ou  gris  clair 
fur  franc,  rougeâtres  fur  coignaiîier; .. 
fes  boutons  font  courts  ,  petits 
pointus  ,  écartés  de  la  branche  ; 
leurs  fupports  font  affez  gros  &  larges. 
Ses  feuilles  font  remarquables  par 
leur  longueur  &c  leur  peu  de  lar- 
geur ;  elles  fe  plient  un  peu  en  gout- 
tière ,  &  l'arête  fait  ordinairement 
un  arc  en  délions  ;  on  apperçoit  fur 
les  bords  quelques  dents  peu  pro- 
fondes. 

La  fleur  a  fes  pétales  alongés  , 
plus  larges  au  milieu  que  vers  les 
extrémités. 

Son  fruit  eft  gros,  aplati  fuivant 
fa  longueur;  Informe  imite  celle  du 
bon-chrétien  d'hiver  ;  l'œil  eft  petit , 
placé  au  fornmet  d'une  cavité  étroite,' 
unie  ,  allez  profonde  ;  rarement  les 
échancrures    du  calice  y  fubfiflent 
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jufqu'à   ce  que  le  finit  ait  acquis  fa 
groffeur;  la  c^uue  <fl  greffe  ,  un  peu 
charnue    à  fa    naiffance  ,   placée   à 
H  ur  du  fruit,  quelquefois  ferrée  d'un 
coté  par   une  rainure    ou   un  apla- 
tiflunent;...  la  peau  eft  liffe,  quel, 
quefois  tavelée  d'un  brun  autour  de 
l'œil;   elle    prend    les   mêmes    cou- 
leurs que   le  bon-chrétien  d'hiver  ; 
mais    le^côté  de    l'ombre  eft    d'un 
jaune  pâle,  prefque    blanchâtre,.   . 
la   chair  eft  caftante  &  dans   fa  par- 
faite maturité  elle  devient  tendre  ■ 
l'eau  eft  très -douce  &  fucrée  ,' iés 
pépins  font  bruns,  terminés  en  pointe 
longue     &    aiguë   ,    médiocrement 
gros  ;...  cette   poire  fe  garde  long- 
temps.  Elle  eft  très-bonne  dans  les 
terrains  chauds  &  bienexpofés,  elle 
tire   fa    dénomination   de  ion   pavs 
natal.  '    ■> 

89.  Bon-chrétien  d'Espagne. 
Pyrus  fructu  maximo  ,  pyramidato- 
acuto  thiac  e  viridi  flavtfcmu ,  indl 
Jplendidè  rubro  ,  autumnali.  (  Voyez 
Planche  XVll ,  page  115.) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  &  fur 

çoignaffier;...  le  bourgeon  eflmemu 
longuet  vert-gris  foncé  ,  rougeâtre 
du  cote  du  foleil  &  à  la  cime,  très- 
tiqueté  ,  affez  droit  à  la  cime  ,  coudé 
vers  l'infertion  ;  ...  le  bouton  eft  très- 
court  écarté  de  la  branche  ;  le  Ap- 
port eft  gros.  * 

La  feuille  eft  pliée  en  divers  fens  • 
fon  arête  fait  un  arc  en  défions  à  là 
pointe  de  la  feuille  ;  les  bords  font 
peu  dentelés  ,  irrégulièrement  &  très- 
peu  profondément. 

fa  fleur  eft  bien  ouverte  ;  {'es  pé- 
tales font  ovales,  creufes  en  cuilleron  ■ 
les  fommeis  des  étamines  font  de  cou- 
leur de  rofe. 

Le  friut  eft  très-gros,  d'une  forme 
;■;  ranud  k  .  un  peu  inclinée  &  très. 
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tronquée  à  la  pointe.  Depuis  la  par- 
tie la  plus  renflée  ,  qui  eft  à  environ  le 
tiers  de  la  hauteur  ,  ce  fruit  diminue 
vers  la  tête  où  l'œil  qui  eft  petit  , 
eft  placé  dans  une  cavité  affez  large 
&  profonde  ,  bordée  de  bottes  qui 
s'étendent,les  unes  jufqu'au  plus  grand 
diamètre  du  fruit ,  les  autres  beaucoup 
aû-deffus  ,  &  y  forment  des  côtes 
moins  élevées  que  celles  du  bon-chré- 
tien d'hiver  :  les  deux  autres  tiers  de 
la  longueur  vont  toujours  en  dimi- 
nuant prefqu'uniformément  jufqu'à  la 
queue  qui  a  un  pouce  &C  plus  de  lon- 
gueur, &  qui  eft  plantée  un  peu  obli- 
quement dans  un  enfoncement  ferré 
fcc  peu  profond  ,  bordé  de  quelques 
boffes.  Cette  poire  reffemble  affez  à 
celle  du  bon-chrétien  d'hiver  ,  mais 
elle  eft  plus  alongée  ,  plus  pointue , 
&  ordinairement  mieux  faite. 

Sa  peau  eft  toute  tiquetée  de  très- 
petits  points  bruns,  d'un  beau  rouge 
vif  du  coté  du  foleil  ;  du  cô'é  de 
l'ombre  d'un  vert  qui  devient  jaune- 
pâle  au  temps  de  la  maturité  du  fruit;  ... 
iachair  eft  blanche,  femée  de  quelques 
points  verdâtres,  sèche,  dure,  caf- 
faute  ou  tendre  &  pleine  d'eau  fuivant 
les  années  &  les  terrains  :  ce  fruit 
veut  une  terre  douce  &£  légère  ; . .  . 
{on  eau  eft  douce,  fucrée  ,  d'aftez  bon 
août ,  lorfque  l'arbre  eft  planté  dans 
un  bon  terrain,  à  une  bonne  expo- 
fition ,  &  lorfque  le  frait  a  acquis 
une  parfaite  maturité:  ...  fes  pépins 
font  longs  ,  pointus ,  bien  nourris  , 
d'un  brun-clair  ;  fa  maturité  a  lieu  en 
novembre  &  décembre  :  femblable  à 
la  première  ,  elle  aime  mieux  les  pro- 
vinces du  midi  ,  que  celles  du 
nord. 

90.  GRA.CIOLI ,  OH  BON-CHRETIEN 
d'Été.  Pjrus  fruclu  mugno  ,  pyrami- 
dato-obtufo  ,  paululù-n    cucurbitato  , 
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fiuvo,  œfivo  (  Voyez  PL  XVÎ,p.  114.) 

L'acre  eit  fertile  ;  il  le  greffe  fur 
franc  &  fur  coignaffier  ;  .  .  .  fes  bour- 
geons font  affez  gros  ,  fans  coudes 
aux  nœuds  ,  ils  fe  replient  en  bas  en 
para'ol  dms.les  arbres  à  plein-vent, 
font  peu  tiquetés  ,  veHâtres  du  côté 
de  l'ombre  ;  d'un  rouge  -  brun  peu 
foncé  du  côté  du  foleil  ;  . . .  fes  bou- 
tons font  gros  ,  longs ,  arrondis ,  peu 
écartés  de*"  la  branche  ;  leurs  fupports 
ont  très-peu  de  faillie;  les  boutons 
à  fruit  viennent  la  plupart  à  l'extré-* 
mité  des  branches  ,  ce  qui  mérite 
attention  lorfqu'on  taille  ce  poirier. 

Ses  feuilles  font  grandes  ,  belles , 
étoffées  ,  dentelées  affez  finement  , 
peu  régulièrement  &  très-peu  pro- 
fondément ;  les  moyennes  font  den- 
telées finement  &C  régulièrement. 

Ta  fleur  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  fleurs  de  poirier  ;  fes  pétales  font 
plus  longs  que  larges ,  &  creufés  en 
cuilleron. 

Son  fruit  eft  gros  ;  fa  forme  imite 
un  peu  la  caiebaffe;au  milieu  de  la 
tête  qui  s'alonge  eft  une  cavité 
étroite  &  peu  profonde  ,  où  l'œil  eft 
placé  ;  le  côté  de  la  queue  qui  eft 
fort  obtus  ,  fe  termine  par  plufieurs 
groffes  boffes  &  plis  profonds  ,  au 
milieu  defquels  s'implante  la  queue 
longue  de  près  de  deux  pouces  , 
groffe  ,  charnue  ,  quelquefois  depuis 
fa  naiffance  jufqu'au-delà  de  la  moitié 
de  fa  longueur  :  tout  ce  fruit  eft  an- 
guleux ,  boffu  comme  le  bon-chré- 
tien d'hiver. 

Sa  peau  eft  liffe  ,  d'un  vert  très- 
clair  ,  tiquetée  de  points  d'un  vert 
foncé  ;  elle  jaunit  au  temps  de  la  ma- 
turité du  fruit  ; ...  fa  chair  eft  blanche  , 
tendre  ,  demi-caffante  ;  . . .  fon  eau 
eft  abondante ,  fucrée  ;  ...  fes  pépins, 
font  très-longs  ,  &  d'un  brun  très- 
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clair...  Sa  maturité  c il  vers  le  com- 
mencement de  feptembre. 

91.  Bon -Chrétien  d'été 

MUSQUE.  Pyrus  fiuclu  mtdio  ,  f'yru- 
miJjto,  mali-cydonu  forma,  è  Jiayo, 
non-  mhil  rubtntt  ,œ[î'no.  (  Voyez 
Planche  Xy,  page  112.) 

L'arbre  eft  délicat  ,  môme  étant 
greffé  fur  franc  ;  il  ne  fe  greffe  point 
fur  coignaifier;...  le  bourgeon  eft 
long  ,  de  moyenne  grofleur  ,  aflez 
droit,  très-tiqueté,  brun-  rougeâtre 
tirant  fur  le  violet,  ou  brun  minime  , 
plus  clair  du  coté  de  l'ombre;  .... 
le  bouton  eft  gros ,  large  à  la  bafe  , 
prefque  plat  ;  le  fupport  eft  gros , 
un  peu  renflé  au  deflus  de  l'œil. 

Les  feuilles  font  petites.  Les  unes 
ont  les  bords  prefque  unis  ;  les  autres 
les  ont  dentelés  finement  &  afftz 
profondément ,  la  grofte  nervure  fe 
plie  en  arc  en  deflbus. 

La  fleur  a  fes  pétales  arrondis  , 
prefque  plats  ;  les  Commets  des  éta- 
mines  font  mêlés  de  blanc  &  de 
pourpre  :  beaucoup  de  fleurs  font 
à  fix  &  à  fept  pétales. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur  ; 
il  eft  long  ,  plus  féffemblant  à  une 
poire  de   coin  ,  qu'à    une  poire  de 
bon -chrétien   d'hiver.  Quelquefois 
il  eft  aflez  court;  figuré  en  poire; 
très-fouvent  fa  forme  tient  un  peu 
de  la  calebafle.  Ordinairement  il  di- 
minue de  grofleur  vers    la  tète  où 
il  y  a  une  cavité  bordée  de  côtes, 
au   fond    de  laquelle  eft  placé  l'oeil 
qui  eft  de  médiocre  grandeur.  L'autre 
côté   diminue  tout-à-coup  de  orof- 
feur  ,  èk  fon  extrémité   eft  obtufe; 
la  queue  grofle  ,  eft  reçue  dans  une 
cavité    bordée    de  bofl'es.    Tout  le 
fruit  eft  fouvent  relevé  de  bofles  &c 
de  petites  côtes  ;  quelquefois  il  eft 
un  peu  anguleux  par  la  tête. 
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La  peau  eft  liffe,  jaune,  fouette* 
<te  rouge  aux  endroits  où  elle  a 
été  frappée  du  foleil  ; . .  .  fa  chair 
eft  blanche  ,  parfemée  de  point-; 
verdâtres ,  caftante.  L'eau  eft  un  peu 
fucrée  ,  très-mufquée,  relevée  fans 
acreté;...  les  pépins  font  bruns  & 
petits  ;  ù  maturité  eft  à  la  fin  d'août 
&  au  commencement  de  feptembre. 
C'eft  un  beau  &  bon  fruit  ;  mais 
lujet  à  fe  fendre  &  à  fe  crevafier 
avant  fa  maturité. 

91.  Mansuette  solitaire. 

Pyrus  fruclu  magno  pyramidato-ob- 
tufo-incurvo ,  flavefeenu  ,  maculis  juj- 
cato  ,  œftiyo.  (  V.  PI.  XyllI,  p.  1 1 9.) 
Ce  poirier  a  quelque  reflemblance 
avec  celui  du  bon  -chrétien  d'hiver  , 
il  fe  greffe  mieux  fur  coignaflïer  que 
fur  franc;.  .  fes  bourgeons  font  de 
moyenne  grofleur  ,  longs  ,   coudés 
à    chaque   nœud  ,   aplati  ,    un    peu 
cannelés   au   deflbus  des  fupports 
d'un    gris   terne  ,   quelquefois   très- 
légérement  teints  de  rougeâtre  ,   ti- 
quetés de  très-petits  points;...   (^ 
boutons  font    ronds,   très -courts 
très-écartés  delà  branche;  leurs  fup- 
ports  font  très  -  gros  &  renflés  au 
deflus  &  au  deflbus  de  l'œil. 

Les  feuilles  font  de  moyenne  gran- 
deur ,  terminées  en  pointes.  Les 
bords  fe  plient  en  finuofités  &  font 
dans  les  unes  dentelées  aflez  finement 
&  fenfiblement ,  dans  les  autres  très- 
peu;  les  nervures  font  prefqu'auffi  fail- 
lantes  défais  que  deflbus  la  feuille - 
la  grofle  fe  plie  en  arc  en  deflbus 
&  fait  faire  la  gouttière  à  la  feuille. 
La  fleur  s'ouvre  bien  ;  fes  pétales 
font  ovales  &  plats  ;  les  fommets 
des  étamines  ont  peu  de  couleur. 

Son  fruit  eft  gros  &  long,  de  forme 
peu  régulière  ,  approchant  beaucoup 
de  celle  du  bon-chrétien   d'hiver  ; 
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mais  il  eft  moins  femé  de  bottes  & 
d'inégalités  ;  la  queue  a  au  moins 
un  pouce  de  longueur  ,  elle  eft  grotte  , 
bien  nourrie  ,  ordinairement  plantée 
obliquement  à  fleur  du  fruit  ,  ayant 
à  fa  naiffance  un  bourrelet  &  quelque 
plis  ferrés.  Cette  extrémité  eft  ob- 
tuf'e  ,  beaucoup  moins  grotte  que 
l'autre  :  elle  diminue  auftï  de  groffeur 
à  la  tête  ,  oh  l'œil  eft  fouvent  placé 
obliquement  ,  de  forte  qu'on  voit 
en  même  temps  &  fur  un  même 
côté,  l'œil  &  la  queue;  il  eft  placé 
dans  un  petit  enfoncement  bordé 
de  côtes  peu  faillantes. 

La  peau  eft  verte,  tavelée  de  brun 
&  quelquefois  toute  couverte  de 
cette  couleur  du  côté  de  l'ombre; 
le  côté  du  foleil  jaunit  un  peu  &C 
même  prend  une  légère  teinte  de 
rouge  au  temps  de  la  maturité  du 
fruit  ; . . .  la  chair  eft  blanche  ,  demi- 
fondante  ,  médiocrement  fine ,  fujette 
amollir;  ...  l'eau  eft  allez  abondante, 
relevée  d'un  peu  d'âcreté  ;  ...  le  pépin 
eft  petit,  brun-clair ,  large  :  ...  fa  ma- 
turité eft  vers  le  commencement  de 
feptembre. 

93.    Marquise.    Pyrus  fruclu 

magno  ,  pyramuiato  propè  pyriformi , 
flavcfcenti,autumnali.(yoyezPLinche 
Fil  ,  page  96. ) 

Ce  poirier  eft  un  des  plus  vigou- 
reux ,  il  eft  beau  ,  fertile  ,  &  fe 
greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier  ; . . . 
fon  bourgeon  eft  gros,  long,  droit, 
non  tiqueté,  gris  du  côté  de  l'ombre , 
très -légèrement  teint  de  rouflatre 
du  côté  du  foleil  ;  la  cime  eft  d'un 
rouge  brun;...  fon  bouton,  dans 
le  gros  bourgeon,  eft  aflez  gros, 
pointu  ,  très  -  arrondi  ;  fon  fupport 
très  -  plat  vers  la  cime  ,  il  eft  très- 
petit  ,  pointu  ,  peu  écarté  de  la 
branche  ;  fon  fupport  eft  gros. 
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Ses  feuilles  font  de  moyenne  gfân* 
deur,  pliées  en  gouttière;  les  bords 
font  prefqu'unis  ,  la  dentelure  étant 
à  peine  fenfible  ;  les  queues  font 
longues  d'un  pouce. 

La  fleur  a  des  pétales  plats  ,  plus 
longs  que  larges  ,  très -froncés  fur 
les  bords. 

Le  fruit  eft  gros,  alongé  en  pyra- 
mide. 11  a  peu  de  reffemblance  avec 
le  bon -chrétien  d'hiver  ,  auquel  plu- 
fieurs  auteurs  le  comparent  ,  étant 
plus  pointu  vers  la  queue  ,  fans  bofTe 
fur  fa  fur  face  6i  n'étant  point  en  ca- 
lebaflè  ;  fa  tête  eft  ordinairement  bien 
arrondie  fuivant  fon  diamètre  quel- 
quefois un  peu  anguleux  ;  l'œil  eft 
tantôt  placé  prefqu'à  fleur  du  fruit  , 
tantôt  enfoncé  dans  une  cavité  affez 
profonde  ;  fa  queue  eft  auffi  tantôt 
plantée  à  fleur  ,  tantôt  au  fommet 
d'une  cavité;  elle  eft  grotte  &  unie; 
il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  poires 
de  marquife  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre fur  trois  pouces  6i  un  peu 
plus  de  hauteur.  Ces  gros  fruits  font 
ordinairement  très-renflés  par  le  mi- 
lieu ,  diminuent  beaucoup  de  groffeur 
vers  la  queue ,  &  s'y  terminent  en 
pointe  peu  alongée ,  tronquée  ou 
très-obtufe  ,  6c  la  forme  n'eft  pas 
pyramidale. 

La  peau  eft  verte  ,  très-tiquetée  de 
points  d'un  vert  plus  foncé  ;  elle 
devient  jaune  lorfque  le  fruit  mûrit  ; 
quelquefois  le  côté  du  foleil  prend 
une  très-légère  teinte  de  rouge;... 
la  chair  eft  beurrée,  &  fondante;., 
l'eau  eft  fucrée,  douce,  quelquefois 
un  peu  mufquée  ;..  .  les  pépins  font 
gros  ,  terminés  en  pointe  aiguë  : .  . . 
le  temps  de  fa  maturité  eft  en  no- 
vembre &C  en  décembre.  La  grande 
vigueur  de  l'arbre  exige  qu'on  le 
charge  à  la  taille. 

94.  CCLMART j 
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94.   Colmart.  Poire   manne. 

fyn/s  fruclu  maximo  ,  pyram\dato,ad 
turbinatum  accidenté  ,  lune  viridl  indè 
diltuiî/s  rubtntt  ,  brumali.  (  Voyez 
Plancht  1 7/,  page  96.  ) 

Ce  poirier  Ce  greffe  Air  franc  & 
fur  coignafticr  ; ...  le  bourgeon  eft  de 
grofieur  &  de  longueur  médiocre , 
droit  ,  jaune  ,  de  couleur  de  bois 
d'un  cote,  un  peu  brun  de  l'autre; 
tiqueté  très- finement; ...  le  bouton  eft 
gros,  pointu,  un  peu  plat,  peu  écarté 
de  la  branche  ;  l'on  fupport  eft  peu 
faillant. 

Les  feuilles  font  grandes ,  l'arête 
fe  pliant  en  arc  en  défions  leur  fait 
faire  la  gouttière.  Les  bords  fe  fron- 
cent un  peu  6c  font  unis  dans  la 
plupart  des  grandes  feuilles  ;  les 
moyennes  font  dentelées  finement  , 
régulièrement  Se  afiez  profondément. 

La  fleur  eft  bien  ouverte  ;  fes  pé- 
tales font  figurés  en  truelle  ,  pref- 
que  plats,  quelques-uns  ont  un  peu 
de  rouge  à  la  pointe.  Les  fommets 
des  étamines  font  de  couleur  de  rofe. 

Le  fruit  eft  très-gros  ,  afiez  aplati 
du  côté  de  la  tête  où  l'œil  qui  eft 
de  moyenne  grofieur  eft  placé  au 
fond  d'une  cavité.  Le  côté  de  la 
queue  diminue  peu  de  grofieur.  La 
queue  eft  brune,  grofle,  ordinairement 
un  peu  renflée  du  côté  du  fruit , 
fouvent  au  fond  d'une  cavité  afiez 
profonde  ,  &  bordée  de  quelques 
boffes.  Ce  fruit  eft  plutôt  en  forme 
de  toupie  que  de  poire.  Il  a  de  la 
reflemblance  avec  le  bon -chrétien 
d'hiver,  hir-tout  lorfqu'il  s'alonge. 
Souvent  on  apperçoit  fur  un  des 
côtés  une  petite  gouttière  qui  s'étend 
de  la  tête  à  la  queue. 

Sa  peau  eft  très-fine  ,  verte  ,  ti- 
quetée de  petits  points  bruns ,  & 
devient  un  peu  jaune  lorfque  le  fruit 
Tome  VlU. 
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mûrit;  elle  eft  légèrement  fouettée  de 
rouge  du  côté  du  foleil  ;  elle  a  quel- 
quefois un  petit  œil  farineux  ou  blan- 
châtre;... fa  chair  eft  un  peu  jau- 
nâtre ,  très-fine  ,  beurrée  ,  fondante  , 
excellente  ,  fans  pierres;.  ..  fon  eau 
eft  très-douce,fucrée  &  d'un  goût  rele- 
vé;., fes  pépins  font  bruns, pointus, 
de  médiocre  grofieur  ,  fouvent  avor- 
tés: fa  maturité  eft  depuis  le  mois  de 
janvier   jufqu'en  avril. 

95.  VlRGOULEV'SE.  Pyrus  frucltt 
rnagno  ,  pyramldato-obtufo  ,  glabro  , 
citrino ,  brumali.  (  Voyez  Planche  Vlly 
page  96.) 

L'arbre  eft  un  des  plus  vigoureux 
poiriers  ,  lent  à  fe  mettre  à  fruit; 
mais  fertile ,  peu  difficile  quant  au  ter- 
rain ckàl'exprfition.  Cependant  l'efpa- 
lier  du  midi  lui  convient  peu ,  parce  que 
fon  fruit  s'y  crevafle  &  s'y  défigure. 
Il  fc  gieffe  fur  franc  tic  fur  coi- 
gnaffier;..  les  bourgeons  font  longs, 
très-forts  ,  garnis  d'ergots  par  le  bas , 
un  peu  coudés  à  chaque  œil ,  verts, 
très  -  tiquetés  de  points  gris.  Quel- 
ques-uns, fur- tout  lorfque  ce  poirier 
eft  greffé  fur  coignsfiier  ,  ou  planté 
à  une  expofition  chaude  ,  font  rou- 
geâtres  au  moins  du  côté  du  foleil  ;  ... 
les  boutons  font  gros  ,  arrondis ,  poin- 
tus ,  très-larges  par  la  bafe  ,  écartés  de 
la  branche  :  les  fupports  font  plats. 

Les  feuilles  font  grandes ,  belles , 
larges  du  côté  de  la  queue,  diminuant 
afiez  uniformément  &  fe  terminant 
en  pointe  ;  les  nervures  font  menues  ; 
la  greffe  fe  plie  en  arc  en  deflbus  ; 
la  feuille  fe  ferme  en  gouttière  ,  ou 
fes  bords  fe  froncent  en  finuofités. 

La  fleur  a  fes  pétales  ovales ,  aigus , 
&  peu  creulés  en  cuilleron  ;  le  fruit 
eft  gros  &  d'une  afiez  belle  forme  ; 
fon  plus  grand  diamètre  eft  plus  près 
de  l'œil  que  de  la  queue.  L'œil  eft 
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petit  ,  place  au  fommet  d'une  ca- 
vité peu  profonde  &  afllz  large. 
Le  côte  de  la  queue  va  en  diminuant 
&C  ne  fe  termine  pas  en  pointe  , 
mais  fe  renfle  un  peu  à  l'extrémité, 
où  la  queue  courte  Si  un  peu  charnue 
à  fa  naiflance  s'implante  obliquement 
dans  une  petite  cavité  bordée  de 
quelques  plis  :  elle  fe  détache  ailé- 
ment  de  la  branche. 

La  peau eft  liffe,  femée  de  quelques 
petits  points  roux  ;  d'abord  elle  eft  ver- 
te, enfuite  elle  devient  jaune,  prefque 
citron ,  &. en  mûriflan telle  prend  ordi- 
nairement une  légère  teinte  rougeâ- 
tre  du  côté  du  foleil,  quelquefois  elle 
fe  colore  allez, fur-tout  en  efpalier;.. 
la  chair  eft  tendre  ,  beurrée  ,  fon- 
dante. Elle  contracte  facilement  l'o- 
deur des  chofes  fur  lelquelles  elle 
a  mûri  ;...  l'eau  eft  abondante  ,  douce , 
fucrée  ,  relevée.  Quelques  -  uns  lui 
reprochent  un  petit  goût  de  cire;... 
les  pépins  font  longs  ,  arrondis  & 
bruns  :  fa  maturité  eft  depuis  la  fin 
de  novembre  jufqu'à  la  fin  de  janvier. 

Le  nom  de  virgouleufe  lui  a  été 
donné  du  village  de  Virgoulê ,  près 
de  Saint-Léonard  en  Limofin  ,  où  elle 
a  commencé  à  être  cultivée. 

96.  Saint-Germain.  Inconnue 

LA  FARE.  Pyrus  fructu  magno ,  pyra- 
midaio,  viridi ,  fufeis  punclis  dijlinclo  , 
(  Voyez  Planche  XV ",  page  112.) 

Ce  poirier  eft  vigoureux  &  très- 
fertile  ;  il  fe  greffe  fur  franc  Se  fur 
eoignaflier;.,.  fes  bourgeons  font  de 
moyenne  grofleur,  longs ,  peu  coudés 
aux  nœuds,  tiquetés  de  très-petits 
points  gris,  d'un  vert  gris,  ayant 
une  légère  teinte  de  rougeâtre  du 
côté  du  foleil;. ...  fes  boutons  font 
aflez  gros,  courts,  pointus,  écartés 
de  la  branche;  les  fupports  font  ren- 
flés au  deffus-&  au  défions  de  l'oeil. 
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Les  feuilles  font  longues ,  étroites, 
pliées  en  gouttière  ,  dentelées  fine- 
ment ,  &  l'arête  fe  plie  en  arc  en 
deflbus. 

La  fleur  a  des  pétales  plats ,  plus 
longs  que  larges ,  un  peu  pointus  aux 
deux  extrémités.  Les  fommets  des 
étamines  font  d'un  pourpre  clair  mêlé 
de  blanc. 

Le  fruit  eft  gros ,  le  côté  de  la  tête 
diminue  un  peu  de  grofleur  ;  l'œil 
ordinairement  petit  eft  p'acé  au  fom- 
met d'une  petite  cavité  ronde  ,  étroite 
&peu  profonde,  très-fouvent  hors  de 
l'axe  du  fruit ,  &i  plus  relevée  fur 
les  bords  d'un  côté  que  de  l'autre. 
Le  côté  de  la  queue  diminue  de 
grofleur  aflez  uniformément ,  &  fe 
termine  ordinairement  en  pointe 
obtufe.  La  queue  qui  eft  brune,  grofle 
à  fon  extrémité, y  eft  p'antée  fouvent 
obliquement  ,  fous  une  efpèce  de 
bofle.  Tout  le  fruit  eft  prefque  tou- 
jours relevé  de  bofTes  &  de  côtes  qui 
font  quelquefois  fenfibles  fur  toute  la 
longueur. 

Sa  peau  eft  verte,  aflez  rude,  ti- 
quetée de  brun  ,  fouvent  marquée 
de  grandes  tachés  rouflatres ,  fur- 
tout  vers  1  œil  ;  elle  jaunit  lorfque 
le  fruit  mûrit;  fa  chair  eft  blanche, 
très-beurrée  &  fondante,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  très-fine  :  elle  eft  fujette 
à  avoir  beaucoup  de  petites  pierres 
fous  la  peau  &  auprès  des  pépins  , 
lorfque  l'arbre  eft  planté  dans  un  ter- 
rain fec  qui  ne  convient  pas  à  ce 
poirier.  Jamais  elle  ne  devient  molle  ; 
fon  eau  eft  très-abondante  &l  excel- 
lente ,  lorfqu'elle  n'a  d'aigre  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  relever  agréable- 
ment fon  goût  ; .  . .  fes  pépins  font 
gros ,  longs ,  pointus ,  un  peu  courbés 
vers  la  pointe,  bruns.  Elle  commence 
à  mûrir  en  novembre  ;  il  s'en  cor>; 
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ferve  jufqu'en  mars  &  quelquefois  en 
avril. 

97.  LOL'ISEBONNE.  Pyrus  fruclu 
magno  ,  pyramidato  ,  glabro ,  è  vuidi 
nlbïdo  ,  autumnali. 

L'arbre  cil  beau  ,  vigoureux  ,  & 
très- fertile  ;  il  veut  un  terrain  fec  & 
le  plein  vent  plutôt  que  l'efpaÛer  j il 
fe  greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier;.. 
les  bourgeons  font  forts ,  tiquetés  & 
affez  droits  ,  d'un  gris  vert,  très-lé- 
gérement  teints  de  rouftûtre  à  la 
pointe  ;....  les  boutons  font  très- 
longs,  arrondis,  pointus,  écartés  de 
la  brandie  ;  les  fupports  font  très-peu 
relevés. 

Les  feuilles  font  repliées  en  bateau, 
dentelées  régulièrement,  finement  &C 
très-peu  profondément. 

La  fleur  a  fes  pétales  longuets  , 
peu  creufés  en  cuilleron  ;  le  'fruit 
eft  gros.  (Il  eft  ordinairement  meil- 
leur lorfqu'il  n'eft  que  moyen  ,  ce 
qui  lui  arrive  dans  les  terrains  fecs.  ) 
Il  reflemble  affez  au  faint-germain  ; 
mais  il  eft  plus  uni ,  plus  arrondi  par 
la  tête ,  où  l'œil  qui  eft  petit  eft  à 
fleur  du  fruit.  Si  l'autre  extrémité 
étoit  plus  pointue ,  il  feroit  de  la  forme 
d'une  perle  en  poire.  La  queue  eft 
courte  ,  plantée  à  fleur  du  fruit ,  char- 
nue à  fa  naiffance,  fouvent  buttée 

d'un  gros  bourrelet  charnu  ; la 

peau  eft  douce  ,  très-liffe  ,  tiquetée 
de  points  &  de  petites  taches,  verte; 
elle  devient  blanchâtre  lorfque  le  fruit 
eft  mûr  ;  ....  la  chair  eft  demi-beurrée 
&  très-bonne  dans  les  terres  sèches; 
elle  n'eft  fujette  ni  aux  pierres  ,  ni  à 
mollir  ;  l'eau  en  eft  abondante ,  douce, 
relevée  d'un  fumet  agréable  ;  ...  fes 
pépins  font  gros,  bien  nourris,  poin- 
tus:.... fa  maturité  eft  en  novembre 
&,:  décembre.  C'eft  un  fruit  très  mé- 
diocre dans  des  terrains  qui  ne  lui 
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font  pas  propres  ;  tels  font  les  terrains 
froids  èc  humides. 

98.  Imi'i  RIALE  A  FEUILLES  DE 
CHENE.    Pyrus  f nul u    ypcdïo  ,  pyra- 
midato ,     obtufo  ,    glabro  ,     viridi  , 
ftioùno.  (  Voyez  Planche  FUI,  page 
97-) 

Ce  poirier  eft  très-vigoureux  ;  il 
fe. greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier; 
le  bourgeon  eft  gros,  fort, "coudé  à 
chaque  nœud,  très-  tiqueté  ,  vert, 
légèrement  teint  de  rouflatre  du  côté 
du  foleil;...  le  bouton  eft  de  moyenne 
grofleur  ,  aplati ,  très-pointu  ,  large 
par  la  bafe  ,  peu  écarté  de  la  branche; 
les  fupports  font  gros. 

La  feuille  eft  très-grande ,  dente- 
lée peu  régulièrement  ,  tellement 
ondée  tk  froncée  par  les  bords ,  qu'elle 
paroit comme  découpée,  ck  reflemble 
à  une  petite  feuille  de  chou-frifé , 
plutôt  qu'à  une  feuille  de  chûne. 

La  fleur  a  fes  pétales  longs ,  aigus 
par  les  deux  extrémités.  Les  fommets 
des  étamines  font  d'un  pourpre 
foncé. 

Le  fruit  eft  de  grofleur  moyenne 
&   long  ;  il   eft  de   la  forme   d'une 
moyenne  virgouleufe.  Le  côté  de  la 
tête  eft  arrondi,  &  l'œil  qui  eft  petit, 
y  eft  placé  dans  une  cavité  très-peu 
profonde  ou  un  aplatiffement.  L'autre 
côté    diminue    de    grofleur  prefque 
uniformément ,  &  (on  extrémité  eft 
obtufe.   L3  queue  affez  groffe ,  fur- 
tout  à  fa  naiffance  ,    eft  plantée  au 
milieu  d'un  aplatiffement;  ...  la  peau 
eft  très-unie,  liffe,  verte;  lorfqu'elle 
approche  de  la  maturité  elle  fe  ride, 
enfuite  elle  devient  jaune  ; ...  la  chair 
eft  demi-fondante  ,  fans  pierres  ; . . . 
l'eau  eft  fucrée  &  bonne  ,  mais  infé- 
rieure en  bonté  à  celle  de  la  virgou- 
leufe;... les  pépins  font  gros,  bien 
nourris ,  bruns  ,   terminés  par   une 

Q  * 
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longue  pointe...  On  ne  îrouveor- 
dinairement  que  quatre  loges  fémi- 
nales  dans  ce  fruit:  cette  poire  mûrit 
en  avril  &  mai.  Quoiqu'elle  ne  (oit 
pas  excellente  ,  elle  a  beaucoup  de 
mérite  dans  cette  faifon. 

99.  Saint-Augustin.  Pyrusfaictu 
parvo  ,  longo  ,  utrinque  acuto ,  li/tco, 
non  nlhll  rubenu ,  autnmnali.  (Voyez 
Planche  XVllï ,  page  119.) 

Cet  arbre  fe  greffe  fur  franc  &  fur 
eoignaffier;...  fes  bourgeons  font 
petits,  très-peu  coudés  aux  nœuds, 
d'un  vert  jaune  du  côté  de  Pombre, 
très -légèrement  teints   de  rouffâtre 

du  côté  du  foleil  ,  tiquetés  ; fes 

boutons  font  gros,  un  peu  aplatis, 
pointus ,  peu  écartés  de  la  branche; 
les  fupports  font  gros. 

La  fleur  a  fes  pétaies  creufés  en 
euilleron  ,  &  de  la  forme  d'une 
truelle. 

La  feuille  eft  pliéeenarcendeflbus, 
d'un  vert  aflez  foncé  &  luifant  par 
defîus,  blanchâtre  en  dehors,  den- 
telée très- finement  &  très-peu  pro- 
fondément ,  attachée  par  de  très- 
longues  queues  ;  fon  fruit  petit, 
loniï,  renflé  dans  le  milieu  ,  diminue 
de  grofleur  vers  la  tête  où  l'oeil  eft 
placé  a  fleur  ;  il  diminue  davantage 
vers  l'autre  extrémité,  fans  fe  ter- 
miner en  pointe.  La  queue  eft  grofle, 
&  elle  en;  plantée  entre  quelques 
bofïes  fans  enfoncement;  ...  la  peau 
eft  légèrement  teinte  de  rouge  du- 
côté  du  foleil  ;  l'autre  côté  devient 
d'un  beau  jaune  clair  au  temps  de  la 
maturité  du  fruit.  Elle  eft  tiquetée  o£ 
quelquefois  tavelée  de  brun  ;  .  .'.  la 
chair  eft  ordinair ement  dure  ;  l'eau 
eft  mufquée  &  peu  abondante;  — 
les  pépins  font  noirs,  bien  nourris, 
longuets  :  fa  maturité  eft  en  décembre 
&  en  janvier.    Telle  qu'elle   vient 
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d'ê're  décrite  ,  &  qu'on  la  trouve- 
dans  les  terres  légères  &c  fèclies ,  elle 
eft  médiocrement  bonne  ;  mais  dans 
une  bonne  terre  &  un  peu  forte  , 
elle  eft  très- bonne,  beaucoup  plus 
grofle  ;  fon  eau  eft  afltz  abondante 
&Z  parfumée. 

100.  Pastorale.  Musette. 

d'au  T  O  M  N  E.  Pyrus  fruilu  magno» 
longlori ,  cinerto  ,  maculis  rufis  diflinc- 
to  ,  autumnali ,  (  Voyez  Planche  XV ", 
page  112.) 

Ce  poirier  fe  greffe  mieux  fur  franc 
que  fur  eoignaffier  ;  ....  fes  bour- 
geons font  longs  ,  de  moyenne 
grofleur ,  un  peu  coudés  à  chaque 
œil ,  d'un  brun  clair  ,  un  peu  fari- 
neux ,  tiquetés  de  très-petits  points  ;.., 
fes  boutons  font  triangulaires,  un  peu 
aplatis ,  couchés  fur  la  branche  ;  les. 
fupports  font  larges  &  faillans. 

Ses  feuilles  font  dentelées  finementr 
&  très-peu  profondément.  Les  feuilles 
moyennes  font  longues  ;  leur  arête- 
fe  replie  en  arc  en  deflous  ;  leurs  bords 
font  dentelés  finement  &  affez  pro- 
fondément. 

La  fleur  a  fes  pétales  ovales  ,  un 
peu  creufés  en  euilleron  ;  les  fommets 
des  étamines  font  d'un  rouge  mêlé  de 
beaucoup  de  blanc. 

Son  fruit  eft  gros  &  long  ;  il  eft 
renflé  vers  le  milieu,,  le  côté  de  la- 
tête  diminue  de  grofleur  ,  &c  l'œil 
y  eft  placé  prefque  à  fleur  du  fruit.. 
Le  côté  de  la  queue  s'alonge  &: 
diminue  de  groffeur  affez  uniformé- 
ment ;  fon  extrémité  n'eft  pas  poin- 
tue, mais  arrondie;  &  la  queue  s'y 
implante  à  fleur  du  fruit.  Elle  eft 
longue,,  grofle,  charnue  à  fa  naif- 
fance,  tk  quelquefois  garnie  d'un  gros-: 
bourrelet  en  fpirale. 

Sa  peau  eft  grifâtre  ,  jaunit  au; 
temps  de  la  maturité  du  fruit  ;  elle- 
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tQ.  femce  de  taches  rouffes  ;  ....  fa 
chair  eft  demi- tondante ,  ordinaire- 
ment fans  pierres  oc  fans  marc;  ... 
("on  eau  cil  un  peu  mufquée  6c  très- 
bonne  ;  . . .  les  pépins  font  larges  6c 

courts,  tfès-fouvent  avortés; ta 

maturité  eft  en  octobre ,  novembre 
&  décembre. 

101.  Champ  -riche  d'Italie. 
Pyrus  friiclu  ma«no  ,  Longiori  ,  d'dutï 
virente  ,  brumali. 

L'arbre  eft  vigoureux;  il  fe  greffe 
fur  franc  &  fur  coignafîier  ;  . . . .  les 
bourgeons  font  gros,  longs  6c  -forts  , 
coudés  à  chaque  nœud  ,  tiquetés 
de  très-petits  points  peu  apparens  6c 

rougeâtres  ; tes    boutons   font 

triangulaires,  larges,  plats,  écartés 
de  la  branche  ;  les  iupports  (ont 
gros  ,  renflés  au  deflus  6c  au  deffous 
de  l'œil. 

Ses  feuilles  font  grandes,  larges, 
rondes  ,  plates  ,  dentelées  fine- 
ment. 

La  fleur  a  fes  pétales  prefque 
ronds  ,  un  peu  creufés  en  cuil- 
leron. 

Son  fruit  eft  gros  ;  la  partie  la  plus 
renflée  eft  à  peu  près  à  la  moitié  de 
la  longueur  ;  le  côté  de  la  tète  dimi- 
nue peu  de  groffeur;  l'œil  eft  niiez 
grand  ck  placé  dans  une  cavité  large 
&C  peu  profonde.  Le  côté  de  la  queue 
diminue  considérablement  de  groiïeur 
fans  que  le  fruit  ait  la  forme  d'une 
calebaffe  ;  il  fe  termine  en  pointe 
prefque  aiguë  où  eft  plantée  ,  6c  à 
fleur,  laqueue  groffe  à  fon  extrémi- 
té ,  droite  6c  longue  de  plus  d'un 
pouce. 

La  peau  eft  d'un  vert  clair  ,  femée 
de  joints  Si  de  petites  taches  grifes  ; 
fa  chair  eft  blanche,  demi-caffante  , 
fans  pierres.  On  ne  trouve  ordinai- 
rement dans  ce  fruit  que  quatre  loges 
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féminaîes  ,    dont    chacune    contient 
deux  pépins  d'un  brun  clair,  loo 
menus  ,   courbés  vers   la  pointe.  V. 
maturité  eft  en  décembre  &  j,r  vi'  r. 
lOZ.    CatillaC.    Pyrus   fruSu 
■  ,  p!  cru  m. nu  pyrifoTtTU 

/'.""'.'  buxtù,  />.'  t  ■:  obfcurl  ntbcnte, 
ferocino.  (  Voyez  Planche  X (' 1 1 1 , 
page  119.) 

Ce  poirier'  eft  très-vigoureux  ;  i! 
ie  greffe   fur   franc    mieux   que  fur 

coignailier  ; le    bourgeon    eft 

gros,  peu  long,  coudé  à  chaque 
œil ,  gris  de  lin  ,  rougeâtre  au  deflus 
des  fupports ,  peu  tiqueté;  ...,  le 
bouton  eft  gros,  plat,  comme  collé 
fur  la  branche  ;  le  fupport  eft  gros. 

La  feuille  eft  grande,  ovalaire, 
aiguë  p.ir  leS  deux  extrémités,  den- 
telée irrégulièrement  &  très-légère- 
ment  ,  vers  la  pointe  p'us  réguliè- 
rement 6c  plus  profondément. 

La  fleur  eft  belle  &  très-grande; 
fes  pétales  font  creufés  en  cuilleron  ; 
les  iemmets  des  étamines  font  d'un 
pourpre  clair,  prefque  couleur  de 
roiè;  le  pédicule,  lecalice,  les  échan- 
crures^c  le  défions  des  jeunes  feuilles  , 
font  couverts  d'un  duvet  blanc, 
épais. 

Le  fruit  eft  très-gros,  ordinaire- 
ment d'une  forme  approchant  de  la 
cartbafle,  quelquefois  pyriforme;  le 
côté  de  la  tête  eft  très-gros  ,  aplati  ; 
l'œil  qui  eft  petit  eft  placé  dans  une 
cavité  affez  profonde  &  peu  large , 
par  rapport  à  la  groffeur  du  fruit,, 
quelquefois  unie,  iouvent  bordée  de 
côtes  peu  élevées  qui  s'étendent 
fur  cette  partie  du  fruit.  Le  côté  de' 
la  queue  diminue  tout-à-coup  de- 
groffeur  ,  6c  fe  termine  en  pointe 
arrondie ,  où  la  queue  groffe  6c  un- 
peu  charnue  à  fa  naiffance ,  eft  plantée- 
dans  une  petite  cavité, 
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Sa  peau  eft  grife,  devient  d'un 
jaune  pâle  lorfque  le  fruit  mûrit, 
légèrement  teinte  de  rouge-brun  du 
côté  du  foleil ,  toute  tiquetée  de 
petits  points  roux  ; . . .  fa  chair  eft 
blanche,  très-bonne  cuite;  elle  prend 
une  belle  couleur  au  feu  ;  . . .  fes 
pépins  font  d'un  brun-clair,  petits 
6c  longs.  Cette  poire  fe  conferve 
depuis  le  mois  de  novembre  jufqu'en 
mai. 

103.  Bellissime  d'hiver.  Pyrus 
fruciu  quàm  maximo  ,  fubrotundo  , 
glabro  ,  partira  fiavo  ,  part'un  pulckrè 
rubro  ,  fcrotino, 

La  belliflime  d'hiver  eft  plus  groffe 
que  le  catillac,  fa  forme  eft  prefque 
ronde,  diminuant  un  peu  de  groffeur 
du  côté  de  la  queue  qui  eft  groffe, 
courte  ,  plantée  à  fleur  du  fruit ,  ou 
entre  quelques  boffes  peu  élevées. 
Le  côté  de  la  tête  eft  arrondi  ;  l'œil 
eft  placé  dans  une  cavité  peu  pro- 
fonde. 

Sa  peau  eft  lifte  ;  îe  côté  du  foleil 
eft  d'un  beau  rouge  ,  tiqueté  de  gris- 
clair  ;  le  côté  de  l'ombre  eft  jaune , 
tiqueté  de  fauve;...  fa  chair  eft 
tendre  ,  fans  pierres ,  très-moëlleufe 
étant  cuite;  ...  fon  eau  eft  douce, 
abondante,  fans  âcreté,  relevée  d'un 
petit  goût  de  fauvageon.  Cette  poire 
dont  le  nom  convient  bien  à  fa  grol- 
feur  extraordinaire  &  à  la  beauté  de  fes 
couleurs  ,  fe  conferve  jufqu'en  mai  ; 
elle  eft  beaucoup  meilleure  cuite  fous 
la  cloche  que  le  catillac.  On  peut 
même  en  faire  d'aftez  bonnes  compotes. 

104.  Livre.  Pyrus  fruciu  maxi- 
mo ,  pyriformi-obtufo ,  viridi ,  maculis 
rufej'ccnte  ,  brumali. 

Cet  arbre  eft  très-vigoureux  étant 
greffe  fur  franc  ;  mais  il  ne  réuftit  point 
fur  coignaflier; . .  fes  bourgeons  font 
gros,  très-çoudés  à  chaque  nœud, 
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d'un  gris  vert,  un  peu  farineux,  lé- 
gèrement teints  de  rouflatre  du  côté 
du  foleil  &  à  la  pointe  ,  peu  tique- 
tés ;  ... .  les  boutons  font  aplatis , 
courts  ,  larges  à  la  bafe,  peu  poin- 
tus ,  écartés  de  la  branche  ;  leurs 
fupports  font  gros. 

Les  feuilles  font  grandes ,  repliées 
en  divers  fens  &  fouvent  froncées 
auprès  de  l'arête  ,  dentelées  finement 
&  peu  profondément. 

La  fleur  eft  très-ouverte  ;  les  pé- 
tales font  plats  ,  ovales  ,  étroits , 
alongés. 

Le  fruit  eft  très-gros  ,  aplati  fui- 
vant  fa  longueur.  Lorfqu'il  eft  bien 
conditionné ,  il  eft  pyriforme  ,  ob- 
tus du  côté  de  la  queue,  bien  arrondi 
par  la  tête  &.  fur  fon  diamètre  ;  le 
côté  de  la  tête  eft  arrondi;  l'œil  eft 
petit  &Z  placé  au  fommet  d'une  cavité 
profonde;  le  côté  de  la  queue  dimi- 
nue beaucoup  de  groffeur  prefque 
uniformément  ,&  fe  termine  en  pointe 
très-obtufe  ,  au  milieu  de  laquelle 
eft  un  enfoncement  étroit  &  pro- 
fond, dont  le  bord  eft  beaucoup  plus 
élevé  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  il  reçoit 
la  queue  qui  eft  un  peu  charnue  à  fa 
naiffance ,  grofle  tk.  longue  de  plus 
d'un  pouce. 

La  peau  eft  verte ,  jaunit  un  peu 
lorfque  le  fruit  mûrit  ;  mais  elle  eft 
tellement  tavelée  de  points  &  de 
taches  rouges,  qu'on  apperçoit  à 
peine  la  couleur  ; . .  la  chair  eft  bonne 
cuite ,  lorfque  la  maturité  en  a  adouci 
l'eau....  Cette  groffe  poire  mûrit 
en  décembre ,  janvier  &  février. 

105.  Trésor  d'amour.  Pyrus 
fruciu  omnium  maximo ,  u trinque  acuto, 
citrino  ,  fuper  [parfis  maculis  fulvis  t 
brumali. 

Cette  poire  eft  la  plus  groffe  de 
toutes.  Sur  les  pleins  vents  elle  a  çom* 
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jnuncnicnt  qiutre  pouces  de  diamètre 
fur  quatre  pouces  &C  demi  de  hau- 
teur ;  &  Couvent  il  s'en  trouve  de 
plus  grofles.  Celles  d'efpalier  ou  de 
buiflbn  font  encore  d'un  volume  plus 
CQnfidérable  ;  .  la  forme  en  eft  ordinai- 
rement a'ongée,  renflée  par  le  milieu, 
diminuant  de  groffeur  vers  l'œil  qui 
eft  petit  &  placé  dans  un  aplatifle- 
ment  ou  enfoncement  très- peu 
creulé.  Le  côté  de  la  queue  s'alonge 
&  diminue  davantage  de  grofleur  , 
le  terminant  prefque  régulièrement 
en  une  pointe  obtufe  ou  tronquée , 
au  fommet  de  laquelle  la  queue  fort 
grofle,  &c  longue  d'environ  un  pouce, 
eft  plantée  clans  une  cavité  allé/  ferrée 
&  profonde.  Quelquefois  la  lon- 
gueur du  fruit  n'excède  fon  diamètre 
que  de  trois  ou  quatre  lignes  ;  fon 
plus  grand  renflement  eft  vers  la  tête; 
la  forme  imite  un  cône  fort  tronqué. 
Les  plus  gros  fruits  font  fouvent 
aplatis  fur  leur  diamètre  qui  eft  plus 
étroit  d'un  côté  que  de  l'autre. 

La  peau  eft  un  peu  rude  au  tou- 
cher ,  d'un  jaune  citron,  tellement 
tavelée  de  jaune-brun  ou  de  fauve, 
qu'on  n'apperçoit  prefque  point  la 
couleur  jaune  ; ...  la  chair  eft  blanche, 
fans  aucunes  pierres  ,  tendre  ,  pref- 
que fondante  quand  elle  eft  mûre; .  ... 
l'eau  eft  abondante ,  douce  ,  fans 
aucun  goût  d'àcreté  ni  de  "  fauva- 
geon;....  les  loges  féminales  font 
fort  petites  ôt  contiennent  des  pépins 
très -menus  &  très  -  alongés  dont 
la  plupart  font  ordinairement  avor- 
tés. Cette  poire  ,  aflez  douce  pour 
être  mangée  crue  par  ceux  dont  le 
goût  n'eft  pas  difficile  ,  eft  excel- 
lente cuite  &  de  beaucoup  préférable 
aux  poires  de  catillac  &  de  livre  ; 
elle  commence  à  mûrir  en  décembre, 
&  il  s'en  conferve  jufqu'en  mars.- 
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L'arbre  eft  trop  vigoureux  pour  ( 
fi  lie  r  fur  coignaliur. 

106.   T  O  '.  NE  AU. 
maxir/10,  dolioli forma ,  partim  citrino , 
partimpulchrl  1  /.  bente,  b/u  ■>■•■  i  li.(  V*oy  e  l 
Planche X FUI ,  page  119.) 

Ce  poirier  eft  vigoureux,  &  fe 
greffe  fur  franc  &  fur  coigalfier.  Ses 
bourgeons  font  très-gros  ,  longs  &c 
forts, un  peu  coudés  à  chaque  nœud, 
femés  de  très-petits  pointb  un  peu 
farineux  ,  gris  de  [in  <.\\\n  côté  ,  ldas 
pâle  de  l'autfe  ;  . . .  (es  boutons  font 
gros ,  plats,  couchés  fur  la  branche; 
les  fupports  font  gros  Se  larges. 

Ses  feuilles  font  grandes;  leur  plus 
grande  largeur  eft  plus  vers  la  queue 
que  vers  l'autre  extrémité  qui  fe 
termine  en  pointe  longue  Se  aiguë  ; 
les  bords  font  unis;  le  pétiole  eft 
légèrement  teint  de  rouge  du  côté 
du  foleil.  Le  côté  de  l'ombre  &  la 
grofle  arête  font  blancs. 

La  fleur  s'ouvre  bien  ;  fes  pétales 
font  longs,  étroits  &  prefque  plats. 

Son  fruit  eft  très-gros  cV  d'une 
forme  un  peu  approchante  de  celle 
d'un  tonneau  d'où  il  a  pris  fon  nom  ; 
l'œil  eft  placé  dans  une  cavité  très- 
profonde  ,  bordée  de  petits  plis  ou 
filions  ;  la  queue  eft  plantée  auflî 
dans  une  cavité  très-profonde  & 
bordée  de  petits  plis  ;  le  fruit  eft  beau , 
&  fon  diamètre  bien  rond  dans  toute 
fa  longueur. 

La  peau  eft  verte  du  côté  de  l'ombre, 
elle  jaunit  lorfque  le  fruit  mûrit.  Le 
côté  du  foleil  eft  d'un  beau  rouge  vif;... 
la  chair  eft  très-blanche,  un  peu  pier- 
reufe  autour  des  pépins  ;  ...  les  pépins 
font  noirSylongs,  plats,  logés  à  l'étroit  : 
fa  maturité  eft  en  février  &c  en  mars, 
Ce  beau  fruit  après  avoir  orné  les 
defferts ,  eft  excellent  cuit  &  en 
compotes. 
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107.  Poire  de  Naples.  Pyrus 
fruBu  rnedio  ,  nonnihil  cucurbitato , 
glabro  ,  hittc  jlavefcenu  ,  *'«$  /ev/'/cr 
rufifcenti,brurnali.(y 'oyez  Planche  XI, 
page  99. ) 

Ce  poirier  vigoureux  &  fertile 
fe  greffe  fur  franc  &  fur  coignaflier  ; 
ïe  bourgeon  eft  gros  ,  affez  court , 
très-garni  d'yeux,  qui  ne  font  pas 
entièrement  oppoies ,  coudé  à  chaque 
ceil,  gris  mêlé  de  brun  ,  très-tique- 
té;... le  bouton  çft  gros,  de  la 
forme  d'un  cône  très-aigu  ,  peu 
écarté  de  la  branche  ;  le  fupport  eft 
gros. 

Ses  feuilles  font  longues,  étroites, 
fans  dentelures  ,  les  unes  ondées 
par  les  bords ,  les  autres  roulées  en 
deffous. 

La  fleur  s'ouvre  bien  ;  fes  pétales 
font  plats  ,  prefque  ronds. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
un  peu  figuré  en  calebaffe,  diminuant 
confidérablement  de  groffeur  vers  la 
queue  qui  eft  plantée  dans  une  cavité 
unie  &  profonde.  La  tête  diminue 
un  peu  de  groffeur,  &  l'œil  bien 
ouvert  eft  place  dans  un  enfoncement 
uni  &  peu  creufé; . .  fa  peau  eft  liffe  , 
verdâtre  ,  devient  jaune  lorfque  le 
fruit  eft  en  maturité;  elle  fe  teint 
légèrement  de  rouge-brun  du  côté 

du  foleil  ; fa  char  eft  demi-caf- 

fante  ,  quelquefois  un  peu  beurrée  , 
fans  pierres  ; . . .  fon  eau  eft  douce 
&  affez  agréable  pour  la  faifon  où 
ce  fruit  mûrit  ; ,' .  .  fes  pépins  font 
gros  &  très-nourris  ;  .  .  .  L'axe  du 
fruit  eft  creux  :  ...  fa  maturité  eft  en 
février  &  mars. 

108.  Angélique  de  Rome. 

Pyrus  fruclu  medio  ,  longulo  ,  feabro  , 
lu  co  ,  paululùm  rubefeente  ,  aucum- 
tlali. 

Ce  poirier   eft  vigoureux  ;  il  fe 
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greffe  fur  franc  Se  fur  coignaflier ;."!! 
les  bourgeons  font  longs ,  de  moyenne 
groffeur,  très- tiquetés,  prefque  lans 
coude  ,  verts  dans  le  bas  ,  d'un  rouge 
clair  vers  l'extrémité  ; ...  les  boutons 
font  médiocrement  gros  ,  arrondis  , 
peu  écartés  de  la  branche.  Les  iu  pports 
font  affez  gros. 

La  fleur  eft  très-ouverte  ;  fes  pé- 
tales font  en  raquette,  un  peu  poin- 
tus vers  l'extrémité,  plats  ;  les  Com- 
mets des  étamines  font  de  couleur 
de  rofe. 

Les  feuilles  font  de  médiocre 
grandeur  ,  ovales  du  cô:é  de  la 
queue  qui  eft  blanche,  menue  ;  l'au- 
tre extrémité  s'alonge  en  pointe  ; 
elles  ne  fe  plient  point  en  gouttière  ; 
l'arête  fe  courbe  en  arc  en  dehors  , 
&  les  feuilles  fe  roulent  &C  fe  plient 
par  deffous  en  divers  fens  ;  la  den- 
telure eft  à  peine  fenfible. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
de  forme  oblongue ,  il  eft  gros  dans 
les  terrains  où  fe  p'aît  ce  poirier  qui 
eft  peu  fertile  ;  fa  tête  eft  bien  ar- 
rondie, &  l'œil  eft  fort  petit,  & 
placé  dans  une  cavité  unie,  étroite  , 
tres-peu  profonde;  l'autre  extrémité 
diminue  de  groffeur;  la  queue  fort 
groffe  y  eft  plantée  à  fleur  du  fruit, 
ou  dans  une  rainure  étroite. 

La  peau  eft  rude  au  toucher,  fem- 
blable  à  celle  de  la  poire  d'échaf- 
fene  ,  d'un  jaune  citron  pâle  ou  jaune- 
fouci  ;  quelquefois  le  côté  du  foleil 
fe  teint  légèrement  de  rouge  ;  . . .  ■  la 
chair  eft  tendre,  demi-fondante,  un 
peu  jaune  ;  elle  a  quelques  petits 
grains  de  fable  autour  des  pépins*1, 
dans  les  terrains  fecs  elle  eft  ordi- 
nairement pierreufe  &  caffante  ; . . . 
l'eau  eft  abondante,  fucrée  &  affez 
relevée  : ...  fa  maturité  eft  en  décem- 
bre ,  janvier  &  février. 

jog. 
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109.  Lansac,  DauphinÊ ,  Satin. 
Pyrus  fruîlu  vix  mtdio ,  roturtdo  ,  gla- 
bro,  flavo ,  autumnall.  (  Voyez  PUn- 
ckt  AY,  page  99.  ) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignaffier  ; .  . .  fes  bourgeons 
font  de  médiocre  groffeur ,  tiquetés 
de  gros  points,  verts-gris  du  côté  de 
l'ombre,  légèrement  teints  de  rou- 
gefitre  du  côté  du  foleil  ; . . .  fes  bou- 
tons font  gros,  arrondis,  longs  ,  très- 
pointus,  écartés  de  la  branche;  les 
fupports  font  gros. 

Ses  feuilles  font  un  tiers  plus 
longues  que  larges  ,  dentelées  très- 
finement,  mais  à  peine  fenfiblement, 
pliées  en  gouttière  ;  l'arête  fe  replie 
en  arc  en  delîous. 

La  fleur  eft  très-ouverte,  (es  pé- 
tales font  plats,  très-longs  &  très- 
étroits. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
quelquefois  rond ,  plus  fouvent  il 
diminue  un  peu  vers  les  extrémités; 
l'œil  eft  placé  dans  une  cavité  peu 
profonde  ,  fouvent  il  eft  prefqu'à 
fleur  du  fruit  :  la  queue  eft  grolTe, 
charnue  à  fa  naiffance,  tantôt  plan- 
tée à  fleur  du  fruit ,  tantôt  dans  un 
petit  enfoncement;..,  la  peau  eft 
îiffe  &  jaune  ;  . . .  la  chair  eft  fon- 
dante ;  .  ..  l'eau  eft  fucrée,  d'un  goût 
agréable  ,  &  relevée  d'un  peu  de  fu- 
met;... les  pépins  font  ordinaire- 
ment avortés  ; ...  fa  maturité  eft  à  la 
fin  d'ottobre,  &  fe  conferve  quel- 
quefois jufqu'en  janvier. 

110.  Vigne  Demoiselle.  Pyrus 

fruclu  parvo  ,  fpiffiùs  cincreo  ,  pedicula 
longlffimo  ,  autumnali.  (  Voyez  Plan- 
che XFIII ,  page  119.) 

Cet  arbre  eft  affez  vigoureux  ;  il 

fe  greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier  ;... 

ïe  bourgeon  eft  menu ,  court ,  coudé 

à  chaque  nœud ,  gris-verdâtre  du  côté 

Tome  FUI. 
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de  l'ombre,  légèrement  teint  du  1 
du  foleil;  ...  le  bouton  eft  dcgrolkur 
moyenne  ,    arrondi  ,  pointu  ,    tres- 
écarté    de   la  branche  ;  les  fupports 
font  gros. 

Les  feuilles  font  affez  grandes  , 
ovales,  dentelées  imperceptiblement 
excepté  à  la  pointe  :  la  groffe  ner- 
vure fe  replie  en  arc  en  deffous. 

La  fleur  a  fes  pétales  très-longs  &c 
très-étroits. 

Le  fruit  eft  petit  ;  fa  tête  efl  bien 
arrondie,  l'œil  grand  &  très-ouvert, 
y  eft  placé  à  fleur  :  l'autre  extrémité 
diminue  beaucoup  de  groffuu',de  forte 
que  fi  elle  ne  fe  terminoit  phis  en 
pointe,  le  fruit  feroit  pyriforme  ;... 
la  peau  eft  rude  ,  d'un  gris-brun  ; 
le  côté  du  foleil  prend  en  quelques 
endroits  une  légère  teinte  rougeâtre, 
tiquetée  de  petits  points  gris  ; . .  .  la 
chair  eft  beurrée,  un  peu  fondante,  elle 
devient  molle  fi  le  fruit  n'a  été  cueilli 
avant  fa  maturité,  ou  pâteufe  fi  on 
le  laiffe  trop  mûrir  dans  la  fruiterie  ;.M 
l'tau  eft  fort  bonne  ,  d'un  goût  très- 
relevé;...  les  pépins  font  noirs, 
gros  &  bien  nourris  :  . . .  fa  matu- 
rité dans  le  mois  d'ottobre. 

III.  SxHGmxOUE.  Pyrus  fruclu  mc- 
dio  ,  pyriformi  glabro ,  carne  rubtntt 
œjlivo. 

L'arbre  eft  vigoureux  ;  il  fe  greffe 
fur  franc  &  fur  coignaffier;...  fes 
bourgeons  font  bruns  &  farineux. . . 

Ses  feuilles  font  grandes ,  prefque 
rondes,  ayant  plus  de  largeur  que 
de  longueur  ,  un  peu  farineufes , 
plates ,  feulement  un  peu  froncées  fur 
les  bords  où  l'on  n'apperçoit  que 
quelques  dentelures  très -peu  mar- 
quées ;  quelques  traits  &  quelques- 
unes  des  petites  nervures  font  rouges. 
La  fleur  a  (es  pétale*  creufés  en 
cuilleron,  quelques-uns  font  teints  de 
R 
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rouge  fur  les  bords  ;  le  calice  eft 
rougeâtre. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur  , 
un  peu  aplati  du  côté  de  la  tête  où 
l'œil,  qui  eft  très-gros,  eft  placé  au 
fond  d'une  grande  cavité  :  . ...  à  l'in- 
fertion  de  la  queue ,  il  y  a  une  rai- 
nure qui  femble  la  féparer  du  fruit;... 
fa  peau  eft  verte ,  lifte  ,  tiquetée  de 
très- petits  points,  gris  du  côté  de 
l'ombre  ,  rouges  du  côté  du  foleil  ;... 
fa  chair  eft  rouge  ,  groffiere  ,  affez 
infipide  :  la  maturité  eft  en  août  : 
cette  poire  ne  mérite  d'être  cultivée 
que  par  curiofité. 

m.  SAPIN.  Pyrus  fruciu  parvo , 
pyriformi ,  fiiïfl ivefccnte ,  œfîivo. 

La  poire  de  fapin  eft  petite  ,  pyri- 
forme,  aplatie  par  la  tête,  où  l'œil 
affez  petit  eft  placé  dans  un  enfon- 
cement bien  évafé,  uni  &  médiocre- 
ment profond.  L'autre  extrémité  va 
en  diminuant  régulièrement  Si.  fe  ter- 
mine en  pointe  obtufe  ou  un  peu 
tronquée;  la  queue  eftgroffe  &  plantée 
prefqu'à  fleur  du  fruit  :  'a  peau  eft 
verte,  &C  jaunit  un  peu  en  muriffa.it  ;... 
la  chair  eft  blanche  &  affez  groffiere  ;... 
l'eau  eft  peu  abondante  ,  peu  relevée 
quoiqu'un  peu  parfumée;...  les  pé- 
pins font  bien  nourris ,  d'un  brun 
foncé  :  .  . .  elle  mûrit  vers  la  fin  de 
juillet ,  &c  n'eft  pas  méprifable  pour 
une  poire  hâtive. 

113.  Poire  a  deux  têtes  ou  a 
DEUX  YEUX.  Pyrus  fruciu  medio ,  um- 
bilico  compreffo  ,  &  quaji  gernino , 
œflivo. 

Cette  poire  eft  d'une  moyenne 
groffeur,  d'une  forme  peu  régulière 
&  peu  décidée,  cependant  plus  ap- 
prochant de  la  forme  de  toupie  que 

de    toute    autre  ; la    queue 

eft  groffe,  fouvent  un  peu  charnue 
à  fa  naiffance,  implantée  obliquement 
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dans  le  fruit  &  recouverte  d'un  côté 
par  une  avance  de  chair  qui  fe  ter- 
mine affez  en  pointe,  de  forte  que 
fi  elle  embraffoit  toute  lanaifiance  de 
la  queue  ,  le  fruit  (eroit  prefque  py- 
riforme. . . .  L'œil  eft  placé  fur  une 
éminence  formée  d'un  affemblage  de 
petites  boffcs  ;  il  eft  gros,  ovale, 
comme  divifé  en  deux,  d'où  cette 
poire  a  pris  le  nom  de  deux  têtes  ou 
de  deux  yeux  ;  .  ...  fa  peau  eft  affez 
unie,  d'un  vert  tirant  fur  le  jaune  du 
côté  de  l'ombre,  lavé  de  rouge-brun 
du  côte  du  folei!;fouvent  vers  la  queue 
il  y  a  une  tache  affez  étendue,  fauve, 
rude  au  toucher;  la  chair  eft  blan- 
che ,  peu  délicate ,  l'eau  affez  abon- 
dante &  un  peu  parfumée  ,  mais  fou- 
vent  un  peu  acre;  les  pépins  font 
noirs  :  elle  mûrit  à  la  fin  de  juillet,. 
&  peut  être  comparée  pour  la  bonté 
aux  poires  de  cette  faiion. 

114.  Grise-bonne.  Pyrus  fruciu- 
medio ,  longo-cucurbituto  ,  è  viridi  ci- 
mreo  ,  punclis  Jubalbidis  diflinclo  9, 
œjîivo. 

Poire  de  médiocre  groffeur,  longue,, 
d'une  forme  un  peu  cucurbitacée  ;  fa 
tête  eft  bien  arrondie  &  fon   œil  y 
eft  placé  à  fleur  du  fruit  ;  l'autre  ex- 
trémité diminue  confidérablement  de 
groffeur,. &  fe  termine  en  pointe  ob- 
tufe;  la  queue  eft  groffe,  plan- 
tée obliquement  dans  une  petite  ca- 
vité ; . . .  fa  peau  eft  d'un  vert-gris  ,.. 
très-tiquetée  de  points  blanchâtres, 
quelques    e/idroits    font     teints    de 
roux;...   fa  chair  eft  fondante,  un; 
peu  beurrée,  elle  fecotonne  promp— 
tement;...  fon  eau  eftfucrée  îk  rele- 
vée : . . .  elle  mûrit  à  la  fin  d'août. 

1 1  5.  DONVILLE.  Pyrus  fruciu  me-- 
d'io  ,  uirinque  acuto ,  glabro  ,  hinc  ci— 
trino ,  inde  rubro  brumali. 

La  groffeur  de  cette  poire  eft  mé~ 
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rtïocre,  &  fa  forme  eft  alongée;  elle 
diminue'  de  grofleur  vers  la  tete  où 
l'œil  tit  place  dans  un  périt  enfonce- 
ment ,  ou  plutôt  un  aplatiflement 
uni,  étroit  &  peu  creufé  ;  el'e  dimi- 
nue beaucoup  plus  de  grofleur  vers 
la  queue  où  elle  le  termine  en  pointe 
un  peu  obtufe  ou  tronquée  ;  la 
queue  y  eft  plantée  dans  un  très- 
petit  enfoncement  ,  ferré  &  bordé 
de  quelques  plis. 

La  peau  eft  unie,  luifante  ;  le  côté 
de  l'ombre  eft  d'un  jaune-citron  , 
parfemé  de  taches  fauves  ;  le  côé 
oppofe  eft  d'un  rouge  allez  vif,  ti- 
quetéde  petits  points  d'un  gris-clair;... 
la  chair  eft  caflante  ,  fans  pierres  , 
d'un  blanc  tirant  un  peu  fur  le 
jaune;...  l'eau  quoiqu'elle  ait  un 
peu  d'îlcreté,  eft  relevée  &c  n'eft  pas 
délagréable  ,  de  forte  que  ce  fruit  . 
qui  le  con  erve  julqu'en  avril ,  pour- 
voit fe  manger  crud  dans  cette  fai- 
fon;...  les  pi.  pins  font  longuets, 
très-nourris ,  d'un  brun-Jair. 

Il  6.  Chat  BRl'SLÉ  Pyrus  fruclu 
mtdio  ,  pyriformi  ,  glabro  ,  Ipltndido  , 
partim  citrino  ,  partim  pulchre  &  dduù 
rubente,  brumali. 

Cette  poire  tft  de  grofleur  moyen- 
ne ,  pyriforme,  un  peu  a'ungée;  la 
tête  eft  bien  arrondie,  l'œil  y  eft 
p'acé  dans  un  enfoncement  peu 
creufé;...  la  queue,  grofTe  à  (on 
extrémité,  a  les  mêmes  couleurs  que 
le  fruit,  elle  s'implante  un  peu  obli- 
quement à  la  pointe  du  fruit  qui  eft 
quelquefois 'obtufe  ou  comme  divi- 

iee   en  deux  petites  bofles  ; la 

peau  eft  très-liffe  &  luifante  ,  d'un 
beau  rouge-c'.ùr,  mais  vif,  qui  s'af- 
foiblit  en  approchant  des  endroits 
qui  n'ont  point  été  frappés  du  fo- 
îeil ,  &  qui  font  d'un  jaune  -  citron  ;... 
la  chair  eft  fine,  fans  pierres  ,  6c 
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prend  au  feu  une  très-belle  con'  rr 

rouge; les  pépins  font  noirs, 

bien  nourris;...  cette  joie  poire 
eft  propre  à  faire  des  compotes  en 
février  &  en  mars  ; . . .  la  feuille  de 
l'arbre  eft  d'un  vert  gai  ,  dentelée 
très- finement ,  petite,  longuette,  ter- 
minée en  pointe  très-aiguë. 

La  poire  vulgairement  connue  fous 
le  nom  de  ch^t-brûli  tient  le  milieu 
entie  le  mcjjî'c  -jean  &c  le  martin-Jec 
pour  la  forme  ,  la  couleur  ôc  la 
grofleur;  (a  chair  eft  tendre,  sèche, 
fouvent  pâteule  &  pierreufe  :  elle 
mûrit  en  octobre  &  novembre. 

1 17.  Saint-1-êre  ou  Saint  Pair. 
Pyrus  fruclu   mtdio  ,   fere  pyriformi  , 
fl-ivo .  Jtrotino. 

■  Cette  poire  eft  de  moyenne  grof- 
feur  ,  prefque  pyriforme  ;  elle  eft 
renflée  du  côté  de  la  tête,  &  l'œil 
eft  placé  dans  un  enfoncemrnt  uni, 
éva:é  èv  très-peu  creufé  :  l'autre  côté 
diminue  prefque  régulièrement  de 
groHeur,  &  fe  termine  en  pointe  un 
peu  obtufe  où  la  queue  a  fiez  grolTa 
s'implante   à  fleur  du  fruit. 

La  peau  un  peu  rude  au  torcher 
eft  par  tout  d'un  jaune  tirant  fur  la  • 
couleur  de  bois  ou   couleur  de   ca- 

nelle; la    chair    eft    blanche, 

tendre  &  ordinairement  fans  pierres;.. 
Peju  tft  abondante,  &,  dans  la  par- 
faite maturité  du  fruit,  elle  s'adoucit 
afîez  pour  qu'on  puilTe  le  manger 
crud  :  il  eft  excellent  cuit  &  en  com- 
potes;... les  pépins  font  pointus, 
gros ,  d'un  brun  foncé  : .  . .  cette  poire 
commence  à  mûrir  en  mars  ,  on  en 
conferve  ju'qu'en  juin. 

1 1  8.  Trouvé.  Pyrus  fruclu  mtdio  ^ 
pyrifirmi,  partim  citrino  ,  partim  pul- 
chn   &  intinsi  rubro,  bruni jli. 

(ttte  poire    que    Merlet    nomme 
poire  de  prince  trouvé  de   montagne , 
R  2 
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eft  de  moyenne  groffeur  :  fa  forme 
eft  pyriforme  -  régulière  ;  l'œil  eft 
grand  ,  bien  ouvert ,  placé  prefqu'à 
fleur  du  fruit;  la  queue  groffe  à  fon 
extrémité ,  un  peu  charnue  à  fa  naif- 
fance,  eft  plantée  à  fleur,  un  peu  obli- 
quement à  la  pointe  du  fruit;...  fa 
peau  eft  fine,  d'un  rouge  vif  &  affez 
foncé  du  côté  du  foleil  ;  le  côté  de 
l'ombre  eft  d'un  jaune  citron,  quel- 
quefois lavé  ou  fouetté  de  rouge- 
clair  :  par-tout  elle  eft  tiquetée  de 
très-petits  points  qui  font  rouges  fur 
le  jaune  &  d'un  gris-clair  fur  le 
rouge  ; . . .  fa  chair  eft  d'un  blanc 
un  peu  jaune,  caffante,  ians  pierres;... 
fon  eau  eft  abondante  ,  fucrée  & 
agréable  lorfque  le  fruit  eft  bien 
mûr  ; . . .  fes  pépins  font  bruns ,  bien 

nourris,  courts,  peu  pointus; 

cette  poire  très-agréable  à  la  vue  fe 
mange  cuite  &c  en  compotes  ,  en 
janvier,  février  &  mars  :  dans  fa 
parfaite  maturité  elle  eft  meilleure 
que  la  précédente  :  on  en  conferve 
quelques-unes  jufqu'en  avril. 

119.  S ARASIN.  Pyrus  fruciu  medio , 
utrinquc  acuto ,  hinc  luteo  ,  indè  obfcurï 
rubefccnu ,  maximhferotino. 

Poire  de  moyenne  groffeur,  affez 
groffe  dans  un  bon  terrain.  Sa  forme 
peu  régulière  eft  alongée  ;  le  côté  de 
l'œil  diminue  de  groffeur  &  fe  ter- 
mine'irrégulièrement,  de  forte  que 
le  fruit  fe  foutient  difficilement  fur 
cette  extrémité;  l'œil  eft  placé  à  fleur; 
l'autre  côté  s'alonge  en  pointe  ob- 
tufe ,  &  eft  terminé  par  une  queue 
affez  groffe  :  elle  a  quelque  refïem- 
blance  avec  la  poire   de  donville. 

La  peau  du  côté  du  foleil  eft  la- 
vée d'un  rouge-brun  ,  tiqueté  de 
points  gris;  le  côté  de  l'ombre  eft 
vert,  s'éc'aircit  à  mefure  que  le  fruit 
approcha  de  fa  maturité  &  devie/rt 
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d'un  jaune  pâle  ; . , .  la  chair  eft  blan- 
che, fans  pierres ,  prefque  beurrée 
dans  fa  parfaite  maturité  ; . . .  l'eau 
eft  fucrée ,  relevée ,  un  peu  parfu- 
mée ;  les  pépins  font  noirs,  longs, 
pointus,  peu  nourris;...  cette  poire 
eft  excellente  cuite  &  en  compotes, 
elle  fe  garde  plus  long-temps  qu'au- 
cune autre  poire  &  même  d'une  année 
à  une  autre  ;  elles  font  fort  bonnes 
crues  :  il  y  a  peu  de  poiriers  qui 
méritent  autant  que  celui-ci  d'être 
cultivés. 

no.  SrLVANCHE.  Cette  poire  a 
été  trouvée  dans  les  bois  du  pays 
Meffin ,  &  n'a  pas  été  connue  de 
M.  Duhamel  :  M.  le  baron  de 
Tfchoudi  en  parle  dans  le  Supplé- 
ment du  Dictionnaire  Encyclopé- 
dique :  il  l'appelle  bergamottefylvange: 
&  il  dit  :  «  Elle  ne  fe  greffe  que  fur 
franc;  c'effcune  poire  délicieufe  qui 
a  un  parfum  délicieux  &  toutes  les 
qualités  d'une  excellente  poire  :  il  la 
place  parmi  les  fruits  d'automne  », 
Cet  arbre  eft  fort  &  vigoureux,  fes 
bourgeons  coudés  à  chaque  nœud  ; 
fes  boutons  font  très-longs,  pointus,, 
garnis  d'écaillés  à  leur  bafe  &  por- 
tés par  un  fupport  très-faillant  ;  le 
bois  en  eft  de  couleur  brune  un  peu 
rougeâtre  au  fommet,  tiqueté  très- 
clairement  de  points  blancs  &  très- 
vifibles.  Le  port  de  l'arbre  reffemble 
à  celui  de  la  virgouleufe  ;  le  fruit 
en  eft  plus  gros ,  recourbé  vers  la 
queue ,  la  peau  fine  ,  la  chair  fon- 
dante ;  la  poire  eft  phfs  concave 
vers  la  queue  &  plus  aplatie  da- 
côté  de  l'œil  que  le  beurré.  Les 
pépiniériftes  de  Lyon  commencent 
à  donner  des  foins  à  cet  arbre. 
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CAT A LOG  V B   des   Poires  ,  fulvtnt 
C  ordre  de  leur  maturité. 

La  maturité  varie,  ainfi  qu'il  a  été 
dit  au  commencement  de  cet  article  , 
foitpar  l'effet  du  terrain  &  des  greffes, 
foit  par  celui  de  l'expofition  &  des  fai- 
fons.  Ainii  les  exceptions  ne  détrui- 
ront pas  la  règle  générale. 

Amire  joannet. 

Petit  mufeat. 

Auratte. 

Mufcat-roberr. 

Mufcat-fleuri. 

Madelaine. 

Hâtiveau. 

Cuiffe-madame. 

Gros  blanquet. 

Epargne. 

Ognonet. 

Sapin. 

Deux  têtes. 

Belliffîme  d'été. 

Bourdon  mufqué. 

Blanquet  à  longue  queue. 

Petit  blanquet. 

Gros  hâtiveau. 

Poire  d'ange. 

Poire  fans  peau. 

Parfum  d'août. 

Cher  à  dame. 

Fin  or  d'été. 

Epine  rofe. 

Salviati. 

Orange  mufquée. 

Orange  rouge. 

Robine. 

Sanguinole. 

Bon-chrétien  d'été  mufqrté. 

Gros  rouffelet. 

Poire  d'oeuf. 

Caffolette. 

Grife-bonnç. 
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Mufeat  royal. 

Jargonelle. 

Rouffelet  de  Rheims. 

Ah  mon  Dieu  ! 

Fin  or  de  Septembre. 

Fondante  de  Breft. 

Epine  d'été. 

Poire-figue. 

Gracioli. 

Orange  tulipée. 

Bergamotte  d'été. 

Btrgamotte  rouge. 

Verte  longue. 

Beurrée. 

Angleterre. 

Doyenné. 

Bezy  de  Montigny. 

Bezy  de  la  Motte. 

Bergamotte  fuiffe. 

Bergamotte  d'automne. 

Bergamotte  cadette. 

Jaloufie. 

Frangi  panne. 

Lanfac. 

Vigne. 

Paftorale. 

Belliffîme  d'automne. 

Meffire  jean. 

Manfuette. 

Rouffeline. 

Bon-chrétien  d'Efpagne^ 

Crafane. 

Bezy  de  caiffois. 

Doyenné  gris. 

Merveille  d'hiver. 

Petit  oin. 

Epine  d'hiver. 

Louife  bonne. 

Martin  fec. 

Marquife. 

Echafferi. 

Ambrette. 

Bezy  de  Chaumontel. 

Vitrier. 

Bequenne. 
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Bezy  d'heri. 

Franc-réal. 

SaintGeimain. 

Virgouleufe. 

Jardin, 

Royale  d'hiver. 

Angélique  de  Bordeaux. 

Saint-Auguftin. 

Champ  riche. 

Livre. 

Tréfor. 

Angélique  de  Rome. 

Martin  fire. 

Bergamotte  de  pâques. 

Colmar. 

Beiliflime  d'hiver. 

Tonneau. 

Donville. 

Trouvé. 

Bon  chrétien  d'hiver. 

Orange  d'hiver. 

Bergamotte  de  Soulers. 

Double-fleur. 

Poire  de  prêtre. 

Poire  de  Naples. 

Chat  brû'é. 

Mufcat  l'allemand. 

Impériale. 

Saint-père. 

Poie  à  gobert. 

Bergamotte  de  Hollande. 

Tarquin. 

Sarrdfin. 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  grandes 
poflernons  &  qui  défirent  n'avoir 
uniquement  que  de  bons  fruits  dans 
chaque  failon,  peuvent  planter  dans 
l'ordre  fuivant. 

t 

i.  Cm  fie  madame. 

2.  B'anquerte. 

2.  R  >bine  ou  royale  d'été. 

4,  Rouflelet  de  Rheims. 

4.  Beurré, 
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4.  Doyenné  gris. 

3.  Meflire  jean. 

4.  Crafane. 

4.  Saint-Germain. 

2.  Bezy  de  Chaumontel» 

2.  Royale  d'hiver, 

4.  Virgouleufe. 

4.  Colmart. 

2.  Martin  fec. 

2.  Bon-chrétien  d'hiver. 

2.  Mufcat  allemand. 

2.  Bergamfltte  de  Hollande, 

1.  Franc-réal. 

4.  Bergamotte  fylvanche. 

Pour  un  très-petit  jardin, 

1.  Roufle'et  de  Rheims. 

2.  Beurré. 

1.  Doyenné. 

2.  ^Saint-Germain. 

I.  Bergamotte  fylvanche. 
I.  Virgouleufe. 

1.  Bezy  de  Chaumontel. 

2.  Colmart. 

1.  Bon-chrétien  d'hiver. 

Au  furplus,  on  tft  libre  de  choiïîr 
dans  le  nombre  des  elpeces  décrites, 
parce  que  les  uns  aiment  mieux  les 
poires  fondantes,  d'autres  les  poires 
caftantes.  Le  nombre  des  efpèces  efl: 
aflVz  grand  pour  contenter  tout  le 
monde. 

CHAPITRE      III. 

Des  femis  &  des  fujets. 

La  maturité  des  fruits  varie,  & 
outre  les  caules  qui  ont  déjà  été  indi- 
quées il  y  en  a  une  qui  mérite  ,  je 
penfe  ,  d'être  prife  en  çonfidération. 
Il  eu  bien  démontré  que  ,  toute 
«irconltafltce  égale ,  le  même  fruit  fur 
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coîriafTîer  cft  plus  1  âtif  que  fur  franc. 
L'arbre  venu  Je  pépins  du  premier, 
fera  donc  aulfi  plus  hâtif  6c  le  de- 
viendra beaucoup  plus  li  (on  pore 
a  été  planté  dans  une  txpol.tion 
îèche  Si  méridio  aie.  Voilà  la  rai- 
fon  j)our  laquelle  dans  le  même 
climat  6c  dans  la  même,  expolition 
on  trouve  eniuite  des  fruits  plus 
précoces  que  l'on  perpétue  par  la 
greffe.  Si  dans  le  nord  on  tire  des 
arbres  des  pépinières  du  midi ,  ces 
arbres  fei  ont  encore  irèshât  fs,  s'il  ne 
fe  trouve  pas  une  difproportion  trop 
marouée  eiiire  ces  deux  c  imats  ;  mais 
il  vaut  mieux  jufqu'à  un  certain  point,. 
tirer  du  nord  au  midi ,  les  etpèçes 
s'y  perfectionnent  mieux  &c  les  fruits 
deviennent  plus  favoureux. 

Si  dans  les  lemis  on  n'a  employé 
que  des  pépins  de  poire  d'hiver , 
il  eft  clair  que  le  temps  de  la  ma- 
turité fera  retardé  ;  li  au  contraire 
des  efpèces  d'hiver  (ont  greffées  fut 
des  fujets  venus  de  pépins  de  fruit 
d'été,  alors  !a  maturité  (era  hâtive. 

Si  une  efpèce  de  poire  à  chair 
âpre  6c  dure  d'hiver  étoit  greffée  fur 
une  poire  à  chair  fondante ,  celle-ci 
fe  conferveroit  plus  long-temps  &. 
l'arbre   feroit  plus  fort. 

Si  les  femis  ont  été  faits  avec  des 
pépins  du  fruit  produit  par  un  arbre 
vieux  &  vigoureux  ,  ileftà  préfumer 
que  la  maturité  des  fruit  des  nouveaux 
fujets  fera  auffi  précoce  que  celle  de 
ce  vieux  arbre;  6c  l'on  fait  que  les 
fruits  mûr, lient  plutôt  fur  les  vieux 
arbres  que  fur  les  jeunes. 

Ces  nuances  que  je  me  contente 
d'indiquer,  méritent  d'être  prifes  en 
confidération  par  les  amateurs  ,  6c 
ceux  qui  font  encore  tans  l'âge  de 
fit  ivre  des  expériences  6c  qui  peu- 
vent difpoifci  de  leur  teints ,  ter'oient 
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très-bien  de  fe  livrer  à  ce  genre  de 
travail   auffi  curieux  qu'intéreflant. 

Je  leur  demande  t'c.nc  ,  i°.  de 
choifir  les  plus  beaux  fruits  ,  les 
mieux  nourris  ,  cueillis  fur  arbres 
francs  ,  de  les  lailfer  pourrir  ou  fé- 
cher  dans  leur  chair,  fans  les  amon- 
celer les  uns  fur  les  Mitres  ,  de  rejeter 
tout  fruit  taré  ,  venu  fur  1  n  a  ri  re  ca- 
duc, ou  planté  dans  un  lieu  humide  ; 
de  laifler  ces  fruits  le  plus  long-temps 
qu'il  fera  poflble  fur  les  atbres  , 
au  moins  jufqu'au  temps  des  gelées 
(  il  s'agit  des  fruits  d'hiver),  de  les 
placer  enfuite  dans  la  fruiterie  &C  de 
les  y  conlerver  avec  autant  de 
foins  que  s'ils  dévoient  être  mangés.. 
Quant  aux  fruits  lur  les  pépins  def- 
quels  on  devra  faire  des  expériences , 
ils  doivent  mûrir  fur  l'arbre  ;  il  faudra 
choifir  les  mei  leurs  &  les  plus  nour- 
ris ;  les  laifler  pourrir  à  l'ombre  & 
fécher  dans  leur  chair,  eniuite  les 
fermer  dans  un  lieu  fec  jufqu'au  mo- 
ment du  lemis. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le 
but  unique  de  la  natire  eft  la  con- 
fervation  &  la  reproduction  des  êtres  r 
que  l'on  travail  immenle  tend  tou- 
jours à  améliorer  la  sève  par  les 
différentes  articulations  des  branches  , 
des  greffes  ,  des  feuilles  ,  des  bou- 
tons ,  des  bourgeons  ,  des  fleurs  & 
des  fruits,  6c  que  tout  ce  grand  ap- 
pareil &  cet  admirable  travail  ne 
tend  qu'à  perfectionner  les  fucs  des 
fruits  qui  deviennent  la  précieufe 
nourriture  de  l'amande  ou  pépin, 
La  végétat'on  a  duré  un  an  entier 
avant  d'arriver  à  ce  terme.  Du  choix 
des  pépins  dépend  la  bonté  &c  la 
force  des  fujets. 

i°.  Chaque  fru't  doit  être  di  flingue 
par  l'on  nom  ,  &  l'on  doit  noter  s'il  a 
etc  cueilli  fur  fn.nc  ou  fur  coi^nrfTier.. 
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On  doit  préférer  le  premier  ;  peu  J'ef- 
pèces  font  exception  à  cette  loi ,  ainfi 
qu'il  eu  dit  plus  bas. 
i  30.  Au  temps  des  femis ,  on  dé- 
pouillera les  pépins  de  leurenveloppe. 
Si  elle  eft  sèche ,  on  mettra  le  tout 
tremper  pendant  quelques  jours  dans 
l'eau  ;  après  cela ,  la  féparation  en 
fera  facile  &  on  femera  tout  de 
fuite.  Si  la  chair  eft  encore  fraîche  , 
comme  dans  les  fruits  très-tardifs  , 
on  en  féparera  les  pépins  fans  les 
endommager. 

4°.  Le  (émis  aura  lieu  du  moment 
qu'on  ne  craindra  plus  les  fortes 
gelées,  &  même  on  peut  devancer 
cette  époque  fi  on  a  foin  d'en  pré- 
server la  terre  avec  fuffifante  quan- 
tité de  paille.  Lorfque  les  fruits  d'été 
font  fecs  ,  on  peut  les  ranger  lits 
par  lits  dans  du  fable  &  les  tenir 
dans  un  endroit  frais  ,  mais  non  pas 
humide.  Leur  germination  fera  plus 
prompte  au  printemps. 

5°.  Le  femis  doit  être  fait  dans 
une  terre  douce,  forte  fans  être  tenace, 
bien  ameublie  par  le  terreau  bien 
confommé  &  qui  ait  au  moins  dix- 
huit  pouces  de  profondeur.  On  doit 
femer  par  raies  &c  non  à  la  volée , 
afin  d'avoir  la  facilité  d'arracher  les 
mauvaifes  herbes,  &  de  piocheter 
kir  l'arrière  -  faifon  ,  û  on  laiffe  le 
femis  pendant  deux  ans  en  pépinière. 
Dans  ce  cas ,  les  raies  demandent  à 
être  efpacées  de  huit  pouces  les  unes 
des  autres.  Ce  terme  de  deux 
années  paioitra  bien  long  à  certaines 
perfonnes  qui  s'imaginent  que  c'eft 
retarder  leur  jouiflance  ;  mais  je  leur 
demande ,  ne  vaut  -  il  pas  mieux  re- 
planter un  fujet  bien  conditionné, 
bien  enraciné  ,  qu'un  fujet  foible  & 
dont  les  racines  n'ont  prefque  pas  la 


P  O  I 

force  d'un  chevelu  ?  On  eu:  bien  fur 
de  leur  reprife. 

6°.  Je  demande  encore  à  l'ama- 
teur, lorfqu'il  formera  fa  pépinière  k 
demeure  ;  iQ.  que  le  fol  en  ait  été 
nouvellement  défoncé  à  la  profon- 
deur de  trois  pieds  ;  2°.  que  les  jeunes 
plants  y  foient  placés  dans  le  cou- 
rant de  novembre  ou  au  commence- 
ment de  décembre ,  toujours  fuivant 
le  climat  ;  30.  qu'ils  foient  plantés 
avec  toutes  leurs  racines,  leurs  che- 
velus, &  que  fous  aucun  prétexte  il 
ne  laide  couper  ou  raccourcir  le  pivot; 
4°.  Que  chaque  plant  foit  efpacé  en- 
quinconce  de  trois  pieds  de  fon  voijîn. 
Ceci  ne  regarde  pas  les  pépiniériftes 
marchands  d'arbres  ,  ni  les  cultiva- 
teurs peu  fortunés;  50.  Qu'il  laifle  ces 
f ujets  fans  les  greffer  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  donné  leurs  premiers  fruits. 
L'amateur  fera  prefqu'a-fluré  d'obtenir 
des  nouvelles  efpèces,  fur- tout  fi 
ces  pépins  ont  été  choifis  dans  les 
efpèces  nommées  beçy ,  dans  les 
bergamottes  ,  dans  les  épines.  Si  le 
fruit  eft  de  médiocre  qualité  ,  l'a- 
mateur aura  de  très  -  beaux  fujets 
pour  greffer  du  plein-vent;  &  il  fe 
procurera  de  cette  manière  des  arbres 
forts ,  vigoureux  ,  &  qui  le  dédom- 
mageront amplement  de  fes  foins 
&c  de   fes  peines. 

Je  n'infifte  pas  fur  les  travaux 
néceffaires  à  la  pépinière ,  ni  fur  la 
manière  d'en  tirer  les  arbres  ,  &ç4 
Ils  ont  été  décrits  à  cet  article. 

CHAPITRE     IV. 

De  la.  Greffe. 

Le  poirier  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignafîîer.  On  appelle  franc ,  le 
fujet  venu  de  pépin ,  de  poire ,  & 

fat 
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Jur    coîgnaflï  i  ,  celui  pro  luit    par 
un   pépin  cle  coing  ,  ou  un 
ou    bouture  du   coignaffier.    Confi 
mots. 

h  ne  parlerai  pas  ici  des  méthodes 
de  greffer,  des  conditions  du  fujet  qui 
fournit  la  greffe  ,  de  celles"  du  fujet 
qui  la  reçoit  ,  Sic.  confulu^  le  mot 
greffe  ;  mais  il  s'agit  de  détruire  un 
vieux  préjugé  qui  fait  la  honte  6c  la 
ruine  de  nos  jardins. 

C'eft  une  grande  queftion  de  favoir 
s'il  faut  greffier  fur  franc  ou  fur  coi- 
g-naffîer.  Les  marchands  d'arbres  tien- 
nent pour  ce  dernier  parti ,  parce  que 
fur  le  coignaffier  l'arbre  dure  moins , 
&  fes  branches  s'étendent  beaucoup 
moins  ;  donc,  pour  un  elpace  donné  , 
il  faut  fournir  un  plus  grand  nombre 
d'arbres.  Voilà  le  véritable  nœud  de 
l'affaire.  Les  marchands  d'arbres  &£ 
les  jardiniers  ignorans  diront  encore 
qu'il  faut  un  très  -  grand  nombre 
o  années  avant  qu'un  poirier  fur  franc 
donne  du  fruit ,  &que  l'arbre  greffé 
fur  coignaffier  fe  hâte  de  vous  faire 
jouir.  Ils  ont  raifon  jufqu'à  un  cer- 
tain point  5c  même  très-fort  raifon, 
en  fuppofant  la  conduite  ,  la  taille  , 
&  la  plantation  d'un  arbre  telles  qu'ils 
les  pratiquent  ;  c'eft- à- dire  qu'ils 
croient  faire  des  merveilles  &  pro- 
digieufement  efpacer  les  arbres  en 
efpalier  àY.s  les  plantent  à  douze 
pieds.  Si  on  a  à  traiter  avec  un  im- 
bécille  propriétaire  ,  l'afpace  de  fix 
pieds  fera  fuffifant.  Cet  abus  ne 
règne  pas  dans  un  feul  endroit ,  je  l'ai 
vu  &C  trop  vu  fuivi  dans  toutes 
les  provinces. 

Comme  il  n'y  a  point  de  rè"le 
fansexcepnon,  les  marchands  d'arbres 
ne  manqueront  pas  de  dire  ,  afin  de 
j\:if ifîer  leur  prédilection  pour  le 
coignaffier  ,  eft  -  ce  que  la  royale 
Tome  V1U. 
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p<  ,     n     fe  gi 
c  :  >'  »ui .  ab  ilumenl  pat 
euve  ni ,  mais  elles  réuflifl 
ip  mieux  fut   coignaffier;  c'eft  \\n 
fait  dont  je  conviens,  &  ce'te  excep- 
tion   prouve,  au  contraire  ,  que  les 
autres  cfpèces  rétiffiffent  très  -  Lien 
fur  franc;  donc  on  doit  l'employer 
de    préférence  ,   parce   qu'il  fubfifte 
long-temps   &  qu'un   feul  pied 
occuper  l'efpaceque  quatre  6i  même 
fix  poiriers   iur   coignaffier  occupe- 
roient  ;  enfin  ,  que  ce  feul  arbre  bien 
conduit  produira  à  lui  feul  beaucoup 
plus  de  fruit  qu'eux  tous  enfemble. 

N'eft-il  pas  démontré  que  le  franc 
eft  plus  vigoureux  que  le  coignaffier  ? 
Si  cela  elt  ,  pourquoi  planter  à  la 
mC'iTie  diflance  l'un  6c  l'autre  ?  !  a 
végétation  eft  iiugale  entre  eux  &c 
très-inégale,  chacun  en  convient.  Le 
plus  fort  doit  donc  de  toute  né- 
ceffité  venir  à  la  longue  manger  le 
plus  foible ,  c'eil-à-dne  occuper  là 
place.  Point  du  tout  ,  le  tailleur 
d'arbrts  n'entend  point  cela  ,  il  taille 
chacun  à  fa  place  ,  tant  pis  pour  lui 
fi  chaque  année  il  pouffe  trop  vigou- 
reufement.  Ce  franc  ainfi  perpétuelle- 
ment retenu  eft  forcé  de  pouffer  fans 
ceffe  du  bois  ;  mais  du  fruit  ,  c'eft 
autre  chofe  ;  ce  n'eft  pas  fa  faute.  Pour 
que  le  bouton  à  fruit  fe  forme  ,  il  faut 
que  le  bois  foit  au  moins  de  deux  ans , 
&  on  ne  donne  pas  le  temps  à  cet 
arbre  d'en  former  !  Le  jardinier  tout 
fier  prononce  hardiment  devant  fon 
maître  ,  qui  n'y  entend  pas  plus  que 
lui,  qu'il  faut  arracher  cet  arbre,  &r 
qu'il  ne  donnera  jamais  de  fruit. 
Combien  de  fois  n'ai-je  pas  entendu 
de  pareils  raifonnemens,  combien  de 
fois  n'ai-je  pas  vu  l'arbre  vigoureux 
ci  magnifique  de  virgouUufe ,  réduit 
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à  un  efpace  de  fix  à  huit  pieds  fur 
neuf  à  dix  de  hauteur,  donner  chaque 
année  un  gros  fagot  de  bourgeons 
&  de  branches  &  pas  un  feul  fruit. 
Pour  le  mettre  à  fruit,  lui  fupprimer 
deux  grofTes racines  ,1e  mutiler,  &c. , 
&  le  tout  très- inutilement  ;  tandis 
que  fi  on  avoit  arraché  (es  deux 
voilins  ,  fi  on  avoit  étendu  fes 
branches  fans  les  rogner  ,  fi  dans 
cette  polition  on  les  avoit  laiffé 
poufler  à  volonté  ,  elles  auroient 
donné  du  fruit  dès  la  féconde  année. 

Si  on  te  promène  dans  un  jardin, 
on  voit  une  disproportion  révoltante 
entre  l'arbre  fur  coignaffier  &  fur 
franc.  Celui-ci  préfente  un  tronc 
fort  &C  bien  nourri  ,  fes  branches  , 
grandes  ,  vigoureufes  ,  fes  feuilles 
d'un  vert  foncé ,  enfin  tout  l'arbre  ref- 
pire  la  fanté  &c  la  vie.  A  côté  eft 
le  poirier  greffe  fur  coignaffier  ,  dont 
le  tronc  couvert  .d'écaillés  raboteufes 
annonce  la  foiblefle  ,  fes  branches 
fonttortueufes,  fes  bourgeons  maigres 
&  fluets  ;  il  eft  fi  chargé  de  boutons 
à  fru'.t ,  qu'à  peine  il  a  la  force  de 
produire  des  boutons  à  bois;  prefque 
toujours  la  greffe  fait  bourre/a ,  (  voye^ 
ce  mot  )  ,  fes  feuilles  font  jaunes  , 
pâles  ,  languiflantes  ,  rougiflent  à  la 
première  gelée  blanche  &  tombent  , 
tandis  qu'il  faut  un  froid  bien  décidé 
pour  que  celles  fur  franc  éprouvent 
le  même  fort.  Tout  dans  le  premier 
annonce  la  vigueur  &  la  force  ,  8c 
tout  dans  le  fécond  eft  l'image  de  la 
foiblefle  &t  de  la  misère.  Cette  bi- 
garrure d'arbres  ,  fur  franc  &  fur  coi- 
gnaffier eft  révoltante  dans  un  jardin 
où  la  véritable  beauté  des  arbres 
confifte  à  préfenter  à  l'œil  la  même 
force  dans  les  arbres  ,  la  même  ac- 
tivité de  végétation ,  la  même  hauteur 
£k  la  même  forme.  Cette  égalité  ne 
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peut  plus  fe  trouver  lorfque  la  vie- 
d'un  arbre  eft  beaucoup  plus  courte 
que  celle  d'un  autre,  &  lorfque  la: 
même  vigueur,  la  même  aclivité  ne 
fe  trouvent  plus  dans  l'un  comme: 
dans  l'autre. 

On  objectera  encore  que  dans  les. 
terrains  maigres,  pierreux ,  grave- 
leux ,  l'arbre  greffé  fur  coignaffier 
réuffit  mieux  que  fur  franc ,  donc 
celui-ci  réulfira  mieux  dans  les  fols 
forts,  tenaces  &  même  un  peu  hu- 
mides» Voilà  déjà  à  peu  près  la 
moitié  des  efpèces  de  terrain  gagnée 
en  faveur  de  l'arbre  fur  franc. 

Quant  au  terrain  fuppolé  pierreux r 
maigre  ,  &c.  (  il  s'agit  ici  d'un  jardin 
&  non  d'un  arbre  livré  à  lui-même 
en  plein  champ  ),  je  dis  &  j'avance 
que  le  franc  &i  le  coignaffier  y 
réuffiront  tous  deux  également,, 
chacun  dans  leur  genre  et  en  ad- 
mettant toute  circonftance  égale. 
Chaque  jour  j'en  ai  la  preuve  fous  les 
yeux  ;  mais  j'ajoute  que  fi  on  plante 
un  poirier  fur  tranc  avecjon pivot ,  il 
réuffit  beaucoup  mieux  que  le  poirier 
fur  coignaffier,  planté  même  avec  for. 
pivot.  Comment  concevoir  que  le 
premier  étant  par  lui-même  fort  &C 
vigoureux  (  avec  ou  fans  pivot  )  ,, 
&  le  fécond  étant  naturellement  foible 
(  avec  ou  fans  pivot  ) ,  ce  dernier 
puifle  mériter  la  préférence  ?  Cela* 
n'eft  pas  croyable  &  eft  contraire  à 
l'expérience  de  tous  les  jours  &  de 
tous  les  lieux.  Si  l'arbre  fe  nourriiïoit 
uniquement  par  -fes  racines  (  corz~ 
fidu^  l'article  amendement  &  le  der- 
nier chapitre  du  mot  agriculture  )  , 
on  pourroit  admettre  cette  fuppo- 
fition  ,  parce  que  les  arbres  plantés 
fi  prèsfuivant  la  coutume  ordinaire,, 
s'affament  les  uns  Se  les  autres  ;  & 
il  faut  moins  de  nourriture  à  celui. 


P  O  I 

far  coignaffier  que  fur  (Varie  ;  mais 
laiffez  a  ce  dernier  la  liberté  (l'é- 
tendre fes  branches  ,  ne  le  tyrannife  / 
pas  fans  ceffeavec  la  ferpette  ,  alors 
fes  branches  contribueronr  plus  à  fa 
nourriture  que  fes  racines,  &  vous 
ne  direz  plus  que  de  tels  terrains 
ne  demandent  que  des  arbres  fur 
coignaffier. 

Je  le. répète,  le  feul  avantage  de 
ce  poirier  eft  de  produire  plus 
promptement  du  finit,  quelques  e(- 
pèces  le  donnent  meilleur  ;  mais  ces 
petits  avantages  peuvent -ils  corn- 
penfer  &  prévaloir  fur  ceux  de  la 
longue  durée  d'un  arbre,  de  fa  force 
&  de  fa  belle  forme.  Enfin  pour  con- 
defeendre  au  goût  de  chacun  ,  cônfer- 
vez  fur  coignaffier  les  efpèces  de 
poires  qui  y  réulîlfTent  le  mieux  ;  mais 
au  moins  plantez  ces  arbres  dans  un 
quartier  à  part  &  ifolé  ;  &  qu'ils  ne 
ioient  pas  triftement  confondus  avec 
les  poiriers  fur  franc. 

CHAPITRE     V. 

De  la  Taille  du  Poirier. 

Cet  arbre  eft  fufceptible  de  prendre 
toutes  les  fermes  qu'on  veut  lui 
donner.  Les  deux  plus  communes 
font  en  buifjbn  ,  en  éventail  &  en 
e f palier ,  confultez  ces  mots  &  la 
Planche  XIX  ,  page  495  du  Tome 
fécond;  la  figure  5  delà  Planche  XVI, 
page  460  du  même  volume.  Par 
la  taille  en  éventail ,  j'entends  celle 
de  l'arbre  qui  n'eft  pas  placé  contre 
le  mur.  Lorfqu'il  eft  contre  un  mur, 
c'eft  un  arbre  en  efpalier.  Cette  dif- 
iinclion  devient  inutile  fi  on  raille 
l'arbre  ainfi  qu'il  eft  repréfenté  dans 
la  planche  XIX,  mais  le  mot  éventail 
défigne  plus  particulièrement  l'arbre 
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dont  les  branches  font  difpo: 
comme  le  font  les  rayons  ou  les 
fupports  d'un  éventail  dont  le  fervent 
les  dames.  Cette  taille  eft  abufive 
dans  tous  fes  points  ,  puilqu'elle 
làïffe  perpétuellement  des  canaux  di- 
rects de  la  fève  ,  qui  la  forcent  à  fe 
porter  avec  impétuofité  au  fommet 
de  l'arbre  ,  &  à  y  former  de  vigou- 
reux bourgeons  qui  attirent  à  eux 
toute  la  sève  des  parties  inférieures, 
tk  finiflent  par  élever  l'arbre  btaucoup 
plus  haut  qu'il  ne  convient ,  &  enfin 
par  le  faire  périr.  En  fuivant  cette 
forme  ,  de  quelle  utilité  font  donc 
les  bourgeons  fi  gros  ,  fi  beaux  ,  fi 
multipliés,  puilque  chaque  année  il 
faut  les  rabattre  ?  Vous  avez  donc 
épuifé  l'arbre  en  pure  perte  ,  &  il 
s'épuifera  toujours  tant  qu'il  con- 
fervera  cette  forme. 

Pour  la  taille  en  efpalter  &  en 
éventail,  fi  on  fait  une  différence  de 
l'une  ou  de  l'autre,  confulte^  l'article 
pêcher.  Ce  que  je  dirois  ici  feroit 
une  répétition  inutile. 

Le  pêcher  n'a  pas  l'avantage  inap- 
préciable de  pouffer  du  bois  nouveau 
fur  le  vieux  bois  ;  le  poirier  plus 
heureux,  répare  de  lui-même  la  ba- 
lourdife  du  tailleur  d'arbres ,  s'il  fait 
profiter  du  bienfait  qu'il  lui  préfente. 
Ce  bois  nouveau ,  ce  hardi  boiifgeon 
fert  à  regarnir  les  places  vides  ,  à 
remplacer  des  branches  trop  vieilles 
ou  mutilées ,  enfin  à  rajeunir  l'arbre 
quand  le   befoin   l'exige. 

Le  grand  point  dans  la  conduite  de 
la  taille  du  poirier  ,  eft ,  après  avoir 
formé  les  deux  mères  branches,  (  voyez 
figure  1  ,  PI.  XVI ,  p.  460  du  T.  II) 
de  tirer  toutes  les  branches  j 
que  horizontalement ,  (  v.  ;. .  fig.  3  de 
la  même  Planche  )  ainli  que  dans  le 
milieu  de  VF.  en  prenant  garde  de 
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ne  pas  trop  les  multiplier  afin  de 
paliffer  fans  peine  6k  fans  confufion  les 
bourgeons  qu'elles  poufferont enfuite , 
6k  qui,  à  la  féconde  année  ,  devien- 
dront autant  de  branchesà  fruit. 

Ne  craignez  pas  d'épuifer  l'arbre, 
tirez  fur  les  côtés  extérieurs  le?  bour- 
geons dans   prefque  toute  leur  lon- 
gueur; c'eft-à-dire  ne  les  retranchez 
pas ,  fuivant  la  coutume  des  jardiniers 
ordinaires  ,  à  un  ou  deux  yeux,  mais 
ne  les  retranchez  qu'à  l'endroit  où 
ce  bourgeon  commence  à  diminuer 
«le  groffe':r  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
tailler  du  fort  au  foibh.  Quant  aux 
deux    branches    diagonales  ,     c'efr- 
à-dire  celles  formant   l'F,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  trop  foibles ,  laiffez- 
leur  toute  leur  longueur  de  pouffe  ; 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  l'arbre 
conduit    de  cette  manière  ,  occupe 
dans  peu  de  temps  Beaucoup  d'ef- 
pace  ,    &   qu'il    couvre  plutôt    un 
mur   que  par  la  méthode  ordinaire. 
Pour  ainfi  dire  livré    à  lui-même, 
les  canaux  directs  de  la  sève  abattus, 
il    ne   travaille   pas    inutilement   en 
bois    gourmands   qu'il  faut    abattre 
chaque  année,  6k  tout  fon  travail  6k 
toutes  fes  pouffes  lui  profitent.  Non , 
vous  n'épuiiez  point  l'arbre  ,  quoi- 
qu'en  difent  les  jardiniers  communs. 
La    preuve    en    eft  qu'il  ne  pouffe 
que  fuivant  fa   force  ,  &  qu'il    ne 
pouffe  pas  du  bois  pour  vous  donner 
le    plailir   de    le  couper  fuivant   la 
méthode  ordinaire. 

La  beauté  de  l'arbre  6k  de  fa  forme 
dépend  de  fa  conduite  pendant  les 
deux  ou  trois  premières  années;  ce 
font  les  bourgeons  fecondaires  placés 
enfuite  fur  ceux  de  la  première  ou 
féconde  année  ,  qu'il  eft  important 
de  bien  ménager  6k  de  bien  paliffer. 
Ceft  d'eux  que  dépend  le  garnifle- 
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ment  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainlî  , 
dn  vide  qui  refteroit  fans  eux  entre 
les  branches  ;  ainfi  qu'on  le  voit 
fur  tous  les  arbres  que  nos  jardi- 
niers de  province  appellent  taillés 
à  la  Montreuil;  c'eft  de  chaque  côté 
un  amas  de  branches  inclinées  6k 
prefque  nues  ,  &  fur  lefquelles  en 
apperçoït  par-ci  par-là  quelques  bou.- 
tons  à  fruit.  Ces  branches  font  trop 
rapprochées  ,  6k  en  n'a  pas  eu  foin 
dans  le  temps  de  paliffer  à  propos 
les  premiers  bourgeons'.  La  trop 
grande  quantité  de  branches  paral- 
lèles ,  épuife  l'arbre  ,  rend  fa  forme 
défagréable  ,  cks'oppofe  à  la  projec- 
tion des  nouveaux  bourgeons,  ex- 
cepté vers  leur  extrémité.  Si  on  en 
Supprime  quelques-unes,  ou  en  tota- 
lité ou  en  partie  ,  on  force  l'arbre 
à  donner  du  bois  nouveau  qui,  bien 
ménagé,  garnira  les  places  vides. 

Depuis  quelques  années  on  a 
introduit  une  nouvelle  taille  appelée 
en  quenouille,  c'eft  à  dire  qu'on  plante 
l'arbre  tel  qu'il  fort  de  la  pépinière ,, 
&  qu'on  lui  laiffe  toutes  fes  pouffes 
de  côté,  que  l'on  raccourcit  feulement 
un  peu  pour  lui  donner  la  forme 
d'une  pyramide  dont  la  bafe  eft  plus 
large  &  le  corps  va  toujours  en  dimi- 
nuant jufqu'au  fommet.  Cet  arbre 
bien  conduit  produit  un  joli  effet  6k 
fe  charge  prodigieufement  de  fruits. 
Son  grand  défaut  eft  de  ne  pas  vivre 
long  -  temps ,  &  petit  à  petit  de  ne 
plus  pouffer  de  boutons  à  bois  pour 
peu  que  le  fol  foit  ingrat  ou  maigre. 

On  a  encore  taillé  les  poiriers  en 
portiques  ;  c'eft  à  dire  que  le  rnontanc 
forme  un  pilaftre  d'un  pied  6k 
demi  à  deux  pieds  de  chaque  côté 
de  l'arbre  ;  6k  à  la  hauteur  de  fept 
ou  de  huit,  commence  la  naiffance 
des  branches  pliées  en  arceaux  pour. 
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1er  le  ceintr  e,  &  enfuite  la  hau- 
teur qu'on  donne  à  la  partie  taillée 
pour  établir  le  couronnement.  Cette 
taille    fuppofe    que    tous    les   arbres 
font  à  peu  près  de  la  môme  force, 
d    la  même  végétation,  fans  quoi  un 
portique  feroit  très-bien  garni  d'un 
côv  îi  très-peu   de  Tautre.    Il  tant 
d^  toute  néceffité  établir  un  treillage 
ri  uré    en    portique  afin   de   donner 
aux  branches  la  polition  qu'on  délire. 
Pendant  les  premières  années  ce  genre 
à;  fymmétrie  eft  agréable  a  la  vue  , 
m.iis  peu  à  peu  les  branches  du  pi- 
ladre  rabougriffent  &  meurent.   En- 
fin le  ibmmet  dévore  la  fubfiftance  de  la 
partie  intérieure,  parce  que  l'on  veut 
trop   tôt  jouir  ,    trop  tôt  garnir  le 
treillage   par  des  branches  droites  ; 
mais  û  on  avoit  foin  de  les  incliner 
ôc  d'interrompre  tout  canal  direcl  de 
la  sève  ,  ces  portiques  fubiifteroient 
bien  plus  long-temps  &dédommage- 
roient  le  propriétaire  pendant  longues 
années  de  la   dépenfe  du  treillage  & 
des  (oins  qu'il   a   donnés.    Un  lem- 
b'able   portique,    quand  il  eft   bien 
entretenu,   le   charge    de    beaucoup 
de   fruit  &  offre    le    plus    joli    des 
fpecfacles,  parce  que  le  fruit  eft  peu 
recouvert  par  les  feuilles.    Le  fruit 
jouit  prefque  de  la  qualité  des  arbres 
à   plein    vent.    Je    ne    conleille    ce 
genre  d'occupstion  qu'aux  perfonnes 
très  -  accoutumées    a    conduire    des 
arbr.es,  &  qui  lavent  les  conduire  d'a- 
près des  principes  fùrs  &  que  ne  leur 
donnera  jamais  une  routine  aveugle. 
La  meilleure    taille   des    poiriers 
eft  &  leva  toujours  celle  qui  l'aura 
le  plus  fagement  conierver  les  bour- 
geons dans  toute  leur  force  ,  &  qui 
n  ep'-'lfera  pas  l'arbre  en  lui  abattant 
chaque  année  une  quantité  de  bois 
pour  lui  -en  faire  reproduire  autant 
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l'année   d'a| 

étendez  ,   eft  ndez  tou 

vous  demande  pas  autre  choie;  par 

ce    moyen    je    rapilTerai    mei    f<  ul 

un  mur  de  plus  de  40  pieds  de  I 

lur   10  à   11  de  hauteur,  &  je  v 

donnerai    plus    de    fruits    que    I 

arbres   qui   chez    voi;s   occupent  le 

même  efpace. 

Je  n'ai  cefle,  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage»,  de  me  récrier  fur  le 
peu  d'efpace  qu'on  la;Ûbit  d'un  arbre 
à  un  autre.  Tous  les  pépinieriftes 
marchands  d'arbres  m'ont  blâme, 
ceux  qui  ne  lavent  pas  juger  par  eux- 
mêmes  ,  mais  feulejrtent  d'après  le* 
autres,  ont  encore  crié  plus  haut;  ils 
lont  bien  les  maîtres  de  le  laifler  aveu- 
gler; cependant,  pour  dernière  tenta- 
tive &  en  leur  faveur  ,  je  vais  copier 
quelques  pages  du  Dictionnaire  ii:s  Jur~ 
Miniers,  que  le  célèbre  Philippe 
Miller,  jardinier  de  Chelfca  ,  im- 
prima à  Londres,  après  40  ans  d'ex- 
périence. C'eft  l'auteur  qui  parle. 

<«  Ces  arbres,  (les poiriers")  doivent 
être  plantes  contre  des  murailles,  ou 
en  efpalier,  à  40  pieds  au  moins  c'e 
diftance,  parce  que  s'i'S  n'ont  point 
affez  de  place  pour  s'étendre  de 
chaque  côté  ,  il  fera  impoftible  de 
les  conferver  en  bon  ordre  ,  prin- 
cipalement ceux  qui  font  greffés  fur 
franc  ;  car  plus  les  arbres  font  taillés 
&p!us  ils  pouffent,  ainft  que  je  l'ai 
oblervé.  D'ailleurs,  comme  plufieurs 
elpèces  de  poiriers  produilent  leurs 
boutons  à  fleur  aux  extrémités  des 
branches  de  l'année  précédente,  en 
les  tail'ant  &  en  les  raccourcifîant 
tout  le  tru't  tft  jeté  bas  ;  ce  qu'on 
ne  peut  éviter,  li  on  ne  donne  pas 
affez  de  place  aux  poiriers  en  les 
plantant.  » 
»  Je  ne  doute  pas  que  cette  diftance 
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ne  Toit  trouvée  trop  confidérable  par 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  bien  obfervé 
la    croilîance   de    ces    arbres  ,    fur- 
tout  la  pratique  générale  de  la  plu- 
part des  jardiniers   étant  de  ne  leur 
donner  tout  au  plus   que  la  moitié 
de  cet  efpace  ;  mais  fi  l'on  veut  fe 
donner  la  peine  d'examiner  quelques- 
uns    de    ces    arbres    plantés    depuis 
quelques  années,  on  obtérvera  tou- 
jours que  fi  par  hafard  il  s'en  trouve 
un  dont  les  branches  aient  affez  de 
place  pour  s'étendre,  il  produit  plus 
de  fruit  que   douze   autres   dont  la 
croiffance  eft  gênée  ,   faute  d'un  ef- 
pace  fufhïant.  J'ai  vu  des  poiriers  de 
plus  de  50  pieds  de  largeur  fur  plus 
de  20  pieds  de  hauteur ,  qui  donnoient 
beaucoup  plus  de  fruits  que  n'en  pour- 
roient  produire   trois   autres   arbres 
femblables  ,  plantés  dans  le  même  ei- 
pace ,  ce  dont  il  y  a  affez  d'exemples  : 
car  on  voit  très-fouvent  des  arbres 
plantés   contre   des   maifons  &  aux 
extrémités  des  bâtimens  ,    à   douze 
pieds  environ  de  diltance  &  quelque- 
fois moins  parce  qu'il  y  a  une  hau- 
teur confidérable  de  mur  ,  où  leurs 
branches     peuvent    être    paliffées  , 
raifon  que  nous  donnent  ordinaire- 
ment ceux  qui  les  plantent  aufîi  près 
les  uns  des  autres  ;  mais  ils  ne  font 
pas  attention   qu'un  arbre  produira 
plus  de  fruit  quand  fes  branches  fe- 
ront  pahlTées   horizontalement   que 
trois  ou  quatre  autres  dont  les  branches 
feront  perpendiculaires.  On  ne  doit 
pas  craindre  que    le   haut    du   mur 
refte  nu  &  dégarni  ;  car  j'ai  vu  un 
poirier   dont   les   branches   embraf- 
foient  un  efpace  de  plus  de  50  pieds 
&qui  couvroient  une  muraille  de  plus 
de  36  pieds  de  hauteur.  Cet  arbre  étoit 
un  bon-chrétien  extrêmement  fruc- 
tueux; ce  qui  arrive  très -rarement 
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à  cette  efpèce  de  poirier  quand  on  ne 
lui  la'iffe  pas  beaucoup  de  place.  Le 
plus  beau  de  cette  efpèce  que  j'aye 
jamais  vu  ,   étoit  un  grand  arbre  à 
plein  vent  ;  fa  tige  avoit  plus  de  dix 
pieds  de  hauteur  ,  fes  branches  for- 
toient  régulièrement  de  chaque  côté 
&s'étendoient  à  près  de  30  pieds  du 
tronc ,    plufieurs  penchoient  jufqu'à 
terre  en  été  à  caufe  de  la  pefanteur 
du  fruit  ,    de   manière   qu'on   étoit 
obligé  de  les  foutenir  avec  des  croffes 
tout  autour,  pour  les  empêcher  de 
fe  brifer.   Les  branches  de  cet  arbre 
étoient  difpofées  de  manière  qu'elles 
formoient    une    parabole    régulière 
de  40  pieds   de  hauteur,  &  qu'elles 
produiloient  des  fruits  depuis  le  bas 
jufqu'en  haut  ;    de   forte   que    dans 
une  bonne  faifon  ,  loifque  les  fleurs 
avoient  échappé  à  la  gelée  ,  on  re- 
cueilloit   deffus  plus  de  deux  mille 
poires,  bien  préférables  pour  le  goût 
à  toutes  celles  que  j'avois  goûtées  juf- 
qù'alors.  Je  ne  rapporte  cet  exemple 
que   pour    faire    v©ir    combien    cet 
arbre  peut   s'étendre   quand   on   lui 
laiffe  tout  l'efpace  qui  eft  néceffaire  , 
&   pour    faire    remarquer    que    les 
branches  de  cet  arbre  qui  n'avoient 
jamais  été  raccourcies  ,  étoient  néan- 
moins chargées  de  fruit  jufqu'à  leur 
extrémité.  » 

»  Cela  prouve  encore  combien 
eft  abfurde  la  méthode  des  jardiniers 
françois,  qui  ne  donnent  pas  plus 
de  dix  &  douze  pieds  de  diftance  à 
ces  arbres  ,  &  celle  fur-tout  de  leurs 
plus  favans  écrivains  fur  cette  ma- 
tière ,  qui  ont  confeillé  de  planter 
un  pommier  entre  les  poiriers,  quand 
on  laiffe  entre  eux  un  efpace  de  12 
pieds.  Cependant,  comme  ces  mêmes 
auteurs  difent  enfuite ,  qu'un  bon 
poirier  croît  de  trois  pieds  chaque 
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mnée,  fui  van  t  leurs  propres  obfcr- 
vations,  les  branches  de  ces  arbres 
doivent fe  rencontrer  au  bout  de  deux 
ou  trois  ans  tout  au  plus.  On  peut 
facilement  imagiiur  ce  qui  doit  en 
rélulter  a'i  brut  de  cinq  à  fix  ans. 
Cette  méthode  n'eft  pas  feulement 
particulière  aux  françois,  car  la  plu- 
part des  jardins  anglois  n'ont  pas 
été  mieux  plantés,  &C  ceux  qui  les 
ont  exécutés  avoient  bien  peu  d'ha- 
bileté dus  leur  art,  pour  s'afiujettir 
à  fuivre  les  inftrucYions  des  jardiniers 
françois  qu'ils  réveroient  allez  pour 
faire  traduire  leurs  livres,  en  y  joi- 
gnant de  petites  notes  qui  n'ont  fervi 
qu'à  découvrir  leur  ignorance;  car 
en  critiquant  le  peu  de  place  que 
les  trançois  donnoient  à  leurs  arbres, 
il  n'y  ajoutoient  que  trois  pieds  tout  au 
plus,  d'où  il  tlt  clair  qu'eux-mêmes 
n'ont  point  fait  attention  aux  poulies 
ordinaires  de  ces  arbres ,  ck  qu'en 
s'éloignant  ainli  du  but  de  la  nature, 
ils  n'étoient  pas  moins  ignorans  que 
leurs  maîtres.  » 

»  Comme  la  plupart  des  jardins 
anglois  ont  été  plantés  par  des  per- 
sonnes peu  habiles,  il  elt  fort  rare 
d'en  trouver  qui  produisent  beaucoup 
de  fruits.  Quoique  plulieurs  de  ces 
jardins  aient  été  replantés  nouvelle- 
ment ,  ce  changement  ne  leur  a  été  que 
peu  avantageux  ;  car  les  propriétaires 
ont  pris  la  peine  de  foire  arracher 
les  vieux  arbres  ,  de  changer  la  terre 
de  leurs  plates-bandes  ,  &  de  les 
remplacer  par  de  nouveaux  arbres 
auxquels  ils  ont  donne  un  ou  deux 
piecK  de  plus  de  diitance  qu'aux  an- 
ciens. Mais  cet  avantage  n'a  été  eue 
momentané  :  après  ouelque?  années  ils 
fe  font  trouvés  clans  le  même  em- 
barras ,  &  leur  ouvrage  eft  encore 
à   recommencer.    On   éprouvera  le 


P  O  I 


Mï 


même  inconvénient  toutes  les  fois 
que  l'on  emploiera  des  perfoiu 
intéreflécs  à  vendre  beaucoup  d'arbres, 
car  elles  en  planteront  trois  fois  plus 
qu'il  ne  fera  nécefl'aire.  Si  on  veut 
réparer  cette  faute  ,  en  fuppofant 
que  les  (ujets  foient  bons  ck  fains  , 
il  faut  en  enlever  deux  ou  trois  de 
luite  ,  &  ne  laiffer  en  place  que  le 
tmincme  ou  le  quatrième,  ftlivant 
la  diftance  qui  leur  a  été  doni  ée  d'a- 
bord. On  étend  leurs  branches  ho- 
rizontalement, c'f  û-à-dire toutes  celles 
qUi  (ont  (ufceptibles  d'eue  au  li  pa- 
lifïées  ,  &C  l'on  coupe  près  de^a  tige 
toutes  celles  qui  lont  tr<  p  dores 
pour  pouvoir  fléchir.  Si  les  arbres 
confervés  ne  produisent  pas  l'efpèce 
de  fruit  que  l'on  délire  ,  on  peut 
greffer  leurs  jeunes  branches  au 
printemps  avec  l'efpèce  qu'on  délire 
avoir  ;  par  ce  moyen  on  gagner» 
plufieurs  Innées  ;  car  un  de  ces  vieux 
arbres,  ainli  greffé,  s'étendra  à  une 
plus  grande  diftance  ,  &  produira 
plus  de  fruit  dans  trois  ans  qu'un 
nouvel  arbre  dans  dix  ou  douze, 
fur-tout  û  l'on  renouvelle  la  terre 
de  la  plate-bande.  » 

D'après  cet  extrait  d  un  ouvrage 
fi  ellimé  ,  j'aime  à  croire  que  tous 
les  doutes  feront  difîipés,  &i  qu'on 
n'aura  plus  la  manie  de  planter  près- 
à-près  ,  &  fur-tout  de  fuivre  la  mé- 
thode bizarre  de  p'anterun  rrain  entre» 
deux  atbres  mi-tiges.  Ce  r;  ff.i  cirent 
a  encore  été  imaginé  par  les  Mar- 
chands d'arbres,  peur  avoir  le  droit 
d'en  fournir  un  pli  s  grand  nombre- 
Il  eft  contre  la  loi  de  la  r  attire  que  le 
nain  pro'père  alors.  Après  quelques 
anrées  il  languit  &  meurt,  ck  le  mue 
relie  à  découvert  fur  toute  la  pai 
qu'il  occupoit.  Cn  a  beau  donner 
aux  branches  inférieures  du  mi-tigç 
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des  portions  hicKflrées  contre  terre, 
afin  de  garnir  les  vides,  on  n'y  par- 
vient jamais.  Ces  prétendues  branches 
auxiliaires  pcriffent  peu  à  peu, &  le  mal 
devient  fans  remède.  Il  ne  faut  dans 
un  efpalier  que  des  arbres  nains,  des 
nains  fur  franc  &C  très-efpacés  les  uns 
des  autres.  Si  on  a  la  manie  des  arbres 
plantés  pics  à-pres,  qu'on  arrache 
donc  les  voilins  à  mefuie  que  celui 
qui  doit  refter  en  place  pouffe  & 
alonge  les  bourgeons.  Lorfque  je 
donne  ce  conleil  ,  ce  n'eft.  pas  que  je 
l'approuve  ;  au  contraire  ,  je  perfifte 
à  dire  que  c'eft  une  abfurdiié  ;  mai» 
je  le  donne  comme  par  accommode- 
ment à  ceux  qui  veulent  qu'un  mur 
foit  pronwreinent  garni.  Si  les 
branches  s'alongent ,  il  eft  clair  que 
les  racines  doivent  s'alonger  auffi  ; 
&C  fi  l'on  ne  fuppnme  pas  à  propos 
l'arbre  furnuméiaire,  tés  racines  ap- 
pauvriront celles  de  l'arbre'  qui  de- 
mande, à  être  conlervé. 

La  taille  du  poirier  n'a  rien  de 
particulier.  Sa  première  taille  eft  celle 
d'hiver.  On  peut  la  commencer  des 
que  les  feuilles  (ont  tombées  natu- 
rellement 6i  non  par  accident,  par 
exemple,  par  une  gelée  trop  précoce. 
La  chute  des  leuilles  indique  que 
la  sève  ne  travaille  plus  affez  pour 
entretenir  la  linovie  de  leur  articu- 
lation avec  la  branche.  Par  fa  deffic- 
cation  les  points  de  future  fe'  défu- 
mffent ,  &  la  feuille  tombe. . .  Les 
jardiniers  appellent  féconde  taille  , 
celle  qui  précède  la  sève  d'août.  S'ils 
entendent  par  cette  expreffion  véri- 
tablement tailler  tous  les  bourgeons, 
les  tous  arrêter  ou  raccourcir,  c'eft 
une  méthode  abi'urde  ,  puifqu'à  la 
taille  de  l'hivet  fuivantil  faudra  encore 
raccourcir  ces  bourgeons  ou  raccour- 
cir la  pouffe  nouvelle  qu'ils  auront 
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donnée.  Ce  genre  de  taille  e(ï  tout 
au  plus  applicable  aux  arbres  di!pofés 
en  buiffon  ,  vulgairement  nommés  en 
gobelet  ;  &i  il  vaut  mieux  n'y  pas 
toucher  ,  car  plus  on  abat  de  bois, 
Se  plus  il  en  pouffe  de  nouveau.  On 
ne  rabat  ainfi  que  iorfqu'il  s'agit 
de  garnir  quelques  places  vides,  ou 
de  dompter  un  gourmand,  ou  de  ré- 
tablir l'équilibre  entre  toutes  les 
branches  de  la  circonférence.  Si  le 
buiffon  n'eff  pas  dans  un  de  ces  trois 
cas ,  laiffez  les  bourgeons  livrés  à 
eux-mêmes ,  vous  ferez  à  temps  de 
les  rabattre  à  la  taille  d'hiver. 

Quant  à  l'arbre ,  on  ne  doit  point 
le  tailler ,  mais  Amplement  paliffer 
fes  branches  à  mefure  qu'elles  pouf- 
fent ,  &c  leur  donner  une  attitude 
naturelle  &c  jamais  forcée.  Mais  fi 
des  bourgeons  s'élancent  fur  le  de- 
vant de  la  branche  ,  s'ils  font  inutiles, 
on  ne  doit  attendre  aucune  époque 
pour  les  abattre  en  entier.  A  quoi 
fert  de  leur  laiffer  faire  un  grand 
travail  inutile  &  nuifible  à  l'arbre, 
puilque  leur  mauvais  placement  né- 
ceffite  leur  fouftraction  ?  Il  eft.  donc 
prudent  de  prévenir  une  perte  de  sève 
qui  auroit  été  vraiment  utile  aux 
branches  voifines.  Le  grand  point  elt 
de  paliffer  fouvent  (  confultc^  ce  mw) 
&  autant  de  fois  que  le  befoin  l'exige. 
Il  elt  bon  d'obferver  que  les  arbres 
dont  on  laiffe  pouffer  les  branches  en 
liberté  ,  donnent  rarement  des  bour- 
geons inutiles  &  en  quantité  con- 
fidérable,  tandis  que  ceux  qu'on  taille 
àc  raccourcit  fans  ceffe  ,  en  pouffent 
de  toutes  parts  de  nouveaux.  Ces  der- 
niers fe  vengent  de  la  mal-adreffe 
des  jardiniers,  &  c'eû  peu  à  peu  aux 
dépens  de  leur  force.  Lorfque  cet 
arbre  ne  pouffe  prefque  plus  de 
bois ,  les  jarcuniers  difent  qu'ils  l'ont 
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mattéj  &  ils  ont  raïfon;  <k  c'eft  à" 
;  pr«S  comme  li  l'on  faignoit  au 
blanc  un  homme  tort  &  Vigoureux. 
Jl  réfulte  de  l'une  &c  de  l'autre  opéra- 
tion un  état  de  foib'effe  &C  de  détail- 
lance  qui  approche  beaucoup  de  celui 
de  la  caducité  ou  de  l'agonie. 

Plus  l'on  tiendra  les  branches  & 
les  bourgeons  alongés,  &:  moins  l'on 
craindra  les  branches  chiffonnes,  \efaux 
bois ,  les  tètes  de  faule ,  les  gourmands , 
&c.  (conJuitc~  ces  mots);  &  lorfque 
j'ai  dit  plus  haut  qu'on  devoit  tail- 
ler du  tort  au  tbible  ,  je  n'ai  pas  pré- 
tendu étendre  cette  règle  fur  tous  les 
bourgeons  en  général,  mais  je  l'ai  con- 
ièillée  comme  un  moyen  de  conferver 
l'équilibre  entre  toutes  les  branches  &c 
bourgeons  de  chaque  côté  de  l'arbre , 
de  manière  qu'un  coté  ne  (bit  pas  plus 
chargé  de  bois  que  l'autre  ,  &C  que 
la  sève  s'étende  par-tout  également. 
Cet  équilibre  eft  indifpenfable ,  car 
ii  un  côté  ou  une  feule  branche  s'em- 
porte, l'art  du  jardinier  doit  y  remé- 
dier, (ans  cela  la  sève  Ce  jetterait  in- 
fenfiblement  tout  de  ce  côté  au  grand 
détriment  de  l'autre. 

Cette  taille  du  fort  au  foible  doit 
encore  avoir  lieu  lorfque  les  pouffes , 
ou  lorfque  la  branche  dont  elles  par- 
tent, font  vifiblement  trop  fluettes  & 
maigres  pour  avoir  été  tenues  tout  à 
■coup trop  longues.  C'eftaiorsle  casde 
fuivre  cette  taille  ,  &  même ,  fi  le  be- 
foin  le  demande ,  de  ravaler  le  bour- 
geon tur  un  œil  ou  fur  deux.  La  bran- 
che mère  prendra  plus  de  force  ,  & 
fes  nouvelles  pouffes  feront  mieux 
nourries  :  tant  il  eft  vrai  que  plus  on 
abat  de  bois ,  &C  plus  il  en  pouffe 
■de  nouveau.  N'eft-ce  pas  fur  ce  point 
cju'eft  fondée  la  taille  du  buiffonnier 
qui  exige  le  même  équilibre  dans  fes 

Tome  FUI. 


V   O    l 


U 


ï 


branches?  L'une,  trop  foible  ,  pouffe 
un  petit  bourgeon ,  tandis  que  la 
voifine  torte  donne  un  bourgeon 
plus  long  6c  bien  nourri.  Que  fait- 
on  pour  rappeler  ces  deux  bourgeons 
à  Légalité  dans  la  pouffe  fuivante? 
on  taille  le  premier  fur  un  œil ,  & 
on  en  laifle  quatre ,  fix  ou  huit  au 
fécond.  Mais  fi,  pour  donner  à  l'arbre 
la  forme  d'une  couronne  ,  ainfi  que 
l'appellent  les  jardiniers ,  on  taille 
ces  deux4  bourgeons  pris  pour  exem- 
ple ,  tous  deux  à  la  même  hauteur, 
c'eft  à-dire  de  4  à  6  yeux  ;  le  premier 
réitéra  étique,  Ô£  le  fécond  regor- 
geant d'embonpoint  ,  pouffera  de 
nouveau  un  bourgeon  d'une  force 
furprenante. —  C'eft  ce  que  l'on  voit 
tous  les  jours. 

Je  mets  au  rang  des  articles  de 
la  taille  une  pratique  prefque  incon- 
nue de  nos  jardiniers  ordinaires.  Les 
arbres  greffés  fur  coignaffier,  &  après 
un  certain  nombre  d'années  ,  font 
épuifés  par  leur  propre  foiblcffe  &c 
par  l'excès  de  taille  qu'on  leur  a  fait 
iiipporter.  Ces  malheureufes  vi&imes 
n'ont  plus  ou  prelque  plus  la  force 
de  produire  des  boutons  à  bois;  mais 
ils  font  chargés  èc  furchargés  de 
boutons  à  fruit.  On  les  voit  couverts 
de  bourfes  (  confxdtc^  ce  mot)  nou- 
velles, anciennes, le  tout  pêle-mêle, 
ôc  fouvent  implantées  les  unes  fur 
les  autres.  Au  printemps  ils  font  tout 
blancs  par  la  quantité  de  fleurs,  & 
cependant  très-peu  de  fruits  aoùtent 
6c  arrivent  à  maturité. 

Pour  leur  faire  re pouffer  du  bois 
nouveau,  il  convient  d'abattre  une 
très-grande  partie  de  ces  bourfes,  & 
fur- tout  les  vieilles  qui  fe  chargent 
d'yeux  par  tous  les  côtés  ;  il  ré- 
fulte de  cette  opération  qu'on  a  de 
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nouveau  bois ,  &  que  le  fruit  noue 
cette  année  ôd  pendant  plufieurs  an- 
nées confécutives.   L'abondance  des 
fleurs  fuppole  l'abondance  du  fruit, 
mais  elle  ne  la  garantit  pas.  Lorfque  ces 
arbres  fi  couverts  de  boutons  à  fruit 
n'en  donnent  pas,  les  jardiniers  vous 
difent  :  Ah  !  cefl  bien  dommage;  rappe- 
lez-vous comme  il  étoit  beau  en  fleur  ; 
ccfr  la  faute  de   la  falfon.  Eh  !  non  , 
ce  n'eft  pas  fa  faute  ,   puifque  l'arbre 
voifin,  moins  couvert  de  boutons  à 
fruit,  en  eft  cependant  chargé.  La  véri- 
table rai  ("on  tient  à  ce  que  l'un  n'avoit 
que    la  quantité  de  boutons  à   fruit 
qu'il    pouvoit    nourrir  ,   tandis  que 
l'autre  en  avoit  beaucoup  trop.  Au 
furplus ,   on    ne  rifque  jamais  rien, 
en  fupprimant  par  années  d'intervalles, 
&  fuivant  le  befoin  ,  de  fupprimer  la 
moitié  &  même  les  trois  quarts  de 
ces  boutons  à  fruit.  Il  en  refte  tou- 
jours afi'ez.  Je  n'ai  trouvé  que  ce  feul 
moyen    de   rendre    la   vigueur  aux 
poiriers  fur  coignalîier  que,  j'ai  chez 
moi,  &  ils  m'ont  donné  une  bonne 
récolte,  tandis  que  les  arbres  de  mes 
voifins  n'ont  pas   produit  une  feule 
poire.  Ce  qui  rend  le  fait  encore  plus 
intéreffant ,  c'eft  que  je  parle  des  ar- 
bres plantés  à  fix  pieds  l'un  de  l'rutre, 
&  que  j'ai  trouvés  dans  ma  nouvelle 
habitation.    La  majeure   partie  a  de 
bon  bois.  Ceux  qui  ont  été  trop  vieux 
ont  peu  gagné  à  cette  fouftraclion. 
Je  la  renouvellerai  encore  cette  année , 
afin  qu'avant  de  les  arracher  je  pairie 
juger  jufqu'à  quel  point  cette  opéra- 
tion eft  avantageufe  ;  mais  à  coup  fur, 
quoique  mon  terrain  foit  pierreux , 
caillouteux  &  fablonneux,  je  ne  les 
remplacerai  que  par  des  arbres  gref- 
fés  fur  franc.     Tous     ceux    qui   y 
ont  été  plantés  en  même  temps,  ck 
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ceux  fur  franc,  font  forts,  vigoureux 
&  bien  portans.  Voilà  cependant  un 
exemple  bien  caraftériié  qui  prouve 
que  le  franc  réuffit  même  dans  le  fot 
fablonneux  &  infiniment  mieux  que 
le   poirier  greffé  fur  coignalîier.  . 

Le  poirier  eft  en  général  fujet  aux 
mêmes  maladies  que  les  autres  arbres. 
Mais  il  en  a  une  accidentelle  qui  lui 
fait  beaucoup  de  mal;  je  veux  dire 
le  dépouillement  prefque  total  de  (es 
feuilles, dévorées  par  l'infe&e  nommé 
Tigre.  Cet  infe&e  eft  muni  d"un 
aiguillon  ou  d'une  trompe  ,  avec 
lequel  il  pompe  ôc  détruit  tout  le 
parenchyme  des  feuilles  ,  &  n'y  laifîe 
que  les  fibres  ou  la  charpente. 

Chacun  s'eft  empreffé  de  donner 
des  recettes  capables  d'exterminer  cet 
inlefte  deftrudeur,  &  chacun  a  copié 
ce  qui  avoit  été  imprimé  par  fon 
devancier,  de  manière  qu'on  n'eft 
aujourd'hui  guère  plus  avancé  qu'au- 
paravant. Il  eft  de  fait  que  le  tigre 
attaque-fans  diftinclion  toutes  efpeccs 
de  poiriers  ,  mais  qu'il  préfère  les 
efpèces  de  bon-chrétien  à  toutes  les 
autres  ;  qu'il  préfère  également  les 
poiriers  taillés  en  efpalier  à  ceux  qui 
le  font  en  buiffon,ck  ceux-ci  aux  plein- 
vents.  Ses  ravages  font  plus  confidé- 
rables  fur  les  arbres  expofés  au  gros 
foleil  &C  dans  des  terrains  fecs  ,  que 
fur  ceux  plantés  à  l'ombre  ou  dans 
des  terrains  bas  &  humides. 

L'auteur  de  la  Mai/on  rujlique ,  & 
après  lui  beaucoup  d'autres  ,  difent  t 
«  Pour  les  détruire  faites  un  amas 
de  branches  de  genêt  commun  ou  de 
fougère  (  voyei  ces  mots  ) ,  faites  -  les 
bien  fécher,  enftute  mettez-les  au 
bas  des  arbres  infeftés  des  tigres  ,  à 
trois  pieds  de  l'arbre  ,  du  côté  que 
le  vent  ibufHe.  Enfuite  mettez-y  le 
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feu,  de  manière  pourtant  qu'il  y  ait 
plus  de  fumée  que  de  flamme;  (i)  la 
fumée  ira  fur  toutes  les  feuilles ,  & 
fera  périr  tous  les  tigres  qui  y  feront, 
pourvu  qu'on  réitère  plufieurs  fois 
cette  fumigation  ;  ou  bien  on  ramaf- 
léra  à  la  fin  d'octobre  toutes  les  feuilles 
qui  feront  tombées  de  ces  arbres  in- 
fecïés  de  tigres,  &  on  les  jettera  au  fTi- 
tôt  au  feu  (i).  Quinze  jours  après 
on  fera  la  même  choie ,  &  ainfi  de 
fuite,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  brûlé  toutes 
les  feuilles  qui  feront  tombées  de 
i  arbre,  alors  on  ratifiera  doucement 
les  branches  avec  un  couteau  de  bois , 
ce  qui  fera  tomber  à  terre  les  œufs  de 
l'infecte  &  les  fera  périr  (3).  La  vapeur 
de  la  chau.v  vive  ,  ainfi  que  la  décoc- 
tion d'abiinte ,  font  aufîï  d'excellens 
remèdes.» 

»  On  peut  encore,  quand  il  n'y  a 
plus  de  feuilles  aux  arbres,  chercher 
les  tigres  clans  les  trous  de  mur  de 
l'efpalier.  On  les  en  fera  fortir  avec 
un  petit  plumafTeau  ;  on  les  fera 
tomber  eux  &c  leurs  œufs  fur  un 
morceau  de  toile  étendue  au  pied 
du  mur,  &enfuite  on  le  fecouera  fur 
le  feu....  D'autres  fe  contentent  de 
jeter  avec  un  goupillon  fur  les  feuilles 
de  l'arbre,  de  l'eau  dans  laquelle  on 
aura   fait    tremper  du  tabac...  Le 
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plus  fur,  pou 

du  chenevis  autour  &  deffous  les 
arbres  qui  en  font  attaqués  • 
forte  odeur  du  chanvre  les  fatigue, 
&  on  continue  d'en  femer  tous  les 
ans  jufqu'à  ce  qu'on  (bit  fur  qu'ils  ont 
entièrement  abandonné  les  arbres.  » 

Les  mêmes  recettes  font  c 
dans  le  Diflionnaire  Economie; 
mais  l'auteur  ajoute  qu'il  t  ait  ferin- 
guer  vers  le  mois  de  mars  . 
où  le  foleil  commence  h  échauffer 
les  œufs  de  ces  infe&es  ,  de  l'eau 
bouillante  dans  les  treillages  ,  fur 
les  groflés  branches  ,  principale- 
ment dans  les  trous  &  crevalTes  des 
murs.  Chaque  fois  qu'on  pompe  l'eau 
bouillante ,  il  faut  tremper  la  (bringue 
dans  l'eau  froide,  autrement  elle  ne 
prendroit  pas  d'eau,  l'air  étant  raré- 
fié par  la  chaleur.  Un  auteur  qui  a 
copié  cette  recette  a  encore  renchéri 
dans  le  Journal  Economique  du  mois 
d'avril  1764  ;  6v  il  ajoute:  «on  doit 
feulement  faire  en  kirte  que  l'eau 
bouillante  ne  donne  point  fur  les 
feuilles  naifTantes  :  les  œufs  n'étant 
dépofés  que  dans  les  petites  fentes 
de  l'écorce  des  branches,  ce  ne  font 
que  ces  repaires  qu'il  faut  attaquer.  » 
Eft.  -  il  poffible  de  feringuer  toutes 
les   branches  fans  qu'une  partie  de 


(1)  On  demande  pourquoi  cette  préférence  pour  ces  deux  plantes?  agifTent-elies  par 
leur  odeur?  Dans  ce  cas,  pourquoi  ne  pas  fe  fervir  d'herbes  plus  odorantes'  E'.l-ce 
par  leur  fumée'  dans  ce  cas,  il  vaudrait  mieux  les  moins  faire  fécher,  elles  donneroient 
plus  de  fumée  &  moins  de  flamme. 

(i)  Tout  infefte  eft  prudent,  &  fa  grnnde  attention  eft  de  veiller  à  la  confervation 
de  fon  cfpèce;  aufïi  il  ne  livre  point  aux  feuilles  qui  doivent  tomber,  pourrir  ,  &  être 
emportées  par  les  vents,  un  dépôt  fi  précieux.  C'eft  fous  les  gerçures  de  la  peau,  fous 
la  vieille  écorce  que  fon  tréfor  eft  confié.  Là  il  brave  les  vents,  les  pluies  &  les  frimais, 
&  attend  en  paix  le  retour  de  la  belle  faifon.  A  coup  fur  ,  les  œufs  n'écloront  qu» 
Jorfque  les  feuilles  feront  dans  le  point  de  perfection  néceflaire  à  la  nourriture  de  Pii 

(3)  Ce  troifième  moyen  eft  préférable-  aux  deux  premiers,  mais  on  ne  doit  pas 
kifTer  ces  débris  fur  la  terre  ,  au  contraire  il  faut  les  recevoir  avec  foin  fur  un  linge  à 
mefure  qu'on  les  fiait  tomber,  &  porter  le  tout  au  feu. 

T 
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l'eau  bouillante  ne  rejaillifTe  fur  les 
feuilles  &  ne  les  endommage  ?  Dans 
tout  ce  qui  vient  d'etre  rapporté , 
uniquement  pour  défabufer  le  cul- 
tivateur fur  toutes  ces  recettes  ,  il 
n'y  a  de  bon  &  de  vrai  que  la  fouf- 
tradtion  des  vieilles  écorces  &  le 
nettoiement  des  crévafles.  J'oie  en 
répondre  d'après  mon  expérience  ,  & 
je  me  luis  bien  mieux  trouvé  du 
procédé  indiqué  par  l'excellent  con- 
tinuateur de  M.  l'abbé  Roger  Schabol, 
dans  Ton  ouvrage  intitulé ,  Pratique 
du  Jardinage,  où  il  dit  : 

«  Apres  avoir  éprouvé  les  différens 
remèdes  indiqués  contre  ces  ennemis 
dangereux,  je  ne  fuis  parvenu  à  les 
détruire  qu'en  frottant  les  feuilles 
l'une  après  l'autre  durant  le  mois 
^de  mai,  &  écrasant, foït  avec  les  doigts, 
ioit  avec  un  linge,  l'animal  qui  n'a 
point  encore  fait  de  ravage  ,  &  dont 
les  œufs  ne  doivent  éclore  que 
lorfque  les  feui'îes  feront  grandes. 
On  recommence  cette  pratique  autant 
de  fois  qu'il  eft  néct  flaire.  J'ai  eu 
auffi  la  patience  d'ôter  foigneufement 
toutes  les  feuilles  dlin  poirier  atta- 
qué du  tigre  ,  &  j'ai  réitéré  cette 
opération  l'année  fuivante.  » 

CHAPITRE     VI. 

Des  ufages  économiques  du  Poirier  & 
de  j'on  finit. 

I.  Du  bois.  Celui  du  poirier  fauvage 
eft  préférable  pour  les  arts  où  l'on 
emploie  du  bois  dur ,  comme  pour  des 
pièces  de  rouage  de  moulin  ;  celui  du 
poirier  cultivé  eft  beaucoup  plus  ten- 
dre. Il  eft  naturellement  rougeâtre, 
doux,  compact,  uni.  Il  fertaux  menui- 
fiers  pour  des  parquets ,  aux  ébéniftes 
pour  la  marqueterie,  aux  tourneurs 
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&  fur-tout  aux  luth. ers.  Les  graveurs 
en  bois  le  recherchent  aujourd'hui 
avec  foin,  iur-tout  depuis  qu'on  a 
multiplié  les  manufactures  de  toiles 
&  de  papiers  peints.  Les  branches 
&  les  troncs  caverneux,  depuis  long- 
temps coupés  6c  bien  fecs ,  font  un  feu 
excellent  &  une  braile  très-chaude. 

II.  Des  fruits.  La  poire  en  général 
nourrit  peu  ;  elle  le  digère  plus  len- 
tement que  la  pomme  de  reinette,  dé- 
veloppé plus  d'air  dans  les  premières 
voies. 

La  majeure  partie  des  poires  fe 
confeive  affez  long-temps  pour  at- 
tendre celles  de  la  récolte  nouvelle, 
de  manière  qu'elles  procurent  une 
jouiflance  continuelle  pendant  une 
année  entière.  Simplement  cuites  ou 
en  compotes  ,  elles  fourniftent  une 
nourriture  agré  b\e  &  très-recherchée 
dans  les  grandes  tables.  Ces  apprêts  ne 
(ont  pas  du  reffort  dt  cet  Ouvrage. 

Les  poires  qui  le  gâtent ,  qui  pour- 
riflènt ,  font  employées  à  la  nourri- 
ture des  oi féaux  de  baffe-cour  &  des 
cochons.  Les  pigeons  &  les  poules 
tirent  encore  parti  des  pépins. 

Les  habitans  de  la  campagne  pré- 
parent les  poires  tapées  qu'ils  vendent 
enluite  chèrement  à  la  ville.  Il  eft  jufle 
que  les  citadins  paient  leurs  peines  ck 
leur  induftrie.  Voici  le  procédé. 

On  n'emploie  communément  pour 
cet  ulagequeles  poires  derouffelet ,  de 
beurré  d'Angleterre,  de  doyenné  ,  de 
beurré  ,  de  meflîre-jean  ,  ou  de  mar- 
tin-fec.  La  première  efpèce  eft  à  préfé- 
rer. On  les  cueille  un  peu  avant  leur 
maturité.  Il  faut  choifir  pour  cela  tta 
beau  jour  &  leur  conferver  leur  queue, 
On  les  fait  cuire  dans  un  chaudron 
d'eau  bouillante,  ju  qu'à  ce  qu'elles 
mollifTent  un  peu  ;  enfuite  on  les- 
met  fur  des  claies  pour  les  faire  égout- 
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ter.  Puis  on  les  pèle  ,  &  on  les  range 
fur  des  plats  la  queue  en  haut.  Elles 
jettent  alors  une  efpèce  de  firopqu'on 
met  à  part.  On  arrange  de  nouveau 
&  dans  la  même  pofition  ces  poires 
fur  une  claie  ,  &  on  les  porte  ainfi 
dans  un  four  d'où  on  vient  de  tuer 
le  pain  ,  ou  chauffé  à  un  degré  à 
peu  près  femb'able.  On  les  y  laiflè 
pendrtiu  1 1  heures.  On  les  retire 
pour  les  tremper  dans  le  firop  que 
l'on  a  édulcoré  avec  du  lucre,  auquel 
on  joint  quelquefois  un  peu  de  canelle 
&  Je  giiofle  &  même  un  peu  d'eau- 
de-vie.  On  expofe  de  nouveau  tes 
poires  enduites  de  firop  dans  le  four 
qui  doit  être  un  peu  moins  chaud 
que  la  première  fois.  On  réitère  l'opé- 
ration trois  tbis  de  fuite,  c"ell-à-dire 
qu'il  faut  deux  couches  de  vernis  de 
firop  &  trois  cuites.  On  les  laiffe 
dans  le  four,  à  la  troifieme  cuilTon, 
aflez  long- temps  pour  qu'elles  le 
sèchent  luffifamment  ,  ce  que  l'on 
connoît  lonqu'elles  ont  une  couleur 
de  café  clair ,  &  que  la  chair  en  eft 
ferme  &  tranfparente  ;  enfin  ,  lori- 
quV.les  font  bien  refroidies,  on  les 
enferme  dans  des  boîtes  garnies  dé 
papier  blanc,  &  on  les  conlerve  dans 
un  lieu  très-lec. 

Quelques-uns  font  bouillir  les  pe- 
lures dans  la  même  eau  jufqu'à  ce 
qu'on  puilTe  en  exprimer  le  jus  en  les 
preffant  dans  une  pallbire  ou  dans  un 
linge  clair  &  blanc.  On  remet  boui'- 
lir  ce  jus  exprimé,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  réduit  à  un  firop  épais  ,  qui  iert 
enfuite  pour  tremper  les  poires. 

POIRÉ ,  liqueur  extraite  par  la 
preffion  des  poires,  qui,  après  avoir 
fitbi  la  fermentation  ,  produit  une 
boiffon  fpiritueule,  &  dont,  par  la 
diûillation  ,  on  obtient  de  l'eau-de-vie. 
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On  cultivée!'  s  poiriers  uniqi  menl 
d<  (tin  es  a  fournir  le  i  <  îré.  S; 
^cltie  comme  celle  du  vin  ,  ou  cille  du 
cidre,  fuivant  l'efpèce,  le  fol,  l'tx- 
pofition  &c  l'année.  Les  poiriers  qui 
donnent  la  meilleure  boiffon  font 
ceux  nommés  Yêcuyer, . . .  le  jacob  ,.. 
le  rouillant ,  .  .  .  le  gros  rxenil,  ...  le 
rouge-vigny  ,  ...  le  blin  ,  . . .  le  bois 
prieur,  .  ..  le  huc/ut  gris ,  ...  le  huchet 
blanc  ,  le  vert.  Le  nom  de  ce;,  ar- 
bres varie  beaucoup  de  cantons  à 
cantons  ;  mais  je  ne  les  ai  rapportes 
qu'afîn  d'indiqui  rque  M.  le  marquis  de 
Chambray  en  offre  des  greffes  à  tous 
les  cultivateurs  qui  s'adreferont  à  ce 
bon  citoyen  en  J'on  château  de  Cham- 
bray près  Ti/lercs  ,  route  de  Bretagne. 
On  lera  fur  d'avoir  de  bc  nnes  efpèces, 
&  l'on  pourra  les  comparer  avec 
celles  qui  font  déjà  dans  le  pays. 

Il  eft  inutile  d'infifter  plus'  long- 
temps fur  cet  article ,  puilque  la 
réco'te  des  poires,  leur  triturage,  la 
preffion,  la  fermentation  6c  la  con- 
duite de  la  liqueur  font  entièrement 
conformes  à  la  manipulation  du  cidre. 
(Confulte^  ce  mot.) 

POIRÉE  ou  BETTE.  Tournefort 
la  place  dans  la  première  feétion  de  la 
quinzième  claffe,  qui  comprend  les 
herbes  à  fleur  à  étamines  ,  dont  la 
partie  inférieure  du  calice  devient  le 
fruit,  &  il  l'appelle  betta  alba  vil 
pallefcens  qua  cicla  ofpcinarum.  Von- 
Linné  la  claffe  dans  la  pentandrie 
digynie  &  la  nomme  betta  vulgaris. 

Fleur;  à  étamines,  compofee  de  cinq 
étamines,  placées  dans  un  calice  di- 
vifé  en  cinq  pièces  ovales,  oblongues, 
obtufes. 

Fruit  ;  efpèce  de  capfule  à  une  feule 
loge  qui  renferme  une  femence  e:i 
forme  de  rein,  comprimée,  entouré-; 
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du  calice  &  comprife  dans  fa  fubf- 

tance. 

Faillies  ;  grandes  ,  longues  ,  très- 
entières  ,  fe  prolongeant  fur  le  pétiole 
qui  eft  aplati,  épais, large,  blanc,  ou- 
vert fuivant  l'efpèce. 

Racine;  cylindrique  en  forme  de 
fufeau  ,  longue  &  blanche. 

Port;  tiges  hautes  de  deux  coudées 
&  plus  ,  canelées  ,  branchues....  Les 
fleurs  naiflent  au  fommet  ou  des 
aiflelles  ;  &  les  feuilles  font  alterna- 
tivement placées. 

Liât;  les  bords  de  la  mer  ,  cultivée 
dans  les  jardins  poiagers  où  elle  eft 
bifannuelle. 

Culture,  Cette  plante  aime  les 
terrains  doux,  légers,  bien  engraifles 
6c  qui  ont  du  fond.  Elle  demande 
de  fréquens  arrofemens ,  fi  on  veut 
qu'elle  preduife  de  larges  côtes. 
La  poirée  blanche  qui  eft  une  variété 
de  la  verte  ,  Si  telle  qu'elle  fe  trouve 
au  bord  de  la  mer  ,  eft  appelée  allé- 
goriquement  carde  poirée  ,  parce  que 
fon  pétiole  aplati  s'élargit  comme  les 
feuilles  du  cardon ,  &  l'efpèce  blanche 
feule  a  retenu  cette  dénomination. 
Quoique  la  verte  foit  prefque  la  feule 
cultivée  dans  les  jardins  des  provinces 
du  midi ,  elle  n'eft  pas  à  comparer 
pour  la  largeur  du  pétiole ,  ni  pour 
fagrandeur,à  celui  de  la  poirée  blanche 
cultivée  dans  les  potagers  du  nord 
où  elle  porte  encore  le  nom  de  poirée 
blonde ,  parce  que  fa  feuille  eft  d'un 
vert  beaucoup  plus  jaune  &  plus 
clair  que  celle  de  l'autre.  Quelques 
auteurs  mettent  une  différence  entre 
la  blonde  &  la  blanche.  Je  puis  me 
tromper,  mais  je  n'y  vois  qu'une  va- 
riété d'une  première  variété.  La  ma- 
îirime  ou  verteeft  le  type  des  autres. 

Pans  tous  les  climats  on  sème  leurs 
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graines  dès  qu'on  ne  craint  plus  les 
gelées,  &  on  a  grand  foin  de  garantir 
les  jeunes  plants  des  gelées  tardives, 
parce  que  ces  plantes  étant  extrême- 
ment aqueufes  (  même  dans  leur  plus 
grande  vigueur),  craignent  beaucoup 
le  froid  ;  à  plus  forte  raifon  quand 
elles  font  encore  tendres  &  nouvelles. 
On  peut  fe  régler  fur  ce  point,  chacun 
dans  fon  climat.  Cette  plante  a  l'avan- 
tage de  pouvoir  être  femée  pendant 
tous  les  mois  du  printemps,  de  l'été, 
&  même  de  l'automne ,  car  elle 
germe  facilement  ;  cependant ,  dans  les 
provinces  du  midi  du  royaume,  la 
graine  femée  depuis  le  milieu  du 
printemps  jufque  vers  le  15  de  fep- 
tembre  ,  fe  hâte  de  monter ,  U.  ne 
donne  pas  le  temps  de  cueillir  fes 
côtes,  feul  objet  qui  la  rende  digne 
d'être  cultivée. 

On  doit  la  femer  dans  une  terre 
légère,  bien  préparée,  en  filions  & 
non  à  la  volée.  La  première  méthode 
facilite  les  petits  ferfouiffages  dont 
la  jeune  plante  a  grand  befoin  &  fur. 
tout  d'être  rigoureufement  fardée 
des  mauvaifes  herbes. 

C'eft  dans  cette  pépinière  qu'on 
va  choifir  les  jeunes  plants  dès  qu'ils 
ont  quatre  à  fix  feuilles  ,  pour  les 
planter  enfuite  à  demeure  au  moins 
à  la  diftance  de  deux  pieds,  &  même 
de  trois  fi  on  veut  que  la  grande  e(- 
pèce,  plus  particulièrement  connue 
fous  le  nom  de  carde  ,  réuflifle  au- 
tant qu'il  convient. 

Plufieurs  auteurs  confeillent  de  cou- 
per les  jeunes  feuilles  ,  d'arrêter  les 
racines  :  je  dirai  fans  cefle,  n'en  faites 
rien  ;  la  nature  ne  les  a  pas  donné 
aux  plantes  inutilement.  Si  on  les 
conferve  avec  le  plus  grand  foin,  la 
reprife  en  fera  plus  facile  &  plus 
prompte.  Un  léger  arrofement  après 
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fa  tranfplantation  cil  néceffajre  à 
moins  qu'on  ne  fo  l  iTuré  de  la  pluie 
(onunc  dans  les  provinces  tem- 
pérées on  .1  l'avantage  de  femer  pen- 
dant tous  les  mois  de  la  belle  failon, 
on  peut  égah  ment  replanter  &  con- 
ferver  pour  l'hiver  un  certain  nombre 
de  pieds  que  l'on  met  à\  l'abri  Tous 
la  paille  pendant  la  durée  du  froid  : 
ii  la  paille  efl  chère  &  rare,  on  y  fubf- 
titue  les  feuilles  &C  c'eft  encore 
mieux;  après  avoir  coupé  la  fom- 
mité  des  feuilles,  on  butte  le  refte 
avec  de  la  terre  que  l'on  bat  afin 
que  l'eau  ne  la  pénètre  pas;  s'il  iur- 
vicr.t  du  beau  temps ,  on  découvre  un 
peu  les  plantes ,  on  émonde  les  feuilles 
gâtées  ,  afin  de  prélerver  la  plante 
de  la  pourriture  à  laquelle  elle  eft 
fort  fujette.  La  poirée  verte  foutient 
mieux  le  froid  que  les  antres.  Si , 
comme  dans  les  environs  de  Paris, 
on  a  du  fumier  de  litière  à  diferétion  , 
il  fera  plus  avantageux  de  b'en  fer- 
vir  que  des  autres  expédiens  dont 
on  a  parlé  ;  mais  ailleurs  le  fumier 
cil:  trop  cher. 

En  général ,  on  coupe  toutes  les 
feuilles  de  la  poirée  ,  ras  terre  ,  au 
commencement  de  feptembre  ,  arîn 
de  lui  faire  produire  une  ample  ré- 
colte en  otïobre.  Cette  opération 
n'empêche  pas  pendant  tout  l'été  de 
cafTer  fucceflivement  toutes  les  côtes 
qui  font  alTcz  larges  pour  fervir  d'a- 
limens  :  il  part  fans  interruption  de 
nouvelles  feuilles  de  la  plante. 

Lorfqu'elle  veut  monter  en  graine , 
elle  devient  plus  économe ,  la  tige 
s'élève  avec  rapidité  entre  les  feuilles 
radicales,  &  dès-lors  toute  luppref- 
fion  eft  interdite  :  on  ne  conferve 
que  quelques  pieds  ,  &  tous  les  autres 
font  arrachés. 

Propriétés,  Les  poirces  nourrilTent 
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tre  libre  ,    rendent   I 
I  ropre  .1    digérer  les  alimens  U 
des.  Cependant,   fi  en  a  l'attention 

de  les  taire  cuire  la  veille  peur  le 
lendemain  ,  de  les  IaifT_ r  t 
clans  un  tamis  ou  fur  une  paflbire , 
alors  ces  eûtes  perdent  en  grande 
partie  leur  eau  de  végç  tion  & 
celle  dent  elles  fe  font  char; 
pendant  la  cuiflbn  ,  elles  fatiguent 
moins  l'eflomac  6v  lent  plus  fufeep- 
,  de  perdre  le  nr  faveur  fade  &C 
de  "rendre  les  afiaifonnemens. 

La  feuille  eft  une  des  cinq  émol- 
lientes;  récente  &  appliquée  fur  l'el- 
pèce  d'excoriation  produite  par  les 
véficatoires  ,  elle  entretient  l'écou- 
lement féreux  ;  elle  agit  de  même 
fur  l'ulcération  de  Ia^ete  caufée  par 
la  teigne.  Le  fuc  exprimé  des  feuilles 
&  particulièrement  de  la  racine  , 
infpiré  par  le  nez,  fait  éternuer  Ôc 
déterminer  par  les  fofTes  nafales  une 
évacuation  abondante  de  mucofités; 
en  conféquence  ,  il  eft  propefé  pour 
les  douleurs  rhnmatifmales  Si  l'enchif- 
frenement   ca;arrhal. 

FOIS.  Tournefort  le  place  dan, 
la  ieconde  fection  de  la  dixième  clafle 
des  herbes  à  fleurs  ccmpo'ées  de 
plufieurs  pièces  &  en  forme  de  pa- 
pillon ,  dont  le  piftil  devient  une 
goufTe  longue  &  à  une  feule  cap- 
fule  ,  &  il  l'appelle  pifum  hortenjé; 
von- Linné  le  nomme  pifum  Jativum 
&  le  clafle  dans  la  diadelp.'iie  dé- 
Candrie. 

Fleur  ;  en  papillon  ,  à  quatre  péta- 
les; l'étendard  très  'arge  en  cceurre- 
courbé,  échancré  avec  une  p^ù  te  ; 
les  ailes  prefeue  rondes  ,  réun;es  , 
plus  courtes  que  l'ét  ■  d ,  la  ca- 
icr.c    aplatie    en  demi.  -  lune  ,  plus 
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courte  que  les  ailes  ;  le  calice  d'une 
feule  pièce  à  cinq  découpures  dont  les 
deux  fupérieures  ibnt  les  plus  larges. 

Fruit.  Légume  grand  ,  prefque 
cylindrique  dans  certaines  efpèces, 
aplati  dans  d'autres,  avec  une  pointe 
recourbée  à  Ion  extrémité  ,  à  une 
feule  loge,  renfermant  plufieurs  fe- 
mcnces  prefque  rondes,  marquée  au 
point  par  oii  elles  s'attachent  au  lé- 
gume, d'une  cicatrice  arrondie  :  cette 
attache  eft  un  vrai  cordon  ombilical. 

Feuilles;  ailées  ;  les  folioles  très-en- 
tières &  fans  pétioles. 
-.  Racine;  grêle,  fibreufe. 
Port.  Tiges  longues  ,  fiftuleufes,  ra- 
meufes,  couchées  par  terre  fi  on  ne 
les  foutient  par  des  rames  ;  foutenues , 
elles  s'attachent  à  ces  rames  par  leurs 
vrilles  ou  mains  ;  (  voye{  ce  mot  ) 
rameufes  à  leur  extrémité.  Les  feuilles 
font  placées  alternativement  fur  la 
tige,  S£  leur  pétiole  eft  cylindrique. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  efpèces  de  Pois. 

Ils  fe  divi/ent  naturellement  en 
deux  clafles  :  la  première  comprend 
les  pois  fans  parchemin,  c'eft-à-dire 
ceux  dont  la  coffe  eft  bonne  à  man- 
ger étant  encore  verte  ;  la  féconde 
renferme  les  pois  à  parchemin ,  dont 
la  coffe  eft  dure  &  coriace ,  &  ne  fert 
pas  à  l'aliment  de  l'homme  ,  même 
étant  nouvelle  :  à  ces  deux  clafles 
on  doit  en  ajouter  une  troifième  def- 
tinée  au  pois  chiche  ;  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  les  efpèces  ou  varié- 
tés précédentes  ,  ôc  fait  une  efpèce 
à  part. 

I.  DU  POIS  CHICHE.  Tournefort 
le  p'ace  dans  la  première  feftion  de 
la  dixième  c  affe  des  herbes  à  fleur 
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d'une  feule  pièce  irrégulière,  en  pa- 
pillon, &  dont  le  piftil  devient  une 
gouffe  courte  &  à  une  feule  loge  ;  il 
l'appelle  cicer  fativutn ;  von-Linné  le 
nomme  cicer  arietinum  ,  &c  le  clafle 
dans  la  diadelphie  décandrie. 

Fleur;çn  papillon  ;  l'étendard  plane, 
arrondi ,  grand ,  recourbé  à  fes  bords  ; 
les  ailes  obtufes,  beaucoup  plus  cour- 
tes que  l'étendard;  la  carène  aiguë, 
plus  courte  que  les  ailes  ;  le  calice 
découpé  en  cinq  lobes  de  la  longueur  à 
peu  près  de  la  corolle. 

Fruit  ;  légume  rhomboïdal ,  ren- 
flé, contenant  deux  feraences  prefque 
rondes  6c  un  peu  pointues  d'un  côté. 

Feuilles  ;  ailées  avec  une  impaire , 
quinze  ou  dix-fept  folioles  ovales, 
dentées,  entières  à  leur  baie ,  &  pref- 
que adhérentes. 

Racine;  fibreufe,  rameufe. 

Port;  tige  herbacée,  droite,  an- 
guîeufe ,  velue  ;  la  fleur  naît  de  leurs 
aiffelles  ,  portée  par  un  péduncule  ; 
les  péduncules  de  la  longueur  des 
folioles ,  terminés  par  un  filet  ;  les 
feuilles  naiffent  alternativement  fur 
les  tiges. 

Lieu  ;  les  champs ,  cultivé  dans  les 
provinces  méridionales  du  royaume; 
la  plante  eft  annuelle  ; , . ,  cette  efpèce 
produit  une  variété  qui  eft  plus  pe- 
tite &  à  fleur  rouge. 

II.  DES  POIS  SANS  PARCHEMIN, 
ou  Pifum  cortice  eduli.  TouRN.  Les  dé- 
nominations varient  dans  les  diffé- 
rentes provinces;  dans  la  circonfé- 
rence de  Paris,  on  les  nomme  pois 
goulus  ou  pois  gourmands  ;  les  uns 
en  comptent  cinq  efpèces  que  l'on 
peut  réduire  à  quatre.  La  première 
s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq 
pieds  ;  fa  fleur  eft  blanche  ,  fon  lé- 
gume ou  coffe  affez  grand ,  fon  grain 
blanc  &  inégal:  elle  fruité  beaucoup. 

La 
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\z  féconde  efpèce  a  des  figes  moins 
hautes,  fes  fleurs  également  blanches, 
moins  nombreufes  ,  mais  beaucoup 
plus  larges. 

La  troijîème  s'élève  p'us  que  les 
deux  premières  &  même  jufqu'à  huit 
pieds  ;  fes  fleurs  font  rouges,  fruitent 
beaucoup  ;  le  fruit  ou  pois  eft  en 
partie  vert,  &c  en  partie  rougeâtre  par- 
lemé  de  points  violets. 

Le  pois  nain  conftitue  la  quatrième 
efpèce,  &  il  produit  plufieurs  va- 
riétés. Les  pois  nains  à  grains  blancs 
portent  des  fleurs  bianches  ,  &  les 
gris  des  fleurs  rouges  :  ils  différent 
de  tous  les  précédens  par  leurs  tiges 
baffes  &  par  leurs  cofles  moins  fortes. 
Ces  plantes  n'ont  pas  befoin  d'être 
ramées. 

L'eftimable  auteur  de  l'École  du 
Jardin  potager  compte  une  quatrième 
efpèce  de  pois  :  «  il  dit  qu'elle  eft 
à  fleur  blanche  ,  qu'elle  ne  s'élève 
qu'à  trois  ou  quatre  pieds  &  donne 
des  coffes  furprenantes  ;  il  ajoute  : 
J'en  ai  recueilli  qui  portoient  dix- 
huit  lignes  de  largeur  fur  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur,  tendres  & 
fucrées  au  poffible  ;  elle  ne  fruité  pas 
tant  que  les  autres,  mais  fa  beauté 
&  fa  bonté  dédommagent  bien  de  ce 
défaut,  outre  qu'elle  eft  plus  hâtive 
de  quinze  jours;  fon  pois  efl  blanc, 
gros ,  uni  &  rond.  » 

III.  DES  POIS  A  PARCHEMIN. 

I.  Pois  Michaud  &  dans  quel- 
ques provinces  Pois  Quarantin. 
Pifum  hortenfc  prtcox ,  pauco  grano 
albo,  rotundo.  Pois  blanc,  rond,  uni , 
aflez  gros ,  fort  tendre ,  &i  fucré  quand 
il  efl  mangé  en  vert.  Ses  tiges  ne  s'é- 
lèvent ordinairement  qu'à  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur  :  on  l'a  nommé 
Quarantin ,  parce  qu'il  ne  refle  que 
quarante  jours  pour  donner  ion 
Tome  VIII. 
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fruit,  lorfqu'il  efl  A  nié  après  l'hi- 
ver... Il  a  produit  une  var  été  que  l'on 
appelle  pois  Michaud  de  Hollande  qu'on 
lui  préfère,  parce  que  celui-ci  c-ft  plus 
hâtif  d'environ  quinze  jours;  fa  coffe 
donne  plus  de  grains  6c  elle  efl  plus 
mu'tipliée  ;  fes  pois  ont  une  qualité 
fupérieure  aux  autres  ,  &  fes  tiges 
étant  moins  hautes  font  plus  propres 
pour  les  chAffls. 

1.  POIS  DOMINE.  Pifum  hortenfc 
precox  ,  albo  grano  fubrotundo.  Il  efl 
le  plus  précoce  après  le  michaud ,  Si 
huit  à  dix  jours  font  toute  la  d.rïc- 
rence;  il  efl  d'un  plus  grand  produit 
&  il  n'efl  pas  fi  délicat  fur  le  choix 
du  fol.  Ses  tiges  font  plus  hautes  , 
fes  cofles  plus  grandes  &  plus  gar- 
nies :  fon  grain  eft  blanc ,  aufli  gros  , 
moins  rond&  d'auffî  bonne  qualité. 

3.  Pois   Baron.  Pijum    hortenfc 

precox  ,  jiliquâ  &  grano  parvis.  Il 
s'élève  à  la  hauteur  du  pois  michaud; 
fa  qualité  n'efl  pas  meilleure  dans  les 
provinces  du  midi  que  dans  celles  du 
nord,  mais  il  produit  beaucoup  dans 
les  premières  :  fa  coffe  eft  petite ,  fon 
grain  petit  ,  fans  faveur  agréable 
comme  les  deux  précédens  :  il  eft  pref- 
qu'auffî  précoce  que  le  précédent. 

4.  Pois  Suisse  ou  grosse  cosse 

HATIVE.  Pijum  hortenfe ,  filiqnà  lon- 
gu,  grano  rotundo  è  flavo  fubviridi.  Il 
eft  plus  dur,  craint  moins  ks  rigueurs 
des  faifons  que  les  précédens  ;  il  ne 
fait  qu'une  feule  tige,  fes  coffes  font 
très- multipliées,  grofles  ,  longues, 
bien  fournies  de  grains;  les  grains  font 
d'une  couleur  jaune  tirant  fur  le  vert, 
&  ronds:  il  demande  une  bonne  terre. 

5.  POIS  COMMUN.  Pifum  hortenfe 
vulgatiùs  ,  grano  fubrufo  compreffo, 
Ainfi  nommé  parce  qu'il  eft  le  plus 
cultivé  &  dans  les  champs  &  dans  les 
jardins.  Il  eft  de  moyenne  grofleur  „ 
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de  couleur  rouflatre  ,  un  peu  aplati 
fur  les  côtés,  parce  qu'il  eft  reflerré 
dans  la  cofle  qui  en  eft  exactement 
remplie.  Cette  efpèce  ne  produit 
qu'une  feule  tige. 

6.  Pois  carré  blanc.  Pifum  hor- 
tenji  ,  majore  grano  ,  cubico  ,  albo.  Sa 
couleur  tk.  fa  forme  ont  déterminé  fon 
nom  ;  fa  couleur  eft  blanche ,  fa  pul- 
pe tendre  ,  moëlleufe ,  fa  faveur 
très-fucrée  ,  fa  forme  plus  carrée  que 
ronde;  la  tige  fe  multiplie,  s'élève 
fort  haut  ;  elle  eft  lente  à  fe  mettre 
à  fruir. 

7.  Pois  carré  >  ert.  Pifum  hor- 

tenfc  ,  majore  grano ,  cubico,  viridi. 
Semblable  au  précédent  ,  il  donne 
plufieurs  tiges;  ils  n'aiment  ni  l'un 
ni  l'autre  les  terres  fortes.  Ce  der- 
nier diffère  de  l'autre  par  fa  couleur, 
il  lui  eft  inférieur  *en  vert,  &  d'un 
mérite  égal  en  fec  pour  les  purées. 

8.  Pois  Normand.  Pifumkortenfa 

majore  grano ,  cubico  ,  è  viridi  albi- 
cante.  Ce  pois  a  le  mérite  des  deux 
précédens  quant  à  la  qualité  :  comme 
il  a  la  peau  fort  mince,  il' rend  plus 
en  purée  que  le  carré  vert  ;  il  ne 
fait  qu'une  feule  tige,  fes  fleurs  font 
fujettes  à  couler  ,  il  retient  peu  & 
aime  la  terre  fubftantielle. 

9.  Pois    vert    d'Angleterre. 

Pifum  hortenfe,  majore  grano  fubova- 
to  ,  è  viridi  albicante.  Ce  pois  eft  vé- 
ritablement eftimable ,  fa  tige  s'élève 
fort  haut, elle  eft  garnie  de  fleurs  de- 
puis le  bas  jufques  en  haut,  &  elles 
ne  coulent  point;  la  cofle  eft  groffe , 
pleine,  fes  grains  font  très-gros ,  d'un 
vert  tirant  fur  le  blanc,  d'une  forme 
alongée  &  prefqu'ovale  :  ces  pois 
font  très-bons  en  vert  &  en  purée; 
on  peut  les  femer  en  tout  temps. 

10.  Pois   carré  a  cul    noir, 
Pifum  hortenfe  ,  grano  cubico  ,  viridi  t 
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ambîlîco  riigrp.  Sa  tige  s'élève  beatt^ 
coup  moins  haut  que  celle  du  pré- 
cédent; il  fournit  abondamment  de 
fleurs  ;  le  fruit  eft  de  couleur  verte  , 
&  le  point  ombilical  eft  de  couleur 
noire  ;  fa  forme  eft  carrée  ,  il  eft 
bon  en  vert  &  err  purée.  On  con- 
noît  une  variété  de  celui-ci,  dont  le 
grain  eft  de  forme  ronde ,  ce  qui  la 
fait  nommer  cul  noir  rond,  fa  couleur 
eft  rouflatre  ;  cette  variété  eft  à  tous 
égards  inférieure  à  fon  type. 

1 1 .  POIS  DE  CLAMART.  Pifum  hor- 
tenfe ,  plurimo  grano ,  parvo  ,  com- 
preffb.  Sa  tige  eft  de  hauteur  médiocre, 
fes  grains  au  nombre  de  dix  ou  de 
douze  dans  la  même  cofle,  font  très- 
ferrés  les  uns  contre  les  autres  :  cette 
compreflion  les  aplatit  fur  deux  faces 
&  les  fait  prefque  reffembler  aux  pois 
carrés.  Ils  varient  quant  à  la  couleur 
qui  eft  blanche  -roufle  dans  les  uns 
&  verte  dans  les  autres  :  quoique  les 
grains  foient  petits,  la  culture  de  cette 
efpèce  eft  d'un  bon  produit  ;  le  grain 
eft  tendre,  fucré,  excellent. 

12.  Pois  Nain,  Pifum  hortenfe  & 
arvenfe  nano ,  grano  rotundo ,  bajitrun- 
cato,  colore  rufo.  Sa  tige  eft  droite, 
haute  de  douze  à  dix-huit  pouces; 
fes  feuilles  font  d'un  vert  plus  foncé 
que  celles  des  pois  ordinaires  &  plus 
petites  ;  fes  fleurs  plus  petites  ,  les 
pétales  plus  ferrés  &  moins  ouverts, 
iouvent  blancs  ou  de  couleur  pourpre 
foncé,  fa  cofle  eft  environ  de  deux 
pouces  de  longueur  ,  &  renflée  ;  (es 
grains  d'un  jaune  -roux,  ronds,  lui- 
fans,  font  tronqués  à  leur  bafe  où  la 
future  ombilicale  eft  très-marquée  & 
très-longue. 
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CHAPITRE    II. 

De  la  culture  des  Pois. 

I.  Culture   du  Pois   chiche. 
Ceft  cTEfpagne   &  d'Italie    que    la 
cu'ture  de  ce   pois  a  été  introduite 
en  France  ,  &  fur-tout  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  où  il   eft  très- 
difficile  de  fe  procurer  des  légumes 
de  ce  genre,  à  moins  qu'on  liait  la 
facilité  de  leur  donner  les  arrofemens 
qu'ils  exigent.  Le  pois  chiche  ne  craint 
pas  le  froid  6z  il  fupporte  même  des 
gelées  afTez   fortes  :  cette  propriété 
donne   'a    facilité   de   le   Cerner  <i   la 
fin  d'octobre,  en  novembre  &  même 
en  décembre ,  fuivant  les  faifons  &C 
les  abris  des  cantons  :  on  doit  con- 
venir cependant  que  les  femailles  du 
commencement  de  novembre  font  à 
préférer  ;   il   en   réfulte  deux  avan- 
tages;  i°.  la  plante  fe  fortifie  beau- 
coup en  racines  pendant  l'hiver,  &c 
par  conféquent  elle  eft  plus  à  même 
de  fupporter  les  premières  féchereftes 
&  les  premières  chaleurs  :  fa  végé- 
tation eft   en  fuite   plus  régulière   & 
moins  hâtée,  dès-lors  la  récolte   eft 
plus  sure   &  plus  complète.  Il   eft 
rare  que  les  pois   chiches   femés  un 
peu  tard  en  décembre  ,  aient  le  même 
fuccès.  Si  on  préfère  dans  nos  pro- 
vinces du  midi  cette  culture  à  celle  des 
autres  pois,  ce  n'eft  pas  parce  qu'elle 
y    eft   plus  productive,  mais   parce 
qu'elle  y  eft  moins  cafuelle  :  ce  pois, 
il  eft  vrai ,  y  eft  un  peu  meilleur  pour 
le  goût  que  dans  nos  provinces  du 
nord ,  mais  ce  foible  avantage  ne  lui 
donneroit  pas  la  préférence  fur  les 
autres,  fi  l'on  pouvoit  ,  ou  plutôt  fi 
l'on  favoit  faire  mieux.  Les  pois  de 
primeur,  fi  recherchés  &c  fi  vantés  dans 
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nos  provinces  du  nord,  le  font  peu 
dans  la  partie  oppofée  du  royaume; 
le  prix  de  leur  vente  dans  celle-ci 
ne  dédommageroit  pas  des  (oins  &C 
des  peines  qu'ils  exigent,  &  la  rarL- 
té  de  l'argent  eft  le  vrai  &  unique 
moteur  de  cet  efpèce  d'engourdiffe- 
ment  qu'on  appelleroit  ailleurs  non- 
chalance. Je  fais  que  des  particuliers 
amateurs  ne  négligent  pas  ces  foiis 
pour  augmenter  leurs  jouiflances , 
mais  toutes  les  fois  que  je  ne  vois 
pas,  clans  les  marchés  aux  herbes,  les 
primeurs  devenir  une  marchandife  , 
je  dis  que  les  exceptions  prouvent 
la  vérité  de  ce  que  j'avance.  i°.  Le 
pois  chiche  fournit  un  pâturage 
d'hiver  aux  troupeaux ,  fi  toutefois 
la  douceur  de  la  failon  trop  prolon- 
gée ,  &  quelquefois  fans  aucune  ri- 
gueur, ne  l'avance  pas  trop,  dans  ce 
cas  les  troupeaux  lui  font  funeftes  ; 
en  général  le  pois  chiche  fur  lequel 
le  troupeau  a  paffé  &c  qu'il  a  brouté, 
talle  davantage,  produit  plus  de  tiges 
au  printemps ,  &  la  récolte  en  eft 
augmentée  :  dans  plufieurs  cantons  la 
pâture  des  troupeaux  fur  ces  champs 
eft  rigoureufement  défendue. 

On  sème  en  général  le  pois  chiche , 
dans  nos  provinces  du  midi ,  dès  que 
les  femailles  du  blé  font  finies;  mais 
comme  celles  des  pareffenx  font  tou- 
jours &  très-mnl  à  propos  tardives, 
celle  des  pois  ch'ches  s'en  relient  : 
les  terres  en  jachères  font  delt.nées 
à  cette  culture. 

Dans  nos  provinces  du  nord  oh 
l'on  craint  le  froid  qui  s'y  fait  fentir 
de  bonne  heure,  il  convient  ae  ie3 
mer  dès  le  commencement  d'octobre , 
afin  que  la  graine,  aidée  pu-  la  cha- 
leur de  la  faifon,  germe  &  lève  promp- 
tement ,  &  afin  que  la  plante,  ait  fait 
des  progrès  avant  le  froid  :  cette  d- 
V  2 
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pèce  de  pois  a  cela  de  particulier, 
qu'il  craint  peu  les  pluies  même  abon- 
dantes de  la  fin  de  l'automne. 

Dans  les  provinces  du  nord,  lorf- 
que  l'on  sème  des  pois  chiches  on  a 
plus  en  vue  la  nourriture  du  bétail, 
au  printemps,  que  la  nourriture  des 
hommes.  On  fauche  à  plufieurs  re- 
prifes  les  tiges  de  ces  plantes,  &  on 
ne  conferve  qu'une  certaine  quantité 
de  plantes  afin  d'avoir  des  femences 
pour  l'année  d'après.  Dans  les  pro- 
vinces du  midi ,  au  contraire,  on  délire 
plus  la  récolte  des  pois,  &  même, 
généralement  parlant,  on  ne  défire 
qu'elle ,   parce  qu'elle  fert  d'aliment 
aux  hommes;   les  tiges  sèches  font 
données  au  bétail  &  aux  troupeaux. 
Il  réfulte  de  cette  différence,  que  dans 
le  nord  ce  genre  de  culture   alterne 
les  terres  &  les  féconde,  (voye^  ce 
mot  )  tandis  que  dans  le  midi  elle  les 
appauvrit  parce  qu'on  n'y  enfouit  pas 
par  la  charrue  le  refte  des  tiges  &  des 
racines  comme  dans  le  nord;  d'ailleurs, 
comme  il  ne  refte  à  ce  fol  aucuns 
débris  de  la  plante,  elle  s'eft  appro- 
priée les    fucs    nourriciers  fans  lui 
en  rendre  aucun. 

Dans  le  nord,  il  vaut  mieux  fau- 
cher la  plante  &  la  donner  au  bé- 
tail après  l'avoir  laiffé  un  peu  faner, 
que  de  mettre  le  bétail  fur  le  champ. 
La  première  méthode  donne  plus  de 
peine ,  il  eft  vrai ,  puifqu'elle  exige 
le  travail  de  la  faulx  &  le  tranfport 
de  l'herbe  du  champ  à  la  métairie  ; 
malgré  cela  on  y  trouvera  une  grande 
économie,  parce  que  le  bétail  &  les 
troupeaux  gâtent  par  leur  piétinement 
plus  d'herbe  dans  ces  champs,  qu'ils 
n'en  confomment. 

Dans  les  provinces  du  midi  on 
ne  travaille  point  affez  les  champs 
deftinés  aux  pois  chiches,  on  fe  con- 
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tente  de  labourer  &  de  croifer  coup 
fur  coup  le  premier  labour  ;   mais 
comme  la  charrue  dont  on  fe  fert 
eft  l'araire  décrite  par  Virgile,  (  con- 
fulte^  le  mot  Charrue)  le  terrain  fe 
trouve  tout  au  plus  bien  défoncé  à 
trois  ou  quatre  pouces  de  profon- 
deur; je  demande  au  contraire  qu'il 
foit  travaillé  avec  autant  de  foin  que 
celui  qu'on  a  préparé  pour  le  blé; 
c'eft,  dira-t-on  beaucoup  de  travail 
pour  une  petite  récolte  ;  j'en  con- 
viens ,  mais  ce   travail  ne  fera  pas 
perdu ,  la  récolte  du  blé  (  toute  cir- 
conftance    égale  )   prouvera  enfuite 
que  la  terre  ne  demande  qu'à  être 
travaillée  long-temps  à  l'avance ,  &C 
que   dans  cet   état  elle  profite  bien 
mieux  des  amendemens  météoriques. 
(  Confultc{  ce  mot.  ) 

Au  dernier  labour,  une  femme  ou  un 
enfant  fuïvent  la  charrue  &  sèment 
dans  le  milieu  du  fillon;  lorfque  tout 
le  champ  eft  ainfi  difpofé  ,  on  le  herfe 
en  entier.  Il  ne  refte  plus,  quand  les 
plantes  font  bien  forties,  qu'à  ferfouir 
de  temps  à  autre  afin  de  détruire  les 
mauvailes  herbes. 

M.  Hall,  dans  fon  Ouvrage  intitulé 
le  Gentilhomme  Cultivateur  ,  parle 
d'une  efpèce  de  pois  qu'il  appelle  petit 
pois  chiche  d'été,  afin  de  le  diftinguer 
de  celui  d'hiver  qui  eft  plus  gros.  Je 
ne  connois  pas  cette  efpèce;  il  dit, 
en  parlant  de  l'Angleterre,  on  sème 
le  petit  pois  chiche  vers  la  mi  -  fé- 
vrier. Les  pluies  qui  furviennent 
ordinairement  dans  cette  faifon  le 
font  pouffer,  de  forte  que,  pour  peu 
que  le  temps  foit  favorable,  on  peut 
le  couper  vers  la  fin  de  mai ,  ou  du 
moins  au  commencement  de  juin, 
ou  bien  on  peut  le  faire  manger  fur 
le  terrain.  Le  pois  chiche  d'hiver  eft 
beaucoup  p!  us  précoce  que  celui  d'été, 
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mais  celui-ci  eft  le  fourrage  1e  plus 
fain  &  le  meilleur  pour  les  agneaux 
qui  le  mangent  préférallemeit  à 
tout  autre  fourrage.  Cette  dernière 
efpèce  ne  couvre  point,  il  eft  vrai, 
Ci  bien  la  terre  que  l'autre,  ni  ne  la 
touche  pas  de  fi  près,  ni  ne  donne 
point  une  récolte  au/fi  abondante  en 
tiges  &  en  feuilles,  &i  cependant  elle 
a  des  avantages  fur  l'autre  :  nous  avons 
dit  qu'elle  valoit  mieux  pour  le  petit 
bétail,  &  nous  ajouterons  en  fa  fa- 
veur ,  ce  que  peut-être  peu  de  per- 
fonnes  ont  obfervé  ,  qu'elie  pouffe 
plus  vite  que  l'autre....  Le  gros  pois 
chiche  eu:  plus  propre  à  être  fauché, 
&  le  petit  a  être  mangé  fur  le  terrain  , 
raifon  de  plus  qui  doit  déterminer 
à  le  ferne r  préférablement  en  rayons. 
Le  pois  chiche  d'hiver  eft  celui  qui 
rend  le  plus ,  parce  qu'il  eft  fort  pré- 
coce, qu'il  donne  du  fourrage  ,  & 
rend  pendant  que  tous  les  autres 
manquent  :  Ion  grand  délavantage  ce- 
pendant porte  fur  l'incertitude  de  fon 
fuccès,  car  il  arrive  très-fouvent  que 
tout  le  champ  périt  par  les  gelées.  On 
voit  très-fouvent  cette  plante  réfifter 
pendant  tout  l'hiver  &  périr  en  fé- 
vrier ou  dans  les  premiers  jours  de 
mars  par  les  gelées  qui   furviennent 

après    des  jours  chauds D'un 

autre  côté  ,  il  faut  obferver  que  la 
femaille  du  printemps  eft  toujours 
sûre  :  il  n'y  a  pas  de  meilleur  four- 
rage pour  les  chevaux  que  le  pois 
chiche  fauché,  ils  le  mangent  avec 
plaifir.  11  produit  d'abord  dans  ces 
animaux  l'effet  du  fourrage  vert,  mais 
après  quelques  jours  d'habitude,  il 
n'eft  point  de  nourriture  qui  les  en- 
tretienne mieux  en  chair.  Ce  fourrage 
eft  également  propre  à  engraiffer  les 
bêtes  à  cornes  &  particulièrement  les 
vaches  ,    parce  qu'en  même  temps 
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qu'il  les  engraiffe  ,  il  les  fait  abonder 
en  lait  qui  n'a  pas  le  mauvais  goût 
qu'il  contraire  quelquefois  lorfque  ces 
animaux  (ont  nourris  de  certaines 
autres  plantes  des  prairies  artifi- 
cielles.... Il  ne  préfente  pas  moins 
d'avantages  pour  la  nourriture  des  bre- 
bis, elles  s'engraiffent  &  fourniffentà 
leurs  agneaux  un  lait  nourriffant  6c 
délicat.  On  ne  connoîr  point  encore 
afTez  toute  l'utilité  de  cette  plante; 
elle  eft  de  toutes  celles  qui  ont  été 
mifes  nouvellement  en  ufage ,  celle 
qui  mérite  le  plus  l'attention  du  cul- 
tivateur ;  l'Angleterre  commence 
à  peine  à  connoître  tout  fon  prix 
qui  eft  entièrement  ignoré  en  France, 
cependant  on  peut  affurer  qu'il  feroit 
à  louhaiter  que  l'ufage  en  devînt 
univerfel. 

II.  Culture  des  Pois  hâtifs. 
on  en  reconnoît  deux  efpèces,  celle 
de  luxe  &  celle  d'utilité.  La  première 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  en- 
virons de  Paris ,  où  tout  l'argent  dit 
royaume  va  s'engloutir;  la  féconde 
eft  pour  les  provinces,  où  l'on  m.'.nge 
d'excellens  pois  parce  que  l'art  fe 
contente  d'aider  les  efforts  de  la  na- 
ture fans  les  contrarier. 

i .  De  la  culture  de  Luxe.  Les  pois 
Michaud,  Baron,  Domineront  les  plus 
hâtifs;  ils  portent  chacun  le  nom 
du  cultivateur  qui  lésa  découverts, 
&  ils  font  ici  rangés  par  ordre  de 
leur  précocité.  M.  de  Combes,  auteur 
de  l'excellent  Ouvrage  intitulé,  Ecole 
du  Jardin  potager,  décrit  ainfi  la  mé- 
thode qu'il  faut  fuivre. 

«  Ceux  qui  ont  un  grand  empla- 
cement pour  ce  légume  ,  &  qui  font 
en  état  de  faire  certains  frais,  peuvent 
fe  donner  le  plaifir  d'en  jouir  un  mois 
plutôt  que  ceux  qui  sèment  en  pleine 
terre,  malgré  les  abris  U  les  ioins.  » 
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»  On  les  sème  dès  les  premiers 
jours  de  novembre,  dans  des  paniers 
à  claire-voie  de  fept  à  huit  pouces  de 
hauteur  fur    dix  à  douze  pouces  de 
diamètre,  qu'on  remplit  de  terre  &  de 
terreau    mêlés   enfemble  ,   avec    un 
pouce  de  crottin  par  deffus  ;  vingt  à 
vingt-cinq  grains  clans  chaque  panier 
font  plus  que  fuffifans.  On  les  laiffe 
en  plein  air  à  l'abri  de  quelque  mur 
jufquaux  gelées;  ils  ont  pouffé  alors 
cinq  ou  fix  feuilles  fi  l'automne  eft  un 
peu  beau  ;  on  les  tranfporte  enfuite 
dans  une  ferre  qui  ne  foit  pas    trop 
chaude ,  à  laquelle  on  puiffe  donner 
de  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps 
le  permet  ;  pourvu  que  la  gelée  ne 
pénètre  pas,  c'en  eft  affez.  Auffitôt 
que  le  temps   fe  radoucit  ,    on    les 
met  dehors  fans    trop   les    écarter  , 
pour  être  prompt  à  les  rentrer  quand 
la  gelée  recommence,  &  jufqù'à  la 
mi-février  on  continue  de  les  garder 
à  vue  pour  n'être  point  furpris  :  on 
les  change  alors  de  fituation   &  on 
les  met  fur  des  couches  chaudes  Çcon- 
fulte{  ce  mot)  qu'on  doit  avoir  pré- 
parées à  cet  effet.  Ces  couches  doi- 
vent être  enterrées  de  deux  pieds,  & 
font, à  proprement  parler,  des  cou- 
ches fourdes  :  dans  le  milieu  jde  l'é- 
paiffeur    du    fumier  ,   on    met   cinq 
à  fix  pouces  de  terre  &  deux  ou  trois 
pouces  fur  la  fuperfïcie  qu'on  recouvre 
enfuite  de  terreau  en  telle  quantité 
que  les  paniers  foient  garnis  tout  au- 
tour fans  excéder;  ces  paniers  fe  po- 
fent  fur  la  fuperficie  des  fumiers  &  fe 
rangent  en  échiquier  fur  trois  rangs, 
de  manière  qu'ils  foient  à  fix  pouces 
de  diflance  les  uns  des  autres  :  on  ob- 
ferve  de  laiffer  paffer  le  grand  feu  des 
couches  avant  de  les  mettre  en  place.» 
»  Ils  fleuriffent  promptement    dès 
qu'ils  ont  fenti  cet  air  de  chaleur, 
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mais ,  comme  ils  ont  encore  à  crain- 
dre les  gelées  qui  furviennent  en 
mars ,  voici  les  précautions  qu'il 
faut  prendre  pour  les  en  garantir.  » 

»  Prenez  des  cercles  de  grands 
tonneaux,  appointez  les  deux  bouts 
ôç  faites  les  entrer  en  terre  fur  les 
deux  bords  des  couches  qui  fe  trou- 
vent de  niveau  avec  le  terrain;  ef- 
pacez-les  de  trois  en  trois  pieds  fur 
toute  la  longueur,  &  pour  les  entre- 
tenir, prenez  des  lattes  courantes  avec 
lefquelles  vous  les  lierez  ;  trois  rangs 
font  fuffifans ,  &  pour  plus  de  foîi- 
dité,  enfoncez  quelques  échalas  dans 
le  milieu  des  couches,  attachez -les 
de  même  aux  cercles  avec  de  bons 
ofiers  ;  par  deffus  ce  treillage  vous 
jetterez  au  befoin  des  paillaffons  faits 
avec  la  ficelle,  qui  enveloppent  bien 
tout  le  circuit  ,  &  vous  les  mettrez 
doubles  fi  un  ne  fiiffit  pas.  Vous  fer- 
merez auffi  les  deux  extrémités  des 
couches  de  manière  que  la  gelée  ne 
puiffe  pasy  pénétrer  :  conduits  &  foi- 
gnés  de  cette  façon,  ils  vous  donne- 
ront leurs  fruits  dès  les  premiers  jours 
d'avril  pour  peu  que  le  mois  de  mars 
foit  beau;  mais  quelque  temps  qu'il 
faffe ,  ils  devanceront  toujours  de  trois 
femaines  ceux  des  coftières,  &  après 
que  le  fruit  fera  cueilli,  vos  couches 
qui,  à  la  faveur  du  tan ,  conîervent 
pendant  trois  mois  une  bonne  tié- 
deur, vous  ferviront  encore  à  élever 
tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 
Il  eft  entendu  qu'il  faut  arrêter  les 
plantes  à  la  féconde  ou  à  la  troifième 
fleur,  &:  qu'il  faut  vider  les-  paniers 
quand  le  fruit  eft  cueilli  ,  les  faire 
fécher  &  les  enfermer  pour  fervir  de 
nouveau  pendant  l'année  fuîvante.» 

»  A  l'égard  des  pois  qu'on  veut 
élever  pour  l'arrière-failon  ,  il  faut 
les  femer  à  la  fin  d'août  ou  dans  les 
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premiers  jonrs  de  feptembre  dans  les 
mêmes  paniers  &  de  la  manière  in- 
diquée ci-deflus.  On  les  range  pics  de 
qu  Iques  murs  bien  expofés,  S>C  on  a 
loin  de  les  mouiller  après  qu'ils  iont 
femés,  ce  qu'on  continue  défaire  de 
deux  jours  en  deux  jours,  à  moins 
qu'il  ne  pleuve  :  peu  de  jours  après 
ils  lèvent ,  ik.  quand  ils  ont  fix  à 
fept  pouces ,  on  les  rame  :  vous  les 
laifl'c/.  profiter  pendant  la  durée  du 
beau  temps;  ils  le  trouvent  en  pleine 
fleur  un  mois  après,  6c  la  colle  fuit 
de  près  ;  mais  comme  dans  cette  fai- 
fon  il  arrive  allez  fouvent  des  gelées 
qui  pourroient  les  ruiner ,  il  faut  alors 
les  approcher  de  la  maifon  pour  être 
prêt  à  les  enfermer  dès  que  le  temps 
menace,  &  comme  ces  fortes  de  ge- 
lées ne  font  pas  de  durée,  il  faut  les 
mettre  vers  l'abri  aulfitôt  qu'elles  font 
palTées,  &c  continuer  toujours  de  les 
ïortir  ou  de  les  rentrer  toutes  les  fois 
que  le  temps  change  :  le  fruit  com- 
mence à  être  bon  a  la  toulîaint,  & 
des  uns  aux  autres  on  peut  en  cueillir 
jufqu'à  noël  auffi  bons  aulîi  tendres 
que  ceux  du  printemps,  pourvu  qu'ils 
foient  toujours  bien  hume&és.  Le 
pois  michaud  eft  le  leul  qui  réulîiffe 
bien  clans  cette  faifon.  » 

Pourquoi  ces  pois  de  l'arrière-fai- 
fon  ,  quoiqu'aulïi  bons  que  les  pri- 
meurs, font-ils  d'un  prix  fi  médiocre, 
comparés  à  ceux-ci  que  l'on  vend 
jufqu'à  ioo  6c  150  livres  le  litron, 
mefure  qui  équivaut  à  peine  aux  deux 
tiers  d'une  pinte,  6c  qui  ,  après  la 
cuiflon ,  n'en  forme  pas  le  tiers.  Le 
tout  tient  à  la  difficulté  vaincue  & 
à  la  vanité;  car  ces  pois  fi  précoces, 
qui  n'ont  que  la  pellicule  ôc  très- peu 
de  pulpe,  vaudroient  à  peine  fix  fous 
le  litron  un  mois  après.  J'ai  vu  des 
particuliers  obtenir  la  même  précocité 
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en  ne  fe  fervant  que  des  couches  vi- 

i!  - :,  garnies  de  fumier  6c  de  tan  ; 
torique  leur  grand  leu  étoit  paffé  , 
ils  femoient  hir  la  couche  même  , 
ouvroient  ou  fermoient  les  chalfis 
fuivaot  le  befoin  ;  s'il  furvcnoit  de 
fortes  gelées  7  ils  ranimoient  leurs 
couches,  par  des  réchauds  ,  (  confulta 
le  mot  couche)  6c  couvroient  le  vi- 
trage avec  des  paillaffons.  On  peut 
combiner  ces  deux  méthodes;  la  der- 
nière demande  dans  le  cultivateur 
une  grande  habitude  dans  la  con- 
duite des  couches  ;  (ans  cela  la  plante 
rilquera  d'être  brûlée. 

1.  De  la  culture  fimplc  des  pois  de 
primeur.  Le  pois  michaud  aime  la 
terre  douce  &i  même  fablonneufe;  il 
elt  moins  précoce  dans  les  terres 
franches  &  noires  ;  il  fruité  mal  ou 
point  du  tout  ,  ou  pourrit  dans  les 
terres  froides  Se  humides.  Le  domine 
s'accommode  des  mêâies  terrains  que 
le  précédent;  il  réiiite  mieux  dans 
les  terres  humides  6c  craint  moins  le 
froid  que  le  précédent  ;  il  demande 
à  être  femé  un  peu  clair  &  l'autre 
plus  épais  :  il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence pour  le  pois  baron  quant  au 
fol. 

Tons  les  pois ,  en  général ,  n'aiment 
point  à  être  femés  à  la  même  place ,  &C 
l'expérience  a  prouvé  qu'ils  réulfiflent 
très-mal,  fi  on  ne  laifie  un  intervalle 
de  fix  à  fept  ans  avant  d'en  femer  de 
nouveau  au  même  endroit.  Toute  fe- 
mence  de  pois  demande  à  être  re- 
nouvelée ,  &  on  ne  doit  femer  que 
de  la  graine  d'un  an ,  ou  de  deux 
tout  au  plus,  fi  on  l'a  confervée  dans 
fa  colle.  Lorlqu'on  la  laifle  tremper 
pendant  vingt-quatre  heures  dans 
l'eau ,  on  hâte  fa  germination.  Si  le 
cultivateur  n'a  qu'un  elpace  circonf- 
crit  d'abris    néceffaires  à  cette  cul- 
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turc  ,  il  prépare  pendant  le  prin- 
temps, l'été  &  l'automne ,  une  cer- 
taine maffe  de  terrain  pour  remplacer 
celle  de  l'abri ,  à  peu  près  à  un  pitd 
de  profondeur  fur  la  longueur  qu'il 
défire  ;  s'il  peut  fe  procurer  la  terre  de 
la  fuperficie  d'un  pré  que  l'on  a  dé- 
friché, c'eft  la  meilleure  :  ii  à  la  terre 
que  l'on  prépare  on  donne  quelque 
engrais  animal ,  il  doit  être  très-con- 
fommé  &  réduit  en  terreau,  car  les 
fumiers  nouveaux  nuifent  aux  racines. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  fi  on  place  ces 
fumiers  fur  le  fol  après  que  la  plante 
eft  levée.  Le  mieux  eft  de  renouveler 
la  terre  par  d'autre  terre. 

Les  meilleurs  abris  font  ceux  du  le- 
vant &  du  midi ,  6i  fi  on  n'en  a  pas,  il 
faut  en  produire  d'artificiels  par  le 
moyen  des  paillaffons  &  en  formant 
des  ados  avec  la  terre.  On  n'obtien- 
dra jamais  de  primeurs  dans  un  fol 
plat,  à  moins  qu'il  ne  foit  abrité  par 
un  mur,  par  un  rocher,  &c.  &  ilsréuf- 
firont  encore  mieux  fi  ce  fol  eft  lui- 
même  incliné  ,  ou  naturellement,  ou 
par  le  fecours  du  cultivateur.  En 
hiver  le  foleil  darde  très-obliquement 
fes  rayons  fur  les  fols  plats  ;  fur  les 
inclinés  ils  tombent  plus  perpendi- 
culairement, dès  lors  leur  chaleur  eft 
plus  forte  &c  plus  active.  L'exemple 
de  la  neige  prouve  cette  affertion; 
elle  fond  prefqu'aulîitôt  fur  un  ter- 
rain incliné,  &  beaucoup  plus  tard 
fur  celui  qui  eft  plat  quoique  l'abri 
foit  le  même. 

Dans  les  terres  légères  &  fa- 
blonneufes ,  on  sème  au  commence- 
ment de  décembre  ,  &  à  la  mi-no- 
vembre dans  les  terres  franches  &C 
fortes.  Quelques-uns  sèment  par 
touffes  de  fix  à  huit  pois ,  à  la  dif- 
tance  d'un  pied  chaque  touffe ,  &  les 
autres  par  rayons  allez  épais.  Cette 
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dernière  méthode  eft  préférable ,  puif- 
qu'elle  facilite  le  farclage.  Dans  l'un 
&  dans  l'autre  cas ,  fi  la  terre  eft 
légère  ,  on  la  marche  après  l'avoir 
femée  ;  précaution  inutile  dans  les 
terres  fortes,  parce  qu'elles  fe  ferrent 
affez  après  la  première  pluie.  Auffitôt 
après  avoir  femé,  on  couvre  le  fol 
avec  du  terreau  gras,  des  débris  de 
végétaux  mêlés  avec  la  fiente  de 
pigeon  ,  de  volaille ,  &c. ,  ou  avec 
des  boues  des  villes. 

Lorfque  les  pois  font  fortis  ,  on 
fe  hâte  de  regarnir  les  places  vides , 
&  de  réchauffer  chaque  pied  avec 
l'engrais  indiqué  ci  -  deffus.  Si  la 
faifon  eft  belle ,  fi  elle  fe  foutient , 
fi  les  plantes  prennent  de  la  force 
&  de  la  hauteur ,  on  doit  les  ré- 
chauffer de  nouveau  autant  de  fois 
que  le  befoin  l'exige.  Le  cas  eft  affez 
rare  dans  nos  provinces  du  nord , 
&  affez£ommun  dans  celles  du  midi , 
cii  le  foleil  conferve  beaucoup  plus 
d'activité,  &C  où  il  paroît  bien  plus 
fouvent. 

Ces  pois  craignent  fingulièrement 
les  gelées.  On  doit  donc,  même  avant 
de  les  femer  ,  de  peur  d'être  furpris  , 
préparer  les  perches ,  les  paillaffons  , 
ckc.  ,  &  pendant  le  froid  ,  les  cou- 
vrir de  la   même   manière   que  les 
pois    femés    pour    l'arrière- faifon  , 
ainfi    qu'il   a    été  dit    dans   l'article 
précédent,  avec  cette  différence  ce- 
pendant ,  qu'au  lieu  de  difpofer  les 
perches  fur    des  cerctaux,  on  leur 
donne  une  forme  inclinée,  dont   la 
partie  la  plus  baffe  eft  fur  le  devant; 
en  un  mot ,  il  faut  établir  une  efpèce 
de  toit.  On  doit ,  auffi  fouvent  que  la 
faifon  le  permet ,  lever  ces  paillaflons 
afin   de  renouveler  l'air  ,    prévenir 
l'étiolement ,  la  jauniffe  &  la  fonte 
des  plantes.  Les  longues  pluies  leur 

fo.it 
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font  trcs-nuifibles  fi  elles  pénètrent 
dans  les  terres  fortes. 

Dès  qu'on  ne  craint  plus  le  fu- 
flefte  effet  des  grandes  gelées  ,  on 
«nleve  toute  efpèce  de  couverture  , 
mais  on  ne  les  éloigne  pas  beaucoup 
afin  de  les  avoir  tout  de  (ni re  fous 
h  main  fi  un  nouveau  befoin  l'exige. 
Auffitôt  après  ,  on  travaille  douce- 
ment la  terre,  &  on  rechauffe  de 
nouveau  chaque  plante  ,  ce  qui  de- 
vient facile,  fi  on  a  (cmé  par  rayons. 
Desqueles  plants  ont  fix  àfept  pouces 
de  hauteur  ,  il  faut  le  hâter  de  les 
ramer;  Se  fi  en  mars,  ou  en  avril  la 
terre  eft  sèche  ,  on  l'arrofe.  La  fé- 
cherefle  nuit  beaucoup  aux  progrès 
de  la  plante  &  à  la  qualité  des  pois, 
fur-tout  dans  les  terres  légères.  Les 
terres  fortes  ont  également  befoin 
d'une  mouillure  ,  fi  elles  fe  trouvent 
dans  le  même  cas.  Lorfque  l'on 
veut  hâter  la  précocité  de  ces  pois , 
on  les  arrête  à  la  féconde  ou  à  la 
troifième  fleur  ;  mais  on  perd  en 
abondance  ce  que  l'on  gagne  en 
primeur. 

III.  De  la  culture  des  pois 

ORDINAIRES  &  A  PARCHEMIN.  On 
doitlaconfidérer,oucommeculturede 
jardin  ,ou  comme  culture  des  champs , 
&  celle-ci,  ou-relativement  aux  grains, 
ou  relativement  au  fourrage. 

I .  De  la  culture  des  pois  ordinaires 
dans  les  jardins.  On  sème  le  pois  fuifje 
depuis  décembre  jufqu'àla  faint-Jean, 
excepté  pendant  les  gelées  ;  il  de- 
mande une  bonne  terre;...  le  pois 
commun  ,  en  décembre  &  jufqu'à  la 
fin  de  mars  ;  on  le  sème  encore  au 
milieu  d'août;  il  demande  une  bonne 
terre  \. ...  le  pois  à  longue  cojje  vers 
la  mi-avril  ôi  jufqu'en  juillet,  on  le 
sème  clair  6i.  en  bonne  terre;...  le 
carré  blanc  &  le  carré  vert  ,  depuis 
Tome  yjll. 
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la  fin  de  mars  jufqu'à  la  fin  de 
mai  dans  les  terres  médiocres  ;  ce 
dernier  demande  à  être  (emé  plus 
clair  que  l'autre;...  le  pois  nor- 
mand, depuis  la  fin  de  mars  ju(que 
vers  la  fin  de  juin  ;  il  faut  le  femer  un 
peu  épais  ; . . .  pois  vert  d 'Angleterre  fe 
sème  en  toute  faifon  ;  . .  .  le  pois 
carré  à  cul  noir  &  le  cul  noir  rond  fe 
sèment  depuis  la  mi -avril  ju  (qu'au 
commencement  de  juin  &  allez  dru. 

Ces  pois  aiment  autant  que  les 
précédens  à  changer  de  fol,  oc  le 
jardinier  prudent  affigne  leurs  places 
plufieurs  années  d'avance  ,  de  ma- 
nière qu'il  laiffe  écouler  un  efpace 
de  fix  années  avant  de  les  refemer 
dans  le  même   endroit. 

Les  pois  femés  en  décembre  de- 
mandent des  (oins  afin  de  les  garantir 
des  rigueurs  de  l'hiver.  Ceux  femés 
après  les  froids  n'en  exigent  aucun, 
finon  de  bien  préparer  &  défoncer 
le  fol  avec  la  bêche  (  confulte^  ce 
mot  )  ,  de  laiffer  un  efpace  (uffilant 
d'un  grain  à  un  autre  lorlqu'il  sème: 
cet  efpace  lui  eft  indiqué  par  la  hau- 
teur que  la  plante  acquiert  &  par  le 
nombre  des  tiges  qu'elle  produit,  ce 
qui  lui  eft  défigné  dans  le  Chapitre 
confacré  à  rénumération  des  efpcces 
de   pois. 

La  meilleure  manière  de  difpofer 
les  pois  dans  les  jardins,  eft  par  plan- 
ches diftribuées  en  quatre  rangs  ,  à 
la  diftance  d'un  pied  l'un  de  l'autre, 
de  manière  que  la  planche  ait  fix  pieds 
de  largeur  en  y  comprenant  un  pied 
de  bordure  de  chaque  côté.  Entre 
chaque  planche  ou  table  ,  on  laiffe  un 
fillon  d'un  pied  de  largeur cpii  donne 
le  paffage  néceffaire  pour  travailler 
&  farder  la  planche. 

Les  pois  aiment  l'air ,  &  fur  -  tout 
ceux  dont  les  tiges  s'élèvent  a  une 
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certaine  hauteur.  C'eft  pour  les  faire 
jouir  des  effets  météoriques ,  que  l'on 
ne  donne  pas  une  plus  grande  lar- 
geur aux  planches,  &  les  jardiniers 
intelligens intercalent  leurs  planches, 
c'eft-à-dire  qu'ils  sèment  une  planche 
en  pois ,  la  fui  vante  eft  remplie  d'autres 
légumes,  la  troifième  en  pois  &ainfi 
de  fuite.  Cette  méthode  n'eft  pas  à 
négliger. 

Chaque  efpèce  de  pois  demande 
à  être  rigoureufement  iarclée  fuivant 
le  befoin  ,  &c  la  plante  fouvent  re- 
chauffée. Lorfqn'on  arrofe  par  irri- 
gation ,  (  conjulte^  ce  mot  )  ainfi 
qu'on  le  pratique  dans  nos  provinces 
méridionales,  ce  travail  devient  plus 
indifpenfab'e ,  parce  que  chaque arro- 
fement  refferre  la  terre  &  déchauffe 
la  plante;  alors  on  eft  obligé  de  re- 
tourner l'ados,  Se  ce  travail  produit 
le  plus  grand  effet  fur  les  plantes. 

Si  on  laiffe  les  tiges  dès  qu'elles 
ont  quatre  ou  fix  feuilles,  fans  les 
foutenir,  elles  s'inclinent  contre  terre , 
les  vents  les  couchent  &  les  ren- 
verfent.  La  prudence  exige  donc 
qu'on  leur  donne  des  tuteurs  nommés 
rames  du  mot  rameau.  Ce  font  des 
branches  sèches  garnies  de  leurs  ra- 
meaux ,  on  les  fiche  en  terre  à  une 
certaine  profondeur  ,  afin  que  les 
vents  ne  les  dérangent  point.  Les 
rames  des  deux  rangs  intérieurs  font 
placées  droites  ,  &  celle  de  chaque 
côté  extérieur  eft  inclinée  contre 
celles  du  dedans.  Si  les  plantes  ne 
s'attachent  pas  d'elles-mêmes  par  leurs 
vrilles  aux  rames  ,  on  doit  avoir 
grand  foin  de  les  y  difpofer,  parce 
que  les  plantes  voifines  gagneront 
les  pareffeufes  de  vîteffe  &  les  étouf- 
feront fi  on  n'y  remédie. 

Les  arrofages  doivent  être  donnés 
au  befoin  j  ils  contribuent  beaucoup 
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à  rendre  les  pois  plus  tendres  & 
plus  délicats. 

On  récolte  les  pois  en  vert  &  en 
fec.  On  écoffe  les  premiers  quand 
ils  font  tendres,  &  on  laiflé  les  autres 
mûrir  fur  la  tige  que  l'on  arrache  de 
terre  lorfqu'elle  eft  sèche. 

Les  amateurs  deftinent  une  table 
féparée  ,  uniquement  pour  le  pro- 
curer des  femenceSjÔC  ils  ont  foin 
de  pincer  les  tiges  lorfqu'elles  ont 
paffé  leurs  premières  fleurs  ;  alors 
les  codes  qui  reftent ,  prennent  plus 
de  nourriture  &  le  pois  eft  mieux 
nourri. 

z.  De  la  culture  des  pois  dans  les 
champs  relativement  aux  grains.  Les 
jardins  ne  fourniroient  pas  la  quan- 
tité fufïïfante  de  pois  verts  &  de 
pois  fecs  que  l'on  confomme  dans 
les  grandes  villes;  il  faut  recourir  aux 
champs  6c  travailler  en  grand.  On 
choifit  pour  cet  effet  les  pois  commun , 
carré  vert ,  vert  d'Angleterre ,  le  normand , 
&c.  ,  &  on  sème  aux  époques  indi- 
quées ci-deffus  ,  afin  de  prolonger  la 
jouiffance  de  ces  légumes. 

Leur  culture  fe  réduit  à  labourer 
pluiieurs  fois  le  fol ,  à  Fémietter  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ,  ce  que  l'on 
obtient  facilement  fi,  lorfqn'on  la- 
boure ,  la  terre  n'eft  ni  trop  humide , 
ni  trop  sèche,  à  moins  qu'elle  n'ait 
été  piéîinée  pendant  l'hiver  par  les 
troupeaux  ;  dans  ce  cas  on  doit  mul- 
tiplier davantage  les  coups  de  charrue 
&  le  croifage.  J'ai  vu  de  bons  cul- 
tivateurs donner  un  bon  coup  de 
bêche  fur  toute  la  longueur  du  fé- 
cond fillon  ,  du  quatrième  ,  du 
fixième  &  ainfi  de  fuite  ;  ils  font 
affinés  par  ce  moyen  de  fe  procurer 
de  bonnes  récoltes.  11  réfulte  de  ce 
travail  que  chaque  fillon  portant 
un  piçd  de  largeur  ,   &  ne  femant 
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que  dans  le  fécond  &  quatrième  , 
ècc.  les  plantes  fe  trouvent  efpacées 
d'un  bon  pied,  &  le  fillon  vide  lert 
de  chemin  par  où  paffe  l'ouvrier 
qui  va  chauffer  les  pois  au  befoin  , 
ou  en  taire  la  récolte  quand  ils  iunt 
verts. 

Un  enfant  ou  une  femme  fuivent 
l'homme  qui  bêche;  ils  ouvrent  avec 
la  main  dans  le  terrain  travaillé  à 
la  bêche ,  une  petite  foffe  de  deux 
pouces  de  profondeur  ,  dans  laquelle 
ils  jettent  deux  à  trois  pois  qu'ils 
recouvrent  avec  la  même  terre;  ils 
obfervent  encore  que  les  foffes  du 
fécond  iillon  (oient  difpofées  en 
quinconce  relativement  à  celles  du 
quatrième,  fixième,  &c.  Il  en  rétulte 
que  les  plantes  ont  beaucoup  plus 
d'air  &c  qu'elles  en  profitent  mieux  , 
car  les  pois  n'aiment  pas  à  être 
étouffés  ;  auffi  plufieurs  bons  culti- 
vateurs ne  les  sèment  dans  les  pe- 
tites foffes  qu'à  dix-huit  pouces  les 
unes  des  autres  ,  fur  la  longueur  du 
fillon  ;  &c  ce  dernier  parti  eft  fort 
avantageux. 

Lorfque  les  plantes  ont  quatre  à 
fix  feuilles,  on  farcie  rigoureufement 
&  on  les  chauffe  ;  opération  qui  fe 
répète  jufqu'à  trois  fois  ,  &  ce  travail 
eft  toujours  utile. 

Si  le  pays  procure  abondamment 
de  rames  Ù.  à  bon  marché  ,  il  con- 
vient de  ramer  les  pois  du  champ 
entier  ;  fi  le  bois  eft  rare  &  cher  , 
on  fe  contente  de  planter  un  petit 
échalas  dans  chaque  foffe  ,  contre 
lequel  on  attache  doucement  les 
tiges  avec  de  la  paille  de  feigle  ; 
fi  le  bois  eft  très-rare  &C  très-cher, 
on  s'en  paffe  &  on  ne  sème  alors 
que  les  efpèces  dont  les  tiges  s'é- 
lèvent le  moins,  &c  au  fécond  petit 
labour  ,  on«  les  entrelaffe  les  unes 
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dans  les  autres  afin  qu'elles  fe  fou- 
tiennent  auffi  droites  qu'il  leur  eft 
pofiible. 

Quant  à  l'époque  des  femailles 
de  ces  pois ,  on  l'a  indiquée  plus 
haut  ,  mais  d'une  manière  générale, 
ayant  pris  le  terme  moyen  du  cli- 
mat de  Paris  pour  guide  ;  mais  on 
fent  qu'elle  dépend  de  la  faifon  & 
du  climat  que  l'on  habite.  Ainfi,dans 
les  provinces  méridionales ,  on  doit 
fe  hâter  de  femer  ,  même  en  courant 
le  rifque  de  perdre  la  femence  par 
quelque  froid  tardif  pour  le  pays  ; 
il  vaut  mieux  refemer  de  nouveau. 
Comme  la  chaleur  d'avril  y  eft 
déjà  très-forte ,  &  comme  les  pluies 
commencent  à  y  devenir  rares  dans 
cette  faifon  ,  les  pois  germeroient , 
mais  ils  fleuriroient  &c  fruiteroient 
très-mal.  Ce  légume  aime  une  cha- 
leur douce,  tempérée,  &  une  terre 
légèrement  humide ,  effets  très-rares 
pour  peu  que  la  faifon  foit  avancée. 

Ce  n'eft  que  dans  les  alentours  des 
villes  que  l'on  récolte  les  pois  en  vert 
pour  les  porter  au  marché  ,  ou  tout 
au  plus  pout  la  confommation  de  la 
métairie.  La  vraie  récolte  eft  celle 
des  pois  fecs.  Elle  s'annonce  par  la 
defficcation  de  la  tige.  Alors  on  l'ar- 
rache de  terre  ,  on  la  tranfporte 
fous  des  hangars  éloignés  ou  in- 
terdits aux  poules  &  aux  pigeons  où 
elle  achève  de  fécher.  Parvenue  au 
point  néceffaire  ,  des  enfans  en  dé- 
tachent les  coffes ,  les  ouvrent  ,  6c 
jettent  les  pois  dans  des  paniers. 
Cette  méthode  n'eft  pas  bien  expé- 
ditive ,  mais  elle  conferve  les  feuilles 
fur  les  tiges  qui  deviennent  un  four- 
rage excellent  pour  toute  efpèce 
d'animaux.  Si  la  récolte  eft  abon- 
dante ,  on  bat  les  tiges  comme  les 
gerbes  de  blé.  Rien  n'eft  perdu,  à  la 
X  2 
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vérité,  mais  prefque  la  totalité  des 
feuilles  eft  brifée  &  ne  fait  plus  au- 
tant de  profit. 

Il  ne  refte  plus  à  parler  que  du 
pois  nain  ,  n°.  12.  Ce  pois  n'eft  pas 
d'excellente  qualité,  mais  il  produit 
en  abondance  &C  on  le  vend  très-bien 
dans  les  grandes  villes.  Son  grand 
avantage  eft  de  n'avoir  befoin  ni  de 
rames,  ni  de  tuteurs  ,  &  de  fruiter 
beaucoup.  Sa  coffe  eft  bien  fournie  ; 
on  le  sème  &c  on  le  travaille  comme 
les  autres  ;  ce  pois  eft  beaucoup 
cultivé  dans  les  environs  de  Lyon. 

3 .  De  la  culture  des  pois  relativement 
au  fourragt.  Après  avoir  labouré 
les  champs ,  croifé  &  recroifé  avec 
la  charrue  ,  on  sème  fort  dru  &c 
par  préférence  les  pois  qui  produifent 
naturellement  plufieurs  tiges.  Ici  il 
ne  s'agit  plus  de  récolter  des  grains  , 
mais  un  fourrage  abondant.  Cette 
culture  ne  peut  guère  avoir  lieu 
dans  nos  provinces  trop  méridionales  ; 
mais  elle  eft  d'un  très- grand  fecours 
dans  celles  du  centre  &C  du  nord 
du  royaume.  On  sème  après  avoir 
donné  le  dernier  labour*  &C  on  herfe 
auffitôt.  Le  pois  ne  tarde  pas  à  germer , 
à  produire  des  tiges  qui  étouffent 
toute  efpèce  de  mauvaife  herbe.  Ce 
champ  ne  demande  plus  aucun  loin. 

On  peut  couper  ou  faucher  par 
parties ,  dès  que  les  tiges  font  afTez 
hautes ,  afin  de  procurer  une  bonne 
nourriture  aux  agneaux  &  aux  brebis 
qui  nourriffent.  Dans  tout  autre  cas 
on  attend  pour  faucher  que  les  plantes 
foient  dans  leur  plus  grand  état  de 
fleuraifon  &  qu'il  commence  un  peu 
à  paffer.  On  laiffe  ce  fourrage  étendu 
fur  le  champ  pour  le  faire  fécher, 
&  on  le  traite  comme  \tfoin.  (  Con- 
fultei  ce  mot.  ) 

Si  avec  ces  pois  on  a  femé  des 
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fèves  ,  des  pois  chiches,  des  vefces  , 
des  ers,  afin  d'établir  une  meilleure 
bourrée  &  procurer  un  lbutien  aux 
tiges  des  pois  ,  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  dragée  en  Flandre  ,  &  on 
la  fauche  à  l'époque  indiquée  ci- 
defTus. 

4.  De  la  culture  des  pois  fans 
parchemin.  Elle  ne  diffère  en  rien  des 
précédentes ,  foit  dans  les  jardins  , 
foit  dans  les  champs.  Leurs  grains  fe 
féparent  difficilement  de  la  coffe ,  &c 
fi  on  emploie  le  fléau  pour  les  déta- 
cher ,  il  y  en  refte  la  moitié ,  il  vaut 
mieux  les  écoffer  avec  les  doigts. 

CHAPITRE     III. 

Des  propriétés  des  Pois. 

Propriétés  économiques.  On  peut 
regarder  les  pois  comme  un  des  lé- 
gumes les  plus  précieux ,  rien  n'eft 
perdu.  Son  grain  ,  foit  en  vert ,  foit 
en  {ec,  fert  de  nourriture  à  l'homme, 
&  en  fec  il  tient  lieu  d'avoine  aux 
animaux.  On  mange  la  coffe  des 
pois  fans  parchemin;  &  même  celle 
des  pois  à  parchemin  donne,  après 
que  le  grain  en  a  été  léparé ,  une  purée 
très-bonne,  mais  qui  diffère  de  celle 
fournie  par  le  pois  même.  On  jette 
ces  coffes  dans  de  l'eau  où  on  les 
laiffe  bouillir  jufqu'à  ce  que  l'on 
fente  que  la  pulpe  fe  détache  du 
parchemin  ;  alors  on  écoule  l'eau , 
on  laiffe  un  peu  refroidir  les  coffes, 
on  tord  enfuite  le  tout  dans  un  linge 
fort  &  à  tiflu  peu  ferré.  La  pulpe 
fe  fépare  &  tombe  dans  un  vafe 
placé  pour  la  recevoir  ,  &  le  par- 
chemin refte  fec  dans  le  linge.  Cette 
purée  fait  de  très-bonnes  foupes  au 
gras  ou  au  maigre.  Si  on  ne  veut  pas 
en  retirer  ce  parti  économique ,  on 
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donne  les  cofles  aux  vaches ,  &  cette 
nourriture  augmente  leur  lait.  Les 
tiges  fraîches  ou  sèches  de  toutes 
les  efpèces  de  pois  font  un  excellent 
fourrage  qui  maintient  les  animaux  , 
fur-tout  les  chevaux,  en  bonne  chair. 

Le  père  d'Ardennes,  dans  fon  ou- 
vrage intitulé  ,  Annii  champêtre , 
donne  plufieurs  moyens  pour  con- 
ferver  les  pois  ,  &C  je  vais  les  tranf- 
crire. 

«  L'utilité  qu'on  retire  des  pois  a 
■  fait   rechercher  les  moyens  de  s'en 
procurer  hors  de  leur  faifon  naturelle. 
Si  on  veut  garder  les  pois  en  verdure , 
c'eft-à-dire   avec    leur    gonfle  ,    on 
choifit  les   pois  fans  parchemin  ap- 
pelés   gourmands   ou  goulus  ,  &  par 
préférence  ceux  dont  la  goufle  efl  la 
plus  large.  On  prend  Tes  plus  tendres 
dont  le  grain   n'ait  qu'un    tiers    de 
grofleur  ;   on    les   épluche  de   leurs 
nervures  ,  puis  étant  ainfi  préparés  , 
on  en  fait  avec  du  fil  des  liafles  qu'on 
jette  dans  l'eau  bouillante  pour  les  y 
laifler  environ  cinq  ou  fix  minutes , 
après    quoi    on    les  en   retire    pour 
les   pafler  tout  de  fuite  dans  l'eau 
fraîche;  étant  refroidis,  on  les  expofe 
au  grand  air  &  au  vent  ,  mais  non 
au    foleil  qui   les    bruniroit   &    les 
noirciroit.  On    les  vifite  de  temps 
en  temps  &  on  les  remue  pour  éviter 
qu'ils  ne   moiliflent.  Lorfqu'ils  font 
iuffifamment  reffuyés   &  bien  fecs  , 
on  les  enferme  dans  des  boîtes  ou 
dans  des  lacs   de   papier.  Pour  s'en 
fervir,  il  faut  les  faire  revenir  dans 
l'eau  tiède  pendant  quelques  heures, 
&    les   faire   cuire    dans    la    même 
eau.  » 

»  Si  on  veut  garder  les   pois  en 


grains, 


faut  les  choifir  bien  tendres. 


îvlettez-les,  dès  qu'ils  feront  écoflés, 
dans   l'eau   bouillante  ;  après  qu'ils 
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auront  fait  un  bouillon ,  retirez-les 
6c  paflez-les  ,  comme  on  l'a  dit,  dans 
l'eau  fraîche  ;  expofez-les  enfuite  au 
grand  air  &  à  l'ombre  fur  une 
nappe  blanche  ,  obfervant  de  les 
remuer  de  temps  en  temps ,  &  même 
de  changer  cette  nappe  fi  elle  eft 
trop  mouillée.  Quand  ils  font  bien 
iecs  on  les  ferre  comme  les  autres, 
&c  on  les  garde  en  lieu  fec  pour  en 
ufer  comme  il  a  été  dit.  » 

»  Pour  conferver  les  pois  contre 
le  charançon  qui  les  ronge  inté- 
rieurement ,  on  met  les  légumes, 
auiïitôt  qu'ils  font  récoltés,  dans 
un  four  tant  foit  peu  chaud  ;  ce 
qui  fait  périr  les  infeftes  en  quel 
degré  d'accroiflement  qu'ils  fe  trou- 
vent. Ces  grains  ainfi  échauffés  con- 
fervent  leur  intégrité  &  ne  con- 
tractent rien  de  dégoûtant  quoiqu'ils 
perdent  quelque  chofe  de  leur  bonté... 
On  peut  encore  les  jeter  dans  l'eau 
bouillante  ,  les  verfer  enfuite  dans 
l'eau  froide  &  fe  hâter  de  les  faire 
lécher.  » 

»  Lorfqu'on  veut  garder  des  pois 
pour  femer,  on  fe  contente  de  les 
faire  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  l'eau  très  -  froide  ;  puis 
on  les  fait  lécher  au  plutôt  à  l'ombre  ; .. 
il  vaut  encore  mieux  placer  les  pois, 
auflitôt  après  leur  récolte ,  dans  un 
lieu  non  humide,  mais  ti  es -froid, 
afin  que  l'œuf  dépof'é  dans  l'intérieur 
n'y  trouve  pas  le  degré  de  chaleur 
néceflaire  à  fon  développement  ;  ainlî 
on  doit  agir  pour  la  conlervation  des 
pois  comme  pour  celle  de  l'œuf  du 
vers- à-foie  ,  appelé  graine.  (  Confulte^ 
ce   mot.  ) 

Propriétés  médicinales.  L'école  de 
Salerne  dit ,  funt  bona  pifufatis,  no- 
civa  cum  pelle.  Les  pois  font  en  gé- 
néral nourriflans,  venteux,  fur-toût 
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avec  la  peau  ;  appliquée  extérieure- 
ment la  farine  en  efl  réfolutive,  émol- 
liente,  on  s'en  fert  en  caîaplafme. 

POISON.     MÉDECINE    RURALE. 

On  appelle  ainfi  tout  ce  qui ,  étant 
appliqué  extérieurement  ,  ou  pris 
intérieurement,  peut  éteindre  les  fonc- 
tions vitales  ,  ou  mettre  les  parties 
folides  &c  fluides  hors  d'état  de  con- 
tinuer l'ordre  &  l'exécution  de 
leurs  mouvemens. 

Les  trois  règnes  de  la  nature  four- 
nifTent  des  poifons.  Ceux  que  fournit 
le  règne  animal  ont  une  grande  ac- 
tivité ,  &  font  très-nombreux.  Ils  ne 
peuvent  être  communiqués  que  par 
la  morfure  ,  ou  la  piqûre  d'un  animal 
venimeux.  (Voy.  Piqûre,  Morsure  , 
&  Rage.  ) 

Le  règne  végétal  en  fournit  auffi 
un  allez  grand  nombre ,  qui  rentre 
dans  la  clafTe  des  remèdes  narcotiques 
ftupcfians  ,  tels  que  l'opium  &  fes 
différentes  préparations  ,  la  pomme 
épineufe ,  l'eau  diflillée  du  laurier- 
cerife  ,  la  morelle  ,  l\iconitum  ap- 
pelé en  françois  napd ,  la  ciguë , 
la  bella-done  ,  la  jufquiame  &  dif- 
férentes efpèces  de  champignons. 
Tous  ces  poifons  font  en  général 
beaucoup  moins  énergiques  que  ceux 
du  règne  animal  ;  on  en  voit  néan- 
moins en  Amérique  dont  les  effets 
6c  l'aclion  font  beaucoup  plus  forts. 
Tels  font  ceux  dont  les  naturels  du 
pays  fe  fervent  pour  empoifonner 
leurs  flèches  lorfqu'ils  font  la  guerre 
aux  nations  étrangères  ;  on  fait 
que  les  bleffures  en  font  prefque  tou- 
jours mortelles. 

Le  règne  minéral  donne  des  poi- 
fons très-âcres  &  très-corrofifs,  tels 
que  l'arfenic  ,  le  fublimé  corrofif , 
l'orpiment,  l'eau  forte,  les  vapeurs 
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minérales ,  le  plomb  &  (es  différentes 
préparations  ,  le  cobalt  ,  &  le  vert- 
de-gris. 

On  ne  peut  défavouer  que  la 
plupart  des  fymptômes  caufés  par 
les  poifons  ne  foient  équivoques  ,  Sz 
ne  puiffent  appartenir  à  une  infinité 
d'autres  caufes  très  -  variées ,  lors- 
qu'on les  confidère  féparément  dans 
ceux  qu'on  foupçonne  avoir  été  em- 
poifonnés.  Mais  la  réunion  ,  ou  l'en- 
femble  de  ces  mêmes  fignes  n'a  pas 
ce  défaut  ;  qu'on  les  confidère  col-, 
leftivement,  ils  auront  la  force  de, 
l'évidence. 

Avant  d'adminiftrer  les  remèdes 
propres  à  arrêter  l'effet  des  poifons, 
il  faut  interroger  les  perfonnes  qui 
en  ont  avalé  ;  s'affurer  avec  elles 
fi  l'aliment  folide  ou  liquide  , 
qui  a  fervi  de  véhicule  au  poifon , 
avoit  fon  goût  ordinaire  ;  fi  elles 
ont  fenti  de  l'ardeur  ,  de  l'irritation, 
ou  une  féchereffe  extraordinaire  dans 
le  trajet  de  l'cefophage  ;  fi  elles  ont 
éprouvé  un  fentiment  de  reflerrement 
&C  de  gêne  dans  ces  mêmes  parties; 
fi  elles  ont  eu  de  fréquentes  envies 
de  vomir,  des  foiblefTes,  des  maux 
de  cœur  ;  fi  bientôt  après  qu'elles  l'ont 
avalé, elles  n'ont  pas  reffentidans  une 
partie  du  bas-ventre  une  chaleur  plus 
forte  que  par-tout  ailleurs  :  fi  elles  font 
tourmentées  de  la  foif ,  s'il  y  a  eu 
fuppreffion  d'urines,  difficulté  de  res- 
pirer ,  effoufflement  extraordinaire; 
s'il  y  a  eu  des  tranchées,  &  des  éprein- 
tes  très-fortes. 

Tous  ces  fignes  ne  font  pas  fuf- 
fifans  pour  cara&érifer  un  véritable 
empoilonnement ,  on  doit  encore  y 
joindre  tous  ceux  que  M.  Albertini 
a  raffemblés  ,  &  dont  il  nous  a  laiffé 
l'énumération.  Nous  allons  les  rap- 
porter tous,  &  nous  commencerons 
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par  le  météorifme  extraordinaire  & 

douloureux  du  bas-ventre  ,  les  lyn- 
OOpes,  la  promptitude  dans  le  chan- 
gement de  la  manière  d'être  ;  les 
renvois  fétides  ,  le  vomiflement  de 
matières  notaires  &  atrabilaires  ; 
la  roideur  ,  6c  le  refroidiffement 
extrême  des  membres  ;  une  fueur 
froide,  vifqueufe,  ou  puante;  l'œ- 
dématie  du  col  &  de  la  face  ,  les 
yeux  laillans  &  hagards,  la  foiblefle, 
l'abattement  ,  l'irrégularité  ,  l'inéga- 
lité ,  6c  l'intermittence  du  pouls  ; 
l'inflammation  de  la  bouche  &:  du 
goficr,  6c  la  gangrène  de  ces  parties; 
les  vertiges  fréquens,  le  délire,  les 
convulfions ,  la  pro  ltration  des  forces , 
le  tremÊlement  du  cœur ,  la  paralyfie , 
la  fhipeur  des  organes,  la  noirceur, 
l'enflure  ,  la  rétraction  ou  l'inverfion 
des  lèvres. 

Ce  ne  font  point  encore  là  tous  les 
effets  du  poifon  pris  intérieurement, 
il  produit  encore  l'œdématie  gé- 
nérale du  corps  ,  des  éruptions  fur 
la  peau,  qui  deviennent  noires,  ou 
livides  ,  ou  pourprées  ;  la  lividité 
des  ongles  ,  la  perte  des  fens ,  les 
palpitations  ,  des  hémorragies ,  des 
ardeurs  d'urine. 

On  obferve  quelquefois  des  vo- 
rniflemens  extraordinaires  ,  Se  des 
cours  de  ventre  exceflifs  ,  des  dou- 
leurs de  reins  infupportables  ,  la  voix 
devient  rauque  6c  plaintive.  On 
obferve  auflî  un  reflerrement  extra- 
Ordinaire  de  la  poitrine  ,  la  puanteur 
du  corps,  une  abondante  falivation. 

Après  un  détail  auflî  exaft  des 
lignes,  &  des  effets  qu'occafionnent 
les  poifons  ,  il  ne  doit  pas  être  in- 
différent de  faire  connoitre  ceux 
qu'ils  produisent  dans  l'intérieur  ,  & 
de  l'exiftence  defquels  on  ne  peut  fe 
convaincre  que  par  l'ouverture  des 
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cadavres.  En  premier  lieu  ,  on  trouve 
les   figni  plus    évidens    d'une 

forte  inflammation  qui  a  précédé 
l'état  de  g  te  qui  exifte  dans  le 

goficr  ,  r«e(o])i..,gr,  l'eltomac,  le  py- 
lore ,  Se  le  refte  du  tube  înteflinal. 
Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  trous 
&  autres  déchirures  dans  l'etlomac  , 
&  le  poifon  même  niché  en  partie 
dans  quelque  recoin  ;  du  fang  noir 
&  fétide  extravalé  dans  le  bas- 
ventre  ;  le  péricarde  rempli  d'une 
matière  faoieufe  &  très-corro(ive  ; 
les  autres  vifeères  contenus  dans  la 
matrice  ramollis ,  ôc  dans  un  état 
de  diflblution,  quelquefois  parfemés 
d'hydatides,  de  puftules  ,  de  tâches 
de  différentes  formes  ou  couleur; 
le  cœur  flafque  &  très  -  racorni  ; 
le  fang  qu'il  contient  très-noir  , 
&C  prelque  folide.  Le  foie  gâté  , 
noirci  ,  &  un  engorgement  dans 
toute  fa  fubftance.  Une  tuméfaction 
extraordinaire  dans  les  organes  de 
la  génération. 

Hcbcnflrt'u  regarde  la  féparation 
du  velouté  de  l'titomac  comme  le 
plus  infaillible  des  fignes  du  poifon. 
On  n'a  pas  plutôt  avalé  de  l'arfenic 
qu'on  refient  tout  de  fuite  une 
chaleur  brûlante  dans  l'intérieur  de 
l'eftomac  &  du  refte  des  inteflins, 
avec  une  foif  inextinguible.  Les  ma- 
lades font  tourmentés  d'un  vomifle- 
ment très-fort ,  auquel  fuccèdent  des 
anxiétés  ,  des  toiblefles  ,  6c  ils  tom- 
bent en  fyncope  ;  un  grand  froid 
s'empare  de  leurs  extrémités  ;  le 
hoquet  furvient  ;  il  arrive  quel- 
quefois un  vomiflement  de  matières 
atrabilaires  ,  &c  des  felles  très- 
noires  6c  très-fétides  qui  font  tou- 
jours des  fignes  avant  -  coureurs 
d'une  mort  prochaine. 

On  ne  doit  pas  s'endormir  fur  le 
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choix  &i  l'emploi  des  remèdes  qu'il 
faut  adminiftrer,  i°.  pour  diminuer 
&  affaiblir  la  force  du  poifon  ;  i°. 
pour  en  procurer  la  plus  prompte 
évacuation  poflible;  3°.*pour  neu- 
tralifer  les  portions  qui  peuvent 
féjourner  dans  l'eftomac  &C  autres 
vifcères. 

i°.  On  fera  boire  abondamment 
de  l'eau  chaude  avec  de  l'huile  d'olive, 
à  ceux  qui  auront  avalé  du  poifon  ;  à  la 
place  de  l'huile  ,  on  pourra  donner 
le  lait  pris  en  très-grande  quantité, 
ou  du  beurre  frais  fondu  &  étendu 
dans  une  tifanne  mucilagineufe  , 
telle  qu'une  infulîon  de  graine  de 
lin,  de  racine  de  guimauve;  par 
le  moyen  de  ces  remèdes  ,  on 
parvient  à  ém  ourler  l'activité  de 
l'arfenic,  on  prévient  &  on  s'oppoie 
à  l'érofion  qu'il  pourroit  exciter 
fur  les  tuniques  intérieures  de  l'efto- 
mac &c  des  autres  vifcères. 

On  excite  même  par  ces  boirions 
le  vomiffement.  Si  néanmoins  il 
n'étoit  pas  efficace,  &  qu'il  eût  lieu 
d'une  manière  incomplète  ,  on  le 
provoquera  en  donnant  aux  malades 
une  dole  aflez  forte  d'ipecacuana , 
ou  bien  quelques  cuillerées  d'oxi- 
mel,  ou  de  vinaigre  fcillitique  avec 
l'eau  qu'il  boit.  On  lui  fera  prendre 
fouvent  des  lavemens  émolhens  & 
huileux. 

Si  le  pouls  eft  fort ,  &  les  dou- 
leurs vio'entes  ,  fans  foiblefles  ,  ni 
fyncopes,  on  peut  faire  faignerdu  bras 
le  ma'ade  ;  on  peut  faire  ufage  du 
loock  blanc  de  la  Pharmacopée  de 
Paris,  ou  de  celui  dont  nous  allons 
donner  ici  la  formule  ,  &c  que  l'ex- 
périence à  montré  très -propre  à  ab- 
f'orber  les  particules  corrofives  du 
poilon.  Prenez  d'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  trois  onces;  d'écaillés  d'huîtres 
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préparées ,  trois  dragmes  ;  de  gomme-" 
adragant  diflbute  dans  de  l'eau  ,  demi- 
once  ,  &  battue  avec  deux  jaunes 
d'œufs;  de  firop  de  guimauve,  une 
once  ;  mêlez  le  tout  enfemble  pour 
faire  un  loock.  On  en  donnera  au 
malade  deux  ou  trois  cuillerées  à 
la   fois. 

Si  enfin  ces  fubftances  n'émouflent 
point  la  caufticité  du  poifon  ,  on 
fera  fondre  dans  la  boiffon  un  gros 
par  pinte  de  fel  alcali  de  foude,  ou 
de  tartre  ;  &  fi  l'on  ne  pouvoit  fe 
procurer  de  ce  fel  aflez  promptement , 
on  prendroit  fept  à  huit  poignées  de 
cendres  que  l'on  jetteroit  dans  une 
pinte  d'eau  chaude,  &  après  les  avoir 
agitées  &  laifle  précipiter,  on  feroif. 
boire  de  cette  eau  alcalifée,  éclaircie 
avec  l'addition  d'un  peu  de  fucre.  On 
peut  encore,  dans  ce  cas  ,  faire  fondre 
du  favon  râpé  dans  de  l'eau  chaude  de 
rivière ,   ou  de  pluie. 

Lorfque  l'inflammation  eft  par- 
venue à  un  certain  degré  ,  l'eau  de 
poulet ,  le  petit  lait ,  l'infufion  de 
mauve,  les  fomentations  émoilientes 
deviennent  néceflaires.  Mais  ces  fe- 
cours  adminiftrés,  on  fe  procurera 
le  plutôt  poflible  de  l'hépar  ,  foit 
calcaire,  foit  falino-alcalin,  foit  mar- 
tial ,  faits  par  fufion.  M.  Navier ,  dans 
fon  excellent  Ouvrage  des  Contre- 
poifons  de  farfenic  ,  du  fublimi  cor- 
rofîf,  &c.  a  fort  bien  obfervé  que 
les  hépars  obtenus  par  fufion  ,  étant 
plus  chargés  de  foutre  ,  convenoient 
mieux  lorfque  le  poifon  étoit  encore 
dans  les  premières  voies. 

On  en  fera  fondre  un  gros  dans 
chaque  pinte  d'eau  ,  un  peu  plus  , 
un  peu  moins  ,  félon  que  le  malade 
pourra  en  boire  plus  facilement,  car 
il  faut  qu'il  en  boive  abondamment. 
Il  eft  efîentiel  qu'il  le  boive  bien 

chaud „ 
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chaud;  s'il  étoit  froid,  la  décompo- 
fition  de  l'hépar,  &  fon  union  avec 
l'arfenic  fe  feroit  plus  difficilement. 

Ou  y  ajoutera  du  lucre  ou  de  la 
rcgliffe  ,  avec  du  iîrop  de  capil- 
laire &  de  guimauve  ;  li  les  ma- 
lades ne  pouvoient  furmonter  leur 
répugnance  à  boire  de  ces  hipars 
liquides,  on  les  leur  donneroit 
bols  ou  mêlés  avec  de  la  confiture 
non  acide. 

Lorfquon  eft  parvenu,  par  l'em- 
ploi de  tous  ces  antidotes  ,  a  brider 
l'action  du  poif'on,  &  à  en  empêcher 
k  mauvais  effet  ,  on  doit  prderire 
aux  ma'ades  la  diète  ladée  pour  toute 
nourriture ,  &  leur  interdire  l'iifage  du 
vin  &  de  la  viande  ,  &  quand  ils 
auront  allez  de  force  pour  voyager, 
on  les  enverra  prendre  (ur  les  fources, 
les  eaux  minérales  chaudes  fulphu- 
reuies,  telles  que  celles  deBarèges, 
de  Bourbon  ,  de  Coterets.  Leur  ul'age 
eft  très-propre  à  vaincre  les  obftacles 
qui  peuvent  exiflcr  dans  les  organes 
intérieurs  ,  &  à  les  débarraffer  des 
parties  hétérogènes  qui  pourroient 
à  la  longue  leur  devenir  nuifibles. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
l'empoifonnement  occafionné  par  le 
fublimé  corrofif,  le  vert  -  de  -  gris, 
le  plomb  &  fes  différentes  prépara- 
tions, &par  les  champignons,  nous 
renvoyons  le  lecleur  à  chacun  de 
ces  mots  en  particulier.  M.  AMI. 

POISSON.  (Foyei  Etang.) 

POITRINE.  Médecine  Rurale. 
On  comprend  communément  fous 
ce  nom  ,  dit  M.  Vinslou  ,  tout 
ce  qui  répond  à  l'étendue  du  fter- 
num  ,  des  côtes  &  des  vertèbres  du 
dos  foit  en  dedans  foit  en  dehors. 

On  divile  la  poitrine  en  partie 
Tome  ylli. 
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antérieure  ,  en  partie  poftérieure  , 
ronnue  fi  is  le  nom  de  dos,  6c  en 
p  nies  latérales     i  Amplement 

C°'eS'   ^,C'"  '  cn  Cotc  c'r°ir> 

&  en  cù.é  gauche. 

Les  parties  externes  qui  forment 

cette  cavité,  font  la  peau,  la  graiffe, 

les  mamelles,   les mufcles  furcoftaux 

&  intercoftaux  ,  le  fternum  ,  les 
os  qui  forment  les  côtes,  les  douze 
vertèbres  du  dos,  le  diaphragme. 

Les  parties  internes  que  cette  ca- 
vité renferme,  font  i°.  cette  mem- 
brane appelée  plèvre  qui  cn  ta- 
pifle  tout  l'intérieur  &  qui  le  trouve 
partagée  en  deux  cavités  latérales, 
par  une  cloifon  membraneufç  appe- 
lée médiajlin  qui  n'eft  qu'une  pro- 
duction ou  une  duplicature  de  la 
plèvre.  20.  Les  poumons  ,  le  péri- 
carde, le  cœur,  l'artère  aorte,  ['ar- 
tère pulmonaire,  les  veines  pulmo- 
naires, le  canal  thorachicute,  la  veine 
cave  fupérieure,  la  veine  cave  infé- 
rieure, la  veine  a^/gos,  la  plus  grande 
partie  du  thymus,  enfin  la  plus  grande 
partie  de  l'eelophage.  La  poitrine  eft 
donc  cette  cavité  qui  renferme  les 
organes  les  plus  effentiels  à  la  vie; 
eft-ce  pour  cette  raifon  qu'elle  eft 
la  p'us  en  butte  aux  maladies? 

Cette  cavité  chez  les  uns  peut 
être  foible  ,  &  même  manquer  par 
un  vice  de  conformation.  De  là  naît 
cette  difpolition  qu'ils  portent  en 
venant  au  monde,  à  contracter  cer- 
taines maladies  qui  attaquent  le  paren- 
chyme du  poumon  ,  ou  de  tout 
autre  vifeère;  tels  que  la  pulmonie, 
l'hémopthyfie,  l'afthme  ,  les  palpita- 
tions de  cœur  ,  la  confomption  & 
certaines  autres  maladies  qui  ne 
ruurîent  le  plus  iouvent  que  par  la 
mort  de  ceux  qui  en  font  attaques: 
comme  nous  ayons  déjà   parle  de 
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toutes   ces   maladies  ,   nous  y  ren- 
voyons le  lecteur.  M.  AMI. 

POIVRE  D'INDE  ou  de  GUINÉ£, 
ou  POIVRE  LONG  ,  ou  CORAIL 
DES  JARDINS.  Tournefort  le  place 
dans  la  feptième  feclion  de  la  fé- 
conde claffe,  qui  renferme  les  herbes 
à  fleur  en  rofette,  dont  le  piftil  de- 
vient un  fruit  mou  &c  charnu.  Il 
l'appelle  capficum  Jlliquis  longis  pro- 
pehdtntilus.  Von- Linné  le  claffe  dans 
la  pentandrie  monogynie  ,  &C  le 
Eomm*1   capjîcum  annuum. 

Fleur  ;  petite ,  d'une  feule  pièce , 
découpée  en  rofette  par  cinq  fegmens 
pointus  &c  refléchis  en  dehors. 

Fruit;  baie  fans  pulpe,  à  deux 
loges,  longue  de  deux  à  trois  pouces 
&.  fou  vent  plus  fuivant  la  culture; 
arrondie  en  forme  d'oeuf ,  d'un  rouge 
de  corail  dans  fa  maturité.  Les  (e- 
mences  petites,  aplaties  ,  de  couleur 
jaune-paille,  &  en  forme  de  rein. 

Faillies  ;  luifantes ,  Amples ,  très- 
entières  ,  foutenues  par  de  longs 
pétioles. 

Racine;  rameufe,  fibreufe. 

Port;  tige  d'un  à  deux  pieds  de 
hauteur  ,  herbacée  ,  rameufe  ;  les 
fleurs  font  oppofées  aux  feuilles , 
ioutenues  pour  l'ordinaire  par  de  longs 
péduncules  ,  les  fruits  font  inclinés 
vers  la  terre,  &c  les  feuilles  alterna- 
tivement placées  fur  les  tiges. 

Lieu  ;  originaire  des  Indes  ,  cul- 
tivée dans  nos  jardins;  la  plante  eft 
annuelle. 

Cultun;  dans  la  majeure  partie  de 
nos  provinces  du  nord  ,  on  ne  cul- 
tive cette  plante  que  pour  la  déco- 
ration des  potageis  ,  parce  que  la 
couleur  rouge  ÔC  brillante  de  fon 
fruit  contrarie  trts-b'.en  avec  le 
brun  luifant  de  fes  feuilles.  Il  n'en 
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eft  pas  ainfi  dans  les  provinces  d* 
l'intérieur,  fon  fruit  dans  la  maturité 
&  quand  il  eft  fec ,  tient  complètement 
lieu  de  poivre  dans  les  cuifincs  des 
grandes  &  petites  fermes.  Dans  nos 
provinces  du  midi ,  leurs  habitans 
préfèrent  un  poivron  à  l'oignon  & 
à  l'ail  pour  le  repas  du  matin.  Le 
poivron  eft  ce  fruit  encore  petit 
&c  vert ,  &  qui  n'a  pas  encore  changé 
de  couleur.  Lorfque  fa  robe  a  pris 
la  teinte  du  corail  ,  il  ne  fert  plus 
que  pour  la  cuifine.  Cette  plante 
eft  au  nombre  de  celles  dont  la  cul- 
ture eft  réglée  dans  les  jardins. 

On  fe  hâte  d'en  femer  la  graine 
afin  de  jouir  de  bonne  heure  des 
poivrons.  Les  endroits  les  plus 
abrités  &  les  plus  chauds  font  choifis 
de  préférence.  On  raffemble  les  iw- 
miers  les  plus  confommés,  les  ter- 
reaux les  meilleurs  ,  pour  en  former 
une  efpèce  de  couche.  Je  dirai  pref- 
que  que  c'eft  la  feule  plante ,  après 
les  fèves ,  pour  laquelle  les  payfans 
de  Provence  &c  de  Languedoc  ne 
plaignent  pas  les  petits  foins.  Leur 
attention  va  jufqu'à  couvrir  les  femis 
s'ils  craignent  une  °elée  blanche, 
La  plus  petite  gelée  les  fait  penr. 
Les  plus  preffés  sèment  en  février, 
les  autres  en  mars ,  &  les  replantent 
dans  un  terrain  bien  fumé  &  bien 
défoncé  dès  qu'ils  ont  quatre  à  fix. 
feuilles. 

Dans  les  provinces  du  nord  ,  on 
sème  la  graine  dans  des  terrines  ,. 
caiffes  ,  pots ,  &c.  que  l'on  enterre 
dans  le  fumier  chaud  &  au  befoin 
on  couvre  le  tout  avec  des  pailkf- 
fons.  Cette  graine  germe  &  levé  fa- 
cilement ,  pourvu  qu'elle  foit  pre-ffée  „ 
ou  par  la  chaleur  qui  lui  eft  com- 
muniquée par  le  fumier,  ou  par  celle 
du  foleil.  Elle  ibuffre  ôt  languit  dès.. 


P  O  I 

que  l'une  ou  l'autre  lui  manque. 
On  sème  le  poivre  d'Inde  en  mars 
fur  couche  ,  &£  on  le  replante  à 
idemeure  ôc  en  pleine  terre  dans  le 
mois  de  mai. 

Cette  plante  n'exige  pas  un  foin 
plus  particulier  que  les  autre . 
nos  potagers.  Les  jeunes  plants  font 
efpacés  de  iz  à  18  pouces  les 
uns  Tes  autres  ,  ferfouis  au  befoiri 
&  fou  vent  arroles.  Quoique  origi- 
naire des  Indes,  cette  plante  craint 
le  gros  foleil  de  nos  provinces  du 
midi ,  (i  elle  n'eu"  pas  tenue  hum< 
£lle  ne  demande  de  la  chaleur  que 
lorfqu'on  la  sème  &  qu'elle  eft  en- 
core jeune.  Les  premières  gelées 
d'automne  la  défaillent  &  rendent 
toute  la  plante  fongueufe  &  comme 
pourrie  des  que  le  foleil  furvient. 

Propriétés  économiques.  Le  fruit 
tient  lieu  de  poivre  à  une  très-grande 
partie  des  habitans  de  ce  royaume. 
Quelques  perfonnes  font  confire  dans 
le  vinaigre  les  poivrons  ,  de  la  même 
manière  que  les  cornichons.  Les  mar- 
chands de  vinaigre  ont  grand  foin 
d'ajouter  une  certaine  quantité  de 
poivrons  murs  &  fecs  dans  leurs  bar- 
riques de  vinaigre  ,  dont  ils  aug- 
mentent fingulièrementlajW.;.  Quand 
je  dis  la  force  ,  il  ne  faut  pas  entendre 
que  ce  fruit  augmente  la  qualité  du 
vinaigre ,  mais  cette  liqueur  mixtion- 
née  eft  plus  piquante ,  irrite  plus  le 
palais  ,  6c  on  prend  mal  à  propos 
cette  irri'ntion  pour  delà  force.  Un 
tel  vinaigre  n'eft  plus  rafraîchiftant, 
il  n'eft  plus  lui  ,  c'eft  un  compofé 
échauffant  &  incendiaire  fi  la  dofe 
eil  un  peu  forte. 

Propriétés  médicinales.  Le  fruit  eft 
très-âcre  ,  brûlant  au  goût ,  un  peu 
aromatique  ,  digeftif,  incifif ,  anti- 
septique ,  déterfif ,  corroûf. 
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Les  bofaniftes  comptent  un  grand 
nombre  d'efpèces  de  capfît 

l'on    nom  in  en   An 

&  infiniment  plus  Acres  tk  p 

•  que  le  poivre  dont  on  v 
de  parler,  &  qui  ne  mérite  ce  nom 
que  par  fa  faveur  approchant  de 
celle  du  frnit  du  poivrier  qui  croît 
dans  les  grandes  Indes,  actuelle! 
dans  les  Mies  de  France,  deBourbon  , 
par  les  (oins  de  M.  Poivre  leur  in- 
tendant ,  &  dont  la  mémoire  fera 
toujours  chère  aux  perlonnes  qui  ne 
fe  contentent  pas  d'aimer  le  bien  , 
mais  qui  le  font  malgré  les  cabales 
&  les  periécutions.  Je  ne  parlerai 
point  de  cet  arbre ,  parce  que  nous 
ne  pouvons  le  cultiver  en  France  ; 
fa  defeription  eft  dans  tous  les  livres 
d'hiftoire  naturelle,  où  elle  eft  mieux 
placée  qu'ici.  Je  ne  parlerai  également 
pas  des  pimens  que  l'on  mange  en 
Amérique  ,  comme  on  mange  le  poi- 
vre long  en  France. 

Le   poivre   des   Indes   orientales , 
piper   nignim    ,    poivre    noir  ,   p 
album,   poivre  blanc,  que  Ver.  \ 
dans  les  boutiques,  tii  d'une  odeur 
piquante,  aromatique  &c  d'une  faveur 
acre; ..  ce  fruit  mâché  eft  échauffant, 
&  irrite  le  genre  nerveux;...  il  eftefti- 
mé,  prisintérieurement  dans  la  plûp  ut 
des  efpèces  de  maladies  de  foibleffe, 
entretenues  par  des  humeurs  pitui- 
teufes  ,    principalement  dans  le 
faut  d'appétit  par  humeurs  pituiteufes; 
fous  forme  de  cataplafme  ,&  long- 
temps appliqué  fur  les  tégiimens,  il 
les  enflamme. 

POIX.  Suc  que  Ton  retire  des  arbres 
réfineux'.  (  Confulte^  ce  qui  a  été- 
dit  aux  mots  Goudrox  ,  melezl  , 
PIN.  ) 

POLYGAMIE.    C'eft   la     viner- 
Y  z 
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troifième  claffe  du  fyftème  fexuel  de 
Linné.  Elle  renferme  les  plantes  qui 
portent  ,  ou  fur  le  même  individu  , 
des  fleurs  hermaphrodites  ,  &  des 
fleurs  d'un  feul  fexe  ,  mâles  &  fe- 
melles ;  ou  fur  deux  individus  de  la 
même  efpèce,  des  fleurs  hermaphro- 
dites &  des  fleurs  mâles  fur  l'un  , 
&  des  fleurs  hermaphrodites  avec 
des  fleurs  femelles  fur  l'autre  ;  ou 
bien  encore  des  fleurs  mâles  fur  un 
individu  ,  &  des  fleurs  femelles  fur 
un  autre  ,  &  des  fleurs  hermaphro- 
dites fur  un  troifième  individu  de  la 
même  efpèce.    A.  B. 

POLYPE.  MÉDECINE 
vétérinaire.  Nous  entendons 
ici  fous  ce  nom  une  excroiffance 
flbreule  ,  flafque  ,  fpongieufe  &£  in- 
dolente qui  fe  forme  quelquefois  , 
ou  fur  la  membrane  pituitaire  ,  ou 
fur  la  tunique  qui  recouvre  le  larinx 
&  le  pharinx;  il  fe  préfente  comme 
une  efpèce  de  chair  morte ,  dans  la- 
quelle on  apperçoit  néanmoins  des 
vaiffeatix  fanguins ,  &£  c'eft  propre- 
ment cette  excroiffance  que  les  au- 
teurs vétérinaires  ont  défignée  fous 
le  nom  de  Jour/s  ;  mais  la  bizarrerie 
de  cette  expreffion  ne  doit  pas  étonner, 
&  n'eft  qu'une  preuve  tres-ftnlible 
des  ténèbres  qui  jufqu'ici  ont  obf- 
curci   l'art  que  nous  proférions. 

L'effet  ordinaire  de  cette  tumeur 
dans  les  foffei  nafales  eft  de  s'oppoler 
plus  ou  moins  confidérablement  à 
l'entrée  &£  à  l'émiffion  de  l'air  infpiré 
&  expiré  ,  &c  lorfqu'elle  a  fon  fiége 
dans  la  gorge ,  elle  peut  s'oppoler 
encore  à  la  dégkitition ,  &  rendre 
la  refpiration  plus  ou  moins  labo- 
rieufe  ;  ces  fuites  différentes  dépen- 
dent entièrement  de  ion  volume. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  font 
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des  commotions  ,  la  fra&ure,  la 
perforation  des  os  du  nez ,  des  cor- 
nets ,  des  conques  ,  des  finus  maxil- 
laires, la  refpiration  d'un  air  échauffé 
&  d'un  air  empreint  &  chargé  de 
parties  vitrioliques ,  un  flux  très- 
long  &  très-copieux  parles  nafeaux, 
foit  à  raifon  d'une  gourme ,  foit  à 
raifon  d'un  catarrhe  ,  ou  d'une 
morfondue,  (  voye^  ces  mots)  une 
blcffure  taite  à  la  membrane  pitui- 
taire par  un  tuyau  de  paille  qui  fe 
fera  infinué  dans  l'une  ou  l'autre  des 
fofles  ,  ou  par  un  autre  corps  quel- 
conque ,  comme  un  clou  ou  autre 
inftrument  pointu  avec  lequel  un 
maréchal  ignorant  entreprend  de  fai- 
gner  un  animal  dans  ces  parties ,  Si 
alors  il  n'eft  pas  étonnant  que  cette 
membrane  féparée  &  détachée  des 
parties  ofleufes ,  forme  une  ou  quel- 
quefois plufieurs  efpèces  de  facs  tu- 
méfiés par  l'humeur  qui  fe  raflémble 
dans  fon  tiflu  cellulaire. 

Ces  fortes  de  polypes  font  ordi- 
nairement à  bafes  étroites ,  c'eft-à- 
dire  fufpendus  par  un  pédicule  ;  mais 
s'ils  font  produits  par  des  abcès  far- 
cineuxou  morveux,  (  voye[  F  a  rctn, 
Morve  )  s'ils  font  dus  aux  vices  au 
à  l'impureté  de  la  malle,  la  bafe  en 
eft  large  ,  leur  expofition  ayant  lieu 
plutôt  en  largeur  &  en  profondeur 
qu'en  hauteur;  ils  font  livides,  noirs, 
douloureux,  &  bien  loin  d'être  bénins 
comme  les  autres  ,  ils  portent  avec 
eux  tous  les  caractères  de  la  malignité, 
&c  font  bientôt  fuivis  de  la  carie  des 
os  du  nez  ,  du  fpina  acutofa  dans  les 
tables  ofleufes ,  de  l'infeclion  de  l'ha- 
leine ,  du  marafme  &  de  !a  mort, 
fur-tout  fi  l'on  entreprend  de  les 
traiter  par  des  médicamens  locaux , 
reflburces  malheureufts  &  les  feules 
le  plus  fouyent  employées  par  le  corn- 
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mtni  des  maréchaux  qui   ne  favent 

pas  que  l'extirpation  de  ces  excrnil- 
fances  en  hâte  toujours  la  renaif- 
fance  &  la  végétation  ,  &  qui ,  inca- 
pables de  faire  la  moindre  diflmdion 
des  cas,  ne  penfent  pas  que  dans  ce- 
lui-ci les  aftringens,  les  cauftiques, 
le  feu  &c  tous  les  moyens  propres  à 
réprimer  des  tumeurs  bénignes ,  &  à 
en  arrêter  les  progrès ,  ne  peuvent 
qu'irriter  ,  &  ne  fervent  qu'a  enflam- 
mer les  polypes  dont  il  s'agit,  cor- 
rompant prefque  toujours  les  parties 
adjacentes  &  voifines ,  &  exigeant 
principalement  des  remèdes  intérieurs, 
&  extérieurement  des  topiques  ano- 
dins plutôt  que  des  fubflances  fortes 
&  deltrucfives  qui  accroiffent  (ans 
cefle  le  mal,  &  multiplient  les  dé- 
sordres qui  l'occafionnent. 

Les  polypes  qui  furviennent  dans 
la  gorge  ,  peuvent  naître  d'une  expan- 
lîon  des  polypes  du  nez,  lorlqu'ils 
font  fitués  très-près  des  arrières-na- 
rines ,  c'elt-à-dire  des  orifices  pofté- 
ricurs  des  fortes  nalales  ;  ils  font 
aflez  fouvent  une  fuite  de  l'inflam- 
mation exceffive  de  l'arrière-bouche, 
ainfi  que  de  la  tuméfaction  Se  de 
l'engorgement  de  la  glande  palatine, 
de  la  velo-palatine  ,  des  arithénoï- 
diennes  ,  des  phar'mgiennes,  &c.;ils 
peuvent  encore  être  attribués  à  des 
angines  ,  à  des  aphtes  (  voye{  ces 
mots)  &  à  d'autres  ulcères  malins 
qui  les  font  placer  parmi  les  tumeurs 
d'un  genre  vraiment  dangereux. 

A  l'égard  du  prolongement  &  du 
relâchement  de  la  membrane  du 
voile  du  palais,  Se  principalement  de 
la  tunique  qui  ceint  &  qui  entoure 
le  cartilage  épiglootique  ,  prolonge- 
ment ou  relâchement  qui  pem 
être  tels  qu'ils  oppofent  un  obllacle 
au  paffage  des  alimens  folides  Se  même 
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liquides ,  il  n'en  réfulte  pas  propre- 
ment ce  que  nous  appelons  un  po- 
lype. Si  néanmoins  le  corps  ou  !e 
ligament  pulpeux  ou  onchieux  ,  dans 
lequel  le  cartilage  dégénère,  &:  par 
1(  quel  il  s'attache  à  l'angle  du  tiroïde, 
fè  tuméfie  ôes'abcède,  cette  tumé- 
faction forme  une  excroiflance  poly- 
peufe  très  redoutable  pour  les  chiens, 
ainli  qu'il  efl  prouvé  par  l'expé- 
rience. 

Le  larinx  des  volatiles  ,  fur-tout 
dans  les  poules  Se  dans  les  dindes, 
efl  très-fujet  à  ces  fortes  de  végéta- 
tions; mais  la  facilité  que  l'on  a  d'at- 
teindre dans  ces  animaux  ks  parties 
attaquées,  de  les  couper  Se  d'y  porter 
des  topiques  convenables,  en  rend 
la  prefence  bien  moins  effrayante. 

On  ne  doit  pas  confondre,  au  fur- 
plus,  la  maladie  que  nous  confidérons 
ici ,  avec  celle  à  laquelle  l'exfudatioa 
des  fluides  entre  les  deux  lames  de 
la  membrane  pituitaire,  ou  entre  cette 
tunique  6i  les  os  qu'elle  recouvre, 
peut  donner  naiflance.  La  tumeur 
s'alxède  bientôt  ;  d'ailleurs  ,  on  la 
distingue  aifément  par  le  lifle  Se  le 
poli  de  fa  furface  ,  par  l'évafement  de 
fa  bafe,  Se  par  la  fluctuation  dont  il 
efl  poffible  de  s'affurer  en  y  portant 
la  main  ,  fi  la  choie  efl  praticable  , 
ou  en  introduifant  une  fonde  aplatie, 
fi  le  mal  efl  très- profond  eu  plutôt 
trop  voilîn  des  orifices  poflérieurs 
des  foffes. 

Il  y  a  peu  de  temps  que  l'on  a  vu 
à  l'Ecole  Vétérinaire  près  de  Paris, 
deux  abcès  de  cette  cfpèce,  placés 
clans  les  deux  cavités  natales  à  !a  hau- 
teur de  la  partie  fupérieure  des  os  du 
nez;  leurs  effets  ne  difléroient  point 
de  ceux  des  polypes  ;  ils  gênèrent 
■ment  la  teipiration  qui  étoit 
très-difficile  ;  leur  ouverture  donna 
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mue  aune  grande  quantité  de  matière 
iree,  giflez  fluide  ,blimcrie.  Se  fans 
icvdeur.  Cette  évacuation  dégagea  le 
âge  de  l'air;  l'animal  expira  &; 
infpir'a  librement  ;  de  Amples  injec- 
tions d'eau  d'orge  miellée  détergèrent, 
toi .■!  ôh'dèrent  &  cicatrifèrent  proinp- 
tëment  lés   ulcères;   du. relie  1  l'état 

•  des  os  qui  rie  furent  point  à  dé- 
couvert ,  prouve  ici  que  la  collec- 
tion de  l'humeur  exfudée  s'étoit  faite 
entre  les  deux  lames  de  la  membrane 
muqueufe  ;  un  purgatif  minoratif 
termina  la  cure. 

Comment  peut-on  s'affurerde  l'exif- 
tence  du  polype  ? 

Les  fymptômes,  au  moyen  defquels 
on  peut  reconnoître  le  polype  dont 
nous  parlons  ,  font  tous  ceux  qui 
décèlent  le  défaut  de  l'entrée  de  l'air 
clans  les  poumons ,  Se  de  fon  émif- 
fion  hors  de  ce  vifeère.  Portez  la  main 
aux  ouvertures  nafales ,  vous  diflin- 
guerez  facilement  celle  qui  n'en  four- 
nit que  peu  ou  point  du  tout;  examinez 
dans  les  temps  froids  la  condenfation 
des  vapeurs  pulmonaires  qui  forment 
alors  une  ëfpèce  de  nuage  très  -  fen- 
fible  à  chaque  expiration  ,  l'orifice 
ïiafal  embarraffé  de  ce  polype ,  n'en 
laiffera  échapper  que  très-peu  ;  faites 
exer.cer  l'animal  ,  vous  entendrez  un 
-fifflement  qui  fera  la  fuite  ou  l'effet 
de  la  coilifion  de  l'air  lors  de  fon 
pàflage  dan$  les  fofles  affectées;  cette 
tcflllfron  fera  en  raifon  d'une  part , 
d<  la  célérité  de  'a  marche  de  ce  fluide, 
&  de  l'autre,  du  volume  du  polype. 
•Bouchez  un  des  nâfeaux  de  l'animal, 
vous  finirez  &  vous  connoîîrez  à  peu 
près  la  forme,  lorfqu'elle  ne  fera 
pas  à  portée  des  yeux ,  en  portant 
une  fonde  aplatie  dans  le  nez,  au 
moyen  de  laquelle  vous  en  parcour- 
rez toute  l'étendue. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  le 
polype  qui  le  prolongeoit  dans  le 
larinx  giînoit  autant  la  déglutition 
que  la  refpiration  ;  mais  fi  fa  bafe 
eft  étroite,  il  ne  doit  pas  alarmer. 
Pour  reconnoître  &  juger  de  la  fitua- 
tion  ,  de  l'étendue  &c  de  la  forme 
deceu \  qui  occupent  l'arrière  bouche, 
il  n'efl  befoin  que  de  l'infpecfion  &C 
de  l'introduction  de  la  main. 

Cura ci on.  Les  moyens  que  l'art 
fuggère  pour  la  guérifon  de  ces  fortes 
de  maux,  font  généraux  ou  particu- 
liers. Les  premiers  fe  prennent  dans 
les  altérans  &  les  évacuans  que  nous 
adminiftrons  en  breuvage  ou  en  opiat; 
ils  font  tous  relatifs  à  l'état  aefuel 
des  parties  malades  &  du  fujer. 

La  tunique  dans  laquelle  le  polype 
fiége  eft-elle  relâchée?  le  fujet  eft-il 
d'une  çonftitution  flafque  &  molle? 
ayez  recours  aux  fliptiques  ,  aux 
a'oforbans  ck  aux  martiaux.  Y  a-t-il 
rénitence  ,  douleur  &  inflammation? 
faignez ,  faites  ufage  des  délayans , 
des  nitreux  &  des  tartareu>:  en  breu- 


vage. 


La  tumeur  eft-elle  livide, fibreufe? 
fournit-elle  une  fanie  infefte  ?  em- 
ployez le  quinquina,  la  petite  cen- 
taurée ,  la  teinture  de  camphre ,  celle 
d'aloès,  §£c.  A  l'égard  des  purgatifs 
que  vous  aurez  intention  d'adminif- 
ftrer,  combinez-les  de  manière  à  rem- 
plir les  indications. 

Le  choix  des  remèdes  particuliers, 
c'clt-a-dire  de  ceux  que  l'on  applique 
extérieurement  fur  le  mal,  n'eft  pas 
moins  important.  Leur  nature  toni- 
que ,  relâchante  ,  aftringente ,  ron- 
geante ,  &c. ,  doit  être  réglée  d'après 
l'efpèce  de  polype.  La  forme  fous 
laquelle  l'on  doit  employer  ces  to- 
piques ou  médicamens  locaux  n'efl: 
pas  moins  un  effet  de  réflexion  dç 
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la    part    du    vè  e.     Celle    de 

eur  tfl  préferab     .         qu'il  y  a 
l'irritation  ;  celle  d'injection  , 
•  le  fentiment  des  |  il  moins 

exquis. 

,'t-il   de   l'op  ;    il    faut 

ore  déterminer  quelle  efl  la  mé- 
thode  à  préférer.  L'incifion*  la  catit 
t. i dation,  l'extraction  ,  la  ligature  , 
cvc. ,  l'ont  autant  de  méthodes  qui 
ont  leurs  avantages  &z  leurs  incon- 
vénient ;  Inexpérience  pouve  ni 
moins  que  la  méthode  la  plus  u*ire 
pour  guérir  le  polype  eft  de  le  couper 
toutes  les  lois  que  l'on  peut  v  at- 
teindre. Si  l'inltrument  tranchant  ne 
peut  pas  parvenir  jufqu'au  mal ,  tentez 
l'extraction  avec  des  tenettes  ou  avec 
des  pinces  moufles  par  le  bout  ; 
pouflez-les  le  plus  avant  qu'il  vous 
lera  poflible  ,  jufqu'à  la  racine  de 
la  tumeur  que  vous  laifirez  &  que 
vous  tirerez  peu  à  peu ,  en  faifant  des 
demi-tours  à  droite  Se  à  gauche;  vous 
ferez  peut-être  obligé  de  la  prendre 
à  plusieurs  lois,  mais  fi  vous  parve- 
nez à  l'arracher  en  entier ,  il  Sur- 
viendra une  hémorrhagie  que  vous 
arrêterez  en  portant  fur  la  plaie  un 
bourdonnet  lié  Si.  imbibé  d'eau  de 
rabel.  L'opération  finie ,  faites  des 
fumigations  avec  les  plantes  émol- 
lientes ,  enfuite  des  injections  avec 
du  vin  tiède ,  terminez  la  cure  avec 
des  eaux  vulnéraires  èc  deflicatives , 
&  par  un  purgatif  minoratif.  M.  T. 

POLYPÉTALE.  (  fleur)  Celle  dont 
la  corolle  eft  formée  de  pluueurs 
pièces.  On  divile  les  corolies  poly- 
pétales  en  polypétales  régulières  Si 
en  polypétales  irrégulières,  M.  Adan- 
fon  dit  avoir  obiervé  que  dans  toutes 
les  plantes  où  l'ovaire  eft  féparé  du 
calice,  où  ce  dernier  ne  fait  pas  corps 
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avec 

ci  LU 

La  fleur 

celle    dont  I 

en  croix  ,  en  rôle  ,  en  un  mot ,  dans 
une  ton,   •  airs 

pois ,  de  nt  par  c.  tr.Q 

raifon  des  aies  irrégulières. 

POLYl'ODE.  '  ancheXl  .', 

Tome  \lî,  page  674.  )  Tournefort 
le  place  dans  la  première  fection  de  la 
feizième  clafle,qui  renferme  les  herbes 
(ans  Heurs  apparentes  dont  les  fruits 
naillént  lur  le  dos  des  feuilles ,  &  il 
l'appelle  polypodium  vulgare.  V  ort- 
Linné  lui  conferve  la  même  déno- 
mination ,  Si  le  clafie  dans  la  cri,  .  - 
garnie   parmi  les  fougères. 

Fructification  ;  femblable  à  celle 
de  \a  fougère  maie.  (  Confulie\  ce  mot.  ) 
Du  coté  droit  de  la  gravure  ,  Si  au 
bas ,  on  a  deflîné  un  de  ces  tas  de  poul- 
fière  répandue  fur  le  cios  des  feuilles  , 
qui  forme  la  véritable  fructification  ; 
il  cil  grofij  au  microfeope. 

Feuilles;  ailées;  les  folioles  ob- 
longues  ,  peu  dentées,  obtules  ,  s'u- 
niflant  à  leur  bafe. 

Racine;  écailleufe ,  rampante. 

Port.  Les  pétioles  tiennent  lieu  de 
tige ,  Si  s'élèvent  de  la  racine  quel- 
quefois à  la  hauteur  d'un  pied  ;  les 
folioles  font  difpofées alternativement 
le  long  du  pétiole  qui  efl;  terminé 
par  une  foliole  impaire. 

Lieu  ;  les  fentes  des  rochers  ,  des 
murailles,  au  pied  des  vieux  arbres, 
des  chênes  fur-tout.  La  plante  et!. 
vivace. 

Propriais;  racine  inodore  ,  d'une- 
faveur  douceâtre,  légèrement  nuu- 
fçabonde,  purgati 
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l/fages.  La  racine  récemment 
cueillie  purge  médiocrement;  deffé- 
chée,elle  produit  rnrement  cet  effet. 
On  a  dit  qu'elle  diflipoit  la  goutte, 
calmoit  la  toux ,  excitoit  le  cours 
des  urines ,  guériffoit  la  folie  &£  les 
écrouelles.  C'eft  à  de  nouvelles  ob- 
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Lieu  ;  fur  les  vieux  murs  humides  ï 
dans  les  puits ,  les  fontaines ,  les 
fentes  des  rochers.  La  p'ante  eft 
vivace. 

Propriétés.  Feuilles  inodores,  d'une 
faveur  légèrement*  auftère.  Cette 
plante  eft  apéritive  ,   béchique.   On 


de    la    racine 
décoètion. 


en   infufion    &   en 


fervrjtions  à  prouver  la   véracité  de    fe  fert  de  toute  la  plante  ,   excepté 
ces  faits. 

POLYTRIC.  {V'oyti la  Flanche  indi- 
quée ci-deflus.)  Tournefort  &.  Von- 
Linné  le  clafl'ent  comme  le  polypode. 
Le  premier  l'appelle  trichomants  feu 


POMME.  (Voye^  Pommier.) 

Pomme  d'amour  ou  tomates. 
potitricum officinarum ,  &  Von-Linné  (Voyez  Plancht  XXI,  Tome  VII, 
le  nomme  afphnium  trichomants.  page  674.)  Tournefort  la  place  dans  la 

Fructification.     Difpolée    en    ligne    ieptième  fedion  de  la  féconde   cloffe 
droite  fur  le  dil'que  des  feuilles ,  B  re-    defiinée  aux  herbes  à  fleur  en  rofette  , 
préfente  une  de  ces  feuilles  vue  par    dont  le  piftil  devient  un  fruit  mou  & 
derrière,  &  augmentée   au  microf-    charnu  ;  il  l'appelle  lycoperjicum  galeni. 
cope ,   dans  laquelle   on    remarque,    Von-Linné  la  claffe  dans  la  pentan- 
autant  qu'il  eft  pofîible  ,  la  floraifon    drie  monogynie ,  6c  la  nomme  fola- 
&    la  fructification.    Les  fruits    font    num   lycoperjicum. 
enveloppés    dans    des   écailles.    Ces         Fleur;  d'une  feule  pièce,  évafée  en 
fruits  paroiffent  autant  de  capfules  C    foucoupe  ,  divilée  en  cinq  fegmens 
fphériques  à  une  feule   loge  fermée    ovales  &   pointus  ,  comme  ils  font 
par  deux  valvules  ou  coques  fphéri-    repréfentés  dans  la  figure  B.  Les  éta- 
ques  &:  adhérentes  par  leur  ba(e.  Ces    mines  au  nombre  de  cinq  ,  réunies 
valvules  font  foutenues  par  un  cordon    par  leur  fommet ,  forment  une  efpèce 
à  renfort  qui ,  par  fa  contraction ,  fe    de  clou  reprélenté  en  C.  Toutes  les 
détache  &   fait  crever  les  capfules ,    parties  de  la  fleur  font  repréfentées 
comme   on    l'a    repréfenté    dans    la    dans  le  calice  D  ;  il  eft  d'une  feule 
figure  D.  Les  capfules  renferment  les    pièce ,  divifé  en  cinq  parties  longues , 
femences  E.  droites  ,  étroites  &  pointues. 

Feuilles;  ailées  ;  les  folioles  prefque         Fruit  ;  E ,  eft  une  baie  molle ,  fuccu- 

rondes  ,  crénelées,  adhérentes.  lente,  partagée  ordinairement  en  trois 

Racine;  A  ,  chevelue  ,   fibreufe  ,    loges,  comme  on  l'a  reprélenté  dans 

brune.  la  figure  F,  où  il  eft  vu  coupé  tranf- 

Port.  I<#s  pétioles  tiennent  lieu  de    verfalement.  Les  graines  G  font  ren- 

tige ,  &  s'élèvent   de  la  racine  à  la    fermées  dans  le  fruit.  La  couleur  du 

hauteur  de  quelques  pouces,  cylin-    fruit  eft  d'un  beau  rouge  vif;   fou- 

driques,  roides,  caffans,  d'un  rouge-    vent  ce  fruit  prend  la  forme  d'une 

brun.  Les  folioles  font  oppofées,les    pomme  de  calville. 

fupérieures  font  plus  petites  que  les         Feuilles;  ailées,  par  interruption, 

inférieures,  d'une  paire  de  grandes  &C  d'une  p«ire 

de 
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de  petites;  les  folioles  prefqu'égales 
&  découpées. 

Racine;  A.,  rouflatre,  longue,  fi- 
breufe. 

Port.  Dans  les  provinces  méridio- 
nales ,  la  tige  s'clèvc  a  la  hauteur 
de  plusieurs  pieds ,  quand  on  lui  donne 
des  foutiens  ;  elle  eft  herbacée  & 
molle.  Les  fleurs  &c  les  fruits  font 
difpofés  en  grappes ,  &  oppofés  aux 
feuilles. 

Lieu  ;  l'Amérique  ;  cultivée  dans 
les  jardins.  La  plante  eft  annuelle. 

Culture.  Cette  plante  n'eft  pas  con- 
nue par  les  jardiniers  dans  les  pro- 
vinces du  nord  ,  6c  s'ils  la  cultivent, 
c'eft  plus  par  curioiité  que  par  intérêt , 
à  moins  que  ce  ne  (oit  pour  vendre 
les  fruits  que  quelques  perfonnes 
laiflent  macérer  dans  l'huile  d'olive  ; 
mais  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  en 
Provence  &z  en  Languedoc  ce  fruit 
eft  très-recherché.  Les  auteurs  ne  font 
point  d'accord  fur  (es  qualités  ;  quel- 
ques-uns comparent  cette  plante, 
quanta  (es  effets,  à  la  mandragore, 
6c  la  regardent  comme  un  poifon 
décidé.  Les  feuilles,  il  eft  vrai,  ont 
une  odeur  virulente  ,  une  faveur  nau- 
féabonde  ;  c'eft  (ans  doute  ce  qui  les  a 
décidés  à  rejeter  cette  plante  ,  &c  à 
la  regarder  comme  dangereufe.  Mais 
s'ils  avoient  mieux  examiné  le  fruit , 
feul  objet  qui  engage  à  cultiver  la 
pomme  d'amour ,  ils  auroient  reconnu 
qu'il  eft  (ans  odeur ,  &c  que  fa  faveur 
eft  légèrement  &  agréablement 
acide. 

Lorfqu'on  a  cultivé  cette  plante 
dans  un  endroit ,  &  fi  on  en  laifle 
pourrir  les  fruits  fur  la  terre,  enfin 
îi  on  n'en  change  pas  la  terre  ,  elle 
pullule  de  toutes  parts  l'année  d'après, 
(il  s'agit  des  provinces  du  midi)  Ces 
iemis  naturels  retarderoient  trop  la 
Tome  FIJI, 
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;étation  dos   graines  ,   &  on   ne 
jouiroitpas  -temps  du  fruit. 

Les  amateurs  sèment  la  graine  dans 
des  pots,  dans  le  courant  de  février, 
ils  les  placent  contre  de  bons  aiiris 
6c  même  dans  du  fumier  ,  ayant  foin 
de  les  prélerver  des  froidures  acci- 
dentelles. Les  moins  preftés  sèment 
en  mars,  les  pareffeux  en  avril ,  mai 
&  même  en  juin ,  pour  avoir  du  fruit 
dans  Parrière-faifon. 

Cette  plante,  après  avoir  été  mife 
à  demeure ,  fe  plaît  dans  les  lieux 
un  peu  humides  ou  fouvent  arrofés. 
Dès  que  les  pieds  font  garnis  de 
quelques  feuilles  ,  on  les  replante.  Si 
on  foutient  les  plantes  à  mefure 
qu'elles  s'élèvent,  au  moyen  des  pi- 
quets fichés  en  terre,  &  fïir  lefquels 
on  liequelques  traverses,  elles  donnent 
beaucoup  plus  de  fleurs  &  par  confé- 
quent  plus  de  fruits.  On  peut  dire 
que  depuis  le  mois  de  juin,  jufqu'à 
ce  qu'il  gèle  (  fuivant  l'expofnicn  & 
l'époque  des  (émis),  on  voit  fur  la 
plante  des  fruits  verts  &  des  fruits 
rouges  ,  ces  derniers  quelquefois  aufti 
larges  qu'une  pomme  de  reinette ,  mais 
non  pas  aufli  élevés.  Si  on  veut 
de  temps  à  autre  ferfouir  les  plantes, 
elles  profiteront  beaucoup  plus ,  mais 
cela  eft  peu  néceflaire.  Il  eft  rare 
que  la  récolte  des  fruits  ne  foit  pas 
très-abondante.  Dès  qu'ils  font  mûrs, 
on  les  emploie  dans  la  cuiline  pour 
les  faufles  piquantes  &C  acides  que  l'on 
met  fur  toutes  les  viandes.  Les  cuifi- 
nières  expriment  à  travers  un  linge 
le  fuc  des  fruits ,  &  en  y  ajoutant  du  (èl 
&c  ,  je  crois ,  un  peu  de  vinaigre ,  elles 
le  confervent  bien  avant  dans  l'hiver. 
Dans  les  pays  chauds  ,  c'eft  un  des 
apprêts  le  plus  alité.  On  aflail'onne 
encore  les  fruits  avec  de  l'huile,  du 
vinaigre  &  du  fel,  ce  qui  forme  uns 
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nourriture  légère  &  rafraîchiffante. 
M.  Vitet,  dans  fa  Pharmacopée  de 
Lyon ,  dit:  le  fuc  exprimé  des  feuilles 
procure  une  efpèce  de  llupeur ,  des 
coliques,  des  convulfions,  &  caufe 
quelquefois  la  mort.  11  efl  douteux 
que  fous  forme  de  colyre  il  guérifTe 
l'ophtalmie  éréfipélateufe ,  &c  qu'en 
fomentation  il  calme  la  douleur  des 
tumeurs  phlegmoneufes.  Extérieu- 
rement le  fuc  exprimé  des  fruits  ra- 
fraîchit; il  répercute  l'ophtalmie  éré- 
fipélateufe &l'éréii  pelle;  mais  tenez- 
vous  en  garde  contre  les  fuites  fâ- 

cheufes  de  cette   répercuflion 

L'huile  par  infufion  des  fruits  ne 
l'emporte  dans  aucune  efpèce  de 
maladie  fur  l'huile  d'olive  récente. 

Pomme  épineuse.  (Voyez  flmmo- 
nium.  ) 

Pomme  de  merveille. (Planche 
XIX.)  Tournefort  la  place  dans  la 
feptième  feftion  de  la  première  claffe 
deftinée  aux  herbes  à  fleur  d'une 
feule  pièce  ,  dont  le  calice  devient 
un  fruit  charnu ,  &  il  l'appelle  mo- 
mordica  vulgaris.  Von-Linné  la  claffe 
dans  la  monoécie  fingénéfie ,  &  la 
nomme   momordica  balfamina. 

Fleur;  mâle  ôt  femelle  fur  le  même 
pied.  Elles  font  compofées  d'un  tube 
d'une  feule  pièce  ,  divifé  en  cinq 
parties  égales ,  &  crénelé  tout  autour 
par  des  découpures  inégales.  La 
fleur  mâle  efl  caractérifée  par  les 
trois  étamines  B  ,  qui  font  pofées 
au  centre  de  la  corolle.  La  corolle 
de  cette  fleur  efl  adhérente  au  calice 
qui  efl  un  tube  d'une  feule  feuille  di- 
vifée  en  cicq  feuilles.  Il  efl  accompa- 
gné près  de  fa  bafe  d'une  feuille  flo- 
rale;., le  caraclère  de  la  fleur  femelle 
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s'annonce  par  le  pillil  C.  Son  calice  eft 
d'une  feule  pièce  comme  celui  de  la 
fleur  mâle.  Ce  calice  fe  renfle  après 
fa  fécondation  &  fe  transforme  eu 
un  fruit. 

Fruit  ;  D ,  médiocrement  charnu.  Il 
efl  couvert  à  fa  furface  de  plufieurs 
côtes  longitudinales  &  d'une  quantité 
de  tubercules  peu  faillans.  Il  efl  di- 
vifé en  trois  loges ,  dans  lefquelles 
font  renfermées  les  femences  E ,  ces 
femences  font  couvertes  de  deux 
pellicules  :  la  première  conferve  la 
couleur  rouge  du  fruit.  La  figure  F  re- 
préfente  une  de  ces  graines  dépouillée 
d'une  partie  de  cette  première  mem- 
brane. Elle  efl  repréfentée  nue  dans 
la  figure  H. 

Feuilles;  palmées,  liffes ,  larges. 

Racine  ;  A ,  petite  fibreufe. 

Port  ;  les  tiges  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  deux  à  trois  pieds,  menues, 
farmenteufes,  anguleufes ,  crénelées  ; 
les  feuilles  ont  de  longs  pétioles , 
quelquefois  accompagnées  de  vrilles 
ou  d'épines  molles.  Les  fleurs  naif- 
fent  des  aiffelles  des  feuilles  &  ont 
deux  feuilles  florales  rouges  comme 
le  fruit. 

Lieu;  originaire  des  Indes ,  cultivée 
dans  nos  jardins.  La  plante  efl  an- 
nuelle ,  fleurit  en  juin  &  juillet. 

Culture.  On  la  sème  communé- 
ment dans  des  pots  remplis  de  terre 
légère  &  bonne  lorfque  l'on  ne 
craint  plus  les  gelées.  Cette  graine 
lève  facilement  &c  ne  craint  que  le 
froid.  Quand  la  plante  a  quelques 
feuilles ,  on  la  tranfplante  à  demeure  ; 
elle  produit  un  affez  joli  effet  dans 
un  jardin  ,  ôc  c'efl  tout  ce  qu'on 
lui  demande. 

Propriétés;  fruit  inodore  ,  d'une 
faveur  fade  ;  feuilles  inodores  ,  d'une 
faveur  auflère.  La  plante  efl  rafraî- 
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chinante  ,  'delficcativc  ,  vulnéraire  , 
baliamique,  anodine. 

Vfagis.  Les  fruits  fous  forme  de 
cataplafme  ,  calment  la  douleur  6c 
la  chaleur  des  brûlures  récentes  6c 
des  hémorrhoïdes  externes.  L'huile 
par  inftifion  des  fruits  ,  au  lieu  de 
diminuer  ces  efpèces  de  maladies, 
ne  fait  que  les  accroître ,  ainli  que 
les  gerçures  du  fein ,  les  plaies  des 
tendons  &  celle  des  nerfs.  La  fa- 
culté qu'on  attribue  aux  feuilles  de 
conlblider  les  plaies  récentes  ,  eft 
tres-douteufe.  Cependant  plufieurs 
médecins  recommandent  avec  em- 
phafe  cette  infufion  comme  un  baume 
incomparable.  Il  feroit  temps  ,  je  l'ai 
déjà  dit  ,  que  la  fociété  royale  de 
médecine  entreprît  un  travail  pratique 
&(uivi,  afin  de  conftater  les  propriétés 
des  plantes  6i  de  déterminer  une  fois 
pour  toutes  jufqu'à  quel  point  elles 
lont  utiles  ou  nuilibles  ;  ce  feroit 
le  plus  grand  des  fervices  qu'elle 
pourroit  rendre  à  l'humanité  :  il  n'y 
a  qu'un  corps  auffi  éclairé  que  celui-là , 
&  dont  tous  les  efforts  font  réunis, 
de  qui  on  doive  attendre  ce  bienfait. 
Elle  rempliroit  alors  le  but  de  fon 
inftitution. 

POMME  DE  TERRE,  (i)  Cette 
plante  eft  le  plus  utile  prélent  que 
le  Nouveau  Monde  ait  fait  à 
l'ancien.  On  l'a  confondue  ,  &  on  la 
confond  encore  tous  les  jours  avec 
la  patate  ôc  le  topinambourg  ;  ces 
trois  végétaux ,  il  eft  vrai ,  font  origi- 
naires de  l'Amérique ,  leur  utilité 
alimentaire  ,  la  facilité  de  leur  pro- 
pagation ,  &  leur  étonnante  fécon- 
dité,  font  également  incontestables, 
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mais  ils  appartiennent  à  des  fa- 
milles très-diffinctes ,  n'ayant  entre 
eux  aucune  refliemblance  dans  les 
parties  de  leur  fructification.  La 
pomme  de  terre  eft  un  folanum  ; 
la  patate  un  convolvulus,  ou  lileron, 
6c  le  topinambourg  ,  ou  poire  de 
terre  ,  un  corona  Jolis ,  ou  tournefol. 

C'eft  encore  avec  aufti  peu  de 
foiidernent  qu'on  défigne,  dans  beau- 
coup de  cantons  ,  la  pomme  de  terre 
fous  le  nom  de  truffe  blanche  &£  de 
truffe  rouge,  mais  il  eft  pareille- 
ment très -ailé  de  diftinguer  les 
caractères  qui  établifTent  fa  différence 
refpeftive  avec  la  fubftance  fon- 
gueule  informe  ,  que  les  botaniftes 
ont  placés  dans  la  cryptogamie. 
Quels  que  foient  donc  la  figure  ,  le 
volume,  la  couleur,  6c  la  produc- 
tion de  la  pomme  de  terre ,  elle 
n'eft  ni  la  patate ,  ni  le  topinam- 
bourg ,  ni  la  truffe,  &  peut  être, 
pour  éviter  toute  méprife  ,  feroit-il 
utile  de  lui  trouver  une  autre  déno- 
mination ,  car  la  pomme  de  terre 
n'eft  pas  plus  une  pomme  ,  que  le 
topinambourg  n'eft  une  poire. 

Dans  la  multitude  innombrable 
des  plantes  qui  couvrent  la  furface 
sèche  ÔC  la  furface  humide  du  globe, 
il  n'en  eft  point  en  effet ,  après  le 
froment  ,  le  feigle,  l'orge  6c  le  riz, 
de  plus  digne  de  nos  foins  &  de 
nos  hommages  que  celle  qui  fait 
l'objet  de  cet  article,  fous  quelque 
point  de  vue  qu'on  l'envifage.  Elle 
profpère  dans  les  deux  continens  ; 
fa  récolte  ne  manque  prefque  jamais, 
elle  ne  craint  ni  la  grêle,  ni  la 
coulure,  ni  les  autres  accidens  qui 
anéantiflent    en    un     clin    d'ceil    le 
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produit  de  nos  moiffons  ;  enfin,  c'efr 
bien  de  toutes  les  productions  des 
deux  Indes ,  celle  dont  l'Europe 
doive  bénir  le  plus  l'acquifition , 
puilqu'elle  n'a  coûîé  ni  crimes ,  ni 
larmes  à   l'humanité. 

Une  circonftance  à  laquelle  il  ne 
paroît  pas  qu'on  réfléchiffe  affez, 
&c  qui  mérite  néanmoins  de  fixer 
l'attention  générale  ,  c'eft  que  la 
pomme  de  terre  étant  en  état  de 
mieux  alimenter  les  cultivateurs  & 
leurs  beftiaux  pendant  la  faifon  la 
plus  morte  de  l'année,  il  s'enfuivra 
qu'ils  auront  les  moyens  d'en  poffé- 
der  un  nombre  plus  confidérable , 
&  que  la  race  humaine  pourra  elle- 
même  s'augmenter  ,  puifqu'il  eft  dé- 
montié  par  un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  que  cette  plante  eft  favo- 
rable à  la  population ,  &  que  la 
quantité  d'enfans  qu'on  voit  en 
Irlande  eft  due  au  très-grand  ufage 
que  les  babitans  font  de  ces  racines, 
(bit  parce  qu'elles  les  préfervent  des 
maladies  du  premier  âge  ,  foit  parce 
qu'elles  donnent  à  leurs  parens  plus 
d'aifance  ou  moins  de  befoins ,  &  une 
conftitution  plus   robufte. 

S'il  étoit  pofïïble  de  pénétrer  de 
ces  vérités  importantes  les  habitans 
de  nos  campagnes  ,  &C  de  leur  per- 
fuader  que  les  années  les  moins 
riches  en  grain  font  extrêmement 
abondantes  en  pommes  de  terre  ,  ôc 
vice  verfd,  que  la  même  plante  peut 
fervir  également  à  la  boulangerie, 
dans  la  cuifine,  &  dans  la  baffe- 
cour  ,  fans  doute  on  ,  les  verroit 
bientôt  bêcher  le  coin  d'un  jardin 
ou  d'un  verger  qui  rapportoit  au 
plus  un  boiffeau  de  pois  ou  de  hari- 
cots, pour  y  planter  ces  racines 
dont  le  produit  procureroit  une 
iubfiftance  toujours  affurée  dans  les 
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plus  mauvaifes  années  :  on  verroit 
les  pauvres  vignerons  ,  au  lieu  de 
fe  nourrir  d'un  mauvais  pain  com- 
pofé  d'orge,  d'avoine,  de  farrafin 
&  de  criblures  où  l'y  vraie  domine, 
(trop  heureux  encore  quand  ils  en 
ont  leur  fuffifance  ,  )  mettre  au  pied 
de  leurs  vignes  des  pommes  de 
terre,  &T  fe  ménager  une  reflource 
alimentaire,  fi  propre  à  leur  donner 
cette  vigueur  qui  caraûérife  les 
habitans  du  nord  de  la  France ,  chez 
lefquels  elles  forment  pendant  l'hiver 
la  bafe  de  la  nourriture.  Enfin ,  on 
verroit  les  cultivateurs  laborieux  ÔC 
intelligens,  tirer  d'une  petite  éten- 
due de  terrain  le  plus  médiocre,  de 
quoi  faire  vivre  toute  leur  famille , 
fût  -  elle  très  -  nombreufe  ,  jufqu'au 
retour  de  l'abond;mce. 

Quand  on  réfléchit  que  la  plus 
grande  fertilité  du  fol  ,  &  l'induftrie 
du  cultivateur  ne  fauroient  mettre  le 
meilleur  pays  à  l'abri  de  la  famine , 
&  que  les  pommes  de  terre  qui  fe 
développent  avec  fureté  dans  l'in- 
térieur du  fol,  peuvent  devenir  un 
remède  contre  la  difette  acciden-' 
telle  des  grains  que  la  gelée ,  les 
orages ,  la  grêle  &  les  vents ,  ra- 
vagent à  la  furface ,  &  donner  fans 
aucun  apprêt  une  nourriture  auffi 
fimple  que  commode,  on  a  droit 
d'être  étonné  ,  formalifé  même ,  de 
l'indifférence  qui  règne  encore  dans 
certains  cantons  pour  cette  efpèce 
de  dédommagement  dont  il  ne  tien- 
droit  qu'aveux  de  profiter  :  les  habi- 
tans des  campagnes  travaillant  beau- 
coup, &  gagnant  peu  ,  trouveroient 
dans  ce  fupplément  de  production 
une  reffource  conforme  à  leurs 
moyens ,  &  que  nulle  autre  n'eft  en 
état  de  leur  procurer  aufli  abon- 
damment. 
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L'influence  des  préjugés  £:  de  la 
routine    fur    l'opinion   des  habita ns 
<le  la    campagne,  ne  doit   pas  faire 
abandonner  le  projet  de  les  inftruire 
quand  on  s'interefle  a  leur  bonheur. 
L'exemple  de    tous   les  préceptes  le 
plus  lûr ,  a  déjà  été   employé  avec 
fruit  par   plufieurs   citoyens   recom- 
mandables,  grâces  à  leurs  inftrudions 
&  à  leurs  encouragemens;  la  culture 
des  pommes  de  terre  a  été  adoptée 
dans    des    cantons    d'où    l'efprit   de 
fyftème  &  de  contradiction  fembloit 
l'avoir    bannie    pour    toujours.    Un 
jour  viendra,  tk  il  n'efl  pas  éloigné, 
qu'après  avoir  été  avilie  ,  calomniée, 
la  plante  acquerra   Peftime  générale, 
&  occupera  la  place  de  productions 
incertaines  ,  dont  le  réfultat ,  eflimé 
au  plus  haut  degré,  n'a  jamais  com- 
penlé  les    frais  ck  les  foins  qu'elles 
ont  coûté. 

Qu'ils  ne   fe   refufent   donc  plus 
à  l'adoption  de  cette  plante  en  aile- 
gant    la    mauvaife    qualité    de    leur 
iol  ;  le  fuccès  de  la  plaine  des  Sablons 
&  de  la  plaine  de  Grenelle,  malgré 
les  circonftanceslesplus défavorables, 
prouve   fans    réplique,  d'une  part, 
qu'il   n'y  a   point  de    terrains  alTez 
arides,  allez  ingrats   qui,    avec  du 
travail,  ne  puiffent  convenir  à  cette 
culture;  &  de  l'autre,  qu'il  n'exifte 
pas  de  végétal  plus  propre  à  com- 
mencer des  défrichemens  ,  à  vivifier 
des  terrains  que  la  charrue  nefillonne 
jamais ,  ou    qui   ne   rapportent  pas 
en    grains    la    femence    qu'on    y    a 
jetée.    Combien    de    landes    où    de 
bruyères,  autour  desquelles  végètent 
triftement  plufieurs  familles,  feroient 
en  état   de  procurer  la  fubfiftance , 
le  fuperflu  même  ,  à   beaucoup   de 
nos  concitoyens,  toujours  aux  prifes 
avec  la  néceffité,   &  qui  fouvent 
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n'ont  d'autre.  icflburccs  pour  vivre 
que  le  lait  d'une  vache  ou  d'une 
chèvre,  &  un  peu  de  mauvais  pain. 
Pourquoi  même  dans  les  bons  fonds 
corderoient  -  ils  pas  également 
aux  pommes  de  terre  le  môme  degré 
de  conlidération  qu'aux  femences 
Iégumineules  &  aux  racines  pota- 
gères ?  elles  feront,  je  le  répète, 
un  moyen  aili:ré  de  parer  toujours 
aux  malheurs  de  la  famine  ,  &  pour- 
ront, en  cas  de  ctilette  de  grains, 
prendre  la  forme  de  pain-,  &  nourrir 
aulTi  commodément  que  cet  .liment. 

Mais  la  pomme  de   terre   n'a  pas 
toujours  befoin    de   l'appareil   de  la 
boulangerie  pour   devenir  un  com- 
meftible    falutaire    &    efficace;    ces 
racines,  telles  que  la  nature  nous  les 
donne,  font  une  forte  de  pain  tout 
fait  ;    cuites   dans  l'eau   ou  fous   les 
cendres ,  &  afîaifonnées  avec  quelques 
grains  de    fel ,    elles   peuvent,  fans 
autre  apprêt,  nourrira  peu  de  frais 
le  pauvre  pendant  l'hiver  :  rien  de 
plus  vrai,  rien  de  plus  conforme  à 
l'expérience  &  à  Poblèrvation.  Pour- 
quoi donc  traveftir  artificiellement, 
au    moyen   de   bien   des  manipula- 
tions ,   une   racine  farineule  que  la 
plus    fimple    opération    rend   fur   le 
champ  alimentaire?  Voici  le  langage 
que  je  n'ai  celle  de  tenir  aux  pauvres 
cultivateurs  dont  le  fort  me  touche 
véritablement. 

Confommei  toujours  les  pommes  de 
terre  en  nature;  quand  il  y  a  abon- 
dance de  grains,  affocicy-lcs  à  leur  fa. 
rine  dans  les  années  médiocres,  &  s'il 
ne  vous  rcjlc  abfolument  d 'autres  ref- 
fources  pour  fit  effiler  que  ces  racines  en 
quantité ,  confucreç-en  une  partie  à  la 
panification  pour  avoir  dans  tous  les 
temps  l'aliment  fous  la  forme  habituelle. 
Leur  culture  ,  d'ailleurs,  ne  pourra  jar-. 
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mais  avoir  aucun  inconvénient  par 
rapport  à  celle  des  blés  ;  elle  n  en- 
fant ;ra  ni  m'agafïn,  ni  monopole,  ni 
famine. 

Ce  confeil  fi  facile  à  Cuivre  ,  & 
que  depuis  quinze  ans  je  donne 
Cous  tant  de  formes  ,  &  avec  te 
zèle  que  doit  infpirer  le  défir  vif 
d'être  utile ,  s'eft  déjà  fait  entendre 
dans  beaucoup  de  cantons  ;  bientôt 
leurs  habitans  fe  réuniront  à  ceux 
de  l'Alface  &  de  la  Lorraine ,  &  di- 
ront aux  détracteurs  qui  cherchent 
encore  à  affoiblir  les  avantages  de 
la  culture  des  pommes  de  terre  : 
Regarde^  nos  en/ans  ,  nos  gens  &  nos 
beftiaux  qui  fe  nourrirent  avec  nous  de 
ces  racines,  ne  font-ils  pas  aujjljams  , 
aufjî  vigoureux  &  aujft  multipliés  que 
dans  vos  pays  à  grains. 

Je  ne  crains  pas  de  m'aveugler  en 
affluant,  d'après  la  connoiffance  que 
j'ai  acquife  des  propriétés  des  pommes 
de  terre,  que  c'eft  la  plante  la  plus 
précieufe,  qu'elle  a  déjà  contribué 
pour  fa  part  à  rétablir  en  Europe, 
la  population  à  laquelle  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde  avoit  porté 
de  fi  fortes  atteintes ,  &  que  la  main 
bienfaifante  du  Créateur  femble  y 
avoir  réuni  tout  ce  qu'il  eft  poffible 
de  défirer  pour  faire  trouver  l'abon- 
dance &  l'économie  au  fein  même 
de  la  cherté  &  de  la  ftérilité. 

De  quels  fentimens  ne  devons- 
nous  donc  pas  être  pénétrés  pour  la 
mémoire  de  ce  voyageur  célèbre,  qui 
le  premier  apporta  dans  fa  patrie 
une  plante  auffi  productive.  Il  fau- 
droit  lui  ériger  une  ftatue  ,  &  la 
reconnoiffance  ne  manqueroit  pas  de 
taire  tomber  à  les  pieds  les  habitans 
des  campagnes  dérobés  aux  horreurs 
de  la  famine  par  le  fecours  unique 
des  pommes  de  terre. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Pommes  de  terres  conjîdiries  de- 
puis le  moment  OU  il  s'agit  de  les 
planter  jufqu  après  la  récolte. 

La  culture  des  pommes  de  terre 
n'eft  fondée  que  fur  un  (cul  prin- 
cipe ,  quelle  que  foit  l'efpèce  &  la 
nature  du  fol;  il  confifte  à  rendre 
la  terre  auffi  meublé  qu'il  eft  pofîible 
avant  la  plantation  &  pendant  toute 
la  durée  de  l'accroiffement  du  végé- 
tal ,  en  le  fervant  des  bras  ou  des 
animaux  ;  le  produit  fera  toujours 
proportionné  aux  foins  qu'on  en 
prendra  &  à  l'efpèce  de  pommes  de 
terre.  Arrêtons  -  nous  d'abord  à  la 
defeription  de  la  plante ,  de  (es  va- 
riétés ,  de  fes  accidens ,  de  fes  ma- 
ladies &  des  animaux  qui  l'attaquent. 

Section  première. 

Defeription  générique   des  Pommes 
de  terre. 

Quoique  la  pomme  de  terre  ne 
foit  qu'une  efpèce  de  folanum,  que 
Tournefort  a  défignée  fous  le  nom  de 
folanum  tuberofum  œfculentum  flore 
albo,  &  Linnaeus,  fous  celui  de  folanum 
tuberofum  ,  nous  en  donnerons  cepen- 
dant une  defeription  générique  qui 
conviendra  plus  particulièrement  aux 
différentes  efpèces  ou  variétés  pro- 
venant de  toutes  les  parties  de 
l'Amérique  feptentrionale  où  elles 
font    indigènes. 

Fleurs.  Il  fort  des  aiffelles  des 
feuilles ,  des  bouquets  de  fleurs  om- 
belliformes  portées  fur  un  pétiole 
commun. 

Calice,  Il  eft  perfiftant  d'une  feule 
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pièce,  en  forme  de  cloche  pentagone, 
découpé  dans  la  moitié  de  h  lon- 
gueur en  cinq  parties  prefqu 'égales; 
chaque  découpure  ell  large  dans 
la  moitié  de  fa  longueur ,  &  bordée 
d'un  feuillet  membraneux  blanc  ;  le 
refte  eft  une  efpèce  de  filet  étroit, 
creufé  en  gouttière  &  pointu. 

Corolle;  eft  d'une  feule  pièce  ; 
ouverte  en  forme  de  rofette.  Le 
tube  eft  très-court.  Le  Hmbe  eft  grand , 
renverfc  en  dehors  ,  pliffé  en  cinq 
endioits  &  garni  de  cinq  pointes  &C 
de  cinq  échancrures  fur  le  bord. 
Quelquefois  elle  eft  double;  tantôt 
d'un  beau  rofe,  violette,  bleue,  gris 
de  lin,  blanche  &même  panachée. 

Etamines  ;  elles  font  au  nombre 
de  cinq,  moitié  plus  courtes  que  la 
corolle,  raffemblées  autour  du  pif— 
til  qu'elles  embraffent  ;  les  filets 
font  courts,  en  forme  d'aleine  ,  at- 
tachés au  haut  du  tube;  les  anthères 
lont  oblongues,  rapprochées  les  unes 
des  autres  ,  empreintes  de  quatre 
filions  ,  compofées  de  deux  bourfes 
fondées  en  dehors  ,  féparées  en  de- 
dans ,  partagées  intérieurement  par 
un  filet  membraneux,  &  ouvertes  en 
haut,  obliquement  en  dehors. 

P'ifiïl  ;  il  eft  une  fois  plus  long 
que  les  etamines  ,  &  placé  dans 
leur  centre;  l'ovaire  a  I3  forme  d'un 
œuf;  il  porte  un  ftyle  cylindrique, 
terminé  par  un  ftigmate  obiong  &c 
inégal. 

Fruits.  Ce  font  des  baies  plus  ou 
moins  groffes  ,  charnues ,  prefque 
rondes  ,  liffes,  légèrement  aplaties 
fillonnées  des  deux  côtés  ;  elles  font 
vertes  d'abord  &  jauniffent  en  mû- 
riflant;  elles  contiennent  un  grand 
nombre  de  petites  femences  lenti- 
culaires ,  blanches  &  enveloppées 
d'une  fubftance  pulpeufe. 
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Feuilles;  elles  font  ailées  avec 
une  impaire  &  (buvent  fans  impaire; 
leurs  folioles  font  très-peu  pctio'ées , 
ovales,  terminées  en  pointes  ridées, 
finuées  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé  en  deffus ,  plus  pâle  en  deffous, 
&  garnies  d'un  grand  nombre. 

Racines.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes  ,  la  ribreufe  &  la  tubéreufe  ; 
la  première  eit  compofée  de  petits 
filamens  qui  partent  direftement  du 
collet  de  la  tige ,  &  tiennent  les 
racines  tubéreufes  attachées  en- 
femble  ;  la  féconde  eft  formée  de 
bulbes  charnues  de  différentes  formes, 
groffeurs  &c  couleurs  ;  leur  furface 
eft  fort  inégale,  &  garnie  d'un  grand 
nombre  de  tubérofités  ,  fouvent  de 
tubercules  ,  &  toujours  de  foffettes 
ou  enfoncemens,  qui  font  l'emplace- 
ment des  bourgeons. 

Port  ;  tige  d'un  à  trois  pieds  de 
hauteur,  herbacée  ,  creufe ,  cannelée , 
tachée  6c  rameufe. 

Lieu.  Elle  fe  plaît  dans  tous  les 
climats  ;  la  plupart  des  terrains  & 
des  expofitions  lui  conviennent  :  il 
ne  s'agit  que  d'y  approprier  les  dif- 
férentes efpèces ,  mais  un  fol  léger 
doit  toujours  être  préféré. 

Origine  ;  apportée  de  l'Amérique 
feptentrionale  en  Europe,  par  Walter- 
Raleig,  qui  découvrit  &c  prit  poffef- 
fion  de  la  Virginie  fous  le  règne  d'Eli- 
fabeth.  La  pomme  de  terre  s'eft  na- 
turalifée  fi  parfaitement  parmi  nous, 
qu'on  la  croiroit  appartenir  à  l'uni- 
vers entier  :  on  la  cultive  en  effet 
dans  toutes  les  parties  du  globe  avec 
le  plus  grand  fuccès. 
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Section     II. 

Defcription    des  variétés. 

Ceux  des  botaniftes  modernes  qui 
ont  admis  dans  leur  nomenclature 
la  pomme  de  terre,  n'en  ont  indique 
qu'une  leule  variété;  mais  leurs  ob- 
servations fur  cette  plante ,  toujours 
plus  relatives  à  la  feience  qu'à  l'uti- 
lité publique,  n'ont  pas  été  pouflées 
bien  loin;  car  il  en  exifte  maintenait 
onze  efpèces  jardinières  ou  variétés 
bien  caraétériiees.  Le  moyen  de  les 
reconnoître  ne  feroit  pas  fans  doute 
de  continuer  à  les  défigner  ,  comme 
on  l'a  fait  journellement ,  félon  les 
cantons  européens  d'oii  elles  ont 
été  tirées  à  l'époque  de  leur  matu- 
rité ,  puifque  toutes  viennent  primi- 
tivement de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  &  que  le  moment  de  la  récolte 
varie  beaucoup  à  raifon  des  années, 
des  climats  ,  des  engrais  &  du  fol  ; 
il  paroît  donc  plus  nature!,&  en  même 
temps  plus  utile,  de  les  décrire  d'après 
le  port  de  la  plante  ,  la  forme  &  la 
couleur  de  fes  tubercules  :  l'étude 
particulière  &  fuivie  que  j'ai  eu  l'oc?- 
cafionde  faire  pendant  beaucoup  d'an- 
nées, de  l'économie  végétale  de  cha- 
cune ,  m'autorile  à  penfer  que  les 
blanches  ,  les  rouges  ,  les  violettes 
&lesgrifes,  les  longues,  les  rondes  & 
les  plates  ,  conftituent  des  variétés 
bien  marquées  qui  fe  reproduifent 
ainfi  ,  indépendamment  du  fol ,  de  la 
culture  &  des  afpects. 

GroJ/e  blanche  tachée  de  rouge.  Elle 
a  les  feuilles  d'un  vert  foncé  ,  plus 
liffes &  plus  rudes  en  deffous  ,  larges, 
oblongues,  aplaties  &  dilatées  comme 
en  palme  ou  main  ouverte  ;  fes  f  gçs 
font,  fortes  &  rampantes  ;  les  fleurs 

commencent, 
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commencent  par  être  rouges j  pana- 
chées ,  6c  finiflent  par  le  gris  de  lin  ; 
elles  (ont  abondantes  ainii  que  les 
baies.  Cette  variété  eft  la  plus  vigou- 
reufe  ,  la  plus  féconde  6c  la  plus  com- 
mune dans  nos  marchés.  Elle  eft 
marquée  intérieurement  pardes  points 
rouges.  Dans  quelques  cantons  où  on 
en  nourrit  le  bétail ,  elle  eft  appelée 
Pomme  de  terre  à  vaches  :  elle  devroit. 
porter  le  nom  d'Howard  ,  gentil- 
homme anglois  ,  qui  en  a  enrichi 
depuis  quelques  années  fa  patrie  , 
dont  la  reconnoiflance  lui  a  fait  dé- 
cerner une  médaille  à  cette  occafton. 

Rouge  longue  ;  tige  rougeâtre ,  velue 
fur  fa  longueur  ;  feuilles  d'un  vert 
peu  foncé  ,  drapées  en  défions  ,  char- 
gées de  poils  le  long  de  la  nervure; 
la  furface  des  racines  eft  un  peu  rabo- 
teufe  6c  remplie  de  cavités  :  elle  eft 
marquée  intérieurement  par  un  cercle 
rouge,  &  c'eft  après  la  groffe  blanche 
celle  qui  eft  la  plus  répandue  :  fi  elle  ne 
produit  pas  autant ,  ia  qualité  en  eft 
meilleure  ,  au(Ti  eft-elle  toujours  plus 
chère,  mais  moins  précoce  ;  il  lui  faut 
urt  fol  gras.  Sa  forme  eft  affez  com- 
munément celle  d'un  rognon. 

Blanche  longue.  Son  port  reffemble 
aflez  à  celui  de  la  grofTe  blanche  ; 
mais  la  couleur  du  feuillage  eft  plus 
foncée  ;  la  fleur  eft  petite,  très-échan- 
crée  6c  parfaitement  blanche  ;  la  racine 
eft  exempte  de  points  rouges  intérieu- 
rement ,  mais  très  -  productive  6c 
d'une  excellente  qualité  :  il  paroît  que 
les  irlandois  cultivent  particulière- 
ment cette  variété  ;car  on  laconnoît, 
dans  quelques  endroits ,  fous  le  nom 
de  Blanche  Irlandoife  :  elle  pourra  un 
jour  remplacer  la  groffe  blanche  pour 
l'ufage  des  hommes. 

Violette.   Le   calice   eft   taché  en 
dehors  de  points  violets,  &  la  corolle 
Tome  FUI. 
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eft  moitié  plus  longue  ,  de  couleur 
violette  foncée  en  dedans  &  moins 
en  dehors  ;  les  tiges  font  grêles  ôc 
les  folioles  d'un  vert  foncé ,  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres  , 
courtes  6c  prefque  rondes  ;  les  racines 
font  rondes  quand  elles  font  petites, 
&  longue,  lorsqu'elles  ont  plus  de 
volume;  leur  fuperficie  eft  marquée 
de  points  violets  &  jaunes.  Cette  ef- 
pèce  aft  un   peu  hâtive. 

Rouge  Souris.  Elle  a  la  tige  roide, 
prefque  triangulaire  &  les  extrémités 
des  côtes  fupcrieuies  rougeàirts  :  elle 
eft  légèrement  ailée  ;  fes  feuilles  (ont 
verdàtres,  6c  reffemblent  allez  à  celles 
de  la  rouge  longue  :  comme  celle-ci , 
les  fleurs  ont  diverfes  couleurs;  mais 
fes  tubercules  font  plus  unis,  pointus 
à  une  des  extrémités  ,  un  peu  aplatis  , 
ayant  fort  peu  d'œilletons  ,  6c  une 
chair  absolument  blanche  :  on  lui 
donne  atifîi  le  nom  de  Corne  de  vache  : 
elle  eft  un  peu  précoce  6c  d'une  très- 
bonne  qualité. 

Blanche  ronde  ,  aplatie  ;  la  tige  eft 
verte  6c  forte  ;  la  feuille  crépue,  pro- 
fondément découpée  ,  d'un  vert  oli- 
vâtre ;  la  fleur  eft  panachée  ;  les 
racines  au  lieu  de  fe  trouver  raffem- 
blées  au  pied  ,  s'en  écartent  ôc  filent 
au  loin;  la  peau  des  racines  eft  fine,  & 
la  chair  un  peu  panachée  :  elles  vien- 
nent de  Newyork,  demandent  un  fol 
léger,  6c  font  très-délicates  à  manger. 

Rouge  oblongue.  Elle  reffemble  beau- 
coup pour  le  port  à  la  longue  blanche, 
la  plante  eft  auflî  forte  6c  fes  tiges 
font  également  vertes  ,  mais  les  feuil- 
les font  plus  longues  ,  plus  droites, 
en  faifant  un  angle  plus  aigu  avec  la 
tige  ;  les  tubercules  font  d'un  rouge 
foncé  6c  prefque  ronds.  Cette  variété 
fe  plaît  dans  une  terre  un  peu  forte  : 
elle  donne  quelquefois  des  racines  d'un 
A  a 


jg6  P  O  M 

vo'ume  énorme,  dont  l'intérieur tû 
îrè>  b'anc  :  elles  font  originaires  de 
l'Ifle  longue  ,  &  généralement  d'un 
goût    xceliau. 

Pelures  d'oignon;  les  tiges  font 
grêles  ce  rouges  par  intervalle  ;  les 
ieiulles  petites  ,  crépues  ;  les  fleurs 
pan.:cn^es  d'abord  ,  enfuite  gris  de 
lin  ;  les  racines  longues  ,  aplaties  &: 
quelquefois  pointues  à  l'une  de  leurs 
extrémités  :  c'eit  de  toutes  les  varié- 
tés celle  qui  eft  la  plus  hâtive  , 
quoiqu'elle  ne  fleurifle  pas  plutôt  que 
les  autres  ;  mais  une  fois  arrivée  à 
cette  époque  ,  le  feuillage  fe  deflèche 
inlenfiblement  :  elle  eft  d'une  bonne 
qualité  >  &  réufïit  affez  conftamment 
dans  les  terrains  légers.Lesautres  qu'on 
cultive  en  Angleterre  fous  le  nom  de 
pommes  de  terre  précoces  ,  m'ont  paru 
n*être  que  des  variétés  de  celle-ci,  vu 
leur  analogie  dans  le  port  de  la  plante. 

Longue  rouge  en  dehors  &  en  dedans. 
Cette  eipccî  ne  prélente  aucune 
différence  remarquable  avec  la  groffe 
blanche  ,  ni  du  côté  des  tiges,  ni  du 
côté  des  feuilles  ,  tant  pour  la 
grandeur,  groffeur  &  couleur,  en 
lorte  qu'on  pourroit  la  regarder 
comme  une  variété  de  la  même 
plante.  La  couleur  do  la  racine,  qui 
d'abord  a  !a  chair  d'un  rouge  écla- 
tant lorfqu'elle  eft  venue  par  femis, 
diminue  inlenfiblement  fi  elle  eft 
extrêmement  féconde  &  fort  vigou- 
reufe  ;  cependant  fa  qualité  ne  vaut 
pas  celle  des  rouges  longues  &  rondes 
déjà  décrites. 

Rou^e  ronde.  Sa  reffemblance  eft 
fi  parfaite  avec  la  rouge  oblongue, 
tant  pour  la  ftrufture  &  la  couleur 
des  fie  rs ,  que  pour  le  port  des 
tiges  &  la  forme  des  feuilles ,  qu'il 
paroît  qu'elle  en  provient  ;  elle  eft 
feulement  un  peu  plus  précoce. 
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Petite  Blanche.  Sa  tige  &  fes 
feiùlles  font  extrêmement  gices, 
mais  plus  multipliées  ,  &  plus  ver- 
ticales ,  d'un  vert  clair  ;  fes  fleurs 
font  petites  &  d'un  beau  bleu  cé- 
îefte  ;  fes  racines  font  conftamn*  nt 
petites,  irrégulièrement  ronde-,  6c 
de  très- peu  cl.  ort  :  on  les  con- 

noît  fous  le  nom  de  petite  Chmoife  ; 
elles  font  fort  bonne?  à  manger. 

Section     III. 

Obfervatîons  générales  fur  les  variétés* 

Si  on  a  fait  monter  le  nombre  des 
pommes  de  terre  jufques  à  60,  c'eft 
qu'on  a  compté  les  nuances  de  leurs 
variétés  pour  autant  dVlpèces  qui  ne 
feront  même  qu'augmenter  encore  à 
mefure  que  la  plante  plus  travaillée 
éprouvera  fous  la  main  de  l'homme 
induftrieux  des  modifications  ,  &  que 
fa  culture  deviendra  plus  générale. 
Il  convient  d'obferver  que  dans  les 
fonds  riches,  parfaitement  bien  fumésr 
les  pommes  de  terre  rondes  s'alongent 
ou  s'aplatifTent  quelquefois  en  grolîif- 
fant ,  tandis  que  dans  les  terrains  mé- 
diocres les  longues  iont  petites  &C 
ont  prefque  l'apparence  ronde.  La 
qualité  de  leur  chair  varie  également 
de  couleur,  tantôt  elle  eft  blanche  ou 
jaunâtre  ;  elle  s'écraiê  plus  ou  moins 
en  cuifant  &  offre  l'afpeû  farineux. 
On  a  encore  remarqué  que  les  rouges 
l'emportent  pour  le  goût  fur  les  b'an- 
ches  ,  foit  à  caufe  que  les  premières 
exigent  une  terre  plus  forte  ,  ou  parce 
qu'elles  emploient  plus  de  temps  pour 
parcourir  le  cercle  de  leur  végéta- 
tion. 

Quoique  les  variétés  de  pommes 
de  terre  qui  viennent  d'être  décrets» 
puiiTent  fervk  indifféremment  à  tous 
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hs  ufagcs ,  &  que  clans  le  terrain  qui 
leur  convient  elles  acquièrent  m  gé- 
néral un  caractère  farineux  ,  excellent, 
il  s'en  trouve  cependant  dans  le 
nombre  qui  réunifient  certaines  qua- 
lités qui  doivent  les  faire  rechercher 
de  préférence  pour  différens  emplois. 
Par  exemple,  la  grotte  blanche  eft 
celle  à  laquelle  il  faut  s'attacher  pour 
la  nourriture  des  beftiaux  ck  la  pré- 
paration de  la  farine,  parce  qu'elle 
eft.  la  plus  féconde  &  la  plus  vigou- 
reuf'e  de  toutes  ;  la  ronde  jaunâtre 
de  Newyorclc  ,  la  blanche  longue  , 
la  ronde  &  la  longue  rouge  ,  ayant 
la  chair  plus  délicate  ,  doivent'être 
deftinées  pour  la  table  :  quelques- 
unes  réunifient  encore  d'autres  pro- 
priétés dont  nous  devons  apprécier 
ici  les  avantages. 

Pommes  de  terre  hâtives.  Il  paroît 
que  les  blanches  font  plus  hâtives 
que  les  rouges  ,  fur-tout  lorfqu'elles 
ont  été  récoltées  dans  un  terrain 
graveleux  &  fec,  qui  pouffe  moins 
à  la  fane  ,  &  la  dévoue  par  con- 
féquent  plus  promptement  à  la 
mort  ;  mais  un  moyen  d'accélérer 
l'accroiftement  des  unes  &  des 
autres  ,  c'eft  de  les  mettre  en  tas  dans 
un  endroit  chaud  &  humide  à 
l'approche  du  printemps,  de  ne  les 
planter  que  germées  ôc  à  peu  de 
profondeur  ,  fur  des  ados,  &  le 
long  des  murs  au  midi  :  quinze  jours 
de  plus  pour  la  végétation  de  la 
plante,  occafionnent  une  grandediffé- 
rence,  relativement  à  la  grofleur  & 
à  la  production,  fans  compter  ciue 
le  terrain  débarrafle  de  bonne  heure, 
devient  propre  aux  femailles  d'hiver; 
mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  fi 
on  le  preflbit  de  les  arracher  avant 
le  temps,  on  courroit  les  rifques 
de  n'avoir  pas  huit  pour  un,  tandis 
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qu'en  attendant  un  mois  plus  tard, 
le  produit  fe trouve  confidérablei 
augmenté.    La  variété   qui  porte  le 
nom   de    pomme   de    terre    hâtive, 
&C  dont    on    pourroit   jouir    d€ 
mois  de  juillet,  mériteroit  bien  d't 
propagée  dans  les  campagnes.  Quand 
la  provifion  de  l'hiver  eft  confommée , 
l'intervalle  jufques  à   la    récolte  eft 
bien  long;- c'eft  fur-tout  à  la  veiî'e 
c!c  la  moifTon  que  le   payfan  eft  le 
plus  à  plaindre;   manquant  de  tout, 
il  foupire  après  la   récolte  ,  fe  jette 
fur    les    grains    aufîitôt    qu'ils   font 
coupés.  Si  à  cette  époque ,  toujours 
critique    pour   le    petit    cultivateur, 
il  pouvoit  fe   procurer  des  pommes 
de  terre,  il  feroit   difpenfé  de  faire 
ufage    des    grains    trop     nouveatix 
auxquels  il  faut  attribuer  la  plupart 
de  ces   maladies    fi    facheufes  dans 
un   temps   oii  l'homme  des  champs 
a  befoin  plus  que  jamais  de  fa  famé 
&  de  toute  {on  énergie. 

Pommes  de  terre  tardives.  Les  rouges,' 
particulièrement  les  longues,  pour- 
roient  être  les  plus  tardives;  il  n'eft 
pas  douteux  qu'en  les  cultivant  de 
préférence  dans  les  provinces  méri- 
dionales, &  pouvant  en  faire  ufase 
jufques  à  la  fin  d'avril ,  la  récolte 
de  la  plante  hâtive  ne  remplaçât 
l'autre  ,  ou  du  moins  on  ne  fût 
privé  de  cette  refiburce  que  deux  à 
trois  mois  au  plus  dans  l'année;  c'eft 
là  fans  doute  à  quoi  on  parviendra 
par  la  fuite ,  en  faifant  précifément 
le  contraire  de  ce  qui  a  été  dit  pour 
avancer  la  poufle  des  racines ,  c'eft- 
à-dire ,  en  les  étendant  dans  un  endroit 
fec&  frais,  pour  prolonger  la  durée 
de  leur  confervation ,  &c  retarder  la 
germination. 
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ION      IV. 


Accldcns    quiprouverit    Us    Pommes 
de   terre. 

La  nature  en  fignalant  fon  excefiive 
libéralité  envers  les  pommes  déterre, 
ne  leur  a  pas  donné  une  conftitution 
capable  de  réfifter  à  toutes  les  intempé- 
ries, &  quoiqu'elles  puiffent  foutenir 
affez  long-temps  les  effets  de  la  pluie 
&  du  froid  ,  de  la  féchereffé  &  de 
l'humidité  ,  l'a£tion  de  la  grêle  ,  des 
brouillards  &  des  vents  ,  ces  acci- 
dens  ont  cependant  une  influence 
plus  ou  moins  marquée  furie  produit 
&  la  qualité  de  la  récolte  ;  mais , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  les 
racines  avortent  moins  que  les 
grains  ;  il  y  a  peu  d'exemples  à 
citer  qu'on  ait  été  forcé  de  recom- 
mencer la  plantation  des  racines,  ou 
qu'elles  aient  entièrement  manqué  : 
car ,  lorsqu'une  des  époques  de  la 
végétation  des  grains  n'a  pas  été 
heureufe,  la  faifon  enfuite  a  beau 
être  favorable ,  tout  eft  dit ,  ils  font 
chérifs  ou  peu  abondans ,  au  lieu  que 
fi  la  pomme  de  terre  a  langui  dans 
fructification  à  caufe  du  hâle  ,  les 
pluies  chaudes  &  abondantes  qui  fur- 
viennent ,  font  bientôt  tout  réparer. 

Quand  ainfi  la  grêle  tombe  fur  la 
pomme  de  terre  avant  la  floraifon  , 
qu'elle  hache  le  feuillage  ,  &  fuf- 
pend  la  végétation  par  le  froid 
qu'elle  imprime  au  champ  ,  la  plante 
n'en  reprend  pas  moins  fa  pre- 
mière vigueur  lorfque  la  faifon  favo- 
rite enfuite  les  différentes  époques 
de  fon  accroifTement  jufqu'ù  la  ré- 
colte. Le  foc  de  la  charrue,  le  pied 
des  chevaux  &  du  bœuf,  peuvent 
bien  endommager   quelques    pieds  ; 
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mais  la  plante  croît  avec  tant  de 
force  qu'elle  eft  bientôt  rétablie  de 
pareils  accidens  ;  cependant  une  des 
caufes  qui  lui  fait  le  plus  de  tert, 
ce  font  les  mauvaifes  herbes  que 
certaines  circontlances  locales  mul- 
tiplient au  point  de  l'affamer  &  de 
lui  faire  porter  une  tige  haute  &C 
effi'ée  qui  ne  donne  que  de  petits 
tubercules.  Il  eft  donc  très-important 
de  ne  point  négliger  le  farclage  ,  ÔC 
de  féparer  à  temps  les  mauvaifes 
herbes  qui  partagent  la  fubfiftance 
de  celle  fur  laquelle  font  fondées  les 
efpérances  d'un  canton  ;  parce 
qu'une  fois  cette  opération  cem- 
plétement  exécutée ,  la  pomme  de 
terre  à  fon  tour  par  l'épaiffeur,  la 
virulence,  &  l'ombrage  de  fes  feuilles, 
les  étouffe  &  les  détruit  en  partie 
pour  plufieurs  années. 

Section    V. 


De  leurs    maladies. 

Malgré  les  avantages  réunis  de 
la  faifon  ,  du  fol  ôc  de  tous  les  foins 
qu'exige  fa  culture ,  la  pomme  de 
terre  eft  affujettie  à  des  maladies 
comme  les  autres  végétaux  ;  elle 
diminue  de  production  &  de  qualité 
à  mefure  que  la  même  efpèce  vient 
à  occuper  un  même  terrain  pendant 
plufieurs  années  confécutives  ;  tantôt 
la  même  efpèce  eft  plus  fibreufe  que 
farineufe  ,  tantôt  elle  a  un  goût 
amer  &  piquant  ;  on  éprouve  en 
la  mangeant  un  fentiment  à  la  gorge 
qui  fe  diifipe  difficilement  ;  quelque- 
fois enfin  fon  organifation  eft  telle- 
ment altérée,  qu'elle  ne  fleurit  ni  ne 
fructifie,  &  qu'au  lieu  de  produire 
des  tubercules  charnus  &  farineux, 
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elle  ne  donne  plus  que  des  racines 
chcve'ues  &   fibreules. 

On  remédie  à  ces  différentes 
efpèces    de  dégénération   alarmante 

pour  les  cantons  qui  les  éprouvent, 

en  imitant  ce  qui  le  pratique  à 
l'égard  des  grains,  c'eft-à-dire ,  en 
changeant  de  femence  ;  mais  le 
moyen  le  plus  efficace  d'arrêter  le 
mal  à  l'a  lource  ,  c'eft  de  renouveler 
par  l'emploi  des  femis  les  efpèccs 
fatiguées  ou  abâtardies. 

Mais  une  maladie  qui  paroît  affecler 
plus  particulièrement  la  pomme  de 
terre,  connue  dans  le  Lyonnois  fous 
le  nom  de  pi  jolie  ,  &  en  Flandre  , 
fous  celui  de  pivre,  a  pour  caractère 
d'avoir  la  tige  d'un  vert  brunâtre  , 
comme  bigarrée  ,  les  feuilles  pliilées , 
inaigres,  frifées,  &  près  de  la  tige, 
marquées  de  -points  jaunâtres,  Se 
d'une  texture  fort  irrégulière.  Quel- 
ques auteurs  allemands  ont  décrit 
cette  maladie,  qu'ils  attribuent  à  la 
femence  plutôt  qu'au  terrain  ou  à  la 
failon. 

Les  expériences  fuivies  qu'à  faites 
M.  de  Chancey ,  prouvent  qu'il  y  a 
des  variétés  plus  expofées  à  cette 
maladie;  que  celles  qui  proviennent 
des  montagnes  en  font  moins  (uf- 
ceptibles  que  celles  des  plaines  ;  que 
les  rouges  longues  &  rondes  y  font 
plus  fujettes  que  les  blanches ,  & 
que  ,  comme  le  tubercule  qui  a 
donné  une  plante  frifée  en  produit 
de  même  l'année  fuivante  ,  il  eft 
effentiel ,  après  que  les  plantes  font 
levées  ,  de  les  vifiter  foigneuiement , 
afin  d'arracher  tous  les  pieds  ma- 
lades ,  6c  <k  les  remplacer  auffitôt  ; 
car  on  ne  fauroit  trop  prendre  de 
précautions  pour  éviter  une  maladie 
capable  de  diminuer  quelquefois  la 
récolte   d'un    dixième  ;    mais    une 
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obfervation  à  faii  e,  <         u< 
font    infuffifans     pour    la    p 
puifque  des  pomn  t    cl    ret rt 
par  cette  voie  ontpréfentd  qu< 

pieds  également  frifés. 

Les  pommes  de  terre  font  encore 
fujettes  à  la  rouille  c<  mine  les  btés. 
Il  le  trouve  quelquefois  à  la  furface 
des  feuilles  des  gouttes  d'eau.  Les 
rayons  trop  ardens  du  foleil  en  for- 
ment bientôt  des  taches  qui  font  lan- 
guir la  plante.  Les  racines  ont  quel- 
quefois dans  leur  intérieur  des  no- 
dofités  noires  ,  femblables  à  des 
fquirres,  &  font  plus  dures,  plus 
filamenteufes  qu'à  l'ordinaire.  Pour 
juger  fi  ces  défauts  fe  confervoient 
d'âge  en  âge,  fe  communiquoient , 
&  li  on  pouvoit  les  faifir  dans  les 
développemens  de  la  fructification  du 
végétal  d'après  quelques  caractères 
particuliers  ,  j'ai  planté  dçs  pommes 
de  terre  fquirreules  feules,  &c  enfuite 
réunies  à  d'autres  faines;  j'ai  remarqué 
qu'elles  végétoient  plus  lentement , 
&  que  fi  les  tubercules  étoient  fans 
ces  défauts,  leur  petit  nombre  devoit 
les  faire  rejeter  pour  la  plantation  ; 
enfin, que  quand  ils  avoient  ce  défaut, 
il  valoit  mieux  les  donner  aux  bef- 
tiaux  fans  craindre  que  leur  ufage 
pût  être  fuivi  d'aucun  inconvé- 
nient. 

La  pratique  fage  des  bons  cul- 
tivateurs qui  ont  grand  foin  de 
changer  chaque  année  de  femence , 
de  fe  fervir  toujours  de  celle  moif- 
fonnée  dans  des  rerrains,  &  à  des 
afpecls  oppofés ,  doit  être  rapp  !ée 
ici  pour  la  plantation  des  pommer  de 
terre  ,  fi  on  veut  éloigner  fa  degé- 
nération.  Il  faut  donc  préférer  celles 
venues  à  quelque  diftance  du  lieu 
où  on  veut  les  mettre  ,  &  ne  porter 
fur  les  terres  fortes  Se  élevées  qu 
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les  pommes  de   terre  des  fonds  bas 
&  légers. 

Section       VI. 

Des  animaux  qui  les  attaquent. 

Les  animaux  ne  refpeclent  pas  les 
pommes  de  terre  qu'ils  endomma- 
gent plus  ou  moins  ,  feulement  à 
raifon  des  années,  des  terrains,  des 
afpeds  ,  tk.  des  variétés.  On  voit 
quelquefois  fur  leurs  feuilles  des 
pucerons ,  &  une  chenille  qui  n'y 
fait  pas  à  la  vérité  un  tort  bien  con- 
lidérable  ;  mais  les  taupes  ,  les  mulots, 
les  limaçons  ,  les  vers  blancs  ,  fur- 
tout  ,  les  attaquent  de  toutes  parts ,  fe 
nourriflent  de  la  pulpe,  &  ne  laiffent 
fouvent  que  l'enveloppe  ou  la  peau 
dans  laquelle  ils  le  logent  comme  le 
rat  dans  le  fromage. 

Ce  n'eft  qu'à  la  faveur  du  foc 
de  la  charrue  ou  de  la  bêche  ,  qu'on 
parvient  à  faire  fortir  le  ver  bianc  , 
de  tous  les  animaux  celui  qui  pré- 
judicie  le  plus  à  la  pomme  de  terre: 
on  pourroit  les  livrer  à  la  proie 
des  corbeaux  ,  fi  ces  oifeaux  étoient 
plus  communs  au  printemps,  ou 
aux  cochons  s'ils  n'étoient  pas  aufîî 
friands  de  la  pomme  de  terre  :  le 
feul  moyen  de  les  détruire  ,  linon 
en  totalité,  du  moins  en  partie,  c'ert 
d'intérefler  les  ouvriers  qui  font  le 
premier  binage  ,  à  les  ramafler  ;  c'eft. 
précifément  à  cette  époque  qu'il 
eir.  poiïîb'e  de  les  trouver  plus  aifé- 
ment,  n'étant  pas  encore  profon- 
dément en  terre ,  &  cherchant  à 
manger  les  racines  des  plantes  qui 
végètent  à  la  fuperfîcie. 

Il  n'ell  pas  douteux  que  le  défaut 
de  choix  dans  les  efpèces  les  plus 
faropres  à  chaque  canton,  à  chaque 


P  O  M 

climat, à  chaque  terroir;  la  méthode 
défe&ueufe  de  les  cultiver  plufieurs 
années  confécutives  dans  le  même 
champ  ;  la  négligence  &r  l'épargne 
dans  les  façons  ,  ne  rendent  ces  ac- 
cidens  &c  ces  maladies  plus  com- 
muns ;  toutes  ces  circonflances 
n'ont  pas  encore  été  luffifamment 
étudiées  ni  obfervées.  On  doit  pré- 
iumer  qu'elles  feront  développées  un 
jour  de  manière  à  ne  laiffer  rien  à 
délirer  fur  ce  point  d'économie  rurale 
très  -  important.  M.  Deladebat,  en 
Guyenne ,  M.  Chancey ,  dans  le 
Lyonnois,  M.  Hell ,  en  Alface  ,  & 
tant  d'autres  la  vans  agronomes  avec 
lefquels  j'ai  l'honneur  de  corref- 
pondre ,  deviendront,  fans  doute, 
par  leurs  elTais  en  ce  genre,  les 
bienfaiteurs  des  Provinces  qu'ils 
habitent  ,  comme  l'ont  déjà  été  dans 
leurs  cantons  MM.  Dumeny-Cojlè  , 
le  Chevalier  Mujlel,  Engel ,  Vanber* 
chen ,  S,  Jean  de  Crevecœur ,  &c 

Section      VIL 

Engrais  propres  aux  Pommes  de  terre. 

Toutes  les  plantes  fumées  font 
affez  constamment  plus  belles  ,  plus 
hâtives,  &  plus  vigoureufes  que 
cel'es  qui  ne  le  font  point  ;  mais 
c'eft  une  erreur  de  croire  qu'il 
faille  plus  d'engrais  pour  la  culture 
des  pommes  de  terre  que  pour  celle 
des  grains,  puifqu'ily  a  des  efpèces, 
telles  que  la  grofle  blanche ,  qui 
peuvent  venir  dans  le  terrain  le  plus 
aride  fans  le  concours  d'aucun 
engrais  ;  le  fuccès  de  la  plaine  des 
Sablons  en  eft  un  exemple  frappant; 
toutes  les  autres  efpèces  réulîiront 
également  dans  un  bon  fol  qui  aura 
rapporté  du  blé  les  années   précé- 
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dentés  ;  on  a  même  remarque  que 
dans  certains  contons  les  pommes 
de  terre  cultivées  par  les  gens  de 
la  campagne  Ce  débitent  plus  volon- 
té rs  que   celles   des  jardiniers,  qui 

t  iii-  nt  outré  me! 
déterminent  la  croiûance  vers  les 
tiges ,  6c  t'ont  perdre  aux  racines 
leur  faveur  délicate  pour  contracter 
de  l'âcreté  &c  un  ctat  vifqueux  :  il 
«.il  vrai  que  quand  on  cultive  les 
pommes  de  terre  pour  en  nourrir 
le  béiail  ,  onguent  fumer  le  fol 
à  volonté  ,  parW  que  le  produit  , 
quoique  d'un  goût  inférieur  ,  eft 
beaucoup  plus  considérable  fans 
qu'il  en  réhilte  aucun  inconvénient 
pour  les  animaux. 

Il  eft  donc  prouvé  que  fi  on  fait 
diftribuer  convenablement  le  fumier 
en  le  plaçant  dans  les  trous  creufés 
par  la  bêche ,  ou  dans  les  filions  tracés 
par  la   charrue  ,  immédiatement  fur 
les  pommes  de  terre  ,  on  en  épargne 
une  très-grande  quantité;  cette  mé- 
thode  eft  économique  dans  les  pays 
où     l'amendement    eft    rare  ;    mais 
alors  il  eft  nécelTaire  de  n'employer 
que  des   fumiers  confommés,  &  de 
ne  pas  les  enfouir  un  ou   plufieurs 
mois   d'avance   comme  on  a  raifon 
de  le  faire  pour  les  autres    produc- 
tions. L'engrais  placé  ainfi  près  de  la 
racine  -  mère  ,    n'opère    que    pour 
elle;  elle  s'en  trouve  prefque  enve- 
loppée, &  comme  il  s'en  faut  que 
l'on  effet  toit  entièrement  perdu  lors 
de   la  récolte ,  il  peut  ,  étant  difie- 
miné  dans  la  totalité  du    champ  par 
la  charrue  ,  agir  encore  efficacement 
pour     les     grains     qu'on    y     enfe- 
mence. 

C'eft  donc  une  économie  mal  enten- 
due que  de  ne  pas  fumer  la  pomme 
de   terre    lorfqu'on    veut    y    faire 
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fuccéder  des  lécoltes  en  Lie  ,  «\ 
moins  que  ce  ne  îoit  fur  des  terres 
nouvellement  défrichées,  ou  fur  des 
prairies  artificielles  qu'on  retourne. 

Les  engrais  des  .  .  con- 

viennent à  la  pomme  de  terre ,  mais 
pour  cette  plante  ,  comme  pour 
beaucoup  d'autres,  c'efl  aux  culti- 
vateurs intelligens  à  en  l'ef- 
pèce  6c  la  quantité  fur  les  rellburces 
locales  &  <ur  la  nature  du  fol  ; 
encore  une  fois,  il  ne  faut  employer 
de  fumier  qu'une  quantité  égale  à 
celle  que  l'on  met  lorfqu'on  fume 
du  froment,  &  fi  l'on  n'en  emploie 
pas  du  tout  ,  on  doit  toujours 
s'attendre  que  la  récolte  diminuera 
d'un   fixième  environ. 

Section     VIII. 

Du  terrain  &  de  fa  préparation. 

Il   n'y  a  pas  de   terrains   dont    la 
pomme    de  terre  ne  s'accommode, 
même  du  fable  6c  du  gravier,  pourvu 
qu'ils  foient  allez  diviiés  pour  céder 
à    l'écartement   que    fes    tubercules 
exigent    lorfqu'ils    groffiftent    &   fe 
multiplient,    avec    cette    différence 
cependant    que    le  produit  eft  tou- 
jours   relatif  à    la    qualité  du  fol  ; 
mais  la  craie  ni  l'argile  pures  ne  lui 
conviennent  dans  aucun  état  &  dan* 
aucune  circonttance.   A  l'égard   des 
expofitions  les  plus  favorables  ,  ce 
font   ordinairement  les  endroits  les 
plus    élevés  ,     leur    qualité    y    eft 
meilleure  ,  de   même   que   dans  les 
terrains    fecs    &    légers.    Ainfi     le 
loi  le  plus   propre   à    ce   genre   de 
culture  ,    doit    être     compofé 
fable  &  de  terre  végétale,   de  ma- 
nière que  le  mélange  mouillé  ,    r.e 
forme    jamais    ni   liant    ni     boue  i 
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celui  enfin  qui  convient  au  feigle 
plutôt .  qu'au  froment ,  mérite  la 
préférence  ,  ÔC  l'on  a  remarqué  que 
quand  il  avoit  été  quelque  temps 
en  triche,  il  rapportoit  beaucoup 
plus  que  s'il  avoit  été  fumé  l'année 
d'auparavant ,  vu  qu'un  engrais  trop 
récent  communique  toujours  à  ces 
racines  un  goût  particulier  ,  défa- 
gréabîe  même  dans  certaines  efpèces. 
Mais,  on  ne  fauroit  trop  le  répéter, 
la  bonté  des  pommes  de  terre  dépend 
autant  de  la  nature  du  fol  que  des 
efpèces  particulières  ;  toutes  feront 
tendres  ,  farineufes  dans  un  fable 
un  peu  gras;  au  contraire  elles  feront 
vilqueufes  &C  de  mauvais  goût  dans 
un  fond  glaifeux  ou  trop  fumé; 
malgré  l'influence  des  faifons  qui 
contribue  auffi  à  leurs  différentes 
qualités.  On  doit  encore  mettre 
les  pommes  de  terre,  de  préférence 
à  toute  autre  production ,  dans  les 
prairies  artificielles  nouvellement 
défrichées  ;  leur  culture  ,  l'ombrage 
de  leurs  feuilles,  détruifent  les  chien- 
dens  toujours  très-abondans  dans  les 
vieilles  lufernières  ;  mais  ,  règle 
générale  ,  il  faut  que  le  terrain 
deftiné  à  recevoir  le  plant  ait  dix 
à  douze  pouces  de  fond  pour 
toutes  les  efpèces  de  pommes  de 
terre ,  qu'il  ne  foit  pas  trop  humide 
pour  les  blanches  ,  ni  trop  aride 
pour  les  rouges  ,  ni  trop  gras  pour 
les  unes  &c  les  autres. 

Quel  que  foit  le  terrain ,  pourvu 
qu'il  foit  auffi  meuble  qu'il  eft  pof- 
fible  autour  de  la  plante  avant 
qu'elle  y  ibit  dépofée ,  &  pendant 
le  temps  que  dure  fon  accroiffement, 
cela  fûffit  :  car  s'il  y  a  une  plante 
qui  exige  une  terre  parfaitement 
bien  travaillée  ,  &C  qui  récompenfe 
amplement    le    cultivateur    de    fes 
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frais  ,  c'eft  ,  fans  contredit  ,  la 
pomme  de  terre  ;  il  faut  labourer 
le  plus  profondément  que  l'on  peut, 
d'abord  ,  auffitôt  après  la  récolte  & 
avant  l'hiver  ,  enfuite  ,  pendant  l'hi- 
ver, Si  la  dernière  fois,  au  moment 
où  il  s'agit  de  faire  la  plantation. 
Ces  labours  peuvent  être  diminués 
ou  augmentés  à  raifon  de  la  nature 
du  fol  ;  une  terre  forte  &  tenace  de- 
mande à  être  plus  fouvent  divifée 
qu'une  terre  légère  ;  il  vaudroit  même 
mieux  ajouter  à  la  JMemière  du  fable 
que  du  fumier  :  cW,  dans  ce  cas  il 
devient  engrais.  On  conçoit  qu'elles 
réuffiffent  davantage  dans  un  terrain 
défoncé,  même  ians  engrais,  que 
dans  celui  bêché  ,  ou  labouré  6c 
fumé,  &C  que  le  premier  efl  amé- 
lioré pour  plufieurs  années  ;  mais 
on  peut  établir  que  deux  labours 
fuffifent  pour  préparer  toutes  fortes 
de  terrains  à  rapporter  des  pommes 
de  terre;  le  premier,  très-profond, 
fera  fait  avant  l'hiver,  &c  le  fécond 
au  mois  de  février  ou  de  mars ,  peu 
de  temps  avant  la  plantation. 

Section     IX. 

Choix    des    Pommes  de  terre  pour  l*. 
plantation. 

Il  faut  toujours  faire  en  forte  que 
les  pommes  de  terre  deftinées  pour 
cet  objet  ,  foient  recueillies  par- 
faitement mûres ,  bien  confervées , 
&  fur-tout  qu'elles  n'aient  pas  été 
frappées  par  le  froid;  celles  qui  font 
en  pleine  germination ,  ou  dont  on 
auroit  arraché  les  premières  pouffes , 
n'y  font  pas  moins  propres;  mais  eft- 
il  plus  avantageux  de  les  couper  en 
plufieurs  morceaux  que  de  les  planter 
entières  ?  Doit-on  préférer  les  groffes 

aux 
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aux  moyennes  ,  ou  celles-ci  aux  qui  efl  une  économie  confidérable: 
petites  ?  c'eft  à  l'expérience  k  ré-  l'ouvrier  le  moins  intell  geot  peut 
pandre  du  jour  fur  ces  queftions:  en  une  heure  découper  trois  boiflêaux, 
tout  ce  que  nous  pouvons  avan-  c'eft-a-dire,  environ  trois  feptiers' 
cer  contre  l'opinion  de  plufieurs  par  jour, 
auteurs  qui  ont  écrit,  les  uns,  qu'il 

falloit  mettre  jufqu'à  trois  pommes  Section      X. 

de  terre  dans  chaque  trou  ,  les  autres, 

qu'on  pouvoir  diviiér  chacune  en  fept       Du  temps  de  faire  cette  plantation. 
ou  huit  parties  ,  pourvu  que  chaque 

partie  eût  un  œilleton,  c'eft  que  les  uns  C'eft  depuis  le  15  mars  jufou'à 
&  les  autres  ont  donné  dans  les  la  fin  d'avril  qu'il  faut  fonger  à'  la 
excès  contraires  :  car  il  eft  bien  plantation  des  pommes  de  terre,  & 
conitaté  qu'une  leule  pomme  de  même  plus  tard  dans  les  provinces 
terre  fuffit  toujours,  &  que  quand  méridionales.  La  grotte  blanche  ta- 
elle  a  un  certain  volume,  il  eft  chée  de  rouge  peut  encore  arriver 
avantageux  de  la  divifer  en  plu-  à  maturité  lorfqu'elle  n'eft  mifé  en 
fieurs  quartiers,  &  de  laiflèr  à  cha-  terre  qu'au  commencement  de  juin 
que  quartier  deux  ou  trois  ceille-  &  c'eft  une  reffource  dont  il  eft  poffi- 
tons  ,  fur -tout  quand  on  a  le  ble  de  tirer  parti  lorfque  le  printemps 
ver  du  hanneton  à  redouter  :  mal-  a  été  fort  fec ,  &  que  le  fourrage  eft 
heur  alors  à  ceux  qui  n'ont  planté    rare. 

que  des  morceaux  garnis  d'un  feul        L'année   rurale    1785,   fi  remar- 
ceilleton  ,    ils     courent    les   niques    quable  par  l'extrême    lechereffe  du 
de  n  avoir  aucune  récolte.  Les  expé-    printemps  qui  a  occafionné  la  perte 
nences  de    M.   de    Chancty    &    les    d'une  partie  des  beftiaux,  a  prouvé 
miennes   paroiffent    même   prouver     que  parmi   les   fupplémens  indiqués 
que  les   elpèces  rondes  ne  veulent    pour   leur   nourriture,    la    pomme 
pas    être    autant   divifées    que    les    déterre, Spécialement  recommandée, 
longues;  mais  peu  importe,  pour  le    a  rempli  le  plus   complètement  les 
iucces  delà  plantation,  que  le  mor-     efpérances  ,    puifque    ces    racines, 
ceau    foit   placé  d'une   manière    ou    plantées  bien  après  la  faifon  ,  n'en 
a  une  autre  ;  le  germe  futur  prendra    ont  pas   moins    profpéré    dans    des 
toujours  une  direction  verticale.         terrains  où  les  menus  grains  avoient 
On  peut  donc  divifer  une  pomme    entièrement   manqué.    Cette    plante 
de  terre  julqu'en  fept  ou  huit  parties,    peut  donc  être  employée  avec  grand 
iuiyant    la    grofleur    &   fa    forme  ,    profit     après     l'enfemencement    de 
mais    ce    doit     toujours     être    en    mars,  occuper  encore   les   charrues 
bizeau ,  &  non  par  tranches  circu-    &    les    bras    dans     un     temps    où 
laires,  afin   de  moins  endommager    les    travaux    de   la   campagne    font 
le  germe,  de  manière  qu'elle  pré-    fufpendus  ou  moins  actifs. 
lente   plus    de  furface   du    côté   de 
l'écorce  ;   un   feul  morceau    rendra 
autant  de  pommes  de   terre  que  fi 
l'on  plantoit  la  racine    entière ,    ce 

Tome  VIII,  3  j, 
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plantes  n'étant  pas  vis-à-vis  les  unes 

Section      XI.  des  autres  foient  cfpacées  d'un  pied 

r,      ,./Tv              ,  ,    ,      ,       ,  ■       ,  &   demi  ,    puiffent    s'étendre ,   être 

Des  différentes  méthodes  de  cultiver  les  ,  ■    ,     '„  r    ,      ,   ,       ,    ,        , 

M      D              j  cultivées  oc  récoltées  à  la   charrue. 

Pommes  de  terre.  T      .-         ,      ,             n     ■    r 

Lorique  le  champ  eu  ainh  couvert, 

Il    exifle   plufieurs    méthodes   de  on  le  laifle   en    cet   état  jufqu'à  ce 

cultiver  les  pommes  de  terre,  dont  que  la  plante  ait  acquis  trois  pouces 

l'efficacité   a    été    conftatée    par  les  environ  de  hauteur, 

expériences  des    favans   qui   les  ont  Seconde  Méthode.  Si  au  lieu  d'ajou- 

décrites  ,  mais  ces  méthodes  varient  ter  le  fumier  auffitôt  que  l'on  plante, 

entr'elles  félon   la  nature  du  fol  &  on  le  répand   uniformément  dans  la 

l'étendue  de  terrain  qu'on   veut  en  pièce    quelque    temps    auparavant , 

couvrir  ;  il  convient  de  les  indiquer  comme  pour  y  faire   venir  du  fro- 

toutes  ,  le   laboureur  choilira  à  fon  ment,  on  peut  récolter  d'affez  bonne 

gré    celle    qui  lui    paroîtra    la   plus  heurepourfairefuccéderaux  pommes 

avantageufe  pour  fon  terrain  &  pour  de  terre  les  femailles  d'hiver,  ce  qui 

l'emploi   qu'il   fe   propofe    de   faire  remplace  par  un  grand  profit  la  perte 

de  ces   racines.    Nous    obferverons  de  l'année  de  jachère  :  cette  méthode 

feulement   que  cette  culture  ne  de-  pratiquée  par  M.   Vanberchen ,  père , 

viendra    réellement  utile    à   la  plû-  fe    trouve    inférée     dans    le    tome 

part    de    nos    provinces  ,    qu'autant  premier   des   Mémoires  de  la  Société 

qu'elle  fera  exécutée  en  grand  &  avec  Phyjïque  des  Sciences  de  Laufane. 

des  animaux,  comme  on  cultive  les  Troijieme  Méthode.  Après  avoir  la- 

vignes  en  Gaîcogne.  bouré  le  terrain  deftiné  aux  pommes 

Première  méthode.  Le  terrain  étant  déterre, on  le  herfe  afin  de  l'ameublir, 

herfé  &c  uni  à  l'inftant  de  la  plan-  enfuite  on   fait    plufieurs    rangs   de 

tation,    le    laboureur    commence  à  trous   d'un  pied  de   profondeur  fur 

ouvrir  une  raie  la  plus  droite  poffible  deux   de  largeur,    éloignés   les   uns 

avec  la  charrue,  deux   perfonnes  la  des  autres  de   trois    pieds  environ, 

fuivent ,    l'une  pour  jeter  une   poi-  on  remplit  ce  trou  de  fumier  qu'on 

gnée  de  fumier,  &  l'autre  la  pomme  foule  exactement,  &  fur  lequel  on 

de    terre  du    côté    où    marche    la  place  une  pomme  de  terre   ou  un 

charrue,    c'efUà-dire,    proche    la  quartier,    qu'on    recouvre    enfuite 

raie  qu'elle  vient   de  faire ,  afin  de  avec  une   partie    de   la  terre  qu'on 

ne  pas  déranger  le  fruit  ;  6c  l'oreille  en   a   retirée  ;  mais    cette   méthode 

qui  pouffe  la  terre  fur  la  raie  voifine,  adoptée    par    les    irlandois  ,    con- 

pouffe  en  même -temps    le    fumier  fommant    beaucoup    d'engrais,    ne 

qui    enveloppe    par    ce    moyen    la  fauroit  être  bien  avantageufe  qu'aux 

pomme   de  terre;   l'on    fait  enfuite  environs  des  grandes  villes,    où  ils 

deux  autres  raies  dans  lefquelles  on  font  ordinairement  plus  communs, 

ne  met  rien ,  ce  n'eft   qu'à  la  troi-  Quatrième  Méthode.  Le  champ  qui 

fième  qu'on    recommence   à  fumer  doit  fervir  à  la  plantation  des  pommes 

&  à  femer ,  &c  ainfi  de  fuite  jufques  déterre,  ayant  été  fuffifamment  pré- 

à  la  fin,  en  forte  qu'il  y   ait  tou-  paré,  on  pratique  avec  la  bêche  des 

jours  deux  raies  vides ,  6c  que  les  rigoles   de    cinq  à   fix  pouces  de 
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largeur  &  de  profondeur.  On  met 
dans  ces  rigoles  les  pommes  de  terre 
de  femence  à  la  diftance  d'un  pied 
&  demi  les  unes  des  autres,  &  une 
jointée  de  fumier  par  deffus;  on 
recouvre  le  tout  avec  la  terre  qui 
provient  de  l'autre  rigole  ou  tran- 
chée, &  ainfi  fucccffivemcnt. 

Cinquième  Méthode.  Elle  eft  pratiquée 
depuis  quelques  années  avec  le  plus 
grand  fuccès  ,  par  M.  daté  de  Palluel, 
Pun  des  cultivateurs  les  plus  diflingués. 
Cette  méthode  conlilte  à  renverfer,  à 
l'aide  de  la  charrue  ,  trois  raies  l'une 
fur  l'autre  en  forme  de  fillon  ;  ce 
qui  élève  le  terrain  &  tait  des  ados 
d'environ  trois  pieds  de  large  :  le 
fond  de  chaque  fillon  eft  fumé  & 
enluite  labouré  à  la  bêche  :  c'eftdans 
ce  fond  &  fur  ce  labour  qu'il  met 
la  pomme  de  terre  avec  la  houe  à 
un  pied  de  diftance  ;  de  cette  ma- 
nière chaque  rang  eft  efpacé  à  trois 
pieds  ,  &  chaque  plante  à  un  pied, 
ce  qui ,  en  pouffant ,  forme  des  ran- 
gées ,  &  non  des  touffes  ifolées. 

Section    XI  r. 

Des  différentes  façons  de  culture. 

Quelle  que  foit  l'efpèce  de  pomme 
de  terre  &  la  méthode  de  culture 
adoptée  ,  on  ne  fauroit  trop  infifter 
fur  la  néccffné  de  bien  obferver  entre 
chaque  pied  une  diftance  fuffifante  ; 
de  placer  toujours  la  femence  à  cinq 
à  fix  pouces  de  profondeur,  afin 
quelle  foit  garantie  des  impreffions  du 
froid  ou  de  la  chaleur  ,  &  de  lui  don- 
ner deux  façons  de  culture  :  la  terre 
étant  plus  travaillée ,  les  plantations 
qui  fuccèdent  réuffiffent  mieux.  La 
plupart  des  cultivateurs  ,  il  eft  vrai, 
n'ont  ni  le  temps  ni  les  moyens  de 
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farder  &  de  butter  à  la  main  une 
grande  plantation  ;  mais  ces  deux 
opérations  très-effentiellcs  pourront 
toujours  être  exécutées  à  la  char- 
rue ,  lorfqu'on  aura  obfervé  des 
rangées  droites  &  une  diftance  fl 
tante  entr'elles.  L'épargne  du  temps  & 
de  la  main  d'oeuvre  compenfera  alors 
beaucoup  au-delà  le  produit  moindre 
qu'on  obtiendra  par  ce  moyen.  Il 
eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  fe  preffer 
de  donner  des  façons  ,  fur-tout  fi  le 
terrain  n'a  pas  été  défoncé. 

Première  façon.  Dès  que  la  pomme 
de  terre  eft  affez  haute  pour  pouvoir 
être  diftinguée  de  la  foule  des  herbes 
qui  croiffent  en  même  temps  ,  il  faut 
nettoyer  le  champ  ,  en  labourant  les 
intervalles  avec  la  houe  ou  la  petite 
charrue  ,  afin  de  bien  ameublir  la 
terre  ;  on  ne  doit  pas  même  craindre 
d'en  couvrir  un  peu  la  plante  ,  ni 
de  la  coucher  ,  car  l'expérience  a 
prouvé  qu'ellt  fe  relève  bientôt  & 
pouffe  fes  feuilles  avec  plus  de  vi- 
gueur :  quelquefois  le  fol  &  la  faifon 
iont  fi  favorables  à  la  végétation 
des  plantes  parafites  ,  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  répéter  ce  farclage  :  on  n'y 
manque  guères  dans  les  potagers  , 
mais  en  plein  champ  on  y  regarde 
à  deux  fois;  cependant  elles  nuifent 
infiniment  à  Paccroiffement  des  ra- 
cines. 

Deuxième  façon.  Elle  confifte  à 
relever  tout  autour  de  la  tige  une 
fuffiiante  quantité  de  terre  pour  en 
former  une  motte.  Cette  opération 
qu'on  nomme  butter ,  ne  doit  avoir 
lieu  qu'au  moment  de  la  floraifon  , 
&  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  trop  ébranler  la  plante  ;  elle  aide 
la  tige  à  fe  foutenir  ,  favorife  la  mul- 
tiplication des  racines  &  détruit  les 
mauvaifes  herbes  qui  ont  pouffe 
Iib    z 
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depuis  le  dernier  binage  :  on  l'exécute 
ou  à  l'aide  de  la  houe  ou  de  la  charrue  ; 
la  terre  renverfée  de  droite  &  de 
gauche  réchauffe  le  pied  ,  en  forte 
que  le  terrain  qui  étoit  élevé  de- 
vient creux. 

Section      XIII. 

Récolte  des  Pommes  de  terre. 

i^près  qu'on  a  ainfi  farcie  &c  butté 
ia  pomme  de  terre ,  on  eft  difpenfé 
de  tout  autre  foin  julques  à  la  récolte. 
Elle  peut  commencer  à  fe  faire  dès 
le  mois  de  juillet ,  ôc  fe  continuer 
jufques  au  mois  de  novembre  :  cela 
dépend  des  efpèces  ,  du  climat  ,  du 
terrain  &  de  la  faifon.  Il  arrive  fou- 
vent  que  le  befoin  ou  l'amour  des 
primeurs  les  font  arracher  avant 
qu'elles  ne  foient  parfaitement  mûres, 
&  qu'on  les  mange  avec  une  forte 
d'avidité  ,  fans  que  feur  ufage  foit 
luivi  d'aucuns  inconvéniens.  Les  an- 
glois  en  font  fi  friands,  qu'on  voit 
ces  tubercules  dans  les  marchés  de 
Londres  lorfqu'à  peine  ils  font  formés , 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  racines. 
On  enlève  les  plus  groffes,  en  fourrant 
la  main  fous  le  pied  fans  remuer  la 
plante  ;  on  couvre  enfuite  le  trou 
avec  le  plus  grand  foin  ;  elle  n'en 
continue  pas  moins  fa  végétation 
jufqu'au  véritable  moment  de  la  ré- 
colte ;  mais  il  faut  éviter  d'opérer 
durant  les  grandes  chaleurs. 

Coupe  des  tiges.  On  peut  tirer  quelque 
parti  du  feuillage  de  la  pomme  de 
terre  ;  mais  il  y  a  un  moment  à 
faifir  pour  faire  ce  retranchement 
fans  nuire  à  l'accroiffement  des  ra- 
cines ,  &  c'eft  au  commencement  de 
Jeptembre  ,  après  que  les  baies  ou 
fruit  font  formés  ;  encore  ne  faut-il 
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le  faire  qu'à  huit  pouces  environ  de  la 
furface,  &  fur  l'efpèce  groffeblanche, 
parce  que  c'eft  celle  dont  la  feuille 
foifonne  le  plus  ,  &  qui  paroît  fup- 
porter  ce  retranchement  fans  aucun 
danger  ;  les  autres  variétés ,  &  fur- 
tout  les  rouges ,  en  fouffriroient  beau- 
coup. 

Maturité.  Les  fignes  auxquels  on 
peut  reconnoître  que  les  pommes  de 
terres  font  mûres ,  c'eft  lorfque  les 
tiges  ,  après  avoir  acquis  toute  leur 
étendue  ,  jauniffent  &  fe  flétriffent 
.  d'elles-mêmes  fans  accident ,  ce  qui 
arrive  ,  pour  la  plupart  des  efpèces ,  à 
la  fin  de  feptembre  ou  dans  le  cou- 
rant d'o£tobre  ;  alors  l'accroiffement 
des  racines  ceffe ,  &  elles  ne  végètent 
plus  :  fi  on  les  laiffoit  demeurer  long- 
temps en  terre ,  paffé  cette  époque  , 
&  que  la  faifon  continuât  d'être  douce 
&  humide  ,  les  racines  chevelues 
qui  unifient  enfemble  les  tubercules, 
fe  deffécheroient  bientôt, &  ceux-ci, 
livrés  à  leur  propenfion  naturelle  de 
végéter ,  recommenceroient  à  germer 
&  contrafteroient  les  mauvaifes  qua- 
lités qu'elles  ont  en  cet  état  :  on  le 
répète ,  les  pommes  de  terre  dont 
le  feuillage  eft  flétri  par  les  gelées 
blanches  d'octobre  ,  ou  par  la  matu- 
rité ,  ne  fauroient  plus  groflir  ni  végé- 
ter à  leur  profit  ,  &  fi  le  temps  le 
permet ,  il  ne  faut  pas  différer  de  les 
récolter. 

Leur' récolte.  Elle  s'exécute  au  moyen 
des  animaux  ou  à  bras  d'hommes: 
la  charrue  déebauffe  affez  prompte- 
ment  les  racines  ,  &  met  en  rigoles 
ou  raies  ce  qui  étoit  en  filions  en 
jetant  dehors  les  pommes  de  terre 
que  des  enfans  ou  des  femmes  dé- 
tachent des  filets  fibreux  qui  les  at- 
tachent enfemble  ,  &c  les  ramaffent 
dans  des  paniers.  L'outil  le  plus  corn- 
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mode  &  le  plus  expéditifpour  on  faire 

la  récolte  a  bras  ,  eft  la  houe  à  ikux 
dents    ;    la    houe   américaine    ou   la 
bêche  ne  font  pas  des  inftrumensaufli 
commodes,  vu  qu'ils  ont  l'inconvé- 
nient  de  couper  la  pomme.  Il  faut 
les    faire  arracher  a    la    tache  ;    un 
homme  peut  dans  fa  journée  en  re- 
cueillir   facilement    quarante  -  huit 
boiffeaux  ,  mefure  de  Paris  ,  ce  qui 
petit   être   apprécié  félon   la    valeur 
des  ouvriers  ;  mais  quelle  que  foit 
]a  méthode  adoptée,  il  faut,  quand 
>1  gèle ,   ne  pas  les   Iaifler   pafTer  la 
mut    fur    terre  ;    il    convient    aufll 
de    ne  pas    les  rentrer   lorfqu'il  fait 
chaud  ,  parce   que  ces  racines    ex- 
posées au  foleil,  perdent  une  certaine 
humidité  dont  l'évaporation  les  rend 
d'une  confervation  plus  facile  &  plus 
durable. 

Section     XIV. 

Des  différens  moyens  de  multiplier  les 
Pommes  de  terre. 

L'extrême  multiplication  des  pom- 
mes  de  terre  eft  un  exemple   bien 
frappant  des  grandes  reflburces  de  la 
nature  pour  la  régénération  des  vé- 
gétaux. On  fait  que  cette  plante  eu: 
du   nombre  de   celles  dont  on  peut 
prolonger   l'exiftence  en  la  divifant 
à  l'infini.  Aufîî  l'a-t-on  nommé  Po- 
lype végétal  :  la  sève  y  eft  fi  abon- 
dante ,  que  fouvent  il  fe  forme  des 
tubercules  le  long  des  tiges  auxaiflelles 
des  feuilles  &  aux   péduncules  qui 
foutiennent  les  baies  :    j'ai  vu  plus 
d'une  fois,  mais  fansfurprife  ,  d'autres 
tubercules  abandonnés  à  eux-mêmes 
dans  un  endroit  chaud  &c  humide, 
ronfler  des  germes  ,  &  ces  germes 
donner  des  pommes  plus  ou  moins 
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grottes  ;  chacune  de  ces  pommes  avoir 
même  encore  des  commencemens  de 
germination.    Un    autre  phénomène 
qui  fert  à  prouver   de  plus  en  plus 
combien   les  pommes  de  terre  con- 
fervent   long-nmps  leur  force  végé- 
tative, c'eft  que  les  nouvelles  efpèces 
qui  nous  ont  été  envoyées  de  New- 
yorck  par  M.  S.  Jean  de   Crcvccccur , 
quoique    foigneulement    cncaiffées  , 
ont  végété    pendant  leur    trajet ,   Se 
n'ont  plus  offert  à  leur  arrivée  qu'une 
mafle  compofée  de  germes  entrelacés 
en  partie  defléchés  ou  pourris  ;  miles 
en  terre  dans    cet   état  avarié   elles 
fe    font    développées  à    merveille  , 
frappées  avant  la  floraifon  par  une 
grêle  énorme  qui  a  haché  la  totalité 
du  feuillage ,  leur  végétation  n'a  été 
fufpendue    qu'un   moment  ;  bientôt 
elles  ont  repris  leur  première  vigueur, 
&  ont  donné  une  abondante  récolte. 
Faut-ils'étonneraprès  cela  que  le  prin- 
cipe de  la  reproduction  réfide  dans 
toutes fes  parties, &  que  la  plante  fe 
perpétue  par  boutures ,  par  provins 
&  par  femis  :  mais  quoique  toutes 
les   variétés    de   pommes    de    terre 
puiflent  fe  régénérer    par  ces  diffé- 
rentes  voies  ,  c'eft  particulièrement 
fur  la  grofle  blanche  qu'elles  ont  un 
plus  grand  effet ,  parce  que  c'eft  l'ef- 
pèce  h  plus  vigoureufe  de  toutes  , 
&  qu'elle  peut  feule  braver  les  incon- 
véniens  du  fol  ,   de    la    faifon  ,   & 
fournir  d'abondantes  récoltes. 

Par  ailletons. 


Au  lieu  de  couper  une  pomme 
de  terre  en  cinq  ou  fix  morceaux  9 
on  peut  enlever  les  yeux  feulement 
à  quatre  ou  cinq  lignes  du  corps 
charnu  de  la  racine  ;  en  les  plan- 
tant   enfuite    féQarément    dans    m 
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bon  terrain  ,  mais  très  -  rappro- 
ches ,  ils  produifent  deux  à  trois 
tubercules  ,  moins  gros  à  la  vérité 
que  fi  l'œilleton  étoit  accompagné 
de  beaucoup  plus  de  pulpe  :  il  refiera 
de  la  racine  excâvée  les  trois  quarts 
au  moins ,  ce  qui  épargneroit  fur  la 
femence  ,  6c  ménageroit  une  (ubfif- 
tance  dans  un  temps  où  l'on  ne  pour- 
roit  pas  s'en  paffer  pour  la  nourriture 
des  nommes  6c  des  beftiaux. 

Par  germes. 

Lorfque  les  pommes  de  terre  ont 
pouffé  avant  le  moment  de  la  plan- 
tation ,  on  peut  détacher  les  germes 
de  la  racine,  &  les  mettre  plufieurs 
enfemble  en  terre  fans  pulpe ,  ils 
ne  fourniront  pas  moins  des  tuber- 
cules ,  ibuvent  auffi  gros  &  auffi 
nombreux  que  s'ils  tenoient  à  un 
morceau  de  la  fubftance  charnue ,  mais 
toujours  plus  confidérables  que  ceux 
de  fimples  oeilletons ,  parce  que  les 
germes  alimentés  d'abord  par  la  racine 
entière  ,  ont  déjà  acquis  ,  lorsqu'on 
les  ea  détache,  une  vigueur  capable 
de  fe  paffer  de  la  nourriture  qu'elles 
reçoivent  :  la  pomme  de  terre  qui  a 
fouffert  ce  retranchement ,  n'en  efl  pas 
moins  propre  à  la  plantation  ,  en  la 
divifant  à  l'ordinaire. 

Par  marcottes. 

Il  efl;  poffible  de  coucher  jufqu'à 
trois  fois  les  branches  latérales  des 
pommes  de  terre ,  &  d'obtenir  de 
chaque  branche  couchée  ,  deux  à 
trois  tubercules.  Cette  manière  de 
provigner  la  plante ,  pourroit  devenir 
effentielle  ,  lorsqu'elle  auroit  beau- 
coup pouffé  en  tiges,  &  qu'il  feroit 
utile   d'interrompre   le  cours   de  la. 
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sève  trop  abondante;  mais  avant  la 
plantation  ,  il  faudroit  avoir  prévu 
l'inconvénient  6c  laiffé  affez  d'efpace 
entre  chaque  pied  pour  y  remédier  , 
car  ce  travail  pourroit  gêner  la  plante 


voifine. 


Par  boutures. 

Lorfque  la  pomme  de  terre  a  acquis 
huit  à  dix  pouces  d'élévation ,  on  peut 
couper  les  tiges  &  les  planter  cha- 
cune féparément  dans  des  trous  ou  des 
rigoles,  avec  la  précaution  de  laiffer 
leur  furface  à  l'air  ,  &  de  la  couvrir 
légèrement  d'un  peu  de  paille  pour 
la  préferver  du  hâle  :  chaque  tige 
peut  donner  deux  à  trois  tubercules, 
6c  la  plante  d'où  ces  jets  ont  été  dé- 
tachés ,  n'en  a  fouffert  aucun  dom- 
mage ,  parce  que  cette  opération  a 
lieu  dans  un  moment  où  le  feuillage 
végète  avec  une  grande  célérité. 

Ces  différens  moyens  de  réproduc- 
tion ont  toujours  pour  caraclère- 
une  fécondité  qu'on  ne  fauroit  affez 
admirer  ;  mais  on  ne  doit  fonger 
à  les  employer  que  dans  une 
circonffance  malheureufe  où  il  ne 
refteroit  de  reffources  que  dans  ces 
racines  ;  alors  il  ne  faut  être  avare 
ni  de  temps  ni  de  foins  ;  mais  parmi 
ces  moyens  d'augmenter  6c  d'étendre 
le  produit  des  pommes  de  terre  ,  il 
n'en  efl  aucun  qui  puiffe  mériter 
une  attention  plus  férieufe  que  celui 
des  femis ,  auffi  nous  croyons  effen- 
tiel  d'en  développer  tous  les  avan- 
tages dans  une  fe&ion  particulière. 

Section     XV. 

Semis  des  Pommes  de  terre. 

Cette  voie  a  fouvent  été  tentée  , 
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mais  toujours  fans  but  ;  jamais  on  n'a 
fongé  à  en  (ni vie  les  effets,  perfuadé 
que  la  régénération  des  pomrm  s  de 
terre,  obtenue  ainfi ,  cft  douteufe  , 
difficile  &  trop  longue  pour  atteindre 
le  produit  ordinaire  ;  cet  objet  nous 
a  paru  néanmoins  affez  important 
pour  en  taire  le  fujet  d'un  mémoire 
qui  Ce  trouve  inféré  dans  le  Trimeflre 
d'Juvcr  iy8G  de  la  Société  Royale 
a" agriculture.  L'avantage  qu'il  adéj  ï 
procuré  aux  campagnes  ne  me  permet 
pas  de  l'oublier  ici.  Je  n'en  donnerai 
qu'un  extrait  très-fuccinâ  ,  après 
avoir  dit  a  ceux  qui  fe  plaignent  de 
la  dégénération  des  pommesde  terre, 
qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  que 
les  femis  pour  la  prévenir,  Si  que 
s'ils  veulent  obtenir  du  fuccès  ,  il 
faut  que  le  terrain  îoit  parfaite- 
ment ameubli  &c  fume ,  fans  quoi 
les  femis  manqueront  ,  quand  bien 
môme  la  graine  appartiendroit  à 
l'efpèce  la  plus  vigoureule.  M.  Chan- 
cey  a  remarqué  que  la  partie  abritée 
étoit  conftamment  celle  où  la  réuf- 
fite  paroifToit  la  plus  complète. 

Baies  ou  fruits. 

Elles  font  plus  ou  moins  abondantes 
en  femence,  félon  l'efpèce,  la  vigueur 
delà  plante;  pour  en  faire  la  récolte, 
il  faut  attendre  qu'elles  foient  par- 
faitement mûres,  &  c'eft  ordinaire- 
ment pourles  hâtives  au  mois  de  juil- 
let ,  &  pour  les  tardives  en  feptembre; 
elles  commencent  alors  à  fe  ramollir 
&  à  blanchir  au  centre,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  les  cueillir  &  de  les  con- 
ferver  pendant  l'hiver,  jufqu'au  retour 
du  printemps. 
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Confervation  des    baies. 
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On  peut  laifTcr  aux  baies  le  pédi- 
cule commun  qui  les  attache  immé- 
diatement a  la  tige,  &c  les  fufpendre 
ainli  aux  murs  ,  aux  planchers  ,  à. 
des  cordes,  ou  bien  il  luffiroitde  les 
mettre  auffitôt  après  leur  récolte  dans 
une  caifTe  ou  boîte  avec  du  fable  ,  lit 
fur  lit  ;  mais  comme  il  faut  dans  tous 
les  cas  les  écraler  &  les  mêler  avec 
la  terre  pour  les  femer  ,  j'ai  penfé 
qu'on  pouvoit  s'épargner  cet  embarras 
&  rendre  les  femis  encore  plus  avan- 
tageux en  employant  le  moyen 
fuivant. 

Extraction  de  la  graine. 

Dès  que  les  baies  font  récoltées, 
on  les  met  en  un  tas  dans  un  endroit 
tempéré  ,  pour  achever  leur  maturité 
&  prendre  un  commencement  de  fer- 
mentation qui  diminue  leur  vifeofité; 
elles  contractent  bientôt  une  odeur 
vineufe  affez  agréable  ;  on  les  écrafe 
alors  entre  les  mains  &c  on  les  délaye  à 
grande  eau,  pour  féparer ,  à  l'aide  d'un 
tamis,  la  graine  du  gluten  pulpeux 
qui  la  renferme ,  après  quoi  on  la 
fait  fécher  à  l'air  libre  ;  cette  femence 
eft  petite  ,oblongue  ,  j'ai  extrait  d'une 
de  ces  baies  de  moyenne  grofî'eur, 
jufqu'à  302.  grains. 

Culture. 

On  mêlera  la  graine  avec  du  fable 
ou  de  la  terre  pour  la  femer  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  d'avril ,  félon 
les  climats,  dans  des  rigoles  de  trois 
pouces  de  profondeur  ,  pratiquées  fur 
des  couches  ou  des  planches  de  bonne 
terre  bien  difpofée  à  cet  effet,  en 
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obfervant  de  laiffer  entre  ces  rigoles 
une  diftanced'un  pied  ,  &  de  les  bien 
recouvrir.  Quand  la  plante  a  quelques 
pouces  d'élévation  ,  on  la  trar.iplante , 
fi  elle  a  été  femée  fur  couche  ,  à  8  ou 
9  pouces  dediftance,  ou  bien  on  fe 
difpenfe  de  cette  opération  ;  û  c'eft 
en  pleine  terre ,  on  fe  borne  feule- 
ment à  les  éclaircir  de  manière 
que  clans  tous  les  cas  il  y  ait  neuf  à 
dix  pouces  d'intervalle  entre  chaque 
pied;  on  les  butte  enfuite  à  la  ma- 
nière ordinaire ,  &  lorfque  le  feuillage 
commence  à  jaunir,  on  procède  à  la 
récolte  avec  les  précautions  indi- 
quées. 

Avantage  des  f émis. 

Ils  donnent  la  faculté  d'envoyer 
d'une  extrémité  à  l'autre  du  royaume 
de  quoi  propager  les  bonnes  efpèces 
de  pommes  de  terres  ,  de  rajeunir 
celles  dont  le  germe  eft  fatigué ,  d'aug- 
menter le  nombre  de  leurs  variétés , 
de  prévenir  leur  dégénération ,  de  les 
acclimater,  d'obtenir  enfin  davantage 
&  de  meilleures  racines  ;  c'eft  fans 
doute  ainfi  que  la  nature  s'y  prend 
pour  produire  ces  effets.  Il  refte  tou- 
jours fur  terre  ,  après  la  récolte ,  des 
baies  qui  échappent  aux  rigueurs  de 
l'hiver  ;  leurs  femences  germent  au 
printemps  &  fe  confondent  avec  la 
plantarion  nouvelle.  On  a  eu  par  ce 
moyen ,  en  différens  endroits ,  dès  la 
première  année,  des  pommes  de  terre 
del'elpèce  blanche,  qui  pefoient  juf- 
qu'à  vingt-quatre  onces ,  &  des  rouges 
longues  de  quatre  à  cinq  onces  ;  mais 
en  général  ,  elles  font  petites  la  pre- 
mière année  &ne  font  en  plein  rapport 
que  la  troifième.  M.  de  Chancty  a 
remarqué  que  dans  une  planche  de 
cent  cinquante  pieds  quarrés,,  le  pro- 
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duits'eft  monté  à  cent  foixante-quatre 
livres  de  racines ,  indépendamment  des 
preds  feinés  trop  dru  qu'il  a  fallu  arra- 
cher &  tranfplanter. 

Section    XVI. 

Double  récolte. 

La  plupart  des  végétaux  n'admet- 
tent pas  ordinairement  parmi  eux 
d'autres  plantes  de  genre  différent , 
du  moins  cette  admiffion  n'eft  pas 
exempte  de  quelques  reproches  affez 
fondés  :  le  fuccès  que  j'ai  obtenu  en 
femant  du  maïs  dans  des  planches  de 
pommes  de  terre  ,  a  déterminé  M.  de 
Lkancey  à  effayer  de  fon  côté  la  con- 
currence de  ces  deux  productions, & 
l'arpent  bêché,  fumé  &  planté  ainfi,  a 
produit  mille  cinq  boifleaux  de  pom- 
mes de  terre ,  tandis  que  la  même  éten- 
due de  terrain  qui  lui  fervoit  de  pièce 
de  comparaifonn'en  a  donné  que  fept 
cent  cinquante- trois  ,  indépendam- 
ment de  la  récolte  de  mais  dont  les 
pieds  font  devenus  aufîi  forts  &  aufîi 
vigoureux  que  s'ils  avoient  été  plan- 
tés feuls.  On  peut  après  la  récolte  du 
colfa,  du  lin  &  d'autres  productions 
hâtives  ,  planter  encore  des  pommes 
de  terre  &  obtenir  des  doubles  ré- 
coltes. M.  de  Chancey  a  fait  cette  expé- 
rience pendant  trois  années  confécu- 
tives ,  dans  le  même  champ  qu'on 
bêche  &  qu'on  fume  tous  les  ans  ; 
mais  il  faut  convenir  que ,  pour  jouir 
constamment  des  avantages  des  dou- 
bles récoltes  dans  la  même  pièce,  il 
eft  néceffaire  de  fuppofer  un  excel- 
lent terrain  ,  une  faifon  très-favorable, 
&  compter  encore  fur  trois  mois  de 
végétation  ;  car,  là  où  les  gelées  blan- 
ches commencent  à  fe  manifefter  dès 
les  premiers  jours  de  feptembre  ,  la 
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récolte  ne  dédommageait  pas  des  frais 
de  culture. 

Immédiatement  après  qu'on  adonné 
aux  pommes  de  terre  la  dernière 
façon  ,  c'eft-à-dire  qu'on  les  a  buttées, 
on  peut  femer  des  raves  fur  une  ligne 
droite  tracée  entre  les  rangées  vides; 
cette  plante  en  fortant  de  terre  eft 
fort  délicate  ;  le  haie  &c  la  fécherefïc 
la  détruifent  fort  fouvent;  fa  première 
feuille  eft  la  plupart  du  temps  la 
proie  des  infeétes  ;  les  rameaux  de  la 
pomme  de  terre  couvrant  la  jeune 
plante  ,  la  préferveroient  de  cet  acci- 
dent ,  entretiendroient  la  fraîcheur  & 
l'humidité  de  la  terre  ;  les  raves  ainfi 
plantées  n'entraînent  aucun  embar- 
ras. Mais  de  toutes  les  plantes  qu'on 
peut  faire  venir  ainfi  dans  les  entre 
deux  des  pommes  de  terre ,  après 
qu'elles  font  buttées,  celle  qui  fcmble 
réulïïr  le  mieux,  eft  le  chou  tardif, 
principalement  le  chou  cavalier  ;  il 
monte  fort  haut  &c  eft  d'une  bonne 
reflburce  pour  les  vaches  &  les 
brebis  ;  mais  il  faut  que  ces  entre- 
deux devenus  fdlons ,  foient  fumés 
&  labourés  à  la  bêche  ,  la  terre  ren- 
verfée  par  la  récolte  des  pommes 
de  terre  réchauffe  la  plante  ,  &  les 
racines  une  fois  enlevées,  il  ne  refte 
plus  que  le  plant  de  choux  ou 
de  raves  en  pleine  vigueur. 

Au  refte  ,  je  ne  doute  pas  que 
dans  les  cantons  oîi  la  pomme  de 
terre  fe  récolte  de  bonne  heure, 
l'efpèce  hâtive  ne  puifle  être  plantée 
deux  fois  dans  la  même  année,  qu'on 
ne  puifle  encore ,  après  la  récolte 
ordinaire,  faire  fuccéder  auffitot  du 
feigle  pour  le  couper  en  vert  au 
printemps  ,  &  s'en  fervir  comme 
fourrage,  planter  enfuitedes  pommes 
de  terre ,  obtenir  encore  par  ce  moyen 
deux  récoltes  du  même  champ.  Les 
Terne  V III. 
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expérience";  que  j'ai  faites  ne  me  per- 
mettent  pas  de  douter  de  cette  pofïï- 
bilité,  comme  auffi  de  penfer  que 
les  pommes  de  terre  réufîlffant  à 
l'ombrage  des  arbres  qui  ne  font 
pas  trop  touffus,  elles  ne  puiflent 
être  plantées  ddiis  les  châtaigneraies, 
&  fervir  de  reffourecs  aux  habitans 
des  cantons  qui  vivent  une  partie 
de  l'année  de  châtaignes,  lorfque  ce 
fruit  a  manqué;  mais  il  faut  des 
bras,  des  foins,  de  l'engrais,  &  un 
fol  approprié ,  avantages  qui  ne  fe 
trouvent  pas  réunis  dans  tous  les 
cantons. 

Section      XVII. 

Rapport    ordinaire   des    Pommes 
de   terre. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  expofe 
en  faveur  de  l'extrême  multiplica- 
tion des  pommes  de  terre  &  de  leur 
force  végétative ,  démontre  en  même 
temps  que  cette  plante  peut  parer  à 
une  foule  d'événemens  fâcheux ,  & 
&  que  quelques  arpens  qui  en  feroient 
plantés,  fuffiroient  dans  un  temps  de 
difette  pour  procurer  à  un  canton 
entier  de  quoi  fubfifler  jufqu'au 
retour  de  l'abondance  ;  quelques 
exemples  pris  au  hafard  dans  la 
multitude  des  faits  atteftés  par  les 
autorités  les  plus  recommandables  , 
&  que  l'expérience  juftifïe  tous  les 
jours ,  en  offriront  de  nouvelles 
preuves. 

Les  ouvrages  périodiques  ne  font 
remplis  que  d'obfervations  qui  an- 
noncent qu'un  feul  morceau  de 
pomme  de  terre,  pourvu  d'un  ou  de 
deux  œilletons  ,  a  produit  trois  cents 
tubercules  &  plus,  depuis  la  groffeur 
du  poing  jufqu'à  celle  d'un  œuf  de 
C  c 
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pigeon.  M.  le  baron  de  Saint-Hilalre 
m'a  écrit  qu'une  de  ces  racines  ifolées 
Ik.  cultivées  avec  foin  ,  en  avoit 
donné  986  ,  dont  la  moitié  à  la 
vérité  étoit  fort  petite  ;  M.  Howard 
de  Curdinfgton  ,  gentilhomme  an- 
gl»is,  en  a  obtenu  du  poids  de  neuf 
livres.  Plufieurs  fociétés  d'agricul- 
ture ,  dans  la  vue  d'encourager  cette 
culture,  ont  accordé  des  prix  aux 
tins  pour  avoir  récolté  huit  milliers 
pefant  de  pommes  de  terre  fur  une 
étendue  d'un  acre  qui  rapportoit 
tout  au  plus  1000  livres  d'orge,  ou 
d'autres  menus  grains  ;  &  aux  autres , 
pour  en  avoir  fait  produire  50  fetiers 
à  un  arpent  d'une  terre  fablonneufe , 
médiocre  ,  qui  n'auroit  pas  rendu  le 
grain  employé  à  l'enfemencer.  Enfin 
une  pomme  de  terre  pefant  une 
livre  un  quart,  garnie  de  vingt-deux 
œilletons  ,  &£  divifée  en  autant  de 
morceaux,  en  a  produit  quatre  cent 
foixante-quatre  livres.  Ces  exemples 
de  multiplication  que  je  pourrois 
accumuler  ici ,  ont  fait  avancer  à 
un  cultivateur  diflingué,  qu'avec  une 
feule  pomme  de  terre  il  feroit  pofîible 
de  parvenir  à  en  couvrir  la  huitième 
partie  d'un  arpent,  en  féparant 
d'abord  tous  les  yeux,  en  les  plan- 
tant chacun  à  la  diftance  de  quatre 
à  cinq  pieds ,  en  coupant  enfuite 
toutes  les  tiges  &  les  plantant, 
&c.  &c. 

Je  fuis  bien  éloigné  d'établir  fur 
ces  prodiges  de  fécondité  ,  le  rapport 
ordinaire  des  pommes  de  terre  , 
parce  qu'il  n'y  a  guères  de  plantes 
dans  toutes  les  familles  compofant 
le  règne  végétal ,  qui  n'en  offrent 
également  des  exemples  plus  ou 
moins  frappans ,  &  que  fouvent 
l'enthoufiafme qu'ils  x.itent difpa.roît 
bientôt  3  dès  qu'on  fait  la  plus  légère 
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attention  aux  foins  particuliers  qu'on 
a  pris  ,  à  l'étendue  du  terrain  em- 
ployé, &  aux  autres  frais  qu'il  a 
dû  en  coûter  pour  les  opérer  ;  ce- 
pendant il  faut  convenir  que ,  quoi- 
que les  produits  réels  de  la  pomme 
de  terre  foient  exorbitans,  rien  n'en: 
plus  fautif  que  tous  les  calculs  donnés 
pour  les  établir;  on  ne  fait  jamais  de 
quelle  efpèce  de  pomme  de  terre  il 
s'agit ,  on  ne  connoît  point  la  nature 
du  fol  dont  on  s'eft  fervi,la  diflance 
obfervée  entre  chaque  pied ,  la 
méthode  de  cultiver  qu'on  a  fuivie, 
&  les  façons  qu'on  a  données,  toutes 
circonitances  qui  font  infiniment 
varier  les  réfultats. 

Au  lieu  donc  de  donner  des 
tableaux  de  produits  &  de  dépenfes, 
arrangés  afTez  ordinairement  dans  le 
fdence  du  cabinet,  nous  nous  bor- 
nerons à  fuppofer  qu'il  s'agit  d'un 
excellent  fonds  ,  &  de  la  pomme 
de  terre  groffe  blanche ,  alors  nous 
dirons  que  fa  fécondité  ne  fauroit 
être  comparée  à  celle  des  autres 
racines  potagères  ,  que  fi  la  ré- 
colte n'en  efl  point  chaque  année 
aufli  abondante,  rarement  manque- 
t-elle  tout- à -fait  ,  que  fon  pro- 
duit, à  terrain  égal,  efl;  dix  fois 
plus  confidérable  que  celui  de  tous 
les  grains  qu'on  cultive  en  Europe 5 
fans  compter  les  autres  végétaux 
que  les  rangées  vides  peuvent  ad- 
mettre ,  &  tous  les  moyens  que  la 
plante  a  elle-même  de  fe  multiplier 
en  la  divifant  à  l'infini  ;  enfin  nous 
dirons  que  la  culture  à  bras  efl: 
deux  fois  plus  difpendieufe  que  celle 
des  animaux,  &  que  celle-ci  doit 
toujours  être  préférée  ,  quand  on 
•veut  cultiver  en  grand  cette  plante, 
pour  donner  à  propos  &  fans  beau- 
coup de  dépenfe  les  façons  qu'elle 
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ex'g? ,  Se    en    retirer   une    récolte 
abondante. 

CHAPITRE     II. 

Des  Pommes  de  terre  confidèrèes  rclati- 
Vtmtnl  à  leur  confervation  &  à  la 
nourriture  quelles  fournijfent  à 
Chomme   &  aux  animaux. 

La  durée  &  la  facilité  de  la  con- 
servation des  pommes  de  terre  dépen- 
dent de  la  perfection  de  leur  maturité  : 
li  on  les  tire  de  terre  avant  la  faifon  ; 
fi  on  les  accumule  auflitôt  en  tas, 
&  que  la  faifon  foit  chaude ,  elles 
ne  tardent  pas  à  germer  &  à  fe  pour- 
rir. Il  exifte  des  moyens  de  préferver 
ces  tubercules  contre  une  température 
douce  ou  un  froid  rigoureux.  Il  s'agit 
de  les  indiquer  ;  mais  avant  de  les 
développer  ,  comme  auflî  les  ref- 
lources  qu'elles  peuvent  offrir  fous 
les  différens  points  de  vue  où  nous 
allons  les  confidérer,  il  nous  a  paru 
indifpenfable  d'en  faire  connoître  les 
parties  constituantes  d'après  les  réful- 
tats  de  l'analyfe. 

Section     première. 

\Analyfc  des  Pommes  de  terre. 

Elles  contiennent  dans  leur  état 
naturel  trois  parties  eflentielles  & 
très-diftinftes  ,  qui  ,  examinées  cha- 
cune féparément  par  tous  les  agens 
chymiques  ,  font  i°.  une  fubftance 
pulvérulente  &  blanche  ,  femblable 
a  l'amidon  retiré  des  femences;  i°.  une 
matière  fibreufe ,  légère ,  grife  ,  de 
la  même  nature  que  celle  des  racines 
potagères  ,  f.  enfin  ;  un  foc  mucila- 
gineux  très-abondant  ,  qui  n'a  rien 
de  particulier ,  &  que  l'on  peut  com- 
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parer  à  celui  des  p'untes  fuccu'' 
&  favonneufes  ,  telles  que  la  !. 
rache  ,  la  buglofle  :  or  ces  différens 
principes    qu'on    peut    extraire    des 
pommes  de    terre  ,    fans  employer 
de  moyens  deflrucleurs,  font  toujours 
de  la  même  nature;  ils  varient  feu- 
lement en  proportion  félon  les  efpi 
Se  la    faifon  ;  ce  qui   en  fait  varier 
aufli  l'afpeft  farineux  &  le  goût. 

L'analyfe  nous  apprend  encore  que 
les  pommes  de   terre    doivent  être 
exemptes  du  foupçon  de  pefer  fur 
Fdtomac  de  ceux  qui  s'en  alimentent, 
puisqu'elles  contiennent  jufqu'à  onze 
onces  &  demie  d'eau  par  livre ,   Se 
que   les   quatre  onces  &  demie    de 
parties  folides  reliantes  fournifl'ent  à 
peine  un  gros  de  produit  terreux  par 
la  diftillation  à  la  cornue.  D'un  autre 
côté  l'abfence   de  la  matière  fucrée 
dans  les  pommes  de  terre  doit  faire 
renoncer  à  Fefpoir  de  pouvoir  jamais 
en  retirer  une  boiflbn  vineufe  ,  com- 
parable à  la  bière  :   indépendamment 
de  la  fuite  nombreufe  d'expériences 
que  j'ai  tentées  en  petit  &  en  grand, 
en  réduifant  ces  racines  fous  toutes 
les  formes  &  dans  les  différens  états 
qu'elles  peuvent  prendre  ,  pour  m'af- 
furers'il  ne  feroit  pas  poflible  de  fubf- 
tituer  la  pomme  de    terre  à  l'orge 
pour  en    faire  de  la  bière  dans  les 
cantons  privés  de  toute  boiflbn  ,  & 
où  les  grains  font  habituellement  fort 
chers.  Que  penfer  donc  de  tous  ceux 
qui   ont   annoncé    qu'il   fufRfoit  de 
pafler  les  pommes  de  terre  au  moulin , 
&  de  mettre  tout  ce  qui  en  provient 
dans  des  futailles, en  fermentation  ? 
Ils  n'ont  jamais  tait  l'expérience  ;  s'ils 
l'ont  tentée,  j'ofe  contefler  le  fuccès 
dont  ils  fe  vantent ,  &  j'ajoute  que 
la  réuflîte  obtenue  en  Angleterre,  en 
Allemagne  &  en  Suifle  ,  efl  due  ou 
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à  des  matières  fucrées ,  jointes  à 
ces  racines  ,  ou  plutôt  aux  baies  de 
cette  plante  qui  ,  comme  la  plu- 
part des  fruits  renferment  toujours 
un  corps  muqueux  ,  doux,  plus  ou 
moins  développé  ;  mais  cette  circonf- 
tance ,  loin  d'être  défavorable  à  la 
pomme  de  terre  ,  ne  peut  lui  être  que 
très-avantageufe  :  il  eût  été  à  crain- 
dre que  le  peuple  de  certaines  contrées 
déjà  fort  enclin  à  l'ufage  des  liqueurs 
fortes  ,  ne  changeât  en  poifon  ce 
que  la  nature  lui  préfente  comme 
aliment  falubre. 

Section    II. 

De  leur  confervation. 

Avant  de  dépofer  les  pommes  de 
terre  dans  l'endroit  où  elles  doivent 
refler  en    réferve  ,  il  eft   néceffaire 
de  les  biffer  un   peu  fe    refluer  au 
foleil  ou  fur  Paire  d'une  grange ,  après 
les  avoir  mondé    de   toutes  les  ra- 
cines chevelues  &C  fibreutes  qui  les 
réuniffoient  enfemble.  Cette  opéra- 
tion préliminaire  achève  de  difliper 
une    humidité   fuperficielle ,  détruit 
l'adhérence  d'un  peu  de  terre  qui  leur 
feroit  contracter  un  mauvais  goût , 
&    affure    davantage    leur    confer- 
vation.    Il   faut  faire    le   triage   des 
groffes  d'avec  les  petites ,  mettre  les 
premières  en   réferve  pour  la  plan- 
tation ,  &  les  autres  pour  la  nour- 
riture ,    ce    fera    un    embarras    de 
moins   pour   la   confommation  :  il 
convient  encore    de    féparer   celles 
qui  font  gâtées  ;  une  feule  d'entr'elles 
fuffiroit    pour    endommager    toutes 
les  autres. 

Mais  les  différentes  pratiques  de 
confervation  adoptées  ,  dépendent 
de   la   provifion  ;    il   eft   utile    de 
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les  expofer  :  il  feroit  doulou- 
reux de  fe  voir  privé  tout  d'un 
coup  d'une  reffource  effentielle  ,  faute 
de  l'oubli  de  certaines  précautions 
ignorées  dans  quelques  endroits  , 
mais  faciles  à  être  employées  par- 
tout. 

Première  pratique.  On  peut  confer- 
ver  les  pommes  de  terre  corrtme  les 
autres  racines  potagères  en  les  mettant 
dans  un  lieu  fec  &  frais  avec  de  la 
paille  lit  fur  lit  ;  mais  la  cave  ou 
le  grenier  dont  on  fe  fert  pour  cet 
objet ,  laiffant  pénétrer  le  chaud  & 
le  froid  ,  il  arrive  fouvent  que  la 
provifion  gelée  ou  germée  ,  ne  peut 
plus  fervir  à  la  nourriture  ,  fi  on  la 
perd  de  vue  un  moment. 

Seconde  pratique*  Beaucoup  de  cul- 
tivateurs éclairés ,  ayant  un  emplace- 
ment convenable  &  les  moyens  de 
faire  quelques  avances,  confervent  les 
pommes  de  terre  dans  des  tonneaux 
avec  des  feuilles  féchées;  ils  portent 
enfuite  ces  tonneaux  bien  remplis 
dans  des  endroitsinacceffiblesauchaud 
&  au  froid. 

Troijîème  pratique.  Elle  eft  géné- 
ralement adoptée  par  les  anglois  &C 
les  allemands  qui  la  tiennent  des 
américains.  Dans  le  terrain  le  plus 
élevé ,  le  plus  fec  ,  le  plus  voifin  de 
la  maifon  ,  on  creufe  une  foffe  d'une 
profondeur  &l  largeur  relatives  à  la 
quantité  de  pommes  de  terre  qu'on 
voudra  conferver  :  on  garnit  le  fond 
&  les  parois  de  paille  courte  :  les 
pommes  de  terre  une  fois  dépofées , 
font  recouvertes  enfuite  d'un  autre 
lit  de  paille  ,  &  on  fait  au-deffus 
une  meule  en  forme  de  cône  ou  de 
talus  :  on  a  foin  que  la  foffe  foit 
moins  profonde  du  côté  par  où  on 
tire  la  pomme  de  terre  pour  la  con- 
fommation ,  en  obièrvant  de  bien 
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fermer  l'entrée  chaque  fois  qu'on  en 
ôte  :  moyennant  cet  arrangement  Se 
cette  précaution  ,  ni  le  chaud  nf  le 
froid  ,  ni  l'humidité  ne  peuvent  péné- 
trer jufqu'aux  pommes  de  terre  qui 
fe  conservent  ainii  en  très-bon  état 
pendant  tout  l'hiver. 

Quatrième  pratique.  Lorfqu'on  a 
cultivé  des  pommes  de  terre  fur  plu- 
fieurs  arpens  pour  la  nourriture  des 
beltiaux  ,  il  feroit  très-embarrafiant 
de  fe  fervir  des  différentes  pratiques 
expofées  plus  haut ,  parce  qu'il  tau- 
droit  les  multiplier  à  l'infini ,  &  que 
louvent  l'emplacement  s'y  refuferoit. 

M.  Plana^u  a  propolé  de  les  mettre 
dans  le  ventilateur  ou  tuyau  d'air 
ménagé  dans  l'intérieur  des  meules 
de  fourrages  pour  achever  leur  def- 
ficcation  :  ce  ventilateur  devenu  inu- 
tile pour  le  moment  où  l'on  récolte 
les  racines,  eft  rempli  juf qu'au  comble. 
M.  le  marquis  de  Guerchy  m'a  aiïuré , 
d'après  l'expérience,  qu'elles  fe  con- 
fervoient  très-bien  par  ce  moyen  , 
quoiqu'elles  contraclaifent  néanmoins 
une  faveur  herbacée  qui  ne  répu- 
gnoit  pas  aux  animaux. 

Cinquième  pratique.  La  très -grande 
quantité  d'eau  que  renferment  les 
pommes  de  terre,  &  leur  extrême 
propenfion  à  germer ,  ne  permettent 
gueres  de  les  conferver  affez  long- 
temps ,  quel  que  foit  le  procédé 
employé  pour  faire  remplacer  une 
récolte  par  l'autre  :  en  les  expo- 
fant  au  feu ,  on  les  prive  bien  de 
leur  humidité  iurabondante  ,  on 
détruit  même  le  principe  de  leur 
reproduction  ,  mais  les  pommes  de 
terre  qui  ont  fubi  cette  opération 
la  plus  fimpie ,  la  plus  naturelle , 
&:  la  plus  expéditive  de  toutes,  ne 
peuvent  plus  reprendre  enluite  par» 
la  cuiiïon  leur  première  flexibilité , 
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&  dans  les  différentes  préparations 
où  on  les  tait  entier,  foit  dans  la 
compofition  du  pain  ou  de  la 
bouillie,  elles  prefentent  toujours 
une  fubitance  défagréable  <i  [a  vue 
<n:  au  goût  ;  ce  moyen  de  faire  la 
farine  de  pommes  de  terre  ,  tout 
vanté  qu'il  foit  ,  doit  être  rejeté; 
mais  en  faifant  précéder  la  cuiffon 
à  la  defiiecation  ,  on  obtient  deux 
réfultats  qui  n'ont  de  commun  que 
la  même  fource. 

Sixième  pratique.  Après  quelques 
bou'ulons  dans  l'eau,  les  pommes 
de  terre  étant  pelées  ,  divifees  par 
tranches,  &  f-xpofées  an-deflui,  d'un 
four  de  boulanger ,  elles  perdent 
en  moins  de  24  heures,  les  trois 
quarts  de  leur  poids,  acquièrent  la 
tranfparence  Se  la  dureté  d'une  corne, 
alors  elles  fe  caiïent  net ,  &  offrent 
dans  leur  caffure  un  état  vitreux: 
elles  fe  confervent  ainli  dans  tous 
les  climats  des  temps  infinis,  fan* 
s'altérer. 

Section     III. 

Préparation  de   la  farine  ,  fécule ,  ou 
amidon  de  Ponunes  de  terre-. 

On  doit  diflinguer  la  farine  de 
pommes  de  terre  de  leur  fécule  ou 
amidon,  parce  que  l'une  cil  ordi- 
nairement la  réunion  des  différentes 
parties  continuantes  ,  rapprochée  par 
la  fouftracYion  du  fluide  aqueux,  &c 
que  l'autre  n'en  cil  qu'un  des  prin- 
cipes que  la  végétation  a  formée 
&  qu'on  en  fépare  aik-ment.  On  a 
bieo  entrevu  des  1733  ,  que  ces 
racines  contenoieni  une  fécule  com- 
parable à  l'amidon  du  blé,  mais  les 
particuliers  qui  ont  fait  ces  premières 
obfervations  ,  fe  font  arrêtes  ù  i'eœ- 
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ploi  qu'on  pouvoit  faire  de  cet 
amidon  à  la  place  de  celui  des  grains: 
j'ai  penfé  ,  au  contraire ,  qu'il  étoit 
poffible  d'en  obtenir  un  effet  plus 
heureux  en  le  confulérant  fous  le 
point  de  vue  alimentaire,  &C  le 
i'ubfti ruant  au  falep  &  au  fagou  dans 
tous  les  cas  ;  je  me  félicite  tous 
les  jours  d'avoir  fixé  l'attention  des 
médecins  fur  cet  objet. 

Toutes  les  efpèces  de  pommes  de 
terre ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  ni 
pourries  ni  cuites ,  niféchées ,  peuvent 
fournir  conftamment  de  l'amidon, 
qui  n'en  diffère  que  par  les  propor- 
tions; mais  le  moment  le  plus  favo- 
rable pour  le  retirer,  c'eft  avant 
l'hiver,  parce  qu'à  mefure  que  les 
racines  s'éloignent  de  l'époque  de 
leur  récolte  ,  cet  amidon  fe  com- 
bine infenfiblement  avec  les  autres 
parties  conftituantes ,  devient  d'une 
extraction  moins  facile ,  &  d'une 
qualité  plus  médiocre  ;  cette  pré- 
paration fe  réduit  à  plufieurs  points 
principaux  pour  lefquels  il  ne  faut 
qu'une  grande  attention  ,  &  fur- tout 
beaucoup  de  célérité  pour  leur  exé- 
cution, parce  que  fi  la  failon  étoit 
d'une  température  trop  chaude,  la 
matière  s'aigriroit  bientôt,  &  il  ne 
feroit  plus  aifé  enfuite  d'y  remédier 
complètement.  Arrêtons-nous  donc 
fur  chacun  de  ces  points ,  puifque 
l'objet  dont  il  s'agit  eft  devenu  une 
branche  de  commerce,  &  qu'on 
peut  dans  fon  ménage ,  avec  une 
îimple  râpe ,  pofée  fur  un  châffis , 
en  préparer  fuftifamment  pour  fa 
confommation  :  elle  confifte  : 

i°.  A  laver  les  pommes  de 
terre. 

20.  A  les  râper. 

3°.  A  extraire  l'amidon. 

4°.  A  le  fécher  à  1  etuve. 
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Lavage  des  poninus  de  terre.  L<fS 
mieux  nettoyées  en  apparence  ne 
doivent  jamais  pafier  au  moulin, 
qu'au  préalable  elles  n'aient  été  par- 
faitement bien  lavées  ;  pour  cet  effet 
on  les  met  tremper  dans  un  tonneau 
défoncé,  rempli  d'eau  claire,  on  les 
remue  fouvent  avec  un  balai  rude 
&  ufé,  afin  d'en  féparer  le  fable 
&C  toute  la  terre  qui  s'y  trouvent 
adhérens  ;  il  eft  même  néceffaire  de 
répéter  ce  lavage  jufqu'à  ce  que 
l'eau  ne  fe  trouble  abfolument 
plus. 

Leur  rapage.  Quand  les  pommes 
de  terre  font  bien  lavées,  on  les 
jette  toutes  mouillées  dans  la  trémie 
d'un  moulin  dont  la  meule  eft  armée 
d'une  râpe  de  fer,  on  le  fait  mou- 
voir à  l'aide  d'une  manivelle  & 
d'un  volant  ;  pour  en  faciliter  le 
jeu  ;  les  racines  une  fois  divifées  , 
tombent  dans  un  baquet  placé  fous 
le  moulin,  ayant  la  forme. d'une  pâte 
liquide  qui  fe  colore  bientôt  à  l'air , 
&  de  blanche  qu'elle  étoit  devient 
d'un  brun  foncé. 

Extraction  de  la  faune.  A  mefure 
que  le  baquet  fe  remplit  ,  on  met 
la  pâte  qui  s'y  trouve  dans  un  tamis 
de  crin  ,  d'une  dimenfion  égale  à  celle 
du  baquet  fur  lequel  il  pôle  ,  &  l'eau 
qu'on  y  verfe  entraîne  avec  elle 
l'amidon  qui  fe  dépofe  à  la  partie 
inférieure  ;  lorfqu'on  s'apperçoit  à 
la  couleur  rougeâtre  de  la  pâte  qu'il 
ne  refte  plus  d'amidon  ,  on  la  prefle 
entre  les  mains.  Dans  le  tamis  eft 
la  matière  fibreufe  dont  nous  in- 
diquerons bientôt  l'ufage.  Le  dépôt 
étant  fini  ,  on  jette  l'eau  qui  le  fur- 
nage  ,  &  l'on  en  ajoute  de  nouvelle 
tant  qu'elle  eft  colorée  :  on  agite  le 
tout  au  moyen  d'une  manivelle  juf- 
cjues  à  ce  qu'elle  forme  un  lait  ;  on  le 
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tranfvafe  enfuite  dans  un  autre  baquet 
au-dcffus  duquel  eft  un  tamis  de  loie. 
Dès  que  la  fécule  eft  dépofée  ,  ou 
jette  l'eau  ;  on  en  ajoute  deux  ou  trois 
pintes  environ  pour  enlever  la  craffe 
qui  flilit  lafuperficie,  ce  qu'on  nomme 
dégraiffer  :  on  agite  de  nouveau  ,  & 
on  remplit  deux  a  trois  fois  le  baquet 
d'eau  :  c'efî  alors  que  l'amidon  cft 
blanc  &c  pur. 

DcJJucation  à  Cctuvt.  L'opération 
une  fois  achevée  ,  &  la  fécule  au 
degré  de  blancheur  &C  de  pureté  dé- 
firées,  on  imite  précifément  le  tra- 
vail de  l'amidonnier  &  du  vermi- 
cellier  ,  on  enlève  le  précipité  bien 
lavé  ;  on  le  divife  par  morceaux 
que  l'on  diitribue  fur  des  claies 
garnies  de  papier,  &  que  l'on  ex- 
pole  à  l'air  ;  lorfqu'il  efl  un  peu 
relîué  ,  on  le  porte  à  l'étuve. 
A  mefure  qu'il  fe  sèche,  il  perd 
le  gris  fale  qu'il  avoit  au  fortir 
de  l'eau  pour  paffer  h  l'état  blanc 
&  brillant  :  c'eft  un  véritable  ami- 
don qui ,  paffé  à  travers  un  tamis 
de  loie  ,  acquiert  une  ténuité  com- 
parable au  plus  bel  amidon  de  fro- 
ment. 

Section    IV. 

Cuiffbn  des  Pommes  de  terre. 

Pour  difpofer  les  pommes  de  terre 
à  fervir  de  nourriture  en  fubftance 
aux  hommes  ,  il  faut  néceffairement 
les  cuire  ,  c'tft-à-dire ,  réunir  leurs 
différens  principes  ifolés  dans  l'état 
naturel  pour  n'en  plus  former  qu'un 
tout;  mais  cette  opération  exécutée 
ordinairement  à  grande  eau  dans  un 
vafe  découvert,  intervertit  tout,  elle 
enlève  aux  racines  une  partie  de  leur 
faveur  ,  &  leur  donne  pour  l'alpeéT; 
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&C  pour  le  goût  une  qualité  inférieure 
à  celles  cuites  au  four  ou  fous  les  cen- 
dres ,à  moins  qu'au  fortir  de  la  mar- 
mite on  nelesexpofe,  comme  font  les 
anglois  ,  lui-  un  giil  peur  en  diii'iper 
l'humidité  lurabondante. 

Mais  ces  moyens  de  cuiffon  ,  tou- 
jours embarraffans  pour  une  petite 
quantité,  &  îbuvuit  impraticables  en 
grand  ,  ne  fauroient  être  indiqués  pour 
toutes  les  clafies.-ileitprétérablede  les 
mettre  dans  un  vafe  avec  peu  d'eau  qui, 
réduite  en  vapeur  ,  échauffe  tous  les 
points;  il  vaudroit  mieux  que  la  vapeur 
elle  -  même  opérât  immédiatement. 
Pour  cet  effet  on  aura  une  marmite 
dans  laquelle  on  mettra  de  l'eau ,  &c  au- 
deffus  une  paffoire en  fer  blanc ,  garnie 
de  deux  mains  recourbées  intérieure- 
ment; cette  paffoire  contiendra  les 
pommes  déterre;  la  marmite  fera  bien 
fermée  par  un  couvercle  &  mife  fur  un 
fourneau.  L'eau  entrant  bientôt  en 
ébullition,les  pommes  de  terre  fe  trou- 
vent plongées  dans  un  nuage  brûlant, 
font  échauffées  de  touscôtés,!eurs  par- 
ties constituantes  fe  réuniffent  infenfi- 
blement ,  acquièrent  de  la  molleffe  &c 
de  la  flexibilité, d'où  refulte  ce  qu'on 
nomme  la  cuiffon  ,  pendant  laquelle  il 
ne  s'eft  évaporé  qu'un  peu  d'humidité 
qui  tourne  au  profit  de  la  faveur. 

Cette  marmite  à  vapeur  s'applique 
naturellement  aux  autres  racines  po- 
tagères ,  &  même  aux  fubftances  qui 
renferment  beaucoup  d'humidité  ,  en 
confervant  toute  leur  faveur  que  la 
décoftion  épuife  ,  à  moins  qu'elles 
ne  contiennent  quelques  principes 
qu'il  faille  extiaire  :  alor;>  on  ne  <au- 
roit  trop  employer  de  véhicule.  In- 
dépendamment de  la  faculté  de  mieux 
cuire  avec  les  eaux  le,  p'us  crues,  qui 
ne  ramolliflent  qu'imparfaitement  les 
légumes ,  on  pourra  le  lervir  de  l'eau 
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de  la  mer  ,  puifque  dans  ce  cas  la 
vapeur  feule  agit  ,  tk  que  ,  condenfée 
&  examinée  par  tous  les  moyens  chy- 
miques ,  elle  eft  pure  comme  l'eau 
diflillée.  Ainfi  les  carottes  ,  les  na- 
vets ,  les  betteraves  ,  les  oignons  ,  les 
falfifix,  les  afperges,  les  choux  traités 
de  cette  manière  ,  font  plus  favou- 
xeux  que  s'ils  étoient  cuits  dans  l'eau. 
On  a  même  l'avantage  de  les  faire  cuire 
à  la  fois,  fans  qu'ils  fe  communiquent 
de  leur  laveur  ,  ce  qui  peut  procurer 
fur  le  champ  plulîeurs  efpèces  de 
mets  auffi  bons  que  leur  qualité  pre- 
mière peut  le  comporter  :  enfin  ,  il 
y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  quand 
on  connoîtra  bien  l'utilité  de  cette 
marmite  ,  elle  deviendra  un  inf- 
iniment de  plus  dans  nos  cuifines , 
en  même  temps  qu'elle  diminuera 
fur  mer  l'emploi  des  falaifons  dans 
les  voyages  de  long  cours, &  làvorifera 
l'ufage  des  végétaux  frais ,  fans  qu'il 
foit  nécefTaire  d'augmenter  la  confom- 
mation  de  l'eau  douce. 

Section     V. 

Des  Pommes  de  terre  relativement  à  la 
nourriture  des  hommes. 

De  tous  les  avantages  qui  rendent  les 
pommes  de  terre  recommandables  dans 
les  campagnes, le  plus  grand  eft  d'offrir 
à  leurs  habitans  une  nourriture  toute 
préparée  &c  convenable  à  leur  état  : 
ceux  d'entr'eux  qui  ont  adopté  cette 
culture  ,  attendent  avec  impatience 
le  moment  de  la  récolte  de  ce  végé- 
îal  dont  la  privation  feroit  un  véri- 
table fléau  pour  eux.  Il  y  a  mainte- 
nant en  Europe  un  million  d'hommes 
qui  en  font  pendant  l'hiver  leur  prin- 
cipale nourriture.  L'aliment  fubftan- 
.ciel ,  contenu  dans  ces  racines ,  n'eft 
p.as  plus  grofîier  que  celui  des  fe*- 
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mences  céréales  &  légumineufes  ; 
enfin  ,  il  n'y  a  pas  de  farineux  non-fer- 
mentés  dont  on  ne  puiffe  manger 
en  auffi  grande  quantité  &  auffi  fou- 
vent  que  du  pain. 

Ufages  des  Pommes  de  terre  en  nature. 
Elles  le  déguilent  de  mille  manières 
différentes  fous  la  main  habile  du 
cuifinier ,  &  perdent  dans  les  accom- 
modages  le  petit  goût  fauvage  qu'on 
leur  reproche  :  on  en  prépare  des 
pâtes  de  légume  ,  des  boulettes  ex- 
cellentes ;  on  les  mange  en  falade  , 
à  Pétuvée ,  au  roux ,  à  la  fan  ce  blanche 
avec  la  morue  ,  en  haricots  ,  en  fri- 
ture Se  fous  les  gigots  ;  on  en  farcit 
des  dindons  6i  des  oies  ;  mai»  une 
excellente  manière  de  les  accom- 
moder ,  c'eft ,  quand  elles  font  cui- 
tes &  un  peu  rifïblées  à  leur  fur- 
face  ,  d'y  mettre  du  beurre  frais  , 
du  lel,  &c  des  petites  herbes  hachées, 
mais  il  faut  alors  qu'elles  foient 
fraîches,  &  qu'elles  n'aient  été  ni 
gelées  ,  ni  germées  ,  ni  defféchées  , 
quoique  dans  ces  différens  états  on 
puiffe  s'en  nourrir  également  fans 
aucun  inconvénient. 

Ufage  des  Pommes  de  terre  fêchées, 
Lorlqu'elles  ont  été  confervées  fui- 
vant  le  procédé  indiqué  plus  haut  , 
c'eft-à-dire,  préalablement  cuites  à 
moitié  ,  elles  confervent  toute  leur 
faveur,  &.  on  peut,  en  les  mettant 
dans  un  vafe  avec  un  peu  d'eau , 
ou  tout  autre  véhicule ,  fur  un  feu 
doux,  en  faire  en  un  inftant  un 
aliment  fain  ,  comparable  à  celui  de 
la  pomme  de  terre  elle-même , 
qu'il  feroit  facile  dans  la  failbn  la 
plus  morte  de  l'année,  de  fubfti- 
tuer  en  cas  de  befoin  aux  racines 
fraîches,  jufques  à  la  récolte  pro- 
chaine ,  &  de  fe  procurer  dans  tous 
les  temps. 
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UÇagi  des  Pommes   de  terte  gelées. 
Lorfqu'elles  ont  été  frappées  par  le 
froid  ,    Se  qu'on  diffère  de  les   em- 
ployer ,  elles  font  gâtées  pour  tou- 
jours. Il  faut  les  plonger  dans  de  l'eau 
tiède  ,  &  ne  les  taire  cuire  qu'après 
cette  attention  préalable  ;  alors  elles 
peuvent  encore  fervir  de  nourriture; 
maïs  fi  on  en  avoit  beaucoup  dans  cet 
état ,  il  feroit  prudent,  au  fortir  delà 
chaudière ,  de  les  peler ,  de  les  couper 
par  tranches,  &  de  les  faire  fécher. 
Comme  le  froid  femble  altérer  plutôt 
leur  matière  extraclive  que  leur  ami- 
don ,  cette  dernière  fubftance  pourroit 
encore  en  être  féparée  ,  mais  ,  nous 
le  répétons,  fans  perdre  de  temps; 
car  fi  on  laiffe  les  pommes  de  terre 
fe  dégeler  fpontanément  ,    elles  ne 
reprennent  jamais  leur  état  naturel, 
perdent  beaucoup  de  leur  faveur  ^  & 
font  bientôt  pourries.  M.  Hell ,  bailli 
de  Landfer  ,  citoyen  recommandable 
à   p'us   d'un  titre  ,  a  fauve  ainfi    la 
récolte  de  plufieurs  cantons  qui ,  fans 
un  avis  patriotique  qu'il  leur  a  adreffé 
fur  cet  objet  ,  alloient  jeter  au  fu- 
mier  leur  provifion  ,   la   reffource 
principale  de  l'hiver. 

Ufj-ge  des  Pommes  de  terre' germées. 
Dans  cet  état  elles  font  molles, 
flexibles,  d'une  faveur  acre  ou  amère  ; 
enfin ,  elles  ne  valent  plus  rien  pour 
la  table  ;  &  fi  elles  ont  pouffé  à  un 
certain  degré  ,  elles  répugnent  aux 
animaux  qui  refufent  d'en  manger  ; 
on  peut  cependant  en  tirer  parti  , 
par  la  raifon  que  fi  la  germination 
diminue  la  quantité  d'amidon  ,  & 
rend  l'on  extra&ion  moins  facile  , 
celui  qu'on  en  obtient  ,  peut  encore 
êtr  •  employé  aux  mêmes  ufages. 

Ufagi  de  leur  farine  ou.  amidon.  On 
le  fait  cuire  dans  l'eau ,  dans  du  lait 
Ou  dans  du  bouillon  t  comme  de  la 
Tome  V1U, 
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bouillie  ,  &i  il  fert  dans  cet  état  aux 
malades,  aux  convalefcens  &  aux 
efiomnes  foibles  ;  on  en  prépare  auffi 
des  gâteaux  ,  des  bifeuits  ,  &  des 
crème')  excellentes  ,  qui  n'ont  aucun 
des  inconvéniens  des  mêmes  ; 
parafions  avec  les  autres  farineux  , 
6c  font  d'une  reffource  infinie  pour 
les  malades  ,  &  dans  la  fanté  un  ali- 
ment auffi  agréable  &i  fain  qu'il  efl 
peu  dilpendieux.  Cet  amidon  peut 
être  fubftitué  au  fagou  &  au  la  p 
dans  tous  les  cas  où  l'on  emploie  ces 
deux  fubfiances  ,  dont  la  cherté 
empêche  fouvent  le  malheureux 
de  pouvoir  en  profiter  ;  il  y  a 
même  lieu  d'eipérer  qu'en  étendant 
encore  davantage  la  culture  des  pom- 
mes de  terre  ,  &  multipliant  d'autre 
part  les  moulins- râpe  ,  le  prix  de 
cet  amidon  diminuera  affer  pour  per- 
mettre ,  dans  une  circonftance  de 
cherté  de  grains  ,  de  l'introduire  dans 
la  maffe  alimentaire  du  pain  ,  en 
fuivant  le  procédé  que  nous  avons 
indiqué  a  l'article  Pain.  (  Voye^  ce 
mot.  ) 

Section     VII. 

Des  Pommes  de  terre  relativement  à  la. 
nourriture  des  animaux. 

L'avantage  de  nourrir  les  animaux 
domeftiques ,  en  ménageant  les  crains 
utiles  à  laconfommationdelhcmme, 
tft  inconteftable  ;  &c  dans  le  nombre 
des  fubftances  propres  ây  fuppléer, 
la  "pomme  de  terre  doit  fans  doute 
être  confidérée  comme  la  plus  nour- 
riffante  :  fouvent  le  gland  manque,  le 
fon  efl  trop  cher  à  caufe  du  haut  prix 
des  blés  ,  &  une  extrême  féchereffe 
rend  les  fourrages  rares  ,  peu  fubf- 
tanciels  ou  mal-fains  :  quel  bénéfice 
D  d 
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de  trouver  alors  dans  cette  tàânë 
la  faculté  de  nourrir  de  grands  trou- 
peaux. Avec  cette  denrée  ils  pour- 
ront parler  la  mauvaife  faifon  ,  fans  ' 
diminuer  de  valeur  &  fans  fouffrir  ; 
enfin  ,  ils  fe  conferveront  l'hiver  dans 
un  embonpoint  qui  prouvera  com- 
bien cette  nourriture  leur  eft  propre. 
Elle  mérite  la  préférence  fur  une 
infinité  de' fubfîances  ,  qui  préparent 
plutôt  les  animaux  à  tourner  à  la 
graiffe  ,   qu'à  la  leur  procurer. 

C'eft  à  caufede  leurs  bons  effets  pour 
les  animaux,  qu'on  cultiveles  pommes 
de  terre  en  grand  dans  plufieurs  pro- 
vinces. Tous  s'en  accommodent  très- 
bien  ,  foit  qu'on  les  leur  donne  crues 
ou  cuites,  pourvu  cependant  qu'on  en 
modère  toujours  la  quantité  ,  qu'on 
les  aftocie  avec  d'autre  nourriture  , 
qu'elles  (oient  toujours  divifées  , 
parfaitement  lavées  ,  &  quand  on  les 
fait  cuire  ,  de  ne  jamais  les  donner 
qu'après  qu'elles  font  entièrement 
refroidies  :  nous  obferverons  d'ailleurs 
que  la  cuiflon  combinant  la  partie 
aqueufe  avec  les  autres  principes  , 
offre  un  aliment  plus  fubftanciel  & 
plus  foliJe.  Ce  double  avantage  com- 
penfera  amplement  les  foins  &£  les 
irais  de  cette  opération  dans  toutes 
les  circonftances  où  elle  fera  prati- 
cable. 

Nous  avons  vu  qu'en  préparant  la 
farine  de  pommes  de  terre  ,  il  reftoit 
fur  le  tamis  une  matière  qui  eft  le 
corps  fibreux  de  la  racine.  Cette  ma- 
tière peut  lervir  de  nourriture  aux 
beftiaux  ,  à  peu  près  comme  le  fon. 
Le  fabricant  de  farine  de  pommes  de 
terre  à  Paris  vend  ce.réfidu  aux  nour- 
riffeurs  ,  qui  le  font  manger  aux 
vaches  :  j'en  ai  également  donné  aux 
cochons.  Mais  un  autre  parti  utile 
qu'on  peut  encore  tirer  des  pommes 
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de  teffè,  &qui  feroit  également  perdit 
fans  cet  emploi  ,  c'eft  leur  feuillage 
qui  peut  ,  dans  l'arrière-faifon  aug- 
menter le  fourrage  avec  lequel  il 
faut  toujours  le  mêler,  vu  que  donné 
feul ,  il  n'a  pas  affez  de  faveur  pour 
appéter  les  animaux  :  jamais  on  ne 
s'eft  apperçu  que  leur  ufage  les  in- 
commodât :  les  vaches  que  j'ai 
foumifes  à  ce  régime  pendant  un 
mois  ,  n'ont  pas  perdu  leur  lait ,  &Z 
des  troupeaux  de  moutons  que  j'ai 
fait  entrer  fur  des  pièces  d'une  cer- 
taine étendue  ,  couvertes  de  pommes 
de  terre  ,  ont  enlevé  aux  tiges  de 
cette  plante  tout  ce  qu'elles  avoient 
encore  de  fucculent  &l  de  flexible.  Si 
c'eft  une  erreur  de  croire  qu'en  re- 
tranchant les  tiges  encore  vertes ,  on, 
faffe  groffir  les  pommes  de  terre  , 
c'en  eft  une  autre  de  regarder  ce  re- 
tranchement ,  lorfqu'il  eft  fait  à  pro- 
pos ,  comme  nuiiible  ;  mais  pour 
compléter  nos  connoiffances  en  ce 
genre  ,  il  nous  faudroit  fans  doute 
une  fuite  d'expériences  variées  &£ 
comparées  pour  conftater  la  différencs 
qu'il  y  a  de  la  graiffe  &£  de  la  chair 
des  animaux  nourris  avec  la  pomme 
de  terre  ou  avec  d'autres  fubftances 
alimentaires.  En  attendant  ce  travail 
qu'un  leul  homme  ne  (auroit  entre- 
prendre ,  nous  allons  paffer  à  quel-; 
ques  effets  généra  x  obfervés  fur  les 
bœufs,  les  vaches,  les  chevaux,  ter 
cochons,  la  volaille  6c  les  poiffons. 

Pour  les  bœufs.  Il  faut  toujours  erj 
régler  la  quantité  fur  leur  force  & 
leur  embonpoint.  On  a  éprouvé  que 
beaucoup  de  pommes  de  terre  les 
font  enfler  ;  &C  qu'un  boiffeau,  pelant 
environ  dix-huit  livres,données  matin 
&  foir,  mêlées  avec  du  fon  ,  du  foin  6c 
un  peudefel  dans  les  provinces  où  cet 
aflail'onnement  eft  3  bon  compte  9 
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avance  beaucoup  l'engrais  tics  bêtes 
a  corne.  M.  BUncketz  même  remarqué 
que  dix  à  douze  livres  de  pommes  de 
terre  nourrifïoient  autant  qu'un  quin- 
tal de  navets;  mais  il  convient  tou- 
jours de  les  faire  cuire  les  quinze  der- 
niers jours  de  l'engrais. 

Pour  Us  vaches.  C'eft  environ  un 
tiers  de  moins  de  pommes  de  terre 
que  pour  les  boeufs  ;  mais  il  faut  éga- 
lement en  régler  la  quantité,  parce 
que,  félon  les  observations  des  meil- 
leurs agriculteurs ,  les  bêtes  à  corne 
jont  lu  jettes  à  enfler,  comme  avec 
les  autres  herbages  ,  dès  qu'on  leur 
en  donne  trop  à  la  fois.  Un  boiffeau 
dans  la  journée  fuffit ,  en  y  aflbciant 
toujours  la  paille  hachée,  du  foin  ,  le 
réfidu  de  la  bière  ,  les  fons  &  les 
eaux  des  amidonniers.  On  pourroit 
même  former  de  Ja  pomme  de  terre, 
la  bafe  de  la  nourriture  liquide  qui 
convient  aux  veaux  ,  &  en  les  fevrant 
de  bonne  heure  procurer  l'occafion 
de  faire  des  élèves  ,  fans  nuire  au 
commerce  du  lait  qui  porte  les  fer- 
miers à  s'en  défaire  fi  promptement. 

Pour  Us  chevaux.  Les  pommes  de 
terre  les  foutiennent  aux  travaux  du 
labourage  &  autres  exercices,  comme 
s'ils  étoient  à  leur  ration  ordinaire  ; 
û  fuffit  de  les  mêler  avec  le  fourrage  , 
&  de  leur  en  donner  unemefurc  fem- 
blable  à  celle  de  l'avoine.  M.  Saint- 
Jean  de  Crevecœur  allure  n'avoir  ja- 
mais vu  de  chevaux  plus  fains  &  plus 
robuftes  que  ceux  qu'il  a  hivernes  avec 
cette  nourriture ,  &  qu'elle  les  confer- 
VOit  fains  &  frais  comme  s'ils  alloient 
paître  dans   les  prairies.   Les  anglois 
ont  obfervé  qu'elles  pouvoient  donner 
un  bon  remède  contre  les  jambes  gor- 
gées ou  enflées;  qu'en  les  donnante* 
chevaux  de  chatte  le  lendemain  de  for- 
es courfes ,  on  Içs  dçlaffoit.  Mais  le 


P  O  M         in 

premier  en  France  qui  fe  foit  avifé 
de  faire  manger  des  pommes  de  rerre 
aux  chevaux  ,  c'eft  M.  de  Lormois  , 
il  les  y  a  accoutumés  en  faiûnt  bouillir 

&  pétrir  ces  racines  avec  de  l'avoine. 
Ce  grain  leur  a  donné  envie  d'en 
manger:  au  bout  de  deux  jours  i! 
fit  diminuer  l'avoine  ,  &  deux  jours 
après  ,  ils  les  mangèrent  peu  cuites  , 
enfin  toutes  crues  ;  ils  s'y  font  tel- 
lement habitués  ,  qu'ils  grattent  du 
pied  ,  quand  ils  voient  arriver  le 
panier  qui  les  contient  ,  comme  les 
autres  chevaux  à  qui  on  porteroit 
l'avoine  ;  ils  les  mangent  avec  le  même 
plaifir , engraiflent  fenfiblement,  &: 
ont  le  poil  aufli  fin  qu'il  eft  pofîiblc 
de  voir. 

Pour  Us  cochons.  II  eft  difficile  de 
trouver  une  nourriture  plus  fubftan» 
çielle,  &  qui  paroifîe  plus  propre  à 
la  conftitution  de  ces  animaux ,  aux 
vues  qu'on  a  de  les  engraifîer  promp- 
tement &  à  peu  de  frais  ,  comme 
les  pommes  de  terre.  D'abord  on  peut 
les  leur  donner  feules  &  crues  ;  mais 
enfuite  il  faut  les  faire  cuire  &  les  mê- 
ler, fur  la  fin  de  l'engrais,  avec  la  farine 
de  quelques  "rains  ,  tels  que  le  far- 
razm  ,  le  mais,-*  l'orge  ,  moyennant 
quoi  on  évite  l'inconvénient  qu'on 
a  reproché  à  ces  racines  de  rendre 
le  lard  mol  &  la  chair  fans  confif- 
tance. 

Une  autre  manière  de  nourrir  les 
cochons  ,  à  moins  de  frais  encore, 
ceft  lorfque  les  pommes  de  terre 
ont  acquis  leur  maturité.  On  divife 
le  champ  où  elles  font  venues  ,  au 
moyen  de  paliffades  ;  on  y  lâche 
enfuite  ces  animaux  ,  &  on  y  met 
l'auge  néceffiiire  pour  les  abreuver. 
En  fouillant  la  terre  ils  trouvent 
aifément  les  racines  qu'ils  aiment.  On 
les  tranfbonç  enfu*te  dans  une  autre 
P  d    x 
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place.  Quelque  foin  qu'on  fe  foït 
donné  pour  n'en  plus  laifler  dans  le 
champ  où  elles  ont  été  récoltées  , 
ce  champ  deviendra  également  une 
reilburce  pour  les  cochons  ,  fi  on 
les  y  conduit  plusieurs  jours  de  fuite; 
mais  comme  ce  champ  ne  fera  pas 
fuffifant,il  faut  leur  donner  davantage 
de  pommes  de  terre  ,  en  les  faifant 
cuire,  &  les  mêlant  avec  des  grains  , 
félon  les  refTources  locales. 

Pour  les  volailles.  Toutes  les  ef- 
pèces  peuvent  être  pourries  &  en- 
graiffées  avec  une  pâte  dont  la 
pomme  de  terre  fait  la  bafe.  Les 
dindons  ,  ôc  les  oies  particulière- 
ment ,  s'en  trouvent  on  ne  peut 
mieux  ;  Se  c'eft  encore  un  moyen 
de  ménager  les  grains  utiles  à  la  con- 
fomrnation  de  l'homme,  &  d'épar- 
gner fur  les  frais.  Mais  il  faut  fe 
difpenfer  de  donner  ce  mélange  aux 
volailles  qui  pondent,  dans  la  crainte 
qu'elles  n'engraiiTent  trop. 

Pour  le  poijfon.  Il  eft  poffible  de 
donner  aux  carpes  ,  dans  les  étangs 
Se  dans  les  viviers,  les  pommes  de 
terre  cuites,  en  les  mêlant  avec  de 
la  farine  &  du  fon  ,  fous  forme  de 
boulettes  ,  &  jetant  enfuite  ces  bou- 
lettes dans  les  environs  de  la  bonde 
d'e  l'étang,  &  toujours  au  même  en- 
droit, afin  de  les  accoutumer  à  venir 
y  chercher  leur  nourriture. 

Section     VIII. 
De  leurs  propriétés  médicinales. 

En  confidérant  toutes  les  pro- 
priétés des  pommes  de  terre,  on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  convenir  que 
s'il  exifte  un  aliment  médicamen- 
teux ,  ce  ne  foit  dans  ces  racines  qu'il 
fe  trouve  placé.  Lemery  ,  dans  fon 
Traité  des  alimens ,  M.  TiJJbt ,  dans 
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Ion  EfTaî  fur  les  maladies  des  cens 
du  monde  ,  M,  Engel^  dans  fon  Inf- 
truction  fur  la  culture  des  pommes 
de  terre  ,  accordent  à  cette  plante 
les  plus  grands  éloges.  Ils  regardent 
la  nourriture  qu'elle  fournit ,  comme 
légère  &  d'une  digeftion  facile.  Ja- 
mais elle  n'eit  fuivie  d'aigreurs  ni  de 
flatuoiités ,  comme  il  arrive  fouvent 
de  la  part  des  farineux  ordinaires. 
EUis  &  Magellan  ,  lui  donnent  les 
épithètes  les  plus  pompeufes,  en  an- 
nonçant ces  racines  comme  l'aliment 
le  plus  analogue  à  leurs  compatriotes  , 
par  rapport  à  l'ufage  où  ils  font  de 
manger  beaucoup  de  viande.  Leur 
vertu  apéritive  Se  antifeorbutique 
eft  reconnue  Se  démontrée  par  une 
multitude  de  faits  que  j'ai  raffemblés 
dans  mes  Recherches  fur  les  végétaux 
notttriffans.  Que  d'avantages  ,  s'il 
étoit  poffible  un  jour  de  réunir  aux 
vivres  des  marins  le  vrai  remède 
d'une  maladie  qui  fait  périr  tant 
d'hommes  précieux  à  l'état ,  &  dé- 
fole  les  équipages!  Ne  pourroit-on 
pas  faire  entrer  dans  leurs  rations  , 
des  pommes  de  terre  fraîches  ,  fé- 
chées ,  fous  forme  de  pain  Se  de  bif- 
cuit  de  mer. 

A  ces  témoignages  refpeclables , 
je  me  permettrai  d'en  ajouter  un 
qu'il  feroit  également  difficile  de 
révoquer  en  doute  ;  c'eft  celui 
des  commifîaires  nommés  par  la 
faculté  de  médecine  ,  lorfque  cette 
favante  compagnie  fut  confultée  fur 
l'ufage  des  pommes  de  terre  :  voici 
comme  ils  terminent  leur  rapport. 
Une  des  principales  propriétés  des 
pommes  de  terre  ,  Se  qui  les  rend 
particulièrement  recommandables  , 
c'eft  d'améliorer  le  lait  des  animaux, 
&  d'en  augmenter  la  quantité.  Nous 
avons  remarqué  qu'elles  produifoie^ï 
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les  mêmes  effets  chez  les  nourrices 
pauvres  &  mal  aliment  te  s  ,  &C  que 
cYtoit  à  cette  caufe  qu'il  falloit  attri- 
buer le  changement  favorable  furvenu 
dans  leurs  tnfans.  Je  fuis  donc  ph 
nement  convaincu  que  cette  plante 
eft  digne  de  la  plus  férieufe  atten- 
tion de  la  part  des  médecins  aux- 
quels elle  pourra  fournir  des  moyens 
préfervatifs  &  même  curatifs. 

Section     IX. 

Obfervations  concernant  la  culture  & 
les  ùfages  des  Pommes   de  terre. 

Quoique  leurs  heureux  effets  (oient 
confiâtes  par  l'ufage  journalier  qu'en 
font,  depuis  des  ficelés,  des  nations 
entières  bien  inftruitcs  en  matière 
rurale,  ces  racines  n'ont  pu  fe  dé- 
rober aux  traits  de  la  calomnie.  Que 
d'inconvéniens  n'a-t-on  pas  attache 
à  leur  culture;  que  de  maux  imagi- 
naires n'a-t-on  pas  prête  à  leurs 
propriétés  économiques.  On  a  dit 
&  on  a  répété  que  la  pomme  de 
terre  exigeoit  beaucoup  du  fol  ;  que 
bientôt  elle  épuifoit  le  meilleur  ter- 
rain ,  &  le  rendoit  incapable  de  pro- 
duire des  grains;  que  d'un  autre  côté, 
elle  n'avoit  que  le  goût  des  affaifon- 
nemens  qu'on  y  ajoûtoit,  &  qu'il 
étoit  impoiîïble  d'en  préparer  des 
mets  favoureux  ;  mais  toutes  les 
allégations  défavorables  à  cette  plante 
ne  prévaudront  jamais  contre  l'expé- 
rience &  l'obfervation.  Nous  ne  ré- 
pondrons qu'à  quelques  reproches. 

Il  eft  bien  certain  que  fi  le  champ 
fur  lequel  on  cultive  les  pommes  de 
terre  eft  bien  travaillé  &  bien  fumé, 
le  froment  qu'on  y  sème  enfuite, 
réuffira  con-ftamment  ;  mais  fi  au 
contraire  ces  tubercules  font  plantés 
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IS  un  fol  tr<.'.  \  ;g  r,  &  qu'oi 
'faffe  fuccéder  ce  grain,  on  doit  ;    u 
compter  fur  le  produit  ;  tai 
ii  c'(  il  du  feigle  qu'on  employé  de 
préférence,    il   viendra    de    la   plus 
■  ité.    Si  donc  les  terrains 

où  l'on  a  récolté  des  pommes  de 
terre  lont  propres  au  freinent,  on 
peut  les   enfemeno.  r  i  t   de 

nouveau  ,   quelquefois  même  c 
cours  eft  inutile;  maison  alternant, 
fans  discontinuer ,  les  productions  ; 
c'    t  le  moyen  de  ne  p  iter  , 

épuifer  le   fol. 

L'épuifement  prétendu  du  fo!,  opéré 
par  la  pomme  de  terre,  dépend  fans 
doute  de  fa  végétation  vigoureufe 
plutôt  que  d'expériences  6c  d'obfer- 
vations  particulières  :  il  n'eft  pas  éton- 
nant en  effet  que,  voyant  ra(Temb!é 
au  pied  de  la  plante  une  quantité 
énorme  de  groffes  racines  charnu  , 
remplies  de  lues  nourriflans,  on  e.i 
ait  conclu  que  cette  croifiance  vi- 
goureufe ne  pouvoit  s'obtenir  qu'aux 
dépens  du  terrain  qu'elle  devoit  né- 
ceffairement  appauvrir  ;  mais  les 
recherches  des  modernes  ont  trop 
bien  démontré  la  fauffeté  de  cette 
hypothèfe,  pour  qu'il  (bit  néceffaire 
d'y  infifter  de  nouveau.  Je  me  bor- 
nerai à  cette  fimple  queftion,  fi  le 
reproche  dont  il  s'agit  avoit  quelque 
fondement.  Pourquoi,  dans  certains 
cantons  la  fécondité  des  pommes  de 
terre  eft-elle  aujourd'hui  ce  qu'el  e 
étoit  il  y  a  un  fiècle  ?  &  pourquoi 
fait-on  fuccéder  à  cette  culture  celle 
des  grains  qui  rapportent  plus  que 
les  jachères  ordinaires? 

Il  eft  démontré  par  une  expérience 
non  interrompue  de  beaucoup  d'an- 
nées ,  que  toutes  les  productions 
profpèrent  dans  un  champ  planté 
en  pommes  de  terre  l'année  d'aupa- 
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rayant,  que  la  fertilité  de  ce  champ  y 
en1  même  affurée  pour  quelque  temps. 
Ce  n'eft  pas  certainement  que  ces 
racines  ajoutent  au  loi  quelqu'engrais 
qui  le  fertilife  ;  mais  les  profonds 
labours  que  la  terre  reçoit  en 
automne  &  au  printemps  ,  l'engrais 
qu'on  y  employé,  l'obligation  dans 
laquelle  on  eft  d'émietter,  de  brifer 
les  mottes  ,  de  farder ,  de  butter , 
de  ramener  la  terre  à  la  futface  ; 
enfin  ,  tous  les  foins  que  demande 
cette  culture  jufqu'à  la  récolte ,  di- 
vifent  la  terre,  la  fertilifent  fans  que 
le  laboureur  foit  néceflité  à  des 
avances  trop  longues  ,  puifqu'elles 
font  payées  immédiatement  par  l'em- 
ploi local  du  produit. 

La  pomme  de  terre  a  donc  cet 
avantage  qu'elle  prépare  le  terrain  à 
recevoir  les  végétaux  qu'on  voudra 
lui  faire  fuccéder,  foit  froment,  foit 
orge,  chanvre,  lin,  &rc.  Il  efl  même 
encore  prouvé  qu'il  faut  moins  de 
femences  dans  un  tonds  ainfi  amélioré, 
qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
de  nettoyer  la  terre  des  mauvaifes 
herbes  ,  &  que  les  pièces  d'avoine 
couvertes  précédemment  de  pommes 
de  terre ,  font  remarquables  par  le 
peu  de  ces  plantes  parafites  qui 
les  infeftent.  Loin  donc  de  détériorer 
le  fol,  la  pomme  de  terre  concourt 
à  fa  fécondité  ,  &  par  les  travaux 
qu'il  a  reçus,  &  par  le  fumier  qui 
étant  enfoui  &  mieux  confommé  fe 
trouve  plus  uniformément  répandu. 

Quant  aux  effets  falutaires  des 
pommes  de  terre ,  des  écrivains  du 
premier  ordre  ,  les  ont  juftifiées  des 
accufations  qu'on  avoit  formées  con- 
tr'elles.  Si  les  premiers  jours  que  les 
animaux  s'«n  nourriffent  ,  ils  mon- 
trent de  la  répugnance ,  fientent  un 
geu  liquide  ^  cet  ïnçonYQn;çn,t  çeff^ 
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bientôt  d'en  erre  un  ;  d'ailleurs  ,  ne 
fe  manifefte-t-il  pas  lorfqu'ils  paflent 
du  fourrage  fec  au  vert  ,  &  qu'on 
leur  préi'eme  un  genre  de  nourriture 
auquel  ds  ne  font  pas  accoutumés  , 
fût-il.  même  plus  analogue  à  leur 
constitution,  tant  eft  impérieux  l'ef- 
fet de  l'habitude  fur  tous  les  êtres. 
Si  les  pommes  de  terre  font  infipides 
&:  compactes ,  on  fait  que  c'eft  à  cet 
état  fade  &  ferré  qu'elles  doivent 
l'avantage  de  fe  prêter  à  tous  nos 
goûts,  toutes  nos  fantaifies  ,  &  de 
donner  une  forte  de  pain  qui  n'a  ni 
la  pefanteur  des  châtaignes  ,  ni  la 
vifeofité  des  femences  légumineufes, 
ni  le  caractère  filandreux  des  racines 
potagères. 

Mais  il  y  a  des  cantons  dont  le 
fol  efi;  allez  ingrat  pour  ne  pouvoir 
produire  que  peu  de  grains,  &  leurs 
habitans  font  cependant  à  leuraife; 
ils  cultivent  les  pommes  de  terre  , 
ellesleurferventd'abord  de  nourriture; 
ils  engraiflent  enfuite,  avec  le  refte, 
une  quantité  de  cochons  ;  ils  tuent 
une  partie  de  ces  animaux  pour  leur 
consommation,  &  vendent  le  furplus 
à  leurs  voifins;  le  prix  qu'ils  en  re- 
tirent fert  à  payer  les  impôts  &  à 
fe  procurer  des  vêtemens  ;  ils  font 
bien  habillés ,  bien  nourris  ,  &i  ne 
doivent  rien  à  leurs  propriétaires 
ni  aux  colle&eurs. 

Les  irlandois  qui  en  font  leur 
nourriture  principale,  font,  dit  un 
bon  obfervateur  ,  extrêmement  ro- 
•Imltes,  ils  ignorent  quantité  de  ma-j 
ladies  dont  font  affligés  d'autres 
peuples.  Rien  n'elt  moins  rare  que 
de  voir  parmi  eux  des  vieillards 
&  des  jumeaux  autour  de  la  cabane 
des  payfans.  Une  grande  partie  de  la 
Lorraine-allemande  en  fait  auffi  fa 
nourriture,  ordinaire ,  &  les  village* 
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de  cette  province  font  peuplés  de 
jeunes  gens  grands  6c  de  la  plus 
foire  constitution.  J'ai  vu  ,  dit 
M.  Hirt{tl,  très-peu  de  maladies  parmi 
les  foldats  lorfqu'ils  pouvoient  mettre 
fouvent  des  pommes  de  terre  dans 
la  marmite.  Enfin,  M.  le  Chevalier 
Mujlel,  ajoute  que  ce  légume  a  puif- 
famment  contribué  à  la  Ibbfiftance  de 
nos  armées  en  Allemagne;  que  les 
officiers  &  foldats  les  mangeoient  ap- 
prêtées de  différentes  manières  ,  6c 
que  malgré  les  excès  qu'ils  en  ont 
faits,  il  n'en  eftréfulté  aucune  incom- 
modité, preuve  de  leur  falubrité  6c 
de  leur  facile  digeftion. 

Tous   ces  faits  bien  co'nnus  ,  6c 
qu'il   feroit  poliible  d'accumuler  ici, 
prouvent   donc    que   la    pomme   de 
terre  eft  un  aliment  fort   f'ain   pour 
l'homme  ,   &   un  excellent  engrais 
pour  le  bétail;  qu'on  ne  fauroit  trop 
à    étendre    la   culture  ,    ni  afTez  en 
encourager    l'ufage.    AuiTi  ,    M.   de 
Chancey ,  dont  il  a  été  fonvent  ques- 
tion dans  le  cours  de  cet  article,  l'un 
des  plus  zélés  apôtres  de  cette  pro- 
duction ,  vient  de  déterminer  quelques 
pcrlonnes  charitab!es  de  fon  canton 
de   faire   cultiver    des    pommes    de 
terre  au   profit    des  pauvres  ;    l'un 
a  prêté  fon  champ  ;   l'autre  a  donné 
l'engrais  &  la  femence  ;  un  troifième 
s'eft  chargé  des  frais  de  culture  &  de 
récolte;  le  produit  a  hiffi  pour  nour- 
rir pendant  l'hiver  cinquante  familles. 
Fu.iTe  ce  moyen  économique  de  fou- 
lager  l'indigent ,  fans  le  rendre  paref- 
Uux,  avoir  dms  toutes  les  paroifTes 
des  imitateurs]  Trois  à  quatre  arpens 
conl.icrés  ainfi  à  cet  acle  de  bienfai- 
sance, feroient  difparoître  les  befoins 
preffans   de    bien    des    malheureux. 
Pu.iTent   e,.fiii    ces    racines,  comme 
pn  Irlande,  en  Amérique,  en  Angle-; 
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terre,  ajouter  à  la  force  de  l'agrài 
culture  ,  favorifer  la  multiplie.:  . 
des  beftiaux  ,    l'abondance  des   en- 

S  ,    le    produit    des   terres  , 
devenir  pour  ceux  dont  la  fubfiftance 
dépend    de   récoltes   incertaines    un 
heureux  fupplément  dans  les  momens 
de  cherté  6c  de  difette  de  grains. 

POMMIER.  Tournefort  &  von* 
Linné  le  placent  dans  la  même  clatTe 
que  le  poirier.  (  Confulte{  ce  mot.  ) 
Le  premier  le  nomme  Malus ,  &  le 
fécond  Pyrus  malus ,  parce  qu'il  réu- 
nit dans  le  même  genre  le  pommier 
&i  le  poirier.  (  Confulte{  ce  qui  a  été 
dit  fur  cette  réunion  à  l'article  déjà 
cité.  ) 

Je  regarde  le  pommier  comme  un 
arbre  indigène  aux  provinces  fepten- 
trionales  de  la  France,  Se  plus  parti- 
culièrement encore  à  nos  montagnes 
de  la  féconde  claffe.    Il    ne    réunir. 
jamais   mieux  que  fur  les  lieux  un 
peu  élevés  ,    6c   il   femble  fixé  par 
la  nature  ,   comme  l'arbre    intermé- 
diaire entre  les  pays  de  vignobles  &c 
ceux  oit  l'intenfué  de  la  chaleur  ri'eft 
pas  allez  forte   pour  faire  mûrir  le 
raifin.  Cette  remarque  devient  frap- 
pante lorfque  l'on  confidère  les  diffe- 
rens  abris.  (  Confulte[  le  chapitre  III 
de  la  troifième  Partie  du  mot  Agri- 
culture.) Quelques  auteurs  avancent 
que   le  pommier    fut  tranfporté    de 
la  Médie  à  Rome  ;    cela  peut  être  , 
mais   cette   alTtrtion    ne  détruit  pas 
la   mienne;    elle    prouve  feulement 
que  l'on  a  tranfporté  de  bonnes  ef- 
pèces  de  pommes  à  Rome  ;  &  c'eft 
ainfi  que  Lucullus  enrichit  fa  patrie 
des  ceriliers  à  bon  fruit, 
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CHAPITRE     PREMIER. 


Caractère  du  genre. 


Si  ,  à  la  manière  des  botaniftes  , 
on  coniîdère  les  parties  de  la  fructi- 
fication de  cet  arbre,  on  trouvera  peu 
de  différence  avec  celle  du  poirier  ; 
cependant  les  fleurs  tic  les  fruits  du 
pommier  ont  un  caractère  particu- 
lier, facics  propria  ,  qui  les  fait  dis- 
tinguer de  tous  les  autres  ,  quoiqu'ils 
aient   plufieurs  points  d'approxima- 
tion.   Les  poires  fortent  le  long  du 
pédicule  commun  ;  les  pommes  ,  au 
contraire ,   &C  les  fleurs   tiennent  à 
l'extrémité  de  ce  pédicule  ,  ce  qui 
les  raflemble  en  bouquets.  Le  calice 
de  la  fleur  eft  cotonneux;  la  fleur  eft 
en  général  plus  grande  que  celle  des 
poiriers  ,  prefque  toujours  plus  ou 
moins  colorée  &  fouvent  virement 
colorée  ,    ce  qui  rend  cet  arbre  fi 
agréable    lorfqu'il     eft     en     pleine 
fleur  ;  . . . .  des  feuilles  naiflantes  & 
d'un    vert  tendre  ,  luifant ,  accom- 
pagnent les  bouquets  de  fleurs  ; .. . . 
l'embryon  ,  placé  au  bas  du  piitil , 
fe  change  en  un  fruit  dont  la  forme 
varie    fuivant    les    variétés  ou    les 
efpèces    jardinières  ;    (  confulte^    ce 
mot  )   fes     deux    extrémités    font 
ordinairement    aplaties    ;    celle    où 
l'œil  eft  placé,  &  qu'on  nomme  om- 
bilic ,  eft  bordée  par  les  éckancrures 
defféchées  du  calice,  qui  y  fubfifte 
jufqu'à  la  maturité  du  fruit.  L'autre 
côté  préfente  également  une  cavité 
au  milieu  de  laquelle  s'implante  la 
queue  ou  péduncule  ; ...  le  centre  du 
fruit  eft  occupé  par  cinq  loges,  jo- 
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liment  prononcées  en  étoile  dans 
plufieurs  variétés.  Une  membrane 
mince  &c  tranfparente ,  Si  d'une  con- 

fiftance  folide  ,  forme  ces  loges  ; 

les  feuilles  font  alternativement  pla- 
cées fur  les  branches  ;  la  forme  ellip- 
tique varie  peu.  Leur  partie  inférieure 
eft  couverte  d'un  duvet ,  &  elle  eft  re- 
levée d'arêtes  faillantes  ;  la  fupérieure 
eft  un  peu  rude  au  toucher,  ôc  leurs 
bords  font  dentelés.  L'arbre  eft  de 
moyenne  hauteur  ;  livré  à  lui-même, 
il  étend  beaucoup  les  branches ,  &£ 
petit  à  petit,  par  leur  propre  poids 
&  par  celui  du  fruit,  elles  s'inclinent 
contre  terre. 

CHAPITRE    II. 

Caractère  des  efpèces. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que  le  mot  efpèce  ne  peut  pas  être 
pris  à  la  rigueur  et.  dans  l'acception 
que  lui  affignent  les  botaniftes.  Il 
s'agit  ici ,  comme  pour  tous  les  arbres 
fruitiers,  des efpèces  jardinières  (  con- 
fulte^  ce  mot  )  qui  ne  fe  reprodui- 
fent  pas  par  les  femis,  mais  fecon- 
fervent  &  fe  perpétuent  par  la  greffe. 
On  divife  les  pommes  &c  arbres,  en 
pommiers  à  fruits  à  couteau,  &  en 
pommiers  à  fruits  à  cidre.  On  entend 
par  fruits  à  couteaux  ceux  que  l'on 
fert  fur  nos  tables  ,  &  la  liqueur  des 
autres  donne  la  boiflbn  appelée 
cidre. 

Section    première. 

Des  pommiers  à  fruits  à  couteau  (i).' 

i.  Calville  d'été.  Malus  frucla 
parvo  ,  fub-conico  ,  cojlato  ,  pulchrc 


(  i  )  Le  Traité  des  arbres  fruitiers  de  M..  Duhamel,  fournit  cette  fe&ojj  toute  entière. 
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ruhro,Prccoc'i.  (JPlancht  XX.  pag.  1 1 7.) 
Ce  pommier  cil  d'une  taille  mé- 
diocre ,  très-vigoureux  Se  fertile. 

Ses  bourgeons  font  menus ,  comme 
farineux,  tiquetés  de  quelques  petits 
points  à  peine  fenfibles  ;  le  côté  du 
folcil  efl  rouge-brun  foncé,  tirant 
fur  le  violet  obfcur,  ou  brun-mi- 
«ime  ;  le  coté  de  l'ombre  eft  plus 
clair. 

Sesboutons  font  gros,  peu  pointus, 
moins  aplatis  que  la  plupart  des 
pommiers  ;  les  (upports  font  petits. 

Ses  feuilles  font  d'une  forme  ovale 
alongée ,  un  peu  moins  aiguës  vers 
la  queue  que  vers  l'autre  extrémité, 
dentelées  régulièrement ,  afîez  fine- 
ment &  peu  profondément  ;  les  feuilles 
des  bourgeons  font  plus  larges  Se 
dentelées  profondément. 

La  fleur  eft  compofée  de  pétales 
tin  tiers  plus  longs  que  larges  ,  très- 
creufés  en  cuilleron ,  panaches  de  rou- 
ge-cerife  foncé  en ck hors,  très-légére- 
ment  teints  de  rouge  en  dedans. 

Son  fruit  eft  petit,  prefqu'autfi 
large  que  haut ,  &  fouvent  la  hau- 
teur Se  le  diamètre  font  prefqu'é- 
gaux  ; . . . .  la  queue  ou  péduncule  eft 
allez  grofle,  plantée  dans  une  cavité 
evafée  ,  unie  Se  profonde  ;  le  dia- 
mètre du  fruit  eft  beaucoup  plus 
grand  vers  cette  extrémité  que  vers 
la  tête,  où  il  diminue  confidérable- 
ment,  de  forte  que  fa  forme  eft  un  peu 

conique; l'œil  étroit  &  fermé,  eft 

placé  a  fleur  du  fruit,  entre  une  di- 
xaine  de  boffes  ou  éminences,  dont 
cinq  plus  (aillantes  que  les  autres 
s'étendent  fur  le  fruit  fuivant  fa  hau- 
teur, Se  y  forment  des  côtes  fenfibles 
jufqu'au  bord  de  la  cavité  où  la  queue 
eft  plantée. 

La  peau  eft  dure,  d'un  beau  rouée 
Tome  FUI,  b 
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foncé  ducôtédu  foleil ,  plus  clair  du 
côté  de  l'ombre;] 

par  des  feuilles  font   d'un   blanc  de 
cire;.....  la  chair  eft  blanch    . 

quefois   elle  a  une  légère   teinte  de 
rouge  du  côté  où  fe  fruil  ippé 

du  foleil  ;  elle  devient  bientôt  cotoh- 

neufe; l'eau  cfl  peu  abondante 

&  peu  relevée  lorfque  le  fruit  a  ac- 
quis fa    parfaite   maturité; les 

pépins  font  allez  nourris  Se  d'un  brun 
très-foncé. 

Cette  pomme  mûrit  à  la  fin  de 
juillet  ;  dans  plufieurs  endroits  des 
provinces  méridionales  de  France , 
on  l'appelle  pomme  maddaine  ,  parce 
qu'elle  y  mûrit  à  peu  près  vers  cette 
époque. 

Le  fruit  qu'on  vient  de  décrire 
paroît  n'être  qu'une  paffe-pomme  ,  Se 
mérite  peu  le  nom  de  calville,  dont  il 
n'a  prefqu'aucune  qualité.  La  véritable 
pomme  calville  d'été  affez  connue  en 
Normandie  ,  eft  plus  grotte  ,  prefque 
cylindrique  ,  très- rouge  en  dehors  Se 
en  dedans  ;  fon  eau  eft  abondante-  Se 
relevée  d'un  aigrelet  allez  vif;  elle 
mûrit  dans  le  même  temps  que  la 
pi  écédente  ,  &  peut  même  ,  dans  une 
failon  plus  avancée  ,  palier  pour  une 
bonne  pomme. 

2.  Passe-pomme  rouge.  Malus 
fructu  parvo  ,  gloèofo-comprejfo  ,  pul- 
chrè  rubro  ,   œjlivo. 

Les  boi  rgeons  de  ce  pommier 
font  menus  ,  d'un  rouge-brun  afTez 
clair,  peu  tiquetés,  couverts  d'un 
épidermegris  de  perle,  Se  d'un  duvet 
très-fin. 

Les  boutons  font  petits  Se  courts, 
Se  les  fupports  bien  faillans  Se  un  peu 
cannelés. 

Les  feuilles  font  très-grandes  ,  d'un 
quart  plus  longues  que  larges ,  Si  leuj: 
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plus  grande  largeur  eft  vers  la  queue  ; 
la  dentelure  en  eft  fine,  peu  aiguë 
&  peu  profonde. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  longs, 
étroits  à  leur  extrémité ,  panachés  en 
dehors  ,  quelques  -  uns  entièrement 
teintb  de  rouge  vif;  en  dedans,  ils  ont 
une  teinte  de  rouge  afTez  forte. 

Le  fruit  eft  petit,  d'une  forme 
régulière  ,  un  peu  aplati  par  les  ex- 
trémités;  l'œil  eft  petit,  placé 

dans  une  cavité  unie ,  profonde  a'une 
ligne  &  demie  ;...la  queue  eft  menue, 
plantée  au  fommet  d'une  cavité  unie  , 
profonde  &  évafée;....  la  peau  eft 
d'un  très-beau  rouge  vif  du  côté  du 
foleil,  d'un  rouge  plus  clair  du  côté 
de  l'ombre  ;  les  feuls  endroits  cou- 
verts par  les  branches  ou  par  les 
feuilles  ne  deviennent  pas  rouges;.... 
la  chair  eft  blanche,  teinte  de  rouge, 
très-léger  fous  la  peau  du  côté  qui 
a  été  frappé  du  foleil  ;  elle  cotonne  ai- 
fément;....  l'eau  eft  agréable,  peu 
relevée  lorfque  le  fruit  eft  très- 
mûr;....  les  pépins  font  petits  &c 
bruns  ;....  fa  maturité  eft  dans  le  mois 
d'août.  Dans  les  provinces  méri- 
dionales de  France ,  elle  mûrit  à  la 
madeliine,  d'où  elle  tire  fon  nom. 

Il  y  a  plufieurs  variétés  de  paffc- 
pommi  ;  1°.  la  pafle-pomme  d'au- 
tomne, pomme  d'outre-paffe  ou  gé- 
nérale, qui  eft  de  grofleur  moyenne, 
fort  reflemblante  à  la  calville  d'été; 
fa  peau  eft  d'un  beau  rouge  ,  &  fa 
chair  eft  prefque  toute  teinte  de 
rouge  clair  &  vif;  2°.  la  pajfe-pomms 
blanche  ,  aiafi  nommée  parce  qu'elle 
prend  moins  de  rouge  que  les  autres; 
fa  forme  approche  beaucoup  de  celle 
de  la  calville  d'été.  Elle  eft  pareille- 
ment relevée  de  côtes ,  elle  eft  un 
peu  plus  groffe ,  d'une  eau  plus  abon- 
dante U  plus  relevée  ;  &  elle  pafle 
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moins  vîte  ;  30.  la  coufintiu  ou  touO 
jinotu  qui  eft  rayée  de  rouge  de  même 
forme  &  grofleur  que  la  calville 
d'été  ,  &  mûriflant  long-temps  après 
en  hiver.  Il  eft  une  variété  de  celle-ci 
dont  les  raies  font  d'un  rouge  très- vif , 
&  la  maturité  a  lieu  au  mois  d'août. 
La  culture  de  ces  pafle-pomm;es  eft: 
moins  utile  que  propre  à  répan- 
dre de  la  confufion  ,  ou  tout  au 
moins  une  variété  fuperflue  dans  les 
jardins. 

3.  Calville  blanche  d'hiver; 

Malus  fruclu  maximo ,  glabro  ,  promi- 
ntntiàs  cojlato,  luteo,  carne  granosdj 
brumall.  (  Planche  XXI,  page  218.) 
L'arbre  eft  beau,  vigoureux  &  fer- 
tile. 

Les  bourgeons  font  gros,  longs  ; 
droits  ,  couverts  d'un  duvet  fin, 
tiquetés  de  très- petits  points;  d'un 
brun-violet  ou  minime  du  côté  du 
foleil ,  plus  clair  du  côté  de  l'om- 
bre ; les  boutons  font  très- 
courts  ,  quelques-uns  à  peine  appa- 
rens  ;  leurs  fupports  font  peu  élevés. 

Les  feuilles  font  deux  tiers  plus- 
longues  que  larges,  &  diminuent 
beaucoup  de  largeur  vers  la  pointe; 
les  bords  font  garnis  de  grandes  den- 
telures profondes  &  arrondies.  Le 
pétiole  eft  très-long  relativement  à 
celui  des  autres  pommes. 

La  fleur  a  fes  pétales  de  la  forme 
d'une  truelle  ,  panachés  de  rouge 
vif  en  dehors  ,  &  allez  teints  de  rouge 
en  dedans. 

Le  fruit  eft  très-gros  ,  quoique 
fon  diamètre  excède  fa  hauteur,  il 
paroît  cependant  très-peu  aplati  ; 
fa  plus  grande  largeur  eft  du  côté 
de  la  queue  qui  eft  menue  &  aflez 
longue,  plantée  au  fommet  d'une 
cavité  dont  les  bords  font  irrégu- 
liers, Se   de  profondeur  ordinaire^, 
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ment  égale  à  la  longueur  c!c  la 
queue  ; . . . .  l'œil  eft  petit ,  placé 
dans  une  cavité  très-irréguliere  , 
bordé  de  boflés  très-faillantes ,  qui 
s'étendent  fur  le  fruit  &  y  forment 
des  côtes  très- relevées  qui  s'abaiflent 
à  médire  qu'elles  approchent  du 
plus  grand  renflement  du  fruit ,  où 
elles  dilparoiflent  prefqu'entière- 
ment;....  la  peau  cil  unie,  d'un 
jaune  pâle  ;  quelquefois  les  endroits 
qui  ont  été  expofés  au  foleil  prennent 
un  beau  rouge  vif  J ....  la  chair  eft 
blanche,  grenue,  tendre,  légère  & 
fine;  ....  l'eau  eft  relevée  fans  aci- 
dité ; . .  .  l'axe  du  fruit  eft  creux  , 
entouré  de  cinq  grandes  loges  fémi- 
nales  ;  lorfqu'on  le  coupe  tranfver- 
falement  ,  elles  présentent  la  forme 
d'une  étoile. 

Cette  pomme  commence  à  mûrir 
en  décembre  &  le  garde  quelquefois 
jufqu'en  mars.  Lorfqu'on  agite  la 
pomme  à  Ion  point  de  maturité,  on 
entend  le  bruit  que  font  les  pépins 
defféchés  dans  les  loges  qui  les 
renferment. 

4.  Calville  rouge.  Malus  fruSu 
maxïmo  ,  cojlato-glabro  ,  faturatiùs 
rul>roy  carne  granosà  &  rofeà,  brumalî. 
(  Planche  XX ,  page  117.) 

Ce  pommier  eft  afïez  grand  & 
vigoureux  ;  {es  branches  affe&ent  la 
direction  horizontale. 

Ses  bourgeons  font  de  moyenne 
grolïeur  ,  longs ,  tiquetés  de  petits 
points,  couverts  d'un  duvet  fin, 
un  peu  coudés  à  chaque  nœud , 
d'un  brun-violet  plus  foncé  que  ceux 
du  précédent;  ....  fes  boutons  font 
moins  courts  que  ceux  du  pommier 
de  calville  blanche  ;  les  fupports  font 
allez  gros  &c  un  peu  cannelés. 

Ses  feuilles  font  un  tiers  plus  lon- 
gues que  larges ,  terminées  en  pointe. 


la  plus  grande  largeur  (A  vers  le 
milieu  de  la  feuille  ;  les  bords  font 
dentelés  îk  furd  n télés;  la  dentelure 
eft  grande,  aiguë  èv  j'en  profonde; 
le  pétiole  d'un  pouce  environ  de 
longueur. 

La  fleur  a  fes  pétales  un  tiers  plus 
longs  que  larges,  figurés  en  truelle, 
en  deffous  panachés  d'un  rouge- cerife 
clair  ,  &  en  dedans  un  peu  teints  de 
rouge. 

Son  fruit  eft  très-gros,  prefqu'aufli 
large  que  haut,  alongé  ,  prefqu'aufli 
gros  vers  la  tête  que  vers  la  queue, 
relevé  de  côtes  beaucoup  moins  fail- 
lantes  que  celles  de  la  calville  blan- 
che; ....  fon  œil  eft  grand,  placé 
dans  un  enfoncement  peu  creufé; .  . . 
la  queue  eft  plantée  au  fommet 
d'une  cavité  peu  profonde ,  très- 
étroite  6c  ordinairement  unie  pat 
les  bords. 

La  peau  eft  très- unie  ;  dans  les 
fruits  des  arbres  vieux ,  elle  eft  d'un 
rouge  foncé  du  côté  du  ioleil  &:  d'un 
rouge  plus  clair  du  côté  de  l'ombre  ; 
dans  ceux  des  jeunes  arbres  elle  eft 
moins  foncée  du  côté  du  foleil,  & 
quelquefois  l'autre  côté  n'tft  point 
ou  très-peu  teint  de  rouge;...  .  la 
chair  eft  fine  ,  légère,  grenue ,  rouge 
fous  la  peau  aflez  avant  dans  le  fruit 
des  vieux  arbres  ;  blanche  tirant  un 
peu  fur  le  vert,  lorfque  les  arbres 
font  jeunes  &  vigoureux  ; .  . . .  l'eau 
eft  d'un  goût  vineux,  relevé,  agréa- 
ble ;  ...  .  les  pépins  font  gros ,  ren- 
fermés dans  de  grandes  loges. 

Cette  pomme  mûrit  en  novembre 
&  en  décembre  ;  lorsqu'elle  eft  ve- 
nue fur  un  jeune  arbre  planté  dans 
xine  terre  forte  ,ellefe  garde  plus  long- 
temps ,  mais  elle  eft  moins  bonne. 
Quelquefois  fa  forme  eft  û  alon- 
gée  &  diminue  tellement  degrofleuc 
Ee  x 
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vers  la  tête,  qu'elle  eft  prefque  coni- 
que ;  on  croit  y  îentir  une  petite 
odeur  de  violette. 

La  calville  rouge  normande  de 
Merîet ,  préférable  à  la  précédente , 
en  diffère  principalement  par  la 
couleur  de  la  peau  qui  eft  plus  fon- 
cée &C  pénètre  la  chair  prefque  juf- 
qu'auxlogesféminales;  &  parle  temps 
de  fa  maturité  ,  fe  confervant  jufqu'à 
la  fin  de  mars.  Lorfque  l'on  fecoue 
cette  pomme  au  temps  de  fa  matu- 
rité ,  les  pépins  font  le  même  bruit 
que  ceux  delà  précédente;  ce  carac- 
tère appartient  à  toutes  les  cal- 
villes. 

Il  y  a  une  pomme  appelée  Cœur 
DE  bœuf  ,  qui  fit  plus  groffe  & 
d'une  couleur  plus  foncée  que  la 
calvil'e  reniée,  du  refte  elle  lui  ref- 
femble  beaucoup  extérieurement  ; 
mais  elle  en  i  il  r.è-.-JifTérente  par  la 
qua'ité,  étant  à  peine  bo.inj  à  cuire. 

5.  POïTOPH"  D'ÉTÉ.  Fruclu  m.  lia 
rubro  ,  quadrdocuLin  ,  carne  granosd , 
ajiivo. 

Les  bourgeons  de  ce  pommier  font 
menus,  longuets,  les  uns  verts,  les 
autres  d'un  brun  clair,  couverts  d'un 
épidémie  gris  de  perle  luifant,  très- 
finement  tiquetés  ; les  boutons 

font  très-courts,  ayant  à  peine  une 
demi-ligne  de  longueur  ;  les  fupports 
ont  peu  de  faillie. 

Les  feuilles  un  tiers  plus  longues 
que  iarges,  dentelées  &  furdentelées  ; 
la  dentelure  eft  grande,  peu  protoi.de, 
&  afiez  obtufe  ;  la  plus  grande  lar- 
geur de  'a  feuille  eft  vers  la  pointe, 
elle  diminue  beaucoup  vers  la  queue, 
qui  n'a  qu'un  tiers  de  pouce  environ 
de  longueur. 

La  fleur  s'ouvre  peu  ;  la  longueur 
de  l'es  pé;ales  eft  prefque  du  double 
de  leur  largeur;  ils  lont  très-creufés 
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en  cuiîleron  ,  &  très  -  légèrement 
panachés  de  couleur  de  rôle. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur  , 
tant  foit  peu  plus  large  que  haut, 
&  quelquefois  de  forme  cylindrique; 
le  plus  fouvent  un  peu  plus  menu  du 
côté  de   l'œil    que   du    côté  de    la 

queue; l'œil  eft  placé  au  fond 

à\\:e  allez  grande  cavité,  bordé  de 

quelques  bofles  peu  l'aillantes  ; 

la  queue  eft  longue ,  groffe  à  Ion 
extrémiré,  plantée  dans  une  cavité 
profonde. 

La  peau  eft  d'un  rouge  plus  clair 
que  cetui  de  la  calville;  du  côté  de 
l'ombre,  quelques  endroits  ne  font 
point  du  tout  teints  de  rouge  ; ....  la 
chair  eft  grenue  &  fouvent  un  peu 

teinte  de   rouge  fous  la  peau; 

l'eau  reffemble  beaucoup  à  celle  de 

la  Cdlv  Ile; on  ne  trouve  ordi- 

nair:  ment  dans  cette  pomme  que 
quatre  loges  fémina'es  ,  qui  font 
grandes  &  renferment  de  gros 
pépins. 

Sa  maturité  eft  vers  la  fin  d'août. 

6.  POSTHOPHE  D'HIVER.  Malus 
fruclu  magno  ,  cornpnjfj ,  glabro ,  prot- 
minenter  cojlato ,  hinc  faturï  ,  indh 
dilate  purpureo  ,  ferotino. 

Le  bourgeon  de  ce  pommier  eft 
de  groffeur  &  de  longueur  médio- 
cres ,  d'un  rouge  brun  foncé ,  tirant 
fur  le  violet  oblcur,  couvert  d'un 
duvet  épais  ; le  bouton  très- 
large  ,  court,  obtus. 

La  feuille  plate,  ovale,  terminée 
par  une  petite  pointe;  la  dentelure 
eft  grande ,  profonde ,  aiguë  ;  la  cou- 
leur eft  d'un  vert  foncé  en  dedans,, 
vert  b'anchâire  en  dehors. 

La  fleur  eft  grande,  belle,  bien 
ouverte;  fon  peduncule  eft  menu  & 
court  ,  planté  dans  une  cavité  urne  , 
profonde ,  peu  évafée  ;,,,.  i'œil  eft 
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petit  ,  place  dans  un  enfoncement 
allez  creufé,  bordé  de  cinq  on  fix 
bi  i!  isp(  u  élevées  s  qui  Ce  prolongent 
furie  fruit,  y  formenl  d<  s  ^n*s  pref- 
qu'auffi  faillantes  que  celles  de  la  cal- 
ville hanche  ,  6c  rendent  le  fruit 
anguleux. 

La  peau  eft  d'un  rouge  foncé  cerife 
du  coté  du  foleil,  plus  claire  du  côte 
de  l'ombre;    les   parties    qui  n'ont 
jamais   été    frappées  du  foleil   font 
jaunes;  elle  efttrès-lifTe  &  luilante  ;... 
la  chair,  d'une  confiance  aflez  terme, 
tire   un  peu  fur  le  jaune;....  l'eau 
eft  moins  relevée  que  celle  des  ru- 
nettes;  elle  a  cependant  un  aigrelet 
nn  ,  fuffifant   pour  la  rendre  agréa- 
ble ;....  les  loges  féminales  (ont  étroi- 
tes ,  &  le  pius  fcuyent  les  pépins 
font  avortés. 

Cette  pomme  eft  très-bonne,  &  fe 
conlerve  julqu'en  mai,  cV  quelque- 
fois au-delà;  elle  mérite  d'être  nlus 
commune. 

7-  Violette.  Malus  fru3u  medio . 

Vongmn  ,  Japon  viola  ,  ferocino. 

L'arbre  eft  vigoureux  ,  &  il  a 
beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
pommier  calville  d'été. 

Ses  bourgeons  font  aflez  gros  ,  un 
peu  coudés  à  chaque  nœud  ,  tiquetés 
de  petits  points  b'ancs,  verts  du  côté 
de  l'ombre  ,  roug-eâtres  du  côté  du 
foleil ,  &  à  la  pointe  couverts  d'un 

duvet  très-épais; fes   boutons 

font  larges  &:  plats ,  &  les  fupports 
lont  gros. 

Les  feuilles  grandes  ,  elliptiques, 
un    tiers  plus    longues    que   larges 
dentelées  peu  profondément  &  lur- 
pentelées;  la  dentelure  eft  peu  aiguë; 

elles  (ont  portées  par  de  grofles 
que'.ies  longues  d'un  pouce. 

La  fleur  a  fes  pétales  prefq.,'aufli 
ferges  que   longs  ,    trts-cruiick  en 
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cuilleron  ,_  froncés  par   les  boi      , 
panachés  d'u 

vn  dedans,  fort  ,  aux   vents 

froids. 

Son   fruit  efl    un   tiers  plus   haut 
large,  &  l'endroit  le  plus  renflé 
eft  vers  la  queue;....  l'oeil, 
large  ,  place   au    fond    d'une  ca\ 

de  plis  ^  —  le  pcduncùle  eft 
allez  long,  menu,  aflez  enfoncé  dans 
le  fruif. 

Sa  peau  eft  unie  ,  brillante ,  d'un 
rouge  foncé  du  côte  du  foleil,  d'un 
jaune  fouetté  de  rouge  du  côté  op- 
pofé  ;  . . . .  fa  chair  eft  fine ,  déiicate , 
de  la  même  comiftance  que  celle  de 
la  calville;  elle  eft  fucrée  ,   douce, 

un  peu  parfumée  de  violette; 

les  loges  des  pépins  font  fort  lon- 
gues, &  les  pépins  font  communé- 
ment avortes.  Cette  pomme  eft  une 
des  meilleures;  on  en  confervé  juf- 
qu'en mai. 

#•  Gros  F.vnos.  Malus  fmclu 
magno ,  cowprcfn  ,  gUbro  Jaturi  rubro, 
bruma  //.(  Voy .  planche  A  Ail,  p.  2  2 1 .) 
Ce  pommier  eft  trcs-vigoureu\  ; 
fes  bourgeons  font  longs,  forts  ,  d'un 
rouge  brun  peu  foncé,  tiquetés  de 
quelques  petits  points  à  peine  appa- 

rens; fes  boutons  font  grands  &c 

larges;   les  fupports  peu  fadlans. 

Ses  feuilles  font  grandes,  pref- 
qu'elhptiques  ;  les  bords  font  garnis 
de  grandes  dentelures  aiguë*  &c  pro- 
fondes ,  dont  la  plupart  font  double- 
ment (urdente'ées. 

La  fleur  eft  très-grande,  s'ouvre 
peu  ;  les  pétales  (ont" légèrement  pa- 
nachés en  dehors,  de  couleur  de  cerife 
pâle  ,  &  peu  teints  en  dedans  ;  i's  fe  . 
f.onctnt  beaucoup  près  de  l'onglet, 
&  frnt  traverfés  d'un  pli  profond 
fuivant  leur  longueur. 

So»  fruit  eft  gros  ,  aplati  par  les 
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extrémités,  un  peu  plus  renfle  vers 

la  queue  que  vers  la  tête ,  bien  ar- 

.  rondi  fur  l'on  diamètre  ,  quoiqu'un 

peu  relevé  de  côtes  qui  font  à  peine 

fenlibles; l'œil   eft   très-large, 

bien  ouvert ,  placé  dans  un  enfonce- 
ment dont  les  bords  font  unis;.... 
la  queue  eft  courte  &  plantée  dans 
une  cavité  profonde. 

Sa  peau  eft  très-unie  ,  teinte  pref- 
que  par-tout  de  rouge  très-foncé  ,  &£ 
chargée  de  petites  raies  ou  taches 
longues  d'un  rouge  très-obfcur  ;  le 
côté  de  l'ombre  eft  ordinairement 
d'un  rouge  moins  foncé ,  &:  les  petites 
raies  font  d'un  rouge  vit  ;  fouvent 
quelques  portions  de  ce  côté  ne  lont 
point  du  tout  teintes  de  rouge  ;  &  la 
cavité  où  la  queue  s'implante  eft 
bordée  de  taches  brunes  ; ....  fa  chair 
eft  ferme ,  fine,  blanche ,  un  peu  teinte 

de  rouge  fous  la  peau; fon  eau 

eft  fort  bonne  ,  abondante  ,  &  d'un 
goût  relevé  ; . . .  fes  pépins  font  gros, 
placés -dans  de  grandes  loges  entre 
lefquelles  l'axe  du  fruit  eft  creux. 

Cette  pomme  peut  fe  conferver 
jufque  vers  la  fin  de  février  ;  c'eft 
un  très-bon  fruit. 

9.  Petit  Faros.  Malus  fruclu 
midïo  ,  oblongo  ,  glabro ,  purpureo  , 
brumali. 

L'arbre  eft  moins  fort  que  le  pré- 
cédent ;  fes  feuilles  font  beaucoup 
plus  petites  ;  fes  bourgeons  font  jau- 
nâtres &  très-couverts  de  duvet, 

Son  fruit  très-différent  du  gros 
faros  pour  la  forme,  ÔC  de  moyenne 
groffeur  ,  alongé  ,  plus  renflé  vers 
la  queue  que  vers  la  tête  ; . . . .  l'œil 
eft  affez  enfoncé ,  beaucoup  moins 
ouvert  que  celui  du  gros  faros  ; 
dans  le  fond  de  la  cavité  où  il  eft 
placé  ,  on  apperçoit  plufieurs  petites 
hofles  &  plis  qui  font    paroître  la 
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peau  comme  froncée  autour  de  l'œil  i 
&c  les  échancrures  du  calice  comme 

chiffonnées  ; le   péduncule  eft 

court ,  gros  ,  vert,  affez  enfoncé  dans 
le  fruit, 

Lh  peau  eft  très-unie  &  brillante; 
du  côté  du  foleil,  elle  eft  d'un  rouge 
fort  vif,  chargée  de  taches  d'un  rouge 
plus  foncé  ;  du  côté  de  l'ombre  le 
rouge  eft  plus  lavé  ,  l'emé  de  taches 
longuettes  d'un  rouge  allez  vif;  q.uel- 
cjues  endroits  de  ce  même  côté  n'ont 
point  du  tout  de  rouge  ;. ...  la' chair 
eft  blanche  ,  un  peu  grenue  ,  comme 
celle  de  la  calville;....  l'eau  eft  agréa- 
ble ,  fans  âcreté ,  ni  goût  de  fauya- 

geon  ; les   pépins    font   bien 

nourris. 

Cette  pomme  eft  bonne  ;  elle  fe 
conferve  aufti  long-temps  que  la  pré- 
cédente. 

10.  Fenouillet  gris  ou  Aists. 
Malus  jtuclu  parvo  ,  fylvcjlri  ,  in- 
oioro^  brumali.  (Voyez  Planche  XX, 
page  217.) 

Ce  pommier  eft  délicat  ck  de  mé- 
diocre grandeur. 

Ses  bourgeons  font  menus ,  très- 
longs,  droits,  couverts  d'un  duvet 
fin,  quelquefois  d'un  gris  clair,  le 
plus  fouvent  d'un  rouge  brun-clair, 
tirant  un  peu  fur  le  violet;....  fes 
boutons  font  alongés ,  peu  pointus; 
les  fupports  font  très-peu  faillans. 

Ses  feuilles  font  petites,  longuettes, 
étroites ,  terminées  en  pointe  aiguë , 
d'un  vert  blanchâtre ,  dentelées  fine- 
ment &  peu  profondément ,  pliées 
en  gouttière,  ck  l'arête  formant  un 
arc  en  dehors. 

La  fleur  petite  a  fes  pétales  froncés 
&c  comme  chiffonnés  près  de  l'on- 
glet ,  panachés  de  couleur  de  cerife  , 
&  teints  de  rouge  bien  marqué  £R 
dedans. 
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Le  fruit  eft  petit ,  allez  arrondi ,  bourgeon  eftgros,  court,  droit,  brun- 

un  peu  plus  renflé  vers  la  queue  que  rougeâtre  foncé 

vers  l'oeil,  qui  eft  un  peu  enfoncé; tits  points  ;  il  a  ]  duvet,  &  ce 

le  péduncule    très-court,  implante  duvet  eft  ti  n  efl 

dans  une  cavité  en  entonnoir,  plus  large,  plat  ;   !■    fiipp     1  efl   ;    ;lant, 

large  que  celle  de  l'œil  &  un  peu  large,  un  p 

plus  profonde.  Ses  feuilles  lent  un  tiers  plus  Ion- 
La  peau  eft  rude  au  toucher,  d'un  gués  que  larges,  dentelées  &  furden- 
gns  tirant  fur  la  couleur  de  ventre  telées  ;  les  nervures    fort  très-fail- 
de  biche ,   très-légérement  colorée  lames  ;    leur    pétiole  eft    gros    &c 

du  côté  du  foleil  ; ,  la  chair  eft  long. 

tendre,  fine,  fans  odeur,  très-bonne         La  fleur  eft  belle  &  s'ouvre  bien  ; 

lorfqu'elle  n'eft  pas  trop  fanée;   car  les  pétales  font  étroits  à  leur  extré- 

alors   elle  devient  coton neufe  ; mité,  froncés  près  de  l'onglet ,  pa- 

l'eau  eft  fucrée  S>:  parfumée  d'anis  ou  nachés  d'un  beau  rouge  vif,  &  affez 
de  fenouil  lorfque  le  fruit  a  acquis  le  teints  en  dedans, 
point  de   maturité  où  il  commence         Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur; 
à  fe  faner  ; . . . .  les  pépins  font  coin  ts ,  il  eft  un  peu  moindre  que  le  fenouillet 
bien  nourris,  très-pointus.  gris,  &  en  diffère  peu  pour  la  forme;... 
Cette  pomme  commence  à  mûrir  l'œil  eft  aflez  ordinairement  plus  en- 
en    décembre  &    fe    garde  jufqu'en  foncé  ;....  le  péduncule  eft  gros  ,  fort 
février  ; . . . .  elle  eft  efpèce  ou  variété  &  court,  ce  qui  a  fait  nommer  cette 
du  gros  fenouillet  gris  ,  qui  n'en  dit-  pomme  Covrpendue  ;....   la  peau 
fere  que  par  la  grofleur  ,  par  le  pé-  eft  d'un   gris  plus  foncé  ,    fouettée 
duncule  qui  eft   menu,  affez  long,  d'un  rouge  brun  du  côté  du  foleil  ;..  . 
&  parle  goût  qui  eft  moins  relevé.  la  chair  eft  plus   ferme,  d'un  août 
On  trouve  en  Normandie,  feus  le  plus  fucré  &  plus  relevé  ;   dans  les 
nom  de  gros  &  de/7«/7RÉrEL  ,  deux  terrains  chauds  &  légers ,  elle  eft  un 
pommes  fortreflemblantes  au  gros  &  peu  mufquée;  elle  fe  conferve  plus 
au  petit  fenouillet  pour  la  groffeur  long-temps, &  même  dans  quelques 
&  la  couleur  ;  elles  font  de  même  années  jufqu'à  la  fin  de  février, 
fans  odeur;  elles  fe  chargent  ordi-         n.    Fenouillet  jaune,   dr-vp 
nairement  de  verrues;  leur  chair  eft  d'or.    Malus  fruclu   medio  ,  aureo  , 
ferme  &c  ne  fe  cotonne  point  ou  très-  inodoro  ,  autumnali. 
rarement;   elles  fe  confervent   plus         Cette  pomme  rertembïe  aux  autres 
long-temps;  ce  font  fans  doute  deux  fenouillets  ;    elle  eft  un   peu  moins 
variétés  de  fenouillet,  fi  elles  ne  font  grofle  que  le  fenouillet  gris;....  l'œil 
pas  le  fenouillet  même,  fur  lequel  le  comme  celui  cle  la  pomme  d'anis  ,  eft 
terrain  produit  ces  différences.  placé  dans  une  cavité  peu    profonde 
ii.FENOULLLETRouGF.ottBARDiN,  &  prefqu'unie  par  les  bords;....  le 
eaCouRPENDUEdelaQuintinye.A/d-  péduncule,  comme  celui  de  la  pomme 
ltisJrudumedio,cinerio,maculisrubro-  de   bardin  ,    planté  d^ns   une  cavité 
fufas  ,  ad  foUm   d'iflinclo  ,   brumali.  affez  profondé,  unie  &  très-évafée 
{Planche  XXII,  page  221.)  Lorfque   le  fruit   approche  de  fa 
Ce  pommier  eft  vigoureux,  (on  maturité,  la  peau  devient  d'un  béai» 
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jaune  ,  fa  teint  de  rouge  en  quelques 
endroits,  &  étant  par-tout  recouverte 
d'un  gris  fauve  très-léger  qui  laiffe 
appercevoir  les  autres  couleurs  ;  il 
rélulte  une  couleur  qu'on  croit  avoir 
quelque  reffemblanee  avec  celle  d'un 
cirap  d'or. 

La  chair  eft  blanche  ,  ferme  ,  fans 
marc,  &  prefque  fans  odeur,  plus 
délicate  que  celle  du  fenouillet  gris;.... 
l'eau  eft   douce  ,   relevée  ,  &   fort 

agréable; les  pépins  font  larges, 

courts ,  pointus  ,  bien  nourris  ,  d'un 
brun  tirant  fur  le  violet. 

Cette  pomme,  qu'on  regarde  avec 
raifon  jcofnme  une  des  meilleures , 
fe  conferve  rarement  au-delà  du  mois 
de  novembre  ;  auffitôt  que  le  point 
de  fa  maturité  eft  paffé  ,  elle  devient 
cotonneufe. 

1 3 .  Vrai  drap  d'or.  Malus  fruîlu 
magno,  gtafrro,  forma  eximid,  rutduto  , 
autumnali.  (  Planche  XXIII,  figure  4. 
page  214.) 

Ce  pommier  eft  vigoureux  &  fruc- 
tifie bien. 

Ses  bourgeons  font  dé  groflenr  & 
de  longueur  médiocres ,  droits  ,  d'un 
rouge  brun  peu  foncé  du  côté  du 
foleil ,  verdâtres  du  côté  de  l'ombre, 
tiquetés  ; . . .  fes  boutons  font  larges  & 
courts  ;  les  fupports  ont  peu  de  faillie. 

Ses  feuilles  font  grandes,  prefque 
du  double  plus  longues  que  larges, 
dentelées  profondément  5c  furden- 
telées  ;  la  dentelure  eft  grande  & 
arrondie  ;  l'arête  fe  plie  un  peu  en 
arc  en  deffous. 

La  fleur  a  fes  pétales ,  terminés  en 
pointe ,  panachés  en  dehors  d'un  beau 
rouge,  &c  lavés  d'une  forte  teinte  de 
même  couleur. 

Le  fruit  eft  gros,  d'une  forme  très- 
régulière  ,  bien  arrondi  fur  fon  dia- 
mètre ;   (  quelquefois  on  y  apper- 
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çoit  à  peine  quelques  côtes  )  il  di- 
minue un  peu  de  groifeur  vers  l'œil  , 
qui  eft  placé  dans  une  cavité  pro- 
fonde ,  médiocrement  évafée  ,  &C 
bordée  de  boffes  très-peu  (aillantes;.... 
le  péduncule  eft  très-court  ,  pLnté 
au  l'ommet  d'une  cavité  unie  &  moins 
creufée  que  celle  de  l'œil. 

La  peau  eft  très-liffe,  d'un  beau 
jaune ,  imitant  l'or  mat ,  femée  de 
très-petits  points  bruns ,  &  de  quel- 
ques petifes  taches  rondes  d'environ 

une  ligne  d'étendue; la  chair  eft 

légère,  un  peu  grenue  ,  fujette  à. de- 
venir cotonneufe;....  l'eau  eft  d'un 
goût  agréable ,  moins  relevé  que  celui 
des  reinettes  ; ....  les  pépins  lont  d'un 
brun  clair  ,  de  forme  prefqu'ovale  , 
arrondis  fur  leur  diamètre  lorfqu'ils 
font  uniques  dans  une  loge  ,  peu 
aplatis  lors  même  qu'ils  font  doubles. 

Cette  belle  pomme  fe  conferve 
rarement  jufqu'en  janvier  ;  elle  peut 
fe  faire  regretter  lorfqu'elle  difparoît. 
On  trouve  en  Normandie  une  pomme 
qui  lui  reffcmble  beaucoup  ,  elle  a 
un  peu  d'aigrelet  &  fe  conferve  plus 
long-temps.  Le  terrain  feul  pourroit 
faire  ces  différences.  On  la  nomme 
pomme  de  Julien  ou  de  Saint- 
Julien. 

14.  Pomme  d'or  ,  Reinette 
d'Angleterre.  Malus  fruclu  wedio, 

aureo  ,  acide  -  dulcï ,  brumali.  (  PI, 
XXII ,  page  zn.) 

L'arbre  eft  fertile ,  d'une  grandeur 
médiocre. 

Ses  bourgeons  font  gros  &  longs  , 
d'un  brun  rougeâtre  peu  foncé,  cou- 
verts d'un  duvet  épais,  très-tiquetés 
de  gros  points...  Ses  boutons  font 
très-courts  ,  &C  leurs  fupports  font 
larges  &  peu  faillans. 

Ses  feuilles  font  d'un  vert  foncé, 
aiguës  par  lçurs  deux  extrémités ,  leur 

dentelure 
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dentelure  eft  régulière,  fine,  aigLic, 
peu  profond  . 

La  fleur  s'ouvre  mal;  fes  pétales 
font  un  fiers  plus  longs  que  larges, 
très-concaves  ,  froncés  à  l'extrémi  . , 
panaches  en  dehors  d'un  rouie  très- 
foncé ,  lavés  en  dedans  d'une  forte 
teinte  de  rouge...  La  longueur  du  piftit 
eft  prefque  du  double  de  celle  des 
étamiius. 

Les  fruits  font  de  moyenne  grof- 
feur  ;  la  forme  des  uns  paraît  alon- 
géc  ,  celle  des  autres  aplatie;  .... 
l'œil  peu  ouvert,  eft  placé  dans  un 
aplatiflementou  enfoncement  évafé, 
très-peu  creufé  ec  uni  ; . .  le  péduncule 
eft  planté  au  fommet  d'une  cavité 
unie,  peu  large  &  peu  profonde. 

Sa  peau  eft  lifte;  le  côté  du  foleil  d'un 
jaune  vif  la  vé  de  rouge-clair,  tiqueté  de 
points  &  de  petites  taches  d'un  rouge 
de  fan  g  ;  le  côté  de  l'ombre  efl  jauna 
mêlé  de  vert.  La  plupart  de  ces  fruits 
étant  entièrement  recouverts  d'un 
gris  très  -  léger  &  tranfparent ,  il 
réfulte  de  ce  mélange  une  couleur 
qui,  à  l'aide  de  l'imagination,  ref- 
femble  à  celle  de  l'or  terne  du  côté 
de  l'ombre  ;  elle  eft  vive  &  brillante 
du  côté  du  foleil  où  le  rouge  donne 
du  feu  au  jaune;...  fa  chair  eft  d'un 
blanc  un  peu  jaune ,  de  la  môme  con- 
filtance  que  celle  de  la  reinette  fran- 
che;., fon  eau  eft  aiTez  abondante, 
d'un  goût  fucré  &  très-relevé;.,  fes 
pépins  font  affez  gros,  de  couleur  de 
maure-doré.  On  croitappercevoir  fur 
leurs  faces  de  très-petits  points  dorés. 

Cette  pomme  eft  excellente,  &  mé- 
rite autant  ou'aucuneautre,de  devenir 
commune;  &z  même  davantage,  fi  elle 
étoit  un  peu  plus  groflè  ,  &  fi  elle  ne 
palToit  pas  beaucoup  plutôt  que  la  rei- 
nette franche. 

i  j. Reinette  dorée c«  Reinette 
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dia ,   comprejjû  ,  Jiat  o  ,  ai  Idè  -  dulci , 
i  .      ili. 

Cette  pomme  eft  de  moyenne  gio!- 
feur,  de  forme  allez  irrégulièrè,  un 
peu  inégale  fur  fon  diamètre  qui  fou- 
vent  cil  plus  grand  fur  un  fens  que 
fur  l'autre  ,  aplatie  par  fes  extrémi- 
tés ;..  l'œil  eft  très-enfoncé  dans  une 
cavité  large,  creufée  tk  unie;.,  le 
péduncule  eft  planté  dans  une  cavité 
large  &  profonde. 

Sa  peau  eft  unie ,  tiqueté?  de  points 
d'un  gris  clair,  d'une  belle  couleur 
jaune -foncé,  imitant  la  couleur  de 
l'or  mat,  Le  côté  du  foleil  eft  légère- 
ment fouetté  de  rouge  peu  apparent 
qui  anime  la  couleur  jaune  ;  de  forte 
qu'elle  mérite  mieux  qu'aucune  autre 
pomme  le  nom  de  DORÉE. 

Sa  chair  eft  blanche ,  ferme,  fine ,  u» 
peu  moins  odorante  que  celle  de  la 
reinette  franche...  Son  eau  eft  abon- 
dante ,  très-fucrée  ,  relevée  ,  à  peine 
un  peu  acide...  Ses  pépins  font  petits, 
bien  nourris ,  très-pointus ,  d'un  brus 
rougeâtre. 

Cette  pomme  beaucoup  trop  rare, 
eft  comparable  en  bonté  à  la  reinette 
franche  :..  elle  commence  à  mûrir  en 
décembre  &  elle  eft  prefqu'entière- 
ment  pafTée  lorfque  celle  -  ci  com- 
mence à  paroître. 

16.  Reinette  jaune  hâtive.  Ma- 
lus  fruclu  mtdio  ,  compreffo ,  lutto  , 
acidl-dulci ,  autumnali. 

Ce  pommier  eft  de  médiocre 
grandeur  ,  afttz  fertile  ;  les  bour- 
geons font  menus,  d'un  brun  clair, 
tiquetés,  un  peu  coudés  à  chaque 
nœud;.,  fes  boutons  font  courts  èc 
leurs  fupports  larges  6c  peu  faillanj. 

Les  feuilles  font  très-grandes,  ellip- 
tiques ,  un  tiers  plus  longues  que 
larges,  plus  étroites  vers  la  queue 
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qu'à  l'autre  extrémité  ,  dentelées 
profondément    &    ûirdentelées. 

Le  fruit'eft  de  moyenne  groffeur , 
aplati  par  fes  extrémités  ,  cylindrique 
fuivant  fa  hauteur; ..  l'œil  eft  grand 
Se  placé  dans  une  cavité  unie  ,  allez 
profonde,  très-évafée;..  le  pédun- 
cule  eft  menu  &  planté  dans  une 
cavité  étroite  &  profonde.  Souvent  on 
trouve  fur  ce  fruit  plusieurs  verrues 
très-fail'antes  &  de  couleur  brune. 

Sa  peau  eft  d'un  jaune  clair,  tique- 
tée de  gros  points  bruns  ; . .  fa  chair 
eft  tendre,  fujette  à  devenir  coton- 
neufe  ;..  fon  eau  eft  abondante ,  beau- 
coup moins  relevée  que  celle  des 
autres  reinettes...  Ses  pépins  font  lar- 
ges &  plats. 

Sa  maturité  eft  en  feptembre  ou 
au  commencement  d'oftobre  ;  c'eft 
une  des  meilleures  pommes  de  cette 
faifon  quoique  bien  inférieure  aux 
bonnes  reinettes. 

17.  Reinette  blanche.  Malus 
frucîu  vix  medio  ,  albido  ,  acidl-dulci  , 
brumali. 

La  taille  de  ce  pommier  égale  à 
peine  celle  du  précédent.  Ses  feuilles 
font  médiocrement  grandes  Si  d'un 
vert  pâle. 

Ses  fruits  ne  font  que  de  moyenne 
groffeur;  la  forme  des  uns  eft  aplatie  , 
celle  des  autres  paroît  alongce  ,  la 
hauteur  6c  le  diamètre  étant  pref- 
qu'égaux,  &  le  côté  de  la  tête  étant 
moins  renflé  que  celui  de  la  queue;., 
l'œil  eft  placé  dans  une  cavité  évafée 
&  peu  creufée,  bordée  dans  la  plu- 
part des  fruits,  de  boffes  peu  fail- 
lantes  qui  s'étendent  quelquefois  fur 
une  grande  partie  du  fruit ,  &  y  for- 
ment des  côtes  peu  marquées  ;  dans 
quelques  fruits  cette  cavité  eft  unie 
par  les  bords,  &  leur  diamètre  eft 
bien  arrondi ,  fans  côtes  ni  faillies ;., 
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le  péduncule  eft  court,  planté  dans  une 
cavité  unie  ,  étroite  &  peu  profonde. 

La  peau  eft  très-lifle ,  d'un  vert 
clair  ou  blanchâtre  qui  tire  fur  le 
jaune  très-clair  au  temps  de  la  ma- 
turité du  fruit  ;  fort  tiquetée  de  très- 
petits  points  bruns  bordés  de  blanc; 
quelquefois  le  côté  expofé  au  foleil 
fe  lave  légèrement  de  rouge  parfemé 
de  gros  points  d'un  brun  pâle,  bordé 
de  rouge  vif;.,  la  chair  eft  blanche, 
tendre ,  très-odorante  ;  elle  fe  cotonne 
plutôt  qu'elle  ne  fe  fane  ,  comme 
celle  de  la  reinette  dorée  &c  de  la  rei- 
nette franche;.,  l'eau  eft  abondante, 
d'un  goût  agréable,  mais  moins  relevé 
que  les  bennes  reinettes;.,  fes  pépins 
font  grands,  plats,  d'un  brun  clair, 
logés  à  l'étroit. 

Cette  pomme  très-commune,  parce 
que  l'arbre  charge  bien,  commence  à 
mûrir  en  décembre  &  fe  conferve 
rarement  jufqu'en  mars. 

18.  Pommier  nain  de  Rei- 
nette. Malus  pumila  ,fruclu  medio  , 
albido,  acide- dulci ,  brumali.  (Planche 
XXI,  page  218.) 

Ce  pommier,  lors  même  qu'il  eft 
greffé  fur  fauvageon  ou  fur  doucin, 
demeure  plus  nain  que  les  autres 
pommiers  greffés  fur  paradis, &  lorf- 
qu'il  eft  greffé  fur  ce  dernier  ,  il 
égale  à  peine  un  pied  de  giroflée. 

Les  premières  feuilles  qui  accom- 
pagnent fes  boutons  à  fruit ,  font 
de  médiocre  grandeur  ,  elliptiques 
comme  celles  de  la  plupart  des 
autres  pommiers  ;  les  autres  font 
étroites  ,  très  -  alongées  ;  les  bords 
font  dentelés  finement  ,  régulière- 
ment &  peu  profondément. 

Ses  fruits  font  de  moyenne  grof- 
feur, de  même  forme,  couleur,  con- 
fiftance  &  goût  ,  que  la  reinette- 
blanche,  dont  vrailemblablement  il 
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eft  une  variété.  Cependant  ils  font 
rarement  tiquetés  de  points  &  lavés 
de  rouge  du  côré  du  foleil.  Lorlquc 
cet  arbufte  eft  greffé  fur  paradis, 
fes  fruits  font  gros;  ils  font  relevés 
de  côtes  affez  fenfibles  ,  beaucoup 
plus  renflés  vers  la  queue  que  vers 
la  tête. 

Cette  pomme  fe  conferve  pref- 
qu'aufli  long- temps  que  la  reinette- 
blanche.  Souvent  elle  n'a  que  quatre 
loges  qui  contiennent  des  pépins 
bruns ,  pointus ,  plats  &  peu  nourris. 

19.  Reinette  rouge.  Malus 
fruclu  magno  ,  hinc  rubro  ,  indï  al- 
bldo  ,   acïdc-dulci ,  brumali. 

Ce  pommier  eft  grand  &  fertile;... 
le  bourgeon  eft  gros,  long,  tiqueté 
vers  le   bas  ,    légèrement  teint   de 

rougeâtre  vers  la  pointe  ; le 

bouton  ëft  très- court  &  très -plat 
&  comme  évafé  ;  les  fupports  font 
larges  &  cannelés. 

La  feuille  eft  grande  ,  prefque 
d'un  tiers  plus  longue  que  large  , 
prefqu'ovale,  dentelée  &  furdentelée. 
La  dentelure  eft  grande,  profonde, 
aiguë. 

La  fleur  a  fes  pétales  de  forme 
ovale;  froncés  &  comme  chiffonnés 
par  les  bords ,  panachés  de  couleur 
de  cerife  légère,  peu  teints  en  de- 
dans. 

Le  fruit  eft  gros ,  (  fur  les  vieux 
arbres  &  fur  paradis  ;  il  n'eft  que  de 
grofTeur  moyenne  fur  les  jeunes  ar- 
bres); il  tft  plus  renflé  vers  la  queue 
que  par  la  tête;....  fon  péduncule 
eft  long  ,  planté  dans  une  cavité  large 

&  profonde; l'œil  eft  petit,  placé 

dans  un  enfoncement  peu  creufé , 
fouvent  bordé  de  quelques  boffes 
peu  faillantes  qui  fe  prolongent  fur 
cette  extrémité  du  fruit,  ÔC  la  rendent 
anguleufe. 
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La  peau  eft  très-liffe  &  un  peu 
luifante.  Le  côté  du  foleil  eft  forte- 
ment lavé  d'un  affez  beau  rouge  , 
femé  de  petits  points  d'un  gris-clair; 
le  côté  de  l'ombre  eft  blanc  Ou  d'ut) 
jaune  très-clair,  tiqueté  de  très-pe- 
tits points  bruns.  Elle  fe  ride  beau- 
coup, moins  cependant  que  la  rei- 
nette tranche  ; .  . .  .  la  chair  eft  ferme 

&:  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ; 

l'eau  eft  abondante  ,  tk  d'un  aigrelet 
plus  relevé  que  celle  de  la  reinette 

franche  ; les  pépins  font  petits, 

bien  nourris  ,    peu  alongés   tk.  peu 
pointus. 

Cette  pomme,  que  plufieurs  con- 
fondent avec  la  reinette-franche,  & 
qui  paroît  en  être  une  variété,  lui 
eft  peu  inférieure  ;  mais  elle  ne  fe 
conferve  pas  aiifïï  long-temps. 

20.  Reinette  de  Bretagnf. 
Malus  fruclu  medio  ,  J'aturï  rubro  , 
punclis  Jlavis  diflinclo  ,  acide  -  dulci  , 
autumnali. 

Cette  pomme  eft  de  grofTeur 
moyenne  ;  . . .  .  l'oeil  eft  placé  dans 
un  enfoncement  étroit,  peu  creufé, 
uni  par  les  bords; le  pédun- 
cule eft  menu,  planté  dans  une  ca- 
vité plus  étroite  que  celle  de  l'œil, 
unie  ,  affez  profonde.  Le  diamètre 
étant  arrondi  fans  beffes  ni  côtes  ; 
les  extrémités  étant  un  peu  apla- 
ties ,  &£  le  côté  de  la  queue  étant 
plus  renflé  que  celui  de  la  tête  ;  ce 
fruit  paroît  alongé.  Il  s'en  trouve 
cependant  qui  lont  fort  aplaties. 

La  peau  eft  rude  au  toucher  ;  les 
endroits  frappés  des  rayocMnrccl<; 
du  foleil,  font  d'un  rouge  fonW,  rayés 
d'un  rouge  plus  foncé  prefque  brun. 
Les  endroits  frappés  obliquement  , 
font  d'un  beau  rouge  ,  raves  d'un 
rouge-foncé.  Lcsendio.tsquiont  tou- 
jours étéexpofésàl'ombre  font,  partie 
Ft"    2 
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d'un  rouge -clair,  partie  d'un  beau 
jaune  doré.  Tous  les  endroits  teints 
de  rouge  font  tiquetés  de  fort  gros 
points  jaunes,  &i  les  endroits  jaunes 

font  tiquetés  de  points  gris  ; 

toute  la  cavité  où  le  péduncule  s'im- 
plante, eft  couverte  d'une  tache  grife 
dont  les  bords  font  comme  décou- 
pés en  rayons  aigus. 

La  chair  eft  fine ,  affez  ferme  & 
comme  caftante,  d'un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune,  fort  odorante;.... 
l'eau  eft  abondante,  fucrée,  relevée, 
moins    alguifée    d'aigrelet    que    les 

bonnes  reinetlcs; les  pépins  font 

d'un  brun -clair,  larges,  plats,  ter- 
minés par  une  pointe  aiguë. 

Cette  pomme  eft  fort  bonne;  mais 
elle  le  conferve  rarement  jufqu'à  la 
fin  de  décembre. 

21.  Grosse  Reinette  d'Angle- 
terre. Malus  jructu  maximo  ,  cof- 
tato  ,  e  viridi-luteo  ,  acide- dulci  , 
bramait.  {Planche  XXIII ,  fgure  ô  , 
page  224.  ) 

L'arbre   eft   grand  ,    beau  ,   affez 
fertile;....  le  bourgeon  eft  gros, 

long  &  fort ,  rouge-brun  ,  tiqueté  , 
couvert   d'un   duvet  épais; ......  le 

bouton  eft  court  &  très-large;....  les 

fupports  font  larges  &  plats. 

Les  feuilles  font  grandes,  prefque 
d'un  tiers  plus  longues  que  larges, 
dentelées  profondément  &  furden- 
îelées  ;  les  feuilles  moyennes  font 
îrès-alongées. 

Les  pétales  font  elliptiques  par 
l'extrémité,  peu  teints  de  rouge  en 
dedans, 'panachés  d'un  beau  rouge- 
pourpre  en  dehors ,  froncés  près  de 
l'onglet. 

Le  fruit  eft  très-gros  ,  aplati  par 
ks  extrémités.  Souvent  il  a  près  de 
quatre  pouces  de  diamètre  fur  trois 
pouces  de   hauteur.  Sa  forme  ap- 
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proche  beaucoup  de  celle  de  la  caî- 

ville-blanche; fon  péduncule  eft 

court,  gros  par  l'extrémité,  planté 
au  fond  d'une  cavité  large  &unie;...^ 
l'œil  eft  placé  dans  un  enfoncement 
trèc-creuié,  bordé  d'élévations  affe? 
faùlantes  à  cette  extrémité,  qui,  fe 
prolongeant  fur  la  plus  grande  par- 
tie du  fruit ,  y  forment  des  côtes- 
fenfibles,  mais  beaucoup  moins  mar- 
quées que  celles  de  la  calville- 
blanche. 

La  peau  d'abord  verdâtre,  devient 
au  temps  de  la  maturité  du  fruit ,. 
d'un  jaune  clair,  tiqueté  de  très-pe- 
tits points  bruns  placés  au  milieu 
d'une  petite  tache  ronde  &  blanche; 
quelquefois  elle  eft  tiquetée  de  gros 
points  rouffâtres,  de  diverfes  formes, 

comme  la  reinette  franche  ; La 

chair  eft  femblable  à  celle  des  autres 
reinettes  ,  moins  ferme  que  celle  de 
la  reinette  franche  &.un  peu  fujette 

à  fe  cotonner; l'eau  eft  un  peu 

moins  relevée  que  celle  des  bonnes 

reinettes  ; les  pépins  font 

petits  à  proportion  du  fruit,  pointus^ 
logés  au  large 

Cette  belle  pomme  mûrit  en  dé» 
cembre  ,  janvier  &  février,  avec  la 
calville-blanche  qu'elle  furpaffe  or- 
dinairement en  groffeur. 

22.  Reinette  franche.  Malus 
fruclu  magna  ,  acide  -  dulci  ,  ferotinc- 
(Planche  XXI f ,  page  228.) 

L'arbre  eft  grand  ,    de  bon  rap- 
port ;.......   les  bourgeons   font 

longs,  forts,  verts  du  côté  de  l'om- 
bre ,  rougeâtres  du  côté  du  foleil ,° 
couverts  de  duvet,  tiquetés  de  pe- 
tits points;. les  boutons   fonî 

très-courts  &  les  fupports  plats. 

Les  feuilles  font  de  moyenne  gran~ 
deur ,  deux  tiers  &  au-delà  plus  lon- 
gues que  larges ,  dentelées  proton^ 
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ilenttfit  &  furdentelées  ;  leur  forme 
eft  alongée,  aiguë  parles  deux  extré- 
mités^.... le  pétiole  eft  long  environ 
d'ua  pouce. 

Les  pétales  font  étroits  en  raifon 
de  leur  longueur,  panachés  en  dehors 
d'un  rouge  vif,  fortement  teints  en 
dedans  ,  peu  concaves  ,  beaucoup 
plus  larges  vers  l'onglet  qu'à  l'autre 
extrémité. 

Le  fruit  eft  gros  ,  aplati  par  les 
extrémités  ,  anguleux  ou  relevé  de 

quelques  côtes  affez  marquées; 

l'œil  eft  petit  ,  placé  dans  un  en- 
foncement évafé  ,  peu  creufé  ,  bordé 
d'élévations  qui  font  les  extrémités 

des  côtes Le  péduncule  eft  gros 

&  court,  planté-dans  une  cavité  très- 
large  &  très-profonde,  unie  par  les 
bords  ,   teinte  de  vert  ou  de  "ris. 

La  peau  eft  unie  ,  d'un  vert  très- 
clair,  (  lorfque  le  fruit  eil  mur  elle 
fe  ride  &  devient  d'un  jaune  pâle  ) 
tiquetée  de  points  bruns  de  diverles 
formes  ,  ronds,  triangulaires  ,  &c. ; 
quelquefois  une  partie  du  côté  qui 
a  été  expofé  au  foleil ,  fe  lave  légè- 
rement de  rouge  tiqueté  de  points 
d'un  rouge  vif; ....  la  'chair  eft  ferme, 
blanche  ,  jaunit  un  peu  dans  l'ex- 
trême maturité;....  l'eau  eft  fucréc, 
relevée  ,  &  d'un  goût  très-agréable  , 
qui  fait  regarder  cette  pomme  comme 
la  meilleure  de  toutes; les  pé- 
pins l'ont  plats  ,  larges  ,  d'un  brun 
clair. 

Elle  commence  à  mûrir  en  février, 
&  on  en  conferve  jufqu'aux  nou- 
velles pommes.  Lorfqu'elle  a  pafle 
fon  point  de  maturité,  elle  devient 
un  peu  sèche  ,  perd  beaucoup  de  fon 
goût,  &  acquiert  une  odeur  d6îa- 
gréable.  Cependant  on  la  fouffre  vo- 
lontiers ,  même  avec  ces  défauts  , 
dans  l'arrière-iaifcn ,  dont  elle  eft  la 
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F1'        I       -    prefque  l'uni 

lo  ..rce. 

On  diftingue  plusieurs  variétés  de 
fauche.  L'une  ne  diffère  de 
celle  qui  vient  d'être  décrite  ,  que  par 
la  forme  qui  eft  a'.ongée  ,  cV  le 
mètre  plus  arrondi  ,  n'étant  n  ' 
d'aucune  côte  ,  ou  ne  l'étant  que  de 
côtes  très-peu  faillantes.  Une  autre 
eft  auffi  de  forme  alongée  ,  6c  fa  peau 
eft  marquée  d'un  grand  nombre  de 
taches  rouf!'.  ,  ,  I  ,  plupart  de  figure 
alongée  ;  de  forte  que  ,  quand  elle  eft 
mure,  elle  paroît  variée  de  jaune  Se 
de  roux,  ce  qui  la  fait  communément 
nommer  Reinette  rolsse.  C'eft 
une  excellente  pomme  d'un  goût  très- 
fin  &  très- relevé Une  autre    eft 

aplatie  ,  &  fon  diamètre  anguleux  , 
fans  qu'on  y  diftingue  des  côtes  bien 
marquées-;  la  cavité  de  Ion  œil  & 
celle  de  fa  queue  font  très-larges  , 
très- profondes  &  unies  par  les  bords  ; 
ia  peau  eft  d'un  jaune  tirant  fur  le  gris, 
tiquetée  de  très-petits  points  bruns  , 
&C  fouvent  marquée  de  taches  d'un 
brun  foncé.  Elle  fe  ride  &  fe  rane 
plus  que  les  autres. 

23.  Reinette  grise.  Malm  fructtt 
magno ,  compufo ,  cinereo ,  acide-dulcL 
irumali.  (  Planche  XXI ,  page  218.) 
L'arbre    eft   vigoureux  ,    mais   il 

tonnent  mal  fes  branches  ; fes 

bourgeons  font  longs  ,  droits','  mé- 
diocrement gros  ,  verts  du  côté  de 
l'ombre  ,  d'un  rouge  brun,  peu  foncé 
du  côté  du  foleil  ,  tiquetés  ,  cou- 
verts d'un  duvet  fin;....  les  boutons 
font  courts  &  fes  fupports  plats. 

Ses  feuilles  font  d'un  vert  foncé  : 
alongées  ,  terminées  en  pointe,  den- 
telées profondément  &  furdentelées, 
La  fleur  a  les  pétales  froncés  p;>r 
les  bords ,  panachés  de  rouge  clair 
en  dehors,  peu  teints  en  dedans. 
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Le  fruit  eft  gros  ,  aplati  par  les 
extrémités  ;  Couvent  il  n'eft  que  de 
moyenne  groffeur.  Il  eft  plus  renflé 
vers  la  queue  que  vers  l'œil  qui  eft 
petit  ,  placé    dans    une  cavité  mé- 
diocrement creufée  ,   unie  par  les 
bords ,  &  quoique  ce  fruit  ne  foit 
point  relevé  de  côtes,  cependant  fon 
diamètre  eft  rarement  arrondi.  Le  pé- 
duncule  eft  planté  au  lbmmet  d'un 
enfoncement  uni ,  large  &  profond; 
quelquefois  cette  pomme  eft  à  peu 
près  égale  par  les  deux  extrémités  , 
6c  alors  fa  forme  eft  prefque  cylin- 
drique;.... la  peau  eft  épairte  .,  rude 
au  toucher,  couverte  d'un  épidémie 
gris,  qui  laifie  entrevoir  une  couleur 
jaune  ou  verte  du  coté  de  l'ombre ,  5c 
un  jaune  rougeâtre  du  côté  du  foleil. 
On  trouve  fur  quelques  fruits  des  en- 
droits brillans  ,  d'un  jaune  doré  ,  re- 
levé de  taches  d'un  rouge  vif.....  La 
chair  eft  ferme,  fine ,  d'un  blanc  jaune, 
devient   cotonneufe   dans  l'extrême 
maturité: ....  l'eau  eft  abondante,  fu- 
crée  ,  relevée^l'un  acide  très-fin  & 
très-agréable,  de  forte  que  plufieurs 
regardent  cette  pomme    comme   la 
plus  excellente  de  toutes.  Ceux  qm 
aiment  un  aigrelet  plus  vif ,  lui  pré- 
fèrent la  reinette  franche ,  quoiqu  elle 
ait  beaucoup  plus  d'odeur;...  les  loges 
font  étroites  &  renferment  des  pé- 
pins pointus  ,  alongés  ,  de  moyenne 
groffeur;....  cette  pomme fe  cçnferye 
prefqù'auffi  long-temps  que  les  rei- 
nettes franches. 

24.  Reinette  grise  de  Cham- 
pagne. Malus  fructu  medio  ,compnjjo, 
è    cinereo  fulvafiro ,    inodoro,    bru- 

mali-  _,  ,  r 

Cette  pomme  eft  de  moyenne  grot- 

feur  très- aplatie  par  les  extrémi- 
tés" '  fon  péduncule  très -court, 
planté  au  f'ommet  d'une  cavité  pro- 
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fonde  &  fort  évafée;....  fon  œil  eft 
peu  enfoncé. 

La  peau  eft  grife  tirant  fur  le  ventre 
de  biche  ;  le  côté  du  foleil  eft  un  peu 
fouetté  de  rouge  par  de  petites  raies 
courtes  &  étroites.  En  un  mot  ;  la 
couleur  eft  prefque  la  même  que  celle 
du  fenouillet gris;....  la  chair  eft  caf- 
fante,  &  n'a  guère  plus  d'odeur  que 
celle  du  fenouillet; ....  l'eau  eft  fucrée 
&  fort  agréable;....  les  pépins  font 
larges  ,  plats  ,  d'un  brun  clair. 

C'eft  une  très  -  bonne  pomme  qui 
fe  garde  long-temps  ,  &  qui  eft  pré- 
férée aux  autres  reinettes  par  ceux 
qui  n'aiment  pas  leur  odeur  &  leur 
acidité. 

La  forme  &c  la  couleur  de  la 
Pomme-poire  ont  affez  de  reffem- 
blance  avec  celles  de  quelques  rei- 
nettes grifes  pour  qu'on  y  foit  trompé. 
Cependant  je  ne  crois  pas  qu'elle 
puiffe  en  être  regardée  comme  une 
variété ,  ou  ce  feroit  une  variété  bien 
dégénérée.  Sa  peau  eft  d'un  vert  foncé, 
recouverte  d'un  épidémie  gris; ..  .  fa 
chair  eft  dure,  sèche,  &  d'un  goût 
peu  relevé ,  &  fon  feul  mérite  con- 
lifte  en  ce  qu'elle  fe  conferve  long- 
temps. 

25.  DOUX.  DOUX  A  TROCHET. 
Malus  fruSu  medio ,  (  vcL  parvo  )  fub- 
conico-,  viridi  ,  llnàs  evanide  rubris , 
virgato ,  brtimali. 

L'arbre  pouffe  avec  vigueur  ,  & 
rapporte  abondamment....  Ses  bour- 
geons font  verts  &c  garnis  de  boutons 
placés  fort  près  les  uns  des  autres. 

Ses  feuilles  font  de  médiocre  gran- 
deur ,  ovales,  terminées  en  pointes, 
finement  dentelées  par  les  bords  , 
affez  unies  ,  portées  par  de  longs 
pétioles  ;  les  nervures  font  peu  re- 
levées ,  &  les  filions  correfpondantç 
peu  creufés. 
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On  diftingue  le  gros  &  le  petit 
Doixqui  n'ont  prefque  d'autre  dif- 
férence que  la  grofleur.  Le  gros  doux 
a  ion  plus  grand  renflement  vers  le 
péduncule;  l'un  Se  l'autre  diminuent 
beaucoup  de  grofleur  par  la  tête ,  ce 
qui  leur  donne  une  forme  un  peu 
conique;...  l'œil  peu  ouvert  eft placé 
dans  un  enfoncement  peu  creufé.  On 
remarque  cinq  petites  tumeurs  ou 
bofles  placées  immédiatement  contre 
les  cinq  échancrures  qui  bordent 
l'œil;....  le  péduncule  efl  gros,  court, 
vert  ,  planté  au  iommet  d'une  cavité 
profonde  Se  peu  évalée;  ...les  boutons 
étant  peu  diflans  les  uns  des  autres,  Se 
les  fleurs  coulant  rarement  ,  les  fruits 
très  -  abondans  font  comme  raflem- 

blés  par  mafles  ou  par  trochets; 

la  peau  eft  unie  ,  de  couleur  verte , 
qui  jaunit  très-rarement  au  temps 
de  la  maturité.  Le  coté  du  foleil  eft 
rayé  de  rouge-brun  très-foible,  Se 
en  examinant  l'autre  cote  avec  at- 
tention ,  on  y  apperçoit  quelques 
raies  d'un  rouge  à  peine  fcniible ; ... 
la  chair  eft  ferme  Se  fans  marc  ,  d'un 
blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  vert,  6k 
prefque  fans  odeur;...  l'eau  eft  très- 
douce,  agréable  Se  peu  relevée;... 
les  pépins  font  larges  ,  courts ,  bien 
nourris. 

Cette  pomme,  commune  en  Nor- 
mandie, eft  trop  rare  ailleurs;  elle 
commence  à  mûrir  en  décembre  ÔC 
fe  garde  long-tempe. 

z6.  Pigeonet.  Malus  fruSu  me- 
dio ,  oblongo ,  rubdlo  ,  tctniolis  intense 
rubrls  ,  virgato,  autumnali. 

Le  bourgeon  de  ce  pommier  eft 
gros  ,  un  peu  coudé  à  chaque  nœud  , 
rouge-brun,  couvert  d'un  duvet  très- 
fin  ,  peu  tiqueté  Se  de  très -petits 
points;...  le  bouton  eft  long,  plat, 
pointu;  les  fupports  fontaflez faillans. 
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Les  feuilles  font  petite^,  long'' 
pliées  en  dedans  en  gouttiè 
quefois  même  un  peu  roulées, 
telées  Se  furdentelées. 

La  fleur  s'ouvre  peu  ;  les  p 
font  beaucoup  plus  longs  que  lar 
très-creufés  en  cuilleron,  prefqi 
fièrement  blancs,  ou  fort  légèrement 
panachés    de   rouge;...    les   échan- 
crures du  calice  font  très-longues  Se 
étroites. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur; 
ordinairement  il  eft  un  peu  aplati 
fur  Ion  diamètre  ,  beaucoup  plus 
renflé  vers  la  queue  qu'à  l'autre  ex- 
trémité, ce  qui  lui  donne  une  forme 
alongée;  ...  l'oeil  eft  petit  &  peu  en- 
foncé; ...  le  péduncule  court ,  gros, 
planté  dans  une  cavité  peu  profonde;., 
la  peau  eft  rouge,  fouettée  de  pe- 
tites raies  d'un  rouge  plus  foncé  du 
côté  du  foleil  ;  le  côté  de  l'on 
eft  très-légérement  lavé  de  rouge- 
vert  clair  en  quelques  endroits,  par- 
tout marqué  de  petites  raies  d'un 
rouge  clair  ; . . .  la  chair  eft  blanche, 
fine,  d'un  goût  fort  agréable. 

Cette  pomme  eft  eflimée  ,  Se  mé- 
riteront d'etre  plus  commune  ,  fi  elle 
ne  difparoifloit  ordinairement  dès  la 
fin  d'oefobre. 

27.  Pigeon...  Cœur  de  Pigeon... 
JÉRUSALEM.     Malus    fruclu    mtdio  , 
conico  ,    glabro  ,    tqJ'co  ,    quadril  cu- 
lari,  brumali.  (  Planche  XXIII  }fig,  5 
pag.  224.) 

Cette  pomme  eft  de  moyenne 
grofleur,  de  forme  plus  conique  que 
la  précédante,  diminuant  davar, 
de  grofleur  fur  l'œil; ..  l'œil  eft  placé 
à  fleur  entre  quelques  petites  bofles 
très  -  peu  faillantes  ,  &  bordé  des 
échancrures  du  calice  qui  font  très- 
longues  Se  étroites;...  le  péduncule 
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s'implante  dans  une  cavité  profonde 
&  peu  évafée. 

Sa  peau  efl  unie,  fine,  luifante", 
dure  ,  de  couleur  un  peu  changeante, 
lavée  d'une  couleur  de  rôle  légère , 
îiquetée  de  quelques  points  ji.unes, 
En  la  regardant  d'un  certain  fëns , 
on  apperçoit  un  petit  nuage  bleuâtre 
«nii,  joint  au  changement  de  fa  cou- 
leur, a  pu  lui  faire  donner  le  nom 
de  Pigeon Sa  chair  efl  fine  ,  dé- 
licate, grenue,  légère,  ferme,  très- 
blanche  ,  quelquefois  légèrement 
teinte  de  rouge  fous  la  peau;.,  fon 
eau  a  une  acidité  agréable  qu'elle 
perd  pnefqu'entièremeht  lorfque  le 

fruit  eft  très-mûr Elle  n'a  pour 

l'ordinaire  que  quatre  loges  fami- 
liales qui  forment  une  croix  à  quatre 
branches  égales ,  d'où  elle  a  vrai- 
femblablement  reçu  le  nom  de  Jé- 
rusalem. Quelquefois  elle  n'a  que 
trois  loges,  o:  très-rarement  cinq  ;... 
fes  pépins  font  petits,  bien  nourris, 
très- pointus. 

Sa  maturité  eft  en  décembre  ,  jan- 
vier &  février.  C'eft  une  très-jolie 
pomme  à  la  vue  &  au  goût. . . .  Elle 
•a  une  variété  qui  eft  d'un  blanc  de 
cire  du  côté  de  l'ombre. 

2.8.  Rambour  Franc.  Malus 
fruclu  maximo  ,  compre£o  ,  albido  , 
tpcniolis  rybris .  yirgato  ,  aulumnalï. 
(  Planche  XXI T,  pag*  azS.  ) 

Ce  pommier  eft  un  bel  arbre,  vi- 
goureux &  fertile. . .  Les  bourgeons 
font  gros  ,  longs ,  forts  ,  d'un  rouge 
brun -violet,  couverts  d'un  duvet 
épais,  tiquetés  de  petits  points; ..  les 
boutons  font  gros  &  courts;.,  les 
fupports  font  larges  &  un  peu  can- 
nelés. 

Les  feuilles  font  grandes,  finement 
&  profondément  dentelées  &  fur- 
«dentelées .  tçès  -  velues  par  dehors  , 
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foutcnues    par    de   longs    pétioles. 

Les  pétales  iont  beaucoup  plus 
étroits  à  l'extrémité  que  près  de  l'on- 
glet où  ils  fe  froncent ,  panachés  de 
couleur  de  cerife- clair. 

Le  fruit  eft  très-gros  ,  aplati  prrr 
les  extrémités;  fouvent  il  a  plus  de 
trois  pouces  &  demi  de  diamètre  fur 
trois  pouces  de  hauteur.  Il  eft  re- 
levé de  bolïbs  ou  côtes  qui  rendent 
fouvent  fa  forme  irrégulière. . .  L'œil 
eft  affez  gros ,  placé  au  fond  d'une 
cavité  de  médiocre  grandeur,  bordée 
de  boffes-  très-faillantes  ; ..  le  pédun- 
cule  eft  court,  reçu  dans  une  cavité 
étroite  &  profonde.  Cette  extrémité 
du  fruit  eft  beaucoup  plus  aplatie 
que  l'autre. 

La  peau  du  côté  du  foleil  eft  b'an- 
châtre,  rayée  de  rouge,  d'un  jaune 
très- clair  du  côté  de  l'ombre;  lavée 
de  gris  dans  la  cavité  où  s'implante 
le  péduncule;..  la  chair  eft  un  peu 
groffière;  mais  étant  cuite,  elle  eft 
légère  &  fort  bonne  ; . .  l'eau  eft  d'un 
aigrelet  que  le  feu  émouflé'&  rend 
agréable;.,  les  pépins  font  de  grof- 
feur  proportionnée  au  fruit. 

Cette  pomme  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre,  &Z  dure  jufqu'à 
la  fin  d'oclobre.  Dans  fa  primeur  elle 
eft  fort  eftimée  pour  les  compotes; 
mais  dans  fa  parfaite  maturité,  elle 
perd  beaucoup  de  fon  mérite  en  per- 
dant trop  de  fon  acidité. 

29.   Rambour.  d'hiver.   Malus 

fruclu  maximo  ,  compreffo  ,  lùnc  al- 
bido ,  indï  flavo ,  pnnclis  &  teeniolis 
fanguineis  dijlinclo  ,  brumali. 

L'arbre  refferr.ble  au  précédent... 
Son  fruit  eft  très-gros,  très-aplati;.. 
l'œil  eft  placé  dans  une  cavité  médio- 
crement large  &  profonde ,  bordée 
de  côtes  peu  élevées,  qui  rendent 
cependant  peu  anguleufe  cette  extré- 
mité 
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rttité  du  fruit,  Si  fe  font  quelquefois 
fentir  jufqu'à  l'autre  extrémité  ; . . 
le  péilunciile  eft  gros,  court,  planté 
au  fommet  d'une  cavité  profonde  6c 
très-évafée  par  les  bords  ,  ordinaire- 
ment teinte  de  gris  ou  de  vert. 

La  peau  eft  unie  ,  jaune  du  côté 
du  foleil,  &  d'un  vert  blanchâtre  du 
côté  de  l'ombre ,  par-tout  tiquetée  & 
rayée  d'un  beau  rouge  de  fang,  beau- 
coup plus  clair  du  côté  de  l'ombre 
que  du  côté  du  foleil;..  la  ch,,ir  eft 
affez  tendre  ,  blanche  ,  tirant  fur  le 
vert;.,  l'eau  eft  relevée,  mais  elle 
a  un  petit  retour  d'âcreté  ;..  les  pé- 
pins (ont  ordinairement  petits  &  mal 
formés. 

Cette  pomme  peut  feconferver  juf- 
que  vers  la  fin  de  mars.  On  la  mange 
plutôt  cuite  &  en  compote,  que  crue. 

30.  API.  Malus  fruclu  parvo  ,  gla- 
tro  ,  hinc  fubflave junte  ,  ïndï  jplen- 
didipurpureo ,  inodoro ,  brumali.{Plan- 
tJie  XX,  pag.  217.  ) 

Ce  pommier  ne  devient  pas  un 
grand  arbre  ,  il  pouffe  beaucoup  de 
bois  droit  $c  long  ;  ce  qui  le  fait 
nommer  en  quelques  provinces  , 
pommier  de  long  bois.  Il  produit  beau- 
coup de  fruit  difpofé  fur  les  bran- 
ches par  bouquets;.,  le  bourgeon  eft 
menu,  long  ,  tiqueté  de  gros  points 
bruns-violets;  ..  le  bouton  eft  affez 
gros,  &  moins  aplati  que  celui  de 
la  plupart  des  pommiers  ;  les  fup- 
ports  font  faillans. 

Les  feuilles  font  petites,  moitié 
plus  longues  que  larges  ,  dentelées 
profondement  &  furdentelées  ;  leur 

Î>lus  grande  largeur  eft  vers  la  pointe; 
es  nervures  font  peu  faillantes,  & 
fouvent  teintes  de  couleur  de  rofe. 
La  fleur  a  fes  pétales  cencaves  , 
panachés  en  dehors  de   couleur  de 
«cerife  pâle ,  affez  teints  de  rouge  en 
Jopu  VUL 
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dedans  ,  deux  tiers  plus  long*  que 
larges  &  terminés  en  pointe  près  de 
l'onglet. 

Le  fruit  eft  petit,  de  forme  aplatie; .. 
l'œil  petit,  placé  dans  un  grand  en- 
foncement bordé  de  bolfcs  ,  qui 
quelquefois  ne  s'étendent  pas  au-delà 
de  la  tête  du  fruit  ,  fouvent  fe  pro- 
longent beaucoup  plus  loin  &  for- 
ment des  côtes;.,  le  péduncule  eft 
long  &  planté  au  fommet  d'une  cavité 
large  &  profonde. 

La  peau  eft  fine  ,  lifte  ,  luifante  , 
d'un  rouge  brun  fur  un  fond  vert 
avant  la  maturité  du  fruit,  d'un  beau 
rouge  vif  &  éclatant  du  côté  du 
foleil  au  temps  de  fa  maturité,  &  blan- 
che ou  jaune  très-clair  du  côté  op- 
pofé  ;..  la  chair  eft  très-fine ,  blanche , 
croquante,  fans  marc,  fans  odeur, 
point  fujette  à  fe  faner;  ..  l'eau  eft 
douce  ,  fraîche  &  agréable;.,  fes 
pépins  font  petits  ,  courts  &  larges. 

Cette  jolie  pomme  commence  à 
mûrir  en  décembre  &  fe  conferve 
quelquefois  jufqu'en  mai  ;  fur  des 
arbres  de  plein  vent  &  dans  un  terrain 
un  peu  fec  ,  elle  eft  moins  groffe  , 
mais  plus  rouge  ,  plus  croquante  , 
d'un  goût  plus  agréable  que  fur  des 
arbres  en  buiffon  6i  dans  une  terre 
graffe  &  humide  :  comme  elle  fup- 
porte  mieux  qu'aucune  autre  les  pre- 
miers froids,  on  la  laiffe  ordinaire- 
ment jufqu'en  novembre,  à  moins 
qu'il  nefurvienne  des  gelées  capables 
de  l'endommager. 

Le  principal  mérite  de  ce  joli  ôc 
très-bon  fruit  tient  à  fa  peau;  car  li 
on  l'enlève ,  comme  fur  les  autres 
pommes,  avant  de  la  manger  ,  elle 
perd  tout  fon  parfum. 

3  1.  API  JS'OIR.  Malus  fruclu  parvo, 
comprejfo ,  nigricante^inodoro ,  brumali. 

L'arbre  devient  un  peu  plus  grand 
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que  le  précédent;fes  fleurs,  fes  feuilles,' 
etc.  l'ont  les  mêmes  ou  très-peu  diffé- 
rentes;., la  fruit  fe  diflingue  de  l'api 
commun  par  fa  couleur  d'un  brun 
foncé  tirant  fur  le  noir;  il  efl  plus 
gros  ,  fes  qualités  &  le  temps  de  fa 
maturité  font  à  peu  près  les  mêmes... 
On  cultive  peu  cet  arbre,  fans  doute 
parce  que  fon  fruit  n'offre  pas  à  la 
vue  des  couleurs  vives  Si.  agréables 
comme  l'api  ordinaire  ;  qu'il  fe  con- 
ferve  moins  long-temps  &.  qu'il  efl 
un  peu  fujet  à  cotonner.. 

31.  Pomme  noire.  Malus  fiuclu 
tninimo ,  globofo ,  glabro  ,  nigr'uante  y 
biodoro,  brumali. 

Cette  pomme  efl  fort  petite,  très- 
ronde  fur  fon  diamètre  ,  aplatie  par 
fes  deux  extrémités;.,  fon  péduncule 
e(l  menu  ,  planté  dans  une  cavité 
unie  ,  évafée  ,  très  -  peu  profonde. 
L'ombilic  efl  placé  au  milieu  d'un 
aplatiffement  plutôt  que  d'un  en- 
foncement. 

La  peau  efl  liffe,  luifante  ,  d'un 
violet  brun  prelque  noir  du  côté  du 
foleil  ;   le  côté  de  l'ombre   efl  plus 
clair  &  tiqueté  de  très-petits  points 
jaunes;.,   la  chair  efl    blanche,   un 
peu   teinte  de  rouge   léger  fous  la 
peau  ,  d'une  confiflance  moins  ferme 
que   celle  de  l'api.  Elle  n'a  prefque 
point  d'odeur  ,  même  dans  l'excef- 
five    maturité  ;..  l'eau   efl   fraîche  , 
douce,  mais  prefqu'infipide  ; ...   les 
loges  féminales  contiennent  des  pé- 
pins d'un  violet  brun   moins  foncé 
que  la  peau  du  fruit  :..  ce  petit  fruit 
fe  garde  long-temps.  Il  paroît  être  une 
variété  de  l'api  noir,  plus  arrondie, 
plus   petite  &  de  qualité  inférieure. 
33.  Pomme  étoilée  oa  Pomme 
d'Étoile.  Malus  fructu  parvo  ,  penta- 
gone ,  parùtn  lutio ,  partïm  flavejunte , 
Jkiotino. 
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La  pomme  étoilée  efl  petite,  très^ 
aplatie  par  les  extrémités  ,  divifée 
fenliblement  en  cinq  côtes ,  ce  qui 
la  fait  nommer  pomme  étoilée  ;  l'œil 
efl  prefqn'à  fleur  du  fruit ,  &c  derrière 
les  cinq  échancrures  qui  le  bordent 
il  s'élève  cinq  petites  boffes  ou  tu- 
meurs;., le  pétiole  efl  fort  long  ,, 
planté  dans  une  cavité  très-évafée 
&  très-profonde. 

Sa  peau  efl  unie  comme  celle  de 
l'api,  plus  jaune  du  côté  de  l'ombre,, 
d'un  rouge  moins  vif  Si  plus  orangé 
du  côté  du  foleil;..  fa  chair  efl  aflez- 
ferme,  un  peu  grofîîère  ,  elle  tire  fur 
le  jaune  &c  rougit  légèrement  fous, 
la  peau  ;..  fon  eau  a  un  petit  goût  de 
fauvageon;..  fes  pépins  font  gros  & 
noirs;,,  fon  principal  mérite  efl  de 
fe  conferver  jufqu'en  juin. 

3  4. Gros  api  ou  Pomme  de  rose.. 
Malus  Jruclu  medio  ,  compreffb  ,  fa~ 
turè  purpureo  ,  inodoro  ,  brumali.. 

L'arbre  &  toutes  fes  parties  ref* 
femblent  exactement  au  pommier 
n°.  3o;..fonfruitefldemoyennegrof- 
feur,  très-aplati  par  les  deux  extré- 
mités ; ..  l'œil  efl  petit ,  placé  dans  un 
enfoncement  uni  ,  peu  large  &  peu 
creufé;..  le  péduncule  efl  court,, 
menu ,  planté  dans  une  cavité  étroite 
ôc  médiocrement  profonde  ;  cette- 
cavité  efl  fouvent  couverte  d'une 
tache  fauve  frangée ,  ou  bordée  de 
rayons  inégaux. 

La  peau  efl  dure ,  d'un  rouge  plus 
foncé  que  le  petit  api,  ou  de  cou- 
leur de  cerife  foncé  du  côté  du  foleil, 
qui  fe  lave  &  s'éclaircit  en  appro- 
chant de  l'ombre  ;  ce  côté  efl  tantôt 
d'un  vert  tirant  fur  le  jaune  fouetté 
de  rouge  clair ,  tantôt  entièrement 
lavé  de  rouge ,  quelquefois  toute  la 
peau  efl  commemarbréederouge  &de 
jaune  doré; ..  la  chair  efl  très-blanche a 
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farts  marc,  moins  ferme,  moins  fine 
que  celle  du  petit  api;...  l'eau  eft  affez 
abondante,  allez  agréable.  Quelques- 
tins  croient  y  trouver  un  petit  parfum 
de  rofe,  d'autres  une  odeur  de  rôle;., 
les  pépins  (ont  larges  6i  d'un  brun 
foncé...  Cette  pomme  fe  conferve 
long-temps;  elle  eft  eftimable,  mais 
bien  intérieure  au  petit  api. 

3f.  Non-pareille.  Malus  fructu 

taagno  ,  compreffo,  è  vir'tdi  jlavefccnte  , 
acidulo  ,  brum ail,  (Planche  XXIII , 
fgurez,  pag.  114.) 

Les  bourgeons  de  ce  pommier  font 
longs  &  de  grofleur  médiocre,  d'un 
brun  clair  tirant  un  peu  fur  le  violet , 
peu  tiquetés,  couverts  d'un  epiderme 
gris  clair;.,  les  boutons  (ont  grands, 
comme  fendus  ou  déchirés  par 
l'extrémité  ;  les  fupports  (ont  larges 
&  cannelés. 

Les  feuilles  font  étroites  aux  deux 
«xtrémités,  d'un  vert  foncé;  la  den- 
telure eft  peu  aigué  ,  affez  grande 
&  profonde. 

La  fleur  a  ks  pétales  un  tiers  plus 
longs  que  larges,  panachés  en  de- 
dans de  rouge  vif,  &  lavés  de  rouge 
en  dehors. 

Le  fruit  eft  gros ,  aplati  ;  fa  cir- 
conférence eft  ordinairement  bien 
arrondie  ,  quelquefois  prefque  trian- 
gulaire du  côté  du  péduncule;..  l'œil 
eft  affez  grand  ,  placé  dans  un  en- 
foncement uni  ,  étroit ,  médiocre- 
ment creufé;..  le  péduncule  planté 
dans  une  cavité  évafée  &  profonde. 
Cette  extrémité  eft  très  -  aplatie  , 
beaucoup  plus  large  que  le  côté  de 
l'œil  qui  diminue  de  groffeur  en  s'ar- 
rondiffant  régulièrement. 

La  peau  eft  liffe ,  d'un  vert  un  peu 
jaune,  tiquetée  de  très-petits  points 
bruns  ,  fouvent  marquée  de  grandes 
lâches  griles  ;  rarement  elle  prend 
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Une  très-légère  impreftïon  de  rouge 
du  côté  du  foleil.  Dans  l'extrême 
maturité  elle  devient  d'un  jaune  clair 
&  (e  ride  comme  la  reinette  franche;., 
la  chair  eft  d'un  blanc  un  peu 
jaune  ,  tendre  ou  moins  ferme  ,  ou 
moins  odorante  que  la  reinette  ,  elle 
fe  pique  &C  fe  cotonne  lorfqu'elle 
paffe  de  maturité;.,  l'eau  eft  agréa- 
ble, relevée  d'un  peu  d'acide,  d'un 
goût  fort  approchant  de  celui  de  la 
reinette. 

Les  loges  féminales  font  grandes, 
garnies  de  pépins  de  médiocre  grof- 
feur, bien  nourris,  très  -  pointus  , 
d'un  brun  clair;.,  cette  pomme  eft 
très-bonne;  elle  mûrit  en  janvier  , 
février  &  mars. 

36.  Haute-bonté.   Malus  fructu 

magno  ,  comptera  ,  coflatn,  lœti  viridi  , 
brumali.  (Planche  XXIII ,  figure  l  , 
pag.  114.  ) 

La  pomme  de  haute-bonté  eft 
groffe  ,  aplatie  par  les  extrémités; 
le  côté  du  péduncule  eft  un  peu  plus 
renflé  que  l'autre  extrémité;.,  l'œil 
eft  placé  dans  une  cavité  de  largeur 
&  profondeur  médiocres  ,  bordé  de 
boflls  dont  les  unes  ne  s'étendent 
pas  au-delà  de  la  tête  du  fruit,  les 
autres  fe  prolongent  fur  toute  fa 
hauteur  &  y  forment  des  côtes  qui 
rendent  fa  circonférence  angu'eufe;.. 
le  péduncule  eft  gros,  implanté  au 
Commet  d'une  cavité  affez  profonde, 
refferrée  par  l'extrémité  des  côtes 
qui  y  viennent  aboutir. 

Sa  peau  eft  fine,  liffe,  d'un  vert 
gai  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune  dans 
la  parfaite  maturité  du  fruit.  Quel- 
ques endroits  du  côté  du  foleil  pren- 
nent une  légère  imprefîîon  de  rouge, 
à  peine  fenlible;..  (a  chair  eft  tendre  ^ 
délicate ,  d'un  blanc  un  peu  vert , 
trop  odorante;,,  fon  eau  eft  doo»* 
Gg  z 
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dame,  relevée  d'un  aigrelet  fin ,  moins 
vif  &  moins  agréable  que  celui  des 
reinettes;.,  les  pépins  font  petits  ,  lon- 
guets ,  très-pointus:.,  fa  maturité  a 
lieu  en  janvier  &  février  ;  il  s'en  con- 
ferve  jufqu'en  avril. 

37.  CAPENDU.  Malus  fruclu parvo  , 
hlnc  atro-rubente  ,  indï  purpurajcente, 
brumali.  ( PLinchc  XXII ,  pag.  221.) 

Les  bourgeons  de  ce  pommier 
font  de  moyenne  grofleur,  longuets, 
d'un  brun  rougeâtre  ,  tiquetés  de 
petits  points ,  &  coudés  aux  nœuds; ... 
les  boutons  font  larges  &  courts; 
les  fupports  un  peu  cannelés  ont 
peu  de  faillie. 

Les  feuilles  deux  tiers  plus  longues 
que  larges,  plus  larges  vers  la  pointe 
que  vers  le  pétiole ,  dentelées  fine- 
ment &  régulièrement,  furdentelées. 

Les  pétales  font  prefqu'ovales  , 
creufés  en  cuilleron ,  légèrement  pa- 
nachés couleur  de  rôle,  peu  teints 
en  dedans. 

Le  fruit  eft  petit,  auflï  haut  que 
large  ,  plus  renflé  du  côté  de  fa  bafe 
que  du  côté  de  la  tête  ;..  le  péduncule 
aflez  long  ,  très-enfoncé  dans  le  fruit 
qui  eft  aplati  par  cette  extrémité  ; .. 
l'œil  eft  large ,  placé  dans  une  cavité 
fort  évafée  &  profonde. 

La  peau  eft  d'un  rouge  obfcur , 
prefque  noir  du  côté  du  foleil ,  d'un 
rouge  pourpre  ,  plus  clair  du  côté 
de  l'ombre  ,  dont  fouvent  quelques 
endroits  ne  font  point  teints  de  rouge; 
elle  eft  toute  tiquetée  de  points  fau- 
ves qui  font  pour  la  plupart  un  peu 
enfoncés  dans  la  peau; ..  la  chair  eft 
aflez  fine,  approchant  de  celle  de  la 
reinette,  un  peu  jaunâtre  excepté  fous 
la  peau  où  elle  eft  teinte  de  rouge 
très-clair; ..  l'eau  eft  un  peu  aigrelette 
&  aflez  agréable.  . .  Cette  pomme 
peut  feconlerverjufqu'à  la  fînde  mars. 
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38.POMME  DE  GLACE  OU  TIUNS? 
PARENTE.  Malus  fruclu  magnoiacidoi 
glaciato. 

La  pomme  de  glace  eft  grofle , 
très-renflée  vers  le  péduncule ,  di- 
minuant beaucoup  de  groffeur  vers 
l'œil  où  elle  fe  termine  prefqu'en 
pointe  obtufe.  Sur  des  arbres  vieux  , 
ou  greffes  fur  paradis  ,  le  fruit  eft 
plus  gros  que  fur  les  autres  ; . .  le 
péduncule  eft  gros  &  court ,  planté 
dans  une  cavité  profonde ,  unie  , 
médiocrement  évafée  ;..  l'œil  eft  très- 
petit  ,  enfoncé  dans  une  cavité  étroite 
&c  peu  creufée  &  ordinairement  bor- 
dée de  quelques  bofles. 

La  peau  eft  fine ,  unie  ,  luifante  ; 
d'un  vert  clair  qui  devient  blanchâ- 
tre au  temps  de  la  maturité  du  fruit. 
Quelquefois  le  côté  du  foleil  devient 
jaune  ,  femé  de  quelques  petites 
taches  d'un  rouge  vif ,  par-tout  elle 
eft  fort  tiquetée  de  très-petits  points 
blancs.  Alors  fa  chair  eft  tendre  , 
très-blanche  ,  &  fon  eau  abondante 
eft  relevée  d'acidité  qui  rend  cette 
pomme  très-bonne  étant  cuite  ou 
féchée  au  four.  Mais  auflitôt  que  le 
point  de  fa  maturité  eft  pafle  ,  fa 
chair  devient  ferme ,  un  peu  tranf- 
parente,  de  couleur verdâtre ,  comme 
fi  elle  avoit  été  frappée  &  pénétrée 
de  gelée  ,  ou  comme  du  melon  d'eau 
nouvellement  mis  au  fucre  ;  dans  cet 
état  elle  fe  conferve  long-temps  fans 
fe  pourrir  ,  mais  l'eau  eft  prefqu'infi- 
pide ,  ou  d'un  goût  défagréable  ,  de 
forte  que  c'eft  un  fruit  que  la  curio- 
fité,  plutôt  que  fon  utilité,  fait  mul- 
tiplier. Merlet  dit  qu'il  y  a  une  variété 
d'un  rouge  brun-violet  ,  je  ne  la 
connois  pas  ;  fi  elle  eft  perdue  ,  elle 
mérite  peu  de  regrets. 

39.  Pomme-figue.  Malus  frucli* 
fera ,  fruclu  fugacit 
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Ce  pommier,  ainfi  que  le  précédent, 
intéreffe  plus  la  curiofitc  que  l'éco- 
nomie ;..  le  bourgeonell  gros,  court, 
vert, très-garni  d'yeux,  un  peu  coudé 
à  chaque  nœud,  couvert  d'un  duvet 
épais,  tiqueté  de  très-petits  points;.. 
le  bouton  cil  grand  ,  alongé;...  le 
port  elt  gros  ,  relevé  d'une  arête 
très  -  Taillante ,  qui  eft  fenlible  jus- 
qu'au-delà  du  bouton  alterne. 

La  feuille  eft  étroite  &C  longuette, 
terminée  prelque  régulièrement  en 
pointe  ,  dentelée  finement  6c  très- 
peu  profondément. 

Les  fleurs  font  raffemblécs  en  bou- 
quets de  quatre  à  fix;..  leur  calice 
eft  charnu  ,  divifé  par  les  bords 
en  cinq  échancrures  longues  ,  étroi- 
tes ,  terminées  en  pointe  très-aiguë  , 
rouges  en  dedans ,  fur-tout  à  la  pointe 
qui  eft  teinte  de  cette  couleur  en 
dehors  &C  en  dedans  ;..  les  pétales  au 
nombre  de  cinq  de  grandeur  inégale  , 
de  même  forme  6c  confiftance  que 
les  échancrures,  mais  beaucoup  plus 
petits ,  un  peu  teints  de  rouge  à  l'extré- 
mité, attachés  fur  les  bords  intérieurs 
du  calice  aux  angles  des  échancrures;.. 
les  étamines  cachent  tellement  le 
piftil  qu'on  l'apperçoit  avec  peine  ;.. 
toutes  les  parties  de  la  fleur  ,  les 
pétales  même,  font  couvertes  d'un 
duvet  en  dehors  &  en  dedans. 

Le  fruit  eft  petit ,  de  forme  irré- 
gulière ,  fouvent  aplati  fur  fon  dia- 
mètre, ou  relevé  de  côtes,  plus  gros 
vers  la  queue  que  vers  l'autre  extré- 
mité ;  communément  plus  renflé  par 
les  bouts ,  recouvert  à  fa  naiffance 
par  une  ou  deux  boffes  très-faillantes; 
fon  œil  eft  petit  &  placé  prefqu'à 
fleur. 

La  peau  eft  d'un  vert  jaunâtre  , 
légèrement  lavée  de  rouge  du  côté 
du  foleil;..  l'ombilic  recouvert  par 
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les  échancrures  defféchées  du  calice  , 
elt  creux  jufqu'au  quart  de  la  lon- 
gueur du  fruit  ;  dans  le  fond  on  re- 
trouve les  pétales  defleebés  6c  les 
ftyles  du  piftil;.»,  fix  petites  loges 
triangulaires  font  difpofées  autour 
du  tube  ou  canal  ombilical,  6c  con- 
tiennent les  étamines  defféchees  .iv^c 
leur  fommet...  Vers  la  moitié  de  la 
longueur  du  fruit  il  y  a  cinq  petites 
loges  fans  pépins. 

Section     II. 

Du  Pommier  fauvage  &  des  Pommier* 
à  cidre. 

J'aurois  peut-être  dû  commencer 
ce  Chapitre  par  la  defeription  de 
ceux-ci  ,  puifque  le  premier  eft  le 
type  de  tous  les  autres,  6c  les  pom- 
miers à  cidre  font  plus  près  de  la 
nature  que  ceux  qui  donnent  des 
traits  à  couteaux.  En  effet ,  nos  pom- 
miers à  cidre ,  originaires  de  la  Bif- 
caye  ,  n'ont  pas  befoin  d'y  être 
greffés  ,  ils  fe  régénèrent  de  pépins  , 
tandis  que  ceux  cultivés  en  Nor- 
mandie, Picardie,  &c.  donneroient, 
fans  la  greffe,  des  fruits  très-peu  pro- 
pres à  fournir  du  bon  cidre.  (Confulie^ 
cemot,livous  voulezfavoirpourquoi 
&  comment  ces  arbres  ont  été  natu- 
ralisés en  Normandie.) 

1 .  Du  pommier  fauvage.  Il  croît  natu- 
rellement fur  les  bords  de  nos  forêts  , 
dans  les  lieux  incultes  ,  dans  les  haies. 
La  beauté  de  l'arbre  &  de  toutes  its 
parties  dépend  du  fol  dans  lequel  il 
végète  ;  &  on  eft  tout  étonné  de  voir , 
dans  quelques-unes  de  nos  haies ,  des 
pommiersdont  lafleureft  aufîi  grande, 
auflî  coloriée  par  les  mains  de  la 
nature  ,  que  celle  des  pommiers  cul- 
tivés avec  le  plus  de  foin.  Cependant, 
on  eft  bien  furpris  que  ces  jolis  grou- 
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pes  de  fleurs  ne  retiennent  après  eux 
que  des  fruits  très-médiocres  en  grol- 
feur,  d'un  goût  âpre  &C  acerbe,  & 
qui  peut,  tout  au  plus,  fervir  à  la 
nourriture  des  pourceaux.  En  général, 
le  pommier  fauvage  a  fes  feuilles  ,  fes 
fleurs,  plus  petites,  plus  étroites  ,  fes 
rameaux  plus  courts  que  ceux  de 
l'arbre  cultivé  ;  livré  à  lui-même ,  il 
fe  hâte  d'incliner  fes  branches  ,  de 
fe  charger  de  moufle ,  &  l'on  peut 
dire ,  par  comparaifon  ,  qu'il  croît 
très-lentement,  &l  par  conféquent  que 
fon  bois  ert  plus  ferré,  plus  compaft 
&  plus  dur  que  celui  des  pommiers 
de  nos  jardins.  En  général ,  fes  feuilles 
s'éloignent  peu  de  la  forme  ovale. 

2.  Des  pommiers  à  cidre.  Je  ne  puis 
les  décrire  exa&ernent  ;  i°.  parce  que 
leurs  efpèces  &i  leurs  dénominations 
varient  d'un  lieu  à  un  autre  ;  i°.  parce 
«pie  je  n'ai  jamais  été  dans  le  cas  de 
pouvoir  en  faire  une  étude  fuivie. 
•M.  le  marquis  de  Chambray ,  ce  ci- 
toyen fi  refpeflable  &  fi  zélé  ,  les 
divife  en  trois  clafles.  La  première 
renferme  des  fruits  précoces  ;  ils  font 
«Tune  grande  utilité,  &  procurent  des 
•idres  à  ceux  dont  la  récolte  précé- 
dente a  manqué  ;  fouvent  on  les  at- 
tend avec  impatience  ;  le  cidre  en  eft 
léger  &  agréable  ;  on  en  boit  ordi- 
nairement vers  le  commencement 
d'août;  ces  pommes  font  l'ambrette, 
la  renouvellet,  la  belle-fille,  le  jau- 
net ,  le  blanc  ;  il  eft  convenable  de 
greffer  ces  pommiers  dans  un  même 
canton ,  pour  avoir  plus  de  facilité 
à  les  cueillir  ,  fans  être  obligé  de 
parcourir  tous  les  plants. 

Les  pommes  de  la  deuxième  clafle 
que  l'on  cueille  à  la  fin  de  feptembre 
&  au  commencement  d'o&obre  ,  font 
le  frefguin  ,  la  girouette  ,  la  haute- 
fcrançhe  ,  le  long-bois ,  l'avoine  f  le 
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gros  adatn  blanc ,  le  doux  évoque  } 
le  rouget ,  l'écarlate ,  le  blanc-mol- 
let, le  bedan  ,  le  petit  -  manoir  ,  le 
laint  -  georges  ,  le  gros  amer  doux  , 
le  petit  amer  doux ,  &  marie  la 
douce. 

Les  fruits  de  la  troifième  clafle 
font  mûrs  à  la  fin  d'oftobre  ;  les 
meilleurs  font  la  peau  de  vache  , 
l'alouette  roufle  ,  l'alouette  blanche , 
la  cofte  ,  le  blagny  ,  le  bianc  duré, 
1  adam  ,  le  doux  rite ,  le  matois  , 
la  pépie,  le  doux  vert ,  la  clofente  , 
la  roufle ,  la  reinette  douce  ,  marie 
honfroy  ,  le  rambouillet ,  le  pied  de 
cheval  ,  le  gros  coq  ,  l'équieulé  ,  l'é- 
picé ,  Tante  au  gros  ,  le  bon  valet , 
le  faint-bazile,  le  mufeadet ,  l'amer 
moufle  ,  le  petit  moulin  à  vent ,  la 
petite  chappe  ,  le  rebois ,  le  grout , 
la  germaine,  la  fauge,  &  une  infinité 
d'autres. 

Il  s'en  forme  tous  les  jours  des 
efpèces  nouvelles  qui  viennent  dans 
les  pépinières  ,  &  qui  font  d'une  ex- 
cellente qualité  ;  elles  multiplieroient 
bien  plus  fi  on  laiflbit  rapporter  tous 
les  jeunes  arbres  avant  de  leur  couper 
la  tête.  On  fait  fouvent  de  grandes 
injuftices  dans  cette  exécution,  con- 
tinue M.  de  Chambray,  il  en  eft  des 
pommes  comme  des  fleurs  que  l'on 
sème;  la  graine  produit  beaucoup  de 
fimples  &C  peu  de  doubles  ;  les  pom- 
mes fimples  font  petites  ,  aigres,  ont 
peu  de  fuc  ;  la  chair  eft  verte  ;  les 
doubles  font  grofles  ,  blanches  ou 
colorées  ,  ont  la  chair  jaune  ou  blan- 
che ,  font  douces  ou  amer-douces, 
&  certainement  les  efpèces  nouvelles 
en  valent  bien  d'autres.  Il  eft  vrai 
que  l'on  prétend  que  les  pommiers 
qui  n'ont  pas  été  greffés  ,  rapportent 
plus  rarement  que  les  autres  ;  mais 
j'ai  l'expérience  du  contraire  j  il  y  a 
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«icme  de  ces  arbres  qui  produilent 
plus  fouvent  &  plus  abondamment 
que  les  autres,  comme  aufli  il  peut  s'en 
trouver  qui  ne  foient  pas  chanceux, 
alors  on  les  grefferoit  fur  les  bran- 
ches; mais  lorfqu'un  arbre  non  greffé 
produit  de  beau  Se  de  bon  fruit  ,  Se 
en  produit  fouvent ,  il  faut  le  con- 
ferver  puifqu'il  eft  plus  vigoureux 
qu'un  autre  ,  dure  plus  long-temps  , 
Se  n'eft  pas  fi  fujet  à  être  cafîé  par  les 
vents. 

CHAPITRE     II. 

De  la  culture  des  Pommiers  à  cidre 

Des  femis  &  plantation.  Le  feul 
moyen  de  fe  procurer  une  certaine 
quantité  de  ces  arbres  ,  eft  le  femis  , 
Se  cette  quantité  doit  être  confidé- 
rable  dans  les  provinces  où  le  cidre 
eft  la  boiffon  générale.  L'expérience 
a  démontré  que  les  meilleurs  fujets 
étoient  ceux  provenus  de  lèmis  des 
pépins,  non  des  pommes  à  couteaux, 
mais  des  pommes  à  cidre.  Pour  le 
procurer  le  nombre  de  pépins  nécef- 
faires  ,  il  convient  de  ramaffer  les 
pommes  que  la  pourriture  fait  tomber 
de  l'arbre ,  fur-tout  quand  cette  pour- 
riture ne  commence  à  fe  manifefter 
que  lorfque  le  fruit  approche  de  fa 
complète  maturité  ;  dans  ce  cas  ,  le 
parenchyme  du  fruit  fe  décompofe , 
fie  le  pépin  n'eft  pas  altéré.  Le  fécond 
moyen  conilfte  à  choifir  dans  les  tour- 
teaux du  marc ,  après  le  preffurage  du 
fruit  ,  les  pépins  qui  n'ont  pas  été 
écrafés  par  la  meule,  Se  on  les  fépare 
du  marc  par  des  lavages  réitérés.  L'ex- 
pédient le  plus  avantageux  à   mon 
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avis,  eft,  nu  temps  de  la  récolte  ,  de 
féparerttn  certain  nombre  de  pommes, 
proportionné  au  lemis  que  l'on  le  pro- 
pole  défaire,  de  choifir  les  plus  belle» 
OC  celles  dont  la  qualité  eft  reconnue 
pour  donner  le  meilleur  cidre  ;  de  les 
conferver  avec  autant  de  foin  dans 
le  fruitier  ,  que  les  pommes  à  cou- 
teau ;  enfin,  lorfque  le  moment  des 
femis  arrivera  ,  de  féparer  alors  Ici 
pépins  de  la  chair  faine  ou  pourrie 
du  truit,  de  laver  ces  pépins  ,  de 
les  confier  auftitôt  à  la  terre.  Je 
n'ai  celle  de  dire  Se  de  prouver  ,  d 
cet  ouvrage,  que  le  grand  travail  de 
la  nature  n'avoit  d'autre  bot  que  la 
régénération  des  êtres;  que  la  chair 
du  huit  eft  la  matrice  dans  laquelle 
l'embryon  ou  pépin  eft  renfermé  ; 
enfin ,  que  par  cette  chair ,  le  pépin 
reçoit  la  nourriture  la  plus  parfaite r 
Se  que  les  fucs  nutritifs  font  le  pré- 
cieux rendu  Se  la  dernière  analyfede 
la  sève  entière  de  l'arbre  Se  de  toutes 
fes  parties.  Revenons  aux  procédés. 
Ce  qu'on  va  lire  m'a  été  fourni  par 
M.  d'Ambournay  ,  aufti  bon  cultiva- 
teur que  lavant  diftingué. 

»  Il  faut  prendre  du  marc  de  pom- 
mes Se  de  poires  ,  au  fortir  du  pref- 
foir,  l'éparpiller  dans  un  envier  rem- 
pli d'eau  ,  Se  l'y  agiter  Si  brafier 
avec  des  fourches.  On  enlève  enfuite 
le  plus  de  la  pu'pe  qu'il  eft  poffible; 
on  décante  l'eau  Se  on  la  renouvelle; 
de  forte  qu'il  ne  refte  à  peu  près  au 
fond  du  envier  que  les  pépins  ;  il 
faut  les  fécher  à  l'ombre,  Se  vers  la 
fin  de  février  on  les  leme  un  peu 
clair  ,  fur  un  carreau  de  potager, 
ou  autre  terre  riche  Se  profondé- 
ment labourée  à  la  bêche  Se  bien 
amendée.  (  i  )  On  dentelle  Se  ratifie 


(i)    Dans  quelque»  ParoilTcs  du  Roumois  &  du  Lieuvain,  dont  le  foUii  Crvorable  ,' 
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exactement  avec  le  râteau  à  dents  de 
ter.  Si  la  terre  eft  fujette  à  fe  croû- 
î?r  eu  hâler  ,  il  faut  la  couvrir  de 
terreau  de  l'épaiffeur  d'un  doigt;  l'on 
prend  enfuite  les  foins  néceffaires 
pour  en  écarter  les  oifeaux  &  les 
louris. 

»  Le  jeune  plant  lève  bientôt,  &fi 
l'on  a  eu  foin  de  l'arrofer  dans  les 
féchereffes  ,  de  le  farcler  exactement 
6c  de  le  ferfouir  à  la  fourchette , 
il  acquiert  dans  fa  première  année, 
i  z  à  1 5  pouces  de  hauteur  ;  fi- 
non  on  le  laiffe  deux  ans  dans  le 
iemis. 

»  Dès  que  les  feuilles  font 
Tombées  ,  c'eft-à-dire  au  mois  de 
novembre  de  la  première  année  , 
on  peut  avec  de  longues  fourches , 
foulever  ce  plant  &C  l'enlever  de 
terre ,  fans  tirer  deffus.  On  trouve 
chaque  brin  muni  d'une  racine  pref- 
que  unique  &  pivotante  ,  qu'il  faut 
couper  avec  la  ferpette,  à  deux  pou- 
ces au  plus  du  collet.  (  i  ) 

»  On  aura  préparé  pendant  l'été  dans 
un  lieu  abrité  du  nord,  en  terre 
riche,  nette  &c  bien  amendée  ,  un 
quarré  ou  rectangle ,  profondément 
labouré  à  la  bêche.  Lorfqu'on  eft 
prêt  à  planter  ,  il  faut  le  divifer  exac- 
tement &  régulièrement  par  des  ri- 
goles ou  petits  foffés  d'un  pied  de 
largeur  &  de  profondeur  ,  diftans 
l'un  de  l'autre  de  deux  pieds  &  de- 
mi ;  fi  la  terre  eft  légère  &  fablon- 
neufe ,  c'eft  dans  ces  petits  foffés  ; 
fi  elle  eft  forte  &  confervant  l'eau , 
c'eft  fur  leur  crête  qu'il  faut  aligner 
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les  petits  plants,  à  18  pouces  de  dif- 
tance  fur  le  rang.  Il  faut  les  farcler 
exactement ,  les  lei  fouir  avec  la  four- 
chette ,  &  même  les  arrofer  en  cas 
d'une  longue  fécherefîe.  Vers  la  fin 
de  novembre,  on  remplace  les  fujets 
morts  ou  par  trop  languiffans;  ainfi 
fe  paffe  la  première  année  de  leur 
établiflement. 

»  La  féconde  année  ,  on  obferve  les 
progrès  de  ces  jeunes  arbres.  Si  quel- 
ques-uns pouffent  vigoureufement  ,il 
ne  faut  que  prévenir  les  bifurcations 
qui  pourroient  fe  former  à  leur  (om- 
met.  On  fupprime  alors  et  lie  desdeux 
branches  qui  eft  la  moins  forte ,  à 
moins  que  fa  direction  n'ob'igtât  de 
la  conferver.  Un  binage  à  la  four- 
che au  printemps,  un  en  automne, 
&  des  farclages  au  befoin  ,  font  tou- 
tes les  cultures  néceffiires.  Dans  les 
pays  chauds ,  il  eft  befoin  de  cou- 
vrir le  fol  de  la  pépinière  avec  de 
vieilles  pailles,  de  la  fougère  ou  de 
la  moufle,  pour  garantir  les  racines 
de  l'impreffion  du  foleil,  &  leur  con- 
ferver l'humidité  propre  à  leur  ac- 
croiffement. 

»  Au  mois  de  février  de  la  troifième 
année,  il  faut  recéper  à  un  pouce 
au-deffus  de  terre  ,  tous  les  fujets  dont 
la  végétation  n'eft  point  remarqua- 
ble; mais  pour  faire  cette  opération 
fans  ébranler  les  racines  ,  il  faut  ap- 
puyer le  pied  chauffé  d'un  fabot 
contre  le  jeune  arbre.  Alors ,  avec 
une  ferpette  bien  tranchante,  on  fait 
en  talus  une  coupe  bien  franche  , 
orientée  au  nord.  Quelques-uns   de 


les  habitans  sème  ni  &  traitent  les  pépins  à  la  charrue  &  à  la  herfe  comme  le  blé  on  le  lin  ; 
ils  le  vendent  par  bottes  en  Automne  &  à  très-bon  marché. 

(  i  )  Note  de  l'Editeur.  Ce  précepte  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  je  n'ai  cefle  de  répéter 
fur  l'inutilité  fil  l'abus  de  couper  le  pivot.  Je  prie  l'Auteur,  &  tous  ceux  qui  formera 
<ké  pépinière* ,  de  comparer  les  arbres  élevés  iuivant  les  deux  méthodes. 


ces 
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tes  fujets  ne  pouffent  qu'une  tigej 
cjui  devient  très-vigoureufe,  &  qu'il 
faut  aider  en  fupprimant  les  bour- 
geons qui  partiroient  enfuite  du 
pied.  D'autres  en  produifent  a  la  fois 
plusieurs ,  qu'il  faut  laiffer  ,  jufqu'à 
ce  qu'une  d'elles  s'annonce  comme 
préférée  par  la  nature.  On  la  débar- 
raffe  des  au  très,  non  pas  toutes  à  la  fois , 
mais  iucccffivement  de  8  en  8  jours , 
pour  ne  pas  brufquer  la  direction  de 
la  sève,  de  forte  qu'en  automne  tous 
les  jets  confervés  fe  trouvent  de  trois 
à  quatre  pieds  de  hauteur. 

»  En  février  de  la  quatrième  année, 
il  faut  toujours  en  appuyant  le  fabot, 
couper  bien  de  biais  tous  les  talons 
des  fujets  recépés,  afin  que  l'écorce 
puiffe  les  recouvrir.  Vers  le  mois  de 
juillet ,  il  faut  arrêter  à  fix  ou  fept 
pieds  de  haut ,  tous  les  fujets  qui  y 
feront  parvenus,  afin  qu'ils  commen- 
cent à  former  leur  tête.  Il  ne  faut 
absolument  point  les  élaguer;  mais 
s'il  naît  le  long  de  la  tige  quelque 
branche  gourmande,  on  la  tord  à 
la  main  pour  en  empêcher  l'accroif- 
fement ,  en  évitant  foigneufement 
d'employer  le  fer,  fauf  pour  retran- 
cher les  bifurcations,  du  fommet. 

»  On  donne  en  novembre  une  foui- 
ture  à  la  fourche  ,  qui  enterre  les 
pailles  ou  la  fougère  qui  couvroient 
le  fol,  &  dorénavant  il  ne  faut  plus 
que  ratifier  les  herbes  qui  pourroient 
croître  dans  la  pépinière. 

»  Au  printemps  de  la  cinquième  an- 
née, il  eft  important  d'obferver  les 
jeunes  arbres,  &  de  marquer  d'un  fil 
de  laine  blanche,  tous  ceux  dont  les 
bourgeons  fedéveloppentlespremiers; 
d'une  laine  bleue,  ceux  où  la  sève 
le  portera  en  fécond  lieu;  d'une  laine 
rouge ,  lts  plus  tardifs.  On  tient  note 
<ur  un  regifire  de  l'indication  de  ces 
Tome  VIII. 
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couleurs  ,  ou  de  telles  autres  qu'on 
adoptera;  on  verra  ci-apres  de  quelle 
conlèqucnce  eft  celte  attention.  Si 
on  a  quelques  fujets  rachitiques  &C 
dont  on  ne  puifle  point  efpérer  de 
tige  droite,  il  faut  les  greffer  à  un 
pouce  ou  deux  de  terre,  en  y  appli- 
quant une  greffe  d'efpèce  bien  pouf- 
fante, &  choifie  fur  un  arbre  qui 
ne  foit  point  chargé  de  bourgeons 
à  fruit.  Elle  donnera  bientôt  une  tige 
qui  atteindra  les  autres.  L'on  peut 
vers  le  mois  de  juin  retrancher  à  la 
ferpette ,  &  de  très  près ,  la  moitié  du 
nombre  des  brindilles  qui  font  le 
long  de  la  tige,  &  notamment  toutes 
les  branches  biftournées  de  l'année 
précédente.  Il  faut  de  même  déchar- 
ger la  tête  de  l'excès  de  tes  pouffures, 
&  n'y  laiffer  que  trois  branches,  qu'il 
eft  bon  d'arrêter,  fi  l'on  voit  qu'elles 
s'emportent. 

»  Plusieurs  des  fujetsferont  au  prin- 
temps de  la  fixième  année ,  affez  gros 
pour  être  greffés  à  cinq  pieds  & 
demi  ou  fix  pieds  de  hauteur.  On 
oblerve  alors  de  quelle  laine  ils 
font  marqués ,  &  on  leur  adapte 
des  greffes  de  tempérament  analo- 
gue ;  c'eft-à-dire ,  des  hâtives  au 
fujets  hâtifs,  des  fages  aux  fages,  des 
tardives  aux  tardifs.  Il  rélulte  de 
cette  précaution  ,  que  la  sève  trou- 
vant dans  le  fujet  &  dans  la  greffe, 
la  même  difpofition  d'organes  & 
de  vaiffeaux ,  y  circule  librement , 
&  y  occafionne  un  développement 
égal.  Si  au  contraire  on  donne  une 
greffe  tardive  à  un  fujet  hâtif ,  la 
sève  qui  monte,  ne  trouvant  point 
les  vaiffeaux  de  la  greffe  encore  ou- 
verts ,  redefeend  vers  les  racines  ; 
fa  furabondance  fait  pouffer  des 
rejetons  ou  des  branches  le  long 
de  la  tige,  de  forte  nfelle  eft  épui- 
Hb 


242  P    O    M 

fée  lorfque  la  chaleur  a  mis  la  greffe 
en  état  de  l'admettre.  Si  une  greffe 
hâtive  eft  adaptée  à  un  fujet  tardif, 
elle  fe  dtffèche  avant  que  la  sève 
vienne  à  fon  fecours  ,  &.  les  arbres 
qui  ne  meurent  pas  d'abord  ,  lan- 
guiffent  fans  prendre  d'accroiffement. 
H  cil  fans  cloute  utile  de  dire  qu'à 
quelqu'âge  que  foient  les  fujets  d'une 
pépinière  ,  il  faut  avoir  grand  foin 
d'en  retirer  les  chenilles  ck  autres  in- 
tentes qui  en  J.évoreroient  les  feuilles. 

«Quoiqu'on  habite  un  pays  où  en 
général  les  printemps  font  dangereux 
pour  les  fleurs  des  pommiers ,  il  eft 
bon  qu'un  verger  contienne  des  ar- 
bres des  trois  tempéramens  ci-deffus 
indiqués.  On  profite  des  haiards  en 
y  plantant  un  quart  de  hâtifs  ,  un 
quart  de  (âges  ,  &  moitié  de  tardifs. 

»  Si  l'on  a  eu  foin  de  greffer  en 
pied  tous  les  lujets  rachitiques  , 
prêfque  tous  ceux  qui  compofent  la 
pépinière  feront  bons  à  greffer  au 
lepfème  printemps. 

»  Lorfque  la  greffe  a  recouvert  par 
fon  écorce  la  coupe  du  fujet,  c'eft- 
à-dire,  après  qu'elle  a  pouffé  deux 
feuilles,  l'arbre  eft  propre  à  être  mis 
en  place.  Il  faut  donc,  vers  le  i  5  de 
novembre ,  les  lever  avec  une  grande 
attention  en  déchauffant  les  racines 
&C  ne  les  arrachant  jamais  de  force. 
On  tâche  de  laifler  à  ces  racines  au 
moins  un  pied  &  demi  de  longueur. 
On  les  taille  à  la  ferpette  ,  on  re- 
tranche le  chevelu ,  &L  l'on  plante 
dans  un  trou  de  6  à  8  pieds  de 
diamètre,  profond  de  18  pouces, 
&  garni  de  bonne  terre.  Dans  les 
terrains  légers  on  plante  l'arbre  fur  le 
fol  même  ,  fans  le  creufer  ;  on  fait 
de  même  dans  ceux  dont  un  lit 
inférieur  de  glaife  empêche  que  l'eau 
ne  s'écoule ,  en  rapportant  allez  de 
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terre  pour  couvrir  les  racines  &  for- 
mer une  butte  de  huit  pouces  de  hcut. 
On  aligne  les  arbres  foit  en  avenues  , 
en  maffifs  ou  en  quinconces.  Si 
on  a  l'exemple  qu'ils  viennent  gros 
dans  le  pays ,  on  leur  donne  40 
pieds  dediftance,  cependant  10  an- 
nées on  peut  y  femer  deffous  tou- 
tes fortes  de  grains.  Il  eft  bon  de  re- 
trancher tous  les  ans  les  branches 
mortes  ou  chiffonnes  ,  &  les  plus 
baffes ,  à  mefure  qu'elles  peuvent 
nuire  au  paffage  des  animaux  de 
labour.  Plus  un  arbre  eft  net,  plus 
il  donne  de  plaifir  &  de  profit. 

»  Dans  les  terres  fortes  &  faines  , 
les  pommiers  viennent  très-gros , 
&  produifent  du  cidre  gras,  épais 
&  de  garde  ,  mais  lourd  Si  indigefte. 
Dans  les  fables,  la  tête  de  ces 
arbres  n'acquiert  pas  plus  de  12  pieds 
de  diamètre  ;  le  cidre  eft  léger ,  délicat 
&  vineux  ;  mais  il  ne  fe  garde  au  plus 
qu'une  année  ;  dans  les  terres  glai- 
feufes  les  arbres  deviennent  mouf- 
feux,  chancreux;  le  cidre  eft  froid, 
aqueux  &  mal  fain.  Le  feul  remède 
à  ces  inconvéniens  eft  de  fouir  & 
de  déchauffer  au  mois  d'o£tobre  le 
pied  de  l'arbre ,  &  d'y  rapporter 
une  ou  deux  brouettées  de  marner 
Les  gelées  de  l'hiver  la  divifent  f 
&  au  printemps  fuivant ,  on  la  mêle 
avec  de  la  terre  qu'on  avoit  retirée. 
Au  défaut  de  marne ,  on  employé 
une  demi  brouettée  de  chaux  vive ,. 
qu'on  y  laiffe  fraifer  &  qu'on  ren- 
fouit  de  même.  Dès  le  premier  été, 
la  moufle  ,  les  vieilles  écorces ,  tom- 
bent ,  l'arbre  pouffe  vigoureufement 
&  le  fruit  eft  meilleur.  C'eft  une 
opération  qu'il  convient  de  renou- 
veler de  6  en  6  années.  En  général 
la  terre  douce ,  franche  ,  même  un 
peu  crayonneufe?  eft  la  plus  convei 
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trahie.  Le  marc  de  greffoir  bien  re- 
froidi 6V:  confommé,  eft  encore  un 
bon  engrais  au  pied  des  pommiers, 
qu'il  faut  déchaufl'er  tous  les  trois 
ans ,  &  fouir  chaque  année  avec  une 
fourche.  Ces  arbres  fouffreut  beau- 
coup, fi  le  champ  fur  lequel  ils  font 
plantés,  eft  femé  de  luzerne,  qui 
dure  8  a  10  ans  fans  culture,  &  dont 
les  longues  racines  abforbent  les  fucs 
aux  dépens  de  celles  du  pommier. 

m  Si  l'on  achette  des  fujets  propres 
à  planter  en  place,  il  faut  bien  con- 
rioître  la  probité  de  celui  qui  les 
▼end,  ou  refufer  ceux  qui  font  gref- 
fés. Il  eu  des  gens  qui  pour  en  im- 
poler  par  la  belle  apparence  ,  les 
greffent  de  poufTures  du  pied,  ou 
d'autres  fauvageons.  Il  en  réfulte  des 
arbres  énormes,  mais  qui  ne  rap- 
portent jamais,  ou  tout  au  plus  de 
mauvais  fruits. 

»  On  prend  donc  de  beaux  fujets 
vierges ,  qu'on  plante  avec  foin  ÔC 
qu'on  ne  greffe  qu'au  troifième  prin- 
temps, après  qu'ils  ont  été  mis  en 
place.  Mais  on  court  les  rifques  de 
perdre  ces  greffes ,  par  le  poids  des 
gros  oifeaux  qui,  le  perchant  defliis, 
les  caflent,  ou  par  les  vents  qui  les 
décolent ,  &  c'eft  du  temps  &  fouvent 
det  fujets  perdus.  On  prévient  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ces  accidens, 
en  armant  les  greffes  avec  des  bran- 
ches ou  des  épines ,  attachées  par 
un  ou  pîufieurs  ofiers  au  haut  de 
la  tige. 

»  Il  faut  dans  les  pays  chauds 
défendre  ,  contre  l'ardeur  du  foleil , 
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les  jeunes  fujets  mis  en  place  ;  à 
cet  effet  on  enveloppe  leur  tige 
avec  de  la  paille  longue  ,  liée  de 
plusieurs  ofiers ,  (  i  )  enfuite  on  les 
arme  d'épines  pour  empêcher  les 
bcfHaux  de  s'y  frotter. 

»  On  doit  obfcrver  dans  les  terres 
légères  ,  de  ne  greffer  que  des  pom- 
mes dont  le  Aie  eft  le  plus  gras  & 
le  plus  vifqueux  ,  &£  au  contraire  , 
des  plus  douces  &  de  fuc  fluide  , 
dans  les  terres  fortes.  » 

II.  Obfervtiiions  fur  la  fructifica- 
tion des  pommiers  à  cidre.  Il  eft  bon 
de  difeuter  ici  une  queftion  fort 
importante  pour  les  pays  à  cidre. 
Efl-il  bien  vrai  que  les  pommiers 
à  cidre  ne  donnent  une  bonne  ré- 
colte de  fruit  que  tous  les  deux  ans  ? 
Si  le  fait  efl  tel,  n  efl -il  pas  poffible 
d'y  remédier? 

J'ai  déjà  prévenu  que  je  n'avois 
jamais  été  dans  le  cas  de  fuivre  la 
culture  &  la  conduite  des  pommiers 
à  cidre.  D'après  cet  aveu,  mes  lec- 
teurs font  priés  de  confidérer  ce  que 
je  vais  dire ,  non  comme  des  pré- 
ceptes, mais  comme  de  fimples  ap- 
perçus  &  même  comme  des  doutes 
qui  demandent  à  être  pris  en  confi- 
dération  &  examinés  de  près  par  des 
obfervateurs  &  cultivateurs  intelli- 
gens,  afin  de  communiquer  au  public 
le  réfultat  de  leurs  recherches  fur 
un  objet  auflï  important.  Ce  que 
j'ai  à  dire  s'applique  également  aux 
poiriers  dont  le  fruit  fournit  la  boif- 
ion  cppellée  poiré. 

Lorfqu'un  poirier  ou  pommier  eft 


(i)  Dans  plufieurs  cantons,  &  notamment  pour  les  plantations  en  terres  labourables  à 
la  charrue  ,  on  t'ait  avec  de  la  paille  longue  ,  mouillée,  des  cordons  gros  comme  le  bras  , 
dont  on  entoure  exactement  la  tige  des  pommiîrs;  cela  les  défend  contre  le  foleil  & 
même  contre  les  atteintes  de  la  charrue  ;  mais  ces  el'pèces  de  jarretières  gênent  l'accroiflement 
de  la  tige  en  grofleur,  &  donnent  afile  aux  iofe&es  qui  la  rongent  en  été  &  en 
fcver. 

H  h  l 
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parvenu  à  un  certain  âge,  on  le  voit 
chargé  & (urchargc  de  tour/es,  (con- 
sultez ce  mot')  oc  ,  comme  l'obferve 
très- bien  M.  l'abbé  Roger  de  Schabol , 
elles  font  des  fources  de  fécondité  iné- 
puifables  ,  des  amas  d'une  sève  bien 
élaborée ,  tel  que  le  lait  contenu  dans 
tes  mamelles  pour  la  nourriture  de  l'en- 
fant. L'expérience  prouve  qu'on  ne 
voit  jamais,  ou  du  moins  très -ra- 
rement, deux  fortes  récoltes  confé- 
cutives  de  fruits  fur  les  mêmes  arbres 
dont  il  eftqueftion  :  cette  alternative 
de  récolte,toutes  circonftances  égales, 
ne  tiendroit-elle  pas  à  cet  amas  pro- 
digieux de  bourfes  qui  fe  font  for- 
mées prefque  toutes  en  même-temps? 
Sur  de  tels  arbres  on  voit  peu  de  bou- 
tons à  fruit  finon  fur  les  bourgeons 
d'une  ou  de  deux  années  précéden- 
tes ;  mais  ces  arbres  produifent  très- 
peu  de  bourgeons  ,  parce  que  l'amas 
de  bourles  attire  à  lui  prefque  toute 
la  sève.  Un  feul  coup  d'œil  fur  ces 
arbres  prouve  ce  que  j'avance.  On 
doit  diftinguer  le  bouton  à  fruit  de  la 
bourfe  ;  ce  font  deux  parties  féparées. 
(Confulte{ce  mot.)  Le  bouton  à  fruit 
commence  à  produire,  &  la  bour:e, 
au  contraire  ,  produit  depuis  plu- 
fieurs  années  &  produira  encore  pen- 
dant plufieurs  autres  années.  En  effet 
on  les  voit  fe  rider  en  anneaux  ,  ou 
quand^elles  font  plus  nouvelles, for- 
mer au  bout  des  branches  à  fruit 
une  efpèce  de  loupe  charnue,  dans 
laquelle  on  ne  diftingue  aucune  fibre 
fenlîble  ,  &  que  l'on  peut  couper 
avec  la  ferpette  avec  autant  de  faci- 
lité que  la  chair  d'une  pomme.  De 
ces  bourfes  fortent  de  nouvelles  ef- 
pèces  d'yeux  à  fruit,  &  par  la  fuite 
de  nouveaux  yeux  encore.  Enfin  les 
bourfes  inférieures,  anciennes,  laif- 
fent  aux  nouvelles  qu'elles  ont  pro- 
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duîtes,  l'avantage  de  donner  du  fruits 
On  doit  obferver  que  le  bouton  ou 
œil  qui  a  porté  le  fruit  dans  le  cours 
de  cette  année,  devient  enfuite  nul, 
mais  que  le  nouvel  œil  forti  de 
cette  même  bourfe  ne  fructifiera 
qu'à  la  féconde  année.  Or,  comme 
l'arbre  ne  pouffe  point,  ou  prefque 
point  de  nouveaux  bois,  &  comme 
il  eft  chargé  de  bourfes  qui  fuivent 
toutes  la  même  marche,  il  eft  pro- 
bable que  c'eft  à  cette  caufe  qu'on 
doit  attribuer  les  récoltes  alterna- 
tives de  deux  années  l'une. 

Je  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue 
que  j'avance  cette  propofition  comme 
une  conjecture  ;  mais  à  l'article  poi- 
rier, j'ai  dit  que  j'avois  des  poiriers^ 
greffés  fur  coignaffier  ,  tellement 
chargés  de  bourfes  ,  qu'ils  ne  por- 
toient  plus  ni  boutons  à  bois  ni 
boutons  à  fruit  ;  l'expérience  me 
prouve  aujourd'hui  que  par  la  fup- 
preffion  totale  que  je  fis  l'année 
den.ière  d'une  grande  partie  de  ces 
bourfes,  j'eus  une  récolte  abondante, 
parce  que  chaque  fleur  que  je  laiffai  re- 
tint fon  fruit.  La  faifon  a  pu  y  contri- 
buer ,  cependant  cette  même  faifon 
s'oppofa  à  la  fructification  chez  mes 
voifins.  Voilà  un  commencement  de 
preuve  ,  6k  en  voici  une  plus  forte. 
Ma  récolte  de  cette  année  efl  bonne, 
dois  -  je  encore  l'attribuer  à  la  fai- 
fon qui  a  également  multiplié  les 
fruits  chez  mes  voifins  ,  ou  à  mon 
travail  de  l'année  dernière ,  fur  un 
très-grand  nombre  de  bourfes  aux- 
quelles je  fupprimai  l'œil  qui  de- 
voit  fleurir  &  ne  laiffai  que  le  pe- 
tit œil  deftiné  à  fleurir  dans  cette 
année  ?  jufqu'à  préfent  la  préemp- 
tion efl  en  faveur  de  mon  travail, 
&  prouve  qu'il  n'avoit  pas  contra- 
rié la  nature.  Pour  que  ce  genre  det 
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preuves  devienne  un  précepte,  il  faut 
u:.c  fuite  d'expériences  pour  L'établir, 
mais  au  moins  il  met  (ur  la  voie. 

Je  dis  actuellement  qu'il  eft  pof- 
fible ,  Se  plus  que  probable  ,  que  cette 
expérience  répétée  en  grand  lur  les 
pommiers  &  fur  les  poiriers  deftiiiés 
a  fournir  une  boiffon  ,  fupprimera 
les  récoltes  alternes  Se  les  tendra  an- 
nuelles. On  objectera  que  c'eft  de- 
mander un  grand  travail ,  Se  que  (uivre 
ik  tailler  ainfi  des  arbres  à  plein  vent 
occalionneroit  une  forte  dépenfe.  Je 
conviens  de  tout  cela  ;  mais  je  de- 
mande à  mon  tour  le  produit  d'une 
récolte  de  plus,  ou  du  moins  d'une 
plus  forte  récolte,  ne  dédommagera- 
t-il  pas  amplement  des  avances  ? 
d'ailleurs  on  doit  confidérer  que  dans 
les  pays  à  cidre  6c à  poiré,  les  tra- 
vaux d'hiver  ne  font  pas  urgens 
comme  dans  les  pays  à  vignes;  que 
de  telles  provinces  font  naturellement 
plus  froides,  plus  plu  vieilles,  que  tous 
les  femis  des  grains  hivernaux  font 
faits,  enfin,  que  depuis  le  commen- 
cement de  décembre  jufqu'i  l'époque 
à  laquelle  on  commence  à  labourer 
pjaur  les  grains  mariais  ,  il  ne  refte 
aux  habitans  de  la  campagne  d'autre 
occupation  que  celle  de  couper  des 
bois ,  réparer  les  inftrumens  d'agricul- 
ture; Sec.  parconféquent  ils  ont  beau- 
coup de  temps  à  eux,  &  ont  tout  le 
loifir  de  tailler  leurs  arbres. 

Ne  feroit  -  il  pas  encore  poffible 
d'adapter  aux  pommiers  Seaux  poi- 
riers une  partie  de  la  méthode  de 
culture  des  oliviers  qui,  dit-on,  font 
également  alternes  dans  leur  fructi- 
fication. Cet  article  mérite  d'être 
relu  Se  d'en  fùre  ici  l'application  :  J'y 
renvoie  afin  d'éviter  les  répétitions 
des  principes.  La  fouftraction  an- 
nuelle d'un  certain  nombre  de  bran- 
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ches  ,  dans  le  befoin  ,  du  premier 
ordre ,  ordinairement  du  fécond  ou 
du  troitieme  ordre,  &  annuellement 
pour  ces  dernières,  forceroit  l'arbre 
à  produire  lans  cefTe  du  nouveau  bols 
Se  par  coniéquent  à  renouveler  fes 
boutons  à  fruits  Se  fes  bourles  ;  dès- 
lors  cette  fouflrachon  empêcheroit 
les   récoltes  biennes. 

Je  fais  qu'on  a  confeillé  de  gref- 
fer les  arbres  èk  de  prendre  la  greffe 
fur  l'arbre  qui  devoit  porter ,  par 
exemple  cette  année,  enfin  de  gref- 
fer un  pareil  nombre  d'arbres  dont 
la  bonne  récolte  étoit  l'année  fui- 
vante  ,  efpérant  par  ce  moyen  avoir 
annuellement  une  moitié  franche 
des  arbres  en  pleine  récolte  Se  éga- 
lement l'année  d'après.  Un  particu- 
lier très -intelligent  m'a  dit  avoir 
fait  cette  expérience  ,  s'en  être  bien 
trouvé  pendant  les  fix  ou  huit  pre- 
mières années  ,  mais  dès  que  le 
nombre  des  bourfes  s'étoit  multi- 
plié, fes  arbres  avoient  fubi  le  même 
fort  des  autres.  Les  récoltes 
obtenues  par  ce  particulier ,  il  les 
doit  à  la  feule  pouffée  fuccefîîve 
des  nouvelles  branches,  Se  des  bou- 
tons à  fruit  ;  la  multiplicité  des 
bourfes  y  a  mis  enfin  obfiacle. 

Je  fais  encore  que ,  par  fois ,  on 
fait  un  peu  émonder  les  arbres  ; 
c'eft  après  un  très-long  efpace  de 
temps,  lorfqueleslichens,  les  mouffes 
s'emparent  des  branches,  enfin  lorf- 
que  l'arbre  annonce  qu'il  ioutîre  Se 
qu'il  tend  à  fa  deftruction.  Le  re- 
mède eft  apporté  trop  tard. 

On  détruit  une  partie  du  mal  ', 
mais  on  ne  remédie  pas  effentielle- 
ment  à  la  caufe.  J'oie  préfumer 
qu'une  taille  annuelle  Se  bien  en- 
tendue vaudroit  beaucoup  mieux. 

Un  auteur, d'ailleurs  uès-efiimable 
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&  très-zélé  pour  le  bien  public  , 
a  avancé  dans  fes  écrits  ,  que  les 
lichens  &  les  moufles  étoient  avan- 
tageux aux  arbres  ,  en  ce  qu'ils  les 
garantiffoient  du  froid ,  &  çntrete- 
noient  une  humidité  fur  leur  tronc. 
J'ai  déjà  démontre,  en  plufieurs  en- 
droits de  ce  Cours  d'Agriculture , 
que  ces  corps  parafites  s'oppofoient 
à  la  libre  tranfpiration  du  tronc  &c 
des  branches  ;  que  la  tranfpiration 
arrêtée  dans  l'arbre  <k  dans  les  plantes 
opéroit  les  mêmes  ravages  que 
dans  l'homme  ,  enfin  que  ces 
corps  étrangers  rendoient  les  effets 
du  froid  plus  funefles.  Pour  mieux 
juger  du  petit  par  le  grand,  il  fuffit 
de  confidérer  les  arbres  dont  les 
branches  font  chargées  de  la  plante 
parafite  nommée  guy  ;  (  confulte^  ce 
mot  )  on  les  voit  chaque  année 
dépérir  ,  &  être  plus  attaqués  par 
le  froid  que  les  arbres  voilins  &  de 
même  efpèce  qui  en  font  dépourvus. 
Il  faut  aimer  les  paradoxes  pour 
ofer  férieufement  avancer  une  telle 
aflertion.  La  négligence  habituelle 
du  commun  des  cultivateurs  n'a  pas 
befoin  de  prétexte  ;  il  en  trouve 
mille  pour  autorifer  fon  infouciance. 
Quant  à  moi ,  je  ne  ceflerai  de  dire  , 
&  de  répéter ,  nettoyez  vos  arbres 
de  tous  les  corps  parafites,  parce  qu'ils 
vivent  à  leurs  dépens  ;  ces  corps 
étrangers  rendent  les  places  qu'ils 
occupent  fur  l'arbre  plus  expofées  à 
la  rigueur  des  faifons ,  &  fouvent  y 
caufent  des  chancres. 

III.  Culture.  Elle  n'a  rien  de  par- 
ticulier. On  deffine  le  pommier  ou 
à  être  planté  fur  la  lifière  des  che- 
mins ou  des  champs ,  ou  bien  on 
Jacrifie  des  champs  entiers  à  leur 
plantation. 

Les  arbres  de  liffère  ou  de  çein- 
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ture  ont  un  grand  avantage  fur  les 
autres,  parce  qu'ils  (ont  environ- 
nés d'un  grand  courant  d'air  ,  &c 
reçoivent  la  lumière  du  foleil  de 
tous  les  côtés;  enfin  ils  profitent  de 
l'avantage  produit  par  les  labours 
donnés  aux  champs  :  voilà  leur 
beau  côté. 

Si  lorfqu'on  a  levé  le  femis , 
pour  en  tranfporter  les  plants  dans  la 
pépinière,  on  avoit  confervé  leur 
pivot  ;  fi  en  plantant  les  arbres  à 
demeure  on  ne  l'avoit  pas  coupé  ; 
enfin  ,  fi  la  foffe  avoit  été  creufée 
affez  profondément  pour  le  rece- 
voir dans  ion  entier ,  cet  arbre  ne 
poufleroit  pas  des  racines  horizon- 
tales ôc  prefqu'à  fleur  de  terre,  qui 
font  mâchées  &  mutilées  par  la 
charrue.  Il  fe  forme,  il  eft  vrai,  un 
bourrelet  tout  autour  de  la  bleflure; 
mais  de  ce  même  bourrelet  il  en  fort 
une  infinité  de  racines  capillaires 
qui  dévorent  les  moiflbns  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  emportées  par  de 
nouveaux  coups  de  charrue.  Il  eft 
démontré  que  la  greffe  diminue  la 
longévité  &  la  force  de  l'arbre  ; 
mais  l'une  &  l'autre  font  bien  plus 
diminuées  lorfqu'on  coupe  le  pivot. 

En  outre,  comme  la  loi  preferit 
de  ne  planter  qu'à  une  certaine  dif- 
tance  du  champ  de  fon  voifin  ou 
du  chemin  riverain,  toute  la  partie 
du  champ  qui  avoiflne  l'arbre  eft 
mal  labourée  ,  la  charrue  tourne 
difficilement  pour  commencer  un 
nouveau  fillon  ,  &  j'ai  prefque 
toujours  vu  ces  malheureux  arbres 
criblés  de  bleflures  entre  deux  rerres , 
faites  par  le  foc  de  la  charrue,  &C 
fouvent  l'écorce  du  collet  des  ra-» 
cines  prefqu'entièrement  détachée 
du  tronc.  Ne  vaudroit-il  pas  beau- 
coup mieux,  laifler  un  certain  efpacc 
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de  terrain  tout  autour  de  l'arbre  conferver  ces  terrains  pour  le  gra;n 
fans  le  labourer,  mais  le  travailler  qui  y  réuflit  a  merveille.  Les  terres  de 
enluite  avec  la  bêche,  (confuUt{  ce  médiocre  qualité  (ont  celles  qu'il 
mot)  ou  avec  la  pioche.  Ce  genre  convient  de  defliner  aux  plantations, 
de  labour  vaudroit  eil  lui-même  Ces  arbres  demandent  ;\  être  ci- 
beaucoup  mieux,  &  les  racines  ne  pacés  de  36  340  &  45  pieds,  ii  on 
îeroient  pas  endommagées.  Qu'on  veut  le  procurer  deux  récoltes,  celle 
ne  (e  plaigne  donc  pas  de  la  cadu-  de  pommes  &celle  de  grains.  Toute 
cité  précoce  des  pommiers  &C  des  plantation  plus  rapprochée  nuit  à 
poiriers.  On  ne  leur  laifle  pas  le  l'une  &  à  l'autre  ;  il  eft  ailé  d'en 
temps  de  réparer  le  mal  qu'on  leur  fentir  les  raifons.  D'ailleurs ,  cette 
fait  chaque  année  en  labourant.  diflance  facilite  le  labourage,  &  on 

Afin  de  faciliter  la    cueillette   du  travaille  enluite  les  arbres  aux  pieds, 

fruit,  afin  de   le  moins  expofer    à  comme  il  a  été  dit  à  l'article  olivier. 

l'impétuolité  des   vents,   on  coupe  Si  on  fume  tous  les  deux  ou   trois 

la  tête  de  l'arbre  à  la  hauteur  de  6  ans   le   pied    des    arbres  ,    une    plus 

à   7    pieds  ;    mais   comme  le  pom-  abondante  récolte  dédommagera  de 

mier  a  une  tendance  à  incliner  fes  cette  avance.  L'ouverture  des  foflesSc 

branches   vers  la  terre,  il  fuit  delà  la  plantation  des  arbres  font  les  mêmes 

que  la  récolte  en  grains  eft  toujours  que   pour  l'abricotier,  (confultti  ce 

médiocre  fous  l'arbre.  L'avoine  eft  mot  )  ou  pour  tous  les  arbres  frui- 

parmi  les  graminées  la  plante  qui  y  tiers.  Les  gazonnées  jetées  au  fond 

réuflit  le  moins  mal;  mais  pour  cela  desfofTes  /fur-tout  dans  les  terrains 

elle  doit  avoir  été  femée  avant  l'hiver,  maigres  font  très-avantageuf es.  Plus  le 

parce  qu'à  l'époque  de  la  fleuraifon  &  terrain  eft  maigre ,  plus  la  fofle  exige 

de  la  feuillailon  du  pommier,  elle  a  de  largeur  &  de  profondeur,  afin  de 

acquis  beaucoup  de  force  ,  &  l'arbre  faciliter  une  forte  végétation  pendant 

n'eft  parfaitement  feuille  que  vers  le  les  premières  années  ,    dont  l'arbre 

moment  où  l'on  met  la  faucille  dans  profitera  tant  qu'il  fubliftera.  Com- 

1  avoine.  me    les    racines    font    toujours    en 

Le   fécond   genre    de   plantation  raifon  des  branches,  plus   ces  der- 

confilte   à    dilpofer    les    arbres    en  nières  acquerront  de  force ,  &  plus 

quinconce     fur    un    champ    entier,  les  autres  profiteront   Les  arbres  & 

Avant   de  s'y  déterminer  ,    on  doit  toutes  les  plantes  en  général  fe  nour- 

obterver  que  les  pommiers  à  cidre  riflent  autant  par  leurs  feuilles   que 

ne    profpèrent    pas   dans    un    fond  par  leurs  racines  ;  (  confulti^  le  mot 

argileux.  Ce  fond  retient  trop  l'hu-  Amendement  )  l'équilibre  s'établit 

nudité ,  qui ,  réunie  à  celle  qui  eft  or-  entre  les  branches  &  les  feuilles  ,  & 

dinaire  dans  l'atn  ofphcre  du  pays  ,  de  cet  équilibre  réfulte  une  forte  vé- 

entretient    &   accélère   prodigieufe-  gétation  :  enfin   lorfque  les  racines 

ment  la  végétation  des  moufles    &  parviennent  à   la    terre   maigre  qui 

autres   plantes  parafites.    Cet  arbre  environnoit  la  fofle,  elles  ont  plus 

réuflit     très-bien    dans    les    terres  de  force  pour  s'étendre  ,  pour  y  pé- 

fortes,  mais  perméables  aux  racines;  nétrer  &  aller  chercher  les  fucs  qui 

cependant  il  vaut  beaucoup  mieux  leur  font  propres ,   que  fi  la  ioSe 
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eût   été  moins  profonde  &?  moins 
large  ,  fuivant  la  coutume  ordinaire. 
Cokimelle  difoit  ,  avec  raifon,  aux 
Romains  :  riépargne-t    rien  pour    la 
plantation  a" un  arbre ,  fouvene^-vous 
i/u'il  doit  vous  furvivre  ,  &  que  (i  vous 
êtes  avare  à  fon  égard  ,   il  le  fera  au 
vôtre  &    vous  coûtera  le    double    s'il 
faut    que  vous    le   replantie^.    Si    on 
ajoute  à  cette  dépenfe  la  non-valeur 
du  fol  pendant  plufieurs  années  ,  & 
le  manque  de    récolte,   on   fe  con- 
vaincra que  l'on  a  perdu  dix  fois  le 
prix  des  bonifications  qu'on  auroit 
dû  lui  donner  en  ouvrant  la  folle  & 
en  le  plantant.  Pères  de  famille  ,  c'eft 
pour  vous  &  pour  vos  enfans  que 
vous  plantez  ,  plantez  moins  fi  vos 
facultés  font  bornées ,  mais  plantez 
mieux   lorfque   vous  ferez   dans  le 
cas.  Dans  les  provinces  à  pommiers, 
le  gazon  n'y  eft  pas  rare ,  parce  que 
l'atmofphère  y  eft  humide  &  natu- 
rellement peu  chaude;  ainfi  aux  mo- 
mens  de  loifir  faites  en  tranfporter 
quelques  tombereaux  ;  en  pourrifTant 
il  forme    de    la   terre    végétale    ou 
humus,  que  vous  ferez  bien  ailes  de 
irouver  fur  les  lieux ,  le  jour  deftiné 
à  la  plantation.   11  fuffit  d'avoir  un 
peu  d'ordre    dans  fes  travaux  pour 
prévoir  même  long-temps  à  l'avance , 
la  quantité  de  gazon  dont  on  aura 
befoin   par   la   luite.    Le   travail  fe 
trouvera  fait  fans  qu'on  s'en  foit  ap- 
erçu ,  ôc  on  aura  employé  des  inf- 
tans  qui    auroient    été   perdus.    Le 
grand  art  de  l'agriculteur  eft  de  bien 
employer  fes  momens.  Que  de  jour- 
nées ,  de  demi-journées,  &  de  quart 
de    journées   perdus,   pour   ne   pas 
avoir  fu   en    profiter  !   Après  cela , 
on  fe  plaint  que  le  temps  manque  ! 
y  ne  manque  jamais  quand  tout  eft 
t'ah  à  propos. 
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C'eft   la   plus  mauvaife   des  mé-' 
thodes  de    planter  les    pommiers  à 
cidre  dans  les  prairies  ,  &  de  les  con- 
vertir en  verger,  même  en  travaillant 
chaque  année   la  circonférence    du 
tronc  à  fix  pieds  de  diftance.  Si  la 
terre  a  beaucoup  de  fond,  fi  ce  fond 
eft  aifément  perméable  aux  racines  ; 
enfin,  fi  l'arbre  a  fon  pivot,  le  mal 
fera  moins  grand  à  la  vérité ,  mais  il 
exiftera  toujours.  Si  au  contraire  la 
terre  eft  maigre  par  elle-même,  fi  elle 
a  peu  de  fond  ,  fi  enfin  on  a  retranché 
le  pivot ,  on  conçoit  bien  que  les  ra- 
cines feront  horizontales  &l  à  fleur 
de  terre  ;  dès-lors  quelle  nourriture 
tireront-elles  d'un  fol  couvert  d'herbe, 
qui  s'approprie  les  borR  effets  des  mé- 
téores ,  &  dont  les  racines  abforbent 
tous  les  fucs  de  la  couche  fuperfi- 
cielle  de  la  terre  ?  C'eft  un  cas  très- 
rare  de  voir  un  pareil  verger  prof- 
pérer.  Il  vaut  beaucoup  mieux  renon- 
cer à  l'herbe ,  au  fourrage  ,  &  tra- 
vailler àfe  procurer  quelques  récoltes 
en  grains  ;  d'ailleurs ,  tout  fourrage 
venu  à  l'ombre  &  fous  les  arbres  ,  eft 
d'une  qualité  très-inférieure,  appelée 
aigre  par  les  gens  de  la  campagne.  En 
général,  dans  aucun  cas,  on  ne  peut 
efpérer  une  bonne  récolte  en  deflus 
&  en  deflbus  ;  l'une  nuit  eflentielle- 
ment  à  l'autre. 

CHAPITRE       III. 

De  la   culture    &  conduite   des  pom- 
miers  à  fruits  à  couteaux. 

I.  Des  différents  fujets  de  pom- 
miers. On  multiplie  les  pommiers, 
ou  par  femences  ,  qui  donnent  le 
véritable  franc  ,  ou  par  fauvageons  , 
qui  font  de  jeunes  plants  levés  dans 
les  bois ,  ôc  produits  par  les  femences 

dey 
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des  fruits  fauvages.  Les  premiers  font 
en  tous  points  préférables  aux  der- 
niers, dont  le  fruit  conferve  toujours 
un  peu  de  ù  première  rudefle.  Si  on 
prend  la  peine  de  relire  l'article  tfpeet, 
on  vesra  qu'on  perfectionne  les  fruits 
par  les  femis  ;  mais  la  graine  doit  être 
choifie  parmi  les  efpèces  reconnues 
les  meilleures  ;  cependant,  on  ne  par- 
viendra jamais  au  point  de  perfec- 
tionnement ,  à  moins  qu'un  heureux 
lialard  ne  produife  d'un  feul  jet  une 
bonne  qualité  de  poire  ,  de  pomme, 
Sic.  ;  c'eft  à  la  greffe  à  la  perpétuer  & 
à  lui  donner  fuccelïïvement  (on  der- 
nier degré  de  perfection. 

Le  doucin  ,  variété  du  pommier 
franc,  s'élève  moins  haut  que  le  pre- 
mier; il  cil  plus  foible  Ôc  dure  moins. 
Il  eft  confacré  aux  arbres  en  efpalier 
&  a  mi-vent  ;  il  fe  multiplie  par  les 
boutures  &  par  les  drageons. 

Le  paradis ,  beaucoup  plus  foible 
que  le  fécond,  dont  il  eft  une  va- 
riété ,  forme  l'arbre  vraiment  nain  ; 
&  le  paradis  appelé  de  Hollande  , 
eft  le  plus  petit  de  tous  les  arbres  à 
fruits  après  le  pêcher  nain  ;  on  le 
multiplie  également  par  marcottes , 
drageons  Ô£   boutures. 

Le  franc  &  le  fiuvagcon  ont  été 
jufqu'à  ce  jourdeftinésà  former  les 
pommiers  à  plein  vent. 

Le  doucin  fert  également  pour  le 
plein  vent,  mais  il  eft  moins  beau, 
i  )ins  fort  que  le  premier  ;  fon  em- 
p  <i  le  plus  fréquent  eft  pour  les  mi- 
v.t  es ,  Y ef palier  &f  le  buiffon  ou  go- 
be et.  (Confulte{  ces  mots) 

Le  paradis  fournit  les  arbres  d'ef- 
palier  très-bas,  &  les  petits  nains, 
dont  on  forme  des  malfits  ,  des  quin- 
conces ,  des  bordures  ;  enfin ,  que  l'on 
cultive  dans  des  pots.  On  ne  greffe, 
communément  fur  les  paradis,  que 
Tome  VUL 
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les  calvilles  blanches  &  rouges  ,  les 
reinettes  ,  l'api ,  le  rambour,  &c.  ;  les 
fruits  qui  en  réfultent  (ont  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  qui  ont  été  greffés 
fur  doucin  tk.  fur  franc;  ces  petitsarbres 
fe  mettent  pfomptement  à  Fruit  ,  & 
vivent  beaucoup  moins  long-temps 
cjue  les  premiers.  On  peut ,  en  général, 
fixer  leur  durée  à  dix  ans ,  après  quoi 
il  faut  les  renouveler. 

Ces  trois  différentes  efpèces  de  pom- 
miers font  fufceptibles  de  recevoir 
toutes  les  greffés  connues  ,  fur-tout 
les  deux  premières  ;  celle  en  écuffon 
eft  généralement  la  plus  employée. 
La  manière  ôc  le  temps  de  greffer 
(ont  communs  à  tous  les  arbres  frui- 
tiers; ainfi  confultc[  le  mot  Greffe. 
Dans  les  environs  de  Paris,  on  a  la 
coutume  de  greffer  fur  franc  les  ar- 
bres deftinés  au  plein  vent,  ainfi  que 
fur  doucin  ,  après  que  le  tronc  a  pris 
une  confiftance  convenable  ;  alors  on 
abat  fa  tête  à  la  hauteur  de  fix  pieds, 
&  on  greffe  enfuite  fur  fes  nou- 
velles poulies.  Cette  méthode  eft 
peu  connue  dans  la  majeure  partie  de 
nos  provinces  ,  &  on  a  tort  de  ne 
pas  l'admettre  ;  par  ce  moyen  on  ne 
craint  plus  l'ignorance  ou  le  préjugé 
des  planteurs  d'arbres ,  qui  croient 
bien  faire  £11  enterrant  la  greffe  lors 
de  la  plintation  de  l'arbre.  Le  feul 
accident  à  redouter  pour  ces  greffes 
faites  en  tête,  font  les  coups  de  vents, 
qui,  parfois,  en  abattent  quelques- 
unes  ;  mai;  comme  on  place  plu- 
sieurs greffes  fur  un  même  pied  , 
fi  l'une  périt  ,  l'autre  la  fupplér. 
Le  fécond  avantage  de  ce  placement 
de  greffe  eft  de  forcer  le  tronc  à 
groffir ,  après  qu'on  lui  a  coupé  la 
tête,&  pendant  la  première  année 
qu'il  pouffe  de  nouveaux  bourgeons, 
ck  pendant  la  féconde  qu'on  lui  ap- 
I  i 
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plique  la  greffe;  ce  tronc  groflît  beau- 
coup ,  &  ne  s'élance  pas.  Enfin  ,  le 
tro.mèmëavanrAgëeftdefefournird'un 
grand  nombre  de  racines,  dont  quel- 
que-.-'.mes  font  affez  fortes  pour  dé- 
doinmj^er  un  peu  de  la  perte  du 
pivot,  {confuUe^ce  mot  )  que  les  pé- 
piniériffes  ont  grand  foin  d'abattre  , 
&  même  qui  deviendrait  inutile  par 
la  manière  défaftreufe  ,  dont  ils  ,  je 
ne  dis  pas  ,  enlèvent  les  arbres  de 
terre,  mais  les  arr.ichent  avec  vio- 
lence &  les  détaillent. 

On  lit  dans  le  Journal  écono- 
mique du  mois  de  juillet  1756,  un 
fait  dont  je  ne  garantis  nullement 
la  véri:é  ,  &  je  prie  les  amateurs 
d'en  répéter  l'expérience.  «  Je  ne 
fais  fi  l'on  peut  imaginer  quelque 
chofe  de  plus  curieux  que  de  voir 
fervir  fur  une  table  une  poire,  par 
exemple  ,  moitié  bor-;hrétien  d'été 
&  moitié  beurré.  On  fe  procure 
facilement  ce  plaiiir  en  obfervant  de 
mettre  enfemble  des  fruits  de  la  fai- 
fon.  Cette  première  précaution  prife, 
on  aura  deux  édifions  de  différentes 
poires  ou  de  pommes  dont  les  yeux 
font  bien  bons.  On  fendra  la  peau 
du  fauvageon  fur  lequel  on  fe  fera 
propoli  de  les  enter,  toutefois  fans 
l'ouvrir,  &  l'on  coupera  la  peau  de 
chaque  écufion  tout  près  de  l'ail, 
alors  on  les  infinuera  le  plus  promp- 
tement  pofiïble  dans  la  fente  que 
l'on  aura  faite  au  fauvageon  ,  en 
forte  que  les  deux  yeux  fe  touchent, 
&  qu'en  s'uniffant  ils  ne  faffent  plus 
qu'un  feul  jet;  ce  que  j'avance  ici 
eft   commun  à  Rome.» 

II.  Culture.  La  plantation  de  cet 
arbre  èft  la  même  que  celle  de  l'a- 
bricotier, du  cerifier,  de  l'amandier. 
(Confuhe^ces  mots  )  Il  fe  plaît  dans  les 
vallons  ,  fur  les  hauteurs  des  pays 
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tempérés  &  froids  jufqu'à  un  cer- 
tain point.  11  réufiit  très-mal  dans 
les  expoluions  chaudes  &  dans  nos 
provinces  méridionales.  Il  aime  les 
terres  douces,  légères,  qui  ont  du. 
fond,  &  fur-tout  le  pommier  paradis 
qui  languit  &  véeète  foibkment 
dans  les  terres  fortes  &  argileufe?. 
Le  doucin  ne  s'y  plaît  pas  beaucoup; 
le  franc  y  réufiit  un  peu  mieux,  mais 
en  total  cette  efpèce  de  terre  con- 
vient peu  à  ces  pommiers  ;  ils  s'y 
chargent  de  moufle  ,  de  lichens,  de 
plantes  parantes  qui  annoncent  leur 
état  de  fouffrance  ,  &  qui  en  pro- 
fitent. 

La  meilleure  manière  de  préparer 
les  fenns  eit  de  laifier  pourrir  les 
pommes  &  d'en  féparer  les»  pépins, 
parce  que  ,  je  ne  cefferai  de  le  ré- 
péter ,  la  chair  du  fruit  eft  la  nour- 
riture de  la  femence.  (Ccw/a/^lemot 
Poirier  &  ce  qui  a  déjà  été  dit  à 
l'article  des  autres  arbres  fruitiers.  ) 
Quant  au  doucin  &  au  paradis  ,  la 
meilleure  manière  de  les  multiplier, 
c'eft  par  les  drageons  qu'ils  pouffent 
du  collet  des  racines  &  au  deffous 
de  la  greffe,  &  qui  nuifent  beaucoup 
à  l'arbre  fi  on  ne  les  en  fépare  pas. 

Tous  les  femis  exigent  une  terre 
douce,  fubflancielle,  ayant  au  moins 
un  pied  franc  de  profondeur  &  ri- 
goureufement  farcies  de  mauvaifes 
herbes.  L'opération  fera  facile  ,  fi 
le  pépin  a  été  femé  par  raies  & 
non  à  la  volée  comme  on  le  pra- 
tique ordinairement.  En  fuivant  cette 
méthode  ,  &  en  efpaçant  les  filions 
de  fix  ponces  on  ferfouit  fans  peine 
la  terre  deux  ou  trois  fois  dans  la 
fa;(on  ,  fans  nuire  aux  racines  ,  &C 
ces   petits  'abours  favorilcnt  fingu- 
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une  tranchée  de  dix  -  huit  pouces  de 
profondeur  à  l'un  îles  bouts  du  fol 
confacré  au  femis,& chaque  brin  eft 
détaché  fans  peine  ,  fans  meurtril- 
fure,  dans  tout  fou  entier.  Les  pé- 
pinicrilles  n'ont  rien  i\c  plus  preffé 
que  d'écourter  les  racines ,  de  rc- 
trancher  le  pivot.  Mon  cher  lec- 
teur, je  vous  conjure  avec  la  der- 
nière inltance  de  ne  pas  imiter  cet 
exemple  défaftreux. 

Après  avoir  défoncé  à  la  profon- 
deur de  trois  pieds  le  fol  qui  doit 
recevoir  la  porrette,  on  la  replante 
en  alignement  Se  en  quinconce  à 
trois  pieds  de  diftanceen  toutfens;  les 
labours  &  les  (arclages  font  nécelîaires 
pendant  le  relie  de  l'année  comme 
pour  les  autres  fruitiers.  On  peut 
greffer  en  écuffon  après  la  première 
année  de  plantation  ;  il  eft  plus  pru- 
dent d'attendre  à  la  féconde ,  parce 
que  le  fujet  à  pris  du  corps  &c  par- 
ce qu'il  ett  mieux  proportionné  & 
plus  en  état  de  recevoir  la  greffe. 
Quant  aux  pommiers  deftinés  au 
plein  vent,  &  qu'on  veut  greffer  en 
tête,  ainfi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
il  vaut  beaucoup  mieux  attendre  la 
troisième,  &  fi  le  befoin  l'exige,  la 
quatrième.  Ce  cas  eft  fort  rare  fi 
le  fol  eft  bon  &  fi  l'arbre  a  été  con- 
duit comme  il  l'exige. 

Rien  de  plus  particulier  pour  la 
tranfplantation  de  cet  arbre  que  pour 
celle  des  autres  arbres  fruitiers;  mais, 
je  le  répète,  il  ne  faut  jamais  retran- 
cher le  pivot. 

III.  De  lu  udk.  Ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  en  parlant  des  pommiers  à  cidre , 
s'applique  A  ceux-ci  qui  font  en  plein 
vent  ;  quant  à  ceux  en  buiffon ,  en 
efpalier  contre  des  murs  &  en  efpalier 
ou  éventail ,  il  leur  faut  la  même  con- 
duite que  pour  le  poirier,  La  feule 
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différence  confiûe  à  réfer ver  1  ■> 
les   moins   bien  >leil 

pour  les  ;  uiffon  &  en 

efpalier,  à  moins  que  l'on  n'habite  un 
pays  naturellement  froid.  Si  le  terrain* 
favorife  la  \  lu   pommier, 

s'il  lui  conyi  ■  defl 

à  former  l'eipalier  ou  1 
vent  être  efpacés  de  15  à  30  pie 
quelques  pieds  de  moins  pour  c 
qui  donnent  pu;  de  bois.  Je  pa  le 
ici  du  pommier  greffé  lur  franc  &C 
même  en  général  fur  doucin  ;  quant 
à  ceux  fur  para  lis,  l'efpace  doit 
être  proportionné  à  leur  foibleffe. 
Un  amateur  n'étab'iia  jamais  un  bel 
efpalier  avec  du  paradis.  Ce  dernier 
mérite  d'être  relégué  dans  quelques 
coins  ou  dans  de  petites  portions 
de  terrain  où  un  pommier  lur  franc 
&  même  fur  doucin  ne  trouveroit 
pas  à  s'étendre.  La  majeure  partie  des 
efpèces  de  pommiers  pouffe  avec  une 
vigueur  étonnante  ,  &£  leurs  bour- 
geons demandent  à  être  étendus  fur 
toute  leur  longueur.  On  doit  tout 
au  plus  arrêter  feulement  leur  pointe, 
&  difpofer  toutes  leurs  pouffes  fur 
l'angle  de  45  degrés.  En  fuivant  cette 
méthode,  en  ne  confervant  que  quatre 
mères  branches ,  difpofées  fur  cet 
angle,  on  parviendra,  en  peu  d'an- 
nées, à  avoir  des  efpaliers  de  la  plus 
grande  beauté.  Si  au  contraire,  6c 
fuivant  la  pratique  journalière  ,  on 
laiffe  des  branches  perpendiculaires, 
les  gourmands  domineront  (  confultc^ 
ce  mot),  épuiferont  inutilement  la 
sève,  &:  les  branches  htéra'es  pren- 
dront peu  d'étendue.  Si  on  fixe  les 
jeunes  branches  fur  des  lignes  hori- 
zontales, il  faudra  beaucoup  plus  de 
mères  branches  ,  èv  l'arbre  fera  non- 
feulement  trop  chargé  de  gros  bois, 
mais  encore  ces  branches  horizontales 
li  1 
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ne  poufferont  jamais  des  bourgeons 
en   deffous ,  ôc  fembltront  former 
autant  d'échelons  fouvent  maigres  , 
fluets  ,    &  dont  la   longueur  ne  fe 
trouvera  pas  en  proportion  avec  leur 
peu  de  groffeur.  Mères  branches  ou 
membres, bourgeons  nouveaux,  nou- 
velles branches ,  tout  demande  l'angle 
de  45  degrés,  tk  cet  angle  bien  ob- 
fervé  fur  toutes  les  parties  de  l'arbre 
force  celui  qui  le  taille  à  ne  laiffe  r 
que   le   bois  qui   lui  convient.   On 
peut    alors    dire    avec    raifon   qu'il 
règne   un  bel  enfemble  &  un  équi- 
libre  parfait    entre    les    parties    du 
tout. 

Le  pommier  demande  à  être  pa- 
liffé  plufieurs  fois  dans  l'année  ;  & 
chaque  fois  que  l'on  paliffe,  ce  doit 
être  fur  l'angle  de  45  degrés.  On  doit 
fupprimer  tous  les  bourgeons  qui 
pouffent  fur  le  devant  ,  &  qui  ne 
peuvent  être  dûment  paliffés  fans 
faire  un  coude  à  leur  bafe,  ce  qui 
eft  toujours  défectueux  à  l'œil.  De 
pareils  bourgeons  ainiî  contournés 
fe  mettent  plutôt  à  fruit  qu'à  bois. 
Les  bourgeons  qui  pouffent  entre  le 
mur  &£  la  branche,  méritent  le  même 
fort  que  ceux  du  devant ,  à  moins 
qu'on  n'ait  quelques  places  vides 
à  regarnir ,  alors  on  les  ménage  avec 
foin. 

Le  paradis  ne  peut,  à  caufe  de 
fa  foibleffe ,  être  fournis  aux  mêmes 
loix  de  taille  que  le  doucin.  Il  faut 
caffer  fouvent  les  bourgeons ,  afin  de 
le  forcer  à  fe  mettre  à  fruit ,  fur-tout 
fi  on  le  cultive  dans  des  vafes ,  pots 
ou  caiffes.  Mais  quand  une  fois  il 
eft  à  fruit ,  on  lui  laiffe  pouffer  fes 
bourgeons  en  liberté ,  &  on  ne  les 
arrête  qu'à  la  taille  fuivante.  La  caf- 
fure  eft  une  arme  bien  dangereufe 
dans  les  mains  d'un  ignorant.  Si  elle 
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n'eft  pas  employée  à  propos,  il  en 
réfulte  des  toupillons,  des  brindilles, 
&  enfuite  une  fi  grande  quantité  de 
boutons  à  fruit ,  que  les  boutorjs  à 
bois  deviennent  très-rarer.  La  terre 
de  ces  petits  arbres  cultivés  dans  des 
pots  demande  à  être  changée  au  moins 
tous  les  dewx  ans  &i  renouvelée  par 
une  terre  très-fubftancielle.  On  fera 
très  -  bien  de  tenir  la  fupeificie  du 
vafe  recouverte  à  un  ou  deux  pouces 
d'épaiffeur ,  par  du  fumier,  du  tan, 
&c,  afin  d'empêcher  la  trop  grande 
évaporation  8c  prévenir  les  cre-. 
vaflés. 

CHAPITRE     IV. 

Des  Ennemis  des  Pommiers. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  hanneton 
en  état  d'infeâe  parfait,  ni  de  fa  larve 
nommée  turc,  ver-blanc  {\confulte^\Q 
mot  Hanneton  ) ,  ni  du  taupe- grillon , 
connu  en  quelques  endroits  par  les 
dénominations  de  courterofe,  courtil- 
lière  (  voyei  le  mot  Taupe-grillon.) 
Il  s'agira  Amplement  ici  de  deux 
chenilles  plus  particulières  aux  poi- 
riers,  à  l'aubepin  &  aux  pommiers, 
qu'aux  autres  arbres  fruitiers,  fur 
lefquels  elles  ne  fe  jettent  que  lorf- 
qu'elles  ne  trouvent  plus  de  quoi 
manger. 

La  première  eft  appelée  la  livrée t 
par  Geoffroi ,  &  défignée  fous  la  dé- 
nomination de  Phalœna  neujlria  par 
Linné.  Elle  vit  en  fociété ,  elle  eft  po- 
liphage,  &  fait  un  ravage  affreux  fur- 
tout  fur  les  poiriers  &  furies  pommiers 
où  elle  ne  laiffe  exaclement  que  les 
branches  ;  &  lorfque  la  nourriture 
lui  manque ,  elle  fe  jette  fur  l'arbre 
le  plus  voifin  dont  elle  détruit  la 
verdure,  &  ainli  de  fuite  pour  les. 
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outres.  Ces  chenilles  turent  fi  abon- 
dantes en  1786,  qu'elles  rav 
prcfque  tons  les  arbres  fruitie  s  îk 
la  majeure  partie  cL-s  baies  d'épine 
blanche  ou  aubepin.  L'inl  fte  par- 
i  lit  ou  le  papillon  dépore  fes  ce  ;fs 
autour  d'une  branche  d'arbre  &  en- 
core plus  fouvent  iur  les  bourgeons, 
tout  a  l'entour  &  par  anneaux  que 
l.s  cultivateurs  nomment  bagut  (^enn- 
fulte\  ce  mot) ,  6c  en  iî  grande  quan- 
tité-, que  quelquefois  cette  bague  a 
un  pouce  de  largeur.  Lorfqtie  les 
feuilles  font  tombées,  c'eft  l'époque 
à  laquelle  on  doit  vifiter  fes  arbres, 
&  les  en  détacher  avec  un  infini- 
ment tranchant.  Si  on  jette  fur  terre 
les  débris ,  on  court  grand  rilque 
d'avoir  travaillé  en  vain.  On  doit 
donc  les  raiïembler  foigneufement 
dans  un  panier,  Si  enfuite  les  jeter 
au  feu. 

II.  La  chryforrhoée  eft  une  pha- 
lène bombix  ;  fa  larve  eft  aufti  re- 
doutable que  celle  de  l'efpèce  ci- 
defius.  Les  chenilles  de  cette  efpèce 
vivent  en  fociété  ,  &  dès  !e  com- 
mencement du  printemps  elles  de- 
vaient tous  les  arbres.  Elles  fortent 
de  ces  coques  blanches  que  l'on  voit 
pendant  l'hiver  attachées  en  fi  grande 
quantité  aux  branches  des  arbres. 
Les  premiers  jours  du  vent  du  midi 
tant  (bit  peu  chauds  fuftifent  pour  les 
engager  a  fortir  de  leur  coque  ;  mais 
elles  y  rentrent  bien  vite  s'il  furvient 
du  froid  ou  de  la  pluie.  Enfin  elles 
n'abandonnent  entièrement  leur  pre- 
mière demeure  que  lorfque  la  belle 
faifon  eft  arrivée;  alors  elles  reftent, 
pendant  le  jour  comme  pendant  la 
nuit,  difperfées  fur  les  feuilles  des 
arbres.  Lorfqu'elles  ont  fuffifamment 
pris  de  nourriture,  elles  fe  métamor- 
phofent  en  papillons ,  qui  dépofent 
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leurs  œufs  versle  milieu  de  l'été,  &qui 
peudete  i|  iprès  éclofent  Serecom- 
mencïM:!  es  ;  d'oïl  il  rc 

q'i?  cette  efpèce  fait  du  mal  deux  :  •; 
l'année.  .  .  .  On  ?ft  tout  étonné,  après 
avoir  rigotireufement  fait  écheniller 
fes  arbres  pendant  l'hiver  ,  de  les  voir 
de  nouveau  chargés  de  cet  infecle; 
on  ne  manque  pas  de  dire  alors ,  & 
c':ft  une  opinion  fort  répandue,  que 
ces  infectes  font  portés  par  les  vents. 
Si  on  a  détruit  toutes  les  coques,  on 
n'aura  pas  à  coup  fur  la  chenille 
chryforrhoée;  mais  l'échenillage  des 
coques  ne  détruit  pas  les  bagues  d'on, 
fort  la  Ticujlria  ou  livrée  ;  voilà  d'où 
provient  îe  mal,  &  auquel  on  ne 
fait  nulle  attention  :  c'eft  plutôt  fart 
d'imputer  la  tranfmigration  de  l'in- 
fecte a  la  force  du  vent. 

III.  Il  eft  encore  une  larve  plus 
dangereufe,  fur-tout  aux  pommiers, 
c'eft  celle  que  von- Linné  défigne 
ainfi ,  Phalana  œfadi  ,  cl  inguis  lœvis 
nivea  ,  antennis  thoracc  breviori- 
bus  ,  alis  punclis  numtrojis  cœruleo 
nigris  ,  thoracc  finis.  Cet  infecte  eft 
d'autant  plus  nuifible ,  que  l'infecte 
parfait  dépofe  fes  œufs  entre  l'ccorce 
&C  le  bois,  &  lorfqu'ils  font  éclos  , 
ils  pénètrent  dans  l'intérieur  de  l'ar- 
bre ,  fe  nourriflent  de  la  partie  la 
plus  tendre,  vont  jufqu'au  cœur,  & 
font  prefque  toujours  périr  l'arbre» 
une  feule  larve  fuffit  pour  détruire 
un  jeune  pommier.  On  reconnoit 
l'ouverture  qu'a  fait  la  larve,  &  par 
où  elle  commence  fa  galerie  fouter- 
raine,  par  les  excrémens  ou  fciures 
de  bois ,  qui  font  au  pied  de  l'arbre. 
On  introduit  dans  cette  galerie  un 
fil  de  fer  ou  de  laiton ,  rendu  fouple 
par  le  feu  ,  &  on  l'enfonce  jufqu'à 
ce  que  l'on  foit  parvenu  à  percer  le 
ver,  ce  que  l'on  reconnoit  à  l'hu- 
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meur  vifqueufe  de  l'infeâe,  qui  s'at- 
tache â  l'extrémité  du  fil  de  fer. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  fur  des 
arbres  en  plein  vent  j  le  cultivateur 
ne  puiffe  pas  détruire  les  chenilles , 
fur -tout  la  livrée,  parce  que  les 
1  agues  qu'elles  forment  échappent  à 
l'oeil  ;  cependant  la  ehofe  (croit  aifée 
s'il  le  Vouloit  fortement.  Les  jeunes 
chenilles,  après  être  forties  des  œufs 
qui  formoient  la  bague,  fe  raflém- 
blent  en  fociété,  &  forment  une 
e'fpèee  de  coque  ou  réfeau  ,  dans 
lequel  elles  fe  renferment  pendant  les 
pluies,  pendant  les  vents  froids,  & 
fur-tout  pendant  les  nuits  fraîches. 
G'efl  à  ces  époques  qu'il  faut  faire 
écheniller  rigoureufement,  recueillir 
les  coques  dans  des  paniers  6c  les 
brûler  enfuite.  Quant  aux  coques  de 
lachryforrhoée,  elles  fubfiftent  pen- 
danttout  l'hiver  &  pendant  les  gelées, 
temps  auquel  on  eft  peu  occupé  dans 
les  jardins  &  dans  la  campagne  ;  il 
convient  de  fuivre  chaque  arbre  & 
de  reparler  plufieurs  fois  auprès  ,  afin 
de  s'affurer  qu'on  n'a  oublié  aucune 

coque. 

tenant  aux  efpaliers  ,  aux  arbres 
en  éventail  ,  en  gobelet  ,  aux  mi- 
vents  ,  aux  nains  ,  c'eft  toujours  la 
faute  du  jardinier  fi  on  y  trouve  les 
deux  efpèces  de  chenilles.  Il  aura 
beau  dire  que  le  vent  les  apporte  , 
n'en  croyez  rien.  Si  ,  comme  il  le 
devoit  ,  il  avoit  en  taillant  iuivi 
toutes  les  branches ,  les  bourgeons  , 
les  brindilles  ,  &c.  il  auroit  à  coup 
sûr  trouvé  les  bagues  qui  fourniflent 
la  chenille  la  plus  commune  dans  les 
jardins  fruitiers.  Quant  à  l'autre  ef- 
pèce ,  fi  elle  y  exifte  ,  elle  eft  due  à 
l'indolence  ou  à  la  négligence  la  plus 
condamnable  ,  puifque  les  coques 
parlent  aux  yeux  pendant  tout  l'hiver. 
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(  Confuhei  ce  qui  a  été  dit  au  mot 
Chenille.  ) 

CHAPITRE    V. 

Des  propriétés  du  pommier. 

1°.  Propriétés  économiques.  Le  bo;s 
du  pommier  fauvage  eft  fort  re- 
cherché par  les  menuifiers  &c  par 
les  tourneurs  ;  celui  du  pommier 
greffé  eft  moins  dur,  mais  également 
utile.  On  commence  aujourd'hui  à 
en  faire  une  certaine  confommation 
pour  graver  des  planches  qui  fervent 
à  l'indiennerie....  C'eft  avec  le  fruit 
du  pommier  que  l'on  prépare  le  cidre. 
(Confulte{  ce  mot...)  Les  bonnes 
efpèces  de  pommes  fe  confervent 
très-long-temps  ,  mais  la  préience 
des  fruits  rouges  leur  eft  défavorable  ; 

on  préfère  alors  ces  derniers La 

longue  conservation  des  pommes 
tient  à  deux  chofes,  à  la  qualité  du 
fruitier  &  à  la  manière  de  récolter 
le  fruit.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a 
déjà  été  dit  fur  le  fruitier  ;  j'inlifterai 
feulement  à  confeiller  de  laitier  le  fruit 
fur  l'arbre ,  autant  que  le  canton  le 
permettra ,  jufqu'au  moment  que  l'on 
craint  la  gelée  ;...  de  le  cueillir  par 
un  temps  fc-c  Si  beau ,  & ,  s'il  fe  peut , 
de  ne  commencer  la  cueillette  que 
vers  le  midi ,  afin  que  le  foleil  ait  eu 
le  temps  de  difiiper  toute  efpèce 
d'humidité....  La  coutume,  trop  gé- 
nérale ,  d'amonceler  le  fruit  après 
qu'il  a  été  cueilli ,  eft  ridicule;  Wfaut 
le  faire  fuer  ,  vous  dit-on  ,  mais  il 
s'échauffe,  il  fermente,  &  par  là  fes 
principes  conftituans  font  altérés. 
(  Confultei  ce  qui  a  été  dit  au  mot 
Châtaignier  )  Il  vaut  beaucoup 
mieux  le  ranger  avec  précaution  dans 
des  paniers  à  mefure  qu'on  le  récolte  ; 
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éviter  tout  froidement,  toute  meur- 
tri (lure  ,  &  le  tranfporter  au  fruitier 
où  chaqi  ■■  ,  un  ne  eft  ra  igée  fur  des 
claies ,  fur  des  t  ibl  ti  .  ,  &c. 
toucher  la  pomm  !  ù  \ 
que  le  cour. mi:  d'air  en  r  lîne  to 
l'humidité.  C'efl  en  plaçant  ainfi  !  s 
fruits,  qu'on  le,;. ire  tous  ceux  qui 
font  meurtris  &z  attaqués  par  ''  , 
vers  ,  6c  on  les  tranfporte  djns  un 
autre  endroit  p;.ree  qu'ils  ne  tarde- 
roient  pas  à  pourrir.  On  ne  doit  point 
fermer  les  portes  ni  les  fenêtres  du 
fruitier  pendant  les  premiers  jours , 
à  moins  qu'on  ne  craigne  les  gelées 
ou  un  temps  trop  humide.  Une  fe- 
maine  après ,  le  tout  doit  reiter  exac- 
tement clos  ,  au  moins  le  vitrage. 
Cefl  le  cas  dans  les  premiers  temps 
de  vifiter  fouvent  fon  fruitier  afin 
de  féparer  tout  fruit  qui  annonce 
quelque  altération.  Peu  à  peu  il  ne 
relie  plus  que  les  pommes  faines  qui 
fe  conferveront  très-long-temps.  Les 
fruits  gâtés  fervent  à  la  nourriture 
de  la  volaille  ,  des  cochons,  &zc. 

1°.  Propriétés  médicinales.  La  pomme 
de  reinette  cil  en  général  la  feule 
employée  en  médecine,  &  M.  Vitet, 
dans  fon  excellente  Pharmacopée  de 
Lyon,  dit  qu'elle  nourrit  légèrement, 
tempère  la  foif,  développe  beaucoup 
d'air  clans  les  premières  voies  ,  Se 
maintient  le  ventre  libre;  cuite  fans 
eau  ,  elle  fe  digère  plus  promptement 
&  elle  fournit  moins  d'air.  Ainfi 
préparée  &  macérée  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  elle  forme  une  boiffbn 
avantageufe  ;  i°.  dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  tête  &  de  l'ab- 
domen ,  lorfqu'il  n'exifte  ni  météo- 
rifine  ,  ni  humeur  acide  dans  les 
premières  voies,  ni  difpofitions  vers 
ces  deux  états  ;  i°.  dans  les  maladies 
fébriles  fans  météorifme,  avec  cùa- 
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leur  acre  d<  s  t  mens  ,  foit  féchc- 
refle  de  la  houche  c'e  d'urine. 

:ours 
des    urin 

icnt 
;  ;  les  i         ies  inflam- 

matoires de  la  p  ....  extérieu- 

rement s  eau ,  &  i 

form     d     c     ip         •  ,    elle  I 
la  réfoiutiou  de  Imie  créfi     - 

!  l'inflammation  d 

pières.  La  pomme  de  reinette  pourrie 
a  produit  quelquefois  Us  mêmes 
effets....  Le  firop  de  pommes  de 
reinette  ne  diffère  point  de  l'eau  où 
l'on  fait  macérer  des  pommes  de 
reinette  cuites  à  la  braife  ck  qu'on 
édulcore  avec  du  fucre. 

J'ai  vu  dans  les  pays  où  les  pommes 
font  très-abondantes  ,  que  l'on  don- 
noit  à  pleine  auge,  aux  bœufs  &C 
aux  vaches  ,  elles  qui  ton.boient 
de  l'arbre.  Cette  nourriture  les  ra- 
fraîchit, il  eft  vrai,  mais  attendu  la 
grande  quantité  d'air  qu'elle  con- 
tient, il  arrive  fouvent  que  ces  ani- 
maux font  attaqués  de  violentes  co- 
liques venteufes.  On  doit  donc  être 
plus  circonfpeét ,  &  ne  leur  en  don- 
ner qu'un  peu  chique  jour. 

POMPE  A  SOUTIRER  LE  VIN". 
(  Foyei  Soutirage) 

PONCEAU.  (  Voyt{  Coqueli- 
cot ) 

PORC.  (  Voyt{  Cochon  & 
l'article  Truie  ) 

PORE,  POREUX,  POROSITÉ. 
Efpaces  vicies  qui  fe  trouvent  entre 
les  parties  intégrantes  des  corj  >,  ou 
au  moins  efpaces  vides   de  ia  ma- 
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tière  de  ces  corps.  Il  n'exifte  dans 
la  nature  aucun  corps  qui  ne  l'oit 
criblé  de  pores  ,  &C  de  leur  plus  ou 
moins  grand  diamètre  dépend  en  gé- 
néral leur  pefanteur  ou  leur  légè- 
reté. Ce  n'eft  pas  le  cas  d'examiner 
ici  en  phyficien  ce  qui  conftitue 
la  porofité,  comment  elle  rend  les 
corps  diaphanes  ou  opaques  ;  il 
fuffit  de  les  confidérer  comme  fer- 
vant  à  i'infpiration  &  à  l'expira- 
tion ,  c'eil- à- dire  comme  pores 
exhalant  &C  pores  abforhans  ;  la  fueur 
&  la  tranfpiration  infenfible  s'exé- 
cutent dans  l'homme,  les  animaux  &c 
les  végétaux  par  les  premiers  ,  & 
les  féconds  permettent  Fintromiffion 
des  virus  morbifiques  par  l'attou- 
chement de  l'eau  ,  de  l'air  ,  de  la 
chaleur  ,  &c.  Les  pores  exhalans 
doivent  de  toute  néceffité  être  en 
•bien  plus  grande  quantité  dans  les 
végétaux  que  dans  l'homme  ck  dans 
les  animaux ,  parce  que  ceux-ci  ont 
des  conduits  deftinés  aux  fécrétions 
excrémentitielles  ,  ôc  les  végétaux  en 
font  privés. 

On  doit  juger  par  l'abondance  des 
pleurs  de  la  vigne ,  lorfque  la  sève 
commence  à  monter  ,  quelle  feroit 
la  quantité  qui  s'en  accumuleroit  par 
les  farmens,fi  par  la  tranfpiration  elle 
n'en  pouflbitau  dehors  la  plus  grande 
partie. Cependant  cespleurs  n'ont  lieu 
qu'au  premier  printemps  où  la  chaleur 
eft  encore  foible,  &  par  conféquent 
l'afcenfion  du  fluide  bien  moins  confi- 
dérable  que  dans  les  fortes  chaleurs. 
Auffi  la  Rature  toujours  prévoyante , 
dans  fes  moindres  opérations ,  a  cri- 
blé les  feuilles  &  les  jeunes  bois 
d'une  infinité  de  pores  qui  rendent 
par  la  tranfpiration  infenfible  la  par- 
tie fluide  que  la  trituration,  l'afcen- 
iipn  &;  la  defçenfion  de  la  sève  n'ont 
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pas  pu  combiner  &  faire  fervir  à  li 
charpente  &  à  l'accroiflement  de  la 
plante.  Il  en  eft  ainfi  de  la  partie 
aqueufe  &c  aérienne  que  la  plante 
pompe  pendant  la  nuit,  de  l'atmof- 
phère  qui  l'environne.  L'oignon  de 
colchique  &  plufieurs  autres  liliacées, 
végètent ,  poufTent ,  fleuriflent  Am- 
plement iuîpendus  à  un  plancher:  il 
a  donc  fallu  que  la  végétation  fe  foit 
entièrement  exécutée  par  I'infpiration 
des  parties  aqueuies  &  aériennes  de 
l'atmofphère.  Or  ,  cette  végétation 
n'a  pu  avoir  lieu  que  par  des  pores 
abforbans.  C'eft  par  le  libre  &  per- 
pétuel exercice  de  ces  pores  ,  que 
l'homme  ,  les  animaux  &  les  végé- 
taux fe  confervent  dans  leur  état  de 
fanté.  L'animal  eft-il  malade,  il  an- 
nonce fon  état  de  détrefl'e  par  fon 
poil  terne  &  hériffe ,  &  il  devient 
tel ,  parce  que  les  pores  de  la  peau 
ne  font  plus  ou  prefque  plus  leurs 
fondions  ;  il  en  eft  ainfi  dans  les 
maladies  des  plantes  velues  ou  ar- 
mées de  pointes ,  comme  les  orties. 
Toute  fueur  &  tranfpiration  fenfible 
ou  infenfible  produit  fur  les  uns, 
comme  fur  les  autres ,  un  reflux 
d'humeurs  ;  de  là  l'origine  de  grandes 
maladies  6c  fouvent  de  la  mort. 

Plus  une  plante  tranfpire ,  &  plus 
elle  porte  au  loin  fon  parfum  ou  fa 
mauvaife  odeur.  Cependant  ces  odeurs 
font  moins  fenfibles  pendant  la  forte 
activité  du  foleil ,  que  vers  le  matin 
ou  fur  le  foir  ;  ce  phénomène  qui 
fembleroit  contredire  ce  qui  vient 
d'être  dit,  tient  uniquement  à  ce 
que  la  fraîcheur  du  matin  &  celle 
du  foir  condenfent  les  exhalaifons 
&C  les  retiennent  dans  la  région  infé- 
rieure de  l'atmofphère;  mais  comme 
chaque  plante  fuit  une  loi  particulière, 
plufieurs  n'exhalent  leur  parfum  que 

pendant 
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pendant  la   nuit;  tel  eft  le  bec  de 
grue  nommé  géranium  trijlc. 

Les  plantes  aqueufes ,  maréca- 
geufes  ,  ont  moins  de  porcs  &  par 
conséquent  moins  de    tranfpiration 

3 ne  les  plantes  qui  végètent  dans 
es  terrains  fecs  &  dans  des  climats 
chauds.  Leperfd,  le  céleri  font  des 
poifons  lorsqu'ils  végètent  dans  leur 
pays  natal,  c'eft-a-dire,  dans  l'eau; 
mais  transportés  dans  nos  jardins  ,  ils 
perdent  par  la  tranfpiration  leur 
qiialité  venéneufe ,  &  leur  tranfpi- 
ration aromatique  devient  fi  forte, 
qu'en  Languedoc  &  en  Provence , 
on  fent  à  plus  de  vingt  pas  l'odeur 
du  céleri.  AiiSîi  voit-on  que  dans  les 

Îiays  très-chauds  naiffent  les  plantes  6c 
es  arbres  les  plus  odoriférans  ,  mais 
que  ces  plantes,  comme  les  thiras, 
les  romarins  ,  les  lavandes  ,  qui  font 
naturels  à  nos  provinces  méridio- 
nales ,  perdent  beaucoup  de  leurs 
odeurs  lorsqu'elles  Sont  transportées 
dans  les  provinces  Septentrionales,  le 
froid ,  le  peu  de  chaleur  y  reSTerre  leurs 
pores,  &  diminue  leurs  Sécrétions 
odoriférantes. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  odeurs, 
s'applique  également  à  la  faveur  des 
fruits.  Tout  arbre  à  plein  vent  donne, 
en  général ,  des  fruits  bien  plus  fa- 
voureux  que  les  arbres  en  eSpalier  ;  il 
en  eft  de  même  des  grains  des  pays 
élevés;  ils  font  plus  farineux  &.  plus 
nourriffans.  Si  au  contraire  on  dimi- 
nue la  tranfpiration  des  céleri ,  des 
•cardons,  des  chicorées,  en  les  enter- 
rant,  ils  perdent  l'amertume  &  l'odeur 
forte  que  la  grande  tranfpiration  en- 
tretenoit.  Les  pores  jouent  donc  un 
grand  rôle  dans  l'économie  végétale 
ck  animale ,  &  on  peut  les  regarder 
comme  les  iffues  infiniment  petites 
4'autant  de  vaiffeaux  particuliers, 
Tom  V IJI, 


POT  257 

PORREAU.  (voyci  Poireau) 

PORT  D'UNE  PLANTE.  Défi- 
pné  par  ces  mots ,  faciès  propria , 
habitus  planta).  11  confifie  dans  la 
conformation  générale  d'une  plante 
confidérée  Suivant  le  résultat  &  l'cr- 
Semble  de  toutes  fes  parties ,  dans 
leur  pofition ,  dans  leur  accroiSïe- 
ment ,  dans  leurs  grandeurs  refpec- 
tives  &  dans  tous  autres  rapports  qui 
les  rapprochent  ou  les  différencient 
entre  elles.  On  peut  les  comparer  à  la 
phyfionomie  qui  refaite  de  toutes 
les  modifications  des  traits  du  vifage. 
Ce  caractère  que  l'œil  de  l'cbferva- 
teur  parvient  bientôt  à  discerner , 
&  que  la  mémoire  rappelle  plus 
facilement  que  l'efprit  ne  la  définit, 
n'a  guère  été  employé  que  pour  dis- 
tinguer des  efpèces ,  &  Sur-tout  des 
efphes  jardinières  ,  (  confulte^  ce 
mot  )  qu'il  eft  impoffible  de  définir 
avec  exactitude,  attendu  les  nuances 
peu  fenfibles  qui  les  différencient  ; 
&  que  par  l'habitude  de  voir,  le 
jardinier ,  le  fleuriste  &  le  pépinié- 
rifle,  distinguent  facilement  au  pre- 
mier coup  d'oeil.  J'ai  voulu  plusieurs 
fois  leur  demander  en  quoi  confil- 
toient  les  caractères  diftindifs  au 
moyen  defquels  ils  ne  fe  trom- 
poient  pas  ,  &.  je  n'ai  jamais  eu 
d'autre  réponfe ,  Sinon  ,  que  c'eil 
telle  efpèce  de  laitue ,  de  pommes , 
de  poires ,  &c.  Sans  cette  habitude 
de  juger  par  le  faciès  propria,  i! 
Saudroit  que  le  pépiniériile  attendît 
la  préfence  du  fruit  fur  l'arbre  lors- 
qu'il voudroit  vendre  telle  ou  telle 
efpèce. 

POTAGER.  Efpace  de  terrain  , 
près  de  l'habitation  ,  confacré  à  la 
culture  des  herbages  &  des  légumes  ; 
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for.  étendue  doit  être  en  proportion 
des  befoins  du  propriétaire ,  ou  de 
la  vente  qu'il  peut  fe  procurer  de 
fes  produits. 

On  diftinguë  deux  efpèces  de 
potagers  ou  légumiers;  car  on  con- 
fond aujourd'hui,  &  très-mal  à  pro- 
pos, toutes  les  plantes  potagères, 
fous  la  dénomination  de  légumes ,  tan- 
dis que  ce  nom  ne  convient  réelle- 
ment qu'aux  plantes  dont  le  fruit  eft 
un  vrai  légume  ,  tel  que  celui  des 
pois ,  des  haricots  &  de  toutes  les 
plantes  à  fleur  en  papillon,  connues 
fous  le  nom  de  légumineufes.  Ce 
feroit  un  double  emploi  fi  j'entrois 
dans  de  plus  grands  détails.  (  Conful- 
ni  le  mot  Jardin  ) 

POTIRON.  (Voye{  Citrouille) 

POU.  Infecte  ovipare  &  fans  ailes, 
qui  vit  fur  le  corps  de  l'homme  ,  fur 
celui  des  quadrupèdes ,  des  oifeaux  & 
des  poiflbns.  (  Voye^  Pédiculaire  ) 

Pou.  Médecine  vétérinaire.  Rien 
de  plus  varié  que  les  efpèces  de 
poux  dont  le  bétail  eft  tourmenté; 
les  poux  du  cheval  diffèrent  ordi>- 
nairement  de  ceux  du  bœuf;  la 
brebis  en  a  de  deux  efpèces;  les 
uns  gros  &  fort  adhérens  à  la  peau; 
les  autres  petits  ,  rougeâtres  &  plus 
multipliés  ;  la  chèvre  &  le  porc  ont 
aufll  chacun  leur  efpèce  de  pou. 

Ces  infectes  établiffent  leur  de- 
meure entre  les  poils  qui  couvrent 
les  tégumens  du  bœuf,  de  la  bre- 
bis, &c.  Ils  excitent  unedémangeai- 
fon  qui  oblige  l'animal  de  fe  frot- 
ter; fouvent  les  poils  tombent  dans 
les  endroits  où  ces  infectes  fe 
multiplient  le  plus ,  comme  dans 
la  crinière  &c  la  queue  du  cheval, 
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dans  le  toupet  &  le  col  du  bœuf,; 
&  par  tout  le  corps  de  la  brebis. 
Il  n'eft  pas  rare  de  voir  la  gale  , 
les  dartres  &  les  ulcères  fuperficiels 
naître  de  telles  morfures ,  fur-tour 
quand  elles  font  nombreufes  & 
répétées  depuis  long-temps.  La  mul- 
titude des  poux  produit  encore  la 
maigreur ,  la  foibleffe  des  organes 
mufculaires  ,  &  la  diminution  de 
l'appétit. 

La  malpropreté  des  écuries,  la 
pouffière  retenue  trop  longtemps 
entre  les  poils,  le  défaut  d'étriller 
le  bœuf  éc  le  cheval ,  le  long  fé- 
jour  dans  les  écuries  ,  la  mauvaife 
nourriture ,  le  contad  immédiat  d'un 
animal  affecté  de  poux,  favorifent  or- 
dinairement la  naiffance  &  la  multi- 
plication de  ces  infeftes  ;  l'âne  ,  la 
chèvre  &  le  porc  y  font  plus  expofés 
que  le  cheval,  le  bœuf  &  la  brebis. 

Traitement.  Avant  que  d'entre- 
prendre la  cure  des  animaux  atta- 
qués de  poux  ,  féparez-les  des  ani- 
maux fains  ;  mettez-les  dans  une 
écurie  que  vous  aurez  foin  de  tenir 
exactement  propre  ;  donnez  -  leur 
pour  nourriture  de  la  paille  &  du 
fon  ,  à  laquelle  vous  mêlerez  de  la 
fleur  de  foufre  à  la  dofe  de  deux 
onces  pour  le  cheval,  le  bœuf,  & 
à  proportion  pour  la  brebis  ;  en- 
fuite  parfumez  deux  fois  par  jour 
l'écurie  avec  quatre  parties  d'encens 
ôcune  partie  de  cinabre ,  lavez  les  par- 
tiesducorpsoù  lespoux  fefonîaffem- 
blés  ,  avec  une  forte  infufion  de  feuil- 
les de   tabac   &    de  ftaphifaigre. 

Si  les  parfums  du  cinabre  &  les 
lotions  n'ont  pas  entièrement  dé- 
truit les  poux  ,  employez  pour  le 
bœuf  &c  le  cheval  l'onguent  mer- 
curiel  en  friction,  &  pour  la  bre- 
bis ,  une  forte    infufion  dé    colo- 
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qu'une  ou  de  feuilles  de  tabac, 
tenant  en  folution  quelques  grains 
de  fublimé  corrofif,  que  vous  ver- 
ferez  fur  le  dos  de  l'animal  couvert 
de  laine.  Faites  trois  ou  quatre 
frictions  au  bœuf  &  au  cheval  fur 
les  parties  affeftées  ;  vous  laverez 
l'endroit  couvert  d'onguent  mercu- 
riel  avec  une  forte  infufion  de 
feuilles  de  tabac  dans  de  l'eau  de 
vie  ;  vous  laiflerez  deux  jours  d'in- 
tervalle entre  chaque  friction. 
Il  faut  que  cet  onguent  foit  com- 
pofé  de  trois  parties  de  graiffe  &C 
d'une  partie  de  mercure ,  s'il  étoit 
fait  avec  parties  égales  de  mercure 
&  de  graiffe,  il  feroit  capable  d'ex- 
citer la  falivation.  Vous  vifiterez 
tous  les  jours  la  bouche  &  les 
glandes  lymphatiques  de  lamâchoire; 
fuppofé  que  la  bouche  fut  enflam- 
mée 6c  les  glandes  engorgées ,  que 
l'animal  falivât  ,  que  la  dégluti- 
tion fût  interrompue,  mette/,  tout  de 
fuite  en  ufage  les  moyens  indiques 
à  l'article     Gales  des    animaux 

DOMESTIQUES.  Tome  V. 

N'oubliez  pas  d'étriller  deux  fois 
par  jour  le  bœuf  &  le  cheval  dans 
un  endroit  éloigné  de  l'écurie-, 
avant  que  de  les  envoyer  dans  des 
pâturages  fertiles  en  plantes  aro- 
matiques; faites  parquer  les  brebis 
malades  feules ,  dans  un  endroit  fec  & 
abondant  en  plantes  de  même  nature. 

La  chèvre  &  le  porc  éprouvent 
les  effets  des  remèdes  ci-dtflus  indi- 
qués ,  quoique  confinés  pour  l'ordi- 
naire dans  des  écuries  exactement  fer- 
mées &  malpropres ,  où  ils  font  aban- 
donnés à  la  fureur  de  ces  infectes  ;  il 
eft  prouvé  néanmoins,  qu'ils  ne  leur 
portent  pas  autant  de  préjudice 
qu'aux  autres  animaux.  M.  T. 
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POUDRE    SÉMINALE.  (  Voyt^ 

Etamine) 

POUDRETTE.  Les  jardiniers  ap- 
pellent ainli  les  excrémens  tirés  des 
latrines ,  qu'on  a  laide  lécher  &  fe 
réduire  en  poufîière  ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  engraifler  la  terre  du 
potager.  Cette  poudrette  accélère 
6c  produit  une  végétation  furpre- 
nante.  Il  eft  bon  de  la  répandre  à 
l'entrée  de  l'hiver  ,  c'eft-a-dire  au 
commencement  de  Décembre,  afin 
que  les  longues  pluies  de  la  faifon 
aient  le  temps  d'en  diflbudre  les 
fels,  d'en  développer  les  principes 
&  de  les  mettre  à  même  de  fe  com- 
biner avec  ceux  que  la  terre  con- 
tient déjà.  La  fermentation  que  la 
douce  chaleur  du  printemps  leur 
fait  éprouver  ,  finit  par  les  atténuer 
&  les  mélanger  au  point  qu'ils 
entrent  comme  parties  conftituantes 
de  la  sève.  C'eft  fans  doute  par  une 
répugnance  naturelle  pour  tout  ex- 
crément, qu'on  a  banni  du  nombre 
des  engrais  celui  qu'on  tire  des  la- 
trines. Employé  frais  ,  il  peut  donner 
une  mauvaife  odeur  aux  légumes  ; 
employé  frais  &  en  très-grande  abon- 
dance ,  il  en  diminue  la  faveur  & 
l'altère  ;  mais  répandu  ,  même 
tout  frais ,  avant  l'hiver  &  dans  des 
proportions  convenables  ,  il  ne 
produit  aucun  mauvais  effet ,  au- 
cune odeur  ni  faveur  défagréables. 
J'en  ai  tous  les  jours  la  preuve  la 
plus  complette  fous  les  yeux  ; 
j'ajouterai  même  que  je  ne  me  fers 
pas  d'autre  engrais  dans  mon  jardin 
potager.  On  peut  avancer  fans  crainte, 
que  cet  engrais  convient  beaucoup 
mieux  aux  fols  maigres ,  fablonneux  , 
K  k  x 
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qu'aux     terres     tenaces    par   elles- 
mêmes  •&  argileufes.   Il   donne   du 
lien ,  de  l'onchiofité  aux  molécules 
des  premiers  ,  ÔC_  augmente   la  forte 
adhéfion  des  derniers.  Cependant   fi 
on   n'a  pas  la  facilité  d'arrofer  fou- 
vent  les  terrains  légers,  fi  on  a  trop 
multiplié   l'engrais  ,    il   rend   le   fol 
brûlant  pendant  l'été;   fi  l'eau   eft 
abondante ,  il  n'en  eft  que  plus  fertile. 
C'eft  parce  qu'on  n'a  pas  aflez  examiné 
ces  modifications,  que    des  auteurs 
ont   blâmé  l'ufage  de  cet  engrais,  & 
d'autres     l'ont    trop     recommandé. 
Règle     gêné:  aie    :     répandu     avant 
l'hiver   dans  les   pays    méridionaux 
de  France ,    &  en  févritr   dans   les 
provinces  du  nord  eu  il  pleut  fou- 
vent    pendant    l'été,    il   produit   de 
très-bons  effets.  Il  en  eft   ainfi  des 
excrémens  lires  des  voiries ,  que  la  'oi 
avoit  prohibes.  (  Confulte^  les  articles 
Entrais,  Amendement) 

C'eft  un  très-grand   abus   que   de 
laifT.rdesexcremenshum.iins  dans  des 
fofïïs  découvertes.  Je  ne  parle  pas  de 
l'odeur  infecte  qu'ilsrépandentau  loin; 
mais  de  la  perte  prelque  totale  de  leurs 
principes.   Ils  contiennent  une  très- 
grande  quantité   d'air  infl  mmable  , 
origine, des  principes  huileux  ;  d'air 
fixe  qui  t  ft  le  lien,  le  ciment  des  corps , 
&  un  des  plus  grands  agens  de  la  végé- 
tation ;  ces  principes  le  perdent  dans 
le  vague  de  l'air  ,  &  de  toute  la  mafle , 
il  ne  refte   plus  que   la  partie  ter- 
reufe    &  fabne  ;   mais    on    a   vu  à 
l'article  arrof-ment,  que  l'abondance 
du  fel  nuit  plus  qu'elle  n'etl  utile, 
&  que  le  fel   ne  devient  utile  que 
lorf qu'il  fe  trouve  combiné  en  pro- 
portion   exacle    avec   les    principes 
huileux  ,  graifleux,  &c  La  fofte  doit 
donc  être  recouverte,  i*\  par  un  lit 
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de  paille  ;  20.  d'un  pied  de  terre 
qui  devient  enfuite  un  excellent 
engrais  en  ce  qu'elle  a  retenu  & 
abiorbé  F  air  fixe  (  confulte[  ce  mot  ) 
&  Caïr  inflammable  qui  s'échappok. 
Cet  engrais  ainfi  confervé  pendant  z 
ou  3  ans  eff  le  meilleur  de  tous  les 
engrais  connus. 

POULAILLER.  Lieu  oùfe  retirent 
les  poults.  La  poule  craint  le  froid,  la 
trop  grande  chaleur  ,  Phumidité  &C 
les  mauvaifes  odeurs  ;  d'après  cela 
on  prévoit  quelles  doivent  être  les 
qualités  d'un  pou'aiîler. 

Un  côté  demande  à  être  tourné  au 
foieil  levant  &.  l'autre  au  midi ,  ou 
du  moins  le  mur  de  face   exige   de 
participer  de  l'un   &  de  l'autre.   Il 
eft  encore  avartageux  de  pratiquer 
une  ouverture  du  côté  du  mur,  qui 
fermera  exactement  dans  le   befoin; 
&  qui  fervira  à  établir  un   courant 
d'air   &   rafraîchira  celui  de  l'inté- 
rieur pendant  l'été,  fur  tout  dans  les 
provinces     méridionales.     Elle     eit 
moins  néetffaire  dans  celles  du  nord  ; 
mais  comme  on  peut  la  boucher  à 
volonté  ,    elle  ne   fera   pas  inutile. 
La  féconde  ouverture  ou  fenêtre  fera 
placée  du  côté  du  midi  ,  garnie  de 
fon  châfîis  ou  vitrage  &  de  fon  con- 
trevent comme  la' première.  Pendant 
l'hiver  le  contrevent  de  cette  féconde 
fenêtre  refte  feuîouveit  &  le  châfîis 
fermé  ;  enfin  on  en  pratique  une  troi- 
fièmeouveitedeçà  10  pouces  de  hau- 
teur fur  8  de  largeur ,  par  où  les  poules 
doivent  entrer  Ôl  fortir  du  poulail- 
ler ,  &  celle-ci  fe  ferme  au  moyen 
d'une  trappe  ou  petite  porte  à  cou- 
liflè.  Les  deux  fenêtres  fervent,  l'une 
à  entretenir  la  chaleur  &  l'autre  à 
la  modérer ,  enfin  à   purifier    l'as*. 
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lorfque  les  circonflances  le  permet- 
tent ,  oii  lorfque  le  befoîn  l'exige. 
Ces  deux  fenêtres  doivent  être  gril- 
lées à  mailles  fort  ferrées  ,  afin  d  em- 
pêcher l'entrée  de  tout  anima!  étran- 
ger. La  fenêtre  du  midi  peut  encore 
lervir  pour  le  placement  de  la  porte 
vitrée  garnie  de  fon  contrevent  ou 
double  porte;  finon  on  en  ménagera 
une  dans  l'endroit  le  plus  commode 
pour  le  fervice. 

Les  murs  du  poulailler  demandent 
à  être  recrépis,  &  tous  les  trous, 
fentes ,  crevaffes  ,  &c.  bouchés  avec 
foin  ;  par  ce  moyen  les  rats  &  les 
fouris  ne  pourront  pas  s'y  introduire. 
La  poule  aime  à  jouir  d'un  fommeil 
pailib!e,&ces  animaux  les  troublent  Se 
les  épouvantent  pendant  leurs  courfes 
nocturnes;  û  le  fol  n'eft  pas  exacte- 
ment pavé, Se  encore  infiniment  mieux 
carrelé  ,  il  devient  le  repaire  de  mille 
infecles  Se  entretient  une  humidité 
préjudiciable,  qui  augmente  la  cor- 
ruption de  l'air.  II  en  eft  des  pou- 
laillers de  toutes  nos  provinces  , 
comme  des  étables,  des  bergeries  , 
des  écuries  ;  c'eft-à-dire  ,  que  par- 
tout on  y  fait  peu  d'attention ,  Se  qu'ils 
font  autant  de  foyers  de  corruption 
Se  de  putréfaction.  Après  cela  on 
eft  tout  étonné  lorfqu'une  maladie 
fait  perdre  habituellement  des  vo- 
lailles ,  Se  même  quelquefois  leur 
totalité  :  je  fuis  au  contraire  bien 
plus  étonné  que  les  maladies  né 
ïoient  pas  plus  fréquentes.  Si  le  pou- 
lailler efl  humide,  la  poule  eft  af- 
fectée de  douleurs  rhumatifma'es  ; 
s'il  eft  trop  froid,  elle  pond  rare- 
ment; s'il  eft  trop  chaud- &  hum.de 
en  même  temps  ,  elle  devient  la  vic- 
time des  maladies  putrides.  D'après 
cela  ,  il  faut  conclure  que  le  pou- 
lailler doit  être  tenu  dans  la  plus 


POU 


i6t 


grande  propreté;  qu'au  moins  deux 
Fois  par  femaine  on  doit  «lie  l 
toute  la  paille  Se  tout  le  fumier  , 
laver,  s'il  le  faut,  les  murs,  le  p 
.Se  les  traverfes  du  huchoir,  princi- 
palement pendant  l'été.  Ces  atten- 
tions ne  font  pas  aufli  minutieufei 
qu'elles  le  paroîtront  a  bien  des  gens  ; 
mais  comment  les  exiger  d'un  payfatl 
qui  eft  l'être  le  moins  prévoyant  tk. 
le  moins  propre  que  l'onconnoiffe? 

L'ouverture  d'entrée  pour  les 
poules ,  fera  placée  a  la  hauteur  de 
4  à  5  pieds  ,  garnie  à  l'extérieur  d'une 
petite  échelle  ,  &  répondant  dans 
l'intérieur ,  au  niveau  du  huchoir. 
Les  huchoirs  placés  trop  bas  laifTent 
les  poules  refpirer  l'air  le  plus  mal 
fain,  attendu  que  cet  "air  étant  d'une 
pefanteur  fpécifîqiie  plus  forte  que 
l'ait  atmofphérique,  occupe  la  région 
la  plus  baffe  ,  Se  fa  qualité pernicieufe 
eft  encore  augmentée  par  des  émana- 
tions de  fumier  qu'on  laiffe  croupir 
dans  le  poulailler. 

On  appelle  huchoir  les  barres  tranf. 
verfales  fur  lefquelles  les  poules  vont 
fe  repofer  ,  pafïer  la  nuit  Se  dormir. 
Cet  oifeau  ,  ainfi  que  tous  les  autres  , 
dort  fur  une  patte  Se  l'autre  efl  repliée 
fous  fon  corps.  Dans  cette  pofition, 
il  refte  en  équilibre  ;  mais  il  le  gardera 
mal  fi  la  traverfe  eft  ronde  Se  liffe  , 
parce  que  la  poule  ne  plie  pas  fés 
ongles  Se  ne  peut  embrafler  les  tra- 
verles  rondes.  La  diftance  d'une  tra- 
verfe à  l'autre  doit  être  de  10  à  12, 
pouces  ;  quant  à  la  longueur  elle  eft 
égale  au  diamètre  du  poulailler,  & 
l'étendue  du  poulailler  proportion- 
née au  nombre  de  volailles  qu'on 
fe  propofè  d'élever. 

Les  riJs  font  ordinairement  placés 
à  nivtau  du  huchoir,  Se  dans  le  tais 
ce  font  le  plus  Couvent  des  pan/ers- 
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fans  couvercle ,  attachés  &  fixés  afiez 
folidement  contre  les  murs.  La  forme 
varie  un  peu  fuivant  les  provinces; 
mais  quelle  que  (oit  leur  conftru&ion  , 
la  poule  doit  y  être  à  fon  aile.  Dans 
quelques  endroits  ,  ce  font  des  caies 
d'un  pied  en  toutfens,  formées  par 
des  planches  &  garnies  fur  le  devant 
d'un  rebord  de  trois  pouces  de  hau- 
teur. On  mettra  peu  de  paille  ou  de 
foin  dans  les  paniers  ,  ou  dans  les 
cafés.  Ailleurs  les  nids  font  prati- 
qués dans  i'épaifleur  du  mur.  Les 
paniers  font  à  préférer  aux  cafés , 
parce  qu'une  fois  que  celles-ci  font 
garnies  d'infe£bs  appelés  pouillons , 
on  ne  peut  plus  les  en  débarrafler  ,  au 
lieu  que  des  paniers  qu'on  lave  à  l'eau 
bouillante,  ne  contiennent  plus  ni 
œufs,  ni  infedes;  objet  très- impor- 
tant. 

Je  n'approuve  en  aucune  manière 
les  nids  ou  cafés  placés  dans  la  par- 
tie inférieure  ,  ôi  lorfque  le  choix 
eft  égal,  rarement  voit-on  la  poule 
préférer  ces  derniers  ;  elle  choifit  de 
préférence  ceux  qui  font  dans  le  lieu 
le  plus  obfcur  du  poulailler ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  nids  placés  à  contre  jour. 
On  fent  fort  bien  que  le  nombre 
des  nids  doit  être  proportionné  à 
celui  des  poules ,  cependant  en  une 
quantité  moindre  ,  parce  que  les 
poules  ne  pondent  pas  toutes  à  la 
fois ,  &;  que  planeurs  pondent  dans 
le  même  nid. 

J'oubliois  de  dire  que  le  huchoir 
étant  élevé  de  5  à 6  pieds,  les  poules 
ne  peuvent  y  monter  de  deflus  le 
pavé  du  poulailler  pendant  le  temps 
de  leur  mue ,  il  faut  donc  pratiquer 
dans  l'intérieur  une  petite  échelle 
^<!ii  leur  fervira  à  monter  &  à  des- 
cendre ;  fans  cette  précaution  elles 
paffsnt  la  nuit  fans  pouvoir  dormir 
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à  leur  aife,  &la  veille  nuit  beaucoup 
à  l'animal. 

Une  précaution  eftentielle  eft  d'a- 
voir dans  le  poulailler  un  abreuvoir 
femblable  à  celui  des  volières,  ou  dont 
on  fe  fert  pour  les  pigeons  ;  avec  cette 
différence  cependant  que  les  trous 
par  où  la  poule  pafte  la  tête  &  le 
col  doivent  être  perpendiculaires 
&  non  renverfés  en  arrière  fuivant  la 
coutume.  La  pofition  verticale  em- 
pêchera que  les  ordures  ne  tombent 
dans  l'abreuvoir.  L'eau  doit  chaque 
jour  être  changée  en  hiver  &  deux 
fois  par  jour  en  été;  enfin  l'abreuvoir 
lavé  à  l'extérieur  &  au  dedans  & 
frotté  au  moins  une  fois  par  femaine. 
Ce  foin  de  propreté  eft  de  rigueur. 
La  poule  boit  fouvent  &  boit  beau- 
coup :  toute  eau  croupie  lui  eft 
contraire.  Ce  feroit  encore  mieux 
s'il  étoit  poffible  de  faire  pafier  un 
petit  filet  d'eau  vive  dans  le  pou- 
lailler ,  &  allez  profond  pour  que 
la  poule  en  buvant  ne  fit  pas  rejaillir 
l'eau  fur  le  pavé. 

La  féconde  attention  &  de  rigueur, 
fur-tout  dans  les  provinces  méridiona- 
les ,  eft  de  planter  des  arbres ,  des  haies 
à  côté  du  poulailler,  afin  de  garantir 
la  volaille  des  fortes  chaleurs  de  l'été. 
Si  on  ne  peut  commodément  fe  pro- 
curer l'un  &  l'autre ,  il  faut  établir  un 
huchoir  extérieur  &  fous  un  hangar. 
La  forte  chaleur  amaigrit  Singulière- 
ment ces  oifeaux  &  leur  occafionne 
plufieurs  maladies.  Les  arbres  à  plan- 
ter (ont  les  mûriers  &  le  cerifier  ; 
leurs  fruits  nourriffent  beaucoup  la 
volaille  &  lui  font  très-falutaires. 

Ceux  qui  prennent  véritablement 
foin  de  leur  bafle  -  cour  portent  la 
prévoyance  jufqu'à  placer  près  du 
poulailler  ,  &  dans  un  coin ,  une  pe- 
tite fofle  remplie  de  fable  fin ,  dane 
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laquelle  les  poules  vont  fe  vautrer. 
Ce  fable  dont  elles  fe  couvrent  tout 
le  corps ,  chaffe  les  pouillons ,  ou  du 
moins  leur  empêche  de  les  piquer  ou  de 
les  mordre  avec  autant  de  force.  Elles 
ont  principalement  befoin  de  ce  fable 
lorfqu'ellcs  ont  termine  l'incubation. 

POULAIN.  (  r^y.  Cheval) 

POULARDE  ,  POULE  ,  POU- 
LET ,  POUSSIN ,  COQ.  Sous  le 
nom  de  poule  font  connues  plu- 
fieurs  femelles  d'oifeaux  :  il  ne  fera 

Sueftion  ici  que  de  la  poule  femelle 
u  coq.  Cette  famille  d'oifeaux  eft 
ta  baie  fondamentale  d'une  baffe- 
cour;  elle  en  fait  l'agrément ,  &  fon 
produit  eft  confidérable  ,  fi  on  fait 
bien  la  conduire  &  fi  on  a  fait  choix 
de  bonnes  efpèces  ;  les  unes  font  uni- 
quement confacrées  à  donner  des 
œufs  ,  &  les  autres  à  fournir  les  cha- 
pons ôc  les  poulardes.. 

CHAPITRE    PREMIER. 


Caractère  du 


genre. 


M.  Briffon ,  dans  fon  traité  d'Or- 
nithologie, place  la  famille  des  galli- 
nacées  dans  l'ordre  fécond  de  la 
claffe  troifième  ,  qui  renferme  les 
oiïeaux  dont  les  doigts  font  dénués  de 
membranes ,.  les  jambes  couvertes  de 
plumes  jufqu'au  talon;  qui  ont  quatre 
doigts  ,  tous  leparés  jufqu'à  leur 
origine  ou  environ ,  trois  devant , 
un  derrière;  &  le  bec  en  cône  courbé. 
Dans  cet  ordre  font  compris  le 
dindon  ,  le  coq  .  la  peintade  ,  la  geli- 
notte, la  perdrix  ,  le  faifan. 

Le  coq  forme  le  troifième  genre 
&  les  caractères  qui  le  difiinguent 
des  autres,  font  d'avoir,  i°.  quatre 
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doigts  dénués  de  membranes  ,  trois 
devant  ,  _  in  derrière  ,  tous  fépj  -  es 
environ  jufqu'à  leur  orig  ne;  1°.  les 
jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au 
talon;  30.  le  bec  en  cône  courbé; 
4°.  deux  membranes  charnues,  lon- 
gitudinales, pendantes  Ions  la  gorge; 
s°.  une  crête  membraneufe  iur  le 
front. 

Toutes  les  efpèces  qui  compofent 
ce  genre ,  ne  font ,  à  bien  prendre , 
que  des  variétés  du  coq  &  de  la 
poule  ;  puifque  toutes  les  différences 
qui  les  difiinguent  entre  elles  ,  fe 
trouvent  quelquefois  réunies  dans  le 
même  individu.  Cependant  on  en 
compte  fix  efpèces  principales ,  parce 
que  les.  marques  qui  les  caraûérjfent 
fe  perpétuent  conftamment  dans  leurs 
petits  ,  pourvu  que  les  pères  &  les 
mères  n'aient  point  été  mêlés  avec 
d'autres  efpèces. 

La  queue,  dans  ce  genre  d'oifeau, 
eft  d'une  forme  tout  à-fait  iînguliere, 
&  ce  feroit  un  caractère  très-propre 
à  le  diftinguer  de  tous  les  autres  s'il 
fe  trouvoit  clans  toutes  les  efpèces  ; 
mais  il  y  en  a  une  qui  en  eft  tota- 
lement privée.  Cette  queue,  qu'elle 
porte  droite,eft  compofée  de  quatorze 
plumes  ,  dont  fept  font  inclinées  d'un 
côté  &  fept  de  l'autre  ,  de  façon 
qu'elles  forment  enfemble  un  angle 
très-aigu. Cette  direction  des  plumes  de 
la  queue  eft  particulière  aux  oifeaux 
de  ce  genre  &  ne  convient  à  aucun 
autre  genre  connu.  Ils  ont  les  ailes 
courtes  &  qui  ne  pafiént  pas  l'origine 
de  la  queue.  Les  mâles  ont  à  chaque 
pied  un  ergot  qui  devient  quelque-- 
fois  très-long  &  tres  pointu.. 
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CHAPITRE     II. 

Caractère  des  efplces. 

i.  Le  Coq  &  la  Poule.  Gallus 
verjicûlor  domejlkus.  Cet  oifeau  eft  fi 
connu  qu'il  eft  inutile  de  le  décrire. 
Il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grands 
les  uns  que  les  autres.  On  ne  con- 
noît  point  d'oifeau  qui  varie  autant 
en  couleurs  ;  elles  font  très  -  vives 
dans  les  mâles;  ils  portent  fur  le 
front  une  crête  membraneufe  d'un 
rouge  vif,  dentelée  comme  une  feie, 
fie  deux  membranes  de  même  couleur, 
charnues,  pendantes  fous  la  gorge: 
au-deffous  des  oreilles  il  y  a  une 
peau  nue,  d'un  très-beau  blanc. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  ,  qui  font  très  -  longues  fie 
courbées  en  arc  ;  par  les  plumes 
du  col  Se  du  croupion  qui  font  lon- 
gues ,  étroites  ,  Si  par  des  ergots 
qu'il  a  aux  pieds ,  tandis  que  la  femelle 
en  eft  entièrement  dépourvue.  Il  y  a 
cependant  des  poules  à  ergots  ;  on 
doit  les  exclure  des  baffe-cours. 

2.  Le  Coq  Se  la  Poule  hupés. 
Gallus  crijlatus.  Cette  variété  diffère 
des  précédentes  par  les  plumes  du 
i ommet  de  la  tête ,  plus  longues  que 
les  autres,  &  dontl'aiîemblage  forme 
une  hupe.  Le  volume  Se  les  formes 
de  cette  hupe  varient  beaucoup.  Les 
curieux  préfèrent  les  poules  blanches 
à  crête  noire,  Se  les  noires  à  crête 
blanche. 

3.  Le  Coq  Se  la  Poule  a  cinq 

DOIGTS.  Gallus  pentadaclylus.  Le 
caraefère  de  cette  variété  eft  d'avoir 
cinq  doigts  à  chaque  pied ,  favoir  : 
trois  devant  Si  deux  derrière. 

4.  Le  Çoq  Se  la  Poule  de  Pa- 
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DOUE.  Gallus patavlnus.  Cette  variété 
a  prefque  le  double  de  grandeur  Se 
de  groffeur  de  nos  poules  ordinaires  ; 
d'ailieurs  elle  leur  reffemble  en  tout. 
C'eft  ce  que  nous  appelons  Poule  de 
Caux. 

5.  Le  Coq  Se  la  Poule  be  Tur- 
quie. Gallus  turcicus.lls  ne  diffèrent 
des  nôtres  que  par  la  variété  Se  la 
beauté  de  leur  plumage. 

6.  Le  Coq  Se  la  Poule  d'An- 
gleterre. Gallus  angllcus.  Ces  oi- 
feaux  ne  font  pas  plus  gros  que  les 
nôtres;  mais  ils  font  plus  haut  mon- 
tés. Leurs  jambes  Se  leurs  pieds  font 
beaucoup  plus  longs.  Voilà  la  feule 
différence. 

7.  Le  Coq  nain  Se  la  Poule 
NAINE.  Gallus  pedibus  brevijjimis.  Ces 
oifeaux  font  de  même  groffeur,  Se 
leur  plumage  varie  en  couleur  comme 
celui  de  notre  efpèce  commune  ; 
mais  ils  ont  des  jambes  très-courtes. 
De  cette  efpèce  dérivent  deux  jolies 
variétés,  favoir:  i°.  Le  coq  patu  Se 
h  poule  patue,  qui  ont  les  pieds  cou- 
verts de  plumes  jufqu'à  l'origine  des 
doigts  ;  2°.  le  coq  Se  la  poule  de 
Bantam ,  dont  les  pieds  font  couverts 
de  plumes  jufqu'à  l'origine  des  doigts , 
mais  du  côté  extérieur  feulement. 
Ceux-ci  diffèrent  encore  en  ce  que  les 
plumes  de  leurs  jambes  font  très-lon- 
gues Se  paffent  de  beaucoup  les 
talons.  Le  mâle  eft  courageux  Se 
hardi;  il  fe  bat  volontiers  contre  les 
autres  coqs ,  fuffent-ils  même  deux 
fois  plus  grands  que  lui. . . .  Ces  deux 
variétés  en  fourniffent  encore  de 
nouvelles  Se  fur-tout  une  qui  n'eft 
guère  plus  groffe  que  la  grande  ef- 
pèce de  pigeon. 

8.  Le  Coq  Se  la  Poule  FRrsÉs. 

Gallus  permis  fursùm  refiexis;..  gallus 
crifpits.  Cette  efpèce  plus  fingulière 

qu'agréable 
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4"'agrcablc  à  la  vue  ,  a  toutes  Tes 
plumes  retournées  en  haut  6c  comme 
irifées. 

9.  Le  Coq  et  la  Poule  NiE&rhs 
on  dm  Mozambique.  Gallus  crifiâ  & 
palàs  nigrb. Celle-ci  difFct  edes  autres, 
non-feulement  par  la  couleur  de  Tes 
plumes  qui  font  prefque  toujours 
noires ,  mais  encore  parce  que  la 
crête  ,  les  menibrancscharnucs  qu'elle 
a  fous  la  gorge,  1'épiderme  &  le 
périofte,  font  tellement  noirs,  que 
lorsqu'elle  eft  cuite  il  femble  qti'oa 
l'ait  tint  bouillir  dans  de  l'encre. 

10.  Le  Coq  et  la  Poule  sans 
croupion  ou  de  Perse.  Gallus  ara* 

pygio  ,  carens,  per ficus.  Cette  efpèce 
reflemble  aux  autres  par  h  grandeur, 
fa  grofl'eur  &  la  variété  de  (es  cou- 
leurs; mais  elle  n'a  point  du  tout  de 
croupion  ,  &  coniéquemment  point 
de  queue. 

1  r.  Le  Coq  et  la  Poule  du 
Japon.  Gallus  permis  pilorum  emulis. 
Cetre  elpece  eût  à  peu  près  de  même 
grandeur  &  grofleur  que  nos  coqs 
&  poules  ordinaires.  Ils  font  cou- 
verts par  tout  le  corps  de  plumes 
blanches,  mais  très-imgullères-  ;  car 
leurs  barbes  ne  font  point  jointes 
enfemble  comme  dans  les  plumes 
ordinaires,  mais  elles  font  féparées 
&  imitent  aflftz  bien  des  poils.  Leurs 
pieds  font  couverts  de  plumes  juf- 
cju'à  l'origine   des  doigts  ,   du   côté 
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extérieur  feulement ,  &  le  doigt 
teneurde  ceux  de  devant efl  de  même 
couvert  cl-  plumes  julqu'à  l'orrgle{l). 
Telles  (ont  les  efpcces  décrites  par 
M.  Ittiion  ,  ck  auxquelles  on  peut 
rapporter  les  infinies  variétés  que 
l'on  rencontre  par-tout. 

CHAPITRE     II  I. 

Des  qualités  que  doivent  avoir  les  coq* 
&  les  poules. 

^  1.  Du  Coq.  On  exige  qu'il  foit 
d'une  taille  forte,  d'un  plumage  rem- 
bruni; qu'il  ait  la  patte  ferme ,  grofle, 
garnie  d'ongles ,  &  chacune  d'un  fort 
ergot;  que  la  cuifle  foit  forte,  longue, 
groffe,  bien  garnie  de  plumes;  la 
poitrine  large  ,  le  cou  élevé  &  très- 
fourni  de  plumes;  le  bec  court  & 
gros  ;  l'oreille  blanche  &  grande  ; 
les  barbes  d'une  couleur  d'un  rouge 
vif,  &c  bien  pendantes  ;  les  plumes 
du  col  &c  de  la  tête  étendues  juf- 
que  fur  les  épaules  ;  la  crête  large, 
étendue ,  épatée  tk  d'un  beau  rouge  ; 
Taile  forte  ;  la  queue  grande  &  re- 
pliée en  faucille. 

On  voit  quelquefois  des  coqs, 
parmi  ceux  de  l'efpèce  ordinaire ,  qui 
au  lieu  d'une  crête  fimple  &C  élevée 
l'ont  divifée  en  deux  &  même  en 
pluiîeurs  pièces;  demanièreque  leur 
affcmblage   reffemble  à   des  caron- 


(  1  )  Ja.  vu  en  1777,  dans  la  ménagerie  du  prince  Charles  à  Bruxelles  ,  un  lapin  dont  la 
loge  rouchoit  a  celle  d'une  poule;  lorsqu'on  foulevoit  la  trape  qui  les  féparoit ,  le  lapin 
rtëtoft  (Feiurer  dans  la  loge  de  la  poule  ,  la  carefloir  &  la  cochoit  d-  la  mène 
manière  que  lauro.t  fait  un  coq.  Dans  une  autre  lo^  voifine  croit  un-  poule  du  Japon 
que  Ion  dito.t  erre  provenue  de  cet  accouplaient  monltrueiu.  Qen  qui  ne  connoilToi-nt 
pas  les  poules  du  Japon,  furpris  de  l»blancheur  &  de  la  diipofuion  des  barbes  de  I  B 
plumev,  adm.roient  le  phénomène  &  le  croyoient.  C'eft  ainli  que  les  erreurs  &  les 
préjuges  fe  propagent;  &  les  trois  quarts  des  habitans  de  Bruxelles  iurérofent  aujour- 
dTtui  qoe  le  fait  eu  avéré.  Il  n'y  a  de  vrai  que  l'accouplement  réel  &  trèi-réel  du 
Vpm  6t  de  la  poule  qui  fe  piçtoit  à  tes  çarçiles. 

Tome  FUI.  L  t 
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cules  ou  à  de  fimples  excroiffances. 
Dans  plufieurs  cantons  on  rejette  les 
coqs  de  cette  efpèce  ,  parce  qu'on  les 
regarde  comme  moins  vigoureux  que 
ceux  qui  ont  h  crête  (impie.  C'eft  une 
erreur,  fi  le  coq  a  d'ailleurs  toutes  les 
autres  qualités  requifes.  J'en  ai  la 
preuve  certaine.  Tous  les  coqs  de  la 
variété  de  Padoue  ,  n°.  4,  ont  la  crête 
bifurquée  &  aplatie. 

Un  coq  fiiffit  au  fervice  de  n  à 
15  poules  ;  un  plus  grand  nombre 
l'énervé.  A  trois  mois  il  commence 
à  cocher  les  poules  &  c'eft  trop  tôt  ; 
à  quatre  ans  fa  vigueur  diminue ,  & 
la  bonne  ménagère  ne  le  garde  pas 
dans  fa  baffe-cour.  Les  ergots  an- 
noncent fon  âge  par  leur  longueur 
&c  leur  dureté.  On  le  connoît  en- 
core par  les  efpèces  d'écaillés  plus 
ou  moins  fortes  de  la  pâte. 

Le  rofîîgnol  &  le  coq  font  les  deux 
feuls  oifeaux  connus  jufqu'à  ce  jour 
qui  chantent  pendant  la  nuit  ;  car  on 
ne  peut  pas  appeler  un  chant  les  ions 
que  produifent  les  chouettes  ,  les  hi- 
bous,  &c.Un  bon  coq  annonce  par 
fon  chant  les  heures  de  la  nuit  & 
il  eft  plus  sûr  qu'aucune  horloge.  Il 
fort  de  grand  matin  du  poulailler, 
&  auflitôt  après  il  examine  fi  toutes 
lés  poules  font  forties  ;  font- elles 
pendant  le  jour  trop  éparfes  &  loin 
de  fa  vue ,  foit  par  jaloufie,  foit  par 
attachement ,  il  les  rappelle  &  les 
raffemble  ;  fur  le  foir  fon  chant  an- 
nonce l'heure  de  la  retraite ,  &  ja- 
mais fui  tan  au  milieu  de  fon  férail 
n'eft  obéi  avec  plus  de  ponctualité 
ôt  d'attachement. 

Le  nombre  des  coqs  doit  être  pro- 
portionné à  celui  des  p&ules  ,  &  il 
ravit  mieux  en  avoir  un  ou  deux 
furnuméraires  fi  la  baffe  -  cour  eft 
nombreufe  ,  afin  de  réparer  les  peines 
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qui  peuvent  avoir  lieu  ou  par  ma- 
ladies ou  par  accidens. 

Le   peuple   eft  perfuadé  que  les 
coqs  font  des  oeufs  ,  parce  qu'on  en 
trouve  quelquefois  de  très- petits  &C 
fans  jaune.  Cette  première  erreur  en  a 
enfanté  une  autre  ;  un  premier  écart 
conduit  au  merveilleux  ;  de  ces  œufs 
mis  à  couvert  dans  du  fumier  ou  au- 
trement ,  naît  ou  un  ferpent ,  ou  un 
bafdk  ,  ou  tel  autre  animal  auffi  fin- 
gulier.  Il  fuffit ,  pour  fe  convaincre 
de  ces  erreurs ,  de  lavoir  que  le  pre- 
mier œuf  des  jeunes  poules  eft  tou- 
jours très-petit ,  que  dans  le  cas  pré- 
fent  ,  le  jaune  s'eft  épanché  en  tra- 
verfant  Yovis-  duclus  ;   enfin    qu'on 
trouve  de  femblables  œufs  pondus 
par  des  poules,  quoique  dans  l'en- 
droit ,    &    loin    de  là  ,  il    n'y  ait 
point  de  coq.  Mais  c'eft  trop   s'ar- 
rêter à  combattre  un  prétendu  fait 
qui  eft  contre  toutes  les  loix  de  la 
nature ,  &  pour  qu'il  fût  reçu ,  il 
faudroit  que  le  coq  fût  hermaphro- 
dite ,  ce  que  perfonne  n'a  encore  ofé 
avancer.Voici  à  l'appui  des  erreurs  un 
tour  de  main  des  charlatans ,  qui  fert 
beaucoup  à  les  accréditer ,  &i  de  bafe 
à  toute    efpèce  de  conte    de    leur 
part;....  fi  à  un  travers  de  doigt, 
près  des  os  du  crâne ,  on  coupe  la 
crête  d'un  coq  ,  il  fe  forme  un  vide 
dans 'le  milieu  des  deux  membranes 
extérieures ,   &  fi   dans  ce  vide  on 
place  un  jeune  ergot  de  la  groffeur 
d'une  lentille ,  auflitôt  après  qu'on  l'a 
coupé  an  pied  d'un  poulet ,  cet  ergot 
maintenu   par  quelques  points  d'ai- 
guille ,  s'adapte  entre  les  deux  mem- 
branes &  s'y  greffe  tellement,  qu'il  y 
croît  ôc  s'alonge  comme  il   l'auroit 
fait  au  pied  du  coq ,  &  fouvent  beau- 
coup plus.  C'eft  ainfi  que  l'on  par- 
vient à  faire  des  coqs  cornus, 
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a.  De  la  Poulf.  Une  bonne  poule 
doit  être  de  taille  moyenne,  avoir  la 
«ête  grofl'e  6c  haute  ;  la  crête  très- 
rouge  6c  pendante  lur  le  côté  ;  l'œil 
vit  6c  le  cou  gros  ;  la  poitrine  large  ; 
le  corps  gros  6c  qùarré  ;  les  jambes 
jaunâtres  ;le  plumage  noir, ou  tanné, 
ou  roux  ,  ou  pommelé  de  noir  6c 
de  blanc.  On  pente  que  les  grifes 
&  les  blanches  fur-tout  pondent 
moins  que  les  autres.  Cette  affertion 
n'eft  pas  bien  démontrée  ;  6c  j'oie 
dire  que  ,  fi  toutes  les  circonllances 
font  égales  ,  j'aime  autant  les  unes 
que  les  autres. 

On  connoît  les  jeunes  poules  à  la 
crête  ,  aux  pattes  qui  font  liffes  & 
douces  au  toucher;  elles  deviennent 
prefque  écailleufes  en  vieilliffant;;.. 
le  caractère  le  plus  diftincrif  fe  prend 
de  l'arrangement  des  plumes  près  de 
l'anus;  dans  les  jeunes,  cette  partie 
fe  termine  en  pointe  ,  &  à  mefure 
qu'elles  pondent  &  qu'elles  vieillif- 
fént ,  la  maffe  des  plumes  s'écarte  & 
préfente  une  forme  prefque  quarrée. 

Les  poules  ont  des  ergots  ,  mais 
très- petits.  Si  au  contraire  ,  &  par 
une  bizarrerie  de  la  nature  ,  les  er- 
gots s'alongent,  on  doit  chaffer  de 
la  baffe -cour  la  poule  qui  en  eft 
pourvue.  Elle  devient  farouche ,  que- 
relleufe  &  trouble  Tordre  de  la  fo- 
ciété.  11  en  eft  ainfi  des  poules  qui 
chantent  à  la  manière  des  coqs.  On 
diroit  que  dans  ces  deux  cas  la  na- 
ture s'eft  trompée  dans  le  fexe ,  & 
a  donné  à  ces  dernières  plufieurs 
des  qualités  du  coq. 

Les  poules  pondent  des  oeufs  fans 
l'accouplement  du  mâle  ;  mais  ces 
ceufs  qui  n'ont  point  été  fécondés 
ne  fauroient  éclore. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
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de  tels  oeufs  ne  f<  nt  pas  suffi  I 
a  mange  r  que  <.(  u*  qui  <  1  1  été  fé- 
condés. Cela  peui  être,  n  .is  j'en 
ai  mangé  de  (emblables ,  que  j'ai 
trouvé  auffi  bons  i  :  qui  l  1 
pas  plus  incommode  que  les  autres; 
comme  rien  n'exifle  en  vain  dans 
la  nature  ,  il  eft  a  croire  <  i:M  eit 
plus  prudent  de  ne  manger  que  les 
œufs  des  poules  qui  ont  été  cochées. 

II  n'eft  pas  rare  de  trouver  des 
œufs  finguliers  ;  par  exemple,  un 
petit  œuf  renfermé  dans  un  grand, 
tout  auffi  bien  conformé  eue  lui , 
&  quelquefois  l'œuf  intérieur  Ir.ns 
jaune  ;  quelquefois  un  œuf  a  deux 
jaunes  ou  eft  (ans  jauni;  un  œuf  dont 
la  coque  eft  chargée  d'une  quantité 
de  petits  corps  blancs  de  même 
nature  que  la  coque ,  &  qui  affec- 
tent plufieurs  formes  régulières  ou 
irrégulières,  enfin  qui  repréfentent 
tout  ce  qu'une  imagination  furprife 
croit  y  apperctvoir. 

CHAPITRE    IV. 

De  leur  conduite  &  de  leur  éducation. 

1.  Nourriture.  La  poule  eft  un 
animal  qui  s'accommode  de  tout 
&  même  de  la  chair  de  fes  fem- 
blables,  lorfqu'elle  eft  cuite  ;  elle 
aime  toute  efpèce  de  grains ,  fi  on 
excepte  cependant  les  vefees  fau- 
vages  qui  croiftent  parmi  les  bleds 
&  dont  les  pigeons  lont  fi  friands  ; 
elle  recherche  avec  avidité  les  lai- 
tues &  plufieurs  autres  plantes  po- 
tagères ;  les  vers,  les  infectes  &  jus- 
qu'aux petites  couleuvres  font  pour 
elle  un  repas  délicieux. 

Une  bonne  ménagère  .  avant  de 
monter  fa  baffe-cour,  cx;.n  iiu  qnciie 
Ll   x 
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eft  la  quantité  6c  ia  qualité  des  prc- 
vifions  dont  elle  eft  affurée  pour  le 
courant  de  l'année,  &  d'après  cela 
elle  règle  la  quantité  de  fa  volaille. 
Que  l'on  ne  le  trompe  pas  ;  un  petit 
nombre  de  poules  bien  foignées  & 
bien  nourries  ,  rend  beaucoup  plus 
que  fi  le  nombre  eft  double  6c  les 
proviiions  rares.  La  poule  aime 
beaucoup  les  alimens  cuits  &C  don- 
nés encore  chauds  ;  ce  goût  décidé 
multiplie  les  moyens  de  la  nourrir, 
&  double  fa  ponte.  Après  le  canard 
6:  le  pigeon  ,  la  poule  eft  un  des 
oifeaux  qui  digère  le  plus  vite;  heu- 
reullment  elle  n'eft  pas  difficile  fur 
le  choix  des  a'.imens. 

Le  premier  foin  de  la  ménagère 
eft  de  faire  cuire  la  veille  ,  &C  dans 
les  lavures  de  la  vaiffelle ,  les  her- 
bages ,  comme  mauvaifes  feuilles  de 
choux  ,  de  raves,  de  bettes  ,  enfin  de 
toutes  les  plantes  potagères  que  la 
faifon  fournit ,  mêlées  avec  du  fon.  Il 
ne  faut  ;;as  que  ces  herbes  foient  trop 
cuites.  Avant  le  lever  du  folei!  elle  les 
remetfurleteujufqu'àcequ'ellesfoient 
pénétrées  par  la  chaleur,  elle  égoutte 
le  tout  6c  le  porte  dans  une  auge  ou 
pluûeurs  auges  établies  dans  le  pou- 
lailler &  peu  élevées  de  terre.  Après 
qu'elles  ont  mangé  ,  ce  qu'on  pour- 
roit  nommer  leur  ioupe  ,  on  leur 
donne  une  certaine  quantité  de  grains 
qui  font  la  plupart  des  criblures  de 
blé  ,  de  feigle  ,  d'avoine  ou  de  far- 
ralin ,  vulgairement  nommé  bltd  noir, 
du  maïs,  ou  bled  de  Turquie  ou  gros 
milht   concilié. 

Cette  manière  de  donner  le  pre- 
mier repas  fuppofe  que  le  poulailler 
eft  tenu  très-proprement ,  &  qu'auf- 
fitôt  après  la  fortie  des  poules ,  il 
eft  balayé  avec  foin.  On  ne  fauroit 
trop  recommander  la  plus  exacte  pro- 
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prêté ,  Si  le  propriétaire  jaloux  dé 
conferver  fa  volaille  ,  ne  fauroit  y 
veiller  avec  trop  de  loin  ;  ainfi  que 
fur  la  propreté  de  l'eau  qu'on  leur 
donne  à  boire.  (  Confulte{  l'article 
Poulailler  )  Si  au  contraire  la 
ménagère  eft  négligente,  fi  elle  aime 
peu  la  propreté,  il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  prendre  le  repas  en 
dehors ,  parce  que  les  ordures  s'ac- 
cumuleroient  dans  le  poulailler  ;  de 
là  ,  la  mauvaife  odeur  ,  la  fermen- 
tation des  ordures  ,  leur  corruption, 
enfin  le  germe  le  plus  décidé  des 
maladies  qui  attaquent  la  volaille  : 
abondance  d'eau  pure,  falubrité  &C 
quantité  fuififante  d'alimens  ,  enfin 
propreté ,  telle  eft  la  bafe  de  la  profpé- 
rité  de  la  volaille. 

Je  préfère  ce  repas  donné  dans 
l'intérieur  ,  parce  que  rien  ne  fe 
perd  &  les  poules  mangent  jufqu'aux 
derniers  reftes.  Si  on  le  donne  dans 
la  cour  ,  les  dindes  ,  les  canards  ,  s'y 
jettent  avidement  ,  caufent  de  la 
confufion,  &  les  canards,  fur-tout, 
abforbent  plus  de  la  moitié  de  la 
mangcaille.  Il  vaut  beaucoup  mieux, 
&c  il  eft  plus  profitable ,  de  prépa- 
rer &  donner  (éparément  le  repas  à 
chaque  efpèce  de  volaille.  S'il  eft  en 
grains  ,  tous  les  pigeons  d'alentour 
fondent  deflûs  »  &  fe  gliflant  entre 
les  poules  ,  ils  font  les  mieux  nour- 
ris ,  parce  qu'ils  bequettent  deux 
fois  quand  la  poule  en  bequette  une. 
En  féparant  les  portions ,  on  fait 
ce  que  l'on  donne  ,  comment  ôi  à 
qui  l'on  donne  ,  &  aucun  individu 
ne  fouffre.  Dans  quelques  endroits, 
la  ménagère  fe  contente  d'appeler  la 
volaille  fur  les  fept  ou  huit  heures 
du  matin,  &  en  hiver  fur  les  neuf 
heures,  pour  lui  donner  fon  repas. 
ÇçUe,  méthode  eft  plus  commode 
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pour  elle  ,  m.ii-,  moins  profitable 
!  ,  c| ni ,  depuis  le  moment 
de  leur  l'ortie  du  poulailler  jufqu'à 
cette  heure ,  perdent  leur  temps,  6c 
ne  mettent  point  autant  d'activité  à 
chercher  leur  nourriture  dans  le  vni- 
fottge  ;  mais  une  taifon  plus  pré- 
pondérante cil  que  le  repas  donné 
long-temps  après  la  fortie ,  dérange 
la  ponte  de  chaque  jour.  Ceux  qui 
ont  preferit  cette  méthode, n'ont  pas 
fait  attention  que  la  majeure  partie 
des  poules  eft  occupée  à  pondre  de- 
puis fept  jufqu'à  neuf  heures  du 
matin. 

Ce  repas  matinal  eft  de  première 
néceftité  pour  les  poules  ,  même  pen- 
dant la  récolte  6c  la  battue  des  grains. 
Alors  on  diminue  feulement  taquan- 
tité  des  alimens.  La  poule  eft  un 
animal  fi  tortd'habitude,que  le  moin- 
dre dérangement  la  contrarie  ,  6c 
qu'elle  f'ortira  très- tard  du  poulailler 
&  perdra  un  temps  préceux  à  at- 
tendre la  nourriture  qu'on  avoit  cou- 
tume de  lui  donner.  C'eft  lorfque 
toutes  les  poules  en  font  f'orties,  que 
la  ménagère  commence  à  rétablir  la 
propreté  ,  6c  donner  le  plus  grand 
courant  d'air,  afin  de  purifier  celui 
de  l'intérieur  &c  chaffer  toute  l'hu- 
midité ,  car  la  poule  la  craint  beau- 
coup. La  ménagère  balaie  exacte- 
ment, nettoie  les  bâtons  des  juchoirs, 
tourne  oit  change  la  paille  des  nids, 
lave  les  auges  ,  les  abreuvoirs  ,  y 
porte  de  l'eau  fraîche ,  &c.  ;  c'eft  par 
ces  petits  foins  non  interrompus,  que 
les  poules  s'attachent  à  leur  demeure 
&  ne  cherchent  pas  à  aller  pondre 
dans  tous  les  coins  &  les  recoins 
de  la  ménagerie;  ces  pontes  cachées 
font  une  preuve  non  équivoque  de 
leur  dégoût  pour  leur  habitation  , 
d'oii  fouvent  d  rélùlte  une  îixs-forte 
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perte  d'ec-ufs  pour  le  propriétaire.  J  i 
ménagère  doit  feule  entrer  dans  le 
poulailler;  la  vue  d'une  perli 
étrangère  dérange  6c  effraie  la  vo- 
laille. Lorfque  l'habitude  eft  une  fois 
contractée  ,  la  ménagère  peut  au 
beioin  y  entrer  plufieurs  fois  par 
jour,  8c  la  poule  même  ,  lors  de  fa 
ponte,  ne  fe  dérangera  pas  de  fon 
nid. 

Pendant  toute  la  journée  ,  la  poule 
va  chercher  fa  nourriture  en  infectes 
&  en  grains.  C'eft  a  elle  à  y  pour- 
voir, &l'on  ne  s'en  met  pas  en  peine, 
car  rien  n'échappe  à  fa  vue.  La  légè- 
reté de  la  mouche  ne  fauroit  la  foiif- 
traire  à  la  promptitude  &  à  la  sûreté 
de  fon  coup  de  bec,  d'où  l'on  doit 
conclure  la  néceffité  d'éloigner  les 
poules  des  ruches  qu'elles  auroient 
bientôt  dépeuplées. 

Un  peu  avant  le  couch'r  du  foleil, 
la  ménagère  appelle  fes  poules  Se 
elles  fe  hâtent  d'accourir  à  fa  voix, 
elle  leur  donne  alors  dans  le  pou- 
lailler le  fécond  repas  préparé  comme 
celui  du  matin ,  ferme  la  trape  par 
laquelle  elles  font  entrées  ,  &  fe 
retire. 

On  ne  fauroit  croire  combien  la 
nourriture  chaude  contribue  à  la 
confervation  &  à  la  bonne  famé  des 
volailles,  &  combien  elle  augmente 
la  ponte.  J'aimerois  beaucoup  oue  les 
grains  qu'on  leur  donne  après,  fufledt 
cuits  avec  les  herbes  ;  ils  leur  profite- 
roient  beaucoup  plus.  Si  on  change 
de  temps  à  autre  les  efpèces  de  grains 
deftinés  à  leur  nourriture,  ce  chan- 
gement leur  eft  très  -  avantageux  - 
les  pommes  de  terre  ,  lorfque  leur 
récolte  eft  abondante  dans  le  pays 
font  un  m°ts  excellent  pour  elles 
fur  -  tout  pendarit  l'hiver  où  les 
inleites  &Z  les  grains  font  peu  com- 
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muns  ;  le  maïs  a  la  même  propriété  ; 
le  farrafin  lefle  plus  leur  eftomac 
qu'il  ne  les  nourrit  ;  l'avoine  les 
échauffe  trop;  les  piquans  des  deux 
bouts  du  gr.iin  d'orge  les  fatigue  ,  il 
convient  de  la  leur  donner  cuite  ; 
alors  elle  profite  beaucoup.  J'aime- 
rois  beaucoup  mieux  que  l'on  fît 
moudre  l'orge,  l'avoine,  le  farrafin, 
le  maïs  ,  enfin  tous  les  grains  ful- 
ceptibles  de  la  panification  ;  que  de 
leurs  farines  on  en  conftituât  une 
maffe  dont  la  ménagère  feroit  du 
pain  de  la  même  manière  qu'on  le 
pratique  avec  le  froment  &l  le  feigle  , 
ÔC  que  de  ce  pain  on  en  préparât 
une  loupe  que  l'ondonneroit  chaude. 
L'expérience  prouve  qu'il  y  a  une 
grande  économie  de  grains  ,  qu'en 
moindre  quantité  cette  loupe  nourrit 
plus  &  donne  une  nourriture  bien 
meilleure.  Comme  c'eft  un  point  de 
fait ,  il  eft  aifé  de  le  vérifier.  Si  on  l'a- 
dopte ,  toute  la  baffe -cour  y  ga- 
gnera beaucoup. 

Rien  n'ett  perdu  avec  les  poules, 
mauvais  fruits  quelconques  coupés 
en  morceaux  ,  à  demi  pourris  ou 
pourris  ,  herbages  hachés  menus  & 
cuits ,  en  obfervant  cependant  que 
fi  on  donne  pendant  plufieurs  jours 
de  fuite  des  choux  cuits  &  feuls  ils 
relâchent  trop  ;  il  en  eft  ainfi  des 
feuilles  des  cardes-poirées ,  des  bettes» 
raves  ,  des  laitues  ;  mais  fi  on  y  réu- 
nit des  feuilles  de  céleri  ,  ou  tant 
foit  peu  de  fel ,  cette  nourriture  de- 
vient auffi  faine  que  les  autres.  Enfin, 
dans  toutes  les  balayures  &  les  dé- 
bris des  cuifines  ,  les  poules  trou- 
vent de  quoi  manger.  On  les  voit 
fans  ceffe  gratter  dans  les  fumiers , 
parce  que  leur  chaleur  &  les  fubf- 
tances  animales  qu'ils  recèlent  y  at- 
tirent beaucoup  de  vers ,  &  ces  vers 
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font  un  mets  délicat  pour  les  poules? 
Celui  du  hanneton,  (conjulte^  ce  mot) 
vulgairement  nommé  turc  ou  ver' 
blanc ,  eft  leur  mets  par  excellence.  On 
a  tort  de  donner  aux  poules  les  vers 
à  foie  qui  font  morts  ou  malades.  Si 
cette  nourriture  eft  abondante  elle 
leur  eft  funefte  ;  la  nymphe.de  ce 
ver,  lorfque  par  la  filature  on  l'a 
tirée  de  fa  coque ,  n'eft  pas  mauvaife  , 
mais  elle  le  devient  fi  on  la  leur 
donne  avec  abondance. 

Dès  que  le  temps  des  récoltes 
des  grains  commence ,  on  ne  doit  plus 
leur  en  donner  au  repas  du  matin  &  du 
foir  ;  elles  trouvent  affez  dans  la  jour- 
née. L'avoine  &  le  chenevis  deman- 
dent à  être  confervés  pour  le  temps 
de  lafortie  delà  mue,  &c  fur-tout  lors- 
qu'elles approchent  de  l'époque  des 

couvées J'ai  dit  ,   dans  l'article 

poulailler,  qu'on  plante  tout  autour 
des  cerifiers  &  des  mûriers,  non-feu- 
lement afin  de  mettre  la  volaille  à 
l'ombre  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l'été  ,  mais  encore  parce  que  ces 
fruits  leur  font  très-falutaires.  Ainfi 
ces  arbres  doivent  leur  être  facrifiés,  6c 
par  conféquent  on  ne  doit  pas  ramaffer 
la  feuille  des  mûriers  ,  fi  on  veut  leur 
procurer  de  l'ombre  &  une  mûre  bien 
nourrie ,  &  qui  ne  foit  pas  aigre. 

Les  papiers  publics  ont  à  diffé- 
rentes fois  annoncé  ,  comme  une  dé- 
couverte nouvelle ,  la  manière  de 
préparer  une  verminàre  ;  il  auroit  été 
plus  jufte  de  rendre  hommage  à  celui , 
qui ,  le  premier,  l'a  décrite.  Ecoutons 
Olivier  de  Serres,  le  vrai  patriarche 
des  écrivains  françois  ,  fur  l'agricul- 
ture ,  &que  j'aime  toujours  à  citer. 

«  Du  plaifir  que  la_poulaille  prend 
à  manger  de  la  vermine  de  terre,  eft 
fortie  l'invention  de  la  verminière  , 
profitable   en  ce  ménage  ;  d'autant 
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qu'avec  beaucoup  d'épargne,  elle  aide 
à    entretenir    grande    abondance    de 
volaille  ,   dont  elle   t  il   graffement 
nourrie  avec  un  peu  de  grain  qu'on 
lin  donne  d'ordinaire;  ainli  procède- 
t-on  a  cet  artifice.  Une  forte  eft  faite 
de  la  figure  &  de  la  grandeur  qu'on 
veut  ,    non    toutefois    moindre    en 
chacune  race  ,  étant  quarrée  de  10  à 
Il   pieds,  &c  à  l'équipolent   d'autre 
figure,  profonde  de  trois  a  quatre  , 
en  lieu  un  peu  pendant  pour  en  fiire 
vider  l'eau  du .  fond  ,    de  peur   d'y 
croupir;  au  défaut  duquel  lieu,  par 
eftie  l'endroit  en  parfaite   planure, 
fans  s'arrêtera  le  creuier,  on  en  élè- 
vera le  bas  avec  de  la  terre  pour 
la  faire  vider  ,  &  l'enclorra-t-on  de 
murailles  bien  maçonnées  de  la  hau- 
teur de  trois  à  quatre  pieds,  comme 
fi  c'étoit  une  petite  cour.  Dans  cette 
enceinte  ,    creufée  ou   élevée  ,    on 
mettra  au  fond  un  lit  de  paille  de 
feigle,  hachée  menue,  de  la  hauteur 
de  quatre  doigts  ou  demi-pied  ,  fur 
icelui  un  lit  de  fumier  de  cheval ,  pur 
&  récent,  qu'on  couvrira  de  terre 
légère  déliée ,  fur  laquelle  on  répandra 
du  fang  de  bœuf  ou  de  chèvre,  du 
marc  de  railin,  de  l'avoine,  du  fon 
de  froment,  le  tout  mêlé  enfemble; 
ce  fait,  on  retournera  à  la  paille  de 
feigle  ,  &  conféquemment  aux  autres 
matières;  à  lavoir ,  au  fumier,  à  la 
terre  qu'on  difpofera  en  litées  l'une 
après  l'autre  par  ordre  fufdit ,  chacune 
de  quatre  doigts  d'épais  ou  demi- pied, 
en  y  ajoutant  des  autres  drogueries 
comme  deftus  ,  &i  d'abondant  four- 
rant au  milieu  de  cette  compofition  , 
des  trinailles  de  mouton,  de  brebis, 
&  d'autres  bêtes,  telles  qu'on  pourra 
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rencontrer.  Finalement,  le  tour 
couvert  avec  de  forts  buifibni  q 
chargeraavec  degroffes pierres,  pour 
en  garder  que  les  vents  nedéoouvrenl 
l'artifice*  ni  les  auffi,  comme 

fans  tel  empêchement  elles  féroient 
y  grattant  &  bequetant.  La  pluie 
donnera  defliis  pour  faire  pourrir 
cette  compofition,  but  d'icelis. 

»  Dans  ce  mélange  ,  en  peu  de 
temps  ,  s'engendrera  un  nombre  in- 
fini de  millions  de  vers,  lefquels  fau- 
dra ménager  avec  ordre,  autrement, 
les  laiflant  à  diferétion  ,  les  poules 
les  auroient  tôt  dévorés  ». 

»  En  bâtifl'ant  la  verminière,    on 
y  laifTe  une  porte  au  milieu  en  l'une 
de  fes  faces  regardant  l'orient  ou  le 
midi ,   laquelle  on    terme    avec  une 
pierre  sèche  jufqu'au  plus  haut  ;  par 
cette  porte  on  entame  la  verminière, 
otant  de  fes  plus   hautes   pierres  ce 
qui  eft  requis  pour  .l'ouverture  ,  afin 
de  distribuer  aux  poules  la  mangeaille 
qui  en  eft  tirée  au  jour  la  journée, 
félon  la  faculté  de  la  verminière  ,  êl 
la  mefure  du  nombre  de  la  poulaille; 
de  quoi  elle  fe  plaît  avec  beaucoup' 
d'arîedion  après  avoir  mangé  le  grain 
que  pour  l'ordinaire  on  lui  diftribue, 
premièrement  le  matin  au  fortir  du 
poulailler.   Un  homme  avec  trois  ou 
quatre  coups  de  bêche,  tire  tous  les 
matins  la  provifion  pour  tout  le  jour, 
furquoi  IapoulaiKe  employé  le  temps' 
ne  certantd'y  béquettr  &  gratter  tant 
qu'un  feul  ver  y  paroît  ;  feïraat  ce- 
pendant à  part  ce  qui  îeile  de  la  pré- 
cédente journée ,  qui,  ayant  éîé'cu- 
rieufement  recherché  ,  vide   de  ver- 
mine, ne  peut  plus  feryir  qu'au  fumier. 
(i)  Toujours  par  un  feul  endroit  on 


(O  Nou  dt  EEditeùr.  Ce  fumier  eft  excellent  pour  h  culture  de,  fleiirs  ">  parée  VÛi 
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videra  la  vermimcre,  fans  y  faire  nou- 
velle ouverture  ,   moyennant  lequel 
ordre  ,   fournira  longuement  de  vers 
à  la   poulaillerie ,  laquelle  en   outre 
aura  la  liberté  d'entrer  dans  la  ver- 
minière  ,  par  Sa  porte ,  qu'à  telle  caule 
On    tient  continuellement    ouverte  ; 
mais  ce  ne  fera  que  plufieurs  jours 
après  qu'on  aura  commencé  à  fouiller 
dans  la  verminière  ,  dans  icelle   s'y 
étant  fait   un    vide ,  pour    y    laiiïer 
entrer    la   poulaille  ;    à   mefure    du 
fouiller  ,  la   porte   s'abaiffe  ,   d'icelle 
étant  les  pierres  de  jour  à  autre  ,  lef- 
quelles  on.repoié  à  côté  pour  réitérer 
k  fervice  étant  venu  jutqu'au  fond,  ce 
qu'on  tait  petit  à  petit ,  comme  il  eft 
dit.  Les  buiffons  de  la  couverture  ne 
feront  touchés   qu'à  mefure  que  la 
eompofifion  en  foit  ôtée  ;  demeurant 
le  refte  toujours  couvert  julqu'à  la 
fin  ,  de   peur  du  dégât  que  la  pou- 
laille y  feroit ,  fouillant  par  le  deffus  , 
ainfi  qu'il  a  été  représenté.  Eft  à  noter 
aufiique  la  verminière  doit  être  affile 
en  lieu  chaud,  à  l'abri  des  vents  ,  à 
ce  que  fans .  importunité  la  poulaille 
y  fejourne  volontiers. 

»  Et  à  ce  que  telle  provifion  de 
vermine  ne  défaille ,  fera  bon  de  faire 
deux  ou  trois  verminières  pour  fervir 
alternativement  les  unes  après  les 
autres  ,  n'en  tenant  jamais  à  la  fois 
qu'une  ouverte ,  pour  icelle  vidée 
derechef  remplie  ;  parainfi  la  viande  , 
(i)  fe  renouvelant  ,  fournira  conti- 
nuellement moyen  de  vivre  à  la  pou- 
laille; mais  par  être  de  ménage  plus 
requis  en  hiver  qu'en  été;  c'eft  auffi 
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durant  les  froidures  qu'on  s'en  fert  le' 
plus  po'u  llâptseté  de  'a  laft«  n  ,  qui  ne 
feuffre  à  la  terre  de  produire  alors 
d'elle-même  tant  de  beftiaïes,  herbes , 
fleurs,  fruits  ,  eufen  temps  chaud  ôc 
tempéré  ,  dont  poulaille  fait  Ion 
profit  >t. 

J'ai  effi  yé  ces  verminières  ,  elles 
m'ont  très- bun  réum  ;  cependant  il 
eft  bon  d'obierver  que  fi  la  vo'aiile 
les  a  à  diferétion,  elle  s'engraiffe  à 
vue  d'oeil,  &  pond  beaucoup  moins;  le 
trop  dans  tous  les  cas  eft  toujours  nui- 
fible.  Olivier  de  Serres  les  regarde 
comme  très-utiles  pendant  l'hiver  ,  &C 
il  a  raifon  ;  mais  lcrfqu'il  gèle  bien 
ferré ,  les  vers  s'enfouiffent  profondé- 
ment, &  les  poules  n'en  trouvent  plus: 
D'ailleurs,  quand  ils  y  refteroient, 
ils  y  feroienr  engourdis  par  le  froid,. 
&C  la  terre  endurcie  par  la  gelée  ,  ne 
fauroit  être  divifée  par  les  poules.  Il 
convient  donc,  vers  l'époque  du  froid,. 
d'entourer  la  verminière  avec  du  tu- 
mier,  afin  de  la  préferver  des  effets 
de  la  gelée ,  d'en  retirer  chaque  )Our 
la  quantité  dont  on  a  befoin ,  &  de  re- 
boucher l'ouverture  avec  du  fumier; 
mais  comme  les  poules  iroient  gratter 
ce  fumier  &  celui  du  pourtour,   le- 
tout  doit  être  recouvert  par  desragots 
d'épines ,  &  âffez  ferrés  pour  qu'elles 
ne  puifTent  les  pénétrer. 

2.  Des  couvées.  La  réuf- 
fite  &c  les  produits  d'une  baffe-cour 
font  dans  la  main  de  la  ménagère  f 
e'eft-à-dire  que  la  baffe-cour  rendra 
beaucoup  fi  la  ménagère  eft  aftive  & 
intelligente,  &c  très -peu  fi  elle  eft' 


eft  réduit  en  terreau  .  On   doit  encore    le  conferver  foigneufement  pour   la  culture  du 
chanvre  ,  du  lin  &  autres  plantes  précieufes. 

(  i  )  Le  mot  Viande  eft  encore  admis  dans  l'idiome  Languedocien  pour  défigner  toute 
efpèce  de  nourriture  que  l'on  donne  aux  bœufs ,  mules  ,  chevaux  ,  brebis  ,  poules  -,  Se 
en  parlant  du  foin,  de  la  luzerne ,  &c.  on  dit  :  voilà  de  la  bonne-  Mande. 
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Négligente   ou    fans    intérêt.    Il    eft 

confiant  que  le  produit  eft  médiocre 
lorf'que  la  baffe-cour  eft  rélervée  au 

f>ropriéraire  ;  &  qu'il  eft  affuré  dans 
es  mains  du  fermier  ou  du  maître- 
valet  lorsqu'elle  eft  pour  leur  compte. 
Sans  cette  précaution  ,  des  nichées 
entières  périront.  Tantôt  les  chiens, 
les  chats,  les  oifeauv  de  proie, auront 
dérobé  les  petits  &  leurs  mères  ;  on 
dira  que  les  poules  ne  pondent  plus 
ou  qu'elles  pondent  peu,  &c.  Qu'on 
ne  fe  laiffe  pas  tromper  par  ces 
raifonnemens,rien  n'eft  perdu,  finon 
pour  les  propriétaires  qu'on  cherche, 
par  tous  les  moyens  pofîîbles ,  à  dé- 
goûter de  la  propriété  de  la  baffe- 
cour.  Je  dirai  à  tout  propriétaire 
vivant  fur  fes  terres  :  fi  vous  n'avez 
pas  une  perfonne  à  votre  main ,  & 
iur  laquelle  vous  puiffiez  compter 
comme  fur  vous-même  ,  &  qui  foit 
en  outre  aclive  &c  intelligente,  affer- 
mez votre  baffe-cour ,  &c  dans  le  bail 
à  ferme  fpéciriez  qu'on  vous  donnera 
tant  d'eeufs  par  femaine ,  tant  de 
poules  ,  tant  de  poulets ,  &c. ,  à 
telle  époque.  Sans  cette  précaution  , 
vous  les  recevrez  tous  à  la  fois, 
c'eft-à-dire  dans  le  temps  où  les  poules 
pondent  beaucoup;  mais  il  faudra 
vous  en  paffer  lorfque  les  œufs  com- 
menceront à  devenir  un  peu  rares 
&  à  fe  vendre  un  peu  plus  cher  au 
marché.  Il  en  fera  de  même  de  la 
volaille  qu'on  aura  retenue. 

La  ponte  des  œufs  ne  dure  pas 
autant  au  nord  qu'au  midi  delà  France. 
Ici ,  elle  recommence  de  meilleure 
heure,  c'eft-à-dire  en  janvier,  &  con- 
tinue jufqu'en  feprembre  ;  là ,  elle  ne 
te  renouvelle  qu'en  mars,  &  fiibfifte 
jufqu'aux  premières  froidures.  Sans 
ia  vieffitude  des  faifons,  les  poules 
pondroient  pendant  toute  l'année, 
Tome  y III, 
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excepté  durant  l'époque  de  leur  mue. 
On  peut  donc  fe  procurer  une  plus 
grande  quantité  d'oeufs  pendant  l'hi- 
ver, fi  on  établit  le  poulailler  pics 
ou  derrière  un  four,  6c  fi  à  la  nour- 
riture ordinaire  on  ajoute  du  che- 
nevis  ou  de  l'avoine.  Cette  aûertion 
eft  prouvée  p.ir  le  fait  ;  il  fiiflit  de 
jeter  un  coup  d'œil  fur  une  ou  deux 
poules,  foignées  dans  les  villes  ou 
dans  les  villages  par  les  pauvres  fem- 
mes ;  il  eft  très-rare  qu'elles  ne  pon- 
dent chaque  jour.  J'ai  vu  une  femme 
qui  chaque  loir  avant  que  la  poule 
fût  fe  hucher,  &c  pendant  l'hiver, 
lui  chauffoit  fortement  le  derrière, 
&  chaque  jour  elle  donnoit  un  œuf. 
Il  ne  faut  pas  craindre  que  ce  procédé 
épuife  une  poule  ;  on  produit  par 
art  ce  que  la  nature  feroit  fi  les  cir- 
conftances  étoient  égales. 

L'état  dans  lequel  le  trouve  la  poule 
dont  on  attend  les  œufs  pour  les 
faire  couver,  n'eft  pas  indifférent.  Si 
elle  fuit  les  approches  du  coq  ,  elle 
n'eft  pas  allez  échauffée  ;  fi  elle  l'eft 
trop,  elle  s'accroupit  devant  lui  pour 
être  cochée  fans  qu'il  la  foll  cite. 
Dans  ces  deux  cas,  plufieurs  œufs 
de  la  couvée  manqueront.  Dans  le 
premier,  il  convient  de  l'exciter  par 
la  graine  de  chenevis  ou  par  l'avoine 
qu'on  ne  lui  épargne  pas  ;  dans  le 
fécond  on  fupprime  toute  efpèce  de 
grains,  &  on  tient  la  poule  à  la 
nourriture  des  herbes  cuites  &  ra- 
fraîchiffantes,  &  on  lui  prodigue  la 
laitue  franche  &  telle  qu'on  vient  de 
la  cueillir.  La  bonne  ménagère  ne 
manque  pas  à  ces  petites  attentions, 
&  elle  étudie  la  manière  d'être  de 
fes  poules.  Il  eft  confiant  que  celles 
qui  ont  couché  pendant  tout  l'hiver 
dans  un  lieu  chaud  ,  qui  ont  été 
bien  nourries  au  grain,  font  les  pre-» 
il  m 
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mières  à  couver  ;  &  les  couvées 
hâtives  ont  un  grand  avantage  fur 
l'es  corvées  tardives  ,  fur-tout  lorf- 
qu'on  les  deitine  à  donner  des  chapons 
ou  des  poulardes. 

Le  but  des  couvées  eft  de  mul- 
tiplier l'efpèce  ;  mais,  comme  dans 
une  baffe  -  cour  bien  montée  ,  on 
remplace  chaque  année  les  poules 
hors  d'âge  par  de  nouvelles  ,  la  mé- 
nagère doit  donc  obferver  :  i°.  quel 
eft  à  peu  près  le  nombre  néceffaire 
au  repeuplement  des  poules;  20.  celui 
qu'il  convient  de  conferver  en  cha- 
pons &  en  poulardes;  3 p.  enfin, 
celui,  des  poulets  que  l'on  fe  propofe 
de  vendre  ou  de  garder  pour  la  con- 
fommation  du  ménage.  Tous  ces 
objets  doivent  être  lubordonnés  à 
la  quantité  de  grains  &  autres  iécours 
qu'on  peut  fe  procurer.  Beaucoup 
de  volailles  mal  nourries  rendent 
moins  qu'un  petit  nombre  auquel 
on  donne  la  nourriture  qui  lui  con- 
vient, &  rien  au-delà. 

C'eft  d'après  cet  examen  qu'il 
convient  de  fe  régler  fur  la  quantité 
&  fur  la  qualité  des  œufs.  Si  on 
veut  avoir  beaucoup  de  poulets  & 
beaucoup  de  chapons,  on  choifira 
les  œufs  pointus  ;  plus  le  côté  fu- 
périeur  eft  rond ,  &  plus  on  eft 
affuré  qu'il  en  fortira  une  poule. 

Une  féconde  obfervation  à  ne  pas 
négliger,  eft  de  ne  point  mêler  dans 
une  même  couvée  des  œufs  des  poules 
communes  avec  ceux  des  poules  de 
Padoiu ,  ou  de  telle  autre  variété  de 
celles-ci  qui  font  à  gros  corfage  & 
montées  haut  fur  leurs  jambes.  Ces 
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groftes  poules  pondent  beaucoup 
moins  que  les  autres,  &l\e\\r  incubation 
(confulte^  ce  mot)  eft  plus  longue. 
Il  réiulrerSit  de  ce  mélange  que  tous 
les  œufs  des  poules  communes  ieroient 
éclos ,  &  les  autres  ne  le  feroient 
que  plufieurs  jours  après.  D'ailleurs 
l'éducation  des  couvées  des  groffes 
poules  diffère  en  quelques  points  de 
celle  des  poules  ordinaires. 

Les  poules  qui  fe  difpofent  à  couver, 
pondent  chaque  jour ,  &  même  quel- 
quefois deux  œufs  dans  un  jour  :  le 
moment  où  elles  ceffent  de  pondre, 
pronoftique  celui  du  couvage  ;  un 
fécond  caractère  l'indique  encore  ; 
on  le  reconnoît  facilement ,  dit  Olivier 
de  Serres  ,  au  giouffer  qui  efi  un  con- 
tinuel &  nouveau  chant,  différent  de 
leur  n.ufique  ordinaire.  Toutes  les  poules 
gloujjantes  &  dcjîreufes  de  couver,  ne 
font  pas  propres  à  couver;  les  plus 
jeunes  dt  deux  ans  ri  y  valent  rien  t 
ni  les  grïeches ,  ni  les  efcarabillades 
&  farouches  ,  quon  appelle  aufji  en- 
ragées ,  ni  celles  qui  ont  des  ergots 
comme  des  coqs ,  ainsjeulement  franches 
&  paijibles ,  d'ailleurs  bien  complex ion- 
nées  &  fortes  de  nature  (1). 

On  doit  facrifîer  quelques  œufs 
quand  la  poule  veut  couver,  &  la 
laiffer  dans  le  nid  pendant  un  jour 
ou  deux ,  afin  qu'elle  ait  le  temps 
de  s'échauffer.  On  la  prend  alors, 
&  on  la  porte  dans  une  pièce  con- 
facrée  à  l'incubation,  &c  garnie  d'au- 
tant de  nids  qu'il  doit  y  avoir  de 
poules  couveufes.  Si  on  l'a  déjà 
placée  dans  cette  chambre,  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux ,  on  fupprime 


(1)  J  ignore  quelle  efpèce  de  poules  élevoit  Olivier  de  Serres,  mais  je  fais  par  expé- 
rience que  des  poules  de  deux  ans  couvent  très-bien  Cependant  il  a  raifon  jufqu'à  un 
certain  point  ;  des  couveufes  de  la  troifième  &  do  la  quatrième  année  valent  beaucoup 
mieux  ,  &  on  peut  encore  ajouter  qu'elles  ont  plus  de  foins  de  leurs  poyffins. 
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«C5  œufs,  Se  on  lui  donne  alors  le 
nombre  qu'on  veut  faire  couver.  Ce 
nombre   varie   fuivant  la    faifon ,   à 
moins  qu'elle  ne  (bit  régulièrement 
échauffée.  (Mus  les  couvées  font  pré- 
coces, Ôi  moins  on  doit  mettre  d'œufs 
à  couver.  Lorfque  la  (aifon  eft  avan- 
cée ,    on    met  fous  la   poule  autant 
d'œufs  qu'elle  en  peut  couvrir  avec 
fes  plumes  &  avec  fes  ailes,  parce 
que  la  chaleur  de  la  faifon  favorife 
celle  de  l'incubation.   Ce  lieu  exige 
d'être  naturellement  chaud  ou  derrière 
un  four,  à  l'abri  de  toute  féconde, 
de  tout  bruit  imprévu  ,  des  grands 
courans  d'air,  enfin   peu   ou  point 
éclairé.  Toute  couveufe  craint  d'être 
troublée  dans  fon  opération.  On  place 
h  couveufe  dans  le  nid   qu'on   lui 
deftine  &  qu'on  a  eu  foin  de  garnir 
du  nombre  d'œufs  néceflaires.  Il  con- 
vient de  choifir  les  plus  frais,  &  du 
jour  s'il  fe  peut  ;  ils  éclofent  plus 
Vite  que  ceux  qui  font  pondus  depuis 
plufieurs  jours  ou  quelques  femaines. 
La  groflèur  des  œufs  &  celle  de  la 
couveufe  décident  du  nombre  qu'on 
doit   lui    donner;  de  n  à   15   aux 
petites  poules ,  &  de  15a   18  aux 
plus  fortes,   fi  elles  couvent  leurs 

propres  œufs Pour  s'affurer  fi 

chaque  œuf  eft  bon ,  on  le  regarde 
en  le  plaçant  entre  l'œil  ôi  une  lu- 
mière, &  on  rejette  ceux  qui  ont 
déjà  éprouvé  beaucoup  d'évaporation. 
Quelques  auteurs  ,  après  Olivier  de 
Serres,  confeillent  de  mettre  tous 
les  œufs  dans  l'eau  ; .  .  .  les  mauvais 
furnagent  &  les  bons  fe  précipitent; 
d'ailleurs,  ajoutent  -  ils  ,  cette  eau 
leur  donne  à  tous  la  même  tem- 
pérature ,  le  même  degré  de  cha- 
leur, &  ils  éclofent  tous  en  même 
temps. 

La  poule  couve  avec  tant  de  conf- 
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tance  &  tant  d'activité ,  que  fouvent 
elle  (e  laifleroit  mourir  d'inanition  fur 

fes  œufs,  fi  la  ménagère  n'avoit  foin 
de  l'en  ôter  pour  la  taire  boire  6c 
manger,  au  moins  une  fois  par  jour. 
La  poule  fait  qu'en  quittant  fes  œufs, 
ils  perdent  un  peu  de  la  chaleur  qu'elle 
a  communiquée,  ce  qui  prolonge  le 
temps  de  l'incubation.  Quelques  mé- 
nagères préfèrent  de  placer  tout  près 
du  nid,  de  l'eau  &  du  grain,  afin 
que  la  poule  puiffe  manger  fans  fe 
déplacer.  Cet  expédient  eft  utile,  iï 
chaque  jour  elle  a  foin  de  renou- 
veler l'eau.  Toujours  eft-il  vrai  que 
tant  que  durt  l'incubation  ,  la  cou- 
veufe mange   très -peu. 

Si  on  défire  connoître  la  marche 
de  la  nature  dans  la  transformation 
du  blanc  &  du  jaune  de  l'œuf  dans 
la  fubftance  du  poulet,  il  faut  lire 
l'article  Œuf;  quels  font  les  foins 
que  la  poule  prend  de  fa  couvée  r 
confulter  l'article  Incubation  ;  enfin 
comment  il  eft  pofîible  ,  avec  le  fe- 
cours  de  l'art,  d'imiter  le  travail  de 
la  poule  fur  fes  œufs ,  étudier  l'article 
Mamal, 

Olivier  de  Serres  ,  parlant  des 
erreurs  populaires  reçues  de  fon 
temps  ,  &  tranfmifes  de  générations 
en  générations  ,  s'explique  ainfi  : 
«  Obferver  le  nombre  impair  des 
œufs  qu'on  met  couver  ;  de  les  fourrer 
tout  à  la  fois  au  nid  avec  un  plat 
de  bois ,  fans  être  lors  licite  de  les 
toucher  à  la  main,  ni  compter  un 
à  un  ;  de  mêler  parmi  la  paille  du 
nid  des  bûchettes  de  bois  de  laurier, 
des  aulx,  des  clous  de  fer,  &  autres 
drogueries  ,  pour  préferver  des  ton- 
nerres les  œufs  dans  lefquels  ils  tuent 
les  poulets  jà  demi-formés  ,  comme 
l'on  dit,  font  des  traditions  dts  an- 
tiques pnyens  (  Columelle  ,  liv.  8, 
Mm  2 
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chap.  5.)  defquelles  aucunes  fuperf- 
trtieufes  femmes  tiennent  encore  au- 
jourd'hui quelques  reliques  :  à  quoi 
nullement  ne  faut  arrêter  pour  la 
ridicule  curiofité,  ains  à  ce  qui  peut 
avancer  l'œuvre  par  raifonnable  ju- 
gement ». 

Certainement  en   1590,    époque 
à  laquelle  Olivier  de  Serres  compo- 
foit    ion   Théâtre  d'Agriculture  ,    on 
n'avoit  aucune  notion  diftincte   des 
effets  de  l'électricité  ;   auiîi  ce  grand 
homme  ne  pouvoit  concevoir  l'analo- 
gie qu'il  y  avoit  entre  ce  phénomène  & 
l'incubation  ;  &  il  n'auroit  pas  tort  s'il 
avoit  prononcé  d'après  l'expérience 
&  non  d'après  le  raifbnncment.  Je  de- 
mande à  ceux  qui  nient  les  effets  de  l'ac- 
tion éleftrique  fur  les  œufs  que  la  poule 
couve,  s'i' s  décident  par  le  témoignage 
des  autres,  ou  par  conviction  intime 
appuyée  fur  des  faits?  On  fe  hâte  de 
juger  &  de  regarder  comme  des  contes 
de  bonnes-femmes,  ce  qui  paroît  ex- 
traordinaire.   Avant  de  me  décider 
pour  ou  contre  ,  j'ai  voulu  vérifier 
le  fait.  Dans  la  même  chambre  où  j'a- 
vois  fait  placer  les  nids  &  les  couveu- 
fes  ,  j'attachai  ,  fous  plufieurs  ,  de  pe- 
tites chaînes   de  fer  qui  communi- 
quoient  avec  le  plancher*  Plufieurs 
nids,  &  en  nombre  prefqu'égal,  ref- 
tèrent  ifolés  fuivant  la   coutume    la 
plus  générale;  enfin  je  rendis,  autant 
qu'il  dépendoit  de  moi,  toutes  les  cir- 
conftances  égales.  On  fait  que  l'année 
où  parurent  les  brouillards  fecs,  non- 
feulement    les    couvées    des   poules 
mais  encore  celles  des  canards  ,  des 
pigeons  ,  &cc.  avortèrent  en  grande 
partie  ,  &  que  les  tonnerres  &c  les 
orages  furent    très- fréquents.    C'eft 
précifément  ce  phénomène  qui  m'en- 
gagea l'année  d'après  ,    à  examiner 
fi  'l'électricité   produifoit   les  effets 
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qu'on  lui  attribuent.  En  conféquencej 
je  dilpofai  l'appareil  dont  je  viens 
de  parler.  11  y  eut  également  cette 
année-là  plufieurs  orages  précédés 
&c  fuivis  de  tonnerres  ,  par  conlé- 
quent  beaucoup  d'électricité  dans 
l'a'.mofphère,  mais  pas  autant  qu'en 

1785 Dans  plufieurs  nids 

ifolés  beaucoup  d'oeufs  relièrent  fans 
éclore ,  tk  les  petits  déjà  bien  con- 
formés y  furent  trouvés  morts  , 
tandis  que  dans  tous  les  nids  qui 
communiquoient  par  la  chaîne  au 
réfervoir  général,  toutes  les  cou- 
vées vinrent  à  bien.  Si  l'électricité 
atmofphérique  influe  fur  le  lait  Ô£ 
le  fait  tourner;  (  confultc{  l'article 
Beurre)  fi  les  pourvoyeurs  de  ma- 
rée ont  reconnu  qu'une  verge  de 
fer  qui  traverfe  le  panier,  &  qui 
communique  à  la  terre  par  une 
chaîne  ,  conferve  leurs  poiflons  Se 
les  empêchent  de  pourrir,  pourquoi 
fe  refufera-t-on  à  croire  que  la  trop 
forte  électricité  nuit  aux  pouffins 
dans  l'œuf,  tandis  qu'une  fimple  com- 
motion ,  qu'une  fimple  étincelle  qu'on 
tire  d'eux  par  le  moyen  de  nos  ma- 
chines électriques ,  les  frappe  de  mort. 
Il  eft  bien  démontré  que  dans  Vœuf 
{confultei  ce  mot)  le  pouffin  ref- 
pire,  tandis  que  dans  le  ventre  de 
la  mère  l'enfant  ne  refpire  pas,  Se 
que  fes  poumons  ne  fe  développent 
que  lorfque  le  contact  de  l'air  ex- 
térieur les  a  mis  en  action.  C'eft 
donc  à  travers  les  pores  vifibles  &C 
nombreux  de  la  coquille  qui  ren- 
ferme le  pouffin  ,  qu'il  pompe  un 
air  très-fin  ;  mais  fi  l'électricité  s'y 
joint,  rien  ne  répugne  à  admettre  la 
polîîbilité  de  fes  mauvais  effets  fur 
cette  frêle  machine  fouvent  à  peine 
bien  conformée.  Quoi  qu'il  en  foit, 
quand  même  l'addition  de  la  ferraille 
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fous  les  nuls  des  couveufes  tiendroit 
à  une  erreur,  cette  erreur  ne  tirerait 
a  aucune  conféquence,  quand  même 
encore  le  réfultat  îles  expériences  que 
je  certifie,  (eroit  l'effet  du  ha'ard. 

On  devroit  bien  plutôt  le  recrier 
contre  une  pratique  abiilive  &  lé- 
rieufement  preferite  par  certains  au- 
teurs. Elle  confifte  a  marquer  chaque 
œuf  d'un  îeul  côte  afin  de  les  tour- 
ner deux  ou  trois  fois  pendant  la 
couvée.  Ce  foin  n'appartient  point 
à  la  ménagère,  mais  à  la  poule  feu- 
lement; non-feulement  elle  les  tourne 
autant  que  le  befoin  le  demande,  & 
même  elle  leur  fait  alternativement 
changer  de  place,  afin  que  la  cha- 
leur toit  également  diftribuée.  On 
fent  parfaitement  que  fans  cette  at- 
tention de  la  poule ,  les  œufs  du 
centre  feroient  perpétuellement  plus 
échauffés  que  ceux  de  la  circonfé- 
rence ;  d'où  il  réfulte  encore  qu'on 
a  grand  tort  de  donner  un  trop  grand 
nombre  d'oeufs  à  couver  pjr  la 
même  poule.  Dans  une  baffe-cour 
un  peu  confidérable,  on  ne  i'.ipper- 
çoit  pas  li  on  a  deux  ou  trois  cou- 
veufes de  plus ,  &  cette  addition  de 
couveufes  fait  que  tous  les  œufs 
d'une  nichée  viennent  à  terme  à  la 
même  époque. 

Lorfqu'on  a  une  quantité  fuffifanre 
de  couveufes,  il  eft  inutile  d'en  mul- 
tiplier le  nombre,  parce  que  c'eft 
une  perte  réelle  pour  le  produit  des 
œufs.  Lorfqu'on  s'apperçoit  que  les 
poules  glouffent,  on  leur  retranche 
toute  efpèce  de  grains ,  &  toute 
nourriture  échauffante.  Si  elles  con- 
tinuent ,  on  les  baigne  à  plufieurs 
reprifes  ;  on   leur   donne  beaucoup 
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de  laitue,  enfin  on  ajoute  un  1 
de  nître  à  leur  eau.  J'ai  vu  une  mé- 
1  gère  qui  ne  chereboit  pas  tant  • 
façon;  elle  portoit  la  poule  ihm  > 
heu  frais,  la  plaçoit  fous  un»  Btanet 
(  conj'ului  ce  mot.  )  lui  donfloit  à 
boire,  rien  à  manger,  &  la  laill'oit 
dans  cette  prifon  pendant  l'efpace 
de  24  ,  36  ou  4*  heures  ;  el'e 
perdoit  après  cela  toute  envie  de 
couver. 

III.  De  l'éducation  des  Pou- 
lets. Comme  elle  eft  par- tout  la 
même  ,    je   vais   copier   ce   qui    eft 
dit  dans   l'ouvrage  intitulé,  le  Gen- 
til-homme   cultivateur,    qui    a  copié 
cet  article  du  Dictionnaire   écono- 
mique  de  Chomcl ,    lequel  l'a   puilé 
dans  la  Mai/on  ruftique  ,  qui  l'aveit 
tiré  du  Théâtre  d'Agriculture  d'Oli- 
viers de  Serres.    «  En    vifitant  fou- 
vent  fon  poulailler,  la  gouvernante 
fe  trouve  à  même    de   fecourir  les 
pouffins  qui  veulent  éclore,  qui  quel- 
quefois trop   foibles  pour  pouvoir 
rompre   la    coque    de   l'œuf,    lan- 
guifïent  &  même  y   périment  ;   dans 
ces  cas ,    c'eft  à  elle  à  lever  peu  à 
peu   dès    qu'elle  entend  le    pouffin 
piauler,  quelques  éclats  de  la  coque, 
prenant  bien   garde  de  ne  pas  'dé- 
chirer avec   fes  ongles  le  pouffin  , 
qui,  pour  peu  qu'il  fût  blcfîé ,  pé- 
nroit   tout  de   fuite  :  il   faut  donc 
vers  le   19e  ou  le  20e  jour,  qu'elle 
fafie  une  vifite  ex;  fte  dans  tous  les 
nids  pour  donner  les  fecours  qu'on 
vient  d'indiquer,  aux  pouffins   qui 
ne^  peuvent  pas    fe   faire    par   eux- 
mêmes  une  iffue  afTez  grande  pour 
fortir  de  la   coque.  »  (  1  ) 

«  Quelquefois  ces  petits  animaux 


(1)  Note  de  l'Editeur,  Pour  que  le  pouffin  ait  ]a  force  de  cafler  la  coqui]]e  avec  la 
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ayant  été  privés  de  la  chaleur  con- 
tinuelle de  la  poule,  ou  par  le  dé- 
rangement des  œufs  ,  font  fi  foibles 
qu'ils  ne  peuvent  point  franchir  la 
coque;  il  faut  alors  faire  tiédir  du 
vin  avec  une  partie  égale  d'eau , 
on  y  ajoute  un  pea  de  (acre,  &  la 
gouvernante  trempe  Ion  doigt  dans 
le  vafe  où  eft  cette  liqueur  &  en 
mouille  un  peu  le  bec  du  pouffin , , 
qui  en  piaulant  en  avale  un  peu  ôi 
prend  de  nouvelles  forces.  Si  la 
gouvernante  a  eu  l'attention  vers  le 
onzième  ou  douzième  jour  de  mirer 
fes  oeufs  pour  voir  s'ils  ont  pris , 
elle  peut  remarquer  ceux  qui  pa- 
roiffent  avoir  moins  de  vigueur  que 
les  autres ,  pour ,  lorfque  la  fin  de 
l'incubation  approche,  donner  aux 
pouffins  que  ces  œufs  contiennent , 
.es  fecours  dont  on  vient  de  parler. 

»  La  ménagère  doit,àmefure  que 
les  pouffins  naifient,  les  laiffer  fous 
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la  mère  au  moins  un  jour  entier 
8c  même  davantage  en  attendant 
que  les  autres  viennent  ;  il  n'eft 
pas  befoin  de  leur  donner  de  la 
nourriture.  Lorfqu'au  11e  jour  il 
y  a  des  œufs  qui  ne  (ont  point 
ouverts  ou  éclatés  en  quelques 
parties,  &  où  l'on  n'entend  point 
le  piaulement  des  pouffins ,  il  faut 
les  jeter. 

»  Le  temps  de  l'incubation  fini, 
on  fort  les  pouffins  du  nid  ,  on 
les  loge  avec  la  mère  dans  un  grand 
panier  ,  pour  un  ou  deux  jours 
feulement.  Ce  panier  doit  être  garni 
d'étoupes  ,    pour  qu'ils   n'aient  pas 


froid 


enfuite  on  les  accoutume 


peu  à  peu  à  l'air.  On  les  parfume 
avec  du  romarin  ou  de  la  lavande, 
pour  les  garantir  de  bien  des  ma- 
ladies auxquelles  ces  petits  animaux 
font  fujets  dès  l'inftant  de  leur  naif- 
fance;  (2)  mais  dès  qu'au  bout  de 


pointe  de  fon  bec  ,  il  faudroit  que  dans  cette  même  coque  il  eût  ?fTez  d'efpace  afin  qu'en 
retirant  la  tête  en  arrière ,  &  portant  la  pointe  du  bec  contre  elle  ,  il  pût  frapper  des  coups 
redoublés  &  affez  forts.  Or, il  eft  bien  démontré  que  le  poufiïn  n'y  trouve  pas  l'efpace. 
Il  eft  également  démontré  que  la  poule  ne  lui  aide  en  aucune  manière  à  rompre  fa  coque, 
puifque  les  pouffins  que  l'on  fait  éclore  artificiellement,  &  qui  n'ont  pas  de  mère,  la 
brifent  tout  auffi-bien  que  ceux  qui  font  couvés  par  une  poule  ;  mais  la  main  de  l'Etre 
qui  a  donné  la  vie  à  l'homme  &  aux  plus  petits  animaux,  a  rmnifefté  fa  fageffe  infinie 
dans  la  formation  ,  depuis  le  ciron  jufqu'à  l'éléphant.  Je  crois  déjà  avoir  dit  quelque  part 
dans  cet  Ouvrage  ,  que  le  pouffin  dans  fa  coque  a  au  bout  du  bec ,  &  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  ,  une  petite  corne  avec  laquelle  il  (cie  fa  coque  ,  &  que  pour  y  parvenir  ,  le 
moindre  mouvement  poffible  de  la  tête  fuffit  ;  en  tirant  un  peu  de  bas  en  haut  &  de  haut 
en  bas,  il  l'ufe,  la  lime,  plutôt  qu'il  ne  la  rompt.  En  effet,  on  ne  voit  fur  cette  coque 
qu'une  fimple  fêlure  ,  &  l'endroit  qui  a  fervi  à  la  fortie  du  pouffin  prouve  bien  que  là 
il  y  aune  catïure,  mais  que  la  première  ouverture  a  été  commencée  par  une  fimple  fêlure. 
Cette  petite  corne  ou  trompe ,  comme  on  voudra  l'appelar,  tombe  deux  ou  trois  jours 
après  la  fortie  du  pouffin,  &.  le  bec  refte  net. 

(  i  )  Olivier  de  Serres  dit ,  là  ,  les  parfumera  avec  des  fiertés  de  bonne  fejiteur  ,  comme 
romarin,  pouillot ,  &  femblables  :  prévenant,  par  tel  remède,  plrfieurs  maladies ,  efquelles  ces 
beftioles  font  fujettes  dès  leur  origine ,  même  à  la  pipie.  Cette  affertion  d'Olivier  a  induit  en 
erreur  tous  fes  copiftes.  Ces  parfums  font  inutiles  &C  ne  peuvent  en  aucune  manière 
prévenir  la  pépie,  maladie  qui  tient  au  raccorniffement  du  bout  de  la  langue,  &  dont  la 
gaufe  prochaine  eft  le  manque  d'eau. 


POU 

fcpt  ou  huit  jours,  on  veut  les  ac» 
continuer  au  grand  air  ,  il  faut  les 
mettre  fous  une  cage  à  petites  cla- 
rières,  afin  qu'ils pui  fient ,  loriqu'ils 
veulent  c<  unr,  entrer ,  lbnirà  leur 
fantailie  ,  Lins  cependant  que  la  mère 
forte;  par  ce  moyen  ils  ne  s'écartent 
pas  trop  de  la  cage ,  craignant  de 
trop  s'éloigner  de  la  poule.  Cepen- 
dant on  ne  les  mettra  fous  le  han- 
gar que  quand  le  jour  eft  bien 
chaud  &  qu'il  tait  un  beau  foleil  ; 
le  duvet  de  ces  animaux  n'étant 
point  capable  de  les  garantir  de  la 
moindre  froidure. 

»  Il  faut  dans  ce  commencement 
être    exacl  à    leur    renouveler     la 
nourriture  ,  &  à  leur  en  donner  en 
petite  quantité  chaque  fois  ;  le  mil- 
let crud  eft  celle  qui  leur  convient 
le  plus  après   l'orge,  &  le  froment 
qu'il  faut  faire  bouillir  ;  les  miettes 
de  pain  trempées  dans  du  vin  leur 
donnent  du  courage  &  de  la  force  : 
fi  on  voit   qu'ils  ne  mangent  point 
de  bon  appétit,  on  peut  avoir  re- 
cours aux  miettes  de  pain  trempées 
dans  du  lait  ou  dans  le  caillé.   Il  eft 
des    ménagères    qui    leur    donnent 
quelquefois  des  jaunes   d'oeufs  dur- 
cis, qu'elles  émiettent  très-fin.  Cette 
méthode    eft    excellente    lorsqu'on 
s'apperçoit    que    la    fiente    de    ces 
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animaux  crt  trop  liquide,  nais  ■ 

tout  autre  cas  elle  i  ft  nuifi]     , 
cr  que  cette  nourriture  les  conftipe 
au  point  qu'ils   meurent  fubitemenr. 
Les   porreaux   bien  hachés  menus, 
dit  Olivier  de  Serres ,  leur  fervent  dé 
médecin,  pourvu  qu'on  ait  l'atten- 
tion de   leur   en   donner  de    temps 
en    temps  ,   6c    en    petite   quantité. 
Il  faut  h'r-rout  faire  en  foire  qu'ils 
ne    manquent   jamais   de  nourriture 
à    mefure   qu'ils   avancent    en    âge. 
Pendant  le  temps  qu'ils  font  encore 
fous   la  tutelle  de   la  gouvernante, 
le  millet  eft  la  principale  ,    en   fup- 
pofant  toutefois  que  l'on    eft    dans 
vn  pays  où   l'on   cultive   beaucoup 
de  ce  grain.  On  doit  bien  s'imagi- 
ner que  nous  ne  preferivons  point 
ce    régime    dans    les    pays    fepten- 
trionaux  ,  où    la   clépenle  qu'occa- 
fionneroit  l'ufage  de  ce  grain  ,  excé- 
derait déplus  des  deux  tiers  le  pro- 
duit des  animaux;  il  faut  donc  dans 
de  tels  pays  fubftituer  au  millet  le 
bjed-farrafin  ;   &  afin  qu'un  tel  ré- 
gime ne  leur  porte  po:m  de  préju- 
dice ,    il   faut   de   temps   en    temps 
leur  donner  de  l'orge  bouillie  ,  ou 
des  criblures  de  froment  qui  doivent 
être  auffi    bouillies,    ou' enfin   des 
miettes    de    pain   ,     telles    qu'elles 
tombent  de  la  table.  »  (  i  ) 


(  i  )  Comme  je  fais  parfaitement  convaincu  que  la  manière  la  plus  économique  &  la 
plus  avantao  ufe  oe  donne,  le  grain  aux  animaux  eft  après  qu'il  a  fubi  la  panification 
jai  compare  les  progrès  de  deux  couvées  de  pouffins  :  la  première  a  été  nourrie  avec 
des  grains  fortement  cuits  a  leau,  la  féconde  avec  ces  mêmes  crains  réduits  en  6rine 
qui  avo.ent  éprouve  la  fermentation  panaire  &  fa  cuiffon,  c'eft-à-dire  qui  avoient  ctJ 
réduits  en  pa,n  après  en  avoir  féparé  le  gros  fon.  L'expérience  m'a  preuvéque  la  féconde 
famille  a  mon  cçnfomme  de  grains,  &  que  les  ponliins  om  beaucoup  plus,  &  DiUs 
promptement  prolpéré  que  ceux  de  la  première.  La  panification  développe  bien  mieux 
la  fubftance  nutritive  &  la  rend  moins  lourde  à  l'eftomac  Les  grains  finalement  cuits 
a  leau  reflemblem  a  la  bouillie  de  farine  dont  on  a  la  mauvaife  coutume  d'encoller 
ieitomac  des  enfans.  Une  troifième  famille  a  été  nourrie  avec  ce  même  pain  détrempé 
*im  du  bouillon  5c  mélange  avec   un  peu  de  viande  bouillie  &  hachée  très-memr 
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»  Comme  l'air  contribue  beaucoup 
à  la  croiffance  de  ces  animaux, 
pourvu  qu'il  lbit  tempéré,  l'on  ne 
doit  pas  êîre  furpris  û  nous  exigeons 
qu'on  les  mette  le  plutôt  qu'il  eft 
poflible  fous  le  hangar  pour  qu'ils  le 
familiarifent  avec  fes  imprefîions , 
faifant  en  forte  toutefois  que  le  foleil 
donne  dans  l'endroit  où  on  les  place  ; 
il  eft  vrai  que  dans  le  commence- 
ment il  ne  faut  pas  les  y  laiffer 
trop  long-temps ,  parce  qu'il  pour- 
roit  altérer  leur  tempérament  qui 
dans  leur  grande  jeuneffe  eft  extrê- 
mement foible  &  délicat  ;  il  faut 
par-tout  où  on  les  place,  que  le  man- 
ger &C  le  boire  ne  leur  manquent 
point ,  parce  qu'ils  béquettent  con- 
tinuellement. 

»  Lorfqu'ils  ont  atteint  un  certain 
£ge  ,  comme  par  exemple  ,  5  ou  6 
femaines ,  on  les  abandonne  aux 
foins  &c  à  la  tendre  vigilance  de 
leur  mère,  qui  toujours  attentive 
fur  tout  ce  qui  environne  fa  famille, 
prend  foin  de  les  faire  mander  en  les 
appelant  fans  ceffe  dès  qu'elle  ap- 
perçoit  quelque  chofe  de  propre  à 
aiguiler  leur  appétit  &  les  couvrant 
de  fes  ailes  au  premier  danger  qui 
les  menace. 

»  Lorfque  les  poulets  ont  atteint 
l'âge  que  nous  venons  d'indiquer , 
on  peut,  pour  éviter  la  multiplicité 
des  poules ,  confier  plufieurs    cou- 
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vées  à  une  feule  qui  eft  en  état  d'en 
conduire  au  moins  troi->  douzaines; 
par  ce  moyen  on  économie,  puif- 
qne  dès  qu'on  a  ôté  une  bonne 
poule  à  fes  pouffins ,  elle  fe  remet 
à  pondre  ,  ce  qui  devient  très- 
avantageux.  (  1). 

»  On  peut  encore  ,  d'après  Olivier 
de  Serres  &  d'après  Ligcr,  pour  épar- 
gner des  poules,  fe  fervir  de  cha- 
pons que  l'on  inftruit  à  conduire 
les  poulets.  On  choifit  des  chapons 
bien  conftitués  &c  de  gros  codage, 
qui  foient  jeunes  &  éveillés  ;  on 
leur  plume  le  ventre  que  l'on  frotte 
avec  des  orties  ,  enfuite  on  les 
enivre  avec  de  la  foupe  au  vin;  on 
les  tient  à  ce  régime  trois  à  quatre 
jours  pendant  lelquels  on  les  enferme 
dans  un  tonneau  bien  couvert  d'une 
pièce  de  bois  percée  de  plufieurs 
trous.  On  les  tire  de  cette  prilon 
pour  les  tranfporter  dans  une  cage 
où  on  leur  donne  d'abord  deux  ou 
trois  poulets  qui  font  déjà  aftez 
grands ,  lefquels  en  mangeant  en- 
semble fe  familiarifent  avec  les  cha- 
pons qui  de  leur  côté  les  careflent 
&i  les  couvrent  de  leurs  ailes  ;  &C 
comme  ces  petits  foulagent  en  quel- 
que façon  la  partie  plumée  des  cha- 
pons ,  ils  les  reçoivent  avec  plaifir. 
En  effet,  ces  animaux  devant,  pour 
ainfi  dire,  ou  croyant  devoir  leur 
entière  guerifoa  aux  poulets ,  portent 


ces  derniers  pouffins  ont  été  les  plus  vigoureux  de  tous.  Il  faut  préparer  à  la  fois 
peu  de  cette  nourriture,  parce  qu'elle  s'aigrit  facilement  pendant  les  chaleurs,  &  j'ai  obfervé 
que  dans  cet  état  elle  leur  caufoit  une  efpèce  de  dévoiement.  Comme  je  n'ai  répété  ces 
expériences  comparatives  qu'une  leule  fois ,  je  ne  puis  conclure  à  la  rigueur  ;  cependant 
j'olVdire  qu'il  eft  plus  que  probable  que  la  panification  eft  pour  les  pouffins  une  nourriture 
préféiable  à  toute  autre. 

(1)  Cette  économie  n'eft  pas  datiez  grande  conféquence  pour  une  forte  baffe-cour. 
Il  vaut  mieux  ne  point  mélanger  les  familles,  à  moins  qus  par  un  accident  la  mère 
pe  péïiile, 

envers 
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tntêrs  eux  la  rcconnoiffaiice  fi  loîn 
çju'ilï  ne  les  abandonnent  plus.  De 
forte  que  dès  que  la  ménagère  s'ap] 
çoit  de  cette  reconnoifiance,  elle  peut 
leur  donner  dans  la  fuite,  en  aug- 
mentant chaque  jour  le  nombre,  au- 
tant de  poulets  à  conduire  qu'ils  peu- 
vent en  couvrir.  Cette  méthode  ab- 
surde (i  )  dont  on  vient  de  voir  les 
prétendues  raifons  qui  le  font  encore 
plus,  ne  doit  point  prendre  laveur. 
Nous  avons  vu  des  chapons  con- 
duire, il  eft  vrai,  une  bande  de  pou- 
lets ;  il  eft  certain  qu'ils  les  couvrent 
quand  ils  Ce  préfentent  ck  qu'ils  les 
conduisent  à  la  campagne;  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient 
cette  vigilance  active  que  les  poules 
ont.  D'ailleurs  fi  on  veut  faire  ufage 
des  chapons  ,  il  n'eft  befoin  que  de 
choifir  ies  mieux  cmplumés,  6c  de 
leur  donner  pendant  trois  ou  quatre 
jours  du  pain  à  la  main  en  prefence 
"de  deux  ou  trois  poulets  qui  bé- 
quettent  avec  eux.  Après  quoi,  on 
leur  donne  feulement  une  fois  du 
pain  trempé  dans  du  vin  bien  fort  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  ivres.  On  les  met 
enfuite  dans  une  cage  où  on  leur 
donne  deux  ou  trois  poulets  avec 
lefquels  ils  vivent  &  mangent  de 
bonne  intelligence.  On  en  augmente 
enluite  peu  à  peu  le  nombre  julqu'à 
ce  qu'ils  aient  celui  qu'on  leur  def- 
fine  ». 

Si  on  veut  élever  avec  fuccès  des 
poulets  à  compter  du  moment  qu'ils 
«ont  eclos  ,  on  ne  doit  jamais  perdre 
cle  vue  ces  maximes;  i°.  lieu  chaud 
€c  exempt  de  toute  efpèce  d'humi- 
dité ;   20.  propreté  la  plus  ferupu- 
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Icufe  ;  5°.  nourriture  appropriée  , 
abondante  &  finis  cefTe  renouvelée; 
il  en  eft  ainfi  de  l'eau.  .}".  mettre 
les  pouffins  au  foleil  autant  que  les 
circonftanccs  le  permettront,  &  s'il 
eft  trop  aâif,  couvrir  le  haut  delà 
C  ;e  avec  un  ling» ,  une  planche ,  &CC. 
qui  les  mettra  à  l'ombre  fans  les  pri- 
ver de  la  chaleur. 

CHAPITRE     V. 

D:s  Chapons. 

On  donne  le  nom  de  Chapon  , 
dit  M.  Buc'hoz,  dans  fon  ouvrage  in- 
titulé Traité  des  oifeaux  de  baffe- 
cour,  à  un  jeune  coq  auquel  on  a 
arraché  les  deux  tefticules  pour  qu'il 
ne  s'épuife  point  par  les  plaifirs  , 
qu'il  acquierre  plus  d'embonpoint,  &c 
que  fa  chair  en  devienne  plus  déli- 
cate. Le  coq  perd  fa  voix  par  cette 
opération  ;  mais  s'il  n'eft  châtré  qu'à 
demi ,  il  lui  refte  une  voix  grêle ,  8c" 
on  l'appelle  coedire  ; .  .  .  .  pour  cua- 
ponner  les  jeunes  coqs  ,  on  at- 
tend qu'ils  aient  trois  mois.  On  leur 
fait  une  incifion  proche  les  parties 
génitales  ;  on  enfonce  le  doigt  par 
cette  ouverture  &  on  emporte  adroi- 
tement les  tefticules.  On  coud  la 
plaie  ,  on  la  trotte  avec  de  l'huile  , 
ck  on  j*tte  enluite  des  cendres  par- 
dtfTus  ;  après  quoi  on  les  tient  ren- 
fermés pendant  3  à  4  jours ,  enluite 
on  les  lâche.  On  coupe  ordinaire- 
ment la  crête  aux  chapons.  Une 
obfervation  à  faire ,  c'eft  que  les 
poulets  de  l'arricre-faifon  ne  valent 
rien  pour  faire  des  chapons  ;   pour 


(1)  Elle  n'eft  point  abfurde,  car  elle  eft   vraie,  mais   elle  eft  inutile,  à   moins  «jtie 

Ses  circonftances   particulières    »'%  fortsa;  j    J?  i'iî   COpiçe  sûa  de  s'en   fervir ,   û  la 
'jgifoin   rn-çent  l'exige. 

lowc  fi  IL  H  q 
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qu'ils  deviennent  beaux ,  il  faut  que 
les  jeunes  coqs  (oient  en  état  d'être 
chaponnés  avant  la  St.  Jein.  Après 
l'opération  cet  oifeau  eft  trifte  5c  mé- 
lancolique pendant  planeurs  jours. 
La  gangrène  uirvlent  quelquefois 
au  jeune  chapon  lorfqu'on  l'a  châtré 
dans  un  temps  trop  chaud  ,  ce  qui 
le  fait  périr  ;  il  meurt  aufiî  quel- 
quefois quand  on  l'a  md  châtié. 
Il  ré  fuite  de  l'opération  bien  faite  , 
que  le  chapon  prend  déformais  plus 
de  chair  ,  que  la  chair  devient  plus 
fucculente  5c  plus  délicate  ,  qu'elle 
donne  aux  chimiftes  des  produits 
différens  de  ceux  qu'elle  eût  donnés 
avant  cette  opération.  En  effet,  on 
lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 
année  1730,  «que  l'extrait  tiré  delà 
chair  du  chapon  dégrailïé  ,  eft  un 
peu  moins  du  quatrième  du  poids 
total;  au  lieu  qu'il  en  fait  un  dixième 
dans  le  poulet  &  un  peu  plus  du 
feptième  dans  le  coq.  De  plus,  l'ex- 
trait de  la  chair  du  coq  eft  très-* 
fec  ,  au  lieu  que  celui  du  chapon 
eft  difficile  à  fécher.  Lé" chapon  n'eft 
prefque  plus  fujet  à  la  mue  ,  fa  voix 
devient  enrouée  &  il  ne  la  fait  en- 
tendre que  rarement.  Traité  dure- 
ment par  les  coqs  ,  avec  dédain  par 
les  poules  ,  il  eft  non  -  feulement 
exclus  de  la  fociété  de  fes  fem- 
blables  ,  mais  encore  féparé  de  (on 
eipèce.  Manger,  dormir,  s'engraif- 
fer  ;  voilà  déformais  fes  principales 
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fondions. ....  On  donne  aux  chapons 
pour  les  engrahTer  de  l'orge  ou  du  fro- 
ment ,  ou  du  fon  bouilli  ;  ou  bien  on 
leur  donne  une  pâte  faite  avec  la 
farine  de  maïs  ;  le  (arrafin  les  engraiffe 
très-bien ,  ainfi  que  toutes  les  vo- 
lailles. Quand  on  veut  les  engraifler 
vite ,  on  les  met  fous  une  mue  ;  on 
leur  fait  de  la  litière  neuve  tous  les 
jours,  5c  on  les  empâte  de  bou- 
lettes avec  du  gruau  ci  du  lait.  (  1  ) 
Un  chapon  engraiffe  luivant  ceite 
méthode  ,  eft  un  aliment  d'un  très- 
bon  lue  ,  il  nourrit,  reftaure  ôc  fe 
digère  facilement.  Un  chapon  ,  pour 
qu'il  foit  bon ,  doit  avoir  une  groffe 
veine  à  côté  de  l'eftomac,  la  crête 
polie,  le  ventre  &  le  croupion  gros. 
La  graille  de  chapon  e(f  fort  émol- 
liente  ;  on  l'emploie  à  l'extérieur  en 
médecine.  » 

CHAPITRE      VI. 

Des  Poulardes. 

On  donne  le  nom  de  poularde , 
continue  toujours  M.Buc'hoz,  «aune 
poule  à  laquelle  on  a  ôté  l'ovaire 
pour  la  rendre  graffe  6c  tendre  ,  ôc 
ftérile  en  même  temps.  Cette  opéra- 
tion fe  pratique  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  celle  qui  eft  employée 
pour  ôter  au  coq  fes  rognons  : .  . . 
il  y  a  plufieurs  manières  de  les  en-- 
graiffer.   i°.   On    les  enferme  dans 


(  1  )  Note  de  l'Éditeur.  Aujourd'hui  que  la  culture  des  pommes  de  terre  eft  généralement 
établie  en  France,  on  peut  s'en  fervir  à  la  place  du  mais  encore  plus  cher  &  moins  commun, 
dans  beaucoup  de  cantons.  La  pomme  de  terre  cuite  les  engraiffe  frès-prorrvtomejit,  fu 
après  l'avoir  fait  cuire  &  piler  ,  on  la  détrempe  avec  un  peu  d?  lai:.  Dans  une  ména- 
gerie bien  montée,  on  ne  doit  çhaponner  que  les  çrand^s  eipt',c;>  <ie  coqs  &  conferver 
les  petites,  ou  efpèces  communes  pour  pondre,  attendu  que  les  poules  dis  grandes  efpèces 
pondent  beaucoup  moins  ;  il  en  eft  ainfi  pour  les  poulardes;  on  eft  lûr  alors  d'avoir  de 
belles  pièces  6c  que  l'on  vend  avec  un  bénéfice  réel. 
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«me   chambre  où    le   grain  ne   leur    fur    coup,  caufe    des  indieeffions 
?™V*Joint     ni  l'eau;   les  rn.it    Toutes    fes'  fois  qu£ '«? ,8p  fndre 

avec  un ïï    r°f!'  tfr°mfnt    Cette    »o««i"«  •«    animaux,  il 
avec  un  peu  de   fon  bondi,,  qu'on     faut  en  tremper  les  morceaux  pour 

ce  tte  tT,   "  ^««"PJ*.^     <l»e   -'a   leur  ferve  de    ma„K  aille 
's   ë  1         VV'i;C  pUlS,tlc  f°inJ'    &deboiOon,car  on  ne  leur  donne 

lesno^l    I        P°    ',l-JeS'&mC'me    morCeaux  dans  du  ^it ,  la  volaille 
miVTn     V  •    "S  U  C  eP,rie'c*l,iefl    cn  crt  P!us  blanche  &  P  us  délicate 

desamrts Ont &  ^atune  féparée    du,   que    po£  b,en    éngraifler   là 

Prêt nu nT  *.ParÇe  qUC  l0n    danS  "  C»U'°n  U,i  donne  à  manger, 

Se TrJ  i    Crcs,  ',ll'meS  .ainrcntA    le  Poids  d'un  liard  de  graine  deyaA 
elles  trop   de    fubilmce  ,  &   conlé-    quiamt  (confvlu*  ce  mot)         Dans 

:::ï[7ie  corps<en pr°-  e  w d» Ma-  °»  -etkpo^ 

hte  mo.ns.  On   place   ces  epinettes    dans    une   mue;   on    leur   donne  à 
dans  un  endron  chaud  &  obfcur ,    manger,  trois  fois  le  jour,  d'un    S  te 

>euv  II  sr  mer,en/ore  lr  crmp°rée  dc  deux  p-1--  *  «s 

i  W°"aa  de  ,a  fa™  de    d'orge  &  d'une  partie  de  farrafin,  ou 

a  avale    m u-  n    r"*  ^  °"  ^    S  '  °^  &  dl'  fa"afin  n,ou,l's  «*»■ 
rok  rnl    '       morcea!,x  deux    ou    ble;  la  farine  faffée  &  le  gros  fon  ôté 

•Xement'on  '^ï  *"  ï  C°m"  °n  C°  feh  de>  ■*««*«■>  Peu  pSs 

qu  "  P«.      & "  "e.'ei'ren   do«"«*  longs  que  ronds,  de  grandeur  con- 
que  peu,  &   de  jour  en   jour  on  venable,  &  on  en  donne  feot  on  h.iît 
eur  en  fera  prendre  de  plus  en  plus ,  chaque  fois.  Dns!      £ 
julqu  a  ce  que  ces  otleaux  y  foient  plus ,  elles  fe  t  ouvent  chargées  de 

trouve    entièrement    vide  ,   on    ne    avec  du  (on  &  ave  c  de  !a  fanneS 
craigne  pas  de  leur  donner  à  manger  ;    froment  ;  on  t  dé bye  »" des  la 
î.  di'^o6      0,"  SflPPerceVoi!  q»e    vures  de  vaiffelle  ol  a^c  de  Pet 

ttï^'r^^'     Chaude'   &  °*  ™  donne  à  la  vo- 
on  attendtott  que  la  nature  eût  fait     laille    une   fois    par    jouf  jZ„l 

Nn     i 
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une   mue,  n'eft   pas   fi  bonne    que    OU  d'un  peu  de  falive  ;  M.  E hjpms 

quand    les   poules  engraiffent    lorf-    d'Emportés    préfère   une  goutte     de 

qu'elles  font   en  liberfé  ».  Wt  bien  butireux  ;  on  en  oint    ex- 

^  trémité  de  la  langue  ,  qui ,  comme 

rHAPITRE     VII.  on  fe  l'imagine,  eft  très-fenfible ,  &C 

^  on  ne  donnera  à  boire  à  l'animal  au 

Des  Maladies  de  la  volaille  moins  d'un  quart   d'heure» 

Maladie  du  croupion.  «  C  elt  une 
Nous  nous  fervirons  encore  de  petite  tumeur  enflammée  qui  fur- 
IWL  dé  à  cité,  de  M.Buc'hoz,  vient  &  fe  place  à  l'extrémité  du 
dans  îelue  l'auteur  a  fait  un  ré-  croupion.  Toutes  les  volail  es  qui 
fumé  d?  tout  ce  qui  avoit  été  dit  en  font  affeûées  ont  le  plumage 
pT  OnZ  de  sJ,  LiSer,  Ckornel ,  hériffé  &  langvnffant ;  ce  fy mpt on  e 
sr         m    H, il    &r  eft  le  plus   cjrattenitique   de    cette 

&r^'Lfj  une  volaille   eft    maladie'; il  n'y  a.aucune  équivo^e 
trèlfoiette  à  cette  maladie  ;  la  difette    à  craindre.  Quant  a  a  caufe    11    a 


:i^  ;:,;«  très-aifée   à  "«S*-*,  ce  ne   peut 

fouvenTÏSufe.  Quand  les  poules  être  autre    choie   qu  un ,  fang  epa,ffi 

manquent    d'eau,     le    bout    de    la  qui    '™m™T°."xj^"J0}ÏZ 

bneue    <e     durcit    &   forme    cette  lymphe;  auffi  l  animal  eit- l  tou  ours 

efnèce    tfécÏÏlr,     qu'on     appelle  /chauffé  dans  ce  cas  ,&  la  maladie 

S       &   qui   n'eft    qu'âne     pd-  précédée  de  conftrpation. . . .  .  Voie 

B'racorhie    qui    les    empihe  actuellement  la  méthode qu'on  peu 

de  manrer.  On  ne    fauroit   croire  ,  employer  pour  la  guérir.  On  cher- 

mr  ex  mp le  ,  combien  l'eau  de  fu-  che  d'abord  cette  enflure  ,  on  1  ouvre 

Sr    eft    préjudiciable    à   ces    an,-  avec  un    couteau    b.en    tranchan 

S  Ù*  '1s  n'y  ont  recours  qu'à  dé-  on  ferre  latéralement  la  plaie   avec 

S  d'autre ;L  leur  donner],  pour  les  doigts  ,  &  l'on  fat  fort» & toute 

v  obvier     fous  un  hangar  ,  une  eau  la  matière  ;  enfuite  on  la  lave  avec 

l Z  au  a  foi n  de  renouveler  tous  du  v.naigre  bien  chaud    &     on  peut 

?e     four    &  o  "X  fois   pendant  les  être  affuré  de  la  guénfon.  Il  y  a  des 

orande    chaleurs.  Il  eft   très-impor-  femmes  qui  fe  contentent   d  ouvrir 

fant   d'obferver  à  temps   les  poules  avec  une  aiguille;  cette  meihode  eft 

raaXdecettemalaaie,parceque  très-pernicieufe,  parce  que  la  ma- 

1      eqmè'l  en  eft  pour  lors  facile  ; . . .  tière  ne  trouvant  point    relativement 

II,   onde  milade     on   en  à    fa   quantité  &    à   fon    ep-iffeur , 

Xfet  h le    o  P°    avec  S  a'mbes  &  une  2e  aflez  libre  ,  féjourne,  cave 

on   annule  le   pouce  gauche    à   un  en  dedans  &  très-.ouvent  cane  1  o  , 

analeT  bec  &  l'index  à  l'autre;  ce  qui  entraîne  le  depenflement  de 

«n8  ui  ouvre  par  ce  moyen  le  bec  ,  l'animal.  Il  faut  encore  objerver  que 

enfuïïe  on  gratte  Sgérement  la  pel-  la  coûion  de  la  matière  fon  faite 

lie    e  avec  l'ongle  ou  avec  une" ai-  ce  que  l'on  reçonnoit  à  un  peu  de 

.  onl' arrache  &  on  la  fépare  flexibilité  dans  la  tumeur;  autrement 

le  U  Ce  que  l'on  mouille,  a'près  l'opération  devient  tres-do«loureufe 

l-opération^une  goutte  de  vinaigre  te  la  cure  très-longue.   M.  Dupm 


POU 

a*  Emportes  prétend  que  l'eâu-de- 
vie  tempéré?  par  poids  égal  d'eau 
tiède  |  doit  avoir  la  préférence  fur 
le  vinaigre  ,  d'autant  que  celui-ci  par 
fon  âcreté  crifpe  trop   les  lèvres  de 

la  plaie On  fera  bien  de   tenir 

pendant  quelques  jours  les  animaux 
auxquels  on  fait  cette  opération  ,  à 
un  régime  rafraîchiffant,  c'eft-à  dire  , 
de  leur  donner  de  la  verdure  ,  telle 
que  de  la  laitue  ,  des  cardes  poirées  , 
du  fon  d'orge  &  du  feigle  bouilli 
dans  une  iirmTante  quantité  d'eau  ; 
en  fuivant  cette  méthode  ,  on  eft 
sûr  de  ne  point  perdre  de  vo- 
laille ». 

Cours  de  ventre.  «  Cette  maladie 
eft  occafionnée  par  une  trop  grande 
quantité  de  nourriture  humide.  Quand 
les  poules  en  (ont  attaquées  ,  on 
fera  bien  de  leur  donner  pendant 
quelques  jours  des  ceffes  de  pois, 
après  les  avoir  fait  tremper  aupa- 
ravant dans  de  l'eau  bouillante  ; 
&  quand  on  ne  parvient  pas  à  ful- 
pendre  le  flux  par  ce  régime,  on 
fait  bien  d'y  ajouter  un  peu  de  ra- 
cine de  tormentille  réduite  en  pou- 
dre ;  cependant  le  remède  qui 
produit  le  plus  prompt  effet  ,  eft 
la  raclure  de  corne  de  cerf  impal- 
pable ;  on  en  met  infufer  une  pincée 
dans  du  bon  vin  rouge  &  on  en 
donne  fept  ou  huit  gouttes  le  matin 
&  autant  le  foir  ;  mais  pour  fa:re 
ufage  de  ce  remède  ,  il  ne  faut  pas 
que  le  cours  de  ventre  foit  occa- 
fionné  par  une  indigeftion  ;  il  de- 
viendroit  pour  lors  funefte  à  l'ani- 
mal; auffi  ne  doit-on  Padminiftrer 
ni  le  premier  ni  le  fécond  jour ,  parce 
que  les  indigeftions  peuvent  durer 
autant;  mais  feulement  le  quatrième 
j8c  le  cinquième ,  parce  qu'alors  on 
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peut  être  fur  que  l'animal  eft  atta- 
qué du   coins  de  ventre.1» 

La  Conjlipat'wn.  «On  peut  l'attri- 
buer il  une  t-op  grande  quantité  de 
nourriture  sèche  6c  échauffante.  J  s 
criblures  de  blé,  l'avoine,  le  chc- 
nevis  continués  trop  long -temps  à 
la  volaille  ,  la  rendent  fujette  a  cette 
maladie.  On  la  guérit  en  lui  donnant 
pendant  long-temps  du  pain  trempé 
clans  du  bouillon  de  tripes  ;  mais  il 
arrive  quelquefois  que  le  mal  ne 
cède  point  à  ce  remède;  il  fuit  pour 
lors  avoir  recours  a  l'écume  du  pot, 
que  l'on  ôte  avec  l'écumoire;  on  y 
ajoute  un  peu  de  farire  de  fei«'e 
avec  la  laitue  hachée  bien  menu  ; 
on  fait  bouillir  le  tout  enfemb'e  & 
on  le  donne  pour  le  régime  ;  mais 
fi  le  ma!  s'opiniâtre  &  fe  refufe  en- 
core à  ce  remède,  on  aura  recours 
à  un  peu  de  manne  qu'on  délaye 
dans  la  compofition  précédente  & 
à  laquelle,  pour  cet  effet ,  on  dor.ne 
un  peu  plus  de  liquidité.  On  y  met 
tremper  du  pain,  la  volaille  en  mange, 
&  l'expérience  prouve  qu'il  ne  fe 
trouve  aucune  conftipation  qui  ne 
fe  diflipe  par  ce  régime  ». 

Ophtalmie  ou  inflammation  des 
yeux.  <»  On  en  diftingue  deux  fortes, 
l'une  qui  provient  d'une  grande 
chaleur  intérieure,  Se  qui  reconnoît 
louvent  pour  caufe  le  trop  grand 
ufage  de  chenevis  &  d'autres  graines 
auiïi  échauffantes,  &  l'autre  eft  ap- 
pïléefîuxion  catarrheufe ,  qui  eft  oc- 
calio:  née  par  une  nour.  iture  trop 
h  mide,  ou  par  la  qualité  de  l'air 
qui  dans  certain  temps  eft  fi  humide 
&  li  chargé  de  brouillards  ,  qtre  les 
h<  mule;  en  font  même  incommo- 
dés, a!.  Hall  dit  avoir  employé 
avec    fuccèi  dans    le   premier   cas, 
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par  égale  quantité,  !es  herbes  appe- 
lées ,  éclaire  ,  iurre-ternjlre  &  anckufe, 
dont  on  exprime  le  flic.  Loriqu'on 
en  a  relire  une  demi-bouteille  ,  on 
y  ajoute  quatre  cuillerées  de  vin 
blanc,  &  on  en  frotte  foir  &  ma- 
tin les  yeux  de  l'animal  ;  . . . .  d.ins 
h  fécond  c.is  ,  il  faut  avoir  recours 
à  l'eau-de-vie,  mêlée  avec  une  égale 
quantité  d'eau  ;  en  frotter  matin  & 
6c  (oir  les  yeux  de  l'animal  ;  avoir 
attention  de  lui  donner  pour  nour- 
riture des  graines  échauffantes,  telles 
que  celles  de  fpergule  &  des_cri- 
blures  de  froment ,  &  tous  les  ma- 
tins du  Ion  de  froment  bouilli  dans 
les  lavures  de  vaiffelle;  &  quand 
ce  régime  ne  fuffit  pas,  on  a  recours 
au  remède  luivant.  Prenez  un  peu 
de  manne  &c  une  pincée  de  rhu- 
barbe ,  pétriffez  bien  le  tout  en- 
femble  avec  une  fuffiiante  quantité 
de  farine  de  feigle  ,  fur  laquelle 
tous  laiffez  tomber  neuf  à  dix  gouttes 
de  firop  de  fleur  de  pêcher;  donnez 
à  ce  mélange  la  forme  &  la  confif- 
tance  de  pilulles  de  la  groffeur  d'un 
pois;  faites-en  avaler  deux  le  matin 
&  deux  le  foir.  On  aura  foin  de  frotter 
deux  fois   par  jour  les   yeux  avec 
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!e  premier  collyre  indiqué,^  l'animal 
le   tiouve   guéri   radicalement.» 

Vermine.  «  Cet  animal  eft  attaqué 
d'une  vermine  particulière,  qui  le 
tourmente  beaucoup  loriqu'on  n'a 
pas  l'attention  de  le  tenir  propre- 
ment. Quant  à  celle  qui  inquiète 
la  volaille  &.  altère  confidérablement 
fa  lanté ,  elle  n'en1  occasionnée  que 
par  les  ordures  qu'on  laiffe  vieillir 
dans  le  poulailler.  Lorfque  la  vo- 
laille en  iera  attaquée  ,  on  fera 
bouillir  un  quart  de  livre  d'hellé- 
bore blanc  dans  quatre  pintes 
d'eau,  jufqu'à  réduction  d'une  pinte 
&C  demie  ;  on  paffera  cette  liqueur 
à  travers  un  linge  ,  &  on  ajoutera 
une  demi- once  de  poivre  &  autant 
de  tabac  grillé.  On  lavera  avec  ce 
mélange  l'animal,  qui  après  deux  ou 
trois  bains  de  cette  eipèce  n'aura 
plus  de  vermine.  (  1  )  » 

Ulcères.  «  On  remarque  fouvent 
fur  le  corps  de  la  volaille  de  pe- 
tites tumeurs  ulcéreuies  qui  la  font 
languir  ;  lorfqu'on  la  voit  abattue 
&  fon  plumage  hériffé,  c'efl  le  (ymp- 
tôme  caraftériftique  de  cette  mala- 
die, (i)  Elle  n'eft  occalionnée  le 
plus   iouvent   que  par   une  eau   de 


(i)  Note  dt  PÉditeur.  Je  préfère  à  tous  ces  ingrédiens  une  diffolution  de  favon  dans 
l'eau.  La  portion  huileufe  du  iavon  bouche  l'ouverture  de  la  trachée-artère  de  i'in(ecte 
&  il  meurt  fuffoqué.  D'ailleurs ,  comme  le  favon  eft  très-foluble  dans  l'eau ,  on  peut  un  ou 
deux  jours  après  bien  laver  l'animal  avec  de  l'eau  (Impie  &  tiède,  car  la  poule  craint 
beaucoup  la  fraîcheur  de  l'eau ,  &  fa  peau  fefrera  propre  &  nette.  Il  eft  effentiel  d'avoir 
dans  une  baffe-cour  un  lieu  rempli  de  fable  fin  pour  que  les  poules  puiffent  s'y  vautrer 
au  befoin.  Cet  expédient  vaut  beaucoup  mieux  que  les  fumigations  fulphureufes  à  faire 
dans  les  poulaillers,  St  conleillées  par  plusieurs  auteurs.  La  propreté,  eh  quoi  encore! 
la  propreté  garantit  la   volaille  de  toute  efpèce  de  vermine. 

(i)  Le  fymptôme  tiré  des  plumes  hériffées  ne  caraétérife  aucune  maladie  particulière, 
mais  feulement  l'état  de  fouffrance  de  l'animal.  Il  en  eft  ainfi  du  poil  fur  le  boeuf, 
le  cheval  ,  &c.  Aufiitôt  que  ce  premier  fymptôme  fe  manifelté  ,  la  ménagère-doit 
s'étudier  à  en  connoîtte  la  caule  Se  à  y  porter  le  remède. 
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mauvaife  qualité  ou  par  une  mau- 
vaiic   novirritur   ;    il  faut  avoir  re- 
cours pour   la  ci  n   au    remede 
fuivant.  Faites  tondre  enfemble  une 

;ale  quantité  cit.-  réfine,  de  beurre, 
de  goudron  ,  faites- en  un 
dont  vous  frotte/  la  partie  affectée, 
après  cependant  l'avoir  délayé 
du  lait  chaud  coupé  d'une  égale 
quantité  d'eau  :  deux  ou  trois  pan- 
iemens  font  pour  l'ordinaire  fui- 
vis  de   la   guérifon.  (  i  )  » 

Le  Catarrhe   «  efl  une  fluxion  ou 
une  efpèce  de  diflillation  d'humeurs 
qui  attaque    les   poules    lorfqu'elles 
ont   été  pendant   long-temps  expo- 
fées  au  froid  ou  au  gros  foleil.    Il 
efl.  ailé  de  reconnoître  quand  elles 
font  attaquées  de  ce  mal  ;  elles  re- 
niflent fouvent  ,   ont    un    ràiement 
qui  leur  caufe  quelquefois  des  mon- 
vemens  convu'lifs  ;  elles   s'efl'orcent 
de  repoufl'er  la  matière  aère  qui  leur 
tombe   dans  le   golier  ,  &  en  effet , 
elles  expectorent  quelquefois,  mais 
jamais  luflîfamment  pour  fe  guérir. 
Cette  humeur  acquiert  ,  de  transpa- 
rente qu'elle   étoit  ,    la  confiflance 
&  la  couleur  qui  condiment  le  pus  ; ... 
les    poules    font    dégoûtées    &   ne 
mangent  qu'avec  répugnance.    Pour 
faciliter    l'écoulement    du    pus ,    on 
leur  traverfe  les  naleaux  avec  une 
petite  plume  ;  &  lorique  la  fluxion 
fe  jette,  comme   il  arrive  quelque- 
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,  Ait  les  yeux  ou  a  c  té  du  bec, 
s'il,  s'y  forme  un-  tumeur,  il  faut 
l'ouvrir  &  faire  fortir  la  toatiér  , 
bien  déterger  la  pli  .     du   «in 

chaud  &:  y  mettre  enfuite  \u\  peu  de 
fe]   broyé  très  -  lin. 

L'Etifie  ou  Phiifu.  «  Cette  maladie 
efl:  pour  l'ordinaire  précédée  de  l'hy- 
dropifie.  La  caufe  efl  ou  dans  legéfier, 

ce  qui  approche  beaucoup  de  l'hy- 
dropiiie  de  poitrine  des  hommes,  ou 
elle  efl  dans  les  imeflins,  ou  enfin 

dans  les  vaifi'caux  cutanés.  Dans  le 
premier  cas,  cette  maladie  efl  tres- 
curab'e  :  il  fuffit  de  leur  donner  pour 
toute  nourriture  de  l'orge  bouillie 
mêlée  avec  la  poirée,  &  pour  boif- 
fon  du  fuc  de  cette  même  plante 
avec  un  quart  d'eau  commune.  Dans 
le  fécond  cas,  on  employé  le  même 
remède  ;  mais  pour  le  troifième  , 
l'animal  efl  (ans  reflburce,  parce  que 
toutes  les  parties  vitales  fe  trouvent 
infeniiblement  en  défaillance. 

La  Goutte.  «  On  dit  que  les  poules 
font  attaquées  de  cette  maladie  1<  .i- 
queleurs  jambe*  font  roidts,  quelque- 
fois eiflées,  &  lorfqu'elles  ne  peuvent 
fe  tenir  fur  les  perches  dans  le  pou- 
lailler. La  caule  de  cette  mal  die 
efl  l'humidité.  Eloignez  la  caule  &c 
le  mal  ceflera. 'Pour  le  guérir,  frot- 
tez les  jambes  avec  de  la  graillé  de 
poule ,  ou  à  ion  défaut  "avec  du 
beurre  frais.  (  2  )  >» 


(i)  Si  les  ulcères  dépendent  des  canfes  indiquées,  il  efl  clair  qu'ils  ne  font  qu- 
fymptomauques,  &  dès- loi  s  en  détruifant  la  caufe ,  ils  guériront  peu  à  peu  d'eux- 
mêmes,  en  les  badinant  avec  du  vin  tiède  ;  fi  au  contraire  ils  ont  pour  principe  un  vice 
intérieur,  &  s'ils  font  multipliés,  il  vaut  tout  autant  tordre  le  col  à  l'animal,  &  l'en- 
terrer, afin  de  préferver  de  la  contagion  le  relie  de  la  BaîTe-cour. 

C»]    Ce.î  un  palliatif  &  non  un  remède.  Supprimez  tonte  la  caufe  d'humidité,  comme 
le  fumier  accumulé  dans  le  poulailler;  tranfportez  la  demeure  des  poules  ailleurs    G  leur 
habitation  eft  naturellement    t.op    humide;   tenez    les  poules   m;    id 
jours  dans  un   endroit  chaud ,  par   exemple  derrière   un  four;    enveloppez-les   dans 
lmges  chauds ,  Se  bientôt  le  mal  cellera. 
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La  Mue«  eft  un  état  maladif  com- 
mun à  tous  les  oifeaux.  Les  poulets 
en  font  fpécialementaffeftéslorfqu'ils 
font    encore    petits  ;    ils  font  pour 
lors  trilles  &  mornes  ;  leurs  plumes 
fe    hériffent  ,   ils   fecouent  fouvent 
de    côté   6c  d'autre    celles   de    leur 
ventre  pour  les  faire  tomber  &  les 
tirent  avec  leur  bec  en   fe  grattant 
la  peau  ;  ils  mangent  peu ,  quelques- 
uns  en  meurent,  principalement  les 
poulets   tardifs   qui    ne  muent   que 
dans  le  temps  des  vents  froids  d'oc- 
tobre, tandis   que  ceux  qui   muent 
dès  la  fin  du  mois  de  juillet,   s'en 
tirent   bien  ,   parce   que  la    chaleur 
contribue  à  la  chute  de  leurs  plumes 
Se  à    en    reproduire    de   nouvelles. 
Ceux-ci  ne  perdent  pas  même  toutes 
leurs  plumes,  &  celles  qui  ne  tombent 
pas  dans  la  première  année ,  tombent 
dans  la  fuivante.    Pour  les  garantir 
des   périls  de  la   mue  ,    il   faut   les 
faire  jucher  de  bonne  heure  &C  ne 
les  point  laiffer  fortir  trop  matin  à 
caufe  du  froid ,  les  nourrir  de  millet 
ou  de  çhenevis,  faire  fondre  un  peu 
de  fucre  dans   l'eau  qu'ils  boivent; 
arrofer  leurs  plumes  avec  du  vin  on 
de  l'eau  tiède  prife  dans  la  bouche 
&  qu'on  fouffle  fur  eux  ».  (i) 

La  jeune  volaille  a  deux  maladies 
que  l'on  peut  comparer  à  la  denti- 
tion des  enfans.  La  première  eft 
lorfque  les  plumes  de  la  queue  com- 
mencent à  pouffer,  ck  la  féconde, 
lorfque  la  crête  commence  à  pa- 
roître.  Dans  l'une  &  l'autre  circonf- 
tance,  la  volaille  demande  à  éviter 
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toute  humidité,  à  être  tenue  chaii» 
dément  &  à  être  bien  nourrie;  ainfi , 
on  ne  laiffera  pas  la  mère  avec  les 
pouffins  coucher  fur  la  terre ,  ou 
fur  les  carreaux  humides  ;  il  vaut 
mieux  leur  donner  une  certaine 
quantité  de  filaffe  fur  laquelle  ils 
repoferont.  La  bonne  éducation  de 
de  la  volaille  preferit  chaleur,  man- 
ger ,  &  repos.  On  voit  en  effet 
que  dès  que  les  petits  ont  pris  leur 
nourriture  ,  ils  courent  fous  l'aile 
de  la  poide,  ils  y  dorment,  &  la  cha- 
leur qu'elle  leur  communique,  hâte 
la  digeftion. 

PÔULIOT.  Voyei  Plane.  XIX , 
page  178.  Tournefort  le  place  dans 
la  féconde  feétion  de  la  quatrième 
claffe  des  herbes  à  fleur  d'une  feule 
pièce,  irrégulière,  en  lèvre,  dont  la 
fupérieure  eft  creufée  en  cuiller. 
Il  l'appelle  menta  aquatica  ,  feu  pule- 
ghtm  vu/gare.  Von- Linné  la  claffe 
dans  la  didynamie  gymnofpermie  &C 
la    nomme  menta  pulegium. 

Fleur.  Chacune  eft  compofée  d'un 
tube  menu  B,  &  cylindrique  à  fa  bafe, 
évafé  à  fon  extrémité  ,  partagé  en 
deux  lèvres  dont  la  fupérieure  eft 
arrondie  &  creufée  en  forme  de 
cuiller  ;  l'inférieure  eft  découpée 
en  trois  parties  rondes  &c  prefqu'é- 
gales.  Les  deux  lèvres  6i  leurs  par- 
ties font  difpofées  de  manière  que 
la  corolle  paroît  divifée  en  quatre 
parties  égales.  Le  piftil  eft  repré- 
fenté  dans  le  calice  C.  Le  calice  eft 
d'une  feule  pièce  ;  c'eft  un  tube 
cylindrique,  découpé  en  cinq  dents 


(  t  )  Note  de  l'Editeur.  Ce  vin  ou  cette  eau  tiède  fe  refroidiffent  &  s'oppofent  an 
bien  que  l'on  veut  produire.  Souftracïion  de  toute  humidité  &  augmentation  de  chaleur 
dans  le  poulailler,  voilà  le  remède.  Si  le  temps  eft  pluvieux  &  froid,  "J  eft  tres- 
prudent  de  ne  pas  laiffer  fortir  la  jeune  volaille;  s'il  fait  beau,  on  doit  laifter  agir  la 
Rature,  qui  en  fçait  plus  que  nous. 
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aiguës  ;  il  eft  repréfenté  ouvert  en 
D. 

Fruit.  Quatre  femences  E  l'ont 
placées  au  tond  du  calice. 

Feuilles  ;  portées  fur  des  pétioles 
courts  ,  ovales  ,  obtus  ,  prelque 
crénelés. 

Atteint  A,  rameufe,  rampante. 

Port.  Les  tiges  lifles,  arrondies, 
rampantes  ;  les  fleurs  rangées  tout 
autour  des  tiges  ,  dilpofées  en 
bouquets  ,  au  deflbus  delquels  on 
trouve  les  feuilles  oppofées.  Les 
bouquets   font  arrondis. 

Lieux:  Les  fols  humides,  les  bords 
des  étangs  ;  la  plante  eft  vivace  &c 
fleurit  en  juillet  &  en  août. 

Propriétés.  L'odeur  de  cette  plante 
eft  plus  pénétrante  que  celle  des 
mentes  ,  famille  à  laquelle  elle  ap- 
partient. On  la  croit  aufîï  plus  fu- 
dorifîque  ;  elle  eft  tres-âcre  &  très- 
amere.  Ses  feuilles  font  quelquefois 
indiquées  dans  l'afthme  humide,  la 
toux  catarrhale  ,  la  fuppreflion  du 
flux  menftruel  produite  par  impref- 
fion  des  corps  froids  tk.  avec  cachexie; 
contre  les  pâles  couleurs  ,  le  rachi- 
tis,  &  dans  plulieurs  efpèces  de  ma- 
ladies  de   foiblefle On  dit 

que  fon  odeur  chafle  les  puces. 

POUMON  ,  (  maladies  du  ) 
Voyez  Périprteumonie  ,  Phtijîe  ,  foit 
pour  les  hommes,  foit  pour  les 
(animaux. 

POUPÉE.  (  greffe  en)  Voyt{ 
(Greffe. 

POURCEAU.  (  Voyei  COCHON  , 
JTruie  ) 

POURCEAU.  (  paiq  de  }  ?oyn 
Cyclamfn. 
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POURJET.    Le  pourjet  eft  une 
efpèce  de  ciment  qu'en  fait  avec  de  la 

bouze  de  vache  &c  des  cendres  paf- 
fées  à  un  gros  nmis  ,  afin  que  les 
charbons  en  l'oient  féparés  :  fur  une 
égale  quantité  de  cendres  &  de  bouze 
de  vache,  on  ajoute  ,  à  peu  près, 
un  quart  de  chaux  éteinte;  on  mêle 
le  tout  enfcmble  avec  un  peu  d'eau, 
pour  en  faire  un  mortier  dont  on 
enduit  l'extérieur  des  ruches  en  ofier, 
&c  qu'on  applique  avec  une  truelle 
aux  fentes  des  ruches  en  bois,  & 
tout  autour  de  la  grande  ouverture 
qui  repole  fur  la  table.  M.  D.  L.  L. 

POURPIER.  Tournefort  le  place 
dans  la  première  feétion  de  la  qua- 
trième clalTe,  qui  comprend  les  her- 
bes à  fleurs,  à  plulieurs  pièces,  ré- 
gulières &  en  rôle  ,  dont  le  piftil 
devient  un  fruit  à  une  (eule  loge 
qui  s'ouvre  tranfverlalcment  en  deux 
parties.  Il  l'appelle />0m//:*ctf  latifolia% 
Jhe  fativa,  Von-Linné  le  clafle  dans 
la  dodécandrie  monogynie  &  il  le 
nomme  portulaca  olcracea. 

Fleur;  en  rofe,  à  cinq  pétales  , 
droits  ,  obtus  ,  plus  grands  que  le 
calice  qui  eft  petit  ,  divifé  en  deux 
&C  polé  fur  le  germe. 

Fruit  ;  capfule  couverte  ,  ovale,  à 
une  feule  loge  ,  remplie  de  petites 
femences  brunes. 

Feuilles  ;  en  forme  decoin,grafles, 
charnues ,   luifantes. 

Racine  ;  Ample ,  peu  fîbreufe. 

Port;  tiges  de  la  longueur  d'un  pied 
environ  ,  arrondies ,  lifles  ,  luifan- 
tes ,  tendres  ,  quelques-unes  cou- 
chées fur  terre  ;  la  fleur  naît  des 
aiffelles  des  feuilles  ,  feule  à  feule; 
les  feuilles  font  alternativement  pla- 
cées. 

Li<u  ;  les  terrains  gras ,  les  jardins  ; 
Po 
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la  planta  eft  annuelle  &  fleurit  en 
mai ,  juin  fit  juillet.  Je  crois  que  la 
première  graine  de  cette  plante  nous 
a  été  apportée  de  l'Inde. 

Propriétés  économiques.  Le  pourpier 
ordinaire  a  produit  une  variété  que 
l'on   appelle  pourpier  doré  ;  elle    eft 
due  à  la  culture.  Si  on   la  néglige  , 
fi  on  la  sème  dans  un  mauvais  ter- 
rain ,  elle  revient  après  une  ou  deux 
années  àfon  premier  état,8iconftitue 
ce  que  les  jaidiniers  appellent  pour- 
pier vert ,  qui  réfifte  mieux  aux  in- 
tempéries des  <aiions  que   le  doré  ; 
mais  l'un  &C  l'autre  ne  peuvent  fup- 
porter  le  froid  au  degré  de  la  glace  ; 
d'où  l'on  doit  conclure  que  l'un  & 
l'autre  ne   doivent    être  femés  que 
lorfque  la   (aifon   eft  décidée    pour 
chaque  canton  &c  qu'on  n'y  craint 
plus   les   gelées  tardives. 

Les  arnbteurs  sèment  le  pourpier 
vert  fous  cloche  ,  6k  même  fur  cou- 
che, &  par  le  moyen  des  paillaffons 
&  des    foins    ordinaires     que   l'on 
donne  aux  couches,(con(n\tez  ce  mot) 
ils  le   garantiifent  du  froid.  Comme 
la  racine  eft  très-mince  &C  prefque 
fans  corps  dans  le  commencement, 
la  graine  demande  à  être  femée  fur 
du  bon   terreau  ,   &c  nullement  en- 
terrée ,  mais  Amplement  preflee  lé- 
gèrement   avec    la    main   contre   le 
terreau.  On  la  sème  fort  épais  &  on 
lui  donne    le    loleil    autant    que   la 
faifon  le  permet.  Dès  que  la  plante 
a  deux  feuilles  un  peu  formées ,  on 
la  coupe   &c  elle  fert  à  décorer  les 
falades  dans  les  villes  où  l'argent  eft 
affez  abondant  pour  dédommager  le 
cultivateur  des  peines  qu'il  a  prifes. 

La  fin  d'avril  ouïe  commencement 
de  mai  eft  en  général  pour  la  France 
l'époque  à  laquelle  on  sème  les  deux 
pourpiers  en  pleine  terre ,  6c  dans 
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plusieurs  cantons  l'on  choifit  encore 
les  exportions  les  plus  méridionales 
&  contre  un  mur.  La   petiteffe  de 
la  graine  &  la   ténuité  de  la  racine 
indiquent   l'efpèce   de  terre   qui  lui 
convient   le   mieux.   On  doit   donc 
choifir  le  terreau  le  plus  confommé 
&  en   mettre    quelque   peu   fur   la 
place  que  doivent  occuper  l'un  & 
l'autre  pourpier.  Comme  le  pourpier 
doré  eft  plus  agréable  à  la  vue  ,  on 
ne  cultive  gueres  que   celui-là.  Ses 
tiges  font  plus  longues  ,  fes  feuilles 
plus  larges  &  mieux  nourries:  lorf- 
qu'on  a  laifié  grainer  ,  mûrir  &  pour- 
rir fur  place  une  ou  deux  plantes  de 
ces  pourpiers ,   il  eft   prefqu'inutile 
de   les     refemer     l'année    fuivante. 
Les  plantes  pullulent  de  par   tout, 
&.    font  aufîi  bonnes  que  fi   on  les 
avoit  femées  exprès.  On  eft  étonné 
de    voir   quelquefois    qu'un    pour- 
pier dont  les  tiges  difpofées  en  rond 
occupent     fouvent    près    de    deux 
pieds   de  diamètre  ,  ne  tienne  à   la 
terre  que  par  une  racine  très-déliée. 
La  raifon  en   eft  fimple,    c'eft  qu'à 
l'exemple  de  toutes  les  plantes  graf- 
fes  ,  celle-ci  fe  nourrit  plus  des  lues 
répandus  dans  l'atmofphère,  que  de 
ceux  qu'elle  tire  de  la  terre.  Il  en  eft 
ainfi  de  toutes  les  efpèces  de  pour- 
piers en  arbres   &  autres,   que  les 
curieux   confervent  dans   les   ferres 
chaudes ,  &C  dont  nous  ne  parlerons 
pas ,  parce  qu'elles  font   étrangères 
à  notre  objet. 

Dans  les  mois  de  juin  &  de  juillet , 
on  sème  de  nouveau  le  pourpier  doré 
afin  de  l'avoir  plus  tendre  julqu'aux  ge- 
lées. Ces  plantes  ne  demandent  point 
ou  preique  point  d'irrigation  ,  pour 
peu  que  le  climat  foit  pluvieux.  En 
effet,  fi  on  les  arrofelelonou  le  matin, 
le  pourpier  doré  perd  de  ia  couleur 
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&.'  devient  plus  ou  moins  vert.  L'ar- 
ji  (ement  du  midi  oe  lui  mut  pas , 
parce  que  la  chaleur  du  foleil  a 
L:  tôt  difEpé  l'humidité  fuperflue. 
Quelques  auteurs  recommandent  de 
mouiller  le  pourpier  pendant  tous 
les  jours  de  Tête;  en  fuivant  cette  mé- 
thode,ona  du  pourpier  fortLtendre  , 
mais  très-aqueux  &£  tans  faveur.  11 
cft  inutile  de  la  diminuer,  car  la  plante 
eft  déjà  fade  par  elle-même ,  ainli 
la  laveur  eft  facrifiée  au  coup 
d'ceil.  Semez  plus  louvent  ,  femez 
épais  le  pourpier  doré  ,  ÔC  vous 
aurez  toujours  des  plantes  tendres. 
Il  convient  d'arracher  de  terre  quel- 
ques-unes des  plantes  qui  ont  le 
mieux  pouffé  au  premier  printemps. 
Lorlqu'on  s'apperçoit  que  leur  végé- 
tation cft  ralentie  &c  que  la  graine 
eu  mûre,  alors  on  l'étend  lur  un 
drap  ,  on  hâte  fa  demecation  au  gros 
iok'il ,  enfin  on  fépare  la  graine  que 
Ton  porte  dens  un  lieu  fec ,  oii  elle 
fe  conferve  bonne  à  femer  pendant 
iix  ou  huit  ans. 

Propriétés  médicinales.  Cette  plante 
eft  aqueufe,  fade,  nitreufe  ;  la  fe- 
mence  aune  faveur  un  peu  dtmeca- 
tive  ;  la  plante  eft  rafraîchiffante  & 
diurétique.  Les  feuilles  tk  particuliè- 
rement le  lue  exprimé,  calment  la  foif 
produite  par  de  violens  exercices  ,  la 
foif  fébrile ,  la  ioif  produite  par  des 
matières  acres;  elles  nourrifîent  très- 
peu  &  fe  digèrent  avecafïez  de  promp- 
titude; elles  diminuent  la  chaleur  du 
corps  &  des  urines  ;  elles  ont  quel- 
quefois modéré  le  vomiffement  bi- 
lieux ,  la  diarrhée  bilkufe,  le  feor- 
but ,  l'inflammation  des  voies  uri- 
rràirés:  fous  forme  de  cataplafme, 
elles  appailent  la  chaleur  des  tu- 
meurs phlegmoneufes,  elles  les  réper- 
cutent légèrement.  Le  iirop  de  pour- 
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pier  ne   diffère  point  en    VçitOS      i 
fuc  exprime  des  feuilles.  L'eau  ou- 
tillée   des    feuilles    de  pourpier    cit 
moins  efficace  que   l'eau  fi  crée 
rivières  quelconques.  Les   femen 
de  pourpier  ne  font  mourir  am. 
efpece    des  vers  contenus    dan*  ies 
premières  voies. 

POURRITURE  DES  MOU- 
TONS. MÉDECINE  VKTÉRi 
C'eft  une  efpèce  d'hydropifie  par 
épanchement ,  qui  devient  tre-tré- 
quente  parmi  les  bêtes  à  laine  ,  lorf- 
qu'elles  paiffent  dans  des  lieux  bas 
ck  humides,  ou  couverts  de  rofée, 
ou  enfin  dans  toutes  les  circonftances 
d'humidté.  Elle  eft  très -fréquente 
en  Angleterre ,  où  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  rot,  qui  lignifie  pour- 
riture, ou  drop/y,  bydropiûe.  Elle 
eft  plus  commune  en  Allemagne 
qu'en  France  ,  &c  plus  dans  la  partie 
fcptenrrionale  de  celle-ci  ,  que  dans 
les  méridionales  ,  où  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  guam  ,  de  tare ,  de 
gamige  ,  ôVc.  Il  eft  généralement 
reçu  par-tout  ,  que  c'eft  la  grande 
humidité  ou  la  rofée  qui. lui  donnent 
lieu.  Elle  eft  prelque  inconnue  dans 
les  prés  &  les  marais  falés  ,  ainli 
que  dans  tous  les  lieux  fecs,  tournis 
de  plantes  aromatiques ,  &c  où  l'on  u 
foin  de  ne  pas  mener  paître  les 
brebis  à  la  roice. 

Des  Jîgnes  de  la.  pourriture. 

Les  lignes  caraftériftiques  ,  fuivant 
MM.  Hall  &  Mortvmr ,  font  la  pâ- 
leur des  yeux  ,  la  contenance  peu 
ferme  de  l'animal  ,  fa  toib'jfi'e  qui 
augmente  tous  les  jours ,  la  laleté 
de  la  peau  ,  la  facilite  qu'a  la  laine 
de  fe  détacher  pour  peu  qu'on  la 
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touche  ,  la  pâleur  des  gencives ,  fe 
tartre  épais  qui  couvre  les  dents  , 
la  pefanteur  de  l'animal. 

On  peut  ajouter  à  cesfignes,  qu'elle 
ne  s'annonce  à  l'extérieur  par  aucun 
changement  bien  fenfible  ;   ce  n'eft 
tout    au   plus  qu'à   l'infpecYion   des 
yeux  &  des  gencives ,  qu'on  peut 
juger  de  l'état  des  vifcères  &  foup- 
çonner  la  maladie  ;   mais  lorfqu'on 
voit  à  l'extérieur  des  cloches  rem- 
plies   d'une    férofité   limpide  ,   fans 
fièvre,  fans  révolution  critique,  on 
peut  affurer  que  l'intérieur  eft  rem- 
pli d'hydatides.  (  Voye\  ce  mot  )  Il 
n'y  a  d'ailleurs  aucun  figne  certain  , 
qui  puiffe  les  faire  connoître,  ainfi 
que  dans  l'efpèce  humaine  ;  &  fou- 
vent  il  y  a   un  épanchement  d'eau 
dans  la  cavité  du  bas-ventre,  qu'on 
fent   par  la  fluctuation ,  fans   qu'on 
ait  feulement  foupçonné  le  mal.  Les 
circonftances  d'humidité  qui  ont  pré- 
cédé ,  l'état  des  yeux  ,  qui  font  alors 
ternes  ,  pâles  &   humides  ,  au   lieu 
d'être  vifs  ôc  brillans ,    celui  de  la 
caroncule  qui  eft  pâle  &  blafarde, 
ainfi  que  les  vaiffeaux  fanguins  qui 
ferpentent    tout    autour  ,     au    lieu 
d'être  rouges  ,  animés  ;  les  gencives 
qui  font  pâles ,  livides  ,  au  lieu  d'être 
d'un  beau  rouge ,  &  enfin  la  fluctua- 
tion du  fluide   épanché,   qu'on  fent 
en   frappant  le   bas-ventre    avec  la 
main  ;  tout  cela  annonce  Pexiftence 
de    la  maladie  ,   mais   parvenue   au 
dernier  degré  :  on  connoît  qu'elle  eft 
à  ce  point,  fi  à  tous  ces  fignes  fe  joint 
une  tumeur  flafque  ,  ou  poche  groffe 
à  peu  près  comme  un  œuf  de  poule 
fous  le  menton ,  que  les  bergers  ap- 
pellent la  gourmette. 
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Du  Jicge  de  la  pourriture. 

A  l'ouverture  des  bêtes  qui  font 
mortes  de    la  maladie ,   on   trouve 
prefque  toujours  les  poumons  affec- 
tés, parfemés  de  tubercules,  de  plu- 
fieurs  hydatides  à  leur  furface.  Sou- 
vent la  couleur   de  ce  vifcère ,  au 
lieu  d'être  d'un  rouge  pâle ,  eft  d'un 
vert  noirâtre,  qui  pénètre  fa  fub- 
ftance.  Le  foie  eft  encore  plus  atta- 
qué, &  paroît  être  le  fiége  principa 
de  la  maladie.  Sa  couleur  naturelle 
d'un    brun    foncé    &   fanguin  ,   eft 
changée  en  bleu  pâle  &  livide  :  fa 
fubftance  ,    au  lieu  d'être  ferme  &C 
folide,  eft  molle  &  fe  déchire  entre 
les   doigts  ;  la  véficule   du  fiel   eft 
flafque ,  &  ne  contient  qu'une  eau 
jaunâtre  ou  une  bile  diffoute  &  cor- 
rompue ;  on  voit  à  la  fuperficie  de  ce 
vifcère  des  hydatides  plus  ou  moins 
groffes  &  profondes,  remplies  d'une 
férofité  claire  &  limpide:  elles  font 
néanmoins  ,  à  l'infpe&ion ,  de  cou- 
leur laiteufe ,  &  leurs  parois  comme 
racornies  ,  réfiftent  affez  fortement 
au  fcalpel.  La  plupart  font  tellement 
tendues  &  remplies  ,  qu'en  les  ou- 
vrant ,  la  férofité  jaillit  au  loin  ÔC 
avec  force.  En  ouvrant  le  finus  de 
la  veine  porte  &  fes  ramifications , 
on  les  trouve  remplis  de  douves  : 
les  inteftins  font  d'un  blanc  pâle  &i 
livide  ,  fans  apparence  de  vaiffeaux 
rouges  ;  ils  font  humides  &  luifans, 
prefques   diaphanes.   La    graiffe    de 
l'épiploon,  du  méfentèreeftcitronée 
&i  mollaffe.  La  lividité  &  lamolleffe 
affeftent  en  général  tous  les  vifcères 
&  toutes  les  chairs.   Les  hydatides 
qu'on  trouve  dans  le  corps  ne  font 
pas    plus  groffes  pour   l'ordinaire  , 
qvie  des  pois ,  mais  elles  deviennent 
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quelquefois  de  la  groffeur  d'un  ceuf 
de  pigeon. 

Le  vrai  fiége  de  la  maladie  eft  dans 
les  glandes  6c  les  vaiffeaux  lympha- 
tiques. Une  ilirabondance  d'humeurs 
exiftantes  dans  le  corps,  humecte ,  re- 
lâche les  fibres  ,  les  vaiffeaux;  il  n'elt 
pas  difficile  de  concevoir  qu'au  moin- 
dre embarras  dans  lesvikères,  dans  la 
circulation  de  la  lymphe,  ou  dans 
les  glandes  qui  lui  fervent  d'entrepôt , 
les  vaifleaux  lymphatiques  le  gon- 
flent, fe  diltendent ,  &  ,  n'ayant  pas 
la  force  de  réagir  fur  eux-mêmes  , 
font  obliges  de  céder  à  celle  qui 
détermine  le  fluide  à  s'y  accumuler; 
de  là  les  cloches  ou  hydatides  rem- 
plies d'une  férofité  lymphatique  , 
qu'on  obferve  en  diverfes  parties 
du  corps. 

Comparaifon  de  la  pourrhurt  avec  la 
maladie  rouge.  De  l'analogie  au  il  y 
a  enrre  les  fymplômes  de  ces  deux 
maladies. 

La  pourriture  comparée  avec  les 
autres  maladies  connues  des  mou- 
tons ,  paroît  fe  rapprocher  davan- 
tage de  la  maladie  rouge.  La  pâleur 
des  yeux  ,  des  nafeaux  &c  de  l'inté- 
rieur de  la  gueule  ;  la  foibleffe  ex- 
trême de  l'animal ,  le  peu  de  confif- 
tance  de  la  laine,  les  hydatides  dont 
font  parfemés  les  poumons  ,  la 
plèvre  ,  ra  coiffe  &  le  foie  ;  les 
douves  qui  fe  trouvent  dans  ce  der- 
nier vifeère ,  le  plus  fouvent  blan- 
châtre ou  corrompu  ;  les  épanche- 
mens  d'eau  dans  la  poitrine  &  dans 
le  bas-ventre  ;  la  décoloration  de  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  cavités  , 
&  celle  des  chairs,  font  des  fym- 
ptômes  communs  à  la  maladie  rouge, 
(  Voye i  ce  mot  )  ôi  à  la  pourriture  , 
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&  des  effets  produits  par  l'une  6c 
par  l'autre  ;  mais  la  première  ne  fe 
communique  pas  de  la  mère  à  l'a- 
gneau; elle  a  cela  de  particulier  que 
parmi  les  animaux  qu'elle  attaque, 
quelques-uns  rendent  du  fang  avant 
d?  mourir,  6c  ce  n'eft  que  dans  la 
féconde  qu'on  obferve  la  goulée  ou 
gourmette,  c'eft-à-dire,  une  poche 
remplie  d'eau,  placée  fous  la  mâ- 
choire inférieure ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Cette  poche  fe  remarque 
fur-tout  le  foir,  quand  les  bêtes  à 
laine  reviennent  des  champs.  Le 
matin  elle  dilparoît,  parce  que  les 
animaux  pendant  la  nuit  n'ont  pas 
eu  la  tête  baiffée,  comme  dans  le 
jour  :  celle-ci  fe  communique  de  la 
mère  à  l'agneau.  M.  l'abbé  Tejfier  a 
trouvé  des  principes  de  pourriture 
dans  un  agneau  de  trois  femaines  , 
dont  la  mère  étoit  atteinte  de  cette 
maladie.  Cette  différence  qui  empê- 
che de  prononcer  fur  la  conformité 
abtolue  des  deux  maladies  ,  doit-elle 
les  faire  regarder  comme  diffembla- 
bles  ?  On  doit  le  croire  d'autant 
moins  que  les  bergers  ont  affuré 
M.  l'abbé  Teffîer,  qu'ils  avoient  vu 
quelquefois  des  moutons  piffer  du 
fang ,  étant  attaqués  de  la  pourri- 
ture. La  plupart  de  ceux  qui  l'étoient 
de  la  maladie  rouge,  avoient  la  tête 
bourfouflée  &  quelquefois  les  jam- 
bes de  devant ,  ce  qui  remp'ace  peut- 
être  la  goulée  dans  une  faifon  où 
l'humidité  n'eft  pas  aufli  confidérable. 
Les  obtervations  fuivantes  donnent 
de  la  force  à  cette  préfomption.  En 
1780,  la  maladie  rouge  a  fait  les 
plus  grands  ravages  dans  les  métai- 
ries de  la  Sologne  où  la  pourriture 
avoit  enlevé  l'hiver  précédent  beau- 
coup de  bêtes  à  laine ,  ôc  elle  a 
cauie  moins  de  pertes    dans   celles 
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où  la  pourritiire  s'eft  à  peine  mon- 
trée. Car  dans  la'  paroiffe  de  Mon- 
trieux  ,  fur  510  bêtes  qui  formoient 
quatre  troupeaux,  la  pourriture  en 
a  fait  mourir  61  ,  &  la  maladie 
rouge  57  ;  clans  celle  de  Duiion  , 
fur  166  en  deux  troupeaux,  il  en 
eft  mort  23  de  la  pourriture,  &  12 
de  la  maladie  rouge;  dans  celle  de 
Villeneuve,  de  58  bêtes,  la  pour- 
riture en  a  tué  15,  &  la  maladie 
rouge  21  ;  à  Varonne  ,  paroiffe  de 
Foiiïi  en  Berry ,  &  en  deçà  du  Cher  , 
un  fermier  a  vu  fon  troupeau  qui 
étoiî  de  155  bêtes,  diminuer  de 
98  ,  tant  par  la  pourriture  que  par 
la  maladie  rouge.  Au  contraire  ,  à 
la  Locature  appelée  Mont  de  Cloche, 
&  à  la  métairie  des  Ormes)  paroiffe 
de  Duifon  en  Sologne  ,  où  l'on 
s'a  perdu  que  deux  bêtes  de  la  pour- 
riture ,  on  n'en  a  pas  perdu  davan- 
tage de  la  maladie  rouge;  une  bête 
échappée  à  la  pourriture  d'automne 
a  fuccombé  à  la  maladie  reuge  :  enfin 
un  fermier  de!a  Cave  ,  près  Montar- 
gis,  déclare  que  du  mois  de  leptembre 
au  mois  de  décembre  1780,  il  a  perdu 
1 5  moutons  de  la  maladie  rouge,  quoi- 
que cette  faifon  foit  celle  où  règne 
la  pourriture  ;  c'étok  des  moutons 
qu'on  lui  avoit  amenés  d'une  foire  : 
d'où  l'on  peut  inférer  qu'il  y  a  une 
grande  analogie  dans  les  fymptômes 
des  deux  maladies. 

Ellis  ,  dans  fon  Guide  du  Berger  , 
rapporte  qu'il  règne  en  Angleterre 
deux  fortes  de  pourriture  ,  celle 
d'automne  &  celle  du  printemps, 
plus  meurtrière  que  la  première.  Ne 
•pourroit-on  pas  foupçonner  que  la 
ma'adie  .rouge  eft  cette  dernière  ef- 
pèce  de  pourriture  ?  Je  ne  ferois 
point  éloigné  de  croire,  continue 
M.  l'abbé  Téffik'r,  que  la  pourriture 
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fe  manifefte  plus  ou  moins  dans 
toutes  les  faifons  de  l'année ,  &  je 
regarderois  même  le  tournoiement 
(  yoye^  ce  mot  )  comme  dépen- 
dant de  cette  maladie  ;  puifqu'il  eft 
occafionné  par  des  hydatides  can- 
tonnés dans  le  cerveau  ,  ou  dans  le 
cervelet  ,  ou  dans  la  moelle  alon- 
gée  ,  en  forte  que  cette  maladie 
lemble  âtr^  une  hydropifie  enkyftée. 
Quelques  ptrfonnes  ont  penié  que 
la  maladie  rouge  étoit  peut  -  être 
une  complication  du  fang  (  voyt^ 
Sang  ,  maladie  du  )  &  de  la  pour- 
riture. Quoiqu'il  parût  lingulier  que 
deux  maladies ,  dont  les  caufes  Ô£ 
les  effets  font  fi  oppofés ,  puffent 
en  former  une  troifième ,  qui  par- 
ticiperoit  de  l'une  &  de  l'autre ,  je 
m'abfliens  de  décider  la  queftion  , 
&  je  laiffe  à  mes  leûeurs  la  liberté 
de  la  juger  eux-mêmes  ,  d'après  les 
faits  précédens  &c  d'après  les  caufes 
de  la  maladie  rouge.  (  foye^  ce  mot  ) 

Traitement  curât  if  &  prefervatij 
de  la  pourriture. 

Remédier  à  la  foibleffe  ,  à  l'atonie 
des  vaiffeaux  ,  leur  donner  le  reflort 
qui  leur  manque  ;  procurer  l'éva- 
cuation du  fluide  furabondant  & 
épanché  ;  prévenir  la  macération 
des  vifeères  &  leur  pourriture 
qui  en  feroit  la  fuite  ;  voilà  les 
indications  qu'il  y  a  à  remplir  :  les 
toniques,  les  remèdes  defliccatifs  , 
les  antifeptiques  ,  les  diurétiques  in- 
cififs  feront  donc  les  fecours  les  plus 
puiffans.  C'eft  auffi  ce  que  l'expé- 
rience confirme,  &  de  tous  les  re- 
mèdes qu'on  puiffe  employer,  il  n'y 
en  a  pas  de  meilleur  que  le  fel 
marin  ,  qui  réunit  prefque  toutes  ces 
propriétés.  Ce  qui  doit  déterminer  à 
l'employer,  c'çft  l'exemple  des  bêtes, 
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.}  bine  qui  paillent  dans  les  prés  ou 
les  marais  falés ,  &C  qui  ne  font  point 
fujettes  à  la  pourriture.  L'ufage  du 
fel  eft  d'autant  plus  utile  dans  cette 
maladie,  qu'il  détruit  les  douves  ou 
\  :s  cucurbitains  ,  (voyc^  leur 
cr.prion  à  l'article  Vi-Rb  )  qu'on 
trouve  très-fréquemment  du  côte 
du  foie  ;  dans  ce  cas  ,  il  eft  apé- 
ritif,  deflîccatif,  diurétique,  ftinui- 
lant;  propriétés  qui  concourent  tou- 
tes au  même  but. 

Lorsqu'on  l'employé  comme  pré- 
fervatif,  l'auteur  de  la  Médecine  des 
bêtes  à  laine  ,  conieille  de  le  donner 
à  la  dofe  d'une  demi-once  pour  cha- 
que brebis,  quatre  ou  cinq  fois  par 
an  ;  il  faut  que  les  brebis  en  pren- 
nent à  leur  volonté  ,  c'eft  A-élire  , 
une  dofe  honnête  à  la  fois,  &  les 
pierres  de  fel  qu'on  leur  fait  lécher 
ne  fuffifent  pas.  Le  fel  doit  être 
regardé  comme  le  premier  Si  le  prin- 
cipal remède  contre  cette  maladie  ; 
mais  comme  le  prognoftic  en  tft 
toujours  fâcheux  ,  &  qu'il  y  a  peu 
de  reffources  ,  lorfque  la  maladie 
eft  confirmée ,  on  l'employé  fou- 
vent  comme  palliatif,  Se  il  produit 
toujours  de  bons  effets. 

M.  Hall  regarde  le  iel  comme  un 
préfervatif  affuré  contre  ce  mal  ;  lorf- 
qu'on  l'employé  comme  curatif ,  on 
prend  une  once  de  graine  de  capjî- 
cum  majui ,  ou  de  graines  de  paradis , 
quatre  onces  de  baies  sèches  de  ge- 
nièvre ,  deux  hvres  de  fel  marin  , 
&  une  d<  mi-livre  de  lucre,  le  fout 
en  poudre  qu'on  répand  fur  le  foin; 
fi  le  mal  diminue,  on  continue; 
s'il  augmente,  on  fait  tremper  quatre 
livres  d'antimoine  dans  huit  pintes 
de  bière  ,  pendant  une  femaine  ; 
on  donne  un  demi-fetier  de  cette 
Loillon  à  chaque  anima!,  loir  ck  matin. 
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M.  Hajlfen  ,  corrfeillfli  dé' nourrir 

les   brebis    a  .    ivre   de 

la  bruyère    pure  &  sèche   pu 
quelques  jours  ;  on  leur  donne  1 
ou   trois  fois  une   poignée  1 
de   bourgeons    d'abfynthe.    V.i    y  a. 
des    hydatides    à   la'  peau  ,    on   les 
ouvre  Si  on  les   lave  avec   1 
coflion  d'abfynthe  ou  de  bouleau. 

On  a  remarqué  que  le  remède  fui- 
vant  produifoit  un  très-bon  effet.  (  >n 
prend  un  gros  d'an'imoine  ,  demi- 
gros  de  nitre  ,  une  poignée  de  bour- 
geons d'abfynthe  ,  qu'on  pile  en- 
femble  &  qu'on  mêle  avec  7  ou  H 
poignées  d'avoine  ,  pour  une  brebis; 
un  mélange  encore  de  deux  onces 
d'antimoine  crud ,  de  quatre  onces 
de  baies  de  laurier,  de  quatre  onces 
de  foufre,  de  deux  onces  de  nitre, 
&c  de  dix  livres  de  fel,  qu'on  pile 
&  mêle  cnfemble  dans  des  auges, 
pour  le  faire  lécher  aux  brebis," eft 
t.-è?-recommandé. 

En  Allemagne,  on  vante  beau- 
coup la  poudre  de  fourmis ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  fourmillière  avec 
la  terre  féchée  ail  four  &:  réduite 
en  poudre,  qu'on  met  dans  un  vafe 
où  il  y  a  eu  de  la  faumure;  mais 
il  eft  aifé  de  voir  que  ce  remède  ne 
doit  fa  principale  vertu  qu'au  fel 
marin,  qui  eft  le  plus  puiffant  remède 
qu'on  connoifle  dans  ce  cas  ,  à 
caufe  de  i'iis  vertus  diurétique  5i 
antiputride. 

L-s  fels  lixiviels,' tirés  des  cendres 
des  végé'aux  ou  des  écailles  d'huître, 
autres  tels  alcalis,  les  abforbans, 
l'eau  de  chaux  ,  &c.  fort  recom- 
mandes Se  paroifïem  bien  indiqués, 
ainfi  que  les  plantes  aromationes ,' 
aftringentcs  ,  amèr?s  ,  le  po  Uo'f 
fur- tout  qui  eft  regardé  comme  la 
panacée  umverlelle'pour  les  mala- 
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dies  des  moutons  ;  les  purgatifs 
hydragogues  ,  &  les  hydragogues 
en  général  ,  parmi  lefquels  les  diu- 
rétiques, proprement  dits,  doivent 
tenir  le  premier  rang  ,  tels  que  le 
fel  marin  ,  ie  nitre,  le  (el  d'abfynthe  , 
&c.  ;  &  enfin  les  antifeptiques,  tels 
que  le  quinquina  mêlé  au  fel  ammo- 
niac ,  qui  de  tous  les  remèdes  em- 
ployés jufqu'aujourd'hui,  paroîtêtre 
celui  qui  a  le  mieux  réufii  ,  aflbcié 
avec  les  purgatifs  &c  les  diurétiques 
fuivant  les  circonftances. 

Remarques  particulières  fut    la 
Pourriture. 

La  pourriture,  fi  familière  aux 
brebis  du  nord ,  obfervée  dans  la 
Franconie,  par  M.  Fromannen  1663 , 
1664,  1665  ,  fur  les  bêtes  à  laine 
de  tout  âge,  &  fur  les  veaux  &  les 
génifles  au-deflbus  de  deux  ans  ; 
décrite  en  1674  ,  par  J.  Valentin 
Willius  qui  l'obferva ,  dans  l'île  de 
Sélande ,  iur  les  bœufs,  les  lièvres, 
&c.  fut  également  oblervée  en  1761, 
&  1761,  dans  le  Boulonnois  furies 
moutons  ,  par  M.  Dcmars  ,  Méde- 
cin ,  penfionnaire  de  la  ville  de 
Boulogne. 

Il  réfulte  des  informations  qu'on 
prit  alors  fur  tous  les  lieux  infeftés  , 
&:  des  curés  des  environs  de  Bou- 
logne ,  j°.  que  la  maladie  com- 
mença vers  la  fin  d'octobre  1761  , 
continua  tout  l'hiver ,  &  dura  juf- 
qu'au  milieu  du  printemps  de  1761  ; 
i°.  que  fes  ravages  furent  plus  meur- 
triers aux  mois  de  janvier  &  de  fé- 
vrier que  dans  les  mois  précédens, 
&  que  la  maladie  fe  ralentit  peu  à 
peu  en  mars  &  avril;  30.  que  dans 
les  cantons  bas ,  humides  &c  maré- 
cageux,  ôc  en  général   dans   tous 
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ceux  qui  avoient  été  inondés  ai* 
mois  de  mai  1761  ,  les  pertes  furent 
des  plus  confidérables ,  tandis  que 
dans  les  lieux  élevés ,  fecs  &  fablon- 
neux,  les  troupeaux  avoient  été  géné- 
ralement à  l'abri  de  la  maladie"; 
40.  que  les  agneaux  furent  plus 
fujets,  en  général,  à  fes  attaques  que 
les  mères;  }p.  que  de  tous  ceux  qui 
furent  manifelfement  attaqués  ,  il 
n'en  réchappa  aucun  ;  6°.  que  les 
autres  beftiaux  ,  tels  que  les  che- 
vaux, vaches,  porcs,  &c.  ne  furent 
point  attaqués  de  la  maladie ,  mais 
que  les  avortemens  furent  très- 
fréquens  parmi  ces  derniers  ,  &:  que 
plufieurs  avoient  été  attaques  de 
feux  opiniâtres  ;  70.  qu'on  ne  remar- 
qua rien  d'extraordinaire  dans  les 
maladies  des  hommes;  8°.  que  les 
moutons  périfToient  tous  par  hydro- 
pifie  &  pourriture  ,  &  que  la  ma- 
ladie fe  manifeltoit  par  les  fymp- 
tômes  fuivans. 

Elle  s'annonçoit  d'abord  par  des 
poches  pleines  d'eau  ,  qui  fe  for- 
moient  fous  la  mâchoire  inférieure. 
Les  animaux  cominuoient  jufqu'à 
la  fin  de  boire  &  de  manger  ,  même 
avec  aflez  d'avidité;  ils  léchoient  les 
parois  des  bergeries  ,  &  mangeoient 
la  terre  ;  le  bas-ventre  fe  remplifibiê 
d'eau;  on  en  trouvoit  fouvent  à  la 
tête  entre  cuir  &  chair  ;  leur  em- 
bonpoint diminuoit  peu  à  peu  ;  on 
trouvoit  après  leur  mort,  les  prin- 
cipaux vifeères  du  bas-ventre  cor- 
rompus ;  le  foie  fur-tout  étoit  le 
plus  maltraité.  On  y  obfervoit  une 
grande  quantité  de  ces  vers  plats 
connus  fous  le  nom  de  dogues  dans 
le  Boulonnois.  Les  chairs  de  ces  ani- 
maux étoient  pâles  &  n'avoient  point 
leur  faveur  ordinaire  ,  &  en  général, 
toutes   celles   des    moutons ,    tanî 

fains 
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faîns  que  malades  ,  qu'on  avoit 
mangées  pendant  l'automne  &  l'hi- 
ver, étoient  fort  infipides.  On  effaya 
peu  de  remèdes ,  aucun  ne  réuffit. 

M.   Dcmara    fait  obfervcr  encore 
que    les   pluies    commencèrent  des 
le  mois  d'août  1760,  que  les  vents 
du    fud-oueft    dominèrent    jufqu'au 
mois  de  mars,  tk  turent  peu  inter- 
rompus par  ceux  du  nord;  à  peine 
geld-t-il  pendant  tout  l'hiver  ;   aux 
mois   de  mars    &    avril    1761  ,  les 
vents  du   nord   reprirent  le  deiïus; 
mais  ceux  du  fud  qui  f accédèrent  en 
mai  ,   amenèrent  des    orages  ,   avec 
des   pluies  û  abondantes,  que  tous 
les  vallons  furent    inondés  ,    &    la 
Crue   des  eaux  fut  plus  confidcrable 
qu'elle    n'avoit    été     de     mémoire 
d"homme    :    prefque  tout  l'été    fut 
pluvieux.  Dans  les  mois  d'août  & 
Septembre,  il  y  eut  des   jours  très- 
chauds  ;   les    vents    du   nord   fouf- 
flèrent  rarement  ;  les  orages  &.  les 
tonnerres  furent   plus  fréquens  que 
dans   les   années  précédentes.    L'au- 
tomne  &   l'hiver    furent     derechef 
pluvieux    avec   des  vents    méridio- 
naux;  les   animaux  &  les  végétaux 
éprouvèrent    les  effets  de  cette  in- 
fluence ;  on  remarqua  que  les  jeunes 
animaux  ,  fur-tout ,  s'en  reflenrirent 
plus  que  les  autres;  les  veaux  &  les 
agneaux   furent    généralement    plus 
rares ,    plus   foibles  ,  &  plus    petits 
que  dans  les  années  communes.  Les 
oileaux  ,  tels   que  les   perdrix   s'en 
reffentirent  aufii;   le   gibier  fut  peu 
commun,  les  épis  avortèrent ,  &  la 
'  moiflbn  'fut    médiocre;   il    n'y   eut 
prefque  point    de   fruits    à     pépin. 
Cependant  les  maladies  des  hommes 
ne  devinrent  épidémiques  qu'au  mois 
d'août ,   6c  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'automne  ;  les  campagnes , 
Tome  FUI.     ■■ 
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&  fur-tout  les  lieu»  bas  cVr  mare.  - 
geux,  en  lurent  principalement  affli- 
gés ;   c'étoient  des  fièvres  ardentes 

ou  doubles -tierces  continues;  niais 
elles  furent  généralement  bénign  . 
un  très-petit  nombre  dégénéra  en 
phthifie  ou  hydropilie. 

Le  même    auteur  ,    après   avoir 
confuléré   la   foibleffe  naturelle    du 
tempérament  de  la   brebis,  qui    ne 
lui  permet  pas  de  foutenir  de  longs 
voyages  ,  la  fatigue  ,  l'excès  du  froid 
&C  du  chaud  ;  après    avoir   rapporté 
les  effets  du  froid  &  de  la  fécherefle 
qui  leur  font   également  contraires, 
&    qui   en    firent    périr    un    grand 
nombre  en  174.0  ,  aux  environs  de 
Plymouth  ,   au  rapport   iHHuxham  ; 
après    avoir    indiqué    la    meilleure 
manière   de  les   gouverner  ,  qui  ne 
fut    point   fuivie    dans   le    Boulon- 
nois  ,     pays  ,    à     l'exception     des 
Dunes  ,    naturellement    humide    & 
privé  de  plantes  odoriférantes;  en- 
fin après  avoir  parcouru  les  caufes 
particulières    qui  avoîent   pu    con- 
tribuera la  maladie,  telles  que  l'uiage 
qui    fut    pratiqué  alors ,  de    mener 
paitre  de  bonne  heure  &  de  ramener 
tard  les  brebis  en  automne  ,  comme 
en  été,  la  plupart  du  temps  toutes 
mouillées,  &c  remplies  d'une  nour- 
riture trop  chargée  d'humidité;  après 
avoir  expoié   les    caufes  générales, 
telles  que  la  modicité  des  rourrages, 
leur  mauvaife  qualité  ,  celle  de  tous 
les  grains,  la   p'ùpart  dévorés   par 
les  limaçons,  ou  gâtés  par  la  nielle 
qu'on  oblerva  en  juillet  &  août ,  à 
la  fuite  d'un  brouillard  de  plufuurs 
jours  ,  qui  laiflà  fur  les  paillis  une 
pouflïere  qui  efl  un  poifoti  pour  les 
beffiaux  ;  il  conclut  que  toutes  ces 
circonflances  réunies  turent  incon» 
teftabiement  les  caules  de -la  mor-. 
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talité  des  moutons  ;  &  que  c'eft  de 
la  réunion,  du  degté  de  la  modifi- 
cation de  ces  cauies  que  dépendit 
l'inégalité  des  progrès  de  cette  ma- 
ladie dans  différens  cantons. 

Après  avoirainfi  conclu ,  i!  cherche 
à  expliquer  ,  d'après  les  anciens  , 
comment  après  un  hiver  tiède  6t 
humide  ,  &  un  printemps  froid  Se 
i'ec  ,  les  lienteries ,  les  hydropifies 
ne  manquent  pas  de  furvenir  aux 
hommes;  il  explique  enfuite  pour- 
quoi les  agneaux  ont  été  plutôt 
attaqués  de  la  maladie  que  leurs 
mères  ,  d'abord  à  cauie  de  leur  foi- 
b'efîe,  &  parce  que  les  mères  étoient 
d.vs  la  circonfranct  qui  les  expofe 
à  "avorte  ment.  Pourquoi  l'hydro- 
pifie,  effet  immanquable,  dit-il, 
du  vice  des  alimens,  combiné  avec 
celui  d-s  faifons  ,  eu  née?  Pourquoi 
les  chairs  des  moutons  étoient  pâles, 
&  le  foe  corrompu  ?  V  attribue  la 
pâ;.  ur  des  chairs  à  la  diffolution  du 
fang  ;  la  corruption  du  foie  à  fa 
chaleur  combinée  avec  une  humi- 
dité furabondante  ;  l'appétit,  qui  fe 
foutenoit  dans  la  maladie,  à  la  fuc- 
cion  des  fibres  de  l'eflomac;  l'em- 
bonpoint à  l'excès   d'humidité. 

L'auteur  donne  après  des  confeiîs 
pour  prévenir  les  animaux  de  la 
pourriture.  Quant  à  l'expofition  des 
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bergeries  &:  au  choix  des  pâturages, 
il  préfère  les  coteaux,  les  lieux  é!e- 
vés  ,  couverts  de  bruyères.  Il  défend 
de  les  faire  paître  avec  la  rofée , 
fur-tout  des  lieux  bas  &t  humides. 
Il  recommande  beaucoup  l'ufage  du 
le!  pour  les  garantir  de  cette  maladie, 
mais  à  des  doles  médiocres ,  parce 
qu'il  les  excite  à  boire  ;  il  préfère 
le  fel  gris  au  fel  blanc  ,  parce  que 
la  partie  terreufe,  avec  laquelle  il  eft 
combiné,  a  une  aftriclion  favorable 
aux  indications  qu'on  fe  propofe  ici  ; 
d'ailleurs  elle  fixe  davantage  l'aftion 
du  fel ,  &  corrige  fa  vertu  ftimu- 
lante.  Quant  à  la  nourriture,  il  con- 
feille  de  leur  donner  des  plantes  odo- 
riférantes ;  les  différentes  efpèces  de 
pail'es  qui  font  d'ulage  ,  toutes  fortes 
de  feuilles  d'arbres  (i),  mâme  celles 
des  fapins  ,  en  y  mêlant  un  peu  de 
foin.  D'après  les  anglois,  il  recom- 
mande l'ufage  des  baies  de  genièvre, 
les  feuilles  de  forbier,  celles  du  prunier 
fauvage,  celles  de  l'orme,  du  frêne. 
En  général ,  toutes  celles  d'un  goût 
auftère  &  d'un  tiffu  ferme  &C  folide 
lui  paroiffent  propres  à  corriger  Fin-, 
tempérie  qui  domine  dans  cette  ma- 
ladie, en  defféchant  la  trop  grande 
humidité  &  réprimant  les  progrès  de 
la  pourriture  (2). 

M.Demars  confeil'.e  encore  le  chan- 


(j)  Ce  confeil  de  M.  Demars  ,  dit  M.  Paulet ,  à  qui  nous  devons  toutes  ces  re- 
marques ,  eft  trop  vague.  Il  y  a  certaines  feuilles  qu'on  ne  fauroit  donner  impunément 
aux  moutons  ;  celle*  de  l'if,  du  laurier  -  rofe ,  de  la  coriaire ,  &.C.  leur  feroienr  très— 
nuifibles.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  feuilles  de  chêne  ,  de  bouleau  ,  de  faille  ,  ainfi 
que  foTi  écorce  qur  eft  aftringïnte  &.  rafrakhiflante  ,  de  celle  de  chèvre-feuille ,  qu'il 
recommande  &.  qui   peuvent  être  utiles. 

(î)  Avant  de  prendre  un  parti  là-deflus  ,  nous  confeillons  aux  hab'tans  de  la  cam- 
pagne qui  font  intérelTés  à  conferver  leurs  troupeaux ,  de  lire  attentivement  l'article 
Mouton,  qui  ne  leur  lailTera  rien  à  défirer ,  tant  fur  la  manière  de  gouverner  les  brebis, 
que  fur  le  choix  cju'on  doit  faire  des  plantes    propres  à  taux  «ourriture. 
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£«ment  des  pâturages.  Il  finit  par 
annoncer  la  mortalité  des  b  fliaux, 
&  avertit  les  habitans  de  la  campagne 
de  fe  tenir  en  garde  contre  cette 
maladie  ,  toutes  les  fois  que  l'hiver 
fera  doux  6c  pluvieux  ,  luivi  de 
(jii'.-lques  femaines  de  froid  &c  de 
fécherefle  au  printemps  ,  ÔC  tout  à- 
coup  des  pluies  ,  des  vents  méri- 
dionaux, &i  fur -tout  d'orages  fré- 
quens ,  avec  tonnerres  ,  chaleurs 
étouffantes  ,  inondations  ,  &c.  Il  ter- 
mine fon  écrit  en  propofant,  d'après 
M.  Haflfer ,  un  remède  qui  guérit,  en 
1 74b',  les  brebis  d'une  maladie  épizoo- 
tique,  &c  qui  leur  conferva  le  foie 
fain ,  tandis  que  dans  celles  qui  n'en 
firent  pas  ufage ,  on  trouva  ce  vif- 
cère  couvert  d'hydatides  (  1  ).  Les 
lecleurs  qui  défireront  de  plus  grands 
détails  fur  cette  maladie ,  pourront 
confulter  le  Mémoire  fur  la  Morta- 
lité des  Moutons  dans  le  Boulotv 
nois,  dans  les  années  176 1  &  1761, 
par  M.  Dcmars ,  médecin.  Paris,  chez 
la  veuve  d'Houry  1767,  iri-ix  & 
in-  8°.  M.  T. 

POURRITURE,    PUTRI- 

DITE,     iVÉDECINE   VÉTÉRINAIRE. 

C'eft  un  état  dans  lequel  les  par- 
ties intégrantes  du  corps  des  ani- 
maux,  en  le  dccompolant  par  la 
diflblution  ou  la  féparation  des  par- 
ticules élémentaires  dont  elles  étoient 
formées,  patient  à  une  difpolîtion 
différente,  &  forment  de  nouvelles 
combinaifons. 

On  peut  diftinguer  quatre  degrés 
dans  la  putridité  qui  attaque  une 
partie   externe  d'un  animal   vivant. 
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Le  premier  degré  efl  la  difpofnion 
à  la  pourriture;  le  fécond,  la  p<  ui  ri- 
ture  commençante,  ou  l'état  putride; 
le  troilicme  ,  la  pourriture  avancée  , 
ou  la  gangrène,  &C  le  quatrième,  la 
pourriture  parfaite  ,  ou  le  fphacèle. 
{yeyt{  tous  ces  mots,  quant  aux 
caufes  &  aux  fignes  )  Il  nous  fuffit 
de  dire  ici  que  la  putridité  accom- 
pagne un  grand  nombre  de  maladies; 
telles  font  les  fièvres  putrides  du  lang, 
les  maladies  inflammatoires  &  puru- 
lentes. Nous  renvoyons  le  lecteur 
à  chacune  de  ces  maladies  en  par- 
ticulier, fuivant  l'ordre  du  Diction- 
naire. M.  T. 

POUSSE.  MÉDECINE  VÉTÉRI- 
NAIRE. Cette  maladie,  particulière  au 
cheval  &  aux  autres  betes  afines,  elt 
caracïérifée  par  une  difficulté  de  ref- 
pirer,  chronique,  fans  fièvre,  avec 
contraction  violente,  involontaire  &£ 
alternative  des  mufcles  infpirateurs  & 
expirateurs  ;  les  flancs  font  ordinai- 
rement tendus ,  &  battent  avec  plus 
ou  moins  de  force  &  de  fréquence  ; 
tantôt  l'animal  touffe,  tantôt  il  ne 
touffe  point  ;  il  fort  quelquefois  par 
les  nafeaux  une  matière  tamponnée 
qu'il  jette  par  pelotons  ou  par  flocons, 
fur- tout  lorsque  cette  humeur,  qui 
vient  des  véficuks  du  poumon  ,  s'a- 
mafïe  en  grande  quantité  dans  l'ar- 
rière -  bouche  ou  dans  la  trachée- 
artère.  Lorlque  l'animal  elt  obligé 
de  monter  ou  courir,  ion  expiration 
eft  lonore  ;  que'quefois  il  éprouve 
des  accès  de  difficulté  de  rUpirer, 
plus  confidérables  en  certains  jours 
qu'en  d'autres. 


(1)  Ce  remède  eft  ceh'i  dont  nous  avons  donné  la  formule  dsns  le  traitement  curant' 
&  préfervatif  de  la  maladie  dont  il  s'agit ,  &  dont  on  a  eu  beaucoup  dï  luccè*  <*% 
Allemagne. 

P   p      1 
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La  pouffe  eft  produite  par  l'épaif- 
fiffement  du  fang,  par  le  relâchement 
des  vélicules  du  poumon  ,  &  par 
les  tubercules  furvenus  dans  ce  vif- 
cère.  Le  fang  devenu  épais,  circule 
lentement,  s'arrête  &  s'appefantit 
fur  les  vaifTeaux  capillaires  du  pou- 
mon. Il  fait  alors  fur  ce  vifcère  de 
fortes  &  vives  impreffions  ,  qui  fe 
communiquant  aux  nerfs  des  mufcles 
kïfpiràteurs ,  les  foilicitent  à  de  fortes 
inflations.  Les  glandes  du  poumon 
qui  ic^drent  continuellement  une 
h  meur  mûcilâgineufê  ,  deflinée  à 
hunv.cler  la  fubuance  de  ce  vifcère, 
étant  relâchées  &  s'en^orgeant  de 
c'.tf  liqueur,  elles  compi  iment  les 
vaifi  aux  fanguins,  &  de  là  la  diffi- 
cu  ré  de  refpirer  ;  erfin  l'humeur 
deb  bronches  étant  amaflee  en  grande 
c  lântité  dans  les  véficules  du  pou- 
mon,  elle  bouche,  pour  ainlî  dire, 
le  paffage  à  l'air;  ce  fluide,  en  faifant 
effort  pour  fortir  ,  produit  un  gar- 
gouillement, un  bruit  plus  ou  moins 
fort  pendant  'a  refpiralion,  connu 
fous  le  nom  de  fifflage  ou  cornage. 
(  l'°Jel  Siffla;  e  6c  Corna  ge 
où  nous  entrerons  dans  des  détails 
intérsffans  fur  ce  vice,  pour  l'inftruc- 
tion  des  gens  de  la  campagne  )  On 
peut  encore  mettre  au  rang  de  ces 
caufes  les  léfions  différentes  du  pou- 
mon ,  les  pierres  pulmonaires  &  les 
adhérences  de  ce  vifcère  à  la  plèvre 
ou  au  diaphragme. 

Le  cheval  eft  beaucoup  p'us  expofé 
à  ce  genre  de  maladie  que  les  autres 
animdiiv  d-?  la  même  elpèce.  Obligé 
naturellement  à  faire  des  courtes  lon- 
gues &  rapides,  &  fouvent  mal  nourri, 
mal  entretenu ,  c  ft-i!  étonnant  de  voir 
un  ii  gtand  nombre  de  chevaux  pouf- 

m  > 

Traitement.  La  pouffe  eft  très-diffi- 
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cile  a  guérir,  pour  ne  pas  dire  incu- 
rable; on  peut  cependant  l'adoucir 
ou  la  pallier  par  les  déïayans  &  les 
béchiques  tant  doux  qu'incififs,  tels 
que  le  petit  lait ,  les  décochons  de 
mauve  ,  de  guimauve  ,  de  bouillon 
blanc  ,  la  bourrache  ,  les  fleurs  de 
pas-d"âne  &  de  lierre  terreftre  ;  les 
vulnéraires ,  tels  que  l'hyfope ,  les 
baies  de  genièvre,  la  gomme  adragant, 
la  gomme  ammoniac,  le  favon,  la 
térébenthine  ,  l'oximel  fcillitique. 
Outre  ces  remèdes ,  on  peut  u!er  de 
lavemens  émolliens  ,  de  fêtons  au 
poitrail ,  de  larges  véficatoires  placés 
fur  les  côtés  de  la  poitrine ,  fi  l'animal 
jette  par  les  nafeaux. 

La  nourriture  eft  un  objet  fi  effen- 
tiel  ,  lorfqu'il  s'agit  de  pallier  cette 
maladie  ou  de  la  guérir  dans  fan 
principe  ,  que  le  propriétaire  doit 
fans  ceffe  y  veiller.  On  doit  retran- 
cher l'avoine  &  le  fon  ;  la  pai'Ie 
donnée  à  des  heures  réglées  fuffit , 
encore  ne  faut-il  pas  permettre  au 
cheva!  de  fatisfaire  fon  appétit. 

On  préttnd  qu'un  cheval  tenu  con- 
tinuellement au  vert,  excepté  pendant 
le  temps  où  on  le  fait  travailler ,  peut 
rendre  pendant  plufieurs  années  de 
bons  fervices  ;  mais  que  fi  on  le 
tire  des  pâturages  au  milieu  de  l'été, 
pour  le  nourrir  de  foin  fec,  il  devient 
plus  oppreffé.  Nous  fomipes  perfua- 
dés ,  d'après  notre  expérience,  que 
les  chevaux  fournis  au  foin  pour 
toute  nourriture ,  deviennent  bien- 
tôt poufîirs  ;  que  le  vert  ne  nuit  point 
à  ceux-ci,  fi  on  les  met  dans  des 
pâturages  fertiles  en  plantes  aroma- 
tiques,  lut -tout  fi  on  les  empêche 
de  trop  manger,  &  fi  l'on  a  foin 
de  les  placer  dans  une  écurie  pro- 
pre ,  sèche  ,  &  bien  aérée. 

La  plupart  des  mai  échauK  font  at- 


P  o  u 

tentifsà  faire  boire  les  chevaux  pouf- 
lits  le  moin;.  qu'il  c ït  poiîib  e,  éiant 
fondés  fur  une  obfervation  de  Sole}  - 
iel,  qui  conflaté  qu'un  cheval  pCuiïrt, 

abandonné  dans  une  grai  g'e  à 
pendant  ii\  femaines  Lus  bouc,  fut 
parfaitement  guéri  de  la  pouffe.  Sans 
ajouter  foi  à  cetts  affertion  ,  nous  di- 
rons feulement  que  la  grande  bo:lTon 
peut  bien  augmenter  la  difficulté  de 
relpirer  ,  mais  que  la  bpiffon  modérée 
doit  rendre  la  re/piration  plus  facile. 
Suivant  l'indication ,  on  peut  ajouter 
à  l'eau  deitinée  pour  la  boiffon  ,  du 
miel ,  ou  de  l'infufion  de  racine  de 
régliile.  L'exercice  ne  mérite  pas 
moins  d'attention  que  la  nourriture  ; 
on  tait  promener  le  cheval  tous  les 
jours,  le  matin  6i  le  foir  pendant  une 
heure  ;  onnel'expofe  point  à  tirer  des 
fardeaux  copfidérables ,  &,  on  évite 

•de  lui  faire  gravir  des  montagnes, 
quoiqu'il  ne  loit  pas  chargé. 

Vpilà  à  peu  prés  à  quoi  fe  ré- 
duifent  les  remèdes  palliatifs  de 
la  pouffe  ;  ils  (ont  préférables  à 
ceux  employés  journellement  par  la 
plupart  des  maréchaux  ;  ils  con- 
cilient principalement  en  faignées , 
en  purgatifs,  en  fudorifiques ,  &c.  La 
faignée  ne  convient  que  d^ns  le  cas 
d.-  pléthore  ;   il  eli  prouvé  que  dans 

'  Ja  pouffe  elle  augmente  toujours  la 
difficulté  de  refpirer  ,  &  qu'elle  la 

'  rend  plus  opiniâtre  à  l'action  des  re- 
mèdes. Les  purgatifs  produilent  auffi 
de  grands  incorivéniens ,  en  te  qu'ils 
rendent  la  relpiration  plus  laborieufè 
&  qu'ils  affoibiiltent  les  forces  muf- 
cula:re;;  i!  en  cil  de  même  des  Ipiri- 

'  tueux  ,  des  fudorifîques  ;  en  un  mot, 
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l'expérience  prouve  (pie  les  ren     .    . 

m  la  céU  -,  euglé  les  m 

ne,  n'ont  j  1 
moins  guéri  les 
aux  pnuf 

La  pouffe  efl  comprife  dans  les 
vices  cV  cas  rédhibitoires'.  Un  fermi  r 
qui  a  acheté  un  cheval,  peut  obliger  le 
maquignon  ou  le  marchand  à  le  re- 
prendre; mais  il  fuit  que  cefoit  avant 
le  terme  de  neuf  jours  ,  félon  Ils 
ulàges  &  coutumes  de  Paris.  Il  eft 
des  provinces  où  le  terme  eft  plus  ou 
moins  long,  où  l'on  a  même  la  qua- 
rantaine. Au  jugement  de  M.  le  lieu- 
tenant général  de  police  de  Paris  , 
tous  cas  lont  rédh.bitoires,  principale- 
ment quand  les  chevaux  ont  été 
achetés  au  marché  aux  chevaux  ; 
l'acheteur  a  l'avantage  de  dépoler  l'on 
nt  dans  les  mains  de  l'inlpeâeur, 
qui  le  lui  rend  le  marché  fuivant  li  le 
cheval  eft  affeâé  de  quelque  vice. 
Neft  ro:t-il  pas  à  louhaiter  qu'il  en  tut 
de  même  de  toutes  les  marchandées? 
Ne  leroir-ce  pas  le  vrai  moyen  de 
mettre  les  habitaos  de  la  campagne  à 
l'abri  des  friponneries  qu'on  leur  tait 
journellement  à  la  ville?  M.  T. 

^  POUSSE  ,  (  maladie  des  vins  ) 
dpnfulie^le  mot  Vi.\. 

;  POUSSIERE  SÉMINALE.  {Con- 
fit 'tei  '£  mot  Étamine  ) 

PRAIRIE,  PRr(i).  Grande  éten- 
due de  terrain  deftiné  à  produire 
l'herbe  conwiab'e  A    !a  nôùrritiire 

1,    ■. [utile  des   chevaux,  du  bétaij, 
Se..     . 


(  1  ,   L.   moi  iJi  É  du   iv,.,  latin  pjratum,  au  rapport  de  Varron  ;  les  Romains 

en '"  '  mot  pwmiib  ,  quj  nous  l'en  l'hui    you,    défigner  ie  pré      la 

fnuru  i  parce  que  leur  loi  ell  loujôuxs  prêt  à  rappoi't-r  fans  culture. 


5o2  P  R  A 

On  diftingue  les  praiiies  en  natu- 
relles &  en  artificielles.  Les  naturelles 
font  celles  où  la  graine  de  l'herbe ,  une 
fois  Cernée  ,  fe  perpétue  &  fe  multi- 
plie d'elle-même,  au  point  qu'il  eft 
rare  que  l'on  foif  dans  le  cas  d'en- 
femencer  le  champ  de  nouveau.  La 
prairie  naturelle  fe  divife  en  prairie 
ciui  n'eft  arrofée  que  par  les  pluies, 
6c  en  prairie  kir  laquelle  on  peut  à 
•volonté  conduire  l'eau  d'un  étang , 
d'une  rivière  ,  d'une  fource,  &c.  La 
prairie  artificielle  eft  celle  que  l'on 
sème  avec  la  graine  d'une ,  deux  ou 
trois  efpèces  de  plantes.  On  la  di- 
vife encore  en  prairie  artificielle  an- 
nuelle, &  prairie  artificielle  pérenne , 
c'eft-à-dire  qui  (ubfifte  pendant  plu- 
fieurs  années. 

Plan    du    travail. 

Cifervations  générales  fur    les  prairies  , 
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Observations     générales   sur 
les  prairies. 

E/î-il  avantageux  de.  conferver  tri 
prairie  naturelle  un  fol  qu'on  ne  peut 
pas  arrofer  ? 

Ce  problême  ,  un  des  plus  impor- 
tons pour  l'agriculture  ,  mériteroit 
d'être  propofé  pour  fujet  de  prix  par 
une  fociété  favante.  En  attendant , 
je  vais  hafarder  quelques  idées  ,  en 
fuppofant  avec  raifon  que  l'ufage  des 
prairies  artificielles  fe  propage  heu- 
reufement  de  jour  en  jour  ,  &  que 
la  méthode  d'alterner  gagne  infen- 
fiblement  dans  toute  la  France ,  à 
l'exception  peut-être  de  fes  provin- 
ces méridionales  où  la  chaleur  du 
climat  s'y  oppofe  jufqu'à  un  certain 
point. 

Je  prie  d'obferver  que  je  parle  ici 
en  général ,  &  que  je  me  garde  bien 
de  Spécifier  aucun  canton  en  parti- 
culier; fans  cela  il  feroit  impoffible 
de  réfoudre  le  problême.  C'eft  donc 
au  propriétaire  à  faire  l'application 
de  ce  que  je  vais  dire  aux  circoaf- 
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tances  où  il  fe  trouve  ,  à  les  ctudi(  r, 
&  d'après  des  calculs  fûts  fans  pré- 
vention ,  en  conclure  s'il  doit  les  con- 
server on  les  détruire.  Mon  but  eft 
de  l'inciter  à  réfléchir  fur  un  genre 
de  récolte  ,  que  l'on  conferve  plu- 
tôt par  hribitiide  que  par  la  démonf- 
tration  rigoureufe  d'un  produit  qu'on 
ne  penfe  pas  devoir  augmenter. 

DES  PRAIRIES  NATURELLES  NON 
ARROSÉES. 

Il  cft  de  fait  qu'une  telle  prairie 
ne  peut  fubfifter  que  fur  un  bon 
fond  de  terre ,  &c  dans  un  climat  na- 
turelle ment  frais,  ou  du  moins  dans 
un  climat  où  les  pluies  font  fré- 
quentes. 11  tft  «tife  de  penfer  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  hautes  montagnes 
dont  la  température  variable  &  froide 
ne  permet  prefqu'aucune  culture  en 
grains  ,  &  dont  l'herbe  eft  courte 
&  fine  ;  ce  pays  doit  être  confacré 
à  la  pâture  du  bétail  &c  des  trou- 
peaux ,  &  à  l'éducation  des  chevaux. 
Il  n'en"  pas  queftion  non  plus  de  ces 
cantons  fi  éloignés  des  centres  de 
confommation  que  le  produit  de  la 
vente  couvriroit  à  peine  les  frais  du 
traniport  ;  l'herbe  doit  être  con- 
fommée  fur  les  lieux.  Il  n'eft  pas 
queftion  non  plus  des  fols  dilpefésen 
pente  rapide.  S'ils  ne  font  pas  cou- 
verts d'herbes,  ils  doivent  être  plan- 
tés en  bois  ;  il  n'elt  pas  prudent  d'y 
hafarder  aucune  culture,  parce  que 
les  pluies  entraîneroient  fuccefîive- 
ment  la  couche  végétale  ,  &  laifl'e- 
roient  bientôt  à  nu  le  rocher  ou  la 
couche  intructueufe.  (  ConJ'ulte^   le 

mot  Défrichement)  Ces  excep- 
tions, &  une  infinité  d'autres  qu'on 
pourroit  citer,  tiennent  à  la  localité, 
aux  circonltances  ;  dès-lors  elles  ae 
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prouvent  rien  contre  la  propofitioa 

générale. 

La  plus  forte  ck  la  plus  féduil 
objection  en  faveur  des  prairies  na- 
turelles  non arro fées,  cil  qu'elles pro- 
duifent  fans  exiger  aucune  culture, 
Se  que  dans  tout  domaine  il  do;t 
y  avoir  une  certaine  quantité  de  ter- 
rain deftiné  au  pâturage. 

Pour  bien  juger  en  agriculture  ,  on 
doit  le  faire  par  comparailon.  Il  faut 
donc  calculer  le  produit  antérieur  de 
cette  prairie  pendant  dix  ans,  oc  en 
prendre  le*  îerme  moyen  :  calculer 
en  même  temps  a  combien  auroi  nt 
monté  les  frais  de  cultu»..  de  ce  pré 
converti  en  terres  labourable»  ren- 
dant ces  dix  années  ;  enfin  quel  au- 
roit  été  fon  produit  en  grains  pen- 
dant le  même  laps  de  temps.  Il  efl 
impoflib'.e  ,  d'après  ces  1 1  ois  ta- 
bleaux exa&ement  faits  par  le  pro- 
priétaire ,  qu'il  ne  voie  pas  c'aire- 
ment  en  faveur  duquel  penche  !a 
balance  ;  mais  comme  les  produits 
dépendent  de  la  qualité  du  fol  ,  du 
climat,  de  la  manière  d'être  des  fai- 
fons  ;  enfin,  comme  la  valeur  de  ce 
produit  dépend  du  plus  ou  moir,* 
d'abondance  ,  de  confommation  ,  de 
débouchés  qui  varient  d'un  lieu  à 
un  autre,  le  lefteur  me  difpenfera 
d'entrer  dans  ces  détails  ;  &  quand 
même  j'en  tracerois  un  tableau  à  la 
rigueur  pour  un  canton,  il  ne  feroit 
d'aucune  utilité  pour  le  canton  voi- 
fin.  C'eft  au  propriétaire  à  taire  ce  tra- 
vail ,  &  je  l'invite  très-fort  à  (e  rnéfi  r 
de  tout  écriva.n  qui  Lui  ofTriroit  im 
pareil  tableau  ;  l'écrivain  pourroit 
avoir  raifon  pour  fa  localité  ,  nidis 
il  induirait  en  erreur  cciui  qui  croi- 
roit  devoir  généraliler  ce  tableau.  Cet 
examen  une  fois  tait  (  toutes  circons- 
tances égales)  je  ne  crains  pas  d'avao- 
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cer  que  le  fol  d'une  prairie  non  ar- 
rofee  &  fnppofée  en  bon  fond,  fera 
plus  lucratit ,  cultivé  en  grains,  que 
dans  fon  premier  état.  Pour  être 
convaincu  de  cette  vérité  ,  il  s'agit 
de   s'entendre. 

Dans  les  provinces  méridiona- 
les (  1  )  ,  tout  pré  naturel  non  arrofé 
eft  pour  l'ordinaire  d'un  fi  mince 
produit  qu'on  ne  doit  prefque  le  con- 
lidérer  que  comme  un  lieu  deftiné 
au  pâturage  pour  le  bétail ,  &  en- 
core pendant  le  fort  de  l'été  l'herbe 
y  eft  lî  courte,  qu'à  peine  le  mouton 
y  trouve  une  nourriture  fuffifante. 
Si  le  printemps  eft  fec  ,  ce  qui  ar- 
rive au  moins  huit  fois  fur  dix  ,  la 
récolte  eft,  pour  aiwli  dire,  nulle  ou 
du  moins  très-chétive.  Un  pareil  ter- 
rain rendroit  plus  étant  cultivé  en 
grains  ;  &  s'il  a  du  fond ,  fi  ce  fond 
eft  avantageux  à  la  luzerne,  on  dou- 
b'eroit  &  quadrupleront  fon  produit 
en  le  cultivant. 

Dans  les  provinces  du  centre  du 
royaume ,  ia  récolte  de  ces  prairies 
eft  un  peu  moins  cafuelle.  Elle  eft 
plus  aflurée  dans  celles  du  nord , 
îbit  par  la  fraîcheur  du  climat ,  foit 
par  la  fréquence  des  pluies. 

Toutes  ces  prairies  ne  peuvent 
exifter  fi  le  fol  eft  fablonneux,  gra- 
veleux, fi- la  couche  de  bonne  terre 
n'a  pas  une  certaine  profondeur,  ou 
fi  cette  bonne  couche  eft  portée  par 
une  couche  de  fable.  Perfonne  n'i- 
gnore que  de  telles  prairies  exigent 
(les  engrais  ,    &C  qu'on  doit  les  re- 
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nouvclerau  moins  tous  les  trois  ans; 
mais  comme  les  engrais  font  la  choie 
la  plus  chère,  (les  environs  de  iJaris 
exceptés  )  la  plus  précieufe  ,  la 
plus  utile,  &  jamais  en  quantité 
proportionnée  aux  beloins  d'une  mé- 
tairie ,  on  doit  convenir  que  cette 
forte  avance  diminue  beaucoup  la 
valeur  du  produit ,  &C  que  l'on  dit 
trop  généralement  que  les  prés 
n'exigent  aucune  dépenfe.  En  outre  , 
fi  le  premier  printemps  de  l'année  où 
l'on  a  fumé  la  prairie  ,  eft  fec  ,  cet 
engrais  mut  plus  à  la  récolte  qu'il 
ne  lui  eft  utile.  Si  à  ce  pré  vous  ré- 
futez l'engrais,  dans  quelque  climat 
que  ce  foit ,  la  récolte  fera  médiocre. 
Ainfi,  à  mettre  les  chofes  à  leur  jufte 
valeur  pour  plus  de  la  moitié  de  la 
France,  une  bonne  récolte  ne  rel- 
femble  pas  mal  à  un  billet  gagnant 
de  loterie.  Cependant  ce  fol  eft  né- 
ceflairement  fuppolé  bon  ,  donc  il  ne 
rend  pas  autant  qu'il  le  devroit  fi  on 
changeoit  fa  culture. 

Je  conviens  qu'en  fuivant  la  mé- 
thode commune ,  on  irauroit  fur  ce 
champ  que  cinq  récoltes  en  grains 
dans  dix  ans.  Mais  parce  que  cette 
méthode  eft  de  toutes  la  plus  ab- 
furde ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  mon 
affertion  ne  foit  vraie  dans  toute 
fa  rigueur  ,  fi  on  llipprime  l'année 
de  jachères ,  &  fi  on  alterne  les  ré- 
coltes. (  Confulte^  ce  mot ,  ainfi  que 
les  mots  Trèfle  ,  Sainfoin  ,  Lu- 
zerne, Colsat,  Lin,  Chanvre, 
Raves  ,  Pommes  de  terre,  &c. 


(1)  Quand  je  me  fers  de  l'expreffion  de  Provinces  méridionales  ,  il  faut  l'entendre,  non 
pas  tout-à-fait  géographiquement ,  mais  d:s  cantons,  des  polirions  qui,  par  leurs  abris  f 
\cor:fuhe{  ce  mot)  éprouvent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  la  chaleur  de  ces  climats-, 
car  dans  ces  mêmes  provinces  les  pays  élevés  fe  rapprochent  pour  le  climat  de  nos  pro- 
vinces du  nord  ,  &  quelques  -  unes  de  leurs  montagnes  font  véritablement  fub  -  alpines  , 
dès- lors  très- froides. 

Comme 
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Comme  les  exemples  es  grand 
trouvent  plus  que  les  meilleurs  rai- 
(bnn  mens ,  je  citerai  les  environs 'le 
Grenoble  ,  le  Brabnnt  ,  la  Flandre 
françoife  ,  l'Artois  où  la  terre  fit 
toujours  en  rapport ,  &  où  les  prai- 
ries artificielles  foufnhTent  prefque 
toute  la  nourriture  des  chevaux  qui 
y  (ont  trop  mult  plies  ,  Si  qui  tont 
&  eux  fenls  le  labourage,  tandis  que 
le  travaij  par  les  bœufs,  comme  d 
le  Dattphiné  ,  feroit  mieux  fait  & 
plus  économique.  (Confuli;^  le  mot 
Labour  )  On  voit  aujourd'hui  près 
de  Lyon,  un  efpace  très-  confidé- 
rable  dont  la  bafe  n'eft  que  fable  & 
cailloux  roulés  ,  jadis  prefqu'in- 
culte  ,  être  actuellement  d'un  bon 
rapport  depuis  que  l'on  alterne  les 
récoltes  par  les  prairies  artificielles, 
&  commencer  a  donner  du  bel  &c 
bon  froment.  Il  en  fera  ainfi  de  tous 
les  terrains  ,  de  touteS  les  prairies 
non  arrofées. 

Le  propriétaire  dont  tout  le  revenu 
cft  en  prairies  ,  commence  à  s'apper- 
cevoir  qu'il  diminue,  parce  que  les 
prairies  artificielles  gagnent  de  proche 
en  proche ,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  terme 
donnépourla  confommation  du  four- 
rage, parle  lequel  la  perte  cft  réelle. 
11  n'en  eft  pas  ainli  des  grains  ,  grâce 
à  la  bienfaifante  loi  de  l'exportation 
des  blés.  On  les  tranfporte  au  loin, 
&  le  numéraire  s'accroît  dans  le  lieu 
qui  les  a  produits;  au  contraire,  les 
frais  du  tranfport  du  fourrage,  feule- 
ment à  quelques  lieues,  lont  caufe 
qu'il  refte  invendu  ,  ou  qu'on  eft 
forcé  de  le  donner  à  très-bas  prix. 
J'ai  l'exemple  fous  les  yeux  de  ce 
que  je  dis  ici,  &  quoique  ce  ne  (bit 
p  is  général  pour  tout  le  royaume  , 
j'e!|  ère  que  les  chefes  en  viendront 
a  ce  point  par  la  ftippreiiïon  des  ja- 
Tomc  VIII, 
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chères  ,  &  par  la  multiplication  des 
prairies  artificielles. 

Suivant  la  coutume  ancienne  ,  & 
qui  fe  perpétue   encore   dan,  beau- 
coup d'endroits ,  malgré  l'exemple  &C 
l'expérience  des  pays  voifins,  on  di- 
vife  tous  les  champs  d'une  métairie 
en  trois  parties  ,  les  vignes  font  une 
claffe  à  part ,  l'une  eft  deftinée  à  pro- 
duire du  grain  ,   l'autre  a  refter  en 
jachère,  afin,  dit-on  fans  réflexion, 
que  la  terre  fe  repole  &.  répare  les 
principes  qu'elle  a  perdus  ;  la  troi- 
sième enfin  eft  convertie  en  prairies. 
Mais  par  la  fuppreflion  des  jachères, 
il  n'exifte  plus  que  deux  divifions, 
grains  ÔC  herbes  ;  voilà  donc  un  tiers 
franc  gagné  fur  l'ancienne  méthode, 
d'où  il  refaite    i°.    un   produit    en 
grains  beaucoup  plus  fort ,  parce  que 
l'herbe  de  la  prairie  artificielle  que 
l'on  détruit,  fe  convertit  en  terre  vé- 
gétale ou  humus  ;  i".   une  récolte 
abondante  en  fourrages  quelconques, 
puifque  la  moitié   franche   de  tous 
les  champs  leur  eft  facrifiée.  Le  cul- 
tivateur ordinaire  Se  qui  a  peu  étu- 
dié ,  ne  peut  ni  ne  doit  fe  laifler  con- 
duire par  les  raifonnemens  d'un  au- 
teur.   L'auteur  peut  fe  tromper   de 
bonne  foi ,  &  le  cultivateur  peu  inf- 
truit  n'eft  pas  en  état  de  décider  fi 
fes  raifonnemens  ont  pour  bafe  des 
principes  vrais,  &  files  conléquences 
qu'il  en  tire  font  juftes  ;   car  l'agri- 
culture a  fes   charlatans   comme  la 
médecine  &  les  autres  feiences  ;  mais 
le  cultivateur  ne  fe  refufera   pas  k 
l'évidence:  je  lui  demande  donc  de 
facrifier  une  portion  de  fa  prairie  non 
arrofée  ,  dont  la  terre  eft  bonne  &C 
qui  a  du   fond,  de  la  labourer  au- 
tant de   fois  &  quand  il  convient , 
de  lenfemencer  en   fromens   hiver- 
naux  pendant    planeurs   années  di 
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fuite;...  les  récoltes  feront  à  coup 
sûr  très-abondantes,  à  moins  que  les 
faifons  ne  s'y  oppofent  ;  mais  lorf- 
qu'il  s'appercevra  que  la  beauté  & 
la  bonté  du  grain  commencent  à 
s'altérer  ,  c'eft  alors  le  cas  d'alterner 
&  de  femer  du  trèfle  fur  le  blé ,  ainfi 
qu'il  fera  dit  dans  cet  article,  ou 
de  la  lu^irne,  (  confulte^  ce  mot  ) 
qui  fubfiftera  pendant  plus  de  dix  an- 
rsé^s  consécutives  dans  toute  fa  force , 
&  qui  rendra  quatre  fois  pi.  s  que  la 
prairie  non  arrofée.  Pour  peu  que  la 
luzerne  vienne  fur  le  retour ,  elle  doit 
être  détruite  &  le  champ  doit  produire 
de  nouveau  quatre  ou  cinq  récoltes 
en  blé  ,  &c.  :  quelque  parti  que  l'on 
•prenne  fur  la  qualité  de  l'herbe 
propre  à  alterner  ,  il  eft  démontré 
que  la  prairie  non  arrofée ,  ne  ren- 
droit  jamais  autant. 

Admettons  qu'un  propriétaire  in- 
telligent ait  converti  toutes  les  pof- 
ieffions  en  grains  ôc  en  fourrages  , 
il  ne  lui  reliera  donc  plus  de  champs 
pour  faire  paître  fes  troupeaux  & 
ion  bétail.  Cette  objettion  eft  fans 
contredit  la  plus  plaulible,  &  même 
la  plus  féduifante  contre  la  fuppref- 
fion  des  jachères  ôi  des  prairies  non 
arrofées  ;  le  Icâeur  en  trouvera  la  folu- 
tion  complette  en  liîant  les  articles 
communaux  ,  jachères ,  bétail. 

Si  on  exécute  les  fupprefiîons  dont 
on  vient  de  parler  ,  il  faudra  donc 
augmenter  le  nombre  des  valets  &l 
du  bétail  ?  Oui  ,  fans  doute  ,  parce 
que  la  terre  ell  avare  ;  &  les  récoltes 
font  la  récompenfe  du  travail.  Alter- 
ner augmente  le  revenu,  donc  l'aug- 
mentation des  valets  n'eft  rien  ,  puis- 
que la  dépenfe  qu'eux  &  l'excédant 
du  bétail  occafionnent  ,  eft  très  au 
deffous  du  produit.  La  dépenfe  fera 
bien  moindre  fi  on  fupplée  les  che- 
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vaux  par  les  bœufs,  &  le  labour  en 
vaudra  d'autant  mieux.  J'ofe  même 
dire  qu'en  alternant  on  pourra  élever 
&  nourrir  une  plus  grande  quantité 
de  bêtes  à  laine  &  à  cornes  ,  qu'on 
aura  plus  de  fumier  ,  plus  d'engrais  , 
&  dès-lors  de  plus  belles  récoltes; 
enfin  ,  que  nulle  méthode  ne  fait  vivre 
un  plus  grand  nombre  d'individus , 
relïource  précieufe  pour  l'Etat ,  en 
général ,  &  bien  coniolante  pour  un 
propriétaire  ami  de  l'humanité. 

La  fuppreffion  des  prairies  non  ar- 
rofées rendra  vaine  une  coutume  bar- 
bare fuivie  dans  plufieurs  de  nos 
provinces  ,  celle  du  libre  parcours. 
Dès  que  la  première  coupe  de  foin 
eft  levée  ,  la  prairie  devient  un  com- 
munau  ,  &  jufqu'aux  oies  ont  le 
droit  d'y  aller  paître  ; . . .  je  ne  répé  - 
terai  pas  ce  qui  a  déjà  été  dit  contre 
un  abus  aulîi  révoltant.  (  Conjulte^ 
les  articles  cités  ci-deffus) 

Des  prairies  naturelles 
arrosées. 

Ce  font  les  feules ,  toutes  circons- 
tances égales,  qui  méritent  d'être  con- 
fervées  ;  cependant  fi  on  part  des  mê- 
mes principes,  cette  alTertion  ne  doit 
pas  être  prife  à  la  rigueur,  puifque  la 
méthode  des  prairiesartificielles,une 
fois  bien  connue,  généralement  adop- 
tée en  France  ,  rendra  les  champs 
plus  productifs.  Ils  donneront  alors 
tout  le  fourrage  que  l'on  peut  large- 
ment confommer  dans  une  métairie  , 
&  même  un  excédant  pour  la  confom- 
mation  des  villes.  I!  vaut  mieux  avoir 
du  grain  à  vendre  que  du  fourrage. 

Une  prairie  arrolée  ,  à  la  porte 
d'une  grande  ville,  ou  fituée  le  long 
d'une  rivière  navigab'e  ,  eft  un  effet 
précieux  que  je  ne  confeillerois  ja- 
mais de  détruire  ,  à  moins  que  les 
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fourrages  produits  par  les  prairies 
artificielles  ne  deviennent  fi  abon- 
dans,  qu'ils  balancent  ou  fartent  tom- 
ber le  prix  des  premières.  Heureux  le 
royaume ,  heureufe  la  province  où 
la  nourriture  du  bétail  ,  des  trou- 
peaux &  de  la  multitude  prodi- 
gieufe  de  chevaux  entretenus  par  le 
luxe  des  grandes  villes,  n'oblige  pas 
de  facrifier  aux  prairies  le  tiers  de 
ion  terrain. 

Malgré  le  produit  de  ces  prairies, 
qui  diminue  de  jour  en  jour  ,  on  ne 
doit,  raifonnabl  ment  parLint ,  con- 
ferver  que  celles  qui  lont  fujettes  à 
être  inondées  de  temps  à  autre,  lorf- 
que  les  eaux  des  rivières  franchiflent 
leurs  lits.  Elles  font  même  indifpen- 
fubles  dans  ce  cas,  parce  que  la  fu- 
perficie  du  fol  étant  tapifTée  d'herbes 
ferrées  ,  les  eaux  coulent ,  gliflent  par 
defius ,  &  ne  peuvent  entraîner  la 
couche  végétale.  Il  y  a  plus  ;  à  cha- 
que inondation ,  le  limon  qui  con- 
tient beaucoup  Xhumus  ou  terre  vé- 
gétale difloute  par  l'eau  ,  fait  un  dé- 
pôt &  devient  le  meilleur  des  en- 
grais. Dans  tous  les  cas ,  ces  prai- 
ries doivent  être  rigoureufement 
confervéis,  &  par  la  même  raifon 
celles  qui  ibnt  fur  des  coteaux  en 
pentes  un  peu  rapides  ;  mais  toutes 
les  autres  dont  le  fol  eft  bon,  dont  la 
couche  efl  profonde  ,  je  ne  crains 
pas  d'avancer  qu'elle  rendront  in- 
trinféquement  plus  ,  cultivées  en 
grains  Si  alternées  ainfi  qu'il  a  été 
dit ,  à  moins  que  les  circonfiances 
locales,  la  proximité  d'une  ville,  la 
chaleur  dévorante  des  pays  méridio- 
naux ne  s'y  oppofent.  Si  au  coi, traire 
la  malle  du  fol  efi  compofée  des  débi  is 
des  fchifies,  des  granités,  ou  de  toutes 
autres  terres  peu  fufceptibles  d'une 
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bon  ne  végétation  en  grains-froments, 
il  ejft  avantageux  de  conferver  de  telles 
praii     i,   parce. que  leur  métamor- 

phofe  feroit  peu  utile,  &  elles  ren- 
droient  moins  au  propriétaire. 

Tout  homme  de  b:>n  Cens  &  qui 
pèfera  mûrement  ce  qui  vient  d'être 
dit  ,  conviendra  que  ces  alT nions 
ne  tiennent  pas  au  paradoxe,  &  que 
fouvent  on  conlerve  par  habitude 
&:  par  préjugé  en  prairies  ,  un  fol 
fulceptible  d'un  produit  fupérieuren 
grains ,  à  moins  que  les  circons- 
tances locales  ne  s'y  oppofent. 

PREMIÈRE      PARTIE. 

Des  prairies  naturelles. 

CHAPITRE    PRE  M  I  E  R. 

Des  plantes  des  prairies  naturelles. 

Je  ne  connois  que  deux  genres  de 
planics  propres  à  ces  prairies  ;  les 
graminées  &C  les  trèfles  ;  toutes  les 
autres  y  font  parafites  &c  dès-lors 
nuifibles. 

La  bonté  d'une  prairie  ne  dépend 
pas  (  abftradlion  faite  du  fol  )  de  la 
quantité  des  efpèces  de  graminées  , 
mais  de  leur  qualité.  Le  chiendent, 
par  exemple ,  efi  une  plante  graminée 
&C  même  très- nourriflante  ,  mais 
con:me  il  s'empare  de  tout  le  terrain  , 
comme  une  partie  de  fes  tiges  rampe 
fur  la  terre  &  par  conféquent  efl 
épargnée  par  la  faulx  ,  &  que  les 
autres  s'élèvent  &  fournifler.t  peu 
d'herbe  il  eft  donc  clair  que  les 
plantes,  bonnes  en  elles-mêmes,  ne 
fufrifent  pas  pour  conftituer  une 
bonne  prairie.  Il  feroit  facile  de 
multiplier  de  tels  exemples,  fi  celui  i 
n'étoit  pas  plus  que  concluant,  i  u 
meilleure  plante  d'entre  les  grami- 
nées fera  donc  celle  qui,  à  fa  bonne 

Qq  » 
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qualité  nutritive ,  réunira  encore  celle 
de  beaucoup  taller  par  le  pied  ,  &c 
de  fournir    des  tiges   élevées.    Mais 
doit-on    multiplier    les    efpèces    de 
plantes    graminées    qui    fourniffent 
beaucoup  de  fourrage  &  de  bonne 
qualité?  une  funefte  habitude  étalée 
d'adages  peu  réfléchis  ,  induit  le  pro- 
priétaire en  erreur.  Si  une  efpèce, 
vous  dit -on  ,  ne  donne  pas   cette 
année  ,  elle   fera   fuppléée  par  une 
autre,  &  par  ce  moyen  vous  affurez 
votre  récolte.  Tout  efr.  faux  &  nui- 
fible  dans  cette  affertion.  Il  ne  s'agit 
pas  ici  de  la  vigne  où  cet  adage  peut 
être  de  quelque  utilité,  attendu  que 
le  retard  plus  ou  moins  long  entre 
la  fleuraifon  de  certaines  efpèces,  fait 
que  l'une   échappe  à  la  coulaifon  , 
tandis  que  l'autre  y  fuccombe  ;  mais 
comme   on    ne   demande   à   l'herbe 
aucune  graine  ,  l'époque  de  fa  fleu- 
raifon &  fa  manière  de  la  pafTer  font 
très-indifférentes  ,  il  s'agit  feulement 
d'avoir  beaucoup  d'herbe  &  on  n'aura 
la  quantité  denrée  que  lorfque  le  prin- 
temps fera  pluvieux  ;  alors  les  grami- 
nées poufferont  avec  une  force  égale. 
L'expérience   de   tous   les  fiecles 
&  de  tous  les  climats ,  prouve  que 
deux    efpèces    de    graminées    quel- 
conques n'ont  ftriclement  ni  la  même 
époque  de  fleuraifon  ni  de  maturité, 
ni  une  force  de  végétation  égale  , 
d'oii  il  arrive  neceffairement,  dans  le 
premier  &  clans  le  fécond  cas ,  qu'une 
partie  de  l'herbe  efr.  mûre  tandis  que 
l'autre  ne  l'eu1  pas,  &  par  conféquent, 
qu'il  faudra  retarder  la  fauchaifon  ; 
il  réfulte  de  ce  mélange  que  ce  qu'une 
efpèce  gagne  en  maturité ,  l'autre  le 
perd  par  trop  de  maturité;  dès-lors 
on  n'aura  que  la  moitié  de  la  récolte 
prife  à  point.  Quant  à  l'inégalité  de 
force  dans   la  végétation  ,  c'eit  où 
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rende  un  abus  auffi  démontré  que 
les  deux  premiers.  Il  efi  dans  l'ordre 
naturel  que  le  plus  fort  détruifele  plus 
foible.  Une  plante  a  ,  par  exemple  , 
une  force  de  végétation  comme  i  o , 
tandis  que  celle  de  la  plante  voifine 
eft   comme    4  ,  il  s'enfuit   que  les 
graines  de   ces    plantes  femées   en- 
femble ,  végéteront  à  peu  près  éga- 
lement pendant  la  première  année  , 
parce   qu'elles  trouveront  toutes   à 
étendre   leurs  racines  ,   mais   peu  à 
peu    la    plus    active    devancera    la 
plus    foible  ,   toutes  deux   en  fouf- 
friront   jufqu'à   ce  qu'enfin    la  plus 
vigoureufe  triomphe.    Il    ne  refiera 
plus  à  cette  époque  que  des  plantes 
vigoureufes  ,  égales  en  végétation  , 
&  dès -lors  fufceptibles  de  fe  tenir 
toutes  en  équilibre  de  vigueur,  & 
forcées  de  vivre  enfemble.  On  voit 
fans    peine    que    jufqu'à   ce    que   la 
généralité  des  plantes  foit  parvenue 
à    cet    état    d'égalité  ,  elles   ont   eu 
à    fouffrir  ,  &   on    a    eu    pendant 
plufieurs  années    une    récolte    bien 
inférieure  à   celle  qu'on  devoit  at- 
tendre ;  un  exemple  en  grand  prou- 
vera ceci  mieux  que  le  raifonnement. 
Uorvale  ,  ou  autrement  appelée  toute- 
bonne  ,  toute-faine ,  fclarêe  ,  malheu- 
reufement   trop  commune  dans  les 
prairies   baffes  ,   végète    doucement 
pendant  la  première  année  avec  les 
graminées  ;  elle  nuit  peu  à  leur  vé- 
gétation ,  on  ne  la  diffmgue  même 
pas  au  milieu  de  leurs  tiges  ;  mais 
petit  à  petit  fes  feuilles  s'alongent , 
s'agrandiffent ,  &  après  la  troifième 
ou  la  quatrième  année ,  elles  couvrent 
une  furface  de   15,  18  à  10  pouces 
de  diamètre,  fur  laquelle  il  ne  vient 
pasunautrebrin  d'herbe  Mais  comme 
la  graine  de  cette    plante  efi   mûre 
avant  l'époque  de  la  première  ou  de 
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!a  féconde  fauchaifon,  elle  ton.'  -, 
germe,  continue  les  ravages,  &  peu 
àpeudévaile  une  prairie,  ou  du  moins 
diminue  ou  d'un  quart  ou  d'un  I 
ou  même  de  moitié  (on  produit.  Que 
conclure  de  ces  railonnemcns  prou- 
ves p;ir  l'exemple  ?  le  voici  :  tout  pro- 
priétaire intelligent  ne  sèmera  qu'une 
elpècc  de  plante  graminée  lors  de 
la  formation  d'une  prairie  ,  &  choi- 
fira  celle  de  l'efpèce  qui  réunît  le 
mieux  dans  ion  canton.  On  dira 
peut-être  que  l'orvale  n'eft  pas  une 
graminée-,  &  qu'entre  les  plantes  de 
cette  èfpèce,  aucune  ne  fait  un  fi 
grand  dégât.  Je  reponds  que  lorfqu'on 
cite  un  exemple  ,  il  faut  qu'il  (oit 
frappant ,  &  que  quoique  la  différence 
de  végétation  de  chaque  efpèce  de 
graminée  ne  (bit  pas  au  m*  palpable, 
eile  n'en  eft  pas  moins  réelle  ,  & 
par  conféquent ,  dans  fon  genre  moins 
nuiiible.  Cet  objet  fera  pris  en  con- 
ii  Jération  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Section     première. 
Des  plantes  graminées. 

Ce  feroit  un  travail  très-confide- 
rable  s'il  falloit  décrire  toutes  les 
graminées  des  prairies  ,  d'après  la 
méthode  adoptée  pour  les  autres 
plantes  dont  il  eft  fait  mention  dans 
cet  ouvrage  ;  cependant  le  peu  que 
nous  dirons  de  chacune  en  particulier 
iuffira  pour  faire  connoître  leur 
fleurailbn,  &  distinguer  (ans  peine  un 
genre  d'un  autre.  La  nomenclature  a 
des  noms  triviaux  qui  varient  d'un 
canton  à  l'autre  ,  &  qu'il  eft  impof- 
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fible  de  franferire  ici  ;  elle  forme  un 
vice  effentiel  dans  la  feience  agric 
je  (erai  donc  forcé,  à  l'exemple  des' 
botamftes  fhmeois  ,  à  fr.incili.-r  les 
noms  latins  &  à  les  appliquer  aux 
plantes  qui  n'ont  pas  une  dénomi- 
nation généralement  adoptée.  Ce 
fera  aux  propriétaires  à  en  faire  l'ap- 
plication aux  graminées  de  leurs 
prairies. 

Fleuve  odorant  graminée  ,    à    deux 
élamines  &  deux  pijiils    (  1  ). 

1.  Planche  XXV,  Fig.  1....  an. 
thoxamhum  odoratum.  Ll\...  gramen 
antkoxanthum  fpicatum.  Tourn. 

Tige  haute  de  8  à  10  pouces  , 
limple  &  garnie  de  deux  ou  trois  arti- 
culations ;  elle  fe  termine  par  un  épi 
légèrement  jaunâtre  ;  (es  feuilles  font 
un  peu  velues  &  allez  courtes;  \e 
cahee  de  la  fleur  eft  une  balle 
formé*  par  deux  valves  a  ,  renfer- 
mant une  fleur  chargée  de  barbes , 
portée  fur  un  court  péduncu'e  J  1 
corolle  eft  une  valve  formée  Par 
deux  valves  aiguës;  le  fruit  eft  une 
femencefolitaire;  b  Se  c  m.arquent 
es  piftils  furmontés  en  hauteur  par 
les  deux  étamines.  L'épi  quj  p0rte 
ces  fleurs  eft  lâche  &  d'un  pouce  ou 
un  peu  plus  ;  cette  plante  eft  com- 
mune dans  les  prairies  ,  plaît  aux 
beftiaux  &  donne  au  foin  une 
agréable  odeur. 

1.  Sur  les  montagnes  des  provinces 
méridionales  on  trouve  une  autre 
Flouve  à  pannicules,  antkoxanthum 
pameulatum,  Lin.  c'eft-a-dire,  dont 
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l'épi  de  fleurs  eft  plus  lâche  &  plus 

alongé(i). 

A  trois  ètamines  &  un  piflil. 

Les  choins  (i)  (  Schœnus  )  Fig.  2. 
compofent  un  genre  qui  comprend 
une  douzaine  d'efpèces  ;  les  unes 
végètent  dans  les  prairies  humides 
&  °marécageufes  ,  ÔC  les  autres  fe 
plaifent  dans  les  fables  du  bord  de 
la  mer.  Les  premières  nuifent  beau- 
coup aux  prairies  ,  &  les  autres 
offrent  un  pâturage  fec  ,  dur  &  qui 
feroit  très  -inutile  au  bétail  fi  l'herbe 
n'étoit  pas  un  peu  l'alée.  Les  choins 
font  ou  à  chaume  arrondi ,  ou  à 
chaume  à  trois  pans. 

1.  Le  choin  des  marais.  Schœnus 
marifeus.  LlN.  Schœnus paiuftris altiffi- 
tnus  ,  foliis  &  carind  ferratis.  TOURN. 
Ti°e  haute  de  trois  à  cinq  pieds  ,_ 
éraillée  ,  cylindrique;  fes, feuilles 
longues  ,  triangulaires  ,  pointues  , 
larges  de  deux  à  quatre  lignes ,  & 
garnies  de  dents  aiguës  fur  leurs 
bords  &  fur  le  dos  ;  fleur  en  pani- 
cule  rameux  ,  alongé  &  compofé 
de  beaucoup  d'épilets  courts,  en- 
taffés  Si  rouffâtres  ;  le  calice  eft  à 
cinq  valves  &  la  femence  eft  prefque 

ronde.  .    , 

2.  Choin  noirdtu.- Schœnus  mgri- 

cans  ,  LlN.  Gramen  Jpicatum  junci 
facie  ,  '  lithofptrmi  feminc.  TOUR. 
Tige  haute  d'un  pied  &  un  peu 
plus  .  grêle,  nue  &  cylindrique.  Ses 
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feuilles  font  radicales ,  nombreufes  % 
difpofées  en  fdifceaux  très -garnis, 
longues ,  érroites  ,  prefque  cylin- 
driques ,  un  peu  roides  &  aiguës  ;  . . 
fes  fleurs  forment  une  tête  brune 
ou  noirâtre  ,  fur-tout  quand  leur 
développement  eft  compofé  de 
quelques  épillcts  ferrés  &  faicicu- 
lés  ;  ...  les  folioles  de  la  colerette 
font  élargies  &  noirâtres  à  leur  bafe; 
l'une  des  deux  eft  fort  courte  ck 
l'autre  eft  terminée  par  une  pointe 
en  halêne  ,  longue  de  près  d'un 
pouce.  On  trouve  cette  plante  dans 
les  prés  humides. 

3 .  Choin  blanc Schœnus  al- 

bus.  Lin.  Tiges  hautes  de  5  à  §  pou- 
ces, très-grêles,  prefqu'en  forme  de 
fil,  feuillées,  un  peu  triangulaires, 
chargées  de  trois  bouquets  de  fleur, 
dont  un  eft  terminal  &  les  deux 
autres  partent  des.aiffelles  &  font 
écartés  entre  eux.  Ces  bouquets  font 
compofés  d'épillets  cylindriques  , 
pointus,  difpot'és  en  faifeeau  lâche, 
d'une  couleur  blanche  dans  leur  jeu- 
neffe,  tk  qui  devient  rouffâtre  lorf- 
qu'ils  vieilliffent.  Les  femences  font 
garnies  à  leur  bafe  de  plufieurs  filets 
blancs  qui  les  environnent.  On  trouve 
cette  plante  dans  les  prés  humides  8c 
fangeux. 

D  ■  '  CI 

4.  Choin  comprime Schœnus 

comprejjus.  Lin.  Sa  tige  légèrement 
triangulaire  ,  feuillée  dans  la  partie 
inférieure  ,  s'élève  jufqu'à  un  pied  ; 
fes   feuilles   radicales    font  planes , 


r  t  Ml  faut  obferver  oue  les  figures  ne  repréfenrent  en  grand  qu'une  feule  fleur  & 
ifolée  *■  toutes  les  autres   dent  les  épis  des  graminées  font   compotes. 

(  %\  Ouoique  dans  cette  feftion  il*  ne   foi, :  queftion  que  des  prairies  non  arrofees    .1 

iS     'JSIk    à  cropos   de  ne   pas   revenir   fans   celle    à    de  nouvelles    deferiptions    de 

•VUr     fous    un  'même   point    les    plantes    qui    végètent     dans  les  prairies   sèches 

ou  "oïes.  Par  ce  rapprochement  la  marche  de  ce  qui  refte  à  dire  ne  fera  plus  .mer, 

rompue. 
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un  peu  en  {gouttière  ,  larges  d'une 
ligne  ou  environ  ,  6c  longues  de 
OU  r tre  ;i  cinq  pouces  ;  ....  tes  fleur, 
forment  un  épi  terminal  d'un  brun 
rôuflatre  ,  comprimé  &  eompoic  de 
cinq  à  fept  épillets  ,  alternes  6c  difpo- 
(és  lur  les  deux  côtés  oppolés  :  elle 
cil  commune  dans  tous  les  prés  hu- 
mides. 

5.  Choin  maritime  .  . .  Schœnus  mu- 
cronatus.  Lin.  Scirpus  maritimus  capite 
g/omerato.  Toin?  .  Tige  haute  d'un 
pied  6c  plus,  nue,  lifle ,  cylindri- 
que;... tes  feuilles  font  radicales, 
nombreufes  ,  difpofées  en  faifeeau, 
fouvent  plus  longues  que  la  tige  , 
prefque  cylindriques  ,  légèrement 
cannelées  &c  un  peu  rudes  en  leurs 
bords  ;  les  épillets  (ont  ramaffés  en 
un  faifeeau  terminal  ,  un  peu  rond , 
rôuflatre  6c  luifant.  On  trouve  cette 
plante  dans  les  lieux  maritimes  de 
nos  provinces  méridionales. 

Il  ei\  inutile  de  parler  des  autres 
choins  ,  en  voilà  affez  pour  les 
diffinguer  des  bonnes  plantes  ,  d'ail- 
leurs ils  font  pour  la  plupart  ou 
rares  ,   ou  étrangers  en   Europe. 

Souchets.  Cyperi.  PI.  XXV ,  Fig.  3 . 

Les  fouchets  font  remarquables  par 
leurs  épillets  aplatis;  les  balles  (ans 
corolle  font  des  écailles  en  recouvre- 
ment fur  deux  côtés  oppofés ,  &  les 
femences  font  nues.  Ce  genre  ren- 
ferme au  moins  20  efpèces  bien  dif- 
tincles ,  la  plupart  étrangères  à  l'Eu- 
rope. Il  ne  fera  queftion  ici  que  de 
celles  qu'on  trouve  dans  nos  prés. 

I.  Souc/ut  long  .  .  .  Cyperus  lopins. 
LiN.  .  . .  Cyperus  odorants  ,  radice  lon- 
guâ.Jîve  cyperus  ojficinarum.  TouilN. 
Tiee  nue,  triangulaire,  haute  d'un 
à  deux   pieds  ,  quelquefois   davan- 
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tage;.  .  .  les  feuilles  affez  longue:  , 
pliées  en  carène,  ftriées,  pointues  , 
partant  des  racines  ;  les  péduncules 
communs  font  au  nombre  de  cinq 
à  dix,  très-inégaux  &  difpofés  en 
ombelle  :  les  inférieurs  (ont  plus 
courts  ,  &  les  autres  ont  trois  à 
cinq  pouces  de  longueur;  les  épil- 
lets (ont  extrêmement  petits,  linéaires 
pointus  &  rouffâtres  :  la  colerette  a 
trois  de  fes  feuilles  fort  longues; 
les  autres  font  petites  &  moins 
remarquables.  On  trouve  cette  plante 
dans  les  prés  humides  Ôc  marécageux  ; 
fa  racine  eff.  alongée  6c  elle  a  une 
odeur  agréable. 

2.  Souchct  comeflible Cyperus 

efcuLrttus.  LiN.  . ...  Cyperus  rotundus  , 
efculentus  ,  angujlifolius,  Tourn.  Sa 
racine  eft  compofée  de  fibres  menues 
auxquelles  font  attachés  plufieurs 
tubercules  arrondis  ou  oblongs  d'une 
couleur  brune  en  dehors  ôc  d'une 
fubftance  blanche  ,  tendre  &  comme 
farrneufe;  fes  tiges  font  hautes  de 
7a  8  pouces  ,  nues,  dures,  trian- 
gulaires :  fes  feuilles  font  radicales  , 
prefqu'auffi  longues  que  les  tiges , 
étroites  ,  pointues  ,  un  peu  rudes  en 
leurs  bords  ,  creufées  en  carène  6c 
d'un  vert  jaune  ;  i'cs  fleurs  forment 
une  panicule  ou  ombelle  ferrée  ; 
les  épillets  font  d'un  brun  rôuflatre , 
longs  de  deux  ou  trois  lignes  , 
adhérens  ,  ramaffés  fur  des  pédun- 
cules communs.  Cette  plante  croît 
dans  les  prés  humides  de  nos  provinces 
méridionales. 

3.  Souche:  j.iunâtre Cyperus 

flavefeens.  LiN.  Cyperus  minimus  , 
panicul  fparsâ  ,  fiavefeente.  Tourn. 
Sa  racine  pouffe  des  tiges  nombreu- 
fes ,  difpofées  en  gazon  ,  triangulaires, 
nues  ou  feuillets  feulement  a  leur 
baie,  6c  hautes  de  2  à  5  pouces  j  elles 
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portent  chacune  à  leur  fommet  une 
panicule  ou  une  ombelle  compofée 
de  quelques  péduncules  inégaux  qui 
ioutiennent  chacun  cinq  à  dix  épil- 
lets  ramaffés  ,  en  forme  de  lance  , 
jaunâtres  ;  les  feuilles  font  affez  lon- 
gues ,  étroites  ,  pointues Dans 

les  près  humides. 

4.  Souchet  brun.  . .  .  Cyperus  fufcus. 
LlN.  Cyperus minimus \paniculd  Jparsd, 
KÎgricantc.  Tourn.  Cette  plante  ref- 
femble  beaucoup  à  la  précédente;  fes 
tiges  font  nombreufes,  triangulaires, 
prefque  nues  &  hautes  de  3  à  6  pouces  : 
les  feuilles  font  auffi  longues  que  la 
tige  &  n'ont  qu'une  ligne  de  largeur. 
Celles  qui  forment  la  colerette , 
font  au  nombre  de  trois  dont  deux 
font  fort  longues.  Les  épillets  font 
noirâtres ,  petits  ,  étroits  &  prefque 
linéaires.  Dans  les  prés  humides. 

Scirpes.  Scirpi.    Pi.  XXV ',  Fig.  4. 

Les  épillets  des  fcirpes  font  moins 
comprimés  que  ceux  des  fouchets  ,  &£ 
les  écailles  en  recouvrement  affez  uni- 
formes de  tous  les  côtés  ;  le  fruit 
eft  une  femence  nue,  mais  fouvent 
nichée  dans  un  faifceau  de  poils 
affez  courts.  On  compte  près  de  30 
efpèces  de  fcirpes,  la  plupart  étran- 
gères à  l'Europe  ,  &  heureufement 
en  très-petit  nombre  dans  nos  prai- 
ries. 

I.  Scirpi  en    épingle Scirpus 

acicularis.  LlN.  Scirpus  omnium  mi- 
nimus,   capitulo  breviore.  Tourn. 

Ses  tiges  font  hautes  de  trois 
pouces,  nues,  capillaires  Si.  termi- 
nées chacune  par  un  épi  fort  petit, 
v^rdâtre  ou  panaché  de  blanc  &  de 
brun  ;  fes  feuilles  font  radicales , 
ânffi  menues  que  des  cheveux ,  ô£ 
forment  avec  les  tiges  un  gazon 
très-fin.  Dar.s  ieS  prairies  humides. 
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l.  Scîrpe  des  galons.  Scirpus  ce/pi- 
tofus.  LlN.  Scirpus  mon/anus,  capitula 
breviore.  TobRN. 

Ses  tiges  font  hautes  de  trois  à 
fix  pouces,  nombreules,  très-grêles 
&  dilpolées  en  gazon  ;  fes  feuilles 
font  £ylindriques ,  menues,  aiguës, 
un  peu  dures  6c  moins  longues  que 
les  tiges;  l'épi  eft  d'un  brun  jau- 
nâtre, très-petit,  compofé  de  deux 
à  trois  fleurs.  On  le  trouve  dans 
les  prés  humides  des  pays  mon- 
tagneux. 

Graminées  à  trois   étamines   &   deux 
piflils. 

Vuîpins.    Alopecuri.   Planche  XXV , 

Les  fleurs  des  vulpins  font  com- 
pofées  chacune  de  trois  écailles  dont 
deux  extérieures  &  oppofées  a,  elles 
font  les  fonctions  du  calice ,  &  une 
feule  b  enfermée  avec  les  étamines  &C 
le  piftil  dans  deux  valves  cali  inaires, 
eft  regardée  comme  leur  corolle.  Ces 
fleurs  lont  difpofées  en  épis  cylin- 
driques ,  garnis  de  barbes  affez 
longues. 

1.  Vulpin  des  champs.  .  .  .  Alopt- 
curus  agrejlis.  LlN.  Gramen  fpica- 
tum  ,  Jpicd  cylindraced ,  tenuijjimâ  , 
longiore.    ToiiRN. 

Quoique  cette  plante  foit  an- 
nuelle ,  je  ne  crains  pas  de  la  pla- 
cer ici  ,  parce  qu'elle  fournit  une 
très  -  bonne  nourriture  aux  trou- 
peaux ,  8c  la  plante  talle  beaucoup 
en  feuilles  pour  peu  que  les  plues 
favorifent  fa  végétation.  Quoiqu'elle 
foit  inutile  aux  prairies  ,  il  eft  bon 
que  le  cultivateur  la  connoiffe;  .... 
fa  tige  eft  gicle,  droite,  haute  d'un 
pied  &  plus;  elle  fe  charge  de  deux 

ou 
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•ii  trois  feuilles  liftes,  un  peu  él 
tes,  6c  fe  termine  par  un  épi  gi 
long  de  trois  à  quatre  pouces,  d'une 
couleur   verdâtre  ou  un    peu  pur- 
purine ,  6c  garni  de  barbes  Ion 
«le  deux  à  rrois  lignes.    G  tte  plante 
croît  iur  le   bord    des   champs  ,    le 
long  des  chemins. 

i.    Vu'.pln   des   préf Alopt- 

curus  pratenjis.  Lin.  G  rumen  fpicatum 
/pied  cylindraced  ,  loneioribus  villis 
donata.  ToURN. 

Sa  tige  eft  haute  de  deux  pieds, 
lifte,  garnie  de  trois  ou  quatre  feuil- 
les larges  d'une  ligne  ,  &  un  peu 
rudes  (ur  leurs  bords,  mais  non  pas 
velues  ;  (on  épi  naît  au  fo.nmet  , 
il  eft  cylindrique  ,  un  peu  denfe , 
mol. et  ,  velu  ,  d'un  vert  blanchâtre 
ou  cendré  &  long  de  deux  pouces. 
Cette  plante  naît  dans  les  prés. 

Fléaux.    Phleum.  Figure  6. 

Les  fléaux  font  remarquables  par 
leurs  épis  ferrés  ,  ordinairement  cy- 
lindriques  &C  un  peu  rudes.  La  balle 
calicinale  de  chaque  fleurparoît  tron- 
quée &c  terminée  par  deux  dents  ai- 
guës. Elle  eft  compoféede  deux  valves 
égales,  ©ppofées,  &  qui  ont  cha- 
cune leur  angle  extérieur  prolongé 
en  une  pointe  aiguë  oc  aftez  roide. 
La  balle  intérieure  eft  courte  &  bi- 
valve. 

.1.  Fléau  des  prés Phleum  pra- 

tenfe.  Lin Gramen  fpicatum,  /pied 

cylindraced  longijjitnd.  TOURN. 

Sa  tige  eft  haute  de  trois  ou 
quatre  pieds  ,  très  -  droite  ,  arti- 
culée &  fcuillée  ;  elle  fe  termine  par 
lin  épi  cylindrique,  un  peu  grêle, 
ferré  ék  long  de  trois  à  cinq  pouces; 
les  balles  lont  fort  petites  ,  nom- 
breufes,  blanches  fur  le  dos,  vertes 

Tcmt  nu. 
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fur  les  côtés,  ciliées  ,  &t<   ■ 
par    deux    dit-,    Ict 
d'une  demi-ligne.    Cette  plante  eft 
commune  dans  les  pi 

2.  Fléau  noueux.  Phleum  nodofum. 
Lin.  Gramen  j)  icatumtfpicâ  cylinc 
ced,  A/w/,  radiée  n  >doi  <.  ["Ol 
d'un  pied  & 
tage  ,    couchée  dans  fa  pari 

ire,  liffe,  feuillée,  oc  coudée  a 
I  s  articulations  ;  fes  feuilles  font 
larges  d'une  ligne  &  rudes  en  leurs 
bords;  fon  épi  cil  cylindrique,  affez 
rude,  &  long  d'un  à  trois  pouces; 
'.••s  balles  fo.it  très-petites,  ferrées, 
blanchâtres  ou  un  peu  purpurines, 
6c très-diftinc^emcr.t  garnies  de  cils;., 
cette  plante  a  une  variété  qui  eft 
beaucoup  plus  petite  ,  dont  l'épi 
eft  prelqu'ovale  &C  n'a  que  cinq  ou 
fix  lignes  de  longueur  ;  les  Heurs 
de  fa  bafe  font  imparfaites  &  comme 
avortées.  On  le  trouve  dans  les 
prés  un  peu  humides. 

Phularis.  Planche  XXV,  Flg.  7. 

Les  fleurs  des  phalaris  font  &{- 
polées  en  épi  lâche  &  quelquefois 
en  panicule  ;  leur  baie  extérieure 
eft  compofée  de  deux  valves  éga- 
les ,  oppotées  ,  concaves  ,  fouvent 
comprimées  Iur  les  côtes  S;  ; 
grandes  que  celles  de  la  balle  inté- 
rieure. 

1.   Phalaris  phleoïdes PI 

ris   phleoïdes.    LlN.  .  .  .    (  fpi~ 

catum  /pied  cylindraced ,  tenuiori ,  Ion* 
gd.  TOURN. 

Sa  tige  eft  droite  ,  haute  de 
à  trois.pieds  ,  feuillée,  lifte  ,  &  d'un 
vert  fouvent  un  peu  rougeâtre  ;  fes 
feuilles  ont  à  peine  une  ligne  &  demie 
de  largeur;  les  fupérieures  font  cour- 
tes Si  ont  une  «ame  fort  longue;  les 
Il  i 
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fleurs  forment  un  épi  grêle,  long 
de  trois  ou  quatre  pouces  ,  &  aiTez 
lembl.  b'.e  au  fléau  des  prés  d'oii  il 
tire  la  dénomination  de  PhUcïde  , 
njais  les  balles  font  portées  fur  des 
péduncules  lâches  ekrameux  .que  l'on 
apperçoit  alternent  en  faifant  gliffer 
l'épi  entre  fes  doigts  de  h.uit  en 
bas.  On  trouve  cette  plai  te  dans 
les  prés  fecs  &  fur  les  bords  des 
boi^. 

2.  Phalarls  à  vefjîc.  Phalaris  utriçu- 
lata.  LlN.  Gramen  fpicatum  praten- 
fe  ,  JpicuLi  ex  utriculo  prodeunti. 
TOURN. 

Ses  tiges  font  articulées  ,  hautes 
d'un  pied  ou  environ  ;  fes  feuilles 
font  larges  d'une  ligne  &  un  peu 
plus  ,  6c  remarquables  par  leur 
gaine  lâche,  lilTe,  cannelée;  la  gaîne 
de  la  feuille  fupérieure  eft  très-en- 
flée, ventrue  ,  &  relTemble  à  une 
veille  ,  ou  une  efpèce  de  fpathe 
qui  enveloppe  l'épi  dans  fa  jeuneffe: 
cet  épi  eft  ovale,  long  de  fix  à  neuf 
lignes,  épais  ,  garni  de  barbes  qui 
naiffent  de  la  balle  interne  de  chaque 
fleur  ,  &c  panaché  de  vert  &  de 
blanc,  &  quelquefois  un  peu  rou- 
geâtre.  Il  croît  dans  les  prés  hu- 
mides. 

Stipe.  Figure  8. 

Les  fleurs  font  remarquables  dans 
les  différentes  efpèces  de  ftipes  , 
par  une  barbe  très-longue,  articulée 
à  fa  bafe  &  qui  naît  du  fommet 
d'une  des  valves  de  leur  balle  in- 
térieure. On  compte  (ept  efpèces 
dans  ce  genre  ;  nous  ne  parlerons 
que  de  deux  que  l'on  trouve  dans 
les  prairies  sèches  des  province* 
méridionales  &  fur-tout  la  dernière. 

i.  Stipe  empenne Stipa  pen- 
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nata.   LlN Gramen  fpicatum , 

arijfis  ptnnatis.  TouRN. 

Ses  feuilles  radicales  font  droites, 
raffemblées  en  faifeeaux,  biles,  très- 
étroites  ,  roulées  en  leurs  bords  en 
forme  de  jonc,  &  longues  de  fix 
à  dix  pouces;  fes  tiges  font  hautes 
d'un  pied  6c  demi,  droites,  grêles, 
fcuil  ées,  6c  terminées  par  une  pa- 
nicule  étroite  ,  &  qui  porte  peu 
de  fleurs.  Cette  panicule  naît  de  la 
gaîne  de  la  fleur  fupérieure.  Chaque 
fleur  eft  chargée  d'une  barbe  longue 
d'un  pitd  ,  plurr.eufe  ,  torfe  ou  en 
fpirale  dans  fa  partie  inférieure.  On 
trouve  cette  plante  dans  les  lieux 
fecs  ,  mdntagneux  &  pierreux. 

2.  Stipe  joncier.  Stipa  juncta.  LïN.... 
Fefluca  junceo  -folio  ,  Bauh.   Tiges 
hautes  de  deux  à    trois  pieds,  feuil- 
lées  ,  garnies  de  deux  ou  trois  articu- 
lations ;  fes  feuilles   font    étroites , 
affez  longues ,  roulées  en  leurs  bords, 
prefque  cylindriques  ,  en  forme  de 
jonc  ,   6c  d'un  vert  jaune  ;   en  les 
dépliant,  on  les  apperçoit  fenfible- 
ment  velues  dans  leur  intérieur;  les 
fleurs  forment  une  panicule  médio- 
crement éparfe  ,  &c  longue  prefque 
d'un  pied  ;  elles  font  chargées  cha- 
cune d'une  barbe  capillaire,  longue 
de  4  à  6   pouces,   d'abord  droite, 
mais  qui  fe  courbe  &  fe  tortille  en- 
fuite  en  tous  fens.  Les  deux   valves 
extérieures  de  chaque  balle  font  lon- 
gues ,  très-aiguës,  verdâtres   fur   le 
dos,  blanches  &  luilantes  en  leurs 
bords Cette  plante   a  une  va- 
riété à  panicule,  moins  alongée,  &  fes 
fleurs  font  rougeâtres  ,  dans  leur  par- 
fait développement  :  elle  croît  dans 
les  prairies  sèches  &  pierreufes  des 
provinces  méridionales. 
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Foin.  Aira,    Fig.  9. 

Les  fleurs  font  difpofées  en  pa- 
rticule lâche  ou  quelquefois  un  peu 
ferrées  en  épi  ;  leur  balle  calicinale  a 
renferme  deux  fleurs  a  trois  éta- 
mines  b. 

1.  Foin  élevé  ;  aira  ccfpitofa. . .  Lin. 
<iira  altijfî/na.  Gramen  pratenft  ,pani- 
cuLitum  altijflmum  ,  locuflis  parvis  , 
fplendentibus  ,  non  ariflatis.  TOURN. 
5a  tige  efl  liante  de  deux  ou  trois 
pieds,  &  même  quelquefois  davan- 
tage; l'es  feuilles  font  affez  longues, 
larges  d'une  ligne  ou  un  peu  plus  , 
&  rudes  au  toucher  lorlqu'on  les 
fait  gliffer  entre  les  doigts  de  haut  en 
bas  ;  fes  fleurs  font  très-petites  &  ex- 
trêmement nembreufes;  elles  font  dif- 
pofées fur  une  panicule  très-ample  , 
longues  de  8  à  10  pouces  &  com- 
pilées de  balles  liffes ,  luifantes  & 
d'un  vert  argenté,  fouvent  mélangé 
de   violet;   les  balles   florales  font 

velues   à  leur   bafe  ; c'eft  une 

des  meilleures  plantes  pour  les  prai- 
ries sèches  ou  humides,  &  principa- 
lement pour  les  premières. 

2.  Foin   de  montagne.   Aira  mon- 

tana.  LlN Gramen  avenaccum  ca- 

ptllaieo    folio  ,    paniculâ   ampliore  , 

locuflis  fplendentibus Tourn. 

Tige  grêle  ,  un  peu  foible  ,  fouvent 
rougeâtre  ,  peu  garnie  de  feuilles , 
qui  s'élève  depuis  huir  pouces  jufqu'a 
un  pied  &  demi;  fes  feuilles  font 
liffes  en  forme  de  jonc,  très-menues 
&  prefque  capillaires  ;  fes  fleurs 
forment  une  panicule  bien  éralée,  peu 
garnie,  &  dont  les  rameaux  6i  fur- 
tout  les  péduncules  font  tortueux; 
les  balles  font  luiiantes  ,  d'une  couleur 
argentée  ,  tk  fouvent  d'un  rouge 
brun  à  leur  bafe Cette  plante 
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fournit  une  va  '  icule 

efl  moins  ;  mple    &    un    p  u   plus 
étroite,  lc<,  bal    i       raies  de  l'une 

&   l'autre  (ont  velues    à    leur   I 
toutes  deux  croiffent  dans  les  prai- 
ries des  pays   élevés. 

Meliqtu.  Milieu.  Figure  10. 

Les  fleurs  font  communément  dif- 
polées  en  panicule  alongée,  peu  étalée 
&  médiocrement  garnie.  Les  bal  es 
calicinales  contiennent  chacune  deux 
fleurs  ,  entre  lefquellcs  on  oblerve 
Un  corPufcule  particulier  qui  paroît 
être  l'élément  d'une  troifième. 

1 .    Mélique   penchée Melica. 

nutans.  LlN.  .. .  Gramen  mont&num  , 
avenaceum,  locuflis  rate.  Toirn. 
Ses  tiges  font  grêles  ,  foibles  ,  feuil- 
lees,  elles  s'élèvent  environ  à  un  pied 
&  demi  de  hauteur  ;  fes  feuilles  font 
planes  ,  nerveufes  ,  aflez  longues  , 
larges  d'une  ou  deux  lignes ,  &  un  peu 
rudes  lorlqu'on  les  fait  gliffer  entre 
les  doigts  de  haut  en  bas;  la  pani- 
cule ell  oblongue,peu  garnie,  rétré- 
ci prefqu'cn  épi ,  &  communément 
penchée  fous  le  poids  des  fleurs  ; 
les  balles  font  d'un  rouge  brun  fur 
le  dos ,  écartées  les  unes  des  autres, 
tournées  du  même  côté  &  portées 
par  des  péduncules  en  forme  de  fil: 
elle  croît  dans  les  prés  ombragés. 

I.Mêliqùt  bleue.  Melica  cœrulea.  LlV. 
Gramen  paniculatum  ,  autumnale ,  pa- 
niculâ  ampliore  (  &  angufliore  )  ex 
viridi  nigricante.  ToiRN.  Tiges 
hautes  de  trois  à  quatre  pieds, 
grêles ,  cylindriques ,  garnies  de  quel- 
ques feuilles  longues  &  étroites , 
&  n'ont  qu'une  feule  articulation 
placée  fort  près  de  la  racine  ;  elles 
le  terminent  par  une  panicule  longue 
de  près  d'un  pied  ,  &  commune- 
R  r    z 
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ment  refferrée  &  fort  étroite;  les 
balles  font  très-petites,  cylindriques, 
pointues,  droites  ,  affez  nombreufes 
ce  panachées  de  vert  &  de  bleu  ou 
d'un  vio. et  noirâtre. . ..  La  tleur  de 
c.tte  plante  paroît  en  août  ,  fep- 
tembre  ,  dans  les  prés  couverts. 

Paturin.  Poa.  Figure   II. 

Les  paturins  ont  leurs  épillets 
ovales  ,  comprimés  &t  compoiés 
de  deux  rangs  de  b  lies  dont  les 
valves  font  fearieufes  aux  bords,  &£ 
un  peu  p  >i  tues Ce  genre  coa- 
ti* ni  plus  de  20  efpèces  dont  la  plus 
grai  de  partie  ne  lie  trouve  pas  dans 
les  pra  ries. 

1 .  P, ami  11  d-°s  prés  . . .  Poa  pra- 
ten/is.  L  I  N.  Gramen  paniculatum 
majus  ,  Lit  ore  folio.  Pou  Thtophrafti. 
ToURN.  Ses  tiges  font  hautes  d'un 
à  trois  pieds,  grê'es,  cylindriques, 
&  garnies  de  quelques  feuilles  un  peu 
rudes  en  leurs  bords,  &C  à  peine 
larges  d'une  ligne  &  demie;  la  pa- 
nicule eft  lâche ,  porte  plusieurs  fleurs, 
&  cil  compofée  de  rameaux  prefque 
verticillés,  &  quatre  ou  cinq  en- 
fem'ole  par  étage  ;  les  épillets  font 
petits  ,  verdâtres  ,  quelquefois  _  un 
peu  violets,  &  n'ont  le  plus  fou- 
vent  que  deux  ou  trois  fleurs. 
Plante  très  -  commune  dans  toute 
efpèce  de  prairie,  fur-tout  dans  les 
meii!  ures.  • 

2.  Paturin  à  feuilles  étroites  .  . .  Poa 
angujii  -  folio.  LiN.  Gramen  pratenfe 
paniculatum  m.ijus,  tinguftiore  folio. 
Toukn.  Tiges  gtêles  ,  feuillées, 
garnies  de  quelques  articulations  ; 
elles  s'élèvent  depuis  8  jnfcm'à  18 
pouces  de  hauteur;  tés  feuilles  font 
allez  longues  ,  liffes  ,  très-étroites 
6c  prefque  fétacées;  la  particule  naît 
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au  fommet ,  lâche  ,  peu  étalée  J 
longue  de  3  à  5  pouces;  les  épillets 
font  petits,  verdâtres,  quelquefois 
un  peu  violets  ,  &  compoiés  prefque 
toujours  de  trois  flea-rs  èc  rarement 
de  quatre  ;  cette  elpèce  offre  une 
variété  dont  la  panicule  eft  plus  ou- 
verte ,  plus  garnie  ,  &  fes  feuilles 
moins  fétacées  &  plus  diftin£tement 
placées.  La  plante  croît  dans  les 
prairies  sèches. 

Fefiuque.   Fefluca.    Planche   XXV, 
Figure   1 2. 

Les  feftuques  ne  diffèrent  des  pa- 
turins que  par  la  forme  oblongue, 
pointue  &  prefque  cylindrique  de 
leurs  épillets. 

1 .  Fefiuque  élevée.  Fejluca  elatior.  LiN. 
Gramen  loliaceum  ,  Jpicà  multiplia  , 
pratenfe  majus.  Rai.  Tiges  liantes  de 
deux  à  quatre  pieds ,  feuillées  Ô£ 
cylindriques  ;  fes  feuilles  font4  un  peu 
rudes  lorfqu'on  les  fait  gliffer  entre  les 
doigts,  &c  larges  de  2  à  3  lignes; 
la  panicule  eft  auffi  très-lâche  &  fou- 
vent  tournée  d'un  feul  côté;  fes  épil- 
lets font  médiocres,  d'un  vert  mêlé  de 
rouge  ou  de  violet ,  &  compofés 
de  (ix  ou  fept  fleurs,  dont  les  val- 
ves font  blanches  &  fearieufes  en 
leurs  bords.  On  la  trouve  dans  les 
prés  des  pays  élevés  ;  c'eft  une  bonne 
plante. 

a.  On  peut  rapprocher  de  cette  ef- 
pèce la  fefiuque  d-.s  prés. .  . .  Gramen 
arundinaceum  ,  locujlis  viridi  -  fpadi- 
ceis ,  loliaceis ,  brevius  ariflatis.  Se  HEU» 
Tiges  hautes  de  trois  pieds,  feuil- 
lées ,  cylindriques  ;  fes  feuilles  font 
larges  de  2  à  3  lignes ,  ou  quelque- 
fois davantage ,  rudes  au  toucher  lorf- 
qu'on les  fa. t  gliffer  de  bas  en  haut  en-_ 
tre  les  doigts;  la  panicule  eft  lâche  3 
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longue  de  fiv  à  neuf  pouces ,  \in 
peu  tournée  fur  un  ccVé,  &  c.^.n- 
pofée  de  rarn  s  ix  do  b'.es  do  t  u  1 
eft  toi  plus  long  que  l'autre  ; 

li  ,  Het!  font  un  peu  compi 
fe  partagent  en  deux  ,  Ion. 
6  lignes,  &  n'ont  pas  plus  de  fept 
fl  ,  ils  font  communément  v.r- 
datres ,  6«:  quelquefois  un  peu  rou- 
.  vers  le  fommet  des  balles; 
es  barbes  ont  une  ligne  de  longueur. 
Cette  plante  croît  dans  les  près  hu- 
mides 6c  arrolés  ;  elle  elt  très- 
bonne. 

3.  Feffuque  dis  troupeaux.  Fejruca 
oxirid.  Lin.  Gramtn  jbliis  junceis  ,  brt- 
vibus ,  ma  jus  ,  radice  nigra.  SCHEU. 
Q  que  cette  pla  te  gi  iminée  ne 
puifle  pas  rigoureufement  être  re- 
gardée comme  une  plante  des  prai- 
1.  s,  a  moins  qu'il  ne  s'agifle  de 
celles  des  pays  fecs  &  montagneux, 
elle  mérita  cep  '  I  nt  de  trouver  ici 
une  place  &  d'èire  connue  ,  parce 
quelle  fournit  un  excellent  pâturage 
aux  moutons. 

Ses  tiges  ("ont  hautes  d'un  a  deux 
pieds,  grêles,  lifles  ,  nues  dans  la 
moitié  fupérieure  ,  &  un  peu  angu- 
leufes  ou  imparfaitement  cylindri- 
ques; fes  feuilles  font  très-menues, 
&  à  peine  larges  d'une  ligne  ,  & 
fouvent  beaucoup  moins  ;  la  panicule 
efl  lâche,  quelquefois  tout-à-tait  ref- 
ferrée,  longue  de  2  à  3  pouces,  8c 
un  peu  tourné.'  d'un  (eul  côté  ;  les 
rameaux  inférieurs  font  les  plus  longs, 
&  (ou  vent  ouverts  à  ang'es  droits.  Les 
plantes  de  ce  genre  o.it  le  calice 
formé  par  deux  valves  ;  les  épillets 
oblongs ,  arrondis,  à  rieurs  rangées 
fur  deux  cotés,  dont  les  aiêtes  nai!- 
fent  au  deflbus  du  fommet  des 
valves;  (es  épillets  font  divilés  en 
deux,  &C  compofés  de  5  à  7  fleurs, 


P    K     \  57 

dont  les  bail  s  font   d' in  vert 

( 

qui    fe 
diftingue  par  la  couleur  de   ' 
&i  de  les  épillets  ,  qui  font  d'un  rouge 

,    li-ant    (ur  le    viol  't    : 
croî     clan-,   les    pays  fecs  6i    mon- 
tagn 

(ii/que  fiottantt.Fejlu 
!  IN.  G  rumen  paniculatum  aquaticum 
fui  tans.  Toirn.  Cette  plante  eft: 
même  cas  que  la  précédente; 
c'eft-à-dire,  étrangère  aux  prairies  ; 
unis  il  convient  d'en  parler  ,  parce 
que  les  chèvres,  les  moutons,  les 
chevaux  en  mangent  l'herbe  verte  ; 
les  oies  en  aiment  beaucoup  les 
femences. 

Ses  tiges  font  longues  d'un  à  tro;s 
pieds,  plus  ou  moins  droites  ,  fèuil- 
,  &  garnies  de  3  ou  4  articula- 
tions; fes  feuilles  font  lifles,  mol'  is, 
un  peu  rudes  en  leurs   bords,  & 
leurs  nervures,  &larges  de  i<  5  i 
la  panicule  eft  tort  longue  & 
refierrée   en  épi  ,  &  compolée  d'é- 
pil  stî  alongés ,  grêles ,  cylindriques , 
lifles ,  .d'un  vert  blancl         .         ortés 
d'abord  iurdespéduncules  tort  couvrs, 
mais     qui    s'alongent   enluite   &   fe 
réunifient  feniiblement;  les  fleurs  du 
fommet  des  épillets  tombent  de  bonne 
heure.   On  trouve    cette   plante  fur 
les  bords  des  ruifleaux  &  des  fofles 
aquatiques. 
• 

Brome.  Bromus.  Figure   13. 

I.  Bromi  gigantefque.    Bromus  gi- 
ganteus.    Lin.    Gramtn    avenaceum  , 

à  ï  (pu  1  '   ris,J  ; 
compofitâ  ,  anjiis  ttnuijjimïs.  ÏOURN. 
T;ge    haute  de    trois   à  cinq   pieds, 
feuillée  ,    articulée  &c  aflez  terme  ; 
fes  feuiiles  larges  de  fix  à  iept  lignes, 
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garnies  d'une  nervure  blanchî  très- 
marquée  ,  preique  lilTes  des  deux 
côtés  ,  velues  fur  leur  gaîne  &C  rudes 
lorf  qu'on  les  fait  glifîer  entre  les  doigts 
de  haut  en  bas  ;  (a  panicule  eft  très- 
lâche,  longue  d'un  pied  au  moins, 
composée  de  rameaux  doubles,  fort 
longs ,  &C  qui  foutiennent  des  épillets 
extrêmement  petits;  ces  épillets  font 
cylindriques,  prefqueliffesjverdâtres 
ou  un  peu  violets  vers  le  fommet  de 
leurs  écailles Dans  les  prés  cou- 
verts ,  cette  plante  donne  beaucoup 
de  paille,  ôt  elle  eft  recherchée  par 
le  bétail. 

2.  Brome  rude.  Bromus  jquarrofus. 
LlN.  Gramen  avenaceum  ,  locuflis  am- 
plioribus  ,  candicajiùbus,  g/abris ,  arlj- 
taùs.  Tourn.  Cette  plante  ne  doit 
pas  en  général  être  comptée  parmi 
celles  des  prairies,  puisqu'elle  eft  an- 
nuelle ;  mais  elle  eft  eftimée  en 
Italie  comme  fourrage  ;  fa  femence 
eit  bonne  pour  la  nourriture  de  la 
volaille  &:  des  pigeons  ;  la  paille  a 
les  mêmes  qualités  que  celle  du  feigle; 
fa  tige  eft  haute  de  deux  pieds ,  &c 
quelquefois  davantage  ;  fes  feuilles 
font  large*  de  2  à  3  lignes,  velues  en 
deffous  &  un  peu  rudes  lorfqu'on  les 
fait  gliffer  entre  les  doigts  ;  la  panicule 
eft  lâche  ,  penchée  dans  la  maturité 
des  femences,&  remarquable  par  {es 
épillets  ovales,  affez  gros,  &  compo- 
fés  de  7  à  9  fleurs,  dont  les  balles 
&  leurs  barbes  divergent  un  peu  à 
mefure  que  la  maturité  des  fruits  fç 

perfectionne Dans  les  terrains 

fecs,  les  bromes  des  champs,  des 
toits,  &  en  général  toutes  les  efpèces 
fourniffeut  un  affez  bon  fourrage 
pour  les  vaches  &  pour  les  trou- 
peaux. 
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Avoine.  Avena.  Figure  14. 

Le  ca'ice  formé  de  deux  valves  J 
contient  plufieurs  fleurs  ,  dont  la 
valve  porte  fur  le  dos  une  arête 
tortillée.  Au  furplus  ,  conjulu^  la 
defeription  de  Y  avoine  cultivée.  On 
compte  douze  efpèces  d'avoine  ,  &c 
nous  ne  parlerons  que  de  trois  , 
parce  que  les  autres  font,  ou  étran- 
gères à  la  France,  ou  annuelles,  &c 
parconféquent  inutiles  pour  des  prai- 
ries pérennes. 

1 .  Avoine  élevée.  FROMENTAL. 
Avena  elatior.  LlN.  Gramen  avena- 
ceum  ,  elatius ,  jubâ  longâ  fplendente. 
VaiL.  B.  Gramen  nodojum,  avenaceâ 
paniculd.  Tourn.  Ceux  qui  ont  écrit 
fur  les  prairies,  font  tombés  dans  de 
grandes  confuflons,pour  avoir  adopté 
des  noms  anglois,  dont  ils  ont  fait  de 
fauffes  applications  à  des  plantes 
très-différentes  ,  &  les  anglois  eux- 
mêmes  ae  font  pas  exempts  de  ce 
reproche.  On  a  confondu  avec  le 
fromental  les  différentes  efpèces  de 
raygras  ,  &  le  vrai  raygras  des  an- 
glois eft  un  lolium.  Il  eit  abfurde  de 
changer  nos  anciennes  dénomina- 
tions généralement  adoptées  ,  &  de 
leur  en  fubftituer  de  nouvelles  ,  lorf- 
que  l'on  ne  s'eft  pas  affuré  botani- 
quement  de  l'identité  des  efpèces. 

Ses  racines  font  fibreufes  ,  ram- 
pantes &  pouffent  des  tiges  hautes 
de  3  ou  4  pieds ,  garnies  de  feuilles 
liffes,  cannelées,  larges  de  3  lignes 
ou  environ  ;  la  panicule  eft  longue 
de  6  à  10  pouces  ,  affez  lâche  , 
mais  fort  étroite  &  pointue  ;  les 
épillets  font  compofés  de  deux  fleurs, 
dont  une  fertile  eft  chargée  d'une 
balle  courte,  Si  l'autre  imparfaite  ou 
ftérile  ,  en  porte  communément  une 
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fort  tangue  ;  la  halle  calicinale  eft 
liffe,  pr  (cric  luifante  ck  verdâtre , 
ou  quelque)  is  un  peu  violette  ;... 
la  variété  5,  a  (a  racine  compotes 
de  plusieurs  tubercules  arrondis  , 
blanchâtres ,  &  fîmes  les  uns  fur 
les  autres  ;  fes  feuilles  font  un  peu 
velues  &  fes  épillets  n'ont  fouvent 
qu'une  barbe.  Ces  deux  plantes  font 
la  bafe  de  nos  bonnes  prairies. 

2.  Avoine  jaunâtre  ,  ou     Second 
Fromental.  Avena flavefctns.  Lin.  . . 
Gramen  avenacenm ,  pratenfe  elatius  , 
paniculd    fiavefeente  ,   locujiis    p.irvis. 
Tourn.  Ses  tiges  font  grêles,  feuil 
hautes  de  2  ou   3  pieds  ;  (es  feuilles 
/ont  légèrement  velues,  garnies  d'une 
nervure  blanche  en  delfous  &   ont 
à  peine    deux    lignes  de    largeur;  la 
panieuîe  eft  longue  de  3  à  5  pouces, 
iouvent  un  peu  étroite,  d'un   vert 
jaunâtre,  &  compoféê  d'ëpillets  très- 
nombreux  ,  fort  petits,  Iiffes  &  lui- 
fans  ;  les  balles  florales  ont  leurs  pé- 
duncules  propres,  un  peu  velus,  & 
leurs  valves  intérieures  font  argen- 
tées. Cette  plante  eft  très-multipliée 
dans  les  prés   fecs. 

3.  Avoine  des  prés.  ,  .  ou  Petit 
Fromental.  Avena  pratenfis.  Lin. 
Gramen  avenacenm  ,  locujiis  fplendenti- 
hus  &  bicornibus.  VaiL....  Gramen 
avenacenm  montanum ,  fpied  firr.plici  , 
ariflis  recurvis.  TOURN.  B  ,  avena  bro- 
moi  de  s.  Lin. 

Sa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi , 
fouvent  rougeâtre  vers  fon  fommet, 
&  garnie  de  quelques  feuilles,  â  peine 
larges  d'une  ligne,  Iiffes  &  un  peu 
rudes;  la  panicule  eft  étroite,  tout- 
à-fait  en  épi  ,  longue  de  deux  à  trois 
pouces ,  &  compoiée  d'éprîlets  cylin- 
driques ,  redreffés  ,  ferrés  contre  fa 
tige,  &  qui  contiennent  quatre  à  cinq 
fleurs  ;  les  deux  valves  de  la  balle 


P  R  A 


3'9 


calicinale  font  Iiffes,  purpurines,  ou 
d'un  violet  pâle  &  arg<  nré  dam  leurs 
bords;...  la  variété  /.'a  fes  épillets 
fort  longs  6c  en  petit  nombre  ;  cette 
variété  eft  commune  dans  les  prairies 
.des  provinces  méridionales,  &  l'cf- 
pèce  dans  les  prairies  sèches  de 
France. 

Cynofure.  Cynofurus.  Figure  1  5. 

Fleur  difpofée  en  épi  ou  en  grappe 
plus  ou  moins  ferrée  ;  les  balles  calici- 
nales  font  bivalves,  à  plufieurs  fleurs, 
ordinairement  accompagnées  de  brac- 
tées placées  d'un  feul  coté. 

I.  Cynofure  en  crête Cyno- 
furus cri  fiât  us.    LlN.    Gramen  Jpica- 

tum,   glumis   crijhuis.   ToifN 

Sa  tige  eft  grêle  ,  prefque  nue  , 
haute  d'un  à  deux  pieds  ;  l'épi  eft 
long  d'un  à  trois  pouces,  &  garni 
dans  toute  la  longueur  d'épillets 
cachés  fous  des  bradées  courtes  , 
en  forme  d'ailes  ,  &  compofées  de 
trois  à  cinq  durs.  Cette  plante  croît 
dans  les  pi  aines  sèches. 

2.  Cynofure  bleu.  Cynofurus  cœru- 
Icus.  LlN.  Gramen  Jpicatum ,  glumis 
variis.  Tolrn. 

Tige  haite  de  fept  à  dix  pouces, 
grêle,  prefqu'  r.tièrement    nue,    6i 
g  rnie   de   quelques   gaines  courtes. 
Ses  feuilles  font  Iiffes,  larges  d'une' 
bgne   ék  demie  ,    un    peu    rudes    en 
leurs  bords  ,  &  naiffent  de  la  racine 
&de  la  partie  inférieure  de  la  tige. 
L'épi   eft  à  peine  long  d'un  pouce , 
(erré  &  un    peu    cylindrique.     Ses 
épillets  font  à  deux  ou  trois  fleurs 
portés  fur  de  très-courts  péduncules 
&  d'un    blanc   bleuâtre  ,    tirant  fur 
le  violet.    Cette    plante   croît   dans 
les  prairies   naturellement    humides 
des  pays  montagneux On 
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c<    ipte  huit  efpèces  de  cynofures, 
s  elles  font  étrangères  aux  prai- 
ries. 

Yvroie.  Lolium.  Figure  16. 
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Les  yvroies  font  remarquables  par 
leurs  épillets    aclhérens  aux    tiges  , 
ordinairement  comprimés  &  chipo- 
fés    alternativement    le     long    d'un 
axe    commun  ,    de    manière    qu'un 
de    leurs    côtés    tranchans   eft    ap- 
puyé   contre    cet    axe  ,    &    l'autre 
forme  une  faillie  qui  lui  eft  oppoiée. 
La  bafe  calicinale  de  chaque  épil'et 
eft  formée  par  une  feule  valve  pla- 
cée en  dehors;  la  valve  intérieure 
avortant   preî'que  toujours   entière- 
ment ou  en  grande  partie. 

i.  Vyvroie  vivace.  (  VRAI  Rai- 
GRASS)  Lolium  perenne.  LlN.  Gra- 
men Miaceum,  anpjliore  folio,  ccfpi- 
Cd.     TOURN. 

Ses  tiges  font  hautes  d'un  pied  & 
demi  ou  environ  ,  articulées  &  char- 
gées   de    quelques    feuilles  à  peine 
larges  d'une  ligne  Ôt  demie,  liffes ,  & 
un  peu  rudes  lorfqu'on  les  fait  gliffêr 
entre  les  doigts  ;  l'épi  a  prefqu'un 
pied  de  longueur  ;   fes  épillets  font 
liffes  ,   comprimés  ,   difpofés   alter- 
nativement fur  deux  côtés  oppofés 
de  l'axe  qui  les  porte,  &  quelque- 
fois affez  écartés   entre  eux.  Il  y  a 
une  variété  de  cette  plante  ,  appe- 
lée    par     raillant  ,    Gramen    lolia- 
ceum  ,  fpicis    brevlbus    &   latioribus  , 
comprefis,  remarquable  par  fes  épil- 
lets un  peu  larges  &  fort  rapprochés 
les  uns   des  autres  vers  le  fommet 
de  l'épi.  Cette  plante  eft  commune 
dans  les  prairies  sèches. 

Orge.    Hordcum.    Figure  17. 
Les  fleurs  d'orge  font  ramaffées 
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trois  à  trois,  par   paquets,  ou  faif- 

;     lix  ferrés  contre   l'axe   commun 
ai  les  porte,  &  difpofées  fur  plu- 
sieurs rangs.    Elles  forment   un   épi 
comprimé'    ou     quadrangulaire     & 
abondamment   garni    de    barbes  :   à 
la  bafe  de  chaque  paquet  de  fleurs, 
on  trouve  fix    paillettes    en    alêne  , 
qui  tiennent  lieu  de  balle'  calicinale  ; 
ces   paillettes  font   un   peu  écartées 
par  paires  &  difpofées  deux  enfemble 
au  côté  extérieur  de  chaque  fleur. 
1.    Oi«e  -  feigle.   Hordeum  ftcah- 

num Gramen  fpicatum  fecali- 

num  minus.  ToURN. 

Ses  tiges  font  très -grêles,  peu 
garnies  de  feuilles  &  s'élèvent  jus- 
qu'à deux  pieds  ,  &  quelquefois 
davantage;  fes  feuilles  font  lnles  , 
&  ont  à  peine  la  largeur  d'une 
ligne  &  demie;  l'épi  eft  menu,  long 
d'un  pouce  &  demi,  &  garni  de  bar- 
bes courtes  &  très- fines.  On  trouve 
cette  plante  dans  les  prés  iecs. 


Graminées  Polygames  ,  ou  Fleurs  à 
étamines  ou  à  piftils  &  herma- 
phrodites. 

Houque.  Holcus.  Figure    18. 

La  fleur  hermaphrodite  a  un  ca- 
lice qui  renferme  une  ou  deux  fleurs 

dont  une  valve  eft  à  arête; 

dans  la  fleur  mâle  ,  le  calice  fans 
corolle  a  deux  valves  renfermant 
trois  étamines.  Les  fleurs  forment 
une  panicule  plus  ou  moins  lâche. 

Houque   laineufe .  .  .  .    Gramen 

pratenfe,  paniculatum  molle.  ToURN. 
Holcus  Linatus.  Lin.  Ses  tiges  font 
droites  ,  articulées  ,  feuillées ,  6c 
i'élevent  depuis  un  pied  &  demi 
jufqu'à  trois;  fes  feuilles  font  larges 
de    deux  à  trois    lignes  ,   molles , 

velue§ 
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félucs" ,  &  particulièrement  remar- 
quables par  le  duvet  cotonneux  dont 
leur  gaine  eft  chargée  :  la  panicule 
eft  longue  de  quatre  a  fix  pouces, 
refïerrée  dans  la  jeunefTe  ,  &c  d'une 
Couleur  blanche  plus  ou  moins 
«nêlée  de  violet;  les  balles  calici- 
nales  font  velues,  laineufes  ,  peu 
aiguës  ;  les  barbes  des  fleurs  lont 
crochues  &  à  peine  apparentes.  On 
trouve  cette  plante  dans  les  prés 
fecs. 

Graminées  de  la  monoccie  triandr'u  , 
ayant  des  FUurs  mâles  feparées  des 
jl:ursjcmcl!cs ,  mais  furie  menu  pied. 

Caret.  Carex.  Figure  i  9. 

Les  fleurs  font  difpofées  en  un 
Ou  plufieurs  épis  ,  plus  ou  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres  ,  & 
chargés  d'écaillés  en  recouvrement 
a  ,  ci  à  une  feule  fleur.  Les  fleurs 
mâ'cs  e  ont  trois  étamines.  Les 
fleur>  femelles  font  compofées  d'un 
ovaire  a  trois  côtés,  furmonté  d'un 
ftile  court  &  terminé   par  deux  ou 

trois  fbgmates  d  ; c  repréfente 

l'écaillé  qui  tient  heu  de  calice  à 
la  fleur  femelle. 

I.  Caret  diolque.  Carex  dioica.  LlN. 
Çramen  cyperoides  minus  ,  ranunculi 
capitulo  longiore.  Raj. 

Sa  tige  efl  un  chaume  capillaire 
de  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
pouces  ,  &  terminé  par  un  épi 
menu,  long  de  fix  à  huit  lignes, 
compofé  tout  entier  de  fleurs  fe- 
melles ,  ou  tout -à- fait  de  fleurs 
mâles;  fes  feuilles  font  très  -  me- 
nues ,  triangulaires  ,  &c  naill'ent  par 
f.;  eaux  allez  nombreux  de  la  ra- 
cine qui  eft  chevelue.  Ces  faifeeaux 
embraftent  chacun  la  baie  du  ch«ume 
qui  part  de  leur  milieu.  Cette  plante 
Tome  FIJI. 
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croît  dans  les  prés  humides  de  nos 
provinces    du  nord. 

Elle  (ait  exception  d.ins  le  fyf- 
tême  de  Linnée  ,  puifqu'elle  cfî 
dioique  ,  mais  il  n'a  pu  la  léparer 
des  autres  carets  qui  font  tous 
monoïques. 

1.  Caret  printanier.  Carex  verna. 
Lin.  Cyperoides  nigro-luteum  vernum 
majus.    ÏOURN. 

Sa  tige  eft  de  douze  à  dix- huit 
pouces  de  hauteur;  fes  feuilles  lar- 
ges de  trois  lignes;  les  épillets  mâles 
au  nombre  de  deux  ou  trois  :ont  char- 
gés d'écaillés  noires  en  recouvre- 
ment ,  un  peu  obtufes  ;  mais  les 
filets  des  étamines  en  couleur  jaun2 
forment  par  leur  faillie  un  mélange 
de   jaune  &  de   noir    qui   diflingue 

fortement  cette  efpèce; elle 

produit  une  variété  dont  la  tige 
s'élève  à  peine  de  huit  à  dix  pouces. 
Les  épillets  en  (ont  noirs  ,  &  les 
écailles  courtes  font  marquées  d'une 

ligne   fur    leur  dos Ces  deux 

plantes  font  communes  au  printemps 
dans  les  prés  humides. 

Section     II. 

Des    T  r  è  f  l  e  s. 

Toutes  les  plantes  de  ce  genre 
fournifferît  une  bonne  nourriture 
aux  animaux  de  la  bufle-cour.  Une 
grande  partie  croit  fpontanément 
avec  les  autres  herbes  des  prairjes, 
particulièrement  des  prairies  sèches; 
mais  toutes  ne  font  pas  également 
utiles.  Plufieurs  efpèces  font  an- 
nuelles ,  &  plufieurs  autres  ont 
leurs  feuilles  tellement  couchées 
fur  terre,  &  leurs  tiges  font  fi  peu 
élevées  qu'elles  glifTent  fous  la  faulx; 
&  ii  elle  les  coupe,  l'herbe  eft  iî  iïne 
S  s 
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que  le  râteau  ne  peut  la  raffembler. 
Elles  y  tiennent  donc  une  place 
inutile  ,  &.  qui  feroit  bien  mieux 
occupée  par  des  graminées.  Comme 
l'article  Trèfle  (era  traité  en  ion  lieu, 
je  me  contente  d'indiquer  ici  fous 
la  feule  dénomination  françoife  les 
efpèces  qui  peuvent  à  la  rigueur  être 
SOiifervées  dans  les  prés  : 

Savoir,  le  grand  trèfle  rouge  vulgai- 
rement nommé  trèfle  de  Piémont; 

le  trèfle  des  prés  a  fleur  purpurine  ; 

le    trlfiz   à  fleur    blanche  ; le 

trèfle  des  montagnes.  (Confultez  Far- 
îicle  Trèfle) 

Section     III. 

Des     Plantes    parafâtes. 

J'appelle  plantes  parafâtes  toutes 
celles  qui  font  (quoique  la  plupart 
bonnes  en  elles-mêmes)  inutiles  ou 
nuifibles  au  fuccès  d'une  bonne 
prairie.  Je  me  contente  de  les  in- 
diquer fans  les  décrire  ,  parce 
qu'elles  le  font  déjà  ,  en  grande 
partie ,  ou  le  feront  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  ,  fi  elles  en  valent 
la  peine. 

Les  plantes  dont  il  va  être  ques- 
tion ,  font  nuifibles,  ou  parce  qu'elles 
fe  multiplient  facilement  par  leurs 
femences,  ou  pa-ce  que  leurs  feuilles, 
leurs  tiges,  &c.  occupent  trop  de 
furface.  Les  plantes  qui  vont  être 
citées  ne  fe  trouvent  pas  également 
dans  toutes  les  prairies  du  royaume; 
elles  font  plus  communes  dans  cer- 
tans  cantons  que  clans  d'autres;  les 
unes  fe  plaifent  dans  les  prairies 
élevées ,  &  les  autres  dans  les  prairies 
baffes  &  humides  :  c'eft  au  cultivateur 
à  étudier  celles  de  fon  fol ,    &  à 
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travailler  à  leur  entière  fuppreffîorcà 
Il  feroit  aifé  d'augmenter  ce  cata- 
logue; alors  ce  feroit  la  Botanique 
entière  des  prairies,  &  cet  ouvrage 
feroit  ici  déplacé.  Il  fuffit  de  con- 
noître  les  plus  communes. 

L'arrête-bœuf,  bardane.  bétoine, 
berce  ,  bluets  ou  barbeaux  ,  boucage, 
brunelle  ,  bugle,  caille  -  lait  blanc 
&  jaune  ,  les  dirTérentes  efpèces  de 
carottes  ,  la  petite  centaurée  ,  toutes 
les  efpèces  de  chardons ,  les  ciguës 
grande  Si  petite  ,  coquelicots  ,  con- 
fonde ,  eufeute,  euphraife  ,  les  fou- 
gères &  toutes  las  efpèces  de  plantes 
de  cette  famille,  les  jacées ,  les  ja- 
cobées,  l'herbe  à  l'épervier,  l'herbe 
à  coton  ,  toutes  les  efpèces  de  genêt, 
le  iaitron  ,  la  linaire  ,  le  lin  fau- 
vage,  toutes  les  efpèces  de  liferon  ,  les 
lotiers,  les  moufles,  l'œil  de  bœuf, 
l'œnanthe  ,  toutes  les  efpèces  d'o- 
feilles,  pâquerettes  ou  petite  mar- 
guerite, patience  ou  parelle  ,  pédi- 
culaire,  pimprenelle,  piffenlit,  tous 
les  plantains  ,  les  preiles  ,  la  ptar- 
mique,  la  quinte-feuille,  les  ronces, 
fur -tout  les  renoncules  dans  les 
prairies  humides  ,  la  renouée  ou 
trainaffe  ,  les  feabieufes  ,  la  tor- 
ment;lle  ,  toutes  les  efpèces  de  ti- 
thymales,  &  autres  plantes  laftifères 
de  cette  famille  ,  la  velvotte  ,  la 
violette ,  les  verveines  ,  la  vipérine, 

CHAPITRE     II. 

Des  qualités  ,  de  la  préparation  dx. 
fol  defliné  à  être  converti  en  prai- 
ries, &  de  la  manière  de  le  femer. 

Section    première. 

Des   qualités  du  fol. 
La  meilleure  prairie  eft  celle  qui 
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*ft  affile  fur  une  pente  aflèz  douce, 
dont  le  loi  eft  bon,  a  de  la  profon- 
deur, &  que  l'on  peut  arrofer  à  vo- 
lonté dans  toute  Ion  étendue.  La 
meilleure  prairie,  quant  à  l'cxpofi- 
tion,  eft  celle  qui  jouit  des  premiers 
rayons  du  foleil  levant  &  un  peu 
du  midi  ;  après  vient  la  prairie 
placée  en  plein  midi  ;  celle  qui 
regarde  l'oueft  lui  eft  inférieure,  & 
la  prairie  complètement  tournée  au 
nord  elt  la  plus  mauvaife ,  (bit  par 
le  peu  de  qualité  de  l'herbe  ,  (oit 
par  les  gelées  blanches  6c  réelles 
auxquelles  elle  eft  expolée  ,  &  qui 
contrarient  beaucoup  la  végétation. 

Les  prairies  de  la  plaine,  toutes 
circonstances  égales,  donneront  plus 
d'herbe  que  celles  des  coteaux  , 
mais  le  fourrage  en  fera  d'une  qua- 
lité bien  inférieure.  L'herbe  courte 
et  fine  des  hautes  montagnes  nour- 
rit mieux  ,  &  produit  moins.  La 
quantité  &  la  qualité  du  fourrage 
dépendent  donc  i°.  de  l'expofition; 
9.°.  du  fol;  30.  du  genre  d'irriga- 
tion; 4°.  de  î'elpèce  ou  des  efpèces 
d'herbes  ,  qui  font  la  bafe  de  la 
prairie.  Ces  quatre  objets  font  fuf- 
ceptibles  de  grandes  exceptions  qu'il 
elt  impoffible  d'indiquer  ici.  C'eft 
au  propriétaire  à  les  étudier  & 
à  agir  d'après  un  examen  très- 
réfléchi. 

On  aura  beau  arrofer  une  prai- 
rie placée  fur  un  fol  fablonneux, 
fchifteux  ,  graniteux  ,  on  n'aura  ja- 
mais un  fourrage  de  bien  bonne 
qualité ,  quand  même  le  foleil  & 
l'eau  auroient  fait  produire  à  ces 
fonds  des  herbes  de  la  plus 
grande  hauteur.  Cette  affertion 
eft  vraie  dans  fa  plus  grande  ri- 
gueur. J'ai  vu  du  bétail  &  des  che- 
vaux  nourris  à  profulîo»  avec  ce 
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fourrage,  refter  maigres,  décharnés 
6c  fans  force  ,  parce  qu'il  conte- 
noit  peu  ou  prefque  point  de  prin- 
cipes nutritifs.  Il  y  a  plus  ;  Le  lait 
des  vaches  qui  en  étoient  nourries, 
ne  tourniffbit  pas  un  Morne  de 
crème  ;  cependant  on  auroit  jugé 
au  premier  coup  d'oeil  le  loin  excel- 
lent,  car  il  étoit  long,  fin,  &avoit 
confervé  une  jolie  couleur.  Celui 
qui  achète  du  fourrage  pour  nour- 
rir fes  chevaux  dans  les  villes  ,  ne 
s'informe  pas  affez  de  quel  pays  , 
de  quel  tènement  eft  celui  qu'il 
achette.  La  ration  en  fourrage  eft 
fixée  pour  chaque  cheval,  fans  faire 
attention  qu'une  telle  quantité  eft 
plus  que  fuffifante  fi  l'herbe  a  la 
qualité  requife  ;  tandis  que  la  double 
ration  du  foin  des  prés  dont  il  s'agit , 
leftera  feulement  l'eftomac  de  l'animal 
fans  le  nourrir.  11  réfulte  de  ce  peu 
d'attention,  que  les  chevaux  rr.aigril- 
fent,  s'énervent ,  &  l'on  en  cherche 
bien  loin  la  caufe  tandis  qu'elle  eft 
fous  les  yeux. 

Le  foin  produit  par  une  terre 
crayeufe  ,  marneufe,  plâtreule  &  ar- 
gileufe ,  eft  toujours  de  qualité  infé- 
rieure, même  en  fuppofant  ces  tonds 
arrolés  au  befoin.  Les  principes  falins 
y  font  trop  multipliés  &  n'y  trou- 
vent pas  affez  de  fubftances  graif- 
feufes  &  huileufes,  pour  fe  combiner 
avec  elles  &:  conftimer  en  propor- 
tions exa&es les  matériaux  de  la  sève; 
(  confulcei  le  mot  Amendement  ) 
mais  fi  de  telles  prairies  font  tous 
les  deux  ou  trois  ans  chargées  d'en- 
grais confommés ,  alors  la  combi- 
nailbn  aura  lieu  &  leur  produit 
acquerra  de  la  qualité  pendant  tout 
le  temps  &  dans  la  proportion  que 
les  principes  combinés  fourniront 
les  matériaux  de  la  charpente  de 
S  s   2, 
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la  plante  &  les  f.uides  féveux  qui 
la  nourrirent. 

Dans  les  prairies  fchifteufes,  gra- 
niteufes ,  fablonneufes,  6ic.  le  fecours 
des  engrais  n'tft  pas  fans  effet;  ma's 
il  eft  de  peu  de  durée.  Le  fol  eft 
trop  mouvant,  trop  perméable,  &c 
fans  des  irrigations  foutenues  ,  il  ne 
pioduiroit  qu'une  herbe  courte  , 
maigre  &  chéiive. 

Dans  ks  bas  ronds,  c'eft-à-dire  , 
ceux  où  l'eou  ftagne  habituellement, 
l'herbe  en  ell  agre  &  de  mauvaife 
qua'ité,  parce  que  les  principes  conf- 
tituans  de  la  sève  font  étendus  &c 
noyés  clans  une  trop  grande  quantité 
d\au  de  végétation. 

Les  prairies  expofées  directement 
au  nord,  &  qui  ne  reçoivent  prelque 
jamais  !a  bénigne  influence  des  rayons 
du  foleil ,  donnent  un  foin ,  qui  pour 
la  qualité  fe  rapproche  beaucoup  de 
celui  des  prairies  aquatiques,  non 
pas  que  l'une  &  l'autre  prairie  nour- 
riffent  les  mêmes  efpèces  d'herbes , 
mais  parce  qu'en  général  leurs  flics 
no  font  pas  affez  élaborés.  Je  ne  cef- 
ferai  de  répéter  que  la  lumière  eft 
l'ame  de  la  bonne  végétation ,  &  que 
la  chaleur  la  rend  parfaite.  Il  en  eft 
des  graminées  des  prairies ,  comme 
des  graminées  céréales.  Les  blés  de 
nos  provinces  du  nord  font  plus 
renflés  ,  plus  gros  que  ceux  de  nos 
provinces  du  midi,  ck  à  meiure  égale 
de  grains  on  trouvera  que  ceux-ci 
pèlent  plus  ,  donnent  moins  de  fon 
&  un  pain  plus  beau  &  fur  -  tout 
plus  nourrifiant.  I!  en  eft  ainfi  des 
pailles  de  froment.  En  Efpagne  on 
les  trouve  fenfiblement  fucrées  , 
&  cette  douctur  diminue  petit  à 
petit ,  à  mefure  qu'on  fe  rapproche 
du  nord,  11  en  eft  air.fi  des  graminées 
des  prairies  pour  le    royaume   de 
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France;  quelques  exceptions  ne  dé- 
triutent  pas  la  certitude  de  ces  affer- 
mons. 

Le  foin  des  prairies  de  la  plaine  , 
comme  fes  blés ,  n'a  jamais  ,  à  un 
égal  degré,  la  qualité  favoureufe  &C 
nutritive  des  grains  &  des  herbes  des 
coteaux  bas,  ceux-c  des  coteaux 
plus  élevés  ,&  enfin  <  i  lautes  mon- 
tagnes, mais  ;v-  mefure  de  l'élévation 
du  heu,  l'heibe  diminue  de  hauteur 
&C  gayie  en  fine  lie  &  en  parties 
aromauques  ce  qu'elle  perd  en  clé- 
vation.  Les  arbres ,  eux-mêmes ,  font 
fournis  à  cttte  loi ,  &  jufqu'au  fapin 
altier,  qui  n'acquiert  que  la  hauteur 
d'un  arbriffeau  loriqu'il  cefle  d'être  à 
un  certain  point  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  Il  n'y  a  qu'une  feule  loi  de 
végétation  dans  la  nature ,  mais  modi- 
fiée pour  chaque  efpèce  de  plante ,  &C 
qui  varie  encore  fuivant  les  lues ,  le 
fol ,  le  climat,  &c. 

Le  meilleur  champ  à  froment  , 
fera  fans  contredit  le  plus  avanta- 
geux pour  les  prairies  ,  foit  dans  la 
plaine  ,  foit  fur  les  coteaux ,  foit 
pour  la  prairie  arrofée  &  principale- 
ment pour  la  prairie  non  arrofée  , 
puiique  l'herbe  doit  tirer  du  fol  & 
des  pluies  toute  fa  nourriture  &  fa 
forte  croiffance  ;  l'autre  au  contraire 
eft  favorifée  par  des  irrigations, 
Avant  de  fe  déterminer  â  facrifier  à 
ce  gpnre  de  culture  un  fol  auffi 
productif,  il  eft  prudent  d'examiner 
attentivement  ce  qui  a  été  dit  au 
Chapitre  premier,  &  je  répéterai  de 
nouveau  qu'il  faut  des  railons  pu- 
rement locales  ,  majeures  ,  vifible- 
ment  très-avantageufes  &  prépon- 
dérantes, pour  confentir  à  ce  facri- 
fice.  Je  ne  ferois  pas  fi  circonspect 
fi  le  fol  eft  de  qualité ,  je  ne  dis  pas 
mauvaife  ,  mais  un  peu  au-deffus  du 
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médiocre,  &  fur- tout  s'il  eft  fufcep* 
tible  d'être  arrofé  à  volonté.  Vil  eft 
mauvais  &  arrofable ,  il  vaut  mi  v 
récoltei  quelque  chofè  que  rien  du 

tout,  &  on  corrigera  la  médiocrité 
du    fourrage  par   une  livraifon    de 

grain  un  peu  plus  torte  aux  che- 
vaux 6c  au  bctai!.  Lorfqu'on  a  la 
facilité  d'arroler  ,  il  n'cll  plus  aufii 
néceflaire  que  la  couche  de  terre  ait 
une  grande  épaiffeur,  parce  qu'elle 
n'a  plus  le  même  beloin  de  retenir 
autant  l'eau  que  la  prairie  non  arro- 
fée  ;  mais  ii  l'une  ou  l'autre  ,  comme 
les  argiles  ,  par  exemple  ,  conservent 
trop  L'eau,  clé -lors  le  tburrage  eft 
mauvais  &  la  prairie  argileufe ,  non 
arroféé  ,  éfl  déteftable  s'il  furvient 
des  féchcrefles.  C'eft  donc  de  la 
manière  de  conferver  plus  ou  moins 
l'humidité,  que  les  prairies  sèches  ou 
arrolées  font  bonnes  ou  mauvaifes  , 
&  c'eft  cette  manière  d'être  ,  &  cette 
qualité  du  toi  ,  que  le  propriétaire 
doit  connoî're  à  fond  avant  de  le 
déterminer  à  convertir  l'on  champ 
en  prairie. 

Section     II. 

De  la  préparation  du  fol. 

Le  but  que  fe  propofe  le  cultiva- 
teur ,  décide  le  genre  de  travail.  Il 
doit  femer  une  graine  très  -  fine  , 
très-légère  &  qui  craint  d'être  en- 
terrée profondément ,  parce  qu'elle 
ne  g<  rmeroit  pas  ;  ■  des-lors  il  doit 
donc  rompre  entièrement  le  fol,  oc 
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mettre  toute  fon  attention  a  ce  que 
(es  mol  .        r  réduites  à    la 

dite     dont    elles 
font    lu!.»  pi  bl  s.    Ii    y    a    plufi 
mo]     i         tis  tous  font  difpendii 

eu  avec  peint'  que  I  •  fient, 

fuivant  l'exprejfion  d'Olivier  de 
Serres,  à  établir  la  pièce  glotuujè  du 
d.  n. .une  (i). 

Pour  partir  du  principe,  fnppo- 
fons  un  champ  fufceptib  e  d'irrigation 
Cv  actuellement  couvert  d'une  récolte 
en  froment  ou  en  feigle.  Lorfque  le 
temps  de  la  récolte  fera  venu  ,  ou 
préviendra  les  moiffonneurs  qu'ils 
ait  nt  à  couper  la.  paille  fort  hatir , 
c'eft-à-dire  à  8  ou  10  pouces  au- 
deflus  de  la  furface  du  fol  :  ils  ne 
demanderont  pas  mieux ,  leur  tra- 
vail fera  moins  fatigant  &  beaucoup 
plus  expéditit.  Lorfque  la  récolte 
fera  enlevée  de  ce  champ,  on  atten- 
dra que  la  paille  reliante  foit  bien 
sèche  &  qu'il  règne  un  vent  léger; 
alors  le  feu  eft  mis  a  cette  paille 
reliante,  il  gagne  de  proche  en  pro- 
che, enfin  tout  le  champ  ne  préfénté 
plus  qu'une  fupevficie  nue  &  dé- 
pouillée de  toute  efpèce  d'herbes. 
Il  eft  inutile  de  prévenir  que  cette 
opération  peut  devenir  dangereufe 
li  le  vent  eft  impétueux ,  que  l'in- 
cendie peut  gagner  dans  les  champs 
voilins.  On  ne  doit  donc  jamais 
la  commencer  fans  avoir  fait  donner 
un  double  coup  de  charrue  à  oreille  , 
&:  dans  le  même  feu»,  tout  autour 
du  champ  fur  un  elpace  de  6  à  io 
pieds,   afin  d'enterrer  le  chaume  & 


(  i  )  Toute  prairie  qui  n'eft  pas  ariofce,   ne  mérit:  plus  la  dénomination  de  glorieufe, 
depuis  que  l'on  s'attache  à  la  culture   des   pràîri  i'es  &  à  . 

des   chaaip<.   Ainfi ,  c'n-s  tout  ce  qui   efl  dit  dans  cette  Hchon,  il  s'agit  d.-  la   formation 
de  la  prairie  mtcepiible  d'irrigation,  &   la  fente  qui  mérite  dVnc  conffervêo ,  à  cioin? 

que  certaines  circonitances  locales  ne  fallear.  exception, 
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prévenir   par-là   toute    communica- 
tion du  feu. 

11   s'agit   actuellement  de   rompre 
Ce  terrain  ;   mais  auparavant  il  faut 
examiner    dans    quel   climat     on    fe 
trouve ,   attendu   que   la   manipula- 
tion d'un  pays  ne  convient  point  à 
un  autre.  Par  exemple,  dans  les  par- 
ties des   provinces  méridionales   où 
l'on  n'éprouve  point  ou  prelque  point 
d'hiver ,  le  loi  doit  être  enfemencc 
dans  le  courant  de  feptembre  &  au 
plus  tard  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'oftobre,  fur-tout  fi  on  s'attend 
à   une   pluie  prochaine  ,   parce  que 
l'herbe  a  le  temps  de  croître  &  de 
prendre   une    force    futniante    pour 
réfiiter  aux    légers    froids    ...e    jan- 
vier  &    de  février.  Si   au  contraire 
dans  ces  climats  on  attendoit  la  fin 
de  février  ou  de  mars  pour  femer , 
les  plantes  lcveroient ,  il  eft  vrai  ;  rmfis 
comme  depuis  le  mois  de  mai  ,  juf- 
qu'en  octobre  fuivant,  les  pluies  font 
excellivement  rares,  ces  jeunes  plan- 
tes feraient  defTéchées  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  leurs  racines ,  &  complè- 
tement   dévorées    par   la    fécherelTe 
&  la  chaleur  de  l'été.  On  objeâera 
fans   doute   qu'on    a    la    facilité   de 
donner  l'eau  à  cette  prairie  naiffante, 
j'en   conviens ,  mais  on   ne   doit  y 
conduire  l'eau  que  lorlque  la  terre 
eft   taffée   par    les  pluies  &   qu'elle 
eft    couverte    de    verdure  ,    autre- 
ment cette  eau  entraîneroit  toute  la 
terre.  Au    contraire  ,  fi  on  a  femé 
au    commencement    d'oclobre  ,    en 
avril  6c   mai  fuivant ,  la  terre  fou- 
levée  par  le  travail ,  lors  du  lemis  , 
aura  eu  le  temps  de  fe  tafîér  par  le 
fecours  des  pluies  d'hiver  ,  &  d'avoir 
toutes  les  parties  liées  parles  racines 
des  plantes  qui  recouvrent  entière- 
ment fa  fuperficie  j  alors  les  irriga- 
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tionsn'occnfionnent  aucun  dommage 
&  le  fuccèb  de  la  prairie  eft  aifuré. 

Dans  les  provinces  du  centre  & 
du  nord  du  royaume  ,  oii  les  froids 
fe  font  femir  de  bonne- heure,  &  oit 
leur  intenfité  eft  confidérable  pendant 
les  mois  de  janvier  &  de  février, 
on  fent  bien  que  toutes  les  plantes  fe» 
mées  en  automne,  quoique  de  nature 
vivace ,  n'auroient  pas  la  force  de 
fupporter  les  rigueurs  de  l'hiver,  &C 
que  fi  elles  n'y  fuccomboient  en 
totalité  ,  elles  en  feroient  confidé- 
rablement  altérées  ;  de  cette  diffé- 
rence de  climat  doit  donc  de  toute 
néceflité  naître  un  ordre  différent 
de  travail. 

Des  auteurs  ont  dit  qu'on  devoit 
travailler  pendant  feize  mois  le 
fol  deftiné  à  être  converti  en  prai- 
ries ,  afin  qu'il  fut  complètement 
émietté.  Je  conviens  que  jamais  le 
labour  n'eft  perdu  ,  mais  pourquoi 
multiplier  la  dépenfe  qui  ne  mène 
pas  au  but  que  l'on  fe  propole?  Sup- 
polons  que  depuis  le  moment  de  la 
récolte  on  ait  donné  4,5,6  labours 
profonds  ,  s'imagine-t-on  que  les 
pluies  d'hiver  n'auront  pas  fait  taffer 
cette  terre  !  On  fe  tromperoit  fans 
doute  ,  &  le  premier  labour  après 
l'hiver  ,  en  divilant  &  foulevant  la 
terre  par  mottes,  prouveroit  l'erreur. 
Il  faut  cependant  convenir  que 
cette  terre  ainfi préparée,  fera  moins 
tenace ,  qu'elle  aura  été  plus  divifée 
par  la  gelée ,  mais  jamais  affez  pour 
prévenir  fon  taflement  &  tenir  les 
molécules  foulevées  au  point  que 
le  fol  deftiné  à  une  prairie  l'exige. 
Pour  trop  prouver  on  ne  prouve 
rien ,  on  décourage  le  cultivateur 
qui  craint  avec  raifon  l'excès  de  la 
dépenfe. 

Dans  l'un  &  dans  l'autre  climat. 
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on  fera  très-bien  de  donner  un  fort 
labour  croifé,auflitôt  après  la  rëco  te, 
&  l'ignition  du  champ;  on  la  11  ra 
ainfi  la  terre  foulevée ,  éprouver 
!  fortes  chaleurs  de  juilU  i  èv  d  août. 
Nos  payfans  appellent  cette  opéra- 
tion eut  r<  .'..'  tern  ,  &  moi  je 
rimprègn  cion  Je  la  lumière  des  rayons 
du  J'oUil ,  objet  (ur  lequel  on  n'a 
point  encore  alli  /.  réfléchi,  &  un 
des  grands  moyens  de  la-  ;  on; 

peut-être  eft  -  ce  à  cette  lumière 
feule  que  les  plantes  doivent  le  prin- 
cipe igné  qu'elles  pompent  en  partie 
avec  la  sève  ce  en  p  rtie  par  l'ab- 
forption  dans  l'air  ambiant  ?  mais 
laillons  cette  hypothèfe  dont  la 
démonftation  nous  écarteroit  de 
notre  fujet. 

Il  y  a  deux  manières  de  rompre 
le  terrain  avant  de  femer,  ou  à  la 
bêche  (  confuh  ~  ce  mot  ) ,  ou  à  force 
de  labours;  le  travail  à  la  bêcha  eft 
fans  contredit  le  meilleur  ,  je  dirai 
même  le  plus  économique  ,  quoi- 
qu'au  premier  coup  d'œil  il  paroifle 
bien  plus  dilpendieux. 

I.  Du  treuil  à  la  bêche.  Si  dans 
les  provinces  du  midi  on  a  été  allez 
heureux  pour  qu'une  pluie  abondante 
ait  pér.étré  la  terre,  on  ne  perdra  que 
le  temps  néc\  fiait  e  à  un  léger  deffé- 
chement,  afin  que  loi  (que  l'on  bé» 
chera  ,  la  terre  ne  foit  ni  trop  sèche 
ni  trop  humide.  Si  au  contraire  il 
n'eft  furvenu  aucune  pluie ,  enfin  ii 
jufqu'à  cette  époque  la  terre  eft 
réltée  sèche  ,  on  fera  très -bien  de 
conduire  l'eau  fur  le  champ  à  rompre , 
&  de  l'arrofer  largement  &  dans 
toutes  l'es  parties.  Quatre  ,  cinq  ou 
fix  jours  après  ,  fuivant  la  chaleur 
de  la  faifon  ,  on  paflera  la  herfe  à 
plufieurs  fois  afin  de  niveler  le  terrain 
qui  aura  précédemment  été  boule- 
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veilé  par  le  labour   croit-    .   d<  i 
aptes  la  moiflbn  ,  cv  par  les    i  , 

fi  on  a  été  d  s  de  1      ci 

1er.  Tout  étant  ainfi  préparé  , 
ouvriers  feront  mis  à  l'ouvrage ,  bil 
à  la  journée  ,  foit  à  prix  lit,  &  ou 
retourne! a  la  terre  à  la  prof 
de  deux  fers  de  bêche  ,  ce  qui  é 
vaut  a  un  miné.  On  aura  beau  mu  - 
tiplier  labours  fur  labours  ,  on  ne 
parviendra  jamais  à  défoncer  le  fol, 
à  le  retourner  &  à  l'émietter  aufiî 
complètement  qu'à  la  bêche.  Ri 
indilpenfable  ;  lorfqu'on  veut  créer 
une  prairie ,  on  ne  doit  rien  épar- 
gner. La  première  année  efl  très- 
couteufe;  la  dépenfe  une  fois  faite, 
c 'eft,  non  pour  toujours,  mais  pour 
u\\  très-grand  nombre  d'années.  Plu- 
fieurs points  font  à  obferver  dans 
ce  genre  de  travail  :  fi  on  le  donne 
à  prix  fait ,  une  perfonne  de  con- 
fiance doit  luivre  les  ouvriers  &  ne 
pas  les  quitter  plus  que  leur  ombre  , 
afin  qu'ils  donnent  la  profondeur  de 
deux  fers  bêche,  c'efi- à-dire ,  celle  de 
20  pouces  ,  en  ramenant  la  terre 
de  defibus  en  defius^  A  chaque  coup 
ils  doivent  avec  le  plat  de  la  bêche 
briler  les  mottes  &  régaler  la  fuper- 
hYie  du  fol,  comme  celle  d'un  car- 
reau de  jardin  qu'on  fe  difpofe  à 
femer.  Si  le  travail  eft  fait  à  la  jour- 
née ,  la  perfonne  de  confiance  eft 
pour  le  moins  aufiî  néceflaire  ,  afin 
que  chaque  ouvrier  paye  en  travail 
le  prix  du  falaire  qu'il  reçoit.  Cha- 
que matin  cette  perfonne  vérifiera  fi 
la  bêche  a  la  largeur  &  la  hauteur 
requilc  ,  &  il  renverra  l'ouvrier 
dont  la  bêche  eft  trop  petite.  Cette 
précaution  paroîtra  peut  -  être  mi- 
nutieufe  ,  &  cependant  elle  ne 
l'eft  pas  ,  puifqu'en  fuppofant  deux 
ouvriers    éga'ement    bons    travail- 
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leurs,  Fan  fera  un  quart  ôit  moitié 
plus  de  travail  que  l'autre,  &  ce 
travail  te  trouvera  toujours  pro- 
portionné à  l'étendue  de  la  bêche. 
La  terre  ainfi  préparée  n'a  plus  be- 
foin  de  herle  ni  de  râteau  ;  &  ce 
même  travail  peut  également  fervir 
dans  nos  provinces  du  nord  ,  mais 
à  une  époque  différente  ,  c'eft-à-drre  , 
après  l'hiver. 

Dans  les  pays  où  le  précieux  ufage 
de  la  bêche  eît  inconnu ,  on  minera  le 
loi  à  la  pioche  &  à  la  même  pro- 
fondeur de  ao  pouces,  ayant  foin, 
dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  de  l'épier- 
rer  rigoureufement.  A  cet  effet  , 
des  femmes,  des  enfans  ,  de  petits 
garçons  ,  pourvus  de  paniers,  de 
corbeilles  ,  &c.  fuivent  les  travail- 
leurs ,  ramaffent  les  pierres  &  les 
portent  au-delà  du  champ.  Enfin 
iorique  tout  le  terrain  eft  préparé, 
il  ne  s'agit  plus  que  de  le  femer 
comme  il  fera  dit  ci-après.  Voilà 
pour  les  provinces  méridionales  où 
il  efr.  de  la  plus  grande  importance 
de  femer  au  plus  tard  au  commence- 
ment d'octobre. 

Quant  aux  provinces  du  nord , 
îorfqu'on  aura  donné  le  labour  après 
les  moiffons  ,  on  laiffera  la  terre  le 
repofer  jufqu'à  la  fin  de  l'automne, 
chacun  relativement  à  fon  canton. 
Il  fuffit  feulement  d'avoir  le  temps 
de  labourer  oc  de  croifer  une  féconde 
fois  le  labour  avant  l'hiver,  que  l'on 
donnera  le  plus  profond  que  faire 
fe  pourra  :  aufîitôt  après  l'hiver  on 
paffera  la  herfe  à  plufieurs  reprifes  & 
on  défoncera  à  la  profondeur  de 
deux  fers  de  bêche  ,  avec  cet  infini- 
ment ou  la  pioche. 

Si  dans  les  provinces  méridio- 
nales ,  comme  dans  celles  du  centre 
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&  du  nord  du  royaume ,  on  n'em- 
ploie aucune  de  ces  deux  méthodes  , 
&  que  l'on  s'opiniâtre  mal  à  propos 
à  défoncer  le  fol  avec  la  charrue  , 
il  faut  au  moins  avoir  une  charrue 
(  confulte^  ce  mot)  à  avant-train  & 
la  faire  paffer  deux  fois  dans  la  même 
raie.  A  cet  effet  une  première  charrue, 
garnie  d'un  large  verfoir ,  paffe  la 
première  ,  après  elle  vient  une  char- 
rue à  verfoir  prefque  égal ,  mais 
dont  le  foc  préfente  un  angle  plus 
ouvert,  c'efl-à-dire ,  qui  pique  ou 
fouille  plus  profondément  que  le 
premier ,  afin  de  remuer  une  plus 
grande  maffe  de  terre.  Aufîitôt 
que  le  terrain  eft  labouré  dans  un 
fens ,  on  le  croife  ,  &  des  femmes 
&  des  enfans  armés  de  maillets 
fuivent  les  charrues  &  brifent  les 
mottes.  Tout  ce  travail  ne  doit  com- 
mencer que  lorfque  la  terre  n'eft 
ni  trop  humide  ,  ni  trop  sèche,  & 
aufîitôt  qu'il  eft  fini  on  paffe  la  herfe 
à  plufieurs  reprifes. 

Sans  perdre  de  temps,  on  recom- 
mence les  mêmes  labours  croifés  & 
à  deux  coups  dans  la  même  raie  , 
mais  en  fens  contraire  des  premiers 
qui  ont  été  faits  à  angles  droits  , 
c'eft-à-dire  ,  en  manière  de  croix. 
Les  autres  doivent  être  pris  en  dia- 
gonale, afin  que  chaquedigne  forme 
un  lofange  avec  les  lignes  précé- 
dentes. Pendant  ces  quatre  labours, 
le  conducteur  doit  faire  lever  par 
la  charrue  ,  bien  moins  d'épaiffeur 
de  terre ,  que  fi  c'étoit  poiu-  un 
labour  ordinaire  ;  les  tranches  doivent 
être  minces  &  le  plus  minces  qu'il 
pourra.  On  fent  qu'en  labourant  ainfi , 
la  terre  fera  mieux  remuée,  que  !e 
foc  de  la  charrue  pourra  pénétrer 
plus   profondément  ,   enfin   que   le 

bétail 
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Bétail  fera  moins  fatigué  Se  tout  le 
travail  mieux  fait.  -S'il  a  été  bien 
dirige,  ces  quatre  labours  fuffifent; 
il  ne  refte  plus  qu'à  palier  la  herfe , 
brifer  les  mottes  s'il  en  refte,  épier- 
rer  6c  femer.  Tout  travail  excédant 
eft  fuperflu;  fi  malgré  cela  il  relie 
encore  beaucoup  de  mottes ,  c'eft 
une  preuve  qu'on  a  commencé  à 
labourer  lorfque  la  terre  étoit  trop 
sèche  ou  trop  humide  ,  ou  enfin 
qu'on  a  lailTé  le  bétail  6c  les  trou- 
peaux paître  fur  le  champ  avant  ou 
pendant  l'hiver;  il  eft  impofîible  que 
des  labours  faits  comme  nous  l'avons 
dit ,  &  donnés  à  propos  ne  (oient  pas 
furfilans.  Mais  je  le  répète,  ils  ne  vau- 
dront jamais  celui  tait  à  la  pioche  6c 
encore  moins  celui  de  la  bêche. 

Eh  quoi ,  dira-t-on  ,  un  fi  grand 
travail  pour  convertir  un  champ  en 
pré!  tandis  que  dans  pluiieurs  pro- 
vinces de  ce  royaume  le  fol  le  charge 
de  lui  même  d'herbes  &  vaut  une 
prairie  !  Que  de  tels  cantons  fe 
félicitent  d'un  tel  avantage  ;  mais 
des  exceptions  &  fouvent  pure- 
ment locales,  ne  détruisent  pas  une 
règle  générale  ;  il  eft  bon  d'obferver 
que  ces  prairies  accidentelles  ne  vau- 
dront jamais,  même  dans  le  canton, 
celles  qui  auront  été  faites  en  fuivant 
une  des  manières  ci-deflus  indiquées; 
que  ces  prairies  accidentelles  feront 
chaigées  d'herbes  étrangères  ou  pa- 
raiites ,  &  que  ces  herbes  n'auront 
jamais  la  même  hauteur  ni  le  fourré 
des  fromentals;  6c  quand  cela  feroit, 
une  exception  ,  6c  plufieurs  de  ce 
genre  ne  détruifent  pas  la  loi  générale. 

Quant  aux  prairies  qui  ne  font 
pas  lu'.cepnbles  d'irrigation,  6c  aux- 
quelles je  confeille  très-fort  de  fub- 
ftituer  la  culture  alterne  ,  elles  de- 
mandent les  préparatifs  que  j'ai  indi- 

Jome  VIII, 
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qués  6c  encore  mieux  foignés ,  parce 
qu'elles  devn  ni  tout  au   fol  ce  au 
ii  fard  des    pluies.  Ainfi,  dans  tout 
état  de  caufe,  les  grands  préparai 
font  néceffaires. 

On  dira  peut  être  encore  que  les 
racines  des  plantes  graminées  ne 
plongeant  qu'à  fix  pouces  environ 
dans  la  terre,  il  cil  fuperflu  de  dé- 
foncer à  vingt  pouces  de  profon- 
deur. L'objection  feroit  vraie  s'il  ne 
falloit  pas  que  ce  défoncement  fervît 
a  former  une  efpèce  de  filtre,  par 
lequel  une  plus  grande  quantité 
d'eau  pénètre  plus  profond: ment  & 
devient  en  quelque  forte  un  réfer- 
voir  ,  dont  l'eau  s'évaporant  par 
la  chaleur  du  printemps  Se  de  l'été  , 
rencontre  les  racines,  les  abreuve 
&  les  nourrit.  Si  au  contraire  le 
défoncement  n'a  été  que  fuperficiel, 
on  voit  b  entôt  l'herbe  fe  faner  6c 
languir,  faute  d'humidité  en  deflus 
ou  en  délions. 

Section       III. 

Du  choix  des  graines,   &  de  la  ma- 
aière  de  Us  femer. 

S-   Ier- 

Du  choix   des  graines. 

Parmi  plus  de  40  efpèces  de  plantes 
graminées,  que  l'on  trouve  commu- 
nément dans  les  prairies,  à  peine  en 
trouve-  t-on  une  douzaine  qui  foient 
utiles  ,  6c  quatre  au  plus  qui  méri- 
tent toute  notre  attention.  Ce  font  les 
trois  efpèces  d'avoines ,  vulgairement 
6c  mal  a  propos  nommées  fromental, 
puilqu'elles  ne  font  point  du  genre 
du  Jromcnt.  On  les  a  fans  doute  ainfi 
appelées ,  parce  qu'elles  l'ont  par 
T  t 
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leur  qualité  autant  au-defïus  des  «ta- 
minces  des  prairies,  que  le  froment  eft 
au-deffus  des  autres  grains  farineux  : 
quoi  qu'il  en  ioit  ,  nous  leur  con- 
fervons  les  dénominations  déjà  adop- 
tées ,  afin  de  ne  pas  augmenter  la 
cônfufion  d'une  fynonymie  qui  a 
induit  en  erreur  plufieurs  écrivains 
peu  vçrfés  dans  la  connoifTance  des 
plantes.  A  ces  trois  fromentals ,  le 
foin  élevé  mérite  d'être  réuni.  Que 
deviendra  donc  la  réputation  du  ray- 
grafs  des  anglois  ,  fi  vanté  il  y  a 
20  à  25  ans?  Je  ne  crains  pas  de 
trancher  laqueftion  Se  de  dire:  cette 
ivroie  peut  être  utile  dans  les  prairies 
sèches  ;  mais  les  trois  fromentals 
méritent  la  préférence  à  tous  égards. 
Afin  de  ne  pas  m'en  rapporter  fur 
parole  ,  j'ai  fait  venir  directement 
d'Angleterre  les  graines  des  diffé- 
rente efpèces  de  ray-grafs  ,  que  j'ai 
fait  lenier  &  foigner  avec  la  plus 
grande  attention  ;  fous  cette  dénomi- 
nation de  ray-grafs  on  m'a  envoyé 
plufieurs  plantes  qui  ne  font  feulement 
pas  du  même  genre  ;  l'avoine  des 
préj  y  étoit  comprifr.  Que  conclure  ! 
iinoa  que  les  marchands  de  graines, 
à  Londres,  ne  font  pas  plus  inf- 
truits  que  les  nôtres,  ou  que  les 
déi,omina;ions  adoptées  en  Angle- 
terre font  fautives.  Ce  ne  leroit  encore 
rien  ,  ou  du  moins  peu  de  choie 
que  c-tte  incertitude,  fur  les  vérita- 
bles noms  ,  mais  tous  ces  ray-grafs 
ne  valent  pas  notre  fromental.  Cette 
aff*  rtion  ,  quoique  formelle  ,  mérite 
cependant  une  exception.  Les  anglois 
vantent  leur  ray-grafs  pour  les  prai- 
ries naturelles  &  sèches  ;  ils  peuvent 
avoir  raison  ,  relativement  à  leur 
pays  moins  chaud  que  la  France  , 
&  où  l'atmofphère  eft  plus  humide  &C 
les  pluies  plus  abondantes  ,  d'où  il  ré- 
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fuite  que  l'ivroie  vivace,  ou  ray-grafs 
y  réufîit  beaucoup  mieux  ;  mais  il 
efl  de  fait  qu'en  France  cette  plante 
donne  un  fourrage  bien  inférieur  à 
nos  fromentals.  Tenons-nous  en  donc 
à  ce  que  nous  avons  jufqu'à  ce  que , 
fansenthoufuifme,  nous  connoifîions 
quelque  chofe  de  mieux.  La  nature 
libérale  a  mis  dans  chaque  climat 
ce  qui  lui  convient  ;  il  l'unit  d'appré- 
cier nos  richeffes  &  d'étudier  les 
moyens  d'en  profiter.  D'ailleurs  ce 
ray-grafs  n'eft  utile  que  pour  les 
prairies  artificielles  ;  dès-lors  je  leur 
préfère  ,  à  tous  égards  ,  la  luzerne 
&  le  grand  trèfle  qui  donnent  une 
herbe  bien  plus  nourriffante  Si.  aufii 
abondante  pour  le  bétail. 

La  coutume  la  plus  générale  de 
recueillir  les  graines ,  eft  de  raflembler 
les  débris  qui  reftent  fur  le  plan- 
cher de  la  fénière  après  qu'on  en  a 
enlevé  tout  le  foin.  On  ne  peut  pas 
imaginer  une  méthode  plusmauvaile, 
quoique  fondée  fur  l'économie  & 
la  plus  grande  commodité  poihble.  La 
graine  eft  toute  trouvée  ,  on  la  tient 
fous  la  main,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
la  porter  du  grenier  fur  le  champ  que 
l'on  veut  femer.  On  pardonneroit 
cette  coutume ,  fi  routes  les  plantes 
qui  auparavant  compofoient  le  foin, 
avoient  été  ie  la  même  efpèce;  mais 
pour  l'ordinaire  le  fourrage  préfente 
une  colhclion  de  plantes  différentes, 
les  unes  font  recommandables  par  la 
qualité  &  la  quantité  de  foin  qu'elles 
fourmfient,  les  autres  font  inutiles  ou 
daugereufes,  il  en  eft  enfin  de  para- 
ntes comme  il  a  é:é  dit  dans  le  Cha- 
pitre premier.  Employer  une  telle 
graine  eft  une  parcimonie  mal  enten- 
due, &  que  l'on  payera  bien  cher  par 
la  fuite.  Etablir  une  prairie  n'eft  pas 
un  objet  de  mince  importance.  Il  vaut 
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mieux  ne  pas  y  fonger  que  de  mal  faire 
cène  opération.  Je  vais  propofer  la 
feule  manière  de  fixer  un  bon  choix. 

Lorfque  l'herbe  de  la  prairie  efl 
mûre  &  prête  à  être  fauchée,  des 
hommes  ou  des  femmes  tenant  d'une 
main  un  fie  ou  des  paniers  à  anfes, 
&  de  l'autre  des  cifeaux  ou  une 
pente  faucille,  marchent  immédia- 
tement avant  les  faucheurs ,  c'elt-à- 
dire,  devant  la  partie  qu'ils  viennent 
(rabattre;  ils  coupent  les  Commîtes 
de  la  plante  dont  ils  défirent  avoir 
la  graine  ,  lk  auflîtôt  ils  jettent  la 
panicule  dans  le  lac.  L'opération  a 
lieu,  comme  on  le  voit,  ("ans  gêner 
le  travail  des  faucheurs  ,  &  les  I 
fout  uniquement  remplis  de  la  feule 
efpcce  de  gtaine  que  Ton  défire. 
L'opération  fe  continue  jufqu'à  ce 
que  Ton  juge  avoir  la  provilion 
convenable.  Tous  les  lacs  font  en- 
fuite  portés  &  vidés  fur  l'aire  où 
les  panicules  font  étendues  &  re  fient 
expofées  au  foleil  afin  de  defTécher 
la  graine.  Chaque  foir  ,  &  avant 
le  (oleil  couché ,  toute  la  malle  eft 
raflemblée  en  un  ou  plufieurs  mon- 
ceaux ,  afin  que  la  rofée  &  l'humidité 
de  la  nuit  !a  pénètrent  moins.  Le 
lendemain  la  graine  eft  étendue  de 
nouveau,  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  bien  sèche.  Alors  on 
répand  le  tout  fur  l'aire,  fur  l'épaif- 
feur  de  4  à  6  pouces,  &  on  bat 
cette  graine  comme  on  bat  le  blé  ; 
on  la  vanne  autant  que  faire  fe  peut, 
&  on  la  conferve  dans  dés  lacs ,  ou 
amoncelée  ,  mais  toujours  dans  un 
lieu  fec. 

Voilà  la  feule  métho  le  pour  re- 
cueillir facilement  &  furement  chaque 
efpèce  de  graine  féparée.  On  peut,  fi 
on  le  veut,  ramalïer  enfcmble  celle 
des    trois    iromentals    indiqués    ci- 
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dcflus,  niais  aucun     ;:utrc  avec  elle» 
parce    que,    ces    trois  du 

même  genre  croiffent  affez  bien  en- 
femble. 

Plufieurs  auteurs  conseillent  de 
réunir  au  grand  &  au  moyen  fro- 
mental  ,  la  graine  du  grand  &  du 
moyen  trèfle.  (Confulte^  cet  articc  ) 
Je  ne  fuis  point  de  cet  avis  par  les 
raifons  données  ci  -  deffus.  Il  vaut 
mieux  femer  ces  deux  trèfles  à  part, 
ik  fur -tout  la  première  elpèce  ,  afin 
d'établir  des  prairies  artificielles.  ; 
efpèces  difparates  troublent  l'ordre  de 
la  végétation  ,  s'entre-détruilènt ,  cV 
les  folioles  des  p'us  baiTes  retient  !  r 
le  pré  lors  de  la  fauchaifon ;  aii  fi, 
d'une  manière  ou  d'une  autre  ,  ce 
mélange  défordonné  augmente  fi 
peu  le  volume  du  fourrage,  qu'on 
peut  fans  crainte  regarder  fon 
produit  comme  inutile.  Si  on  vou- 
loit  recueillir  féparément,  mais  par 
la  même  opération,  la  graine  des 
trèfles  &C  des  fromentals,  on  per- 
droitun  temps  précieux  à  cette  épo- 
que, ck  on  gêneroit  le  travail  des 
faucheurs  ;  i!  faut  avoir  des  cantons 
ifolés  femés  en  trèfle  qu'on  laifle 
grainer  après  la  première  coupe  Se 
que  l'on  bat  enfuife.  11  eft  donc  d  - 
montré,  d'après  cette  méthode  facile 
à  exécuter ,  que  chaque  propriétaire 
peut  récolter  fur  fon  tonds  la  quanti- 
té de  graines  dont  il  aura  befoin  ,  & 
qu'il  lera  afiiiré  d'avoir  une  graine  ex- 
cellente, tandis  que  pour  l'ordinaire 
cei'e  qu'on  a  achetée  chez  les  mar- 
chands ne  lève  louvent  qu'au  quart 
ou  tout  au  plus  par  moirié;  ik  fou- 
vent  ce  n'eft  qu'un  rtfl  d  iris  d'un 
grenier  à  foin  dont  on  a  enlevé  les 
feuilles  &  leurs  débris.  Un  pré  femé 
avec  cette  grame  cil  pour  I  i  aire 
recouvert  l'année  d'après , -d'une  uuil* 
T  t    z 
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litude  prodigieufe  de  plantain  h 
feuilles  étroites.  On  achète  chèrement 
la  graine,  &t  pour  fon  argent  on  n'a 
qu'un  mélange  monftrueiiK  defemen- 
ces  de  différentes  efpèces  de  p'antes 
qu'il  coûtera  beaucoup  de  détruire 
par  la  fuite. 

§•    i  r. 

De   lu   manière  de  ftmer  les  Graines. 

Lorfqu?  le  fol  efl  bien  préparé ,  bien 
régalé  àinfi  qu'il  a  été  dit,  l'ouvrier 
plan;e  trois  ou  quatre,  ou  un  plus 
grand  nombre  v!e  piquets  en  lignes 
droites  fuiv.mt  la  longueur  du  champ. 
Cette  file  de  piquets  eft  éloignée  de 
8  pieds  dès  bords  du  champ;  il  sème 
une  furface  de  quatre  pieds  en  allant , 
&  l'autre  funace  en  revenant.  P^r 
ce  moyen  tout  i'efpace  eft  recouvert 
par  la  femence  ,  &  il  choifit  pour 
cette  opération  ,  autant  que  faire 
fe  peut ,  un  jour  ferein  ,  tranquille 
&  peu  agité  par  le  vent.  De  cette 
manière  la  femence  n'eft  point  en- 
traînée &  portée  plus  fur  une  place 
que  fur  une  autre. 

Le  femeur  doit  être  un  homme 
très-exercé  dans  ce  travail.  ïl  vaut 
mieux  payer  une  forte  journée  à  \\n 
homme  habile,  qu'une  médiocre  à  un 
mauvais  ouvrier.  Sur  vin^t  femeurs 
de  blé  à  peine  en  trouve-t-on  deux 
bons,  &  à  peine  un  pour  la  graine  de 
pré;  cependant  d".  femis  dépend  la 
profpérité  de  la  prairie.  On  veut  en- 
fuite  itmer  de  nouveau  ,  quand  on 
s'apperçoit  des  défauts  du  premier 
travail ,  mais  on  pallie  le  ma!  fans  y 
remédier  complétera  ?ot. 

Apres  que  le  premier  fillon  aura 
été  couvert,  l'ouvrier  plantera  de 
nouveaux  piquets  à   la   diftançe  de 
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8  pieds  des  premier^,  il  recommen- 
cera l'opération  S:  la  continuera  ainri 
jufqu'à  ce  que  tout  le  champ  foit 
couvert  de  femences. 

On  fe  fert  en  Languedoc,  pour  tracer 
ces  raies  indicatrices,  d'une  efpèce  de 
charrue   très-légère  ,  qui   foulève  la 
terre  fur  laquelle  elle  pafle ,   de   15 
à  18  lignes,  fur  une  largeur  d'un  à 
deux    pouces.   Je   préfère   les    raies 
ainfi  tracées  fur   toute  la    longueur 
&  largeur  du  champ,  à   l'ufage   des 
piquets ,  parce  que   dans  la  diftance 
de  l'un  à   l'autre  la    vue   fe    perd  , 
tandis    qu'elle    eft  conduite   par  les 
deux    lignes    parallèles    faites     à    la 
charrue.  Cet  infiniment   n'eft  autre 
choie    qu'un    brancard    léger    dont 
l'ouvrier  tient  de   chaque   main   un 
des  bras,  &  au  bas  duquel  eft  main- 
tenu  un  très-petit   foc  de    charrue. 
L'ouvrier    mefure    la     diftance     qui 
doit  refter  d'une  raie  à  une  autre,  y 
plante  un  piquet  ,  &  recommence  la 
même  opération  à   l'autre  bout   du 
champ  ,  enluite  au  milieu  fi   la  dil- 
tance    eft    trop    confidérable.   Alors 
commençant  par  un  bout ,  &  fixant 
les   yeux    fur   le    piquet   qu'il    a   en 
face  ,  il  marche  droit  à  lui  en  traî- 
nant fa  charrue.  De  cette  manière  il 
fil'onne   fans   interruption   la    partie 
du  chrimp  qui  doit  être  femée  dans 
la  matinée  ou  dans  la  journée  ,  fi  la 
chaleur  n'eft   pas   afïez    forte    pour 
faire  perdre  la  couleur  de  la  raie  &C 
la  rendre  femblable  ou  la  confondre 
avec  celle  de  la  terre  voifine.  Cette 
opération,  peu  coûteufe  &  bientôt 
faite ,  fixe  finguHèrement  l'œil  &  la 
main  du  femeur. 

Aufiîtôt  après  que  deux  ou  trois 
raie'  (cet  femées,  on  fe'l  âte  de  paficr 
la  herfe\  (confi  lte\  ce  mot  )  elle  •  :oit 
avoir  des  dents  très-courtes  ;  fi  edes 
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font  'ongu  s  ,  elles  enterrent  trop  les 
graines  qui  demandeni  d'être  umple- 
ment  un  peu  recouvertes  de  terre. 
A  la  partie  porté  ricure  de  cet  infini- 
ment, on  attachera  plufieurs  fag  >ts 
dont  les  gros  bouts  porteront  fur  la 
herfe,&  leur  autre  extrémité  difpofée 
ci  mme  les  balais  dont  on  fe  fert  dans 
les  aires  à  blé,  portera  fur  le  fol  & 
un  peu  i  n  delà  de  la  herfe  &  fur  toute 
la  largeur  qu'elle  aura  fillonnée.  Ces 
t..  ots  font  l'office  de  balais,  de  râ- 
teaux ,  &  rteouvrert  parfaitement  la 
graine.  On  peut  encore,  fi  on  aime 
mie;., \, le  fen  ir  de  'a  heileà  dents.  Fi- 
gure 6.  PlancheXIX,  ['âge  477,  tome5+ 

Lorfque  tout  le  champ  cil  femé, 
on  croile  le  premier  travail  par  un 
nouvel  herfage,  &  on  fera  très-bien 
de  terminer  l'opération  par  faire 
pafi~er  le  rouleau  ,  Fig.  5  de  la  même 
gr.ivure,  lur  le  champ  entier.  Il  ne  refte 
plus  qu'à  attendre  une  pluie  douce  &c 
chaude  peu.  commencer  à  jouir  du 
fruit  de  Ion  travail. 

Sur  une  étendue  de  terre  ,  fixée  , 
quelle  quantité'  de  eraints  doit-on  ré- 
pandre ?  Le  problème  n'elt  pas  aifé  à 
refondre.  Sa  (olution  exacte  tient  à 
la  qualité  de  la  graine  ,  plus  ou 
mo'ns  mure  ;  la  dernière  ne  germe 
pas;  perfonne  ne  peut  répondre  de 
celle  qui  a  été  achetée  chez,  les  mar- 
chands, à  moins  qu'ils  ne  la  récoltent 
eux-mêmes,  &  r  relie  encore  à  favoir 
s'iL  l'ont  récoltée  à  propos.  Ces  mar- 
chands achètent  de  toutes  mains  ;  ils 
vendent  ils  g  gnent  &  c'tft  tout  ce 
qu'ils  défirent.  On  iè  plaint  enfuit e 
de  ce  que  leur  graine  a  manqué  en 
grande  p„'tie,  ils  réponde  t  qu't  !  e  a 
e  ma!  née.  Lit  ce  le  m  reband  , 
eft-ce  le  feraeur  qui  a  tort?  [ueçon- 
cl  ire,  fi  c  ;  que  tout  propriétaire 
doit  cueillir  lui-même  fa  graine  &c 
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la  cueillir  à  point ,  c     I  !,  lorf- 

que la  tige  èftdéi  et        à     >r»po  nt , 

comme  doit  l'être  celle  du  blé  que 
u       tre. 

D'après  p'ufieurs  expériences  que 
j'ai  faites,  6c  fait  exécuter  affez  en 
grand,  je  me  lu  s  c-  nv;  '■■  eu  que  60 
livres  devrait  es  de  fromen  al  ,  pures 
ôc  bonnes  ,  fufTiloient  pour  couvrir 
une  fuperficie  de  terre  fur  laquelle  on 
répandroit  ^o  livres  poids  de  marc  de 
froment.  Que  l'on  varie  d'un  peu 
plus  ou  d'un  peu  moins,  le  ma!  ne 
lera  pas  grand  ;  mais  il  vaut  beaucoup 
mieux  plus  que  moins. 

Voici  à  peu  près  les  données  pour 
ceux  qui  aiment ,  contre  toute  raifort, 
à  mélanger  les  fi.  menées  :  48  livres  de 
fromental  &  12 'ivres  de  grand  trèfle, 
ou  bien  36  livres  de  fromental  ,  1 1 
livres  de  trèfle  &  1  2  'ivres  àvfainfoin, 
ou  ef  parcette.  (  Confulte[  ce  mot  )On  a 
prouvé  plus  haut  que  ces  mélanges 
étoient  non- feulement  inutiles  m  lis 
encore  nuifibles.  Il  n'en  (eroit  pas 
tout-à-iait  ainfi  pour  les  prairies  non- 
fufcej  tibles  d'arrof  ment ,  parce  que 
les  deux  plantes  légumineufes  fè  dé- 
tendent mieux  con'rela  féchereffe,(la 
dernière  fur-tout")  eue  les  plantes  gra- 
minées; mais  tout  proprietaireintelli- 
gtr.t  abandonnera  ces  prairies  sèches 
pour  leur  fubfiiruer  la  culturealterne 
parles  grains,  les  trèfles  &  les  luzer- 
nes ,  à  moins  qjue  des  circonstances 
majeures  ne  s'yoppofent;  tk  encore 
cette  pofirion  mériteroit  un  nouvel 
examen;  Il  ne  s'agit  donc  dus  que 
nés  arroft  s  à  volonté:  or  il 
efl  iven  prouvé  que  les  deux  pre- 
mières efpéces  de  fromental  furfitent 
&  fojurpiront  la  meilleure  Si.  la  jius 
abondante  des  herbes  ci'une  prairie. 
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CHAPITRE       III. 

De  lu  confervation    des  prairies. 

Elle  exige  trois  chofes  ;  les  foins 
à  lui  donner  depuis  le  moment  du 
femis  Si  qu'on  renouvelle  chaque 
année;!a  manièrede  les  arrofer;  enfin 
celle  de  récolter  le  foin. 

Section    première. 

Des    foins    à    donner  à    un   pré  des 
qu'il  a  été  Jenié. 

Du  moment  que  la  graine  eft  fe- 
mée  &  recouverte  par  la  herfe  ,  on 
ne  doit  plus  entrer  dans  la  prairie. 
Il  faut  donner  à  l'herbe  le  temps  de 
croître  &  à  la  terre  celui  de  fe  tafTer. 
Si  l'entrée  en  eft  interdite  aux  hom- 
mes ,  elle  i'eft  donc  à  plus  forte  raifon 
au  bétail  ôt  aux  troupeaux  qui,  par 
leur  piétinement  lui  feroient  un  tort 
irréparable.  C'eft  pourquoi ,  s'il  eft 
poffible  ,  il  convient  d'entourer  la 
prairie  d'une  haie  sèche  ,  ou  de  bou- 
cher toutes  les  trouées  dans  les  haies 
vives ,  &  fi  on  ne  peut  exécuter  ni 
l'un  ni  l'autre,  il  eft  expédient  de  la 
faire  veiller  avec  foin. 

A  l'époque  d'avril ,  dans  les  pro- 
vinces du  midi  ,  la  graine  femée  en 
feptembre  ou  au  commencement 
d'octobre  eft  déjà  forte  &  couvre  le 
champ  ;  c'eft  le  cas  alors  de  commen- 
cer à  ouvrir  les  rigoles ,  les  faignées 
conduclricesdes  eaux;  mais  fi  à  cette 
époque  la  terre  eft  encore  bien  imbi- 
bée des  pluies  d'hiver,  on  retardera 
l'opération,  parce  qu'on  foule  trop 
l'herbe  6c  on  piétine  trop  la  terre  qui 
n'eft  pas  auiïi  ferme  &£  rafïife  que 
lorfqu'elle  fera  plus  sèche  &  l'herbe 
plus  forte.  Commenc  doit-on  faire  les 
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fa:gnées  ?    On  l'examinera   dans   îa 
Seclion  fuivante. 

Laiffer  fubfiller  desarlres,  ou  frui- 
tiers ou  foreftiers  fur  une  prairie  fuf- 
ceptible  d'irrigation,  c'eft  une  faute 
impardonnable.  L'ombre  des  arbres 
n'iità  la  prairie  &  rend  l'herbe  qu'elle 
recouvre,  courte,  aigre  Se  de  mau- 
vaife  qualité;  l'arbre  fruitier  donnera 
rarement  du  fruit  ;  les  irrigations  ,  à 
l'époque  de  fa  fleur  ,  l'empêchent  de 
nouer  ,  &  comme  elles  font  fouvent 
répétées  ,  la  chair  du  fruit  eft  molle  , 
fans  goût  ,  &  il  ne  fe  conferve  pas. 
Ces  irrigations  peuvent  être  avanta- 
geufes  à  certains  arbres  foreft;ers, 
mais  s'ils  profpèrent ,  c'eft  aux  dépens 
de  la  prairie  :  ainfi ,  dans  tout  état  de 
cauie  ,  un  propriétaire  intelligent 
détruira  tous  les  arbres ,  &:  ne  con- 
fervera  que  ceux  qui  font  placés,  par 
exemple ,  le  long  du  chemin  ou  au 
bord  cle  la  rivière  ,  du  ruiffeau.  Ici , 
loin  de  nuire  au  fol ,  ils  le  confervent 
par  l'entrelacement  de  leurs  racines, 
qui  forment  une  digue  contre  l'impé- 
tuofité  des  eaux  courantes.  Si  d'un 
côté  ils  procurent  quelques  avan- 
tages, foit  pour  la  conservation  du  fol , 
foit  pour  donner  un  fagotage  deftiné 
pendant  l'hiver  à  la  nourriture  des 
troupeaux,  foit  enfin  du  bois  de  chauf- 
fage, ou  des  cerceaux  que  l'on  fait 
avec  le  bois  de  frêne ,  de  tremble ,  &c. 
ces  arbres  deviennent  accidentelle- 
ment nuifibles.  Ils  occafionnent  par 
l'humidité  qu'ils  retiennent&c  concen- 
trent fur  la  prairie,  des  gelées  tardi- 
ves, très-préjudiciables  A  l'herbe  nou- 
velle. Sur  ce  point  de  fait ,  chaque 
propriétaire  doit  confulter  fon  plus 
grand  intérêt.  J'ai  vu  une  prairie  affez 
confidérable  prefque  abîmée  chaque 
année  par  ces  gelées  ,  parce  qu'elle 
étoit  environnée  de  toute  part,  de 
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Alperbes  peupliers  d'Italie  ;  i!s  furent 
détruits  &  la  pr«>iriu  n'éprouva  plus 
ai  i  un  mauvais  effi  !  des  gelées. 

11  eft  bien  rare,  clans  les  provinces 
du  nord  ,  que  les  prairies  f<  mecs  à  la 
fin  de  février  ou  de  mars ,  fui 
le  climat  ,  aient  befoin  d'irrigation 
avant  le  mois  de  niai.  Si  la  faifon  1.  ir 
eft  favorable  ,  fi  l'eau  des  pluies, leur 
furfit  ,  il  eu  inutile  d'ouvrir  les  ri- 
goles, &  il  vaut  mieux  attendre  l'an- 
née fuivante  jà  cette  époque  ,  la  terre 
eft  vraiment  taflee  comme  il  con- 
vient ,  les  racines  des  plantes  fe  tou- 
chent ,  la  fupeificie  du  fol  eft  cou- 
verte d'herbes  ,  ÔC  on  ne  craint  plus 
que  l'afibuillement  des  eaux  entraîne 
la  terre  &  la  fa  fie  ébouler  fur  une 
très-grande  largeur,  comme  il  arrive 
très-iouvent.  De  pareils  éboulemens 
nécîfiîtent  de  nouveaux  tranfports 
de  terre  ,  de  nouveaux  fernis  ,  &c 
ce  n'tft  qu'après  plufieurs  années  que 
le  dégât  total  dilparoît.  On  fe  hâte 
toujours  trop  de  mettre  l'eau  clans  la 
nouvelle  prairie  ;  &  on  ne  laifie  pas 
allez  aux  racines  le  temps  de  jouir 
de  la  terre  meuble,  ôi  par  confé- 
quent  de  s'y  enfoncer  autant  qu'elles 
le  pourroienr.  I!  en  réïulte  qu'elles 
s'entren  êlentobliquemei  t  ëcqu'el'es 
ne  tirent  pas  du  fond  de  la  terre  la 
même  quantité  de  fucs.  C'eft  donc 
la  manière  d'être  de  la  faifon  qui  doit 
décider  dans  chaque  climat  le  mo- 
ment où  il  eft  avantageux  de  donner 
l'eau  à  la  prairie.  On  auroit  tort  de 
conclure  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
qu'il  faille  laitier  les  jeunes  plantes 
fouffrir  de  la  fécherefl'e,  c'eft  tout  le 
contraire;  la  fécherefie  leur  eft  nui- 
fibleà  ra'ion  de  leur  plus  ou  moins  de 
forces  &  de  (on  intenfité  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  de  dire  avec  raiion 


PRA  3j5 

que  1  eau  mife  trop  tc'.t  dans  ces  prai- 
riesefl  nuifibl<  :  u  fol&auxp      '    . 

J'ai   dit    qu'ci  evoit   fei     ; 

qu'une  ou  i  èces  de    .    . 

On  aura  donc  réellement  une  prairie 
homogène  en  plantes  ;  mais  fi  au 
printempsonapp  ues  plan- 

tes étrai 

«t  i  i     volume  ,  il  efl  inditpen- 

fable  de  fe  hâter  rracher, parce 

qu'une  feule  de  ces  , 
fur  pus  d'un  p;cd  de  diamètre  ks 
graminées  encore  tendres  qui  feront 
dansfon  voifinage.  Ce  font  les  feules 
auxquelles  il  eft"  prudent  dv  faire  at- 
tention à  cette  époque,  ainfi  qu'aux 
plantes  annuelles  qui  graineroient 
avant  ou  après  la  fauchaifon  ;  mais 
à  l'entrée  de  l'hiver  le  propriétaire 
redoublera  de  vigilance ,  &  fera  ar- 
racher toute  efpèce  de  p'antes  para- 
fîtes,  vivaces  ou  annuelles:  c'efi  le 
travail  des  femmes  &  des  enfans  ;  les 
uns  &  les  autres  ne  doivent  pas  fe 
fervir  de  couteaux  ,  ils  couperoient 
les  p'antes  vers  le  collet  de  la  racine, 
&  elles  ne  poufleroient  pas  moins  au 
printemps  fuivant,  en  forte  qu'on*  au- 
roit dépenfé  l'on  argent  en  pure  perte* 
Ii  vaut  mieux  attendre  que  le  fol 
(oit  humide  ,  difpofer  les  femmes  & 
les  enfans  par  intervalles  &  fur  une 
même  file  de  largeur ,  &  qu'ils  tirent 
de  terre  les  plantes  &  les  racines , 
(oit  avec  la  main  ,  foit  au  moyen 
d'une  petite  pioche  ou  d'une  hou- 
lette ,  femblables  à  celles  dont  fe 
fervent  les  jardiniers.  Il  efl  de  la  der- 
nière importance  de  ne  rien  négliger 
pour rétabliflementd'unë  bonne  prai- 
rie. Si  malgré  cela  on  regaide  ces 
petits  foins  comme  trop  minutieux  , 
ce  n'efi  plus  ma  faute.  J'ofe  dire  en- 
core &  affirmer  que  ce  ferclage  eft 
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indifpen fable  avant  l'hiver,  au  moins 
penùant  les  deux  ou  trois  premières 
années  ,  enfin  jufqu'à  ce  que  !e  pro- 
priétaire foit  afluré  qu'il  ne  verte  pUis 
de  plantes  étrangères.  Cette  époque 
p,  fiée  ,  &  ce  travail  fuivi  rigoureufe- 
menr ,  il  eft  pte;que  impoflîble  que 
des  p'antes  étrangères  s'introduiient 
dans  la  prairie.  Toute  fa  îuperfuie 
eft  tapiflee  d'herbes  qui  ont  tallé  & 
qui  te  joignent.  La  graine  portée  pâl- 
ies vent-,  ou  par  les  eaux  ne  trouve 
pas  à  fe  loger  ,  &  fi  elle  germe, elle 
eft  étouffé'3  au  printemps  fous  l'ombre 
6c  par  la  forte  Ôi  rapide  végétation 
de  l'herbe  du  pré. 

Les  taupes  ,  (  confulte^  ce  mot  ) 
font  de  grands  dégâts  fur-tout  dans 
les  nouvelles  prairies;  la  terre  y  eft 
encore  molle,  &l  elles  ont  toute  la 
facilité  néceffaire  pour  y  ereufer  de 
longues  galeries  6c  multiplier  les 
foupiraux.  En  quelque  temps  que  ce 
ioit  ,  dès  qu'on  s'apperçoit  de  leur 
travail.,  toute  efpèce  de  piège  doit 
être  tendu;  il  ne  faut  pas  attendre  que 
cet  animal  fe  multiplie  ;  chaque  jour 
on  détruira  les  monticules  dont  on 
étendra  la  terre  fur  le  fol  du  voifinage, 
&  on  sèmera  de  la  graine  nouvelle 
dans  l'endroit  de  l'excavation.  Les 
rats,  les  mulots  ne  font  pas  fi  faciles 
à  détruire  àcaufedeleur  multiplicité; 
cependant  de  fréquentes  &  copieufes 
irrigations  parviendront  à  les  chafler 
d'un  terrain  où  on  les  fatigue. 

Ce  n'eft  qu'après  les  deux  pre- 
mièresannéesrévoluesqu'on  doit  per- 
mettre pendant  l'hiver  l'entrée  du  bé- 
tail ou  des  troupeaux  dans  la  prairie. 
Un  propriétaire  intelligent  la  leur  in- 
terdira enfuite  pendant  tout  te  temps 
que  le  fol  en  fera  humide.  Dans  cette 
circonftance ,  le  boeuf  à  marié  lourde 
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6c  pelante,  marque  tous  les  endroits 
où  il  pafl'e  par  l'enfoncement  <ie  les 
pieds,  il  snfouit  &  enterre  la  plante, 
elle  pourrit,  &  cette  cavité  devient 
le  réceptacle  des  mauvaifes  graines 
cliarriées  par  les  eaux;  elles  y  ger- 
ment  ,  tien  ne  !es  contrarie  ,  elles 
y  proipèreni  ;  enfin  c'eft  toujours  par 
là  que  commence  le  dépériffément 
d'une  prairie.  Si  le  fol  en  eft  natu- 
rellement tant  foit  peu  humide  ,  elle 
ne  tardera  p;îs  à  devenir  maréca- 
geufe  &  couverte  de  fouchets,  de 
joncs,  de  moufles. &  d'une  infinité 
de  plantes  aquatiques. 

Section      II. 

De   ["irrigation  des  prés. 

Quoique  jufqu'àpréfent  j'aye blâmé 
l'entretien  des  prairies  non  arrofées  à 
volonté  &  établies  fur  un  bon  fol  , 
cependant  fi  les  circonftances  locales 
obligent  à  les  conferver  ,  on  fera 
très  -  bien  de  profiter  des  eaux 
fournies  par  les  pluies,  &  de  raf- 
fembler  celles  qui  coulent  le  long 
des  rues,  des  chemins,  des  coteaux, 
&c.  Ces  eaux  font  excellentes,  parce 
qu'elles  tiennent  beaucoup  de  terres 
végétales  en  diffolution,  &  qu'elles 
entraînent  avec  elles  les  débris  des 
fubftances  animales  &C  végétales  pu- 
tréfiées, ce  qui  forme  un  excellent 
engrais.  Mais  ces  eaux  accidentelles, 
confidérées  fimplement  comme  eau, 
font-elles  d'un  grand  fecours  ?  Oui , 
elles  le  font  instantanément  ,  puis- 
qu'elles procurent  à  la  fois  une  plus 
grande  mafle  d'eau  à  la  prairie.  Si 
la  faifon  eft  pluvieufe ,  cette  prairie 
n'a  pas  befoin  de  cette  eau  comme 
eau ,  puifque  les  pluies  entretiennent 

une 


"ton?  humidité  (affilante  dans  le  fol. 
S'il  furvient  une  féchefeffe  ,  le  fur- 
plus  de  ces  eaux  aura  imbibé  un  peu 

plus  le  (ol  ,  mais  la  terre  ne  peut  être 
imbibée  &  retenir  qu'une  certaine 
«quantité d'eau ,  laquelle  paflee,  le  fur- 

£1  us  s'écoule  par  la  pente  naturelle  de 
prairie,  ou  bien  elle  filtre  dans  la 
Couche  intérieure.  Ainfi ,  dans  les  cli- 
mats naturellement  fecs,  ces  eaux  ac- 
cidentelles ("ont  comme  eau  d'un  fe- 
-coui's  iuflantané  ,  ou  du  moins  dont 
l'efficacité  fe  foutient  pendant  quel- 
ques jours  ,  plus  OU  moins  long- 
temps, fuivant  le  degré  de  chaleur 
qu'on  y  éprouve. 

Au  contraire,  dans  les  pays  tem- 
pérés, dans  ceux  où  le  rai  lui  acquiert 
rarement  une  maturité  complette  , 
il  cil  clair  qu'il  y  aura  moins  d'é- 
vaporation  ,  Se  que  les  pluies  y  'ont 
plus  fréquentes  ;  dès-lors  les  eaux 
pluviales  rafTemb'.ées  avec  (oin  ,  fe- 
ront d'un  très-grand  fecours  aux  prai- 
ries non  arrofées  à  volonté  ,  mais 
dans  l'un  &  dans  l'autre  climat ,  que 
deviendront  ces  prairies  fi  la  féche- 
refTe  furvient?  On  Ce  refTeuviendra 
pendant  long-temps  de  la  fatale  année 

Les  faignées  &  les  prifes  de  ces 
eaux  accidentelles  font  fouvent  la 
caufe  de  la  dégradation  prefque  com- 
plette d'une  vafle  prairie  fi  elle  ell  en 
pente  ,  ou  de  fon  engravement  fi  e^le 
*tf  en  plaine.  Il  ne  faut  pour  cctefT-r, 
qu'une  forte  pluie  d'orage  qui  tranf- 
forme  les  filets  d"eau  ordinaires  en 
torrens  :  de  telles  pluies  entraînent 
avec  elles  les  terres  ,  les  fables  ,  les 
pierrailles  des  coteaux  fupérieurs  ; 
Cet  amas  d'eau  trouve  une  pente 
préparée  dans  l'endroit  de  la  prife  ; 
p<=u  à  peu  cette  prife  (e  dégrade  ,  fe 
creufe ,  s'élargit  ôc  ouvre  un  libre 
Tame  l'UL 
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paflàge  à  l'impétuofifé  du  torrent.  Il 
eft  facile  de  1  •  repi  é(i  nter  les  rava- 
ges qui  en  font  la  luite.  On  dira  que 
ces  evénemens  font  rares  ;  &  c'eft 
précifément   parce  qu'ils  font  rares 
qu'une  folle  fécurité  empêche  de  les 
prévenir.  Il  cft  cependant  un  moyen, 
&  il  confifleà  ménager  vers  la  prife 
d'eau  ,  un   refervoir  auffi  grand  que 
le  local  &:  les  circonstances  le  per- 
mettent, &  d'une  profondeur  pro- 
portionnée à  fon   étendue.    Il   aura 
une  entrée  pour  l'eau  &  deux  (orties. 
La  première   fortie  ,  qui  fera  fupé- 
rieure  ,  verfera  dans  le  chemin  l'eau 
fuperflue  qui  excédera  (on  niveau,  & 
la   fortie    intérieure  fermée  par  une 
bonde  ,    par    une    trappe   ou  porte 
comme  celle  d'un  étang,  (  confuttèr 
ce  mot  )   que  l'on   ouvrira  ou  fer- 
mera   à    volonté  fuivant   le  btioin, 
foit    afin    d'arrofer  ,    foit    quand  il 
s'agira  de  nettoyer  ce  refervoir.  La 
fortie  de  l'eau  lupérieure  doit  fervir 
à  deux  ufages;   le  premier,   a   ren- 
voyer l'eau  fuperflue  dans  le  chemin; 
&    le  fécond,  à  laifler  couler   cette 
eau  dans  la  partie  'a  plus  élevée  ar 
la  prairie  ,  d'où  par  des  rigole  i  fa- 
gement  ménagées,  elle    fe  répandra 
liir  toute  fa  (uperficie.  Lorfque  l'eau 
ne  coulera  plus   dans  cel'e-Ià  .   rn 
ouvrira  la   porte  inférieure  &:  l'es  U 
du  rélêrvoir  continuera  à  s'écouler 
juiqu'à  'a  fin.  Cette  porte  fera  auf  - 
tôt  après  foigneufement  fermée,  a    : 
de    conferver    les    nouvelles    eai  x 
qui  furviendront ,  &  avoir  la  faci- 
lité de  les  donner  en  malïi'.  Quant 
à  la  fortie  fupérieure  de  l'eau  ,  une 
fini  pie  palée  fuiîira  pour  ;a  faire  cou- 
ler ou  dans  le  chemin  ou    dans   !e 
pré,  fuivant  les  circonftai  ces  ;   mais: 
on   doit   avoir  pour  cette   pa  •  e   la 
même  attention  que  pour  la  trappe 
V  * 
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ou  porte  inférieure  dn  téfervoir. 
Il  feroit  plus  (impie,  dira-t-on,  d'ou- 
vrir ou  de  fermer  la  prife  au  moment 
qu'on  a  befoin  d'eau  ,  ou  lorfque  la 
pluie  paroîtra  prochaine.  Quoi  !  pro- 
priétaires ,  vous  vous  en  rapporte- 
rez à  l'attention  &  à  la  prévoyance 
de  votre  maître- valet ,  de  vos  gens, 
&c.  !  il  faut  que  vous  ayez  bien  peu 
étudié  cette  race  d'hommes!  Si  vous 
voulez  que  l'ouvrage  s'exécute ,  il 
faut  que  vous  le  commandiez  ;  ce 
n'efi  pas  aflez  ,  il  faut  qu'il  foit 
exécuté  fous  vos  yeux  ;  mais  quand 
vous  feriez  afiuré  de  la  prévoyance 
de  vos  gens  ,  je  n'infilierois  pas 
moins  à  dire  qu'un  valte  réfervoir 
placé  au  fommet  d'une  prairie  lui  cil 
fort  avantageux.  Toutes  les  pluies  ne 
font  pas  par  orages ,  mais  toutes  les 
pluies  entraînent  avec  elles  le  limon 
de  la  terre  &  le  dépotent  dans  le  ré- 
fervoir.  Ce  limon  devient  un  engrais 
précieux  ;  il  fuffit  de  le  laiffer  fer- 
menter pendant  une  année  après  l'a- 
voir enlevé  du  réfervoir  ,  &C  de  le  ré- 
pandre enfuite  &C  avant  l'hiver  fur  les 
parties  les  plus  maigres  de  la  prairie. 
On  doit  compter  pour  beaucoup 
ôe  la  qualité  de  l'engrais  qui  con- 
tient beaucoup  d'humus  ou  terre  vé- 
gétale ,  &.  un  engrais  qui  fe  trouve 
tranfporté  fur  le  lieu  même.  En  fui- 
vaut  chaque  année  cette  méthode, 
on  peut  fucceflivement ,  ck  à  peu  de 
frais,  fumer  la  prairie  entière;  fi  la 
prairie  commence  à  vieil'ir,  fi  elle  a 
befoin  d'un  fecours  général ,  ce  réfer- 
voir fervira  encore  de  dépôt  pour 
les  fumiers  que  l'on  y  tranlportera 
avant  l'hiver  &  qui  y  refieront  fub- 
mergés  pendant  toute  cette  faifon. 
L'eau  s'imprégnera  de  toutes  les  par- 
tics  falines  ,  végétales  &c  animales 
dont  il efi  rempli, &  àmefure  qu'elle 
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s'écoulera  fur  toute  la  furface"  de  îa 
prairie  ,  elle  y  portera  la  vie  &  la 
fécondité  ;  de  forte  que  l'on  peut 
dire  que  l'eau  des  pluies  de  l'hiver 
dégorgeant  du  réfervoir  ,  voiturera 
l'engrais  par- tout  où  le  befoin 
fera  ;  il  fuffit  de  la  diriger.  Enfin ,  le 
capiu  mortuum ,  le  reftant  pailleux  de 
ce  fumier  délavé  fe  mêlera  par  la 
fuite  avec  le  limon  du  réfervoir  ,  &£ 
en  diminuera  la  ténacité.  De  cette 
manière  rien  ne  fera  perdu ,  &  juf- 
qu'à  la  dernière  partie  de  l'engrais 
profitera  à  la  prairie.  Cette  méthode 
efi  bien  plus  avantageufe  que  celle 
de  répandre  l'engrais  en  nature  fur 
le  pré.  Le  tranfport  exige  beaucoup 
de  temps,  il  en  faut  pour  l'étendre, 
&  s'd  ne  furvient  pas  de  bonne  heure 
des  pluies  ,  ce  fumier  fe  defsèche  à 
l'air ,  &  perd  en  grande  partie  fes 
principes,  tandis  que  l'eau  courante 
qui  en  eu.  chargée  les  combine  auffi- 
tôt  avec  la  terre.  Si  je  fuis  entré  dans 
quelques  détails  fur  ces  prairies  ar- 
rofées  accidentellement ,  c'efi  pour 
n'y  plus  revenir  ,  &  afin  de  ne  plus 
interrompre  ce  qui  me  relie  à  dire  fur 
les  véritables  prairies,  fur  celles  qu'or» 
arrofe  à  volonté  ,  &  les  feules  qui 
méritent  d'être  confervées ,  fi  toutes 
les  circonliances  font  égales. 

s-  i. 

De  la  qualité  des  eaux ,  &  des  moyen} 
de  les  corriger. 

Leur  qualité  dépend  des  fubfiances 
qu'elles  contiennent,  &  de  leur  degré 
de  température. 

I.  De  la  qualité  des  eaux.  Toute 
eau  qui  difiout  bien  le  favon  ,  & 
dans  laquelle  les  légumes  cuifenî 
promptement  Se  fans  durcir,  elt  1$ 
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meilleure  pour  l'irrigation  ,  ainfi 
que  celle  qui  s'échauffe  prompte- 
ment  &  refroidit  de  même  ;  les 
deux  premières  propriétés  (ont  les 
plus  caraftériftiques ,  &C  le  plus  à  la 
portée  de  la  cennoiffance  du  l'impie 
cultivateur.  Sur  cet  article  ,  comme 
fur  celui  des  effets  du  degré  de  froid 
ou  de.  chaleur  ,  confultc^  ce  qui  a 
été  dit  fur  le  mot  Arrosement  , 
effentiel  ici.  Il  fuffit  d'y  rjouter 
quelques  détail::  extraits  du  Traité  de 
Cirrigat'ion  dis  pris  ,  public  par 
M.  Bertrand. 

«  Les  eauxferrugineufes  Sivitrio- 
liques  font  fans  contredit  les  plus 
mauvaifes  eaux  pour  l'arrofement  ; 
ce  font  celles  qui  dans  leurs  cours 
ont  rencontré  des  parties  affez  dif- 
foutes  par  l'acide  vitriolique,pourfe 
mêler  &  s'incorporer  avec  l'eau. 

»  Les  eaux  martiales  ,  à  la  vue,  à 
l'odorat  &C  même  au  goût ,  n'ont  rien 
de  particulier;  elles  ne  font  pas  nui- 
fibles à  la  fanté ,  ôc  font  même  em- 
ployées avec  fuccès  par  les  méde- 
cins pour  détruire  les  obftrucYions  ; 
mais  elles  fontfouvent  préjudiciables 
aux  terres  ;  au  lieu  de  les  divifer  & 
de  les  ameublir,  elles  les  durciffent, 
en  augmentent  la  ténacité  ,  &  cha- 
rient  dans  les  vaiffeaux  des  plantes, 
des  parties  contraires  à  la  végétation. 

»  Les  eaux  vitrioliques  lui  font 
toujours  nuifibles  ;  l'activité  de  leur 
acide  fait  périr  les  plantes  qu'elles 
touchent  ,  on  les  reconnoît  en  y 
jetant  des  noix  de  galle  pilées  ;  le 
mélange  noircit  fur  le  champ  ;  . . ,. 
les  eaux  qui  ont  coulé  fur  des  py- 
rites font  ordinairement  très-vitrio- 
iques  &  constamment  pernicieufes 
à  la  végétation. 

»  Toutes  les  eaux  minérales  ne 
(ont  pas  dans  le  même  cas  ;  leur 
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effet  dépend  de  leur  qua'ité,  de  la 
quantité  du  minéral  dillous  ,  de  la 
nature  de  la  diffolution  &  du  mixte 
qui  l'a  occafionnée  ». 

*>  Il  n'ell  pas  r.ire  de  voir  un  ruil- 
feflO  très-fertile  dans  un  certain  temps , 
être  très-nuifible  dans  d'autres;  cette 
différence  vient  de  ce  qu'il  s'y  mole  , 
après  de  grandes  pluies  ,  des  eaux- 
étrangères,  chargées  de  parties  hété- 
rogènes &  nuifibles  ;  au  bout  de 
quelques  jours,  on  voit  difparoître 
la  rouille  qui  couvroit  les  cailloux: 
arrofés  parle  ruiffeau;  une  mouffe 
du  plus  beau  vert  en  prend  la  place, 
&C  ainfi  alternativement;....  quant 
aux  eaux  fulphureufes,  elles  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire  pernicieufes  ; 
mais  en  voilà  affez  fur  les  eaux< 
minérales. 

»  Celles  que  l'on  nomme  pétri- 
fiantes ,  font  très-funeftes  aux  prés; 
ce  font  celles  qui  chargées  de  lues 
lapidifiques  ,  d'un  fable  glutineux 
très-rin,  ou  de  fubftances  topheufes, 
les  dépofent  fur  les  lieux  qu'elles 
arrofent  ;  ces  parties  ,  enveloppent 
quelquefois  les  tiges  baffes  des  plantes  , 
fe  rafiemblent ,  fe  durciffent  &  dété- 
riorent la  qualité  du  foin  ,  en  même 
temps  qu'elles  rendent  le  terrain  ftérile 
&  mouffeux.  Je  mets  au  troifième  rang 
des  mauvaifes  eaux,  les  eaux  mari- 
cageu/es.  J'appelle  de  ce  nom,  non- 
feulement  les  eaux  croupiffantes  , 
mais  encore  les  eaux  de  fources  &  de 
ruiffeaux  ,  qui ,  arrêtées  dans  leur 
cours,  fur  des  terres  baffes,  vif- 
queufes ,  glutineufes,  perdent  leur 
propriété  végétative ,  8c  fe  corrom- 
pent dans  le  repos.  Les  eaux  de  cette 
nature  ne  valent  rien  pour  l'arro- 
fement des  prés  ,  û  elles  ne  font 
corrigées  par  le  mouvement  ;  c'eft- 
à-dire,  en  leur  redonnât  un  cour» 
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qui  les  améliore,  &  leur  rende  leur 
première  qualité. 

»  La  quatrième  efpèce  de  niau- 
vaifes  eaux  ,  ce  font  les  eaux  vif- 
queufes  ;  je  ne  parle  pas  en  phyfi- 
cien ,  mais  en  cultivateur.  Je  lais 
que  toutes  les  eaux  ont  de  la  vifco- 
frré ,  puifqu'elles  s'attachent  aux  corps 
les  plus  unis,  qu'elles  fe  réunifient 
en  gouttes,  &  qu'elles  fervent  à  lier 
l'argile  &  le  fable  dans  la  formation 
des  briques  ;  mais  j'entends  ci  ce'les 
qui  pèchent  par  l'excès  de  ces  parties 
glaiieules. 

»  Ce  11  un  défaut  très-ordinaire 
aux  eaux  de  puits,  à  celles  qui  dé- 
coulent par  les  aqueducs  ou  par  les 
foffés  des  terres  blanches  ,  lourdes  , 
argdeufes,  ou  quipaflent  fur  ces  terres; 
elles  font  gluantes, compades,  fucent 
l'eau  comme  une  éponge  ,  &  ne  la 
rendent  qu'après  lui  avoir  commu- 
niqué une  vifcofité  très-nuifible  aux 
terres  ,  peut  -  être  même  après 
avoir  abforbé  fes  particules  végé- 
tatives (  i  ). 

»  Obfirvation  générale.  Tant  que 
les  eaux  coulent  fur  un  lit  de  gravier, 
de  fable,  ou  de  petits  cailloux,  elles 
font  de  bonne  qualité ,  &  ne  con- 
tractent aucun  vice  ;  . . .  pour  décou- 
vrir la  vifcofité  de  l'eau ,  on  prend 
une    éponge    bien    lavée  ,    fur    la- 
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quelle  on  fait  tomber  pendant  quel- 
que temps,  l'eau  qu'on  le  propofe 
d'éprouver;  li  elle  eft  bonne,  elle 
dépolera  dans  l'éponge  ,  une  matière 
liffe  ,  huileule ,  ck  graiiTeufe  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  du  fin  limon 
dilTous;  mais  les  eaux  dangerenfes 
dont  nous  parlons ,  y  laiiTent  une 
vifcofité  gluante,  épaxîTe  ,  qui;,  à  la 
vue  6c  au  toucher,  reffemble  allez 
à  un  blanc  d'ceuf  ;  matière  qui , 
infenfiblement  ,  durcit  le  terrain, 
ferme  fes  pores  &i  en  diminue  la 
fertilité.  Les  terres  fortes,  lur-tout, 
qui,  de  leur  rature  font  déjà  argi- 
leufes  ,  ne  fauroient  les  recevoir  lans 
être  détériorées;  mais  les  terres  fa- 
blonneufes  peuvent  en  profiter  ;  elles 
ont  beloin  d'une  confiûance  &  d'un 
gluten  qu'elles  trouvent  dans  les  par- 
ties limoneules  que  ces  eaux  y 
dépofent. 

»  Nos  économes  diftinguent  deux 
autres  elpèces  d'eau  qui  forment  la 
cinquième  &  la  fixième  clalTe.  Ce 
font  les  eaux  fatiguées  ,  &  les  eaux 
crayeufes.  lis  appellent  eaux  fatiguées, 
celles  qui  étant  bonnes  naturellement, 
ont  perdu  leur  fertilité  dans  leurs 
cours  ,  &  fur  les  terres  qu'elles  ont 
arrolées.  Ils  difent  que  l'eau  la  plus 
fertile  auprès  de  fa  fource,  perd  une 
partie  de  fa  qualité  à  mefure  qu'elle 


(  i  )  Note  de  f  Editeur.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  une  très-grande  partie  de  fon  air  de 
combinaison  ?  en  effet ,  on  voit  dans  les  pays  méridionaux  que  l'eau  du  ruilTeau  qui 
coule  de  la  montagne  entre  des  rochers  efcarpés  ,  nuds  &  expofés  à  toute  l'ardeur  du 
foleil  ,  eft  non  -  feulement  nuifible  comme  boiffon  ,  mais  encore  pour  l'irrigation. 
Certainement  cette  eau  ne  s'eft  imprégnée  d'aucune  partie  de  la  fubftance  de  ces  rochers, 
que  ]e  luppofe  graniteux  comme  les  moins  fufceptibles  de  dilTolution.  Cette  eau  a  donc 
perdu  de  cafeade  en  cafeade  ,  &  par  l'effet  des  groffes  chaleurs.,  un  de  fes  principes 
ou  un  de  fes  acceffoires  quelconques  ,  puiiqti'elle  devient  mal-faine  jufqu'au  retour  des 
fraîcheurs  de  la  fa i fon  ;  mais  quel  eft  cet  acceffoire  fugace  ?  c'eft  l'air  ;  &  voilà  pour- 
quoi l'eau  qui  a  bouilli  pèfè  à  l'eftomac.  En  raifon  de  (a  vifcofité  ,  l'eau  dont  il  s'agiï 
dans  le  texte ,  s'empare  de  l'air  cle  combinaifon  de  l'eau  nouvelle  qui  afflue. 
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s'en  é'oiçnc.  Je  commis  en  effet  plu- 
li  :i.  ..,i  luilTc.uix  qui  (ont 

dans  ce  cas;  mais  ces  ediix  fatiguées 
ne  font  peut-être  que  des  ea  \  trop 
réchauffées,  dans  leurs  cours ,  ou  des 
eaux  remplies  de  parties  glufmeuks, 
vm  ioliqnes,  ferrugineufes,  dont  elles 
fe  loin  charg'i  es  fur  leur  route;  peut- 
être  auiti  réunifient  elles  plufieurs  de 
ces  vices.  11  eft  vrai  que  très-fouvent 
elles  deviennent  nuiiibles  à  la  vé- 
gétation ». 

»  Quant  aux  eaux  craveuics  ,  je 
ne  connois  dans  ce  pays  (  la  Si, île  ) 
aucune  carrièie  de  ci.  1e  j'i  prtmj  ..t 
dite.  Nous  n'avons  que  des  t.rres 
mêlées  d'une  argile  b'.anche  très- 
glutineufe  6t  par-là  très-mauvaife. 
Les  eaux  qui  feroient  imprégnées  de 
vér,table  crai;,  matière  ablorbante, 
feroient  très-bien  fur  nos  terres  ar- 
gileufes,  (  t  )  tandis  que  celles  que 
nojs  n. mimons  mal  a  propos  crayeu- 
fes,  les  gâtent  entièrement. 

»  La  feptièmè  clpv.ee  comprend 
les  eaux  crues  ou  naturellement 
■froides  ;  elles,  proviennent  des  nei:;^s 
.&  des  glaces  fondues  ,  6c  paffent 
par  des  lieux  couverts  ,  profonds  , 
dans  lefquels  les  rayons  du  ibleil  ne 
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parviennent    pas  ;  elles  ne   peuvent 
qu'être  i 

gercent  en    hiver,  elles   arrêtent    la 
scv(  i   au  printemps  ( 

fufpendeot   &  :    le   cours  de 

|a  sève  à  qui  1  i   cl       ur  cil  n« 
(aire;   enfin,  elles    OccaiïonneQI 
.  '  )u  lait  combien  les  fi 
fubits  8f   les  pluies  froides  qui    lur- 
viennênt  quelquefois  en  été  ,  cauîent 
de  dommages  aux  campagnes;  bi  n- 
tôt   les  herbages  le   flétriflenr. ,   les 
jauniflept  Ôc  toute  la   vége- 
n  languit,  jufqu'a    ce  qu'il  iur- 
vjenne  une  pluie  douce  &  chaude, 
ou    une    chaleur  modérée  qui  s'ac- 
croitîe  infenfiblement.  (Con;ulte~  ce 
qui  a  été  dit  au  mot  ARkO->L.\lE.\T  ) 

>'  Les  phyhcLns   qui  ont  exaini- 
né  les  ouieçentes  eau\  ,  difent ,  • 
la  neigeouj  fondues  ,  &  . 

leur  état  de  liquéfié,  font  les  plus 
légères  de  tout:s  le:  eaux,  qu'c 
furpaffent  même  en  légèreté  toutes 
eaux  diftil'.ées  ;  mais  ils  obfervent 
en  même  temps,  qu'e.les  ne  fermen- 
tent que  difficilement  ,  qu'elles  ne 
lailient  que  peu  de  fëdimeht  ,  &C 
qu'elles  font  mal-laines.  (2) 

»  La  huitième  efpèce  d'eaux  nui- 


(  1  )  Note  Je  P  Editeur.  Je  ne  puis,  malgré  l'cftime  &  la  vénération  que  j'ai  pour  l'auteur, 
être  de  ton  avis  :  l'expérience  non,  prouve  que  les  eaux  crayeules  ne  produisent  pas 
cet  ert-'t    fur  les   terres   argileul  s  ,   mais  feulemerli  fur  les   terrains  fablonneux.    Je   fuis 

£erfuadé  que  s'il  avo.t  et;  à  même  d'en  obferver  les  eft?ts,  il  penteroit  comme  nous, 
a  craie,  par  elle-même,  acquiert  trop  de  ténacité,  &  ne  peut  dins  le  cas  préleat 
devenir  utile  qu'autant  qu'elle  eft  en  petite  quantité.  Une  couche  un  peu  épaifTe  de  craie 
fur  un  fmd  argileux  détruit  une  prairie  ;  &  elle  ne  deviendra  productive  qu'autant  que 
les   labours  les  auront  mêlées  enfemble. 

(a)  La  neig<;,la  glace  font  une  vraie  criftallifation  ;  tonte  criftaHrfation  fuopofe  une 
forv  abforprion  d'air,  ekc'eft  la  prél  întedè  cet  air  dilieminè  dans  les  molécules  de  [a  . 
&  de  la  glace  qai  les  rend'  plus  légères  que  l'eau  nature  le  ,  &  leur  fait  occuper  un 
plus  grand  sfpace  ;  m  us  cet  air  n'y  eft  combiné  qu'imparfaitement.  LoriqùTla  neigé  è'c 
la  glace  tondent  ,  cet  air  s'échappe  &  entraîne  avec  lui  une  partie  de  l'autre  air  aupara- 
vant combinée  avec  l'eau,  ce  qui  la  rend  moins  digeftive,  Si  cette  eau  de  glace  &   de 
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fib'es  en  certain  temps  pour  I'arro- 
fement,  comprend  celles  qui  gèlent 
profondément  en  hiver,  ce  qui  dépend 
autant  de  la  nature  du  terrain  &  de 
fon  expoiition,  que  de  la  qualité  de 
l'eau.  Les  eaux  giaifeufes  font  fingù- 
lièrement  fufceptibles  de  gelée  ,  ck 
perfonne  ne  fauroit  ignorer  les  fu- 
neftes  effets  de  la  gelée  fur  les  plantes 
chargées  d'humidité. 

»  Il  me  relie  à  dire  un  mot  des 
eaux  limoneufes.  Elles  font  quelque- 
fois bonnes  &  quelquefois  mauvaifes. 
Elles  varient  dans  leurs  effets;  leur 
bonté  ou  leur  malignité  dépend  des 
fubftances  qu'elles  ont  entraînées  ', 
ou  de  la  nature  des  terres  qu'elles 
doivent  abreuver.  Un  limon  vil- 
queux  ne  nuit  pas  aux  terres  fablon- 
neufes  ;    il    rend     trop    compaftes 

les   terres    argileufes Je    paffe 

fous  filence  les  eaux  d'égoûts  de  fu- 
mier, de  grands  chemins,  de  rues, 
de  végétaux  diffous ,  d'immondices  ; 
leur  excellence  pour  l'arrofement  ne 
fera  jamais  conteftée. 

»  Celles  qui  charrient  des  terres 
homogènes  aux  terres  qu'elles  doi- 
vent arrofer,réuiïiffent  rarement  fur 
ces  terres-là  ;  mais  celles  qui  charrient 
des  matières  hétérogènes  ou  diffé- 
rentes ,  font  un  merveilleux  effet. 
Les  eaux  troublées  par  les  parties 
argileufes ,  donnent  à  un  pré  dont  le 
fol  eft  fablonneux  ,  une  confiftance 
&  une  température  qui  favorifent  fa 
fertilité  ,  &  celles  qui  portent  des 
parties  calcaires  ,  ou  du  fable  fur  les 
terres  argileufes,  les  raniment  6i.  les 
rendent  plus  meubles. 

»  Les   eaux    qui    découlent    des 
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montagnes  à  la  fonte  des  neiges 
font  toujours  limoneufes ,  &  cons- 
tamment mauvaifes.  Tous  nos  culti- 
vateurs ,  fans  exception  ,  le  favent  &: 
ne  manquent  jamais  de  les  détourner 
de  leurs  prairies ,  comme  très-nui- 

fibles 11  y  a  quelque  chofe  de 

plus  lîngulier  encore  dans  ces  mêmes 
eaux  qui  découlent  des  montagnes 
dans  les  temps  de  pluie.  On  a  obfervé 
que  les  eaux  des  torrens  ÔC  des  ri- 
vières font  merveilleufes  pour  les 
prés  au  commencement  de  la  crue, 
ôc  que  leur  qualité  s'affoiblit  peu  à 
peu  jufqu'à  devenir  très-nuifible , 
fur-tout  en  été  ,  quoiqu'elle  conti- 
nue d'être  auiîî  trouble  qu'aupara- 
vant :  voici  la  caule  de  ce  phéno- 
mène. Les  premières  eaux  qui  font 
enfler  le  torrent  font  les  pluies  qui 
ont  lavé  les  terres  les  plus  pro- 
chaines fur  lefquelles  il  n'y  a  ni  glace 
ni  neige.  Cette  eau  eft  bonne  comme 
toutes  celles  qui  lavent  les  terres. 
Nos  payfans  l'appellent  la  mère-goutte  ,* 
les  eaux  qui  fuivent  celles-ci ,  font 
celles  qui  tombées  à  une  plus  grande 
diftance,  &  lur  des  amas  de  neige  ou 
de  glace  dont  les  hautes  montagnes 
font  couvertes ,  participent  de  la  qua- 
lité des  eaux  de  glace  &  de  neiges 
fondues. 

II.  Des  moyens  de  corriger  les  mau- 
vaifes eaux.  Je  préviens  que  c'eft 
toujours  M.  Bertrand  qui  parle,  &: 
quoiqu'il  écrive  pour  la  Suiffe,  fon 
pays  ,  les  françois  fe  trouveront 
bien  de  profiter  de  fes  préceptes 
généraux. 

»  Les  eaux  qu'on  a  dans  fon  héri- 
tage ,  &  qu'on  peut  fe  procurer  fans 


neige  refte  pendant  un  certain  temps  tranquille  &  expofée  à  l'air  atmofphérique ,  elle  en 
repompe  bientôt  du.  nouvel  air,  &  peut-être  quelque  autre  fubftance  que  «OMS  nç  Ç90S 
»oi£ori5  pas,   Ce  qui  là  rend  digeftive ,  ne  ferait.- ce  pas  l'acide  aérien,  $ 
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*les  frais  confi  lérables,quoiquc  d'une 
médiocre  qualité  ,  ne  doivent  pris  erre 
nég  igées;  elles  peuvent  fer  vir  à  abreu- 
ver les  prés  en  les  employant  avec 
quelques  précautions,  ou  bien  après 
avoir  été  corrigées.  Les  eaux  vil- 
queufes  font  un  allez  bon  effet  (tir 
les  terres  légères  où  elles  dépofent 
toujours  des  particules  propres  à  leur 
donner  plus  de  coniiftanec;  celles  de 
tuf  font  utiles  fur  les  terres  légères  ou 
peu  compactes  ;  les  eaux  maréca- 
geufes  ,  après  qu'on  leur  a  donné  du 
cours  ,  &  qu'on  les  a  rendues  vives 
de  Gagnantes  qu'elles  étoient  ;  les 
eaux  trop  chaudes  ou  trop  froides ,  en 
les  employant  dans  les  temps  qu'elles 
ont  une  température  proportionnée 
à  celle  du  terrain;  mais  on  com- 
prend aifément  que  la  diftribution 
de  ces  eaux  vicieufes  ou  médiocres, 
exige  plus  d'attention  ,  de  foin  & 
d'exaefitude  que  l'économie  des  bon- 
nes eaux.  Le  parti  le  plus  fimple  , 
lorlque  nous  avons  découvert  quel- 
que vice  dans  les  eaux  dont  nous 
fommes  en  poffeflion  ,  eft  de  cher- 
cher à  le  corriger  :  en  voici  les 
moyens. 

♦>  i°.  On  peut  quelquefois ,  avec 
aflez  de  facilité ,  empêcher  les  eaux  de 
contracter  de  mauvaifes  qualités,  en 
changeant  leur  cours  ,  &  en  les  dé- 
tournant des  terres  vifqueufcs  ,  to- 
pheufes  ,  marécageufes  ,  ferrugi- 
neufes,  vitrioliques  ,  &c.  Celui  qui 
laiffe  couler  les  ruifleaux  &  les  four- 
ces  au  hafard  ,  fans  faire  attention 
qu'en  changeant  leur  cours ,  il  en 
reviendroit  des  avantages  réels ,  ne 
mérite  pas,  lans  doute,  le  nom  de 
cultivateur  intelligent.  Réformer  la 
nature  &  chercher  ,  la  fonde  a  la 
main ,  à  connoître  fon  fol  ,  pour 
remédier    aux  inconvéniens ,    c'ell 
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mpelor  la  raifon  (k  l'expérience  an 
i  uirs  d'un  travail  aveugle  ck  méca- 
nique. 

»  i°.  Mélange  d'une  eau  bonne 
avec  des  eaux  de  qualité  inférieure, 
ell  un  moyen  qu'on  doit  mettre  en 
ufage  toutes  les  fois  que  la  bonne 
n'ell  pas  en  quantité  furTilant  •  ,  &  que 
la  mauvaife  n'eft  pas  affez  abondante 
pour  noyer  la  bonne.  Faites  paffer 
vos  eaux  vifqueufcs  ,  ferrugineufes, 
cVc.  dans  l'égoùt  du  fumier,  &  vo>  s 
les  rendrez  excellentes.  Réunifiez 
vos  fources  de  différentes  qualités 
fans  rien  craindre;  leur  réunion  vous 
met  en  état  de  conduire  les  eaux 
par  tout  oit  il  eft  néceflaire  ,  &  de 
donner  de  féconds  arrofemens  à  vos 
prairies.  Je  confeille  cependant  ait 
propriétaire  de  ne  pas  mêler  les  eaux 
de  manière  qu'il  ne  puiffe  les  féparer, 
pour  employer  à  part  les  bonnes, 
lorfquM  le  jugera  à  propos.  Il  y  a 
telles  faifons  où  les  eaux  médiocres 
doivent  être  détournées,  lorfque 
celles  de  la  première  qualité  peuvent 
être  fiîfîi  fan  tes. 

»  30.  On  corrige  les  eaux  par  le 
moyen  des  étangs  ;  à  cet  égard ,  on 
fuit  diverfes  pratiques ,  fuivant  le 
vice  qu'on  veut  ôter  à  l'eau;  fi  elle 
eft  trop  froide,  &  que  fa  tempéra- 
ture ne  foit  pas  accommodée  à  celle 
du  terrain,  on  lui  procurera  la  chaleur 
convenable,  au  moyen  d'un  vafte 
réfervoir  ou  d'un  étang  expofé  au 
midi  ,  dans  lequel  on  fait  féjourner 
cette  eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
perdu  fa  trop  grande  fraîcheur.  On 
augmente  encore  fa  chaleur  plus 
promptement  par  le  moyen  de  la 
chaux  &  du  fumier  de  cheval,  nou- 
vellement tiré  des  écuries  &  que 
l'on  jette  dans  le  réfervoir.  Quand 
même  on  ne  pourroit   ôter  a  ce3 
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ieau*  toute  leur  crudité  ,  on  en  tirera 
■encore  quelque  parti1  en  les  em- 
ployant, dans  les  féchereffes,  fur  les 
terres  légères,  en  les  détournant  dès 
Je  matin  &  en  ne  les  faifant  couler 
qu'au  coucher  du  foleil.  Si  l'eau  eft 
chargée  de  tuf , on  la  fait  pafTeV,  avant 
de  s'enfervir,  dans  les  réfervoirs 
qu'on  a  foin  de  nettoyer  de  temps 
à  autre  ,  en  enlevant  le  tuf  qui  s'at- 
tache au  fond  &■:  fur  les  côtés ,  & 
l'on  y  jette  du  fumier;  elle  devient 
plus  ou  moins  propre  à  l'aru/einent. 
Toutes  les  eaux  médiocres  font  éga- 
lement améliorées  par  ce  moyen , 
&  les  bonnes  eaux  deviennent  encore 
meilleures. 

»  40.  Toutes  les  eaux  mauvaifes 
pourroient  encore  être  corrigées  par 
le  moyen  de  que!qu°s  rouages  qu'on 
crabiiroit  fur  le  ruifleati  ,  ou  bien 
en  la  faifant  jaillir  en  forme  de  jet  : 
l'eau  agitée  perd  de  la  crudité  (i). 

»  5 c.  Si  l'eau  pèche  par  un  excès  de 
froid  ,  coule  dans  un  lit  couvert , 
profond,  ombragé,  il  faut,  s'ileft 
poffible,  donner  du  jour  au  canal, 
en  extirpant  les  arbres  &  les  brOuf- 
iailles  qui  lui  dérobent  la  chaleur 
du  foleil.  Si  cette  eau  étoit  abon- 
dante ,  il  feroit  à  propos  d'en  féparer 
tin  bras  par  quelque  canal  de  con- 
duite, qu'en  tiendroit  plus  large  que 
profond  ck  expofé  au  fud.  Un  petit 
volume  acquiert  plus  ptomptement 
la  température  qu'un  grand. 
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6°.  Si  l'eau  étoit  trop  chaude, 
On  pourroit  quelquefois  en  changer 
le  cours  &  le  placer  de  manière 
qu'il  fût  moins  expofé  à  l'ardeur  du 
foleil ,  ou  planter  fur  un  de  fes  bords 
une  rangée  d'arbres  aquatiques  j  con- 
venables au  climat  &  au  fol.  De 
toutes  les  méthodes  la  plus  efficace 
feroir  !a  filtration  ;  la  nature  elle- 
même  l'indique.  Nous  avons  enfuite 
bien  des  fources  qui  ne  coulent  que 
pendant  que  le  foleil  a  affez.  de  force 
pour  fondre  la  neige  &  la  glace ,  8c 
qui  tarifent  lortoue  le  foleil  n'a 
plus  la  même  activité.  Toutes  ces 
eaux  font  évidemment  des  neiges  &C 
des  glaces  fondues.  Si  elles  filtrent 
au  travers  des  rochers  durs  ou  des 
terres  fabionneufes,  elles  acquièrent 
presque  les  mêmes  propriétés  que 
les  eaux  du  cied ,  au  lieu  que  fi  elles 
partent  entre  des  pierres  tendres  ou 
des  terres  (abîonneufis  ,  elles  reftent 
mauvaifes  &  pernicieufes.  Je  ne  doute 
point  que  fi  ,  imitant  la  nature  ,  on 
fa i loi t  palier  les  eaux  fatiguées  ,  vif- 
-queufes  ,  crues  ,.  froides ,  maréca- 
•geufes  ,  pétrifiantes  ,  &  peut-être  les 
eaux  ferrugineufés  &  vitrioliques  ,  à 
travers  un  banc  de  fable  factice , 
on  ne  leur  enlevât  leurs  qualités 
nuifibles. 

»  11  me  p^roît  que  la  dépenfe  ne 
doit  pas  rebuter,  fi  l'on  a  déjà  ces 
eaux  ,  fi  elles  font  à  portée  &c  fi 
la 'prairie     n'eft    pas    confidérable. 


(  i  )  Note  de  l 'Editeur,  C'eft-à-dire  que  par  le  mouvement  imprimé  à  l'eau  ,  un* 
partie  de  (on  air  fe  dégage,  &  comme  cet  air  tenoit  en  dilTolution  les  parties  hétérogène» 
à  l'eau ,  elles  font  obligées  de  Ce  dépofer ,  parce  qu'elles  ont  perdu  le  lien  qui  les  y  alTu- 
jettiffoit.  Dès -lors  e'ies  n'ont  plus  les  mêmes  qualités.  On  en  voit  un  exemple  bien 
palpable  dans  les  eaux  nommées  aériennes  :  telles  (ont  celles  de  Spa  ,  <le  Pyrmont,  &c. 
très-claires  dans  des  vailTeaux  bien  bouchés,  qui  deviennent  laiteules ,  opaques, ,'  OC 
dé|  ofent  un  (édirr.ent  dès  qu'on  débouche  le  vaiîLau  qui  les  contient  ,  &  qu'on  les  laide 
$o  contait  ayee  l'air  atmofphénque. 

L'amas 
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Lamas  de  graviers  néceffaires  pour- 
roit  du  moins  en  plufieurs  lieux  le 
faire  à  un  prix  affez  modique. 

»  (m  a  indiqué  une  féconde  efpèce 
de  h'Itration  très-propre  à  corriger 
les  eaux  de  tuf  6c  les  taux  vikiueuiès. 
11  (eut  les  faire  palier  au  travers  de 
plulîeurs  branches  de  lapins  verts  , 
munies  de  leurs  feuilles  ou  piquans. 
On  les  emploie  de  deux  manières. 
Quelquefois  on  fe  contente  d'en 
remplir  un  réfervoir,  en  le  I  errant  for- 
tement contre  l'iifue.  D'autres  fois 
on  en  forme  deux  haies  trelfées,dont 
l'une  tapilTe  tout  l'intérieur  du  ré- 
fervoir du  côté  de  l'imie  ,  &c  l'autre 
elt  placée  en  dehors.  Les  pa;ties 
nuifibles,  vifqueufes  ,  topheufes.  Ckc. 
s'attachent  à  ces  branches ,  que  l'on 
change  dès  que  les  piquans  (ont  tom- 
bés. L'expéiience  a  appris  que  le 
poiflon ,  qui  ne  peut  vivre  dans  ces 
eaux  vifqueufes  ,  s'y  plaît  allez  dès 
qu'elles  ont  paffé  au  travers  de  ces 
claies  ou  fafeines  qui  retiennent  une 
partie  des  corps  hétérogènes  qui  les 
rendoient  mauvaises. 

Comme  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume ,  il  n'elt  pas  facile 
de  fe  procurer  des  branches  de  lapins; 
on  peut  les  fupplcer  par  les  tiges  de 
genêt ,  les  fagots  de  fougères ,  de  bou- 
leaux &  autres  arbres  &  arbuftes 
fecs  ou  verds;  les  branches  sèches 
font  à  préférer  ,  parce  que  l'écorce 
de  prefque  toutes ,  contient  une 
gomme -refîne,  qui  une  fois  def- 
féchée,  fe  diffout  difficilement  dans 
l'eau.  Quand  même  cet  expédient  ne 
feroit  pas  aufii  avantageux  que  les 
branchies  de  lapin  pour  retenir  la  vif- 
cofiré  de  l'eau,  il  n'en  fervira  pas 
moins  quand  il  1  tudra  empêcher  l'é- 
coulement des  m  tières  *  p  cées, 
crayeufes,&  argileufes.  Dans  tous 
Tome  FUI, 
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ces  ca?  l'expédient  le  plus  avanta- 
geux eft  de  ménager  ,  ainfi  qu'il  a 
déjà  été  dir,  de  vaff.es  réfervotrs  au 

fommet  de  la  prairie,  afin  que  l'eau 
s'y  échauffe,  &  que  pendant  fi  flagna- 
non  elle  y  dépofe  In  (échinent.  Nous 
a-ons  très-peu  de  cantons  en  France 
où  les  eaux  foient  trop  chaudes 
pour  l'irrigation.  Si  on  en  rencontre 
de  telles,  il  convient  de  les  rafï:ni- 
bkr  pendant  la  nuit  dans  ces  réfe-r- 
voirs  &  de  les  répandre  fur  la  prai- 
rie, un  peu  avant  le  foleil  levé  ; 
c'elï  l'heure  de  la  journée  où  l'at- 
rnofphère  eff.  le  moins  échauffée  ,  Se 
l'eau  aura  eu  le  temps  ,  pendant  la 
nuit ,  de  fe  mettre  à  la  température 
de  l'air  ambiant.  Dans  la  majeure 
partie  de  la  France  &i  dans  les  pro- 
vinces méridionales  ,  les  fources  , 
les  ruiffeaux  font  infiniment  plus 
rares  qu'en  Suide  où  les  hautes 
montagnes  fourniffent  en  abondance 
l'eau  lur  les  collines,  dans  les  vallées. 
En  France  on  prend  l'eau  quand  on 
la  trouve  &  on  s'en  fert  comme 
l'on  peut  ;  cependant  les  préceptes 
donnés  par  M.  Bertrand  ,  méritent 
la  plus  grande  attention  de  la  part 
de  nos  cultivateurs. 

11  feroit  poffible  en  France  de  fe 
procurer  une  bien  plus  grande  éten- 
due de  prairies  arrofées  fi ,  à  l'abri 
d'une  légiflation  fage  ,  il  étoit  pof- 
fible i°.  de  prrndre  les  eaux  des 
rivières,  des  ruiffeaux,  &  fi ,  dans  la 
majeure  partie  des  circonitjnces ,  il 
ne  fàlloit  pas  avoir  l'attache  du  tri- 
bunal des  eaux  &  forêts  ;  par  con- 
(équent  grever  fes  poffcffions  d'une 
redevance  toujours  onéreufe,  même 
en  la  fuppofarit  très-modique.  i°.  Si 
une  communauté  alfemb'ée  pouvoit 
forcer  un  particulier  (  bien  entendu 
en  le  dédommageant  )  a  laifFer  paffec 

A.  )w 
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iur  fa  propriété  une  conduite  d'eau 
que  Ton  dériveroit  dans  la  partie 
fupérieure  d'un  ruifïeau ,  d'une  ri- 
vière ,  &c,  ;  par  ce  moyen  ,  combien 
de  terres,  dans  la  plaine,  ne  ren- 
droit-on  pas  à  la  culture  des  grains  , 
&  combien  de  coteaux  fur-tout  ne 
verroit-on  pas  convertis  en  riantes 
prairies  ? 

S-   1 1.   . 

Des  moyens  de  conduire  les  eaux. 

Comment  &  quand  doit-on  arro- 
fer  ?  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Aucune  province  de  France  ne 
connoît  mieux  Ja  conduite  des  eaux 
que  et  Ile  du  Limofin  ;  le  pays  et t  très- 
montueux;  l'art  a  donc  dû  y  venir 
au  fecours  de  la  nature.  Ce  pays 
eft  pauvre  &  peu  productif,  parce 
que  tous  fes  rochers  font  (chiiteux  tk 
fur -tout  granitiques;  les  débris  de 
ces  fubftances  ne  fourniflént  que  du 
fable  &  non  de  la  terre  végétale  ainfi 
qu'en  donnent  les  débris  des  rochers 
calcaires.  C'eft  à  force  de  foins  affi- 
dus  &  continuels ,  que  les  induftrieux 
habitans  de  cette  province  font  par- 
venus à  convertir  les  pentes  un  peu 
douces  en  prairies. 

I.  Comment  doit-on  arrofer  ?  Tout 
ce  que  je  vais  dire  ici  eft  extrait  en 
grande  partie  de  l'ouvrage  de  Mon- 
teur Bertrand  ,  déjà  cité ,  &  qui 
préfente  des  détails  fort  int?reflans. 
On  fuppofe  que  par  le  moyen  des 
éclnfes  ,  des  bâtardeaux  ,  de  fimples 
prifes ,  &c.  ,  ainfi  qu"il  eft  dit  aux 
mots  Abreuver  ,  Éta;;g  ,  on  eft 
parvenu  à  conduire  l'eau  dans  la  par- 
lie  fupérieure  &  la  plus  élevée  du 
pré ,  afin  d'avoir  la  facilité  de  la  diri- 
ger à  volonté  fur  toute  fa  iurface. 
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Six  pouces  de  pente  par  cent  tor- 
fes ,  ce  n'eft  pas  trop  lorique  l'eau  doit 
être  portée  au  loin  ,  &  fur-tout  fi  on 
ne  l'a  pas  en  grande  abondance;  mais 
deux  pouces  lufnfent  pour  une  moin- 
dre diftance  &  pour  un  volume  d'eau 
affez  confidérable.  C'eft  la  mefure  à 
la  main ,  qu'on  doit  prendre  le  niveau  , 
&  l'homme  le  plus  verlé  à  le  juger 
par  le  coup  d'œil ,  fetrompe  fouvent , 
&  ies  erreurs  occafionnent  des  dé- 
penfes  fortes  &  inutiles  fans  compter 
la  perte  du  temps. 

On  garnira  en  Befn  (  confulte\  ce 
mot  )  ou  en  argile  ,  ou  bien  on  pavera 
les  conduites  dans  la  plaine  ,  fi  le 
fol  n'eft  ni  d'argile  ni  de  terre  franche  ; 
on  le  pavera  toujours  dans  les  endroits 

où  la  pente  eft  rapide Si  les 

pentes  ou  contre -pentes  obligent 
d'approfondir  la  conduite,  on  a  alors 
befoin  de  pierrées,  ouvrage  qui  de- 
mande d'abord  beaucoup  de  précau- 
tions. Le  fond  doit  être  fur  argile  ou 
fur  terre  franche  ou  glaifée,  bien  hattu 
&  bien  pétri  ;  ...  les  pieds  droits  ou 
pierres  de  côté  feront  bien  allures 
&  folidement  pofés;  ...  les  dalles  ou 
pierres  plates  qui  doivent  fervir  de 
couverture  ,  repoferont  fermement 
fur  leurs  pieds  droits  avec  environ 
trois  pouces  de  portée  ;  on  aura  foin 
de  boucher  tous  les  vides  &  les 
interfaces  avec  des  morceaux  de 
pierre  ou  des  cailloux  ;  ....  fur  les 
dalles  on  étendra  une  couche  épaiffe 
de  moufle ,  de  foin  groffier  de  marais, 
ou,  faute  de  mieux  ,  de  paille  ,  pour 
empêcher  qu'en  recomblant  la  fouille» 
il  ne  tombe  dans  la  conduite  aucun 
corps  qui  puiffe  y  caufer  des  engor- 
gemens  ,  ce  qui  rendroit  l'ouvrage 
inutile  &  obligeroit  de  le  recom- 
mencer à  nouveaux  frais  ....  Dans 
les  lieux  où  le  terrain  manque ,  où 
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la  pierre  eft  rare  &  la  maçonnerie 
trop  chère,  on  pourra  employer  des 
gouttières ou  chenaux  de  bois  creufés , 
pôles  fur  clos  chevalets  «le  pierre  ou 
de  bois  ;  c'eft  le  feul  cas  où  l'on  doit 
les  employer. 

On  peut  fe  difpcnfer  de  couvrir 
le  canal  lorfqu'il  coule  rez-  terre, 
au  travers  d'un  terrain  (blide  ;  mais 
fi  le  ruifleau  ctoit  dominé  par  une 
terre  mouvante,  gravelcufe,  friable, 
il  (croit  bientôt  rempli  &  obftrué  fi 
l'on  n'avoit  pas  foin  de  l'en  préfer- 
ver ,  en  le  couvrant  de  dalles  ou 
pierres  plates.  Enfin  il  eft  abfolument 
néceflaire  de  ménager  un  ("entier  ou 
une  banquette  le  long  delà  conduite  , 
lorfqu'ellc  cotoye  une  colline  efcar- 
pée,afin  de  pouvoir  la  vifiter  faci- 
lement &  obvier  à  propos  aux  acci- 
dens. 

Si  on  eft  obligé  de  profiter  de 
la  pente  pour  forcer  l'eau  à  remonter, 
on  a  befoin  de  canaux,  que  l'on  fait 
ordinairement  avec  du  lapin,  du  pin, 
quelquefois  avec  du  chêne  ;  le 
mélèze  (  confultt{  et  mot  )  vaut  cent 
fois  mieux;  il  eft  auffi  inaltérable  que 
le  cèdre  du  Liban. 

Tout  le  terrain  de  la  nouvelle 
prairie  étant  débarraffé  des  troncs  , 
des  racines,  des  monticules  de  terres  , 
des  pierrailles ,  &T.C ,  ainfi  qu'il  a  été 
dit  dans  le  chapitre  précédent ,  il 
ne  s'agit  plus  que  de  niveler  &  fixer 
la  place  &  la  direction  des  faignées 
ou  canaux ,  enfin  de  déterminerquelle 
doit  être  leur  largeur  &  leur  profon- 
deur. 

Il  n'eft  rien  dans  l'art  d'abreuver 
les  prés  qui  foit  d'une  fi  grande  im- 
portance que  les  canaux.  De  leur 
polition,  de  leur  direction  &  de  leur 
conftruftion  ,  dépend  tout  le  fuccès 
de  l'arrofement. 
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On  divife  les  canautt  que  l'on 
emploie,  fuivant  le  befoin,  en  deux 
efpeces  principales.  Les  uns  s'appel- 
lent mattrtïïes-rigoUs  ,  on  en  compte 
quatre;  les  autres  au  nombre  de  fiv, 
(ont  de  Jim pie s  rigoles.  Les  canaux  de 
conduite,  d'introduclion ,  de  déri- 
vation, de  détente,  font  des  mahrcjjes- 
rigoles.  Les  canaux  d'arrofement ,  de 
décharge,  de  repos ,  de  reprife,  d'é- 
coulement'&  de  defléchement ,  font 
de  funples  rigoles. 

Le  canal  de  conduite  eft  celui  qui 
amène  &  conduit  l'eau  à  la  tête  du 
pic.  Il  n'eft  pas  toujours  néceflaire 
de  faire  la  dépenfe  du  canal  de 
conduite,  puilque  fouvent  l'eau  fe 
trouve  à  la  portée  de  la  prairie.  Peu 
d'eau  fiiftit  lorfqu'tlle  eft  bien  mé- 
nagée ,  fur-tout  fi  les  terre.;  font  un 
peu  forte:  ou  mixtes.  Si  on  peut  fe 
procurer  conv  edément  du  gravier  , 
&  que  le  iord  du  canal  ne  foit  pas 
naturellement  graveleux ,  il  faut  en 
répandre  une  ce-tainc  quantité.  Ce 
gravier  maintient  l'eau  plus  fraîche, 
il  lui  donne  une  agitation  très- 
favorable  £  :  il  empêche  le  canal  & 
l'eau  de  fe  charger  de  glaires  &  de 
fe  creuîer.  On  prendra  la  même 
précaution  pour  les  canaux  d'intro- 
duftion,  de  dérivation  &de  détente. 
Jamais  l'eau  n'eft  meilleure  que  lorf- 
qu'elle  coule  fur  le  gravier. 

Le  canal  Cintre  iuuion  eft  celui 
qui  amène  l'eau  dans  l'intérieur  du 
pré,  le  long  de  la  partie  qui  domine 
fur  toute  fa  fuperficie,  pour  que  de 
là  on  puifle.  la  conduire  &  la  diriger 
où  l'on  veut ...  Ce  conai  doit  être 
plus  ou  moins  large,  plus  ou  moins 
profond  félon  la  quantité  d'eau  que 
l'irrigation  exige  :  il  ne  doit  point 
déborder ,  à  moins  qu'il  ne  ferve  en 
f..2::;j  t'.ji  "«s  c!i  i.  "^  &  de  canal 
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d'arrofement;  il  convient  donc  de 
lui  donner  plutôt  de  la  largeur  que 
de  la  profondeur.  Souvent  ce  canal 
eft  tout  formé  par  la  nature,  ce  qui 
arrive  lorlque  le  cours  d'eau  baigne 
le  bord  fupèrieur  de  la  prairie;  lb ti- 
rent encore  on  peut  s'en  pufter  lors- 
qu'à l'entrée  de  l'eau  dans  le  pré  , 
on  peut  tirer  le  canal  de  dériva- 
tion qui  doit  fournir  i'eau  à  ceux 
d'arroîement.  Ainlî  le  canal  de  déri- 
vation eft  celui  qui  part  du  canal 
d'introduction.  Si  !a  prairie  n'eft  pas 
trop  large  ,  le  canal  de  dérivation 
borde  la  prairie  de  haut  en  bas;  fi 
elle  a  beaucoup  de  largeur ,  on  le 
tire  dans  le  même  fens  ,  mais  dans 
l'intérieur  :  on  en  fait  même  plufieurs 
fi  la  pièce  eft  fort  large  ôc  qu'elle 
ait  des  pentes  en  plufieurs  fer.s  :  on 
fuit,  à  cet  égard,  ce  qu'indique  leur 
irrégularité.  Tout  cultivateur  intel- 
ligent déterminera  fans  peine  le 
nombre  ,  la  largeur ,  la  pofition  & 
la  direction  des  canaux  de  dériva- 
tion ,  dès  qu'il  fait  qu'ils  font  def- 
tinés  à  fournir  l'eau  aux  canaux 
d'arrofement  ,  nommés  communé- 
ment rigoles.  Lorfque  l'eau  coule 
naturellement  le  long  de  la  prairie, 
&  qu'elle  fuit  la  pente  du  ruifTeau  , 
on  eft  difpenfé  de  faire  le  canal  de 
dérivation  ;  il  fuftTt  d'ouvrir  le  long 
de  fon  cours  des  canaux  d'arrofement 
ou  des  rigoles. 

Le  C3nal  de  détente  eft  celui  qui 
reçoit  l'eau  à  la  fortie  du  réfervoir 
lorlque  la  bonde  eft  ouverte.  Il  fait 
les  fonctions  de  canal  de  dérivation. 
Telles  font  les  maîtrefles  rigoles. 
Partons  à  la  defeription  des  rigoles 
(impies. 

D'abord  fe  préfentent  les  canaux 
d'arrofement  que  Port  ?ppelle  pro- 
prement rigoles.  Ce  font  les  ramifi- 
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cations  qui  panent  du  canal  de  déri- 
vation ,  ou  en  général,  de  quelques- 
unes  des  autres  maurejfes-rigoUs  dont 
on  vient  de  parler ,  li  elles  en  ont 
(ait  les  fondions  &  qu'ellesentiennent 
la  place.  Ces  grands  canaux  font  le 
tronc  ,  ou  les  artères;  &  les  rigoles  , 
les  branches  ou  les  veines.  Lorlque 
le  canal  de  dérivation  eft  dans  l'in- 
térieur de  la  prairie,  on  en  tire  des 
rigoles  doubles ,  les  unes  à  droite  , 
les  autres  à  gauche  .  .  .  On  donne 
à  ces  canaux  d'arrofement  ou  à  ces 
rigoles  un  pouce  &  demi  de  profon- 
deur dans  les  terres  fortes  ,  &  feule- 
ment un  pouce  dans  les  terres  légères; 
elles  doivent  toujours  avoir  huit  à 
neuf  pouces  de  largeur  &  aller  en 
diminuant  à  meiure  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  la  fource  qui  les  entretient. 
Elles  fervent  à  porter  l'eau  fur  la 
prairie,  à  la  répandre  fur  le  gazon, 
à  rafraîchir  les  racines  des  arbres , 
en  un  mot  à  ariofer  le  terrain  au  gré 
du  cultivateur  ....  Elles  font  tirées 
au  cordeau  fi  la  pente  eft  égale  & 
uniforme,  &  l'on  donne  aux  bords 
un  peu  de  talus.  Quant  à  la  diitar.ee, 
on  les  efpace  de  trente  à  cinquante 
pieds,  trente  pour  les  terres  légères, 
cinquante  pour  les  plus  fortes  ,  &C 
quarante  pour  les  intermédiaires.  On 
leur  donne  t'ès-peu  de  pente  ,  &t 
même  point  du  tout  dans  les  terres 
fortes. 

On  pratique  deux  efpèces  de  ri- 
goles ;  les  unes  n'ont  aucune  ouver- 
ture dans  toute  leur  longueur;  lorf- 
qu'elles  font  pleines  ,  l'eau  palïe  fur 
leurs  bords  entre  les  tiges  de  l'herbe; 
les  autres  ont  d'efpace  en  efpace  de 
petites  ouvertures  par  lefquelles  s'é- 
chappent les  eaux ,  &  l'on  ouvre  & 
ferme  ces  ouvertures  avec  un  gazon 
fuivant  qu'on  le  juge  à  propos.  Oa 
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'os  fait  fans  ouvertures  lorfqu'on  a 
Une  grande  quantité  d'eau,  ou  que 
le  terrain  ;i  beaucoup  de  pente  ;  on 
y  ménage  des  ouvertures  lorfqu'on 
a  moins  d'eau ,  qu'elles  fervent  àéco- 
nomifer  davantage,&  lorfqu'on  a  lieu 
de  craindre  que  desfeuilless  îles  brins 
de  paille  ou  de  foin  ne  mettent 
obftacle  au  cours  latéral  de  l'eau. 

Tous  les  canaux,  fur-tout  les  ri- 
goles, doi  srent  être  faits  avec  propreté, 
avec  exactitude ,  tirés  au  cordeau  afin 
que  rien  n'arrête  l'eau  dans  fon  cours. 
Pour  former  ces  rigoles  dans  les 
prés,  les  payfans  de  Suiffe  ont  des 
efpèces  de  haches  ,  fortes,  pefantes, 
armées  d'un  long  manche,  &  affez 
femblables  a  celles  dont  les  charpen- 
tiers le  fervent  pour  parer  les  poutres 
après  les  avoir  dégroffies.  Ailleurs  on 
ie  fert  de  la  bêche.  Lorfque  le  gazon 
eft  tranché  des  deux  parts  le  long 
du  cordeau  ,  ils  le  détachent  adroi- 
tement avec  une  bêche  de  bois  gar- 
nie de  fer  qu'ils  pouffent  devant  eux. 
La  même  bêche  peut  faire  toute  l'opé- 
ration. Quelques-uns  emploient  un 
infiniment  plus  expéditif  pour  tracer 
&  couper legazon  ;  c'eft  ungrand  cou- 
teau avec  deux  douilles  où  s'em- 
manchent deux  perches.  Un  homme 
tire  celle  qui  eft  devant  &  un  autre 
pouffe  celle  de  derrière.  Le  gazon  fe 
coupe  ainfi  le  long  du  cordeau  avec 
beaucoup  de  propreté  &  de  promp- 
titude. On  le  détache  comme  ci- 
deffus. 

Le  canal  de  décharge  eft  celui  qui 
en  tout  temps  reçoit"  le  furplus  des 
eaux,  ou  le  ruiffeau  en  entier  lorf- 
qu'on ne  veut  pas  arrofer.  Ce  canal 
a  pour  l'ordinaire  une  éclufe  pour 
mefurer  ou  écarter  les  eaux.  Le  canal 
de  dérivation  ,  lorsqu'il  a  une  iffue 
commode  dans  le  bas ,  peut  fervir 
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de  décharge  ;  quelquefois  le  canal  de 
conduite  en  :,,,[i  que 

le  canal    d'introdiiftion  ,    t  >ut   cela 
dépend  de  la  pofition  de  l'eau. 

Les  canaux  de  repos  font  des  fofles 
ou  tranchées  qui  coupent  tranfver- 
fâlement  le  pré  ,  &:  qui  ont  un  peu 
plus  de  profondeur  &  de  largeur 
que  les  rigoles.  Ils  fervent  à  porter 
les  eaux  fur  quelques  endroits  trop 
élevés  où  les  rigoles  ne  peuvent 
atteindre,  ou  qu'elles  n'arrofent 
fuffifarnment  ;  ils  diftribuent  l'ea  i 
avec  plus  d'uniformité  fur  une  prairie 
qui  a  des  pentes  en  plufieurs  feus,  ou 
qui  en  a  peu  ;  dan,  ce  cas  on  donne 
à  ces  canaux  des  courbures  afîorties 
aux  inégalités  de  la  furface. 

Les  canaux  de  reprife  font  les  rigoles 
qui  partent  des  canaux  de  repos.  La 
dérivation  dépend  des  inflexions  du 
canal  de  repos  d'où  elles  fortent , 
comme  ae-fii  dé  la  pente  du  terrain. 

Les  canaux  d'écoulement  font  des 
foflés  plus  ou  moins  profonds,  placés 
au  deffous  de  la  prairie,  6k  deftinés 
à  recevoir  les  eaux  après  qu'elles  ont 
fervi  à  Parrofeinent,  &  à  les  jeter 
dans  des  fonds  où  elles  ne  puiffent 
caufer  aucun  préjudice.  Sans  ces  ca- 
naux il  fe  formeroit  des  marécages 
dans  les  endroits  bas. 

On  compte  encore  des  canaux 
de  defsechtment  ;  on  les  établit  au  bas 
de  la  pente  ou  bien  entre  les  pentes 
&  dans  tcus  les  endroits  fpongieux 
fan.  exception  ;  i's  font  d'une  abfolue 
néceflîté.  Il  y  a  des  terres  qui  re- 
tiennent l'eau  ou  qui  font  fituées  &c 
difpofées  de  façon  à  ne  pa>  favoriier 
fon  écoulement.  Elles  dégénéreroient 
bientôt  en  marais,  fi  l'on  n'avoit  foin 
d'y  couper  une  tranchée  que  l'on 
laiffe  ouverte  ou  que  l'on  couvre. 
Ce  dernier  parti  eft  à  préièrer. 
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Si  clans  le  voifinage  on  trouve 
des  cailloux,  ce  qui  n'eff  pas  rare  le 
ion,',  des  rivières  ,  des  ruiffeaux,  &c.  ; 
fi  à  leur  défaut  le  rocher  n'ill  pas 
éloigné  &  l'extraction  de  la  pierre 
facile,  il  convient  de  profiter  de  ces 
avantages.  A  cet  effet  on  ouvre  dans 
la  partie  moyenne ,  à  la  profondeur 
de  quelques  pieds,  un  foffé  tranfverfal 
fur  toute  la  largeur  de  la  prairie,  & 
fi  le  befoin  yeft,  un  fécond  femblable 
au  premier,  dans  la  partie  inférieure. 
De  femblables  foffés  font  ouverts 
perpendiculairement  fur  la  hauteur 
du  premier  ,  &  tous  correfpondent 
enfemble  ,  de  manière  que  le  dernier 
aille  jufqu'à  l'extrémité  la  plus  infé- 
rieure &  porte  l'eau  au  -  delà  de  la 
prairie.  Ces  foffés  font  remplis  juf- 
qu'à fix  à  huit  pouces  de  la  fuperficie  , 
avec  les  cailloux  &  les  pierrailles. 
Le  tout  eft  recouvert  de  terre  &  femé 
comme  le  reff. e  de  la  prairie.  Ces  foffés 
produifent  un  effet  tout  oppofé  aux 
foffés  d'irrigation ,  puifqu'ils  font  def- 
tinés  à  évacuer  toute  la  partie  d'eau 
fuperflue  qui  rend  la  prairie  aquatique 
ou  marécageufe.  Ce  font  autant  de 
filtres  par  lefquels  l'eau  s'échappe.  Il 
n'eft  aucun  fonds  ,  tant  marécageux 
qu'il  foit,  pourvu  qu'il  ait  de  la  pente, 
qu'on  ne  puiffe  affainir  ;  il  ne  s'agit 
que  de  calculer  la  dépenfe  qu'on 
doit  faire  avec  le  produit  qu'on  ef- 
père  en  tirer. 

Ce  n'eft  pas  affez  d'introduire 
l'eau  fur  le  pré  dans  le  temps  & 
dans  la  quantité  convenable  ,  il  faut 
encore  la  diriger  ,  la  diftribuer  ,  & 
la  répandre. 

Par  la  direction  des  eaux  on 
entend  la  manière  de  pratiquer  & 
d'employer  les  divers  canaux  defli- 
nés  à  porter  &  à  répandre  la  quan- 
tité d'eau  convenable   fur  tous  les 
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endroits    arrofables    de  â'Ia    prairie^ 

Première  règfe.  Toutes  les  parties 
de  la  prairie  doivent  profiter  de 
l'arrofement,  &  i'arrofement  ne  doit 
nuire  à  aucune.  Pour  cet  effet,  les 
eaux  feront  élevées  à  la  plus  grande 
hauteur  que  le  niveau  puiffe  per- 
mettre ,  en  évitant  que  les  bas-fonds 
des  pentes  &  des  contre-  pentes  ne 
deviennent  fangeux  ,  marécageux  , 
par  le  fecours  des  eaux  croupif- 
fantes. 

2e.  Règle.  L'eau  doit  être  répan- 
due fur  chaque  portion  de  la  prai- 
rie félon  la  nature  du  terroir  ;  en 
plus  grande  abondance  fur  les  por- 
tions qui  font  de  terres  légères  &C 
moins  fur  celles  qui  font  de  terres 
fortes.  Il  convient  ainfi  d'exami- 
ner avec  foin  la  différence  qu'il  y 
a  dans  le  fol  du  même  pré  ,  afin 
d'en  abreuver  plus  ou  moins  les 
parties  félon  leurs  befoins  qui  va- 
rient avec  la  nature  &  quelquefois 
avec  leur  pofition. 

3  e.  Règle.  Le  nombre  des  canaux 
de  dérivation  doit  être  propor- 
tionné à  la  largeur  de  la  prairie  , 
&  à  la  légèreté  du  terroir.  Le  nombre 
des  canaux  de  defféchement  à  la  quan- 
tité &  à  l'étendue  des  bas -fonds; 
ainfi  de  tous  les  autres  ,  fuivant 
le  local  &  les  circonftances. 

4e.  Règle.  La  diftance  des  canaux 
d'arrofement  que  l'on  appelle  /i- 
goles  doit  aufîi  varier  fuivant  la 
nature  du  terrain.  Cette  diftance 
fera  moindre  fur  les  terres  légères 
&  pen  en  pente  ,  &  plus  grande 
fur  les  terres  fortes  &  fur  les  terres 
inclinées.  En  général  on  les  efpace 
de  30  à  50  pieds  ,  de  30  à  40 
dans  les  terres  légères  ,  ou  qui 
n'ont  pas  beaucoup  de  pente,  Ô£ 
de  40  à  50  pieds  dans  les  terres, 
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fortes  &  peu  en  pente;  fans  cette  at-  elles  deviennent  nuîfibles.  Elles  s'é- 

lention,  l'eau  ne  le  répandrait  pas  chauffent    a    l'excès    lorfqu'il    fait 

également  par-tout;  les  endroits  les  chaud;    elles   fe  refroidifrent    trop 

plus   près    des    canaux    recevroient  lorfqu'il  fait  froid,  &  conlhinn 

trop  d'eau  ,  &  les  plus  éloignés  n'en  elles    deviennent  vifqueufes.  L'eau, 

auraient  pas  aile/.  pour  produire   un   bon  effet  ,    doit 

La   cinquième   règle    regarde    en-  être  vive  ,    &    avoir    toujours    un 

core  les  rigoles  ;    elles  ne   doivent  libre  cours.    Cette   règle  ne  fauroit 

pas    être    trop    longues  ,    fans  cela  jamais  être  impunément  négligée. 

l'eau    ne    fauroit    atteindre    à   leur  8e.  Régit.  Le  canal    de   conduite 

extrémité,  ou   bien   elle  y  parvien-  ne  doit  jamais  dégorger,  à  moins 

droit   trop  froide  ,   û  le   temps   eft  qu'il  n'y  ait  trop  d'eau,  ou  que  la 

froid  ;    &   trop    chaude  ,    s'il    eif.  faiforr  ne  foit  pas  propre  pour  i'ar- 

chaud.   11    faut  donc  ,    pour   dimi-  rofement  ,   &   dans   ce    cas    même 

nuer    leur    longueur  ,  faire  un    ca-  il  convient  d'établir  une  éclufe  pour 

nal   de   dérivation    de    plus  ,    &c  fi  laifTer    échapper     le     fuperflu     des 

cela  ne  fe  peut,  on  pavera  la  rigole  eaux  qui  ne  peuvent  que  dégrader 

jufqu'à  une  certaine  diftancc,  &  on  les  bords  de  la  conduite  en  paffant 

lui  donnera  un  peu  plus  de  pente,  par  deffus. 

en   la   prenant   un    peu    moins  ho-  9e.  Régie.  Le  canal  d'introduftion 

rizontale.  J'ajouterai  que  les  rigoles  ne  doit  dégorger  que,   lorfque  tra- 

doivent  être  un  peu   plus  larges  à  verfant    la   partie    fupérieure   de  la 

leur    entrée,   &C   diminuer    infenfi-  prairie,   il    fert   lui-même    de    ri- 

blement   jufqu'à   leur   ifTue  ,    parce  gole  ou  de  canal  d'arrofement  ;  alors 

que   à  meJùre    que    l'eau    avance,  on  y  fait ,  d'intervalle  en  intervalle, 

elle  diminue  de  quantité.  de  petites  ouvertures  dans  la  direc- 

6e.  Règle.  Les   canaux   qui   s'en-  tion  de  la  pente.    Il  y  a   des  éco- 

gorgent  Ôcs'obftruent,  dérangent  l'ar-  nomes  qui   t'ont    partir    de  ce  ca- 

rolement  ;  c'eit  à  quoi  le   proprié-  nal  des    rigoles  qu'ils    coupent   un 
taire     doit    foigneufement    prendre  -  peu   en  biais.    Cette  pratique   con- 

garde  en  viiitant  de  temps  en  temps  vient   pour  les  terrains  un  peu   en 

les  canaux.  Après  la  coupe  des  foins,  pente  ,    elle   difpénfe  de    faire    des 

il    examinera    s'il  n'efl    point    reltc  canaux    de  dérivation    qu'on  feroit 

d'herbes  fur   les   bords   ou  dans  le  obligé   de  paver, 

fond.  Après  la  chute   des   feuilles,  io°.    Règle.    En  automne    il    ne 

6c    les    fortes   pluies  ,     les   canaux  faut  point  changer  le  cours  de  l'eau 

s'embarraffent  fouvent  ;  on  doit  fur-  avant  que  l'endroit  arrofé  n'ait  été 

tout  nettoyer  Us  rigoles  qui ,  étant  parfaitement    humefté  ;    dans    cette 

plus   étroites  &  n'ayant   pour   l'or-  iaifon   les  terres  font   plus  altérées 

dinaire  que   peu   de   pente,   s'obf-  que  dans  toute  autre.  Au  contraire, 

truent  toujours  plus  facilement.  ne  donnez  de    l'eau  que    peu  à   la 

7e.  Règle.  Les    eaux   ne   doivent  fois,  &  divifez  vos  eaux  autant  que 

croupir  ni  s'arrêter  dans  aucun  en-  vous   le  pourrez  ,   à   la  fin   de  l'hi- 

droit.  Par  laftagnation,  les  meilleures  ver,  6c  après  que  les  gt:!c^s  blanches 

eaux  perdent  leur  vertu  Si.  leur  action;  du  printemps  l'ont  pariées,  pour  ne 
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pa>  troubler  la  végétation  des  plan- 
te;. Ménagez  encore  plus  l'eau  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été,  &  ne  la 
changez  jamais  au  milieu  du  jour. 

i  ie.  Règle,  L'eau  pour  abreuver 
la  prairie  doit  couler  ôi  gliller  fur 
la  fuperficie  du  gazon  ,  d'où  elle 
s'infinue  dans  les  racines  pour  les 
humecler  &  les  rafraîchir.  Jamais 
elle  ne  doit  entrer  par  deffous  le 
gazon  &  couler  entre  deux  terres; 
linon  elle  fera  bientôt  embarraffée 
par  les  chevelus  des  racines,  &  ar- 
rêtée dans  fon  cours  ,  ce  qui 
rendra  le  terrain  marécageux  ,  pour 
peu  qu'il  y  foit  difpofé  ,  quand 
même   il    auroit    de   la  pente. 

II.  Quand  doit  -  on  arrofer  ?  Ce 
qu'on  appelle  un  arrofement  avan- 
tageux dépend  du   climat. 

Julqu'à  préftnt  nous  nous  fommes 
occupés  des  foins  qu'exige  une 
prairie  que  l'on  établit  ,  il  s'agit 
actuellement  de  lui  donner  des  irri- 
gations proportionnées  à  les  be- 
soins. 

On  a  dans  les  provinces  méri- 
dionales femé  fon  terrain  à  la  fin 
&  au  commencement  de  feptembre; 
on  eft  dès -lors  bien  affuré  que  la 
terre  a  eu  le  temps  d'être  taflée  par 
les  pluies  d'hiver ,  &  que  l'herbe  a  eu 
la  facilité  de  pouffer  &  d'étendre  fes 
racines  jufqu'en  janvier;  parce  que 
la  végétation  y  eft  rarement  inter- 
rompue. Janvier  &  février  font  les 
deux  mois  d'hiver,  &  encore  la  ri- 
gueur du  froid  capable  de  fu (pendre 
la  végétation,  ne  dure  pas  plus  de 
lix  à  dix  jours;  mais  pendant  tout  le 
temps  que  régnent  les  vents  du  midi , 
d'eft  ou  d'oueft ,  ainfi  que  les  vents  in- 
termédiaires, ceux  du  nord  excep- 
tés, l'herbe  végète  fans  ceffe  ,  &  li 
la  partie  extérieure  ne  travaille  pas 
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beaucoup  en  raifon  du  peu  de  cha- 
leur de  l'air  ambiant  ,  (  voyt{  les 
belles  expériences  de  M.  Duhamel  , 
rapportéesa  l'article  Amandier)  les 
racines  ne  ceffent  pas  de  s'alonger 
&  de  s'étendre  ;  de  manière  que 
l'on  peut  dire  que  pendant  ces 
deux  mois  d'hiver  ,  la  sève  ne 
ceffe  pas  de  travailler  au  moins  en 
grande  partie  ;  ainfi ,  d'une  manière 
ou  d'autre  la  prairie  eft  en  état 
de  recevoir  l'eau  en  mars  fi  le  be- 
foin  l'exige;  mais  à  coup  sûr  cette 
irrigation  commencera  à  devenir 
indifpenfab'e  en  avril  ;  les  excep- 
tions font  très-rares. 

Malgré  ce  qui  vient  d'être  dit,  la 
première  irrigation  ne  doit  pas 
être  copieufe  quoiqu'elle  doive  s'é- 
tendre fur  toute  la  fuperficie  de 
cette  prairie  ,  afin  qu'elle  ne  taffe 
pas  trop  la  terre  ,  &  que  les  ra- 
cines ,  pendant  les  premiers  jours 
du  printemps  ,  aient  le  temps  de 
fe  garnir  de  beaucoup  de  chevelus. 

Ce  n'eft  pas  le  cas  ,  pendant  la 
première  &  la  féconde  année,  de 
conduire  les  eaux  de  fumier  fur  la 
jeune  prairie.  Elle  travaillera  à  mer- 
veille fans  fecours;  6\l  dans  la  luppc- 
fition  qu'on  ait  beaucoup  d'engrais 
&  qu'on  veuille  l'en  faire  profiter 
dès  la  féconde  ou  la  troifième  an- 
née, 8c  ainfi  de  fuite,  les  eaux  graffes 
&  fécondes  feront  répandues  à  la 
fin  de  l'automne,  afin  que  pendant 
l'hiver  elles  communiquent  au  fol 
de  nouveaux  principes  de  fécondité. 
Si  on  attend  après  l'hiver,  cet  engrais 
n'aura  pas  le  temps  de  fe  combiner 
avec  le  fol,  il  pouffera  trop  la  vé- 
gétation ,  &  la  récolte ,  toutes  cir- 
constances égales,  nek-ra  pas  fi  belle 
que  celle  uu  pré  arrofé  avec  l'en- 
grais   avant    l'hiver.     L'aftion     du 

loleil 
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Toîeil  efl  déjà  très-forte  en  avril  dans 
les  provinces  du  midi.  Si  elle  tra- 
vaille &  réunit  Ton  action  a  celle 
des  engrais,  elle  force  la  nature, 
6c  la  nature  aime  la  marche  pro- 
grcjîive  &  fans  effort. 

Je  confeille,  depuis  le  milieu  de 
feptembre  jufqu'au  milieu  d'oftobre, 
de  tranfporter  dans  le  réfervoir  placé- 
dans  la  partie  de  la   prairie  la  plus 
élevée,  tout  l'engrais  qu'on  fe  pro- 
pofe  de   donner  ;    l'engrais  eff   jeté 
dans  le  réfervoir  rempli  d'eau   juf- 
qu'au quart  ou  jufqu'au  tiers  ,   foi- 
vant    fon    volume  &c  fuivant   celui 
de  l'engrais;  de  faffer  dans  cette  eau 
l'engrais,   de  l'y  bien  étendre  &  di- 
Vifer,  enfin  de  l'y  biffer  fermenter 
pendant  quinze  jours.  Il  vaut  mieux 
que  cette  préparation   pèche  par  le 
peu  d'eau   que  par   le  trop  ;  s'il  y 
en  a  beaucoup,  les  principes  fufeep- 
tiblcs     de    fermentation     ne    feront 
pas   aff-z  rapprochés  ;  dès-lors  elle 
fera  lâche,  lente,  foible,  infrnfible, 
a  moins  que  la  chaleur  de  l'atmol- 
phere  ne  foit  très-forte  ;  s'il  n'y  a 
pas  affez  d'eau ,  l'engrais  s'échauffe 
trop  ,   (es  principes    les   plus  vola- 
tils fe   fubHmrnt,  &  fon  air  fixe  & 
inflammable  s'évapore  :  le  tout  doit 
former    une    bouillie    affez    claire. 
Cette   règle  générale   fuffit.     Après 
les   quinze  jours,  plus   ou   moins, 
on    laifie    venir    de    nouvelle    eau 
dans    le   réfervoir,  mais  en    petite 
quantité  ;   elle  fermente  à  fon   tour 
avecla  première,  &  ainfi  de  fuite 
jufqu'à  ce  que  le  réfervoir  foit  en- 
tièrement plein.  A   la  fin  d  oclobre 
ou  au  commencement  de  novembre, 
on  ouvre  le  canal  de  conduite  ;  lorf- 
que   la    prife    fournit  une    quantité 
iurhfante  d'eau,  on  ouvre  le  dégor- 
geoir fupérieur  ,  &  l'eau  imprégnée 
Jomt  FIJI.  l     ° 
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de  toutes  les  ftibftanccs   ferme  1  I 
&  combinées  de  L'engrais,  s'écl 

&  fe   répond   fur   toute    la    p 
mais   on   a   c  11  foin    auparavai  : 
remplir  de  fagots  toute  la  hauteui  U 
la  largeur  du    canal   d'introdu&ion , 
afin  que  les  branchage»,  retiennent  les 
pailles  &  les  autres  débris  groffiers 
de  l'engrais.  On  doit  veillei 
ment  fur  ces  ftgots,   dans  la  crainte 
des  engorgenuns  &l  par  conféquent 
de  la  perte  de  cette  eau  par  les  bords 
fupérieurs  du   réfervoir.   Tant   eue 
l'eau  fort  trouble  par  le  canal  d'ïn- 
troduâion ,    on  doit   en    laiffer  ve- 
nir   de    nouvelle   par    la    conduite. 
On    ferme    celui-ci    des   que   l'eau 
n'a    plus  les  qualités  requifes.  Sup- 
pofé    qu'une    partie    de    la    prairie 
n'eût  pas  pu  être  arrofée,  en  lève 
la    bor.de    inférieure    du    réfervoir 
quelques  jours    après  ,    &c  avec  les 
précautions    indiquées    ci  -  defTus  , 
on  y   conduit    ceue    nouvelle    eau 
engraiflée.  Cependant  tous  les  prin- 
cipes corflituans  de  !*engrais  ne  font 
pas  entraînés  par  i'eau  ,   il  en   refte 
encore  quelque  peu  dans  le  réfidu; 
pour   en    profiter,    on   remplit   de 
nouveau  le  réfervoir  au   quaft    ou 
au  tiers,  &  cette  eau  fert,  à  l'ap- 
proche  de    l'hiver  ,    à    imbiber   la 
partie    de    la    prairie    reconnue    la 
plus    mauvoife.     Enfuite    le     réfer- 
voir eil  nettoyé  à  fond,  &  la  terre 
q.:c  l'on  en   retire,  mêlée   avec   le 
réûdu  de   l'engrais  ,   placée   fur   un 
des  bords  du  réfervoir,  y  fermente 
pendant    une    année  &  devient   un 
excellent   engrais    que   l'on    répand 
fur  !a  prairie  où  le  befoin  l'exige. 

Dans  les  provinces  du  centre  du 
royaume  &  du  nord  ,  la  rigueur 
des  hivers  ne  permet  de  !e;r.er  un 
pre    qu'à    la    rin    de   lévrier   ou  au 

Y   >' 
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commencement  de  mars.  La  pre- 
miers irrigation  mérite  la  plus 
giande  attention,  &  i,e  peut  &  ne 
doit  avoir  lieu  au  plutôt  qu'à  !a 
fin  d'avril  ,  à  moins  qu'une  teche- 
refle  tbrte  ,  longue  6c  décidée , 
ne  preferive  le  contraire  ;  dans  ce 
cas  la  terre  n'eft  point  taiïée,  & 
i  e  irrigation  un  peu  foite  entrai 
ri  i  oit  ou   d  oit   tout   le  ter- 

r.  u  mou\an>  ;  il  faut  donc  que 
l'herbe  ait  beaucoup  talé  en  ra- 
çaaes  &  qu'elle  toit  haute  pour 
cc%i:  mencer  à  arroler. 

i  rigation  d'amendement,  cVft 
à  lire,  celle  d*eau  de  fumier  &  de 
f  i&  feirai  nré,  doi  née  .1  la  mêrne 
éj  o.u'.e  que  dahis  les  p  ovincejs  mé- 
11...D.  ?;es,  produirait  bien  peu  d'ef- 
fet .  parce  que  pendant  l'hiver  la 
végétation  cil  ©empiétement  mille; 
d'ailleurs.,  les  pluies  dan.-,  ces  cli- 
maAs  du  nord  font  très -fréquentes 
en  novembre  &  en  décembre  ,  & 
elles  entiaîii' roier.t  hors  du  pré  la 
m-i|eure  partie  des  principes  conf- 
tituans  de  l'engrais  qui  n'aùroient 
pas  eu  le  temps  ni  la  faculté  de  fé 
combiner  avec  ie  fol.  Je  conviens 
b  en  que  le  iol  peut  en  être  impré- 
gné; mais  ce  mé  ange  n'eft  pas  une 
combmaifon  ;  la  combiriaifon  ne 
peut  ex'.fîer  (ans  fermentation  ,  &  la 
fermentation  fans  chaleur;  ainfi  il  n'y 
a  donc  réellement  point  ou  presque 
point  de  fermentation  pendant  l'hi- 
ver ,  &  toute  irrigation  d'engrais 
et!  inutilt  &  doit  être  réfrrvée  pour 
la  fin  de  cette  faifon  ,  chacun  fui- 
vant  ton  climat  ,  mais  jamais  pen- 
dant la  première   année: 

Pour   les   prairies  déjà  faites,  en- 
core chacun  fuivant  ton  climat,  l'é 
poque  d'y  mettre  l'eau  ei>  dès  qu'on 
ne  cramt  pius  ni  les  neiges  ni  les 
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gelées,  &  lorfqne  la  couleur  verte 
commence  à  s'animer  ;  l'abon- 
dance de  l'eau  doit  être  en  raifon 
des  progrès  des  p'antes,  &  par  con- 
féquent  en  raiion  de  la  chaleur. 
L'herbe  fortement  &  Couvent  arro- 
fée  s'alonge  Cans  prendre  du  corps , 
&  donne  enfuite  un  fourr.ge  dé- 
lavé ,  maigre ,  peu  nourriffant,  &  qui 
fouffre  un  déchet  confidérable  en  Ce 
deftéchant  ;  il  étoit  ,  pour  ainfi  dire  , 
bourtoufflé  par  l'eau,  &  cette  eau  ,  en 
s'évaporant',  n'a  laiffé  que  des  brins 
étiques  &  vides  ,  peu  chargés  des 
principes  de  la  sève.  Cette  abon- 
dance d'eau  eft  à  ia  bonté  du  four- 
rage ce  que  l'abondance  d'eau  eft 
au  rai  fin  quand  la  faifon  de  la  matu- 
rité eft  fort  pluvieufe.  Celui  ci  donne 
un  vin  fans  force,  &  celui-là  une 
herbe  fans  vertu. 

En  général ,  il  eft  plus  qu'inu- 
tile de  conduire  en  hiver  l'eau  fur 
la  prairie,  à  moins  que  cette  prai- 
rie ne  reçoive  les  eaux  des  che- 
mins, des  rues,  &c.  ;  &ilvaudroit 
encore  mieux  les  recueillir  dans  de 
vaftes  réftrvoirs  ,  pour  s'en  fervir 
au  befoin  ÔC  ainfi  qu'il  a  été  dit. 
Cependant  Ci  les  fpuris ,  les  mulots 
Ce  jettent  dans  la  prairie,  y  multi- 
plient leurs  galeries,  noyez-les  par 
l'eau  Sx  forcez-les  de  porter  ailleurs 
leurs  ravages. 

Au  premier  printemps  on  craint 
les  oelées  franches,  &  fur -tout 
l'effet  des  gelées  tardives.  Les  unes 
ôi  les  autres  ont  beaucoi  p^  plus  d'ac- 
tion lorique  la  prairie  a  été  nouvel- 
lement arroCée  ;  mais  comme  dans 
pluCieurs  cantons  voifins  des  hautes 
montagnes ,  dans  les  vallons ,  les 
ge:ées  font  plus  fréquentes  que  par- 
tout ailleurs ,  on  doit  donc  y  être  plus 
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drconfpeft  fnr   l'époque    des   pre- 
mières irrigations. 

Lorfque  la  m  a  lie  totale  de  l'herbe 
commence  à  fleurir,  on  doit  cefler 
l'irrigation  jufqu'a  ce  que  la  flem 
foit  palTée  ;  &  même  julqu'à  la  cou- 
I>e  du  foin  dans  les  provinces 
du  nord.  Ceci  demande  une  ex- 
plication qui  lera  donnée  dans  le 
chapitre  fuivant.  On  voit  par  ce 
qui  vient  d'être  dit,  qu'une  prai- 
rie compofée  de  plantes  d'cfpcc^s 
différentes,  ik  dont  la  fleurailon  n'eu 
pas  fimultanée,  s'oppofe  aux  loix 
d'une  bonne  irrigation  ,  puifque 
lorfque  l'une  a  paflé  fa  fleur,  l'autre 
commence  tout  au  plus,  à  dévelop- 
per la  fienne;  ainfi  il  n'y  a  point 
d  époque  vraiment  fixe  pour  ces 
y  nrries. 

Au  printemps  ,  pour  peu  que 
la  ladon  foit  chaude,  ainfi  qu'en 
été  ,  la  bonne  irrigation  eft  celle 
qui  commence  après  le  foleil  cou- 
ché,  &au  premier  printemps,  une 
ou  deux  heures  après  le  foleil  levé, 
&  jamais  avant  que  la  rofée  foit 
levée.  Si  on  arrofe  pendant  la  jour- 
née &  dans  le  gros  été  ,  on  court 
grand  rif'que  de  voir  l'herbe  rouil- 
lée  &  par  conséquent  très-détec- 
tueufe. 

Un  propriétaire  qui  a  beaucoup 
de  bétail  à  nourrir  pour  le  fervice 
de  fa  métairie  ,  a  grand  tort  de 
multiplier  les  irrigations.  Je  veux 
avec  lui  qu'il  ait  un  tiers  de  four- 
rage de  plus,  mais  l'avantage  qu'il 
retirera  de  ce  fourrage  n'égalera 
pas  le  fervice  que  lui  auroit  ren- 
du la  moitié  franche  du  même  four- 
rage convenablement  arro(é.  Il  ne 
iuffit  pas  de  lefter  l'efïomac  des  ani- 
maux ,  il  faut  que  dans  ce  !eft 
il  trouve  des  lues  &c  des  principes 
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nutritif,  en  c,r. -mité  luit; faute,  l  n 
homme  qui  mangera  vingt  livres 
de  beurre  fera  i  roius  nourri 
celui  qui  n'aura  que  deux  li 
pain.  La  (ubftance  muquenfe  cil  ';i 
feule  partie  nourriiiante  ,  &  elle  tic 
en  très-petite  quantité  dans  le  foin 
délavé.  11  eft  de  fait  que  fi  Imberbe 
cft  en  fleur  larïqua  l'on  arrofe',  lu 
fleur  ne  relient  p. s,  c'efl  à  dire,  ne 
graine  pas,  &  le  vœu  de  la  nature 
cil  manqué,  puifqu'eile  n'exifte  que 
pour  produire  fa  femence  ,  &  la 
plante  en   foufîïc. 

Que  doii-on  donc  penfer  de  ces 
cultivateurs  qui  eicaiflent  leurs  prai- 
ries afin  que  l'eau  y  refle  pendant 
n  &  24  heures  ,  à  la  haut,  ur  d'un 
pied.  C'eft  chercher  à  vendre  une 
marchandife  de  qualité  fort  infé- 
rieure ,  &r  dont  l'acheteur  ne  con- 
noîtra  la  défecTuofité  que  par  l'amai- 
griflement  de  fon  bétail.  Ce  feroit 
aux  communautés  à.  veiller  fur  de 
tels  abus  qui  décrient  les  fourrages 
de  leur  canton. 

CHAPITRE     V. 

De  la  coupe  des  foins  &  de  leur  con* 
Jii  ration. 

Section    première. 

Quand  faut-il  couper  le  foin  ? 

Suivant  la  coutume  la  plus  géné- 
ralement adoptée  dans  le  royaume, 
on  attend  que  la  plus  grande  partie 
des  planres  aient  leur  tige  de  couleur 
jaune  ,  Si  que  leurs  graines  foient 
mûres  ou  prefque  mûre:,.  Eft-il  per- 
mis de  propofer  quelques  doutes  fur 
ce'te  mérhode  ?  ce  que  je  vais  dire 
fuppoié  que  le  leâeur  eâ  déjà  mf- 
Y  y    1 
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mût  des  loix  &  du  inéchanifme  de  moment  de  la  fleuraifon  ,  &  l'on 

b     cation -,sM  ne  M  pas,  je  le  verra    en  les  fendant  FW^e- 

«r.e  de  lire  les  leâions  i,    3    &  4  ment  d'un  bout  à  1  autr ,  ?«*  *?« 

de  l'article  ft&   Il  obfervera   feule-  l'.nténeurdeUprem.ereeftdefleche, 

n  cm  iue  Wromnt  dont  il  y  eft  quef-  que  fi  on  la  met  dans  une  quantité 

tion     eft   une  plante  annuelle,  tan-  proportionnée  deau,  elle  n  y   don 

£«  les  graminées  de  nos  prairies  -jjgg  £■££  2. 

^OnT'u  dans  ces  ferons  que  ^^^^aï^luTw 

le  bm  de  la  nature  eft  la  léproduc-  précaution  dansleau,  elle  Imtour 

l'on  des  efpèces  par  leurs  iemences  ,  mra  beaucoup  de  mue :     g     Ce  corps 

qu'elle  fan  les  plus  grands  efforts  de  muqueuxeft  W*»^^^ 

■    ■-  ,„n   ui„P    |3  niante  eft  en  nourriflante.  On  dua  peut-tire  que 

TSVZ i^fc»  fe«  *«  '«  °" mâche une pa'",e 4e^M* q ™a 

p  ioT!dans,  &  „«n  pnneipys  végète,  par-emp  e  dans  « »  P£ 
L  0I1.S  ralatilifés  &  les  plus  adirs;  vmcesmendionales  enElpagne.txc. 
Xwta.  clans  la  dernière     on  y  reconno,.  a  F*™***  P?£ 

SES  SETÏ  S  ttSS    S2  ÏKJnA-.  .  tand,s    « 

comme  e  celle  de  nos  provinces  du  nord  ltft 

précieux  ,  afin  de  s  y  e  aborei  ,  oe    y  r  contraire  on  compare 

les  vo^t  peu  à  peu  perdre  leur  belle     grain.  Si  je  me  fuis  tait  cette  oojet 

1^4^    plus  avec  la  même    ^^^^^S^S 
,aivhéq^auparavant;ond,roitque    ment  &  celles  aes  g 

la  nature  oublie  la  plante  entière  pour  prairies  »  «  ■  Pr« J^f/ fondes 

ne  s'oeccuper  que  de  la  dernière  ar-  geœ  daas  im  fol  lec  ,  ôc  les  leco 

SSSon  'du  Lume  qui  fupporte  "  £ï3^Saiïï£; 

lafruaification.Enrfet.les  focs  s  y  1  .pa  c  que  ac **  ^ 

accumulent  au    pomt    que  1  epi   fe    unVa"  g  1      f  «  &  le  dé*e'oppe- 
courbe  vers  la  terre  ;  enfin    la  der-     perron  des  lues  &  le  _de*e.oppe 
"£e  articulation   fe    defsèche    par     ment  de  leurs  pnnapes     3  .enfin 

cpu.lemer.t,  &  le  ,rain  eft  mûr.  Que  P^^^^^^V^ 

l'on   c-oupe  aftuelkmënt  une  tige  de  fructification  ne  ^perequ.  par    aj 

'   «s  .plantes,  graminées  au  moment  de  pauvrement  plus  ou  moins  c 

&  Jaunie    avec  une  jn!«e  tige  au  dérable  des  uges ,  des  feuilles  ,  «c 
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Cette  vérité  eft  ii  bien  reconnue  des 
médecins  &  îles  apothicaires  ,  qu'ils 
•n'ordonnent  &c  ne  récoltent  les  plan- 
tes herbacées -que  lorsqu'elles  font  en 
pleine  fleur,  &  ils  (à vent  que  cette 
époque  paiTée  ,  la  formation  &  l'ac- 
croitrement   du  grain   en    ahforbent 
tous  les   (lies,  &    les  changent  au 
po'ntde  ne  plus  produire  ks  mêmes 
effets  fur9  les  malades-  Telle  ell  la 
métamorphofe    qui  s'opère  pendant 
le  partage  de  la  flettraîfon  à  la  for- 
mation des  grains  &c  à  leur   matu- 
rité. Veut-on  encore  un  exemple  de 
cet  effet  &  à  la  portée    de   tout   le 
monde?  L'orge  ,  avant  la  fleuraifcn, 
donnée  en   vert  aux  chevaux  ,  aux 
bœuf,  ,  &c.  leur  tient  le  ventre  -libre; 
la  fleurai fon  paifée  ,  le  grain  formé, 
elle  caufe  la  fourbure  aux  chevaux, 
îl  e(l  donc  démontre  qu'après  la  fleu- 
raifon,Jes  tiges  &  les  feuilles  des 
graminées  contractent  des  propriétés 
bienoppoféesa  celles  dont  elles  jouif- 
f'oient  auparavant.  Tel  eft   le  prin- 
cipe que  je  devois  préliminairement 
établir  avant  de  tirer  des  conféquen- 
ces  &  de  combattre  une  méthode  que 
je  regarde  comme  très-préjudiciable. 
On  ne  récolte  pas  le  foin  pour 
avoir    la  graine  ,   mais  uniquement 
pour  l'herbe.  D'ailleurs  cette  graine 
fit  trop  petite  peur  mériter  quelque 
confidtrntion,  &r  comme  elle  ert  foi- 
blement  enchâflée  dans  les  balles  qui 
l'environnent,  elle  tombe  en  partie 
fur  la  prairie,  &  la  majeure  partie  r<  lie 
fur  le  plancher  de   la  fénière,  ainfi 
qu'on  le  voit  brique  rte  fourrage  en 
eft  enlevé.  Si  la  graine  eit,  morale- 
ment parlant,  inutile,  pourquoi  donc 
attendre  fa  maturité? Si l'é   leû    rainé 
■&.  pas  encore  mîr  ,  il  produira  en  petit 
le  même  effet  que  l'orge  qui  a  p*&e 
^eur.  Ainli,  dans  l'un  &  dans  l'autre 
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«s,  il  crt  inutile  &  même  nuifibte 
d  attendre,  pour  mettre  l.i  fa  tlx  dans 
la  prairie,  que  la  graine  foit  mitre  on 
prelque  mûre. 

_  11  a  été  démontré  que  la  plante 
I  uffok  de  toutes  fa  perfections  au 
moment  ou  elle  fle  iriflbit;  qu'après 
c<  tre  époque  elle  diminuoit  de  prin- 
cipes ,  que  le  cours  de  la  sève  étoit 
en  quelque  forte  oblitéré  dans  les  ca- 
naus  de  la  plante.  I!  eft  donc  clair 
que  la  plante  graminée  ell  dans  le 
meilleur  état  au  moment  de  fa  fleu- 
raifon  ;  ce  pour  peu  qu'on  veuille  ra;- 

tonnerconfequemment,  il  eft  démon- 
tre qu'elle  doit  être  coupée  à  cette 
époque  &  non  à  aucune  autre.  Si  oa 
nefl  pas  encore  convaincu  de  cette 
vérité  ,  je  demande  à  l'homme  le  plus 
«crédule  s'il   attend  la  maturité  de 
la  graine  delà  luzerne,  des  trèfles, 
des    fainfoins    ou    efparcettes  pour 
lesftucher?  il  s'en  garde  bien,  parce 
qiudcrs  toutes  ces  plantes  font  prel- 
qu'entièrement  dépouillées  de  leurs 
feuilles,  &  qu'il  h'a  plus  alors  que 
des  broches  ou  tiges  nues,  sèches  6z 
coriaces.  Si  le  fait  eft  tel  que  je  l'an- 
nonce, ce  dont  chacun  peut  fe  con- 
vaincre au  premier  coup- d'oeil      je 
amande  fi  le  principe  n'eft  pas  le 
même  pour  les  graminées  que  pour 
les  herbes  à  fleurs  en  papillon  ?  Tout 
dire  qu'il  eft  (Irift ement  le  même    & 
que  les  graminées  ne  font  point  ex- 
ception à   fa  loi  générale. 

Si  le  cultivateur  prenait  la  peine 
d  examiner  fou  fourrage  lorWil  a 
été  abattu  an  point  de  la  maturité 
ou  de  la  prochaine  maturité  des 
graines,  il  verrait  que  les  £»es  des 

i  nées  (ont  fans/ei   H     .   -.     | 
inférieures  ont  commette  \  ' 
<*es  que   la  ftVnjaricm  a  > 

aiaii  de  fuiie^ma-isViry-rtmiv^JS 
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feuilles ,  à  coup  sûr  elles  appartien- 
nent à  des  plantes  graminées  moins 
précoces  dans  leur  végétation  ,  &  par 
conféquent  dans  la  maturité  des 
tiges. 

D'après  ces  principes  dictés  par  la 
loi  naturelle  ,  je  perlilîe  à  dire  ce  à 
Soutenir  que  la  véritable  époque  de 
couper  un  fourrage  quelconque  pour 
la   nourriture  du  bétail,  eït  torique 
la   malle    totale   des    plantes  eft    en 
pleine  fleur;  parce  que  ç'efi  le  temps 
où  la  plante  entière  contient  le  plus 
de  parties  nutritives,  ik  où  les  prin- 
cipes font  les  plus  développés.  Si  on 
objeéle  que   la   perfecYion   des  gra- 
minées doit  reiïembler  a  celle  du  rai- 
fm  ,  qui    ne  donne  du  vin  excellent 
que  lorfqu'il  eft  parfaitement  mûr , 
je  répondrai  ;  i°-  qu'on  cultive  les 
vignes  pour  leur  fruit;  i°.  que  li  on 
les  cultivoit  pour  les  pampres  ,  pour 
les  feuilles  ,  il  faudroit  iailir  le  mo- 
ment de  la  pleine  fleur  ;  la  vigne  re- 
poinTeroit  de  nouveaux  farmens  qui 
produiroientuneou  deux  récoltes,  Se 
ce  travail  finiroit  par  épuifer  le  cep; 
Celui  qui  m'a  férieufement  propoié 
cette   objeûion  ,   auroit  pu  !e  con- 
vaincre qu'elle  étoit  entièrement  del- 
tructive  du  fyftême  qu'il  défendoit. 
En  effet,  fuivons  les  progreflions  de 
la  végétation  dans  le  farment.  Avant 
la    fleqraifon  ,    il  eu  herbacé  ,    fes 
feuilles  font  tendres  ,  pleines  de  lue. 
Dès  que  la  fleur  eft  palTée ,  &  à  me- 
fure  que  le  raifm  approche  de  fa  ma- 
turité ,  le  farment  devient  ligneux  , 
les  feuilles  deviennent  sèches  &  co- 
riaces ;  enfin,  dans  les  pays  vraiment 
méridionaux,  le  farment  eft  mûr  & 
les  feuilles    prefque  toutes  tombées 
au  moment   de   la   vendange.  Si  on 
'    ne  craint  pas  la  pluie,  on  laifi'e  ainfi 
le  raiiin  à  nu  expofé  pendant  8  ou 
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m  jours  aux  ardeurs  du  foleil  ,  & 
.  quelques  endroits,  expc  le  aux 
petites  gelées  :  clira-t-on  après  c:-"a 
que  fi  la  vigne  étoit  deitinée  à  la 
nourriture  des  animaux  ,  i:  1  1  ùt  at- 
tendre ces  dernières  époques,  qui 
font  celles  où  le  vin  eft  le  mol  e<:r , 
pour  cueillir  les  feuilles  &  les  far- 
mens?  Qa  auroit  du  bois  6c  rien  de 
plus.  D'où  il  faut  conclure  qu'ave  t 
de  faire  une  ob;cction  ,  elle  doit  être 
prife  dans  la  fimilitude  des  objets  , 
&  n'on  pas  dans  la  ditparité  d'une  de 
leurs  parties. 

J'oie  affurer  qu'en  me  fixant  à  l'é- 
poque indiquée,  j'ai  eu  un  fourrage 
beaucoup  plus  odorant,  d'une  belle 
couleur  verte ,  ck  que  le  bétail  &  les 
chevaux  ont  mangé  avec  plus  d'avi- 
dité que  celui  qui  avoit  été  coupé  à  la 
maturité  ou  près  de  la  maturité  de  la 
graine.  Comme  il  s'agit  ici  d'un  point 
de  fait ,  j'invite  le  cultivateur  à  s'en 
convaincre  par  l'expérience  qui  en 
démontrera  mieux  les  avantages  que 
tous  mes  raifonnemens. 

Ces  avantages  ne  fe  bornent  pas 
à  la  première  coupe  ,  ils  influent 
fingulièrement  fur  la  féconde;  je  ne 
connois  de  leçons  utiles  que  celles 
qui  font  diftées  par  la  nature;  ainfi  , 
étudions  fa  marche  pour  nous  inf- 
truire.  La  plante  ,  en  général ,  eft 
fatiguée  par  la  geftation  ,  &  les 
plantes  annuelles  dépendent  &  meu- 
rent auffitôt  après.  Leur  deftination 
eft  remplie  ,  c'eft  celle  de  la  reproduc- 
tion des  efpèces  par  les  femences. 
Dès  que  le  chanvre  mâle  a  fécondé 
la  plante  de  chanvre  qui  porte  les 
fleurs  femelles  ,  fon  exiftence  de- 
vient inutile  à  l'ordre  général;  aufïï 
il  fe  hâte  de  jaunir  &  de  fe  del- 
fécher  ,  tandis  que  la  végétation  de 
la  plante    femelle  fubftftera  encore 
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pendint  quîi  ze  jours  ou  un  m 
fui  vaut  les  cuconftances ,  afin  que 
Pembrion  ait  le  temps  d'être  couvé, 
fl  je  puis  m'exprimer  ainti,  &de  le 
métairie  rpholer  par  progn  flSon  en 
graine  parfaite.  Auflitôt  après,  la 
plante  meurt.  La  formation  Si  la 
perfection  <!c  la  femence  font  donc 
le  grand  œuvre  de  la  nature;  mais 
cette  perfection  donne  la  mort  aux 
plantes  annuelles  ,  &C  épuife  les 
plantes  vivaces,  jnfqu'à  ce  qu'après 
lin  certain  temps  elles  réparent  leurs 
peites  &  acquièrent  de  nouvelles 
forc^.  C  Vit  préc  fément  ce  qui  ar- 
rive aux  graminées  après  la  fauchai- 
ion  lorfqu'on  les  a  laiffé  mûrir. 

Au  contraire,  la  pl«  nte  coupée 
au  moment  de  la  fleuraifon  n'é- 
prouve pas  ce  délabrement;  elle  lan- 
guit, il  eft  vrai,  pendant  quelques 
jours;  mais  peu  à  peu  elle  reprend 
vigueur ,  Se  fe  bâte  de  réparer  fa 
perre.  Un  exemple  va  le  prouver. 
Voulez-vous  faire  fubfifter  pendant 
deux  ans  une  plante  annui  lie  ,  ne 
la  larflez  pas  fleurir.  Voulez-  vous 
.  qu'une  plainte  annuelle  pro'onge  de 
bc\  ucoup  ion  exifience  pendant  la 
iaifbn  ,  coup<  z  chaque  fl-.  ur  un  mo- 
ment avant  .a  fécondation.  Voulez- 
vous  qu'une  fl  ur  pendant  plufieurs 
jours  fade  l'orneme  t  de  votre  par- 
terre*, fupprimez  toi;-- s  '.es  parues 
ièxuelles  mâles  a^/ant  que  leurs 
■étriiiiines  aient  fécondé  les  j 
fem<  Iles.  Une  fleui  > 
ré  qu'un  jour    confervera  i 
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raifon  pcu>  laquelle  les  fl    "    d  m 
&.  triples  des   œ  llets  ,   des  ren 

cmI"s^  des   <-.né.,ii<."irs  ,   o<\    Ij  illent 
p...:  ...       .    Leurs 

parties  ft-vuelirs   (e   '  mt   nétr.nior- 
phoiees  tu  peuks  ou  le  ailles  de  la 


Heur;  dès  lors  il  n'y  a  point  eu  de 
fécondation  ;  cV  comme,  da:  s  ce 
re  ,  de  te  les  flîurs  font  d' s 
monflres,  il  importe  peu  à  la  ;  - 
ture  qu'elles  fubfiftent  plus  long- 
temps;  mais  auffitpt  que  les  fi 
des  plantes  annuelles  font  paflï  , 
ks  feuilles  Ce  preffent  &  Ce  hâtent 
de  le  deilccher  plus  promptement 
que  dans  les  p'antes  de  la  même 
elpèce  a  fleurs  (impies.  Les  feuilles 
des  plantes  vivaces&  à  fleurs  doubles 
(ont  peu  fatiguées  par  la  fkuraifon, 
parce  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fé- 
condation. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  la 
plante  vivace  que  l'on  ne  la'.fle  pas 
grainer,  fouflre  peu;  dès-lors  l'herbe 
de  la  prairie  repoutïera  plutôt  ,  ce 
elle  pouffera  en  plus  grande  abon- 
dance ,  parce  que  Ces  forces  ne  font 
pas  abattues,  &  (es  principes  ne  font 
p  .s  autant  épuifés  ;  dès  lors  le  fécond 
loin  vaudra  beaucoup  mieux  que 
le  prenrer.  La  luzerne  en  fournit  la 
preuve.  La  féconde  coupe  eft  à  tous 
égards  préférable  à  la  première  ;  & 
quand  même  celle  du  foin  (eroit 
intérieure  à  la  première  ,  elle  fera 
bien  meilleure,  quant  à  l'abondance 
&  à  'a  qi  alité, que  celles  des  prairies 
tai'chées  lorfque  la  graine  eft  mûre 
ou  qu'elle  approche  de  la  maturité. 

Si  l'année  eft  bonne  ,  on  eft  en 
droit  d'attendre  une  troifieme 
ccupe,  :  .  -inférieure ,  il  eft  vrai , 
aux  deux  premières,  cependant  pas 
n  h  te  ri  élire  dans  les  provinces  peu 
méridionales  ,  parce  que  la  chjleur 
y  eft  plus  forte. 

D'après  cet  expofe,  il  eft  natu- 
rel ure  qu'on  a  le  plus  çrand 
tort  de  ne  pas  faucher  les  prairies 
lorfq  ie  be  :ft  en  pleine  fleur; 
&.  que  fi  ou  attend  plus  long-temps, 
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l'herbe  ,  comme  fourrage  ,  n'eft  pas 
il  parfaite  &  que  l'on  fatigue  la  plante 
en  pure  perte. 

Le  feul  défavantage  ,  fi  c'en  eft 
un  réel  ,  c'eft  que  l'herbe  coupée 
««  cette  époque  fe  defseche  pins 
difficilement  étendue  fur  le  loi,  que 
relie  qui  a  été  fauchée  lors  de  fa 
maturité  ,  parce  qu'elle  a  moins 
laifie  évaporer  fon  eau  de  végéta- 
tion. La  différence  entre  leur  déifi- 
cation eft  d'un  jour  ou  deux ,  fui- 
vant  la  faifon  ,  &  de  trois  au  plus; 
mais  ce  léger  inconvénient  eft  fi  bien 
racheté  par  les  bonnes  qualités  du 
fourrage,  qu'il  ne  mérite  pas  d'être 
compté. 


Section 


I  I. 


Comment   f.iut  -  il     couper    le   foin, 
le  déficher  &  U  conferver  ? 

11  eft  inutile  de  répéter  ce  qui  a 
déjà  été  dit  fur  ce  fujet.  Les  fécond, 
troifiéme  &  quatrième  chapitre  de 
l'article  Foin  (  confultez  ce  mot  ) 
renferment  tout  ce  qu'il  eft  im- 
portant de  connoître  &  de  prati- 
quer. 

CHAPITRE     VI. 

Des  près  marécageux  ,    &  de   la  def- 
truclion  dts  prairies  épuifècs. 

I.  Les  prés  deviennent  marécageux, 
i°.  parce  que  les  eaux  d'irrigation 
n'ont  pas  une  fortie  convenable. 
Cela  arrive  Couvent  dans  les  prai- 
ries qui  longent  les  rivières  ,  les 
ruiffeaux.  Ceux-ci,  dans  leur  'crue, 
pouffent  contre  leurs  bords  des  bois, 
des  pailles,  &x.  qui  font  couverts 
par  le  limon  charrié  £c  dépofé  par 
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les  eaux  ;  fi  le  dépôt  n'eft  pas  trop 
épais ,  l'herbe  recouverte  perce  à 
travers ,  &  fert  dans  une  nouvelle 
crue  à  accroître  le  dépôt  ;  s'il  elt 
un  peu  confidérable,  il  eft  bientôt 
chargé  d'heibes  provenues  des  ie- 
mences  portées  par  les  vents  ou 
dépofées  par  l'eau  ;  c'eft  ainfi  que 
font  formées  fuccellivemmt  les  élé- 
vations qui  bordent  les  torrens  , 
les  ruiffeaux ,  &c.  ;  leur  accroiffement 
eft  inf;nfib!e  ,  &  le  propriétaire  & 
le  fermier  n'y  font  aucune  attention; 
peu  à  peu  l'eau  furabondante  des  irri- 
gations ne  s'échappe  plus  en  cou- 
rant ,  mais  feulement  par  infiltra- 
tion. Cette  efpèce  de  ftagnation  eft 
très-fdTorable  au  progrès  des  moui- 
fes,  des  joncs  &  des  autres  plantes 
aquatiques.  Si  on  ajoute  à  ce  dé- 
fait celui  qui  provient  du  piéti- 
nement du  bétail  pendant  l'hiver, 
on  ne  fera  plus  étonné  d'un  tel 
changement.  Faire  de  larges  ven- 
toufes  fur  de  tels  bords  ,  les  mul- 
tiplier ,  ou  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  les  rafer,eft  le  feul  expédient 
qui  remédie  au  mal.  Si  les  bords 
de  la  prairie  du  côté  du  ruiffeau 
iont  plantés  en  arbres,  leur  éléva- 
tion fuccerrive  fera  plus  rapide,  plus 
prompte  par  la  quantité  d'ordures 
que  chaque  inondation  accumule  à 
leur  baie  ,  &  qui  font  bientôt 
recouvertes  par  l'herbe  ;  de  ma- 
nière qu'une  très-bonne  prairie  à 
tous  égards  ,  devient  marécageufe 
dans  toute  la  largeur  &  hauteur 
qui  correspond  au  niveau  du  iom- 
met  de  cette  efpèce  de  bâtardeau. 
Si  les  arbres  font  néceffaires  pour  , 
contenir  par  leurs  racines  les  eaux 
du  torrent ,  &  pour  les  empêcher 
d'enlever  les  terres  ,  on  doit  être 
très-attentif  à  établir  des  ventoufes, 
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des  paflâges ,  &  fur-tout  après  chaque 
crue;  à  les  tenir  nettes  ce  dépouil- 
lées de  tôuti  d'herbe.Règli 
oéi  île,  une  eau  quelconque  Gagnante 
dans  u  pai  tie  de  la  p  aine  ,  dé- 
truit !.i  lionne  herbe  ,  &C  n'en  pro- 
duit qi  e  de  mauvaife.  Si  le  bois  eft 
abondant  cia.-is  le  canton  ;  fi  on  ne 
craint  pas  le  dé^îit  des  eaux  cou- 
rantes, les  arbtes  demandent  à  ctre 
abattus  ;  les  eaux:  ne  feront  aucun 
eiiouillement  tant  que  leur  lit  fera 
dêbarrafTé  de  toute  efpèce  de  brouf- 
failles  ,  de  bois  morts  &c.  ,  &i 
fes  bords  coupes  fur  l'angle  de  45 
degrés,  encore  mieux  de  50  à  60, 
le  tout  recouvert  par  l'herbe  fine. 
Les  plantes  fortes  font  retenues  , 
augmentent  la  vélocité  du  courant 
Ci  il  creufe  Air  les  deux  côtés.  D'a-il- 
leurs,  parla  fupprcflîon  de  ces  arbres, 
toute  la  partie  de  la  prairie  qu'ils 
couvroient  de  leur  ombrage  ,  en 
deviendra  meilleure,  fera  moins  fu- 
jette  aux  gelées  blanches  ,  &  pro- 
duira un  foin  bien  fupérieur  au 
premier;  ainli,  ce  que  l'on  perd 
par  la  fouftraction  des  arbres,  on  le 
gagne  par  la  bonification  du  pré  :  c'eft 
au  propriétaire  à  calculer  lequel  des 
deux  partis  fera  le  plus  avantageux. 

20.  Une  prairie  devient  maréca- 
geufe  ,  par  le  défaut  du  fol  trop  glai- 
reux ,  trop  argileux  ;  c'eft  le  cas 
alors  de  ne  laiffer  jamais  féjourner 
l'eau  pendant  l'automne  ,  &  fur- 
tout  pendant  l'hiver.  Il  vaut  mieux , 
lors  des  irrigations  du  printemps  Se 
de  l'été ,  les  donner  moins  abondantes 
&  plus  répétées. 

30.  Les  autres  caufes  tiennent  au 
local ,  par  exemple,  fi  le  fol  n'a  aucune 
pente  &  s'il  confiite  eu  un  fond  dont 
les  bords  foient  plus  relevés.  Dans 
l'un  &  l'autre  cas ,  on  doit  commencer 
Tomt  VUL 
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par  examiner  fi  l'étendue  &  la  OUi 
du    terrain    m'entent  qu'on    y    I 

.  dépenfes  pour  l'aiTainir  Se 
Lia  quel  point  lj  bé 
Vaudra  à  l'avance  projeté  •.  Si  le 
bénéfice  eit  démontré  clairement,  &C 
quand  même  on  ne  rctircroit  pas  tout- 
à-fait  Fiotérêt  courant  de  fa  mi;e,  on 
ne  doit  plus  balancer,  parce  qu'au- 
cune fomme  n'ell  jamais  mieux  placée 
qu'en  bien-fonds.  Alors  on  s'entend  , 
on  s'accommode  avec  fes  voilins,  afin 
qu'ils  permettent  que  le  canal  d'arro- 
iement  traverle  dans  &  fous  leurs 
champs.  Un  fcmblable  canal  recou- 
vert de  deux  pieds  de  terre,  ne  nuit 
en  aucune  manière  à  la  culture  des 
grains  &C  affainit  ces  champs  ;  car  il 
eft  bien  rare  que  fi  les  Supérieurs  font 
marécageux ,  les  intérieurs  ne  le  foient 
auiîi.  Il  exifte  très-peu  de  circonftan- 
ces  où  il  ne  foit  pas  poffible  de  pro- 
curer un  écoulement;  car  un  terrain 
ainfi  placé  formeroit  un  lac  ou  un 
étang  naturel. 

Si  le  terrain  eft  marécageux,  fi  les 
voifins  s'oppofent ,  pour  des  raifons 
quelconques,  au  paffage  dfS  eaux, 
on  peut ,  à  l'exemple  des  hollandois  , 
du  foffé  faire  la  terre.  A  cet  effet,  on 
examinera  quelle  eft  la  plus  grande 
élévation  des  eaux,  &  habituellement 
leur  élévation  moyenne.  Cette  ob- 
fervation  fert  à  calculer  l'ouverture, 
la  largeur  ,  longueur  &:  profondeur 
neceffaires  à  donner  au  toile  pour  en 
retirer  une  quantité  fuffifante  &  ca- 
pable de  rehaufler  affez  le  fol.  Si  le 
foffé  tranfverfal  ne  fuffit  pas  ,  on  en 
ouvrira  de  tranfverfaux  au  premier  & 
en  quantité  proportionnée  au  beloin. 
Si  Patroofphère  du  pays  cil  naturelle- 
ment humide  &  pluvieufe  ,  les  folios 
feront  empoiffotir.es  :  le  poiflo:!  il  cil 
vrai  ,    n'en   fera  pas    bien   délicat  , 
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mais  fa  vente  équivaudra  au  produit  le  même  fuccès.  Il  ne  faut  pas  une 
qu'on  auroit  retiré  fur  la  même  fuper-  auffi  grande  quantité  de  chaux  que  de, 
ficie  couverte  d'herbe.  Le  rehauffe-  plâtre,  &  la  mefure  pour  l'un  comme 
ment  doit  excéder  d'un  pied  le  niveau  pour  l'autre  eft  que  la  fuperficie  du 
des  eaux  moyennes  ,  parce  que  le  cas  terrain  paroifle  blanche.  Ces  trois  fubf- 
des  eaux  extraordinaires  eft  très-rare  ,  tances  agiflent  fur  les  moufles  &  plan- 
er communément  elles  trouvent  une  tes  marécageufes  par  les  fels  alcalis 
iffue  ,  à  moins  que  ce  fond  ne  reffem-  qu'elles  contiennent.  On  doit  les  re- 
ble  à  celui  d'un  lac.  Le  folainiidifpofé  pandre  fur  la   prairie  à  l'entrée  de 
offrira  une   très -bonne  prairie  :  un  l'hiver.  La  chaux  en    poudre  eft  la 
pied  ou  fix  pouces  de  terre  fuffifent  plus  aûive  ;  après  elle  les  cendres  , 
fui  vaut  les   circor.ftances  &  dans  le  fur-tout  fi  elles  n'ont  pas  été  leflivées. 
cas  préfent,  à  l'entretien"  &  à  la  prof-  II.    De  la   dtfiruBion   des  prairies 
périté  de  la  meilleure  herbe.  L'hu-  ipuifêts.  Les  prairies  s'épuifentlorfque 
mide  cherche  toujours  à  s'évaporer ,  l'on  laifle  gagnerles  herbes  étrangères, 
&C  il  eft  retenu  par' les  racines  pendant  &  parafites  :  toutes  les  grofles  plantes 
fon  afcenfion.  CAft d'après  cette  théo-  telles  que  la  bardant ,  la  confoude ,  l  or- 
tie que  dans  beaucoup  d'endroits  fur  yak ,  &c.  ,  fe  multiplient  à  l'excès  , 
les  bords  de  la  Charente,  on  corrige  étendent  dansla  circonférence  de  leurs 
les  prairies  marécageufes  en  y  tranf-  tiges ,  des  feuilles  amples  qui  relient 
portant  des  gravats,  des   pierrailles  couchées  fur  le  fol,  &  par  coniequent 
que  l'on  recouvre  enfuite  de  quelques  étouffent  les  graminées  fur  lefquelles 
pouces  de  terre  feulement.  De  telles  elles  repofent.  Tontes  les  efpèces  de 
prairies  font  très-bonnes  &  ne  redou-  moufles  font  pour  le  moins  aufli  par- 
tent jamais  les  grandes  fécherefles.  La  nicienfes ,  parce  qu'elles  gagnent  de 
couche  d'eau  n'eft  jamais    nuifible  ,  proche  en  proche ,  tapifient  la  fuper- 
lorfqu'elle  eft  au-deffous  des  racines  ;  ficie  du  fol   &   privent  le  collet ^  « 
mais  elle  le  devient  beaucoup  lorf-  les  racines  des  bonnes  plantes  de  1  in- 
qu'elle  afleure  le  collet  de  la  plante  fiuence  de  l'air. 
6c  fur-tout  lorfqu'elle  le  furmonte.  Ces  C'eft  toujours  la  faute   du  pro- 
trois  manières  d'être  de  l'eau,  donnent  priétaire,  lorfque  des  prairies  dont 
toute  la  théorie  de  la  conduite   des  le  fol  eft  bon,  &  qui  font  fuceptibles 
prairies.  d'irrigation ,  parviennent  à  cet  état  de 
Avant  d'en  venir  à  la  deftruaion  délabrement.  Ils  s'en  font^  rapportés 
totale  de  la  prairie  ,  fi  l'on  peut  fi.p-  à  l'infpecnon  de  leur  maître  -  valet 
primer  les  caufes  qui  la  ruinent  infen-  ou  de  leurs  fermiers.  Les  premiers 
fiblement  ,ainfi qu'on  vient  de  le  dire,  n'ont  d'autre  intérêt  à  la  choie  que 
enfin  fila  moufle  l'a  gagnée,  fi  les  celui    de    recevoir    leur    falaire    au 
joncs  fe  font  multipliés ,  il  eft  facile  ,  terme  fixé ,  il  leur  importe  tort  peu 
après  l'exficcationaflurée,  de  détruire  que   la  prairie  foit  bonne  ou  man- 
ies moufles  &c.  ;  toute    efpèce    de  vaife.   Le  fermier  ne  ^  met  en  ligne 
cendre  que  l'on  répand  largement,  &  de  compte  que  ce  qu'il  doit  retires 
dont  on  couvre  le  fol  produifent  cet  6;  ne  fera  jamais  aucune  avance  en 
effet;  la  chaux  éteinte  à  l'air,  ainfi  que  journées   dont    le    bénéfice   pourr? 
Je  plâtre  réduit  en  poudre,  obtiennent  être  pour  fon  fuccefleur.  Si  le  prp- 
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Huit  eft  à  moitié  entre  1  taire 

&  le  maîtrc-valu  ,  celui-ci  eu  :ha 
de  taire  les  avances  de  tout  le  na \ 
&  il  vous  dit  froidement,  pourquoi 
voulez-vous  que  je  paye  pour  mon 
maître.  Dans  tous  les  cas  pafiibl 
il  n'eft  pour  voir  que  ta'd  m  malin 
qui  ne  s'en  rapportera  à  perfonn.  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  l'ait  à  fei  frais,  Se 
vu  finir  l'ouvrage. 

Si  on  a  fait  larder  rlgoixeiifement 
après  la  première  Se  la  féconde  r.nnée 
de  la  formation  de  la  prairie  ,  ail  .i 

3u'il  a  été  dit  dans  la  première  iection 
u  chapitre  IV;  fi ,  chaque  année u 
médire  qu'on  a  vu  les  plantes  pa- 
ralites  commencer  à  fe  multiplier  on 
les  a  détruites,  ileft  clair  que  l'on  ren- 
dra les  prairies  perpétuell  .-s  Se  411'eUes 
feront  en  bon  état  pendant  de;  .iècles 
entiers.  Si  le  mal  eft  dé/à  un  peu  consi- 
dérable, la  caufe  connue,  les  moj 
de  les  réparer  feront  mis  en  ufage.  Par 
exemple,  auflitôt  après  la  coupe  du 
premier  foin,  des  femmes  armées  de 
râteaux  à  dents  de  fer,  les  paieront 
&  repaieront  fur  l'herbe,  afin  de  dé- 
raciner la  moufle  2c  l'enlever  hors 
du  champ.  Il  eft  bon  d'obferver  que 
la  moufle  qui  paroît  la  plus  defle- 
chée  à  l'œil  ,  reprendra  fa  première 
couleur  Se  fa  première  végétation  fi 
elle  refte  fur  le  champ ,  Se  ft  la  pluie 
l'enterre  convenablement.  Aux  râ- 
teaux fuccèdera  la  herfe,  dont  la  partie 
poftérieure  fera  garnie  de  branches 
sèches  oc  épineules. ...  Tout  ce  qui 
ne  fera  pas  plante  graminée  Se  bonne 
plante  graminée,  fera  enlevé  de  terre 
avant  l'niver,  &:  les  racines  foigneu- 
fement  détruites.  Les  places  dépouil- 
lées d'herbes,  ou  covivertes  par  des 
plantes  parantes  quelconques ,  feront 
défoncées  à  la  profondeur  de  deux 
fers  de  bêche  ,  Se  femées  de  nouveau 
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fin  de  1  hiver,  . 
dit...  : ,  !   iimi 

font  Us  grands  deftrufl  m  i  d 

' 
gnerau  moy  , 

pièges  im  mai  vksnur.     , 

font  des  pr,oc  1 

xi     1er  fur  le  vpi  terrain 

taupinières,  Se  ]  de  nouv 

graine.  Si  les  petits  foins  re  ; 
rem..  ment  de  la  prai- 

rie, il  faut  la  de 

Je  ne  <.  pas  de  moyen  plus 

sàr  qr.e  celui  de  i'  bêche,  (  c< 
ce  mot  )  qui  ram<  fu- 

perficie  la  terre  de  deffous,  &  en- 
fouifle    mieux  hs  touffes    d'herbe, 
leurs  racines,  Sec;  o:i  cîiroir,  : 
que  le   •  té,,  que 

depuis  Ion-  .  en  cul- 

ture réglée  ,  Si  il  eft  tout-'à-coup 
[■vit  à  recevoir  relie  efpèce  de  fe- 
mence  en  grains  qu'on  voudra  lui 
confier.  Celle  du  chanvre  fera  pro- 
digieufe,  pour  peu  que  la  faifon  la 
favorife  ,  Se  celle  d.-s  grains  verfera 
fi  on  n'a  pas  l'attention  de  femef  très- 
clair,  afin  que  les  tiges  prennent  une 
confiftance  capable  de  foutenir  la 
pef2nteur  des  épis.  Ce  genre  de 
travail  ne  peut  être  mis  en  prati- 
que que  dans  les  pays  où  le  cul- 
tivateur eft  accoutumé  à  fe  fervir  de 
cet  infiniment.  L'homme  le  plus 
exercé  à  manier  la  houe  ,  la  pio- 
che ,  ne  divifera  Se  n'aplanira  ja- 
mais aufti  bien  la  fuperficie  du  fol , 
Se  n'enterrera  jamais  aufti  exacte- 
ment les  touffes  d'herbes  qu'avec  la 
bêche.  L'époque  de  ce  détachement 
dépend  de  celle  des  femailles  des 
blés  ,  fous  quelque  climat  que  l'on 
habite.  Il  convient  de  calculer  le 
nombre  des  jours  néceffiiires,  Se  en 
ajouter  quelques-uns  en  fus,  afin  dg 
Z  1  i 
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ne  pas  Être  arriéré  s'il  furvient  des- 
pluies  ou  tels  autres  contre-temps. 

L'opération  faite  par  la  charrue 
eft.  infiniment  plus  longue  &C  moins 
sûre.  Le  propriétaire  choifira  fon 
meilleur  laboureur  ,  fon  bétail  le 
plus  fort ,  &  la  charrue  qui  marche 
le  mieux  ,  &  dont  l'oreille  retournera 
la  plus  complettement  la  terre.  11 
commencera  à  labourer  aufïïtôt  après 
le  première  coupe  du  foin,  &  il  ne 
prendra  pour  chaque  raie  que  deux 
ou  trois  pouces  à  la  fois.  Il  ne  s'agit 
pas  dans  ce  premier  travail  d'aller 
vite ,  il  demande  à  être  bien  fait , 
afin  d'éviter  beaucoup  de  peine  pour 
le  fuivant.  En  prenant  peu  de  terre 
ila  fois,  le  bétail  eft  moins  fatigué, 
le  fol  plus  approfondi,  &  la  motte 
plus  furèfnent  8c  plus  profondément 
enfouie.  Le  gros  été  paflera  fur  ce 
premier  labour.  Si  on  doit  femer 
vers  la  fin  de  feptembre  ou  au  com- 
mencement ,  on  fe  prefïera  à  cette 
époque  de  multiplier  les  labours  qui 
ameubliront  la  terre,  &  la  difpofe- 
ront  à  recevoir  la  fcmence.  L'herbe 
&  fes  racines  auront  eu  le  temps  de 
fe  pourrir  ;  h  au  contraire  le  labou- 
reur a  pris  beaucoup  plus  de  terre 
à  la  fois  ,  une  partie  de  l'herbe  & 
de  fes  racines  fera  enterrée,  l'autre 
ne  le  fera  pas  ,  8c  celle  qui  ne  fera 
pas  enfouie  n'en  végétera  que  mieux 
à  un  fécond  labour  ;  ces  grofTes 
m  :>ttes ,  ces  grofTes  touffes  feront  fou- 
levées  par  la  charrue,  glifferont  &  ne 
feront  pas  enterrées.  Ce  ne  fera  donc 
plus  qu'à  la  longue  que  l'herbe  & 
les  racines  pourriront,  &c  alors  cette 
partie  de  terre  qui  n'aura  plus  fes 
liens  d'adhéfion  ,  fera  rendue  meuble 
par  les  eaux  des  pluies  ;  mais  fi  le 
climat  eft  naturellement  fec  ,  &  fi  on 
sème  de  bonne  heure,  il  faudra  de 
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toute  nécefïité  dépafferle  temps  des 
femailes  ,  avant  que  le  champ  foit 
en  éta\. 

Si  en  sème  après  l'hiver,  on  fera 
très-bien,  à  la  fin  de  l'automne,  de 
donner   un    fécond   &   fort   labour 
croifé  ,   les   gelées    ameubliront   la 
terre  ,  ci  les   labours    qui    doivent 
précéder  les  femailles  ,  feront  plus 
faciles.  Il  faut  fe  refîouvenir  que  dès 
que  la  chaleur  n'eft  pas  à  dix  degrés 
au-deffus  de   zéro  ,  l'herbe  pourrit 
difficilement,  6k  ne  pourrit  point  du 
tout  fi  la  chaleur  n'eft  que  de  deux  à 
trois  degrés,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
fermentation  alors  ,   &  fans  fermen- 
tation   point    de  putréfaction.    C'cfl 
de  ce  principe  que   dérive  l'abfolue 
nécefïité    de   labourer   la   terre   par 
tranches   très-minces,    afin  que  les 
touffes  foient   recouvertes  de  terre, 
&   éprouvent    pendant  l'été    la  fer- 
mentation   qui    défunit    tous   leurs 
principes    &  les    réduit   en   terreau 
ou  terre  végétale. On  dira  avec  rai'on 
que  le  fol,  recouvert,  pendant  un  long 
intervalle  d'années  ,  par  l'herbe  qui 
conftitue  la  prairie,  a  dû  accumuler 
une  grande  quantité  de  terreau.  Cela 
eft  vrai  &  très- vrai,  &  la  couleur 
noire  du  terrain  l'indique  d'une  ma- 
nière évidente;  mais  il  s'agit  d'avoir 
une  récolte   après  le  défrichement, 
&  la  femence  ne  doit  pas  être  enfouie 
fous  une   motte  de   terre   qui  s'op- 
pofera  à  fa  germination.  D'ailleurs, 
fi  toute  cette  herbe  n'eft  pas  exacte- 
ment confommée  ,  l'herbe  ancienne 
repouffera  &  nuira  aux  bonnes  plan- 
tes.  Lorfque  le  fol  eft   bon  ,    l'eau 
affez    abondante    pour   l'irrigation , 
c'eft  toujours    la   faute   du  proprié- 
taire ,  fi  les  animaux  &  les  plantes 
parantes  fe  multiplient  dans  fa  prai- 
rie,  &  s'il  faut  enfin  la  défricher. 


P  R  A 

Sur  un  femblable  terrain,  on  efl 
silure  d'un  très-grand  nonbre  de 
bonnes  récoltes  confécutves  en 
g  .1 1 us  de  toutes  efpèces;  mis  il  ne 
faut  pas  attendre  qu'elles  épuilent 
le  loi.  Des  que  leurs  procuits  com- 
mencent à  diminuer ,  or  remettra 
le  champ  en  prairie  ,  en  fuivant  la 
méthode  indiquée  dans  le»  Chapitres 
précédens. 

SECONDE    PARTIE. 

Des  Prairies  artificielles. 

No  Colonies  des  îles  de  l'Améri- 
que font  actuellement  élever  une 
ilitue  à  M.  de  C'.ieux,  qui  y  intro- 
duisit, en  1720,  la  culture  du  cat'é 
(  conJuht{  ce  mot  )  ;  cet  hommage 
lin  peu  tardif,  à  la  vérité,  de  leur 
reconnoillance  ,  caraclerile  le  mérite 
&  l'utilité  de  l'entreprife  du  bien- 
faiteur de  ces  pays  lointains;  toute 
ame  fenfible  verra  avec  le  plus  grand 
intérêt  ce  monument  flatteur  élevé 
à  a  gloire  de  ce  refpeclable  citoyen  ; 
mais  û  la  culture  du  café  a  enrichi 
l'Amérique,  celle  des  prairies  arti- 
ficielles doit  produire  la  révolution 
la  plus  avantageufe  pour  la  France  , 
&  il  efl  bien  fâcheux  qu'on  ignore 
le  nom  du  cultivateur  qui  le  premier 
a'terna  fes  champs  par  les  prairies 
artificielles.  La  culture  du  qaféa  fait 
diminuer  celle  du  cacao;  celle  des 
prairies  artificielles  ,  au  contraires 
vivifie  toutes  les  cultures  en  graim 
Puiflai-je  voir  le  moment  heureux 
où  il  n'exiftera  plus  de  jachères!  Sou- 
hait illusoire!  .'empire  de  la  coutume 
s". -ppofera  à\  la  réalité,  &  il  tyran- 
1  tellement  les  facultés  du  com- 
mun des  hommes ,  qu'ils  fe  réfutent 
à  l'évidence.  Si  on  demande  d'oii 
dérive  cette  opiniâtreté?  L'habitude 
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la  fait  naître,  le  défaut   de  lu  tri 
I    nti     ient  ,   cV  la    m  l'ont 

infpirée  des  opérations  peu  réfléxhies, 
propofées  par  de  préten  icul- 

teurs,  la  perpétue.  Il  efl  inutile  de 
1  épi  ter  ici  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans 
diflérens  articles  fur  la  méthode 
d'améliorer  les  terres.  (  ConJ'ulte^  les 
mots  Ami  ndement  ,  Engrais  , 
Alterner,  occ. 

On  a  placé  dans  le  commencement 
les  prairies  non-arrofées  au  rang  des 
artificielles,  c^  c'eft  à  tort,  puifque 
l'herbe  (  chacune  fuivant  fon  climat) 
auroit  végète  dans  ces  champs  lans 
la  femer  ;  une  grande  partie  de  nos 
provinces  de  France  en  fourniflent 
la  preuve.  Ces  prairies,  à  la  vérité, 
font  prefque  par-tout  maigres  &  de 
peu  de  valeur  ,  fi  on  leur  refufe 
les  engrais.  On  ne  doit,  à  la  rigueur, 
appeler  prairie  artificielle ,  que  celle 
qui  eft  femée  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long  ,  fuivant  la  qualité  de  la 
plante  &  l'effet  qu'elle  do;t  pro- 
duire. Telle  efl  la  luzerne  qui  réuffit 
depuis  le  noid  de  la  France,  jus- 
qu'aux bord;  de  la  méditerranée , 
fi  le  fol  a  du  fond  &  lui  convient; 
le  grand  trèfle  que  l'on  sème  fur  le 
blé  ;  enfin  le  fainfoin  ou  efparcette  , 
très-avantageux  dans  les  terres  mai- 
gres. Ces  trois  efpèces  de  plantes 
donnent  beaucoup  de  fourrage.  Les 
plantes  du  fteond  ordre,  quoique 
moins  généralement  utiles  ,  le  font 
cependant  beaucoup.  Je  mets  de  ce 
nombre  toutes  efpèces  de  raves  , 
raiforts,  que  des  auteurs  ont  défignés 
fous  la  déi  tur- 

neps ,  comme  fi  le  m  1  fr;  nçois  n'é- 
toit  pas  ai  fli  caraôériflique  eue  le 
mot  an-lois  ;  les  cai  .fes- 

raves  ,  rouges  &  jaunes  ;  ces  der- 
nières  présentées    récemment 
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le  nom  de  racine  de  difette  ;  les 
choux 'chïvres ,  les  choux-navets  con- 
fins depuis  peu  fous  le  nom  de  choux 
de  Sibérie  ;  les  pois,  les  vefees ,  \zfper- 
gule ,  les  fèves  ,  &c.  enfin  toutes  les 
herbes  quelconques  que  l'on  sème 
pour  en  retirer,  pendant  un  temps, 
la  nourriture  du  bétail  ,  &c  dont  on 
enfouit  enfuite  les  feuilles ,  les  tiges 
&  les  racines.  Tel  eft  en  général  la 
bafe  de  toute  efpèce  de  prairie  arti- 
ficielle. Comme  chacun  de  ces  mots 
eft  traité  féparément  dans  ce  Diction- 
naire ,  on  peut  les  y  confulter, 

Avant  de  terminer  ce  travail  fur 
les  prairies  ,  il  eu  important  de  faire 
connoîîre ,  en  abrégé ,  un  Mémoire 
fur  un  nouveau  fourrage  originaire 
d'Afrique  ,  tiré  de  la  Nouvelle  -  An- 
gleterre &  des  îles  cC Amérique  ,  par 
M.  de  V Etang,  communiqué  par 
M.  Thouin  ,  à  la  Société  Royale  d'A- 
griculture ,  &  inféré  dans  la  Collec- 
tion de  fes  Mémoires  ,  pag.  &o  du  tri- 
meftre  d'automne,  année  1786. 

»  Les  Anglois  ,  y  eft-il  dit,  qui  ont 
fans  cefTe  les  yeux  ouverts  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  au  commerce ,  ont 
je  crois ,  découvert  ce  fourrage  en 
Afrique  ,  &  l'ont  tranfporté  fur  le 
champ  dans  leurs  pofîeftîons  d'Amé- 
rique ,  où  ils  le  cultivent  avec  le 
plus  grand  avantage  ,  fous  le  nom 
de  Guinea-grafs  ,  c'eft- à-dire  ,  herbe 
de  Guinée  », 

»  Ce'îte  plante  inconnue  au  célèbre 
Linné ,  n'eft  que  depuis  dix  ans  au  jar- 
din du  Roi ,  où  elle  fut  préfentée  à 
M.  d'Aubenton ,  par  un  curieux  qui 
venoit  d'Afrique  ;  elle  fut  placée 
dans  la  clafie  des  graminées  &  dans 
le  genre  des  panis  ,  fous  la  déno- 
mination de  panicum  altijjînuim  ,  & 
}A.  Thouin  ,  dont  tout  le  monde 
sonr.oît  le  zèle  pour  l'avancement 
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de  la  Botanique  ,  nous  l'a  heureufe- 
ment  cWervée  jufqu'à  ce  jour  & 
dans  toite  fa  fraîcheur  ;  puifque  ,  mal- 
gré des  neiges  &  des  gelées  affez 
fortes  ,  ële  était  encore  en  état  d'être 
laifiee  en  pleine  terre  à  la  fin  du 
mois  de  rovembre  ». 

»  Il  pa;oît  par  les  recherches  que 
j'ai  faites ,  continue  l'auteur  ,  tant  dans" 
nos  îles  qu'à  la  Nouvelle-Angleterre , 
que  c'eft  v?rs  le  commencement  de 
ce-  fièci-e  que  cette  plante  précieufe 
a  été  tranfportée  d'Afrique  en  Amé- 
rique par  les  anglois  qui  ,  ayant 
vu  combien  elle  étoit  utile  dans  fon 
pays  natal ,  n'eurent  garde  de  la  né- 
gliger ;  mais  il  n'y  a  guère  que  1  5 
à  20  ans  ,  que  nos  colons  de  l'île 
de  Saint-Domingue  l'ont  introduite 
dans  leur  île  ,  en  la  tirant,  les  uns  de 
la  Jamaïque,  &  les  autres  de  la  Nou- 
velle-Angleterre,fous  le  nom  d'herbe  de 
Guinée  ,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. Le  befoin  de  fourrage  fit  fentir, 
pendant  la  guerre  dernière ,  combien 
cette  plante  étoit  précieufe.  Plufieurs 
expériences  faites  dans  différentes 
parties  de  l'île ,  &  même  dans  les  plus 
mauvais  terrains  ,  ont  prouvé  que 
l'herbe  de  Guinée  ,  fix  mois  après 
avoir  été  femée ,  s'étoit  déjà  élevée 
jufqu'à  la  hauteur  d'un  homme  ,  Se 
étoit  fi  ferrée  qu'à  peine  une  volaille 
auroitpu  paffer  dans  le  champ.  Enfin 
cette  culture  eft  aujourd'hui  prefque 
ijniverfelle  dans  tous  les  environs  du 
Cap  ;  ce  qui  n'étonnera  pas  ceux  qui 
fauront  qu'un  des  glus  grands  avan- 
tages de  cette  herbe ,  qui  ne  demande, 
une  fois  femée,  aucune  efpèce  de  foin, 
eft  de  croître  généralement  par-tout 
dans  les  terrains  les  plus  ingrats.  Sa  fé-> 
condité  &  fa  manière  de  le  propager 
par  fes  graines  extrêmement  fines  6i 
abondantes,  eft  même  telle ^  que  la 
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plupart  des  habitans  en  redoutent  1c 
voifinage;  parce  qu'au  moment  où 
l'on  s'y  attend  le  moins,  elle  s'in- 
troduit dans  les  jardins  &  dans  les 
pièces  de  cannes  à  lucre  où  l'on  a 
beaucoup  de  peine  a  la  détruire  ; 
mais  cet  inconvénient  même  feroit 
pour  notre  objet  une  des  qualités 
effentiellcs  de  cette  plante  ». 

»  Si  les  anglois ,  très-grands  cultiva- 
teurs &  très-édairés  iur  leurs  pro- 
pics intérêts  ,  ont  dit  que  les  turneps 
ou  gros  navets  du  Limofin  ,  de  l'Au- 
vergne ,  &c. ,  étoit  l'acquifition  la  plus 
précieufe  que  la  Grande-Bretagne 
eût  faite  depuis  deux  ficelés ,  à  com- 
bien plus  forte  railon  n'auroient- 
ils  pas  dû  le  dire  de  l'herbe  de  Gui- 
née, qui  leur  a  été  d'une  fi  grande 
utilité  à  la  Nouvelle-Angleterre,  &. 
qui  l'eft  encore  d'une  plus  grande  à  la 
Jamaïque  ,  qui  doit  a  ce  fourrage  le 
feu)  avantage  qu'elle  ait  eu  jusqu'à 
cette  heure  fur  l'île  de  Saint-Domin- 
gue, fa  rivale  &  fa  voifine.  En  effet , 
qui  ne  fait  que  les  marins  anglois  de 
ces  parages  n'ont  d'autre  reflource 
que  cette  herbe  sèche  pour  nourrir 
leurs  boeufs  ,  leurs  chevaux  ,  leurs 
mulets,  dans  la  traverlée  qu'ils  font 
d'une  île  dans  une  autre  ,  &  même 
dans  les  voyages  de  long  cours.  C'eft 
mC-me  aux  excellentes  qualités  de  ce 
fourrage,  que  leurs  animaux  &  lur- 
tout  leurs  bœufs  l'emportent  iur  ceux 
de  Saint-Domingue  ,  dont  la  viande 
eft  fi  mauvaife  qu'à  peine  les  nègres 
veulent  s'en  nourrir,  tandis  que  celle 
des  boucheries  de  la  Jamaïque  ,  où 
l'on  ne  nourrit  les  bœufs  venus  de 
l'efpagnol  ,  que  d'herbe  de  Guinée  , 
eft  auili  bonne  &  au;fi  délicate  qu'à 
Paris  même  ». 

»  Tels  font  les  avantages  que  les 
anglois  retirent    depuis    long-temps 
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de  cette  excellente  plante  dans  U  s 
lies  d'Amérique  ,  6i  que  nous  en  reti- 
rerons à  notre  tour  4  nôtres  , 
pour  peu  que  le  gouvernement  (  n 
encourage  la  culture  ;  puifque  tous 
les  anciens  habitans  de  Saint-Domin- 
gue, que  j'ai  confultés  fur  ce  fi 
m'ont  tous  allure  que  c'étoit  d 
le  meilleur  de  tous  les  fourrages,  &£ 
qu'une  feule  poignée  de  cette  herbe 
prolîtoit  plus  aux  animaux  que  trois 
poignées  de  tout  autre  fourrage,  fans 
excepter  le  petit  mil  Silemaii  qui  tien- 
nent lieu  d'avoine  dans  ce  pays-là  ». 

»  Qui  (ait  même  fi  par  le  moyen  de 
ce  fimple  herbage  ,  on  ne  viendroit 
pas  dès-à-préfent  à  bout  d'établir 
dans  nos  provinces  méridionales  , 
en  attendant  qu'on  puifle  le  faire 
dans  les  feptentrionales ,  des  haras 
qui  fourniroient  une  efpèce  de  che- 
vaux moins  fujets  à  maladie ,  &  fu- 
péneurs  en  tout  à  ceux  qu'on  a 
connus  jufqu'ici  en  Europe.  Cette  vé- 
rité eft  reconnue  par  tous  les  offi- 
ciers françois  qui  ont  féjourné  dans 
nos  îles  pendant  la  dernière  guerre. 
On  a  vu,  au  moment  qu'on  s'y  at- 
tendait le  ricins ,  des  chevaux  fran- 
chir les  haies  qui  entouroient  les 
pièces  de  terre  femées  de  cette  herbe, 
tant  ils  en  font  avides,  £;  fur-tour 
des  graines  qu'elle  fournit  en  grande 
quantité  ». 

»Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  avoit  déjà 
long-temps  que  ]c  me  propofois  de 
faire  partager  à  ma  patrie  lès  grands 
avantages  que  les  anglois  retirent  de 
ce  précieux  fourrage  ,  lorfqu'à  mon 
arrivée  des  îles,  il  y  a  deux  ans, 
je  fus  témoin  de  la  difette  affreufe 
qu'on  éprouva  en  France  de  cette 
denrée  ;  mais  il  étoit  queftion  de 
lavoir  fi  cette  plante,  or  •  des 

climats  brûians  d'Afrique ,  pourroit 


3*8 


PRA 


s'habituer  à  nos  gelées  d'Europe;  j'a- 
vois  déjà  obfervé  qu'elle  s'étoit  éten- 
due de  proche  en  proche  de  la  Ca- 
roline du  (u:l,  jufqu'aux  environs 
de  Boflon  ,  où  je  Pavois  rencontrée 
par-tout  dans  des  endroits  beaucoup 
plus  froids  que  la  France.  Je  l'ai 
enfuite  retrouvée  au  jardin  du  Roi, 
à  Paris;  je  l'y  obfervai  foigneule- 
ment  pendant  les  deux  derniers  hivers, 
&  y  vis  avec  fatistaclion ,  qu'à  cha- 
que printemps  elle  fe  reprodiufoit 
d'elle  -  même  par  l'es  racines.  Lors- 
que les  hivers  font  très- rigoureux, 
M.  Thouin  a  obfervé  que  la  plante 
pérhToit ,  mais  que  dans  cas  même, 
elle  pourroit  encore  le  refemer  par  l'es 
propres  graines ,  fans  qu'on  fut  obligé 
de  la  femer  chaque  année  ». 

»  Ce  que  je  viens  de  dire  prouve 
l'avantage  de  cette  plante  fur  les 
fourrages  artificiels  qui  n'ont  point, 
à  beaucoup  près,  les  qualités  des  gra- 
minées ;  (i)  telle  elt  la  luzerne  Se 
beaucoup  d'autres  plantes  légumineu- 
fes  qui ,  outre  qu'elles  occasionnent 
mille  maladies  mortelles  aux  ani- 
maux (z)  qu'on  en  nourrir  unique- 
ment ne  peuvent  d'ailleurs  être  regar- 
déesque  commedes analeptiques,  des 
efpèces  de  cordiaux,  &  non  comme 
la  baie  de  leur  nourriture  ;  anffi 
voyons-nous  que,  de  même  que  le 
pain  tiré  de  la  clalfe  nombreufe  des 
graminées  ,  elt  de  tous  lés  alimens 
celui  qui  nous  convient   le  mieux , 
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de  même  auffi  les  fourrages  de  cette 
même  dalle  font  l'aliment  le  plus 
falutaire  aux  animaux  herbivores  6i.  le 
moins  Ai j et  à  inconvéniens  ».  (3) 

»  On  fait,  par  expérience,  que  l'herbe 
de  Guinée  le  plaît  fur  toute  forte  d^ 
terrains  ;  mais  on  fait  en  même-temps 
que  la  graine  qui  fera  tirée  du  Cap, 
conviendra  beaucoup  mieux  à  nos 
provinces  méridionales  de  France, 
ck  celles  de  Philadelphie  &  de  Bof- 
ton,  à  celles  du  nord  ;  parce  que  ces 
dernières  ont  déjà  voyagé  &  qu'elles 
fe  lont  plus  rapprochées  du  nord. 
Les  négocians  des  villes  de  Bor- 
deaux ,  de  Marieille  ,  ont  des  corref- 
pondances  continuelles  avec  le  Cap- 
François  ,  &  aujourd'hui  avec  les 
nouveaux  Etats-Unis  de  l'Améri- 
que ,  c'elt  à  eux  à  devenir  les  bien- 
faiteurs de  leur  patrie,  en  couvrant 
de  ce  fourrage  précieux  l'efpace  im- 
menfede  landes  qui  féparent  Bayonne 
de  Bordeaux.  Les  bretons  en  retire- 
ront le  même  avantage  ;  on  parvien- 
dra peut-être  encore,  avec  le  fecours 
de  cette  plante,  à  fixer  le  fol  mobile 
des  dunes  ,  fi  communes  depuis 
Bayonne  jufqu'à  Calais  ». 

Je  n'ai  jamais  connu  ni  vu  la  plante 
dont  il  eft  quefiion  dans  le  mémoire 
de  M.  de  Létang;  fi  fa  culture  réulîît 
dans  nos  provinces  méridionales  , 
fur-tout  dans  les  friches  du  relie  du 
royaume  ,  ce  bon  patriote  aura  aufli 
bien     mérité    de    fa    patrie  ,     que 


(1,2,3)  Note  Je  V Editeur.  Ce  n'eft  pas  le  cas  d'examiner  û  les  graminées  font 
intrinféquement  meilleures  ou  moindres  que  les  plantes  légumineufes ,  mais  il  paroît  que 
l'Auteur  ignore  que  dans  plufieurs  cantons  de  nos  provinces  méridionales ,  la  luzerne 
eft  le  feul  fourrage  confommé  par  les  chevaux  ,  par  les  beftiaux,  &c.  ,  &  que  ce  fourrage 
n'a  pas  plus  d'inconvénient  que  celui  qui  eft  fourni  par  les  graminées.  S'il  devient  dange- 
reux, c'eft  par  accident,  &  accident  qui  tient  toujours  à  la  négligence  des  bouviers,  d' s 
valets  d'écurie  qui  laiffem  l'animal  fe  gorger  de  fourrage  avant  qu'il  foit  fec.  Pour  trop 
prouver ,  on  ne  prouve  rien.  (  Confulu^  le  mot  Luzerne) 

M.  de  Clieux 
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itf.  de  Clieux  de  l'Amérique.  La  petï- 
4efle  delà  graine  de  l'herbe  de  Guinée 
indique  qu'elle  n'aime  pas  à  Ctre  en- 
fevelie  profondément ,  &C  fa  facilité 
à  germer  après  fa  chute  ,  le  prouve 
encore  mieux.  De  là  il  paroît  qu'on 
doit  labourer  fouvent ,  herfer  beau- 
coup afin  de  bien  émietter  la  terre 
&  rendre  fa  furface  auiïï  délice  que 
le  fable  ,  &  que  la  herle  doit  être 
peu  pelante  ;  des  fagots  d'épines , 
chargés  de  quelques  pierres,  doivent 
tenir  lieu  de  herfe.  Si  cette  plante  a  fi 
bien  réuflî  en  pleine  terre  ,  au  jardin 
du  Roi  à  ParL  ,  û  elle  eft  déjà  en  cul- 
ture réglée  dans  la  Nouvelle-Anole- 
terre,  dans  les  environs  de  Boilon, 
plus  froids  que  les  provinces  même 
du  nord  de  la  France  ,  il  eft  très- 
probable  qu'elle  doit  également  réuf- 
fir  ici.  Il  vaudroit  peut-être  mieux 
commencer  les  femis  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  oh  les  fourrages 
font  très-chers  ;  leur  climat  fe  rappro- 
cheroit  plus  de  celui  du  Cap ,  &  de 
proche  en  proche  ,  cette  plante  ,  à 
l'exemple  des  mûriers  (  confulte{  ce 
mot  )  s'acclimateroit  par  les  femis. 

PRÊLE  oh  QUEUE  DE  CHEVAL. 

(  Voye^  planche  XIX  ,  page  178.  ) 
Tournefort  la  place  dans  la  fixième  (ec- 
tion  de  la  quinzième  cla(Te,qui  com- 
prend les  herbes  à  fleurs  à  pétales  ,  à 
etamines  ordinairement  féparées  du 
fruit ,  fur  des  pieds  ditférens ,  &C  il 
l'appelle  cquifitum  arven/e  longiori- 
bus  fais.  Von-Linné  la  clafle  dans  la 
criptogamie  parmi  les  fougères,  &c 
la  nomme  equifetum  arven/e. 

Fleur  :  la  floraiion  &  la  fruclifica- 
tion  de  cette  plante  ne  font  pas  bien 
Connues.  Les  fleurs  naiffent  au  fommet 
des  tiges.  B  reprélente  quelques  éta- 
«gines  que  l'on  a  cru  appercevoir  fur 
Tojne  VIIL, 
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la  tige.  L'épi  C  efl  compofé  de  plu- 
fieurs  efpèccs  de  calices  hexagones, 
difpofés  comme  les  efpèccs  d'alvéo- 
les d'une  ruche  d'abeilles.  F  repré- 
lente un  de  ces  calices  vu  de  profil; 
le  même  eft  montré  prefque  de  face 
en  G.  La  bafe  de  l'épi  eft  portée  (! 
le  calice  ou  enveloppe  univerfelle  D. 

Feuilles  E  :  très-longues  ,  fimples  , 
marquées  de  quatre  cannelures  pro- 
fondes, articulées;  les  articulations 
font  très-longues. 

Racine  A  ;  menue  ,  noire,  articu- 
lée ,   rampante. 

Pore.  La  tige  qui  porte  la  fructifi- 
cation eft  une  hampe  furmontée  d'un 
épi  qui  reffemble  à  un  chaton;  les 
tiges  ftériles  font  feuillées;  les  feuilles 
font  difpofées  tout  autour  comme  les 
rayons  d'une  roue  autour  de  for» 
moyeu.  Le  nom  de  la  plante  lui  vient 
de  la  refl'emblance  de  fes  feuilles  avec 
les  crins  diipofés  autour  de  la  queue 
du  cheval. 

Lieu.  Les  terrains  humides  &  fa- 
blonneux  ;  la  plante  efl  vivace. 

Propriétés.  Les  feuilles  &  les  tigeS 
font  inodores  &  d'une  faveur  auflere  ; 
elles  font  regardées  comme  propres  à 
fufpendre  le  piflement  de  fang  par  plé- 
thore ou  par  des  calculs;  l'hémorragie 
utérine  par  pléthore  ou  par  bleflure; 
la  diarrhée  avec  foiblefle  d'eftomac  ; 
la  dilTenterie  lorfque  les  douleurs  font 
calmées  &  qu'il  n'exifte  plus  que  le 
relâchement  :  fous  forme  de  cata- 
plafme,  on  croit  qu'elles  s'oppofent 
à  la  fortie  des  hernies  réduites  des 
enfans.  Toutes  ces  propriétés  n'ont 
pas  encore  été  bien  confirmées  par 
î'obfervation.  On  dit  que  toutes  les 
efpèces  de  prêles  font  nuifibles  aux 
moutons;  cependant  les  bœufs  &  îes 
chevaux  en  mangent  l'herbe  verte 
*vec  plaifir, 

à  a  a 
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PRESSER , PRESSOIR  /PRESSÉE. 
Prcjftr tc'eû.  au  moyen  d'une  machine 
forcer  les  rai  fins  ,  !es  poires  ,  les 
pommes,  &c.  à  tendre  le  fuc  qu'elles 
contiennent  ;  prejjbir  eft  cette  ma- 
chine ;  preffée  indique  l'aflemblage 
du  fruit  dont  on  doit  exprimer  le 
fuc, 

•  M.  Bidet ,  dans  fon  Traité  de  la 
-vigne ,  eft  entré  dans  le  plus  grand 
détail  fur  les  preflbirs  déjà  connus, 
deffinés  &  gravés  dans  la  Mai/on 
rujliaue  ,  &  dans  l'ouvrage  intitulé 
Spectacle  de  la  nature  ;  &C  il  ajoute  la 
description' du  preiToir  à  coffre  &C  à 
double  coffre  ,  perfectionné  par  M.  Le- 
gws.  Cet  article  a  été  copié  mot 
poui  mot  dansleD;&ionraire  Ency- 
clopédique. C'eft  de  l'ouvrage  de 
M.  Bidet  que  je  vais  extraire  tout 
ce  qui  concerne  le  mécanifme  des 
preiloirs.  Généralement  parlant,  &z 
prenant  la  partie  pour  le  tout,  on  ap- 
pelle preffoir  le  lieu  où  font  renfer- 
més les  cuves  &  les  preflbirs ,  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la 
fermentation  tumultueule  du  vin,  à 
ion  preifurage  &  à  (on  tranfport.Son 
-étendue  &  i'a  largeur  demandent 
donc  à  être  proportionnés  à  la  quan- 
tité de  cuves  5i  de  preflbirs  qu'il  doit 
contenir.  Ce  n'eft  pas  affez  ,  il  faut 
encore  qu'il  ait  en  outre  allez  d'ef- 
pace  vide ,  pour  que  les  ouvriers 
travaillent  avec  aifance  &  fans  con- 
fufion  quelconque  ;  en  un  mot ,  il  eft 
néceflaire  que  chaque  pièce  ioit  ran- 
gée à  la  place  qui  lui  eft  deftinée,  & 
ne  gêne  en  rien  le  Service  pour  la  pièce 
voiflne. 

jL'expoftùon  la  plus  avantageufe 
pour  ce  local  eft  le  levant  Ôc  le  midi, 
même  dans  nos  provinces  méri- 
diona  es.  La  chaleur  du  foleil  concourt 
iin^ulifcrement  à  accélérer  la  fermen- 
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tation  de  la  liqueur  dans  la  Cuve,  8è 
plus  \zfermentation  eft  acïive,  meilleur 
eft  le  vin.  {Conjulte^  ce  mot')  Il  doit 
être  bien  éclairé  ,  bien  ouvert ,  de 
crainte  que  la  vapeur  &  l'odeur  de 
la  vendange  ne  fatigue  Ôc  même  ne 
iuffoque  les  preflureurs;  ( confulte^  le 
mot  Air  fixe  &c  les  remèdes  nécef- 
laires  dans  ce  cas  funefte  )  les  murs 
doivent  être  bien  enduits  ;  le  plan- 
cher de  deffusbien  plafonné,  en  lorte 
qu'il  n'en  tombe  aucune  laleté  ;  le 
marchepied  bien  pavé  ,  uni  ÔC  lavé 
de  taçon  que  les  preflureurs  ne  por- 
tent fur  les  maies  aucune  ordure  qui 
puifle  faltr  le  vin. 

Chaque  forte  de  prefTbir  a  fon 
mérite  qui  fouvent  procède  plus  du 
goût  &  de  l'habitude  de  s'en  fervir 
de  celui  à  qui  il  appartient ,  que  de 
l'effet  qu'il  produit. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Defcription  des  prejpoirs  de  différentes 
efpéces. 

Pressoir  a  pierre  ou  a  tes- 
son ou  A  CAGt.  {Planche  XXV l ^ 
Figure  i .  )  Preffoir  à  cige.  HK ,  arbre. 
PQ,  jumelles... XY,  fauffes  jumelles— 
Z,  chapeau  des  fauffes  jumelles  ... 
RS,  faux  chantier... T,  le  fouillardfur 
lequel  les  fauffes  jumelles  font  affem- 
blées.. ..//",  contrevent  des  fauffes  ju- 
melles   d  ,   autre  contrevent   des 

fauffes  jumelles...  V,  patins  des  con- 
trevens....mm ,  chantiers...  GHIK,  la 
mae.../),  btron.  3  ,  clefs  des  fauffes 
jumelles...  4,  mortoife  de  la  jumelle... 
LM,  moifes  fupérieures des  jumelles... 
ab,  contrevent  des  jumelles  &c  des 
faiïfles  jumelles.  .  E,  'a  roue—  EF,  la 
vis...  G  ,  l'écrou...  CD,  moifes  de  la 
cage...  AB ,  foiTe.  de  la  cd^e...  W ,  bar- 


//// 
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long  qui  reçoit  Je  vin  au  fortir  du 
preffoir... 

Ces  preffoirs  à  pierre  ou  u  tenon 
rendent  ,  dit-on,  plus  de  vin  qu'un 
preffoirâ  ctiquet.  C'eft  M.  Bidet  qui 
parle:  cela  eft  vrai,  fi  on  a  égard  à 
la  grandeur  du  baftin  de  l'étiquet  qui 
eft  toujours  beaucoup  moindre  que 
celle     de   ces    premiers    preflbirs  ; 
mais  malgré  la  ibne  compreffion  de 
ces  premiers  ,  par  rapport  à  l'étendue 
de  leur  bras  de  levier,  il  faut  con- 
venir qu'ils  font  beaucoup  plus  lents, 
&  qu'il  faut  employer  pour  l'ordi- 
naire dix  ou  douze  hommes,  au  lieu 
de  quatre,  pour  l'étiquet,  fi  on   lui 
donne  une  roue  verticale  au  lieu  d'une 
roue  horizontale  ,    ce  qui  eft    plus 
facile  qu'aux  preflbirs  à  teflbn  ;  je  ne 
dis  pas  impoffihle,  car  on  peut  aug- 
menter la  force  de  la  roue  horizontale 
de  ces  preflbirs,  par  une  roue  verti- 
cale à  côté  de  l'horizontale.  Pour  lors 
on  range  autour  de  la  roue  horizon- 
tale une  corde  fiiffifamment  grofle  ; 
cette  corde  y  eft  arrêtée  par  un  bout , 
&  Ion    autre    bout  va   tourner   fur 
l'arbre  de  la  roue  verticale.  D'ailleurs 
ces  preffoirs  caftent  tres-fouvent,  & 
quoiqu'il  foit  très-aifé  d'en  connoître 
la  caule  ,  on  ne  la  cherche  pas.  Ne 
voit-on   pas  que  ces   grands    arbres 
que  je  nomme  bras  de  levier,  &  qui 
ont  leurs  points  d'appui  au  milieu  des 
quatre  jumelles  vers  la  ligne  perpen- 
diculaire ,  foit  qu'on  les  eleve,  toit 
qu'on  les  abaiffe  ,  forment  un  cercle 
à  leur  extrémité  ,  ce  qui   fatigue  la 
force  de  la  vis  qui  eft  très-élevée , 
&  qui  devroit  tourner  perpendicu- 
lairement dans  fon  écrou  ,    &  fou- 
vent  la  fait  plier  &  cafter  ;  ce  qui 
fera  toujours  très-difficile  à  corriger  • 
•  cependant  au  lieu  d'arrêter   l'écrou 
par  deux  clefs  qui  percent  les  dents 
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des  arbres ,  il  faut  le  laiftr  libre  de 
changer  de  place,  en  appliquai* 
deuxcôtésde 

fis  de  bois  ou  de  fer  dans  lequel  on  | 
tiquera  une  couliflé.  L'écrou  atita  k 
ies  deux  extrémités   un  fort  boulon 
de  ter   arrondi,  qui  gliflant  le  long 
de  la  couliflé,  fera  avancer  &  re< 
1er  l'écrou  d'autant  d'efpace  que  le 
antre   que  formeront  les  arbres  en 
fera  en-deçà  ou  en-delà  de  la  ligne 
1>  rpendiculaire   de   la    vis.   iJ  r°ce 
moyen,  on  empêchera  la  vis  de  plier 
6c  l'on  diminuera  confidërfeblement 
les  frottemens.  Pour  diminuer  ceux 
que  l'écrou  fouftïiroit  en  changeant 
de  place,  on   l'arrondira  par  deffus 
&  l'on  y   pofera  des  roulettes. 

Il  faut  pour  ces  fortes  de  preffoirs 
un  bien  plus  grand  emplacement  par 
rapport  à  leur  longueur  que  pour  les 
autres,  ce  qui ,  joint  à  leur  prix  con- 
fiera ble  ,  ne  permet  pas  à  tout  le 
monde  d'en  avoir. 

Pressoir  a  etiquet.  {Planche 
XX  y  I ,  Fi  g.  2,  pag.  370  ) 
t  AB,  vis...  2,  3 , 4  jla  roue...  CD, 
écrou...  5, 5, 6,  6,7,  7,  clefs  qui  af- 
ferriblent  les  moites  ou  chapeaux.. .. 
8,8,  liens...  G  H  EF,  jumelles..'.. 
KL,  mouton....  gk,  la  maie...  QM, 
RN,  OP,  chantiers...  kl,  faux  chan- 
tiers... W,  barlong...  S,  marc.TT, 
planche...  iiab,  garniture  qui  fert  à 
la  preflion...  VX,  arbre  ou  tour...  Y 
roue...  Z,  la  corde. 

L'étiquet  eft  aujourd'hui  plus  em- 
ployé que  les  preffoirs  à  grands  le- 
viers, parce  qu'on  le  place  aifément 
par-tout  ;  fa  dépenfe  eft  bien  moindre 
tant  pour  la  conftruttion  que  pour 
le  nombre  d'hommes  dont  on  a  be- 
foin  pour  le  faire  tourner.  Si  au 
heu  de  la  roue  horizontale  Y  , 
placée  en  face  du  preflbir,  &  à  h* 
Aaa    x 


quelle  on  donne  près  de  huit  pieds     fraverfes...  «,  chaînes...  ?,  mulet..'.  1 4 
de  diamètre  ,(i)on  fubftitue  une     14 ,  &c ,  flafques...  yyyy-,  pièces  de 
verticale  B  ,  Fig,  3  ,  de  douze     maie...  ç,  coins...  />/>/>,  pièces  de  boiS 


roue 


roue    verucne   u,  r'f.  j,   «*.   uv......  ._--,,  J(,    .  . 

pieds  &  même  de  quinze  fi  la  place  appuis  du  doffier...*****,cnevrons.. 

le  permet,  &  fur  laquelle   puiffent  W//,écrous...  AB,granderoue...E,roue 

monter  trois  ou  quatre  hommes  pour  moyenne...  G  ,  pente   roue...  U  t  , 

la  ferrer  ,  on  aura  beaucoup  plus  de  pignon  de  la  moyenne  roue».  FG  ,  pi- 

ç         f    n  enon  de  la  petite  roue...  HK ,  pignon 

°       ^    }'  de  la  manivelle...  MM  ,  bouquets  ou 

Pressoir    a     double    coffre.  p-1^eftauxdepierre...X,malTedefer... 

(  Planche  XXFII.  Fig.  1.  )  ^  grapin....n,  pelle....  I»  ,  pioche.... 

^  PP,  chantier...  LL,  faux  chantier...  IV  &V,  battes...  RQ  ,barlongs...  V, 

8    8    o ,,  n,&c,  jumelles...  foufflet....  ST  ,  tuyau  de  fer  blanc... 

Aa/,' 'conVrevInts3.:  ^''  chapeaux  T,   e— i,..  V         gran        a, 

des  jumelles...  10, 10, &c. autres  cha-  long...  YZ  ,  tuyau  de   fe     bl     c     . 

peaux  ou  chapeaux  de  béfroi...  lï,  iz,  abcd ,  1 ,  2 ,  3  »  4>  5  »  6  '  tonneaux.- 


(  x  )  Non  de  VEdlleu,  On  Ta  fupprimée  prefque  ^Z^^lZX^t 
.ueUem  un  grand  **«.*«£  "J^^SiS£TÎ&«  le  local 
manière  de  croix    lune   fur  1  autre.  Ces  barre s  plu     o  m       0B„  les  retire  dès  que  la 

entrent  &  foiteni  comme  fi  on  les  fa.foit  ghOer  dans  de  i  couu      ,  fures  diminuent 

ferre  eft  finie  ,  &  la  place  refte  vide;  mais  comm e  ces  cou 1^ Te   ,  ces  ou,  ^ 

la  force  de /-^c^^  corde  fe  dévide  ; 

£ES£££&&  jars  «ssar  -  : 

décifivedece  que  j'avance;  mais  .1  y  a  une  Çorre«l0n£  '  d    ,a  H        /  en  ^aidant, 
Sur  l'arbre  droit ,  la  corde  en  fe  roulant,  &  la  roue  ?  ex ^  de  i     J  , 

fe  trouvent  à  la  même  ^'^^^  ne  fe  roule 

roue  verticale,  Figure  3 -,  l  arbre  qui  la  luPPor  ,     trouvent  au    même   niveau;  mais 

fur   lui  horizontalement  que    lorfque  tous  le     deux  f   «rouvent.  a,Jat;         beauc0up  plus, 
lorfque  la  roue  du  preffoir  eft   p .lus  Jaute  ou    plus  bafi =  ,   1     vis  t     g  ^F    fe 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  .1  fuffit  d  ajouter    a  la  jumelle ,  ,  du  q 

dévide,  un  arbre  en  fer  *™™^>ï™F\\ZfxXm*\l    &    écarte? fuffifamment, 
branches;    lès  fupports   fortement  adaptes   cône  la  jumel  le  ,   «    eca 
afin  que  dans  l'efpace  qui  refiera  entre   fc ,  jumel      &    1  «bre  te r      p  ^   ^ 

poulie    de    cuivre   qui    *«/  ^nera  ce  t  arbre     ^ M      P  ^ 

Rendre,  fuivant  que  ^  «^"K^  ^tre  a  poulie ,  Lire  fon  axe  &  contre 

d'en  faire  la  dépenfe. 


'•/// 


M    i  ' 
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fgfft  chantier...  te  ,   chevalets  qui 
foutiennent  le  tuyau  de  fer  bl 
Tel  c(t  le  preflbir  a  coffre  fimple 

ou  double  ;  on  doit  les  perfections 
dont  il   jouit   à  M.  Legros  ,  curé  de 
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tfaverfent,  font  la  preffion  de  la 
partie  fupérieure,  fixième  «S:  der- 
niè  e  du  cub  \  Par  le  moyen  de  la 
i  i île  pn  mière  ferre  ,  on  tire  t  i  r 
le  vin  qui  doit  compnfer  la  cuvée, 


Macfaux.  Cet  habile  homme  a  fu  d'un  &  en  donnant  encore  trois  ou  quatre 

preflbir  lent  dans  les  opérations,  &  ferres  au  plus  ,   on  vient  tellement 

de  la  plus  foible  compreffion  ,    en  à  bout  de  deflecher  le  marc,  qu'on 

faire  un  qui  ,    par  la  multiplication  ne  peut  le  tirer  du  preflbir  qu'avec 

de  trois  roues,  dont  la  plus  grande  le  fecours  d'un  pic  &  de  fortes  griffes 

n'ayant  que  huit  pieds  de  diamètre  ,  de  fer. 


abrège  l'ouvrage  beaucoup  plus  que 
les  plus  forts  prefïoirs  ,  <k  dont   la 
compreffion   donnée    par   un     feul 
homme  l'emporte  fur  celle  des  pref- 
foirs  à  cages  de  à  teflbns  ferrés  par 
dix  hommes  qui  font  tourner  la  roue 
horizontale  ;  &  (iir  celle  des  étiquets 
ferrés  par  quatre  hommes,  montans 
fur   une   roue  verticale    de    douze 
pieds  de  diamètre;  mais  il  lui  refloit 
encore   un  défaut ,  qui  étoit  de  ne 
p  reflet"  que  cinq  parties  de  fon  cube , 
de  façon  que  le  vin  remontoit  vers 
Ja  partie  fupérieure  de   fon    cube  , 
&  rentroit  dans  le  marc  chaque  fois 
qu'on  defferroit  le  preflbir,  ce  qui 
donnoit  un  goût  defécherefîèau  vin  , 
&  obligeoit    de    donner    beaucoup 
plus  de  ferres  qu'à  préfent  pour  le 
bien  deflecher,  beaucoup  plus  même 
que  pour  toute  autre  efpèce  de  pref- 
foir  ,  (ans  pouvoir  y  parvenir  par- 
faitement. 

La  preffion  de  ce  preflbir  fe  fai- 
fant  verticalement  ,  il  étoit  difficile 
de  remédier  à  cet  inconvénient  ; 
c'eft  cependant  à  quoi  j'ai  obvié  d'une 
façon  bien  fimple  ,  en  employant 
plufieurs  planches  faites  &  taillées 
en  forme  de  lames  à  couteaux,  qui 
fe  gliflànt  les  unes  fur  les  autres  à 
mefure  que  la  vis  lerre,  contenues  par 
de  petites  pièces  de  bois  faites  à  cou- 


()n  peut  faire  fur  ce  prefloir  dix 
à  douze  pièces  de  vin  rouge  &  paillé, 
jauge  de  Rheims  ,  &  fix  à  fept  pièces 
de  vm  blanc.  Trois  pièces  de  cette 
jauge  font  deux  muids  de  Paris.  Je 
vais  donner    ici   le  détail  de  toutes 
les  pièces  qui  compofent   ce   pref- 
foir,  le  calcul  de   fa  force  ,    &    la 
façon  d'y  manœuvrer,  pour  mettre 
les  perfonnes  curieufes    en    état  de 
les  faire    conftruire    correctement  , 
de  s'en  fervir  avec  avantage,  tk  de 
lui   donner  une  force  convenable  à 
la    grandeur   qu'elles    voudront  lui 
preferire   :   on  pourra  ,   an    moyen 
de  ce  calcul ,  en  conftruire  de  plus 
petits  qui  ne   rendront  que  fix  ou 
huit  pièces  de  vin  rouge  ,  qui,  par 
conféquent  ,    pourront  aifément  fe 
tranfporter  d'une  place  à  une  autre, 
fans  démonter  autre  choîe  que  les 
roues  ,  &  fe  placer  dans  une  chambre 
ou  cabinet  ;  ou  de  plus  grands   qui 
rendront  depuis  i§  jufqu'à  zo  pièces 
de  vin,  &  pour  la  manœuvre  def- 
quels  on  ne    fera  pas  obligé  d'em- 
ployer plus  d'hommes  que  pour  les 
petits.  Deux  hommes  feuls  fuffii'ent, 
l'un  pour  ferrer  le  prelîoir  ,  même 
un  enfant  de  i  z  ans  ;  tk  l'autre  pour 
travailler  le  marc  ,  &  placer  les  bois 
qui   fervent  à    la   preffion. 

On  fuppofe  les  deux  coffres  rem- 


lifle  ,    arrêtées  par  d'autres  qui  les    plis  chacun  de  leur  marc  ;  le  pre 
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m;er  étant  ferré  pendant  que  le  vin 
coule  (  on  «ait  qu'il  faut  donner 
entre  chaque  ferre  un  certain  temps 
au  vin  pour  s'écouler  )  ;  le  fécond 
fe  trouvant  deflerré  ,  on  rétablit  Ion 
marc;  eniuite  de  quoi  l'on  refferre, 
&  le  premier  fe  defferre  ;  on  en  ré- 
tablit encore  le  marc  &  l'on  refferre , 
6i  aiali  alternativement. 

Détails  des  bois  nkeff aires  pour  la 
cor.jhucxion  d'un  prefjoir  à  double 
coffre,  capable  de  rendre  ix  pièces 
de  vin  rouge  pour  le  moins  ,  en- 
J'cmble  Us  feircmens  ,  couffinets  de 
cuivre  ,  6"  bouquets  de  pierre  pour 
les  porter. 


Je  donne  à  ces  bois  la  longueur 
dont  ils  ont  befoin  pour  les  mettre 
en  œuvre. 

Six  chantiers  PPP  ,  Figure  r  ,  i, 
Planche  XXVII,  chacun  de  onze 
pieds  de  longueur,  fur  14  pouces 
d'une  face ,  &  neuf  de  l'autre  ,  en 
bois  de  brin. 

Quatre  faux  chanthrsL,  chacun  ne 
neuf  pieds  de  longueur  ,  fur  le  même 
équarriffage  que  les  précédens. 

Huit  jumelles  ,13,  dont  quatre  de 
fix  pieds  &  fix  pouces  ,  &  les  quatre 
autres  ,  1 3  ,  8  ,  de  douze  pieds ,  tou- 
tes de  fept  pouces  fur  chaque  lace 
en  bois  de  feiage. 

Huit  contrevents  k  ,  chacun  de 
trois  pieds  fix  pouces  de  longueur , 
&  de  fept  pouces  fur  chaque  tace , 
en  bois  de  feiage. 

Deux  chapeaux  mm  ,  chacun  de 
cinq  pieds  8  pouces  de  longueur,  & 
de  fept  pouces  fur  chaque  face,  en 

bois  de  feiage. 

Deux  autres  chapeaux  10, 10,  de 

Jept  p'<eds  de  longueur  ,  pour  relier 

enfemble,  deux  à  deux,  les  longues 


jumelles  qui  compofent  le  béfroï  , 
&  les  fixer  aux  poutres  de  la  char- 
pente du  comble  du  lieu  où  le  pref- 
ioir  eft  placé. 

Quatre  chaînes  t  s  ,  de  neuf  pieds 
fept  pouces  chacune   de  longueur  , 
fur  cinq  pouces  d'une  face ,  &  quatre 
de  l'autre  en  bois  de  brin  très-fort. 
Je  diftingue  le  bois  de  brin  d'avec 
le  brin  de  feiage.  J'entends  par  bois 
de  brin  le  corps  d'un  arbre  bien  droit , 
de  fil,    &  fans  nœuds  autant   qu'il 
eft  poffible,  équarri  à  la  hache.  On 
le  choifit  de  la  groffeur  qu'on  veut 
qu'il  ait  après  Féquarriffage  ;  &  pour 
le  bois  de  feiage,  un  arbre  lt   plus 
gros  que  l'on  peut  trouver  ,  '&  que 
par   économie  on  équarrit  à  la  <cie 
pour  en  tirer  des   pièces    utiles  au 
même  ouvrage  ,  ou  pour  d'autres  ,  & 
qui   n'a  pasbefoin  d'être  de   droit 

fil. 

Six  brebis  rr?  Fig.  2  &  .3  ,  cha- 
cune de  cinq  pieds  de  longueur  ,  fur 
fix  pouces  à  toutes  faces,  en  bois  de 
brin. 

Le  doffier  y  ,  Fig.  z  &  3  ,  com- 
pofé  de  quatre  doffes  ,  chacune  de 
trois  pieds  de  longueur  ,  fur  neuf 
pouces  fix  ligues  de  largeur ,  &  trois 
pouces  d'épaifieur ,  en  bois  de  feiage. 
Le  mulet  q  ,  compofé  de  trois 
pièces  de  bois  jointes  à  la  languette, 
faifant  enfemble  trois  pieds  deux 
pouces  de  largeur ,  fur  fix  pouces  d'é- 
paiffeur. 

Quatre  fiafques ,  14,  chacune  de 
dix  pieds  de  longueur  fur  deux  pieds 
huit  pouces  de  largeur,  &  cinq 
pouces  d'épaiffeur ,  en  bois  de  feiage, 
mais  le  plus  de  fil  qu'il  fera  pof- 
fible. , 
Chaque  flafque  eft  compofée  de 
eux  pièces  fur  fa  largeur  ,  fi  on 
je  n  peut  pas  trouver  d'aflez  larges 


PRE      • 

«il  un  feul  morceau  ;  mnis  il  faut 
pour  lors  prendre  garde  de  donner 
plus  de  largeur  à  celle  d'eu-  haul 
qu'A  celle  d'en- bas,  parce  que  la 
rainure  qu'on  cil  oblige  de  taire  en 
dedans  de  ces  flafques  le  trouve  di- 
reâêmentau  rnilii  u  i  ans  tome  la  lon- 
gueur. Cette  ramure  lut  pour  diriger 
la  marche  du  mulet  ,  6c  le  tenir 
toujours  à  la  même  hauteur. 

Neut  pièces  de  la  maie  ,   yyyy. 
chacune  de  neuf  pieds  de  longueur, 
fur  dix    pouces  huit  lignes  de  lar- 
geur &  huit  pouces  d'épaifleur ,  en 
bois  de  lci;ige.  Elles  feront  entaill 
de  trois   pouces   6c  demi  cV:    même 
de   quatre  pouces  ,  pour  former  le 
baffin  &  donner  lieu  au  vin  de  s'é- 
couler ailément  fans  palier  par  deflus 
les   bords".  Le   milieu  du  baiîin  aura 
un  pouce  moins  de  profondeur  que 
le  bords,  c'eif  pourquoi  l'on  pourra 
lever  avec  la  fcie  à  refendre  fur  cha- 
cune de  ces  maies  ,  une  doflededeux 
pouces   neuf  lignes    d'épaifleur  ,  le 
trait  de  fcie  déduit,  &  de  fept  pieds 
environ  de  longueur.    L'entaille  du 
baffin   aura  tout  autour  environ  un 
pied  ou  quinze  pouces  de  talus  fur 
les  quatre  pouces  de  profondeur. 

Six  coins  Z  ,  de  deux  pieds  cha- 
cun de  longueur  ,  fur  fix  pouces 
d'épaifleur  d'une  face,  &  deux  pou- 
ces de  l'autre  pour  lerrer  les  maies 
dans  les  entailles  des  chantiers. 

Le  mouton  D,  Fig,  2.  &  3  ,  de 
deux  pieds  quatre  pouces  de  hau- 
teur ,  fur  huit  pouces  d'épaifleur  ,  6c 
deux  pieds  de  largeur  ,  en  bois  de 
noyer  ou  d'orme  &  très- dur.  On  y 
pratiquera  un  fond  de  calotte  d'un 
pouce  de  profondeur  ,  à  l'endroit 
contre  lequel  la  vis  prefle.  S'il  peut 
y  avoir  quelques  nœuds  en  cet  en- 
droit ,    ce  ne    fera    que    mieux  , 
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finon    on    appliquera   un    fond     de 
calotte  de  fer,  qu'or  ,  avec 

■  ÎS   en  bois  ,    miles  aux  quatre 
extrémités.  J'entends  par  visu 
de  pentes  vis  en  ter  qu'on  fait  en- 
trer dans  le  bois  avec  des  i'  urne-vis; 
vis  auront  deux  pouces  de  lon- 
ur. 

Onze  Coins  EF. ,  Fig.  2  £•  3     au- 
trement  dits  pouffe-culs  ,    de    deux 

ds  quatre  pouces  de  haut 
fur  dix -huit  pouces  de  largeur  '. 
fail  :.:  enfembJe  cinq  pieds  d'épaif- 
leur, dont  neuf  de  fix  pouces  d'é- 
ffeur,  un  de  quatre  pouces  &  un 
autre  de  deux  pouces;  afin  que  l'un 
ne  s'écarte  pas  de  l'autre  , 'on  les 
fera  à  rainure  &  à  languette. 

Sxxpihces  de  boisppp  ,  fervant  d'ap- 
pui au  dofiier,  de  cinq  pieds  de  lon- 
gueur, 6c  de  fix  pouces  d'épaifleur 
lur  chaque  face,  en  bois  de  brin. 

Quatre  maultaux  10,  Hg.  7  „ 
fervant  à  la  prtjfion  Supérieure  du 
marc  ,  chacun  de  trois  pieds  quatre 
pouces  de  longueur,  fur  fix  pouces 
dune  face,  ce  quatre  pouces  fix 
lignes  des  autres  ,  en  bois  de  fciage- 
oc  à  ramure  6c  à  languette. 

Quatre  autres  moultaux ,  chacun 
de  deux  pieds  trois  pouces  de  lon- 
gueur ;  du  refle  ,  de  même  que  les 
precedens  ,  6c  pour  le  même 
ulage. 

Quatre  autres  moultaux  de  dix- 
huit  pouces  de  longueur;  du  relie,, 
de  même  que  les  précédensi. 

Quatre  autres  moultaux  ^  chacun 
de  neuf  pouces  de  longueur;  d'ail- 
leurs  ,  de  même  que  les  précédens. 
On  pourra  en  avoir  de  plus  courts 
fi  on  juge  en  avoir  beloin,  tels  que 
les  fui  vans. 

Quatre  autres  moufeoux,  chacun 
de  lis  pontes  do  longueur,;  du  refle. 
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de     même  que  les  précédens ,    & 

autant  pour  l'autre  coffre. 

Douze  planches  à  couteau  GG ,  Fi  g. 
3  ,  de  trois  pieds  deux  pouces  de 
longueur ,  fur  deux  pouces  d'épaif- 
feur d'un  côte  &  fix  lignes  de 
l'autre  ,  &  environ  de  huit  pouces 
de  largeur  ,  a  l'exception  de  deux 
ou  trois  auxquels  on  ne  donnera 
que  quatre  à  cinq  pouces. 

Cinq  Chevrons  xxx ,  Fig.  i  &  3  ,  & 
chacun  de  deux  pieds  trois  pouces 
de  longueur,  fur  chaque  face,  pour 
porter  le  plancher. 

Deux  ècrous  uu  ,  dans  toutes  les 
figures,  de  bois  de  noyer  ou  d'or- 
me ,  de  cinq  pieds  de  longueur  ,  fur 
vingt  pouces  de  hauteur,  &  quinze 
d'épaiffeur. 

Deux  vis  de  bois  de  cormier  C 
D,  d'une  feule  pièce,  de  dix  pieds 
de  longueur  ,  de  neuf  pouces  de  dia- 
mètre fur  le  pas,  de  onze  pouces  de 
diamètre  pour  ce  qui  entre  dans  le 
quarré  des  embrafures,  &  de  qua- 
torze pouces  pour  le  repos. 

La  grande  roue  A  B,  de  huit  pieds 
de  diamètre  ,    compoiee    de  quatre 
embrafures    de  huit  pieds   de   lon- 
gueur chacune  ,    de   quatre   laudes 
embrafures    de    deux    pieds   quatre 
pouces    chacune    de    longueur  ;  de 
quatre  liens  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur chacun  :  la  circonférence  au 
dehors  de  la   roue,    non    compris 
les  dents,  fera  de  vingt-cinq  pieds 
fix  pouces  fix  lignes  ;  elle  doit  être 
partagée  en  huit  courbes,  à  chacune 
desquelles  il  faut  donner  trois  pieds 
un  pouce    huit  lignes  de  longueur, 
&;  quatre  pouces  pour  le   tenon  de 
chacune.  Les  embrafures  &  les  cour- 
bes doivent  avoir   fix   pouces  d'é- 
paiffeur en  tout  fens. 
"    JJne  autre  roue  E  ,  de  cinq  pieds 
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cinq  pouces  de  diamètre,  compofé* 
de  quatre  embrat'ures  ,  chacune  de 
cinq    pieds  quatre    pouces  de  lon- 
gueur.  La  circonférence  fera  de  dix- 
fept  pieds  un  pouce  ;  elle  doit  être 
partagée  en  quatre  courbes,  à  cha- 
cune defquelles  il  faut  donner  quatre 
pieds    trois   pouces  trois  lignes  de 
longueur,  &  quatre  pouces  pour  le 
tenon  de  chacune  ;  les   embrafures 
&  les  courbes  doivent  avoir  quatre 
pouces  fix  lignes  d'épaifïeur  en  tout 
fens. 

Une  autre  roue  G,  de  trois  pieds 
neuf  pouces  de  diamètre,  compoiee 
de    quatre  embrafures,  chacune  de 
trois  pieds  huit  pouces  quatre  lignes 
de  longueur.  La  circonférence  fera 
de  onze  pieds  dix  pouces  ;  elle  doit 
être    partagée   en    quatre    courbes , 
à  chacune  defquelles  il  faut  donner 
onze   pouces  une  ligne  de  longueur 
en  dehors ,  &C  trois  pouces  pour  le 
tenon  de    chacune;   les  embrafures 
&  les  courbes   doivent   avoir  trois 
pouces    fix    lignes    d'épaiffeur     en 
tout  fens. 

Le  pignon  D  E  ,  de  la  moyenne 
roue  ,  de  cinq  pieds  de  longueur  , 
de  quinze  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre fur  le  quarré  des  embrafures, 
&  de  cinq  pouces  de  diamètre  pour 
chaque  boulon  ;   celui  du  côté  des 
roues,  de  quatre  pouces;  le  repos 
vers  la  roue  ,  de    neuf  pouces  fix 
lignes  de  longueur  ;   les   fufeaux  , 
de  dix  pouces  de  longueur,   &  de 
deux  pouces  fix  lignes  de  groffeur: 
le  bout  qui  porte  la  crête  de  ter  , 
de   deux  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre ;   le  même  pignon  aura  huit 
fufeaux. 

Le  pignon  F  G  de  la  petite  roue  , 
de  trois  pieds  de  longueur ,  de  qua- 
toue    pouces   de  diamètre  fur  les 

lufeaux  > 
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iitfeainc  ,  de  neuf  pouces  fur  le 
quarré  des  cmbrafures  ,  de  quatre 
pouces  de  diamètre  pour  chaque  bou- 
lon ;  le  repos  vers  la  roue  ,  de  huit 
pouces  ;  les  fufeaux  de  iîx  pouces  fix 
lignes  de  longueur,  &C  de  deux  pouces 
fix  lignes  de  groffeur  ;  le  bout  qui 
porte  la  crète,  d'un  pouce  fix  lignes 
de  diamètre.  Le  même  pignon  aura 
fept  fufeaux. 

Le  pignon  H  K  de  la  manivelle, 
d'un  pied  onze  pouces  de  longueur, 
de  treize  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre fur  fes  fufeaux  ;  le  boulon 
du  coté  du  coffre,  de  quatre  pouces 
de  longueur,  &  celui  de  la  mani- 
velle, de  huit  pouces  ;  les  fufeaux 
de  cinq  pouces  de  longueur  &  de 
deux  pouces  Cx  lignes  de  groffeur; 
le  même  pignon  aura  fix  fufeaux. 

La  grande  roue  doit  avoir  foi- 
xante-quatre  dents ,  les  dents  doi- 
vent avoir  deux  pouces  &  demi 
de  diamètre,  trois  pouces  fix  lignes 
de  longueur  en  dehors  des  courbes, 
deux  pouces  de  diamètre  ,  &  fix 
pouces  de  longueur  pour  ce  qui 
eft  enchâffé  dans  les  courbes. 

La    moyenne    roue    doit    avoir 

Quarante  -  deux  dents  ;  les  dents 
oivent  avoir  deux  pouces  &  demi 
de  diamètre  ,  &  trois  pouces  fix 
lignes  de  longueur  en  dehors  des 
courbes  ;  deux  pouces  de  diamètre 
&  quatre  pouces  de  longueur  pour 
Ce  qui  eft  enchâffé  dans  les  courbes. 
La  petite  roue  doit  avoir  trente- 
deux  dents,  les  dents  doivent  avoir 
deux  pouces  &  demi  de  diamètre 
&  trois  pouces  fix  lignes  de  lon- 
gueur en  dehors  des  courbes,  un 
pouce  neuf  lignes  de  diamètre  & 
trois  pouces  fix  lignes  pour  ce 
qui  eft  enchâffé  dans  les  courbes, 
Le  Ufroi  qui  porte  le?  roues  c? 
Tome  FUI, 
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les' pignons  eft  formé  par  les  quatre 
longues  jumelles  de  quinze  pieds 
de  longueur  fur  fept  peuecs  d'e- 
paifleur  pour  chaque  face  ;  de 
deux  chapeaux  10,  10.  de  fi 
de  longueur  fur  la  même  épaiffeur. 

La  manivelle  de  bois  ou  de  fer. 

Huit    bouquets    ou    piedeftaux    M 
de   pierre   dure  ,     non    gelée  , 
quinze  pouces  d'épaiffeur  de  to 
races   pour   porter    les  quatre  faux 
chantiers  du  preffoir. 

Deux  autres  bouquets  de  même 
pierre,  de  deux   pieds  de  Iongi; 
fur  un  pied  de  largeur,  ôc  un  pied 
trois  pouces  d'épaifleur. 

Si  l'on  craint  que  les  boulons 
de  bois  des  pignons  s'ufent  trop 
vite  par  rapport  à  leurs  frottemens, 
on  peut  y  en  appliquer  de  fer  , 
d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  , 
qu'on  incruftera  quarrément  dans 
les  extrémités  de  ces  pignons  ,  de 
fix  ou  même  de  huit  pouces  de 
longueur.  On  leur  donnera  au  dehors 
un  pouce  &  demi  de  diamètre,  &c 
la  longueur  telle  qu'on  l'a  donnée 
ci-devant  aux  boulons  de  bois. 

Dans  le  cas  que  l'on  fe  ferve  de  bou- 
lons de  fer  au  lieu  de  ceux  de  bois, 
il  faudra  auffi  y  employer  des  couf- 
finets  de  cuivre,  de  fonte ,  pour  cha- 
que boulon  ;  ces  couftinets  pourront 
peler  environ  trois  livres  chacun. 

Il  n'y  a  point  de  différence  dans 
la  compofition  des  deux  coffres  ; 
ainfi,  le  détail  qu'on  vient  de  don- 
ner pour  la  composition  de  Puo  , 
peut  fervir  pour  l'autre. 

LavHa,comme  nous  l'avons  dit, 
dix  pieds  de  longueur  ;  ces  deux 
coffres  ou  preffoirs  auront  quatre 
pieds  &  demi  de  diftance  entre  les 
longues  jumelles  pour  l'aifance  du 
mouvement, 
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La  grande  roue  AB  tiendra  fa  place  Les  quatre  montans  8,  i3,quipo?- 

ordinaire;  la   moyenne  roue  E  fera  tent  tout  le  mouvement ,  ont  chacun 

placée  fur  le  ùevp.r-it ,  au-dclTus  de  la  quinze  pieds  de  hauteur  non  compris 

grande  ;  &  la  petite  G,  furie  derrière  les  tennns ,  8c  fept  pouces  de  largeur. 

lin  peu  plus  élevée  que  la  moyenne.  Ces  quatre  montans  feront  maintenus 

Celui  qui  tourne  la  manivelle  fera  par  le  haut  à  deux  poutres  12,  12,  qui 

placé  fur  une  efpèce  de  balcon  G  qui  forment  le  plancher, 

fera  drefïé  aiwleffus  de  l'écrou  du  On  couvrira  de  planches,  fi  on  le 


côté  gauche. 

Le  pignon  ED  •  de  la  moyenne 
roue  aura  fix  pieds,  y  compris  les  bou- 
lons ;  du  refte ,  du  même  diamètre  fur 
la  circonférence  des  fufeaux,  fur  le 
quarré  des  embrafures  pour  chaque 
boulon  ;  les  deux  boulons  auront  cha- 
cun une  égale  longueur  d'un  pied. 


juge  à  propos ,  l'efpèce  de  béfrdi  que 
forment  ces  quatre  montans,  ou  on 
les  arrêtera  aux  (olives  du  plancher. 

De  la  façon  de  manœuvrer  ,  ex  Je 
Jerviim  des  prefjoirs  à  coffre  fimplt  0:1 
double. 

J'ai   déjà  dit  qu'il  ne    falloît  que 


Le  pignon  FG  de  la  petite  roue  deux  hommes  feuls  pour  les  opéra- 
aura  cinq  pieds  quatre  pouces  de  tions  du  preffurage ,  foit  que  la  ven- 
longueur ,  y  compris  les  boulons;  du  dange  foit  renfermée  dans  une  cuve  , 
refte,  du  même  diamètre  fur  la  circon-  foit  dans  des  tonneaux.  On  doit  l'en 
férencedes  fufeaux,  fur  le  quarré  des  tirer  auffitôt  qu'elle  a  fuffilammentfer- 
embrafures,  &  pour  chaque  boulon  :  mente,  pour  la  verfer  dans  le  coffre 
les  deux  boulons  auront  chacun  une  du  prefloir.  Pour  cet  effet  le  preffu- 
égale  longueur  de  huit  pouces.  reur  fortira  la  vis  du  coffre  ,  de  façon 

Le  pignon  HK.  de  la  manivelle  que  fon  extrémité  effleure  l'écrou  du 
aura  cinq' pieds  huit  pouces  de  Ion-  côté  du  coffre;  il  placera  le  mouton 
gueur  ,  y  compris  les  boulons  ;  du  D,  contre  l'extrémité  de  cette  vis, 
refte,  du  même  diamètre  fur  la  circon-  &  le  mulet  q  Fig.  2, 3,  contre  lemou- 
férence  des  fufeaux,  fur  le  quarré  des  ton.  Le  coffre  reltant  vide  depuis 
embrafures,  &  pour  chaque  boulon,  le  mulet  jufqu'au  doffier,  fera  rempli 
Le  boulon  de  la  manivelle  aura  un  delà  vendange,  &  du  vin  même  de  la 
pied  de  longueur,  &  celui  de  l'autre  cuve  &  des  tonneaux.  Le  preffureur 
bout,  huit  pouces.  aura  foin  à  melure  qu'il  verlerala  ven- 

Les  fufeaux  du  pignon  de  la  moyenne  dange,  de  la  fouler  avec  une  pile  quar- 
roue,  au  nombre  de  huit,  auront  deux  rée ,  pour  y  en  faire  tenir  le  plus  qu'il 
pieds  dix  pouces  de  longueur  &  fera  poffible  ;  s'il  n'a  pas  affez  de 
deux  pouces  fix  lignes  de  groffeur.  vendange  pour  remplir  ce  coffre,  c'til 
Ceux  du  pignon  de  la  petite  roue ,  à  lui  de  juger  de  la  quantité  qu'il  en 
au  nombre  de  fept  ,  auront  huit  aura  :  fi  cette  quantité  eu  petite ,  il 
pouces  de  longueur ,  &  deux  pouces  avancera  le  mulet  vers  le  doffer  au- 
fix  lignes  de  groffeur.  tant  qu'il  le  croira  néceffaire  ,  &  pla- 

Ceux  du  pignon  de  la  manivelle  ,  cera  entre  le  mouton  &  la  vis  amant 
au  nombre  de  fix,  auront  cinq  pouces  de  coins  E  qu'il  en  fera  befoin.  Le 
de  longueur  &  deux  pouces  fix  lignes  coffre  rempli  de  la  vendange  jufqu'au 
de  groffeur.  haut  des  flafques ,  il  rangera  fur  le 
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rharc  des  planches  à  couteau»  CC  , 

autant  qu'il  en  faudra  *  les  extrémités 

vers  les  flafques  les  couvrant  environ 

de  deux  à  trois  pouces  l'une  fur  l'autre; 

enfuite  il  placera  (ur  les  planches  en 

travers  les   moulsaux  &.  fuivant  la 

longueur  du  marc  &  d'une  longueur 

convenable.  Enfin  il  poferaen  travers 

de  ces mouleaux  une,  deux,  ou  trois 

pièces  de  bois/r,  qu'on  nomme  brebis, 

fous  les  chaînes  qui  fe  trouvent  au- 

defl'us  des  flafques  ,  &  emmanchées 

dans   les  jumelles,   de  façon  qu'on 

puifle  les  retirer  quand  ileftnéceflaire 

pour  donner  plus  d'aifance  à  verfer 

la  vendange  dans  ce  coffre. 

Toutes  ces  différentes  pièces  dont 
je  viens  de  parler  ,  doivent  fe  trouver 
à  la  main  du  preffurcur,  de  façon  qu'il 
ne  (bit  pas  obligé  de  les  chercher  ;  ce 
qui  lui  feroit  perdre  du  temps.  C'elt 
pourquoi  il  aura  toujours  foin,  en  les 
retirant  du  preffoir  ,  de  les  placer  à  fa 
portée  fur  un  petit  échataud  placé  à 
côté  de  ce  preffoir. 

Cette  manoeuvre  faite,  il  dégagera 
la  grande  roue  de  l'axe  de  la  moyenne  : 
fon  compagnon  &  lui  tourneront  d'a- 
bord cette  roue  à  la  main  ,  &  enfuite 
au  pied  en  montant  deflus ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  réfifte  à  leur  effort.  Pour  lors 
ils  defeendront  l'axe  de  la  moyenne 
roue  ,  pour  la  faire  engrainer  avec  la 
grande  roue,  &  remettront  les  bou- 
lons à  leur  place  pour  empêcher  cet 
axe  de  s'élever  par  les  efforts  de  cette 
grande  roue,  &  l'un  d'eux  fera  mar- 
cher la  manivelle  qui  donnera  le  mou- 
vement aux  trois  roues  &  a  la  vis, 
qui  pouffera  le  mouton,  les  coins, 
&  le  mulet  contre  le  marc. 

Le  maître  preffureur  aura  foin  de 
ne  point  trop  laiflèr  fortir  la  vis  de 
fou  écron  ,  de  peur  qu'elle  ne  torde. 
C  ut  une  precaurion  qu'il  faut  avoir 
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pour  toute,  fortes  de  prefoits;  quand 
il  verra  que  la  grande  roue  a|  p 
de  l'extrémité  des  flafques  de  i         i    - 
poucas,  il  détournera  cette  roue,  apr<  * 
l'avoir  dégagée  de  l'axe  de  la  moyenne 
roue  ,  de  la  façon  que  nous  l'avons 
déjà  dit.  Il  remettra  encore  quelques 
coins  Si  ayant  remis  l'axe  à  fa  place 
ordinaire  ,  il  tournera  la  roue  &  en- 
fuite  la  manivelle.    De   cette   feule 
ferre  il  retirera  du  marc  tout  le  v.'n 
qui  doit   compofer  la  cuvée  ,  qu'il 
renfermera  à  part  dans  une  cuve  ou 
grand  barlong. 

Cette  ferre  finie,  il  defferrera  le 
preffoir,  ôtera  r.n  coin,  reculera  le 
mulet  de  l'cpa'iTuir  de  ce  coin,  &  fiera 
par  ce  moyen  un  vide  entre  le  mulet 
&  le  marc  ,  ce  qui  s'appelle  faire 
lu  chambrée;  il  retirera  les  brebis  ,  les 
mouleaux  &  les  planches  à  couteaux; 
après  quoi  il  lèvera  avec  une  griffe 
de  fer  a  trois  dents  la  fuperfiae  du 
marc,  à  quelques  pouces  d'épaiffeur, 
qu'il  rejettera   dans  la  chambrée  & 
qu'il  y  entaiTcra  avec  une  pilette  de 
quatre  pouces  d'épaiffeur  fur  autant 
de   largeur  &  fur    huit    pouces   de 
longueur.  Il  emplira  cette  chambrée 
au  niveau  du  marc  ,  après  quoi   il 
le  recouvrira  comme  ci-devant  des 
planches  à  couteaux  ,  des  mouleaux 
&  des  brebis,  &  donnera  la  féconde 
ferre  comme  la  première.  Trois  ou 
quatre  ferres  données  ainfi,  fuffifent 
pour  defTécher  le  msrc  entièrement. 
Le  marc   ainfi  preffé  dans  les  fix 
parries  de.  fon  cube,  le  vin  s'écoule 
parles  trous  14,  14,  des  flafques  & 
du  plancher,    fe  répandant  fur    les 
maies  ,  &:  enfuite  par    la   goulette 
tous  '  .  |uelle  on  ce  un  petit 

pour  îe'fecevî    r. 
Pour  1  •  le  vin   qui   pafle 

par  les  trous  des  fiai        .  d«  rejaillir 
B  b  b  1 
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plus  loin  que  le  baffin ,  &  le  preflirreuf 
de  falir  avec  la  boue  qu'il  peut  avoir 
à  fes  pieds,  le  vin  qui  coule  fur  le 
baffin,  on  pourra  fe  fcrvir  d'un  tablier 
fait  de  voliges  de  bois  blanc  ,  comme 
le  plus  léger  &c  le  plus  facile  à  manier, 
qu'on  mettra  contre  les  flafques  de- 
vant &  derrière  le  coffre  ,  &c  qui  cou- 
vrira le  baffin. 

Les  deux  ou  trois  dernières  ferres 
donneront  ce  qu'on  appelle  vin  de 
taille  &  de  prejfoir  ou  de  dernières 
gouttes;  il  faut  mettre  à  part  ces  deux 
ou  trois  efpèces  de  vin  pour  être 
chacune  entonnée  féparément  dans 
des  poinçons. 

Je  préviens  le  maître  preffureur, 
que  quand  il  aura  defferré  fon  preffoir , 
il  aura  de  la  peine  à  faire  fortir  les 
brebis  de  leur  place  à  caufe  de  la  forte 
preffion.  C'cft  pourquoi  je  lui  con- 
feille  de  fe  fervir  d'une  forte  maffe  de 
fer  pour  les  chaffer  &C  retirer.  Le 
marc  étant  entièrement  defféché  & 
découvert ,  on  le  retirera  du  coffre  8c 
on  fe  fervira  pour  l'arracher  d'un 
pic  de  fer,  de  la  graiffe  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  &  de  la  pelle  ferrée. 

Suppofé  qu'on  fe  ferve  de  ce  pref- 
foir à  coffre,  on  peut  égrapper  \es 
raifins  dans  les  tonneaux ,  ce  qu'on 
ne  peut  faire  en  fe  fervant  des  autres 
preffoirs  (i)  fur  lefquels  une  partie 
des  grappes  eft  néceffaire  pour  lier  le 
marc  qui ,  fans  ce  fecours  s'échap- 
peroit  de  toutes  parts  à  la  moindre 
compreffion. 

En  égrappant  ces  raifins  dans  le 
tonneau  ou  dans  la  cuve,  on  pourroit 
les  laiffer  cuver  plus  long-temps  ;  on 
n'auroït  plus  lieu  de  craindre  que  la 
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chaleur  de  la  cuve  ou  des  tonneaux» 
emportant  la  liqueur  acide  &  amère 
de  la  queue  de  la  grappe  ,  la  commu- 
nique au  vin,  ce  qui  rendroit  le  goût 
insupportable. 

Toute  efpèce  de  vin,  fur-  tout  le  gris  , 
demande  d'être  fait  avec  beaucoup  de 
promptitude  &  de  propreté,  ce  qui 
ne  fe  peut  facilement  faire  fur  tous  les 
preffoirs  ,  les  preffureurs  amenant 
avec  le  pied  beaucoup  de  faleté  &  de 
boue  qui  fe  répandent  dans  le  vin  ; 
ce  qui  y  caufe  un  dommage  beau- 
coup plus  confidérable  qu'on  ne 
penfe,  fur-tout  pour  les  marchands 
qui  l'achètent  fur  la  lie,  comme  les 
vins  blancs  de  la  rivière  de  Marne, 
où  ce  défaut  a  plus  fouvent  lieu  que 
par-tout  ailleurs, 

Les  forains  ou  vignerons  de  la  rivière 
de  Marne  diront,  tant  qu'il  leur 
plaira ,  que  le  vin  trois  ou  quatre  jours 
après  qu'il  eft  entonné  ,  jettera  en 
bouillant  ce  qu'il  renferme  d'impur  , 
ils  ne  perfuaderont  pas  les  perfqnnes 
expérimentées  dans  l'art  de  faire  le 
vin ,  qu'il  puiffe  rejeter  cette  boue  , 
la  partie  la  plus  pefante  &  la  plus 
dangereufe  de  fon  impureté  ;  cela 
n'eft  pas  poffible.  Peut-être  ceux 
d'entre  eux  qui  fe  flattent  &  fe  vantent 
de  mieux  compofer  &  façonner  leur 
vin  ,  répliqueront-ils  qu'ils  mettent 
à  part  la  première  goutte  qui  coule 
depuis  le  moment  qu'ils  ont  fait 
mettre  le  vin  fur  le  preffoir ,  jufqu'à 
l'inftant  auquel  on  donne  la  première 
ferre,  &  qu'ils  ne  fouffrent  pas  que 
cette  première  goutte  entre  dans  la 
cuvée.  On  veut  bien  les  croire,  mais 
combien  y  a-t-il  de  gens  qui  prennent 


(i\  Note  de  P Editeur.  L'expérience  de  tous  les  jours  prouve  le  contraire,  àxift  qu'on 
le  verra  dar*  la  defcripxion  de  la  manière  de  monter  une  preffée  fur  les  preffoirs  a  etiquet,  a 
wflon  ,  &c. 
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cette  fage  &  prudente  précaution  ? 
On  évite  ce  danger,  cet  embarras, 
cette  perte  prefqne  totale  de  la  pre- 
anière  goutte  de  ce  vin  qui  ne  doit  dans 

•ce  cas  trouver  place  que  dans  les 
vins  de  détours  ,  en  fe  fervnnt  du 
preffoir  a  coffre.  11  eft  encore  d'une 
très  -  grande -utilité  pour  les  vins 
•blancs,  (i)  Quoi  de  plus  commode 
en  effet?  on  apporte  les  raifins  dans 
le  coffre  avec  les  paniers,  ou  baril- 
lets ,  on  n'en  foule  aucun  au  pied  ,  on 
les  range  avec  la  main  ;  on  pofe  des 
planches  de  volige  devant  &  der- 
rière le  coffre  &  deflus  les  maies  ,  ce 
qui  forme  ce  que  nous  appelons 
•tablier ,  de  façon  que  les  preffiireurs 
marchent  fur  ces  planches  &  que  le 
vin  s'écoule  deffbus  elles  fans  qu'au- 
cune laleté  puifle  s'y  mêler,  ck  que 
celui  qui  fort  des  trous  des  flafques 
puifle  incommoder  ni  rejaillir  fur  les 
ouvriers. 

A  l'égard  des  autres  preffoirs,  on 
eft  obligé  de  tailler  le  marc  à  chaque 
ferre  avec  une  bêche  bien  tranchan- 
te (2);  la  grappe  de  ce  railin  étant 
donc  coupée  ,  elle  communique  au 
vin  la  liqueur  acide  &  amère  qu'elle 
renferme  ,  ce  qui  le  rend  acre,  fur- 
tout  dans  les  années  froides  &  hu- 
mides. 

Dans  l'ufage  du  preffoir  à  coffre 
on  ne  taille  pas  le  marc  ,  on  ne  tire 
par  conféquent  que  le  jus  du  raifin ,  $c 
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on  ne  doit  pas  douter  que  la  qualité 
du    vin    qu'on   y    tait    ne    l'en 
de  beaucoup  fur  toute  autre  ,  jo:  il  .1 
ce   que   le   vin    ne    rentre   pas    d 
le   marc  &   qu'il  eft  tait   plus    dili- 
gemment. 

Manœuvre  du preffoir à  double  coffre. 

Les  opérations  font  les  mêmes 
que  celles  du  feul  coffre,  avec  La  dif- 
férence qu'elles  fe  font  alternative- 
ment fur  les  deux  coffres;  c'eft-à-dirc., 
qu'en  ferrant  l'un  on  defferre  l'autre, 
&  que  tandis  que  celui  qui  eft  ferre 
s'écoule  ,  ce  qui  demande  un  bon 
quart  d'heure,  on  travaille  le  marc  de 
l'autre  coffre  de  la  façon  déjà  indi- 
quée.... Ce  double  prefïoir  ne  de- 
mande point  une  double  force;  c'eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  davantage  de 
preffureurs  que  pour  le  feul  coffre,Sc 
cependant  il  donne  le  double  de  vin. 
Ces  opérations  demandent  une  grande 
diligence.  Moins  le  vin  reftera  dans 
le  marc  ,  meilleur  il  fera.  11  ne  faut 
pas  plus  de  deux  ou  trois  heures 
pour  le  double  marc,  au  lieu  que 
dans  les  preffoirs  à  étiquets,  &  dans 
les  autres  il  faut  dix-huit  à  vingt  heures 
pour  leur  donner  une  preflion  fuf- 
fifante.  (3) 

Pour  donner  cette  preffion  aux 
autres  preffoirs,  il  faut  quelquefois 
dix  «t  douze  hommes  ,  s'ils  ont  une 
roue  verticale  ,  quatre  hommes  ,  au 


(1)  Note  de  PEditeur.    Les    vins  blancs  ,    dont   il    eft  queftion  ,    font    faits  en  Cham- 
pagne avec  le  raifin  rouge  feul.  11  faut  fe  hâter  de  le  preffer  de   peur  qu'il   ne  ferrr. 

car  la  fermentation  combineroit  la  partie  colorante  &  rouge  avec  le. via  j  ce  qui  altérerait 
:.fa  couleur.  Confultc^  l'article  Viy. 

(2)  La  doloire  des  tonneliers  vaut  beaucoup  mieux. 

(3)  Je  fuis  perfuadé  que  l'auteur  fixe  au  jufte   le  temps    néceflaire    lorfqu'on   fe  fert 
de  fon  preffoir,  mais  il  fe  trompe  fur  les  autres.  J'ai  fait  corrmurément  dans  douze  tou 

•quinze  heure* ,  fur  un  grand  preffoir  à  étiquet,  le  preilurage  pour  remplir   ;o  barriques 
«je  zuO  bouteilles  chacune.  On  w.    ga»ne   rien  à  avoir  de  peths  preflbiii. 
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lieu  que  pour  celui-ci  deux  ftrmYent. 

Sur  ie>  gros  preffoirs  ,  un  marc 
auquel  en  le  commençant  on  donne 
ordinairement  deux  pieds  ou  deux 
pieds  &  demi  d'épaiffeur  ,  fe  réduit 
à  la  fin  de  la  preffion  à  moitié  ou  au 
tiers  au  plus  de  fon  épaiffeur  ,  c'eft-à- 
dire  a  douze  ou  quinze  pouces  au  plus  ; 
êc  fur  les  preffoirs  à  coffre  la  force 
txtraordinaire  qu'on  emploie  dans  fa 
preilion,  réduit  le  marc  de  fept  pieds  de 
longueur  ,  à  quinze  ou  dix-huit  pou- 
ces de  longueur  ;  je  parle  ici  de  lon- 
gueur au  lieu  d'épaiffeur  ,  parce  que 
la  vis  preffant  horizontalement  dans 
le  coffre  au  contraire  des  autres  pref- 
ibirs ,  qui  preffent  verticalement  , 
je  dois  mefurer  la  preffion  par  la 
longueur  qui  lunule  l'épaiffeur  dans 
tous  les  autres  prefibirs. 

Il  elt  certain  que  les  perfonnes  qui 
en  feront  ufage  ,  éprouveront  que 
fur  un  marc  de  i  x  â  1 5  pieds  de  vin, 
il  y  aura  en  fe  fervant  de  celui-ci , 
par  la  forte  preffïon,  une  pièce  ou 
au  moins  une  demi-pièce  de  vin  à 
gagner.  Cela  indemnife  des  frais  de 
preffurage  ôi  au-  '  là. 

Il  y  a  encore  beaucoup  à  gagner 
pour  la  qualité  du  vin  ,  qui  ne  crou- 
pit pas  dans  fon  marc  &  n'y  repafi'e 
pas.  Cela  mérite  attention  ,  joint  à  ce 
que  ,  avec  deux  hommes  on  peut 
foire  par  jour,  fur  ce  double  prtffoir, 
fix  maies  ,  qui  rendront  chacun 
quinze  poinçons  de  vin  par  chaque 
coffre  ,  ce  qui  fera  en  tout  180 
poinçons,  au  lieu  que  fur  les  autres 
preffoirs  on  ne  peut  en  faire  que 
quinze  ou  vingt  par  jour ,  fi  l'on  veut 
que  le  marc  foit  bien  égôutté.  Il 
fufîira  de  faire  travailler  les  preffu- 
reurs  depuis  quatre  ou  cinq  heures 
du  matin  jufqu'à  dix  heures  du  foir, 
ils  auront  un  temps   fuffifant .  pour 
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manger  &  fe  repofer  eatre  chaque 
marc.  Ainfi  celui  qui  fe  fert  des 
preffoirs  à  étiquets ,  &c.  ne  peut  faire 
ces  180  poinçons,  à  vingt  par  jour, 
qu'en  neuf  jours. 

Il  faut  convenir  que  le  preffoir 
inventé  par  M.  Legroi  eiî  plus  expé- 
ditif  que  les  autres  ,  &  que  d'une 
maffe  donnée  de  vendange  il  retire 
plusde  vin  qu'on  n'en  obtiendroit  avec 
les  autres  preffoirs.  L'auteur  décrie 
un  peu  trop  ces  derniers  ;  cependant 
l'on  eff  forcé  de  convenir  que  le  fien 
vaut  beaucoup  mieux,  fur-tout  dans 
les  provinces  où  le  prix  du  vin  eft 
toujours  très-haut,  &oùunebarrique 
de  plus  ou  de  moins  eft  comptée  pour 
beaucoup;  mais  les  preffoirs  ambu- 
lans  ,  &  môme  les  prefibirs  des  parti- 
culiers ,  font  bien  éloignés  de  la  per- 
fection même  des  fimples  prefibirs  à 
teffons  ;  &  de  la  même  maffe  de 
vendange,  &  avec  le  prefloirdeM. 
Legros  on  en  retirera  deux  barriques 
de  plus.  Lorfque  l'on  vend  une  me- 
fifre  contenant  775  bouteilles  de  vin, 
de  15a  50  liv. ,  qui  font  les  deux  ex- 
trêmes de  leur  prix  ,  on  n'eft  pas  tenté 
d'y  regarder  de  fi  près.  Si  ces  vins  ac- 
quéroient  un  jour  la  valeur  de  ceux 
de  Champagne ,  de  Bourgogne  ,  & 
même  des  mauvais  vins  des  environs 
de  Paris  ,  la  révolution  auroit  bientôt 
lieu  ;  l'intérêt  du  propriétaire  en  fixera 
l'époque. 

II  faut  cependant  dire  qu'on  eff,  en 
général,  parvenu  dans  ces  provinces 
à  conffruire  des  preffoirs  avec  la  plus 
grande  économie  de  bois  pcfiible. 
Q;i'on  fe  figure  deux  pierres  de  taille 
d'un  pied  de  hauteur  au-deffus  de 
terre,  fur  lefquels  repofe  une  poutre 
en  bois  d'orme  ,  ou  encore  mieux  es 
bois  de  chêne  ,  cquarrie  fur  toutes  (çs 
faces  ,  ce  de  10  à  Z4  pouces  de  dia- 
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mètre;  Ta  longueur  eft  proportionnée 
à  ld  largeur  que  l'on  veut  donner  à  1 1 
maîe,  ordin  liremenl  de  6,7.18  pie  Is 
au  plus  dans  tous  les  liens  de  fa  fuper- 
ficie.  Cette  poutre  excède  de  deux 
pieds  les  deux  côtes  de  1j  maie;  li 
on  ne  peut  pas  le  procurer  une  pièce 
de  bois  capable  de  recevoir  cet  équar- 
riffage,  on  en  réunit  deux  enfemble 
par  de  torts  boulons  de  fer,  retenus 
par  des  écrous.  Dans  la  partie  qui 
excède  la  maie  &C  près  d'elle  ,  on 
pratique  une  ouverture  ronde  dans  la 
partie  fupérieure  ,  &  cette  ouverture 
ne  defeend  qu'au  tiers  de  l'épaifieur  ; 
quelquefois  elle  traverfe  d'outre  en 
outre.  Cette  ouverture  eft  deftinée  à 
recevoir  la  pièce  de  bois  qui  dans 
1  s  preÛ'oirs  à  étiquet,à  teffon ,  &c. 
iert  de  jumelles.  Cette  pièce  de  bois 
tonne  une  vis  depuis  ion  fommet 
julqu'à  un  pied  au-deffus  de  la  maie. 
Sa  partie  inférieure  eft  également  ar- 
rondie mais  non  pas  taraudée  en  vis. 
Cette  partie  inférieure  entre  dans 
l'ouverture  dont  on  a  parlé  ;  mais  au- 
paravant on  a  eu  foin  d'y  faire  en 
travers  &  fur  toute  la  rondeur ,  deux 
rainures  ou  gouffets  de  deux  à  trois 
pouces  d'épailTeur  qui  reçoivent  des 
coulifies.  Ces  couliifes  îraverfent  de 
part  en  part  l'arbre  giffant  :  c'eft  par 
leur  moyen  que  la  vis  eft  fixée  fur  fes 
côtés  &  pi  ut  tourner  intérieurement 
&  perpendiculairement  fur  la  partie 

du    gros    arbre    qui   la    fupporte 

Cette  vis,  dans  la  partie  d'un  pied  qui 
excède  la  maie  6c  qui  n'eft  pas  ta- 
raudée, refte  quarrée;  c'eft  à  travers 
cette  portion  cerclée  en  fer,  qu'on 
ménage  deux  ouvertures  l'une  fur 
l'autre  &  en  croix  ,  par  lefquelles  on 
pâlie  deux  barres  de  bois  qui  fervent 
de  leviers  pour  tourner  cette  roue. 
Au  fommet  de  la  vis  qui  excède 
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la  maie  de  6  à  8  pieds ,  on  fait  entn  c 
une  forte  pièce  de  bois  qui  1  il  trav  r- 

fée  par  celte  vis  &  par  fa  vis  coi 
pondante  de  l'autre  côté;  mais  c  I  - 
pièce  de  bois  n'efl  poi  it  taraud 
fon  ouverture  eft  (impie  &  lifte ;  loi* 
ufage  eft  de  maintenir  les  deux  \  , 
afin  qu'elles  ne  s'écartent  ni  à  droite 
ni  à  gauche. 

Pai  -deflus  cette  poutre  de  trav 
qui  eft  ordinairement  en  bois  blanc 
moins  cber  &l  plus  facile  à  trouver 
que  le  cliêne  ou  l'ormeau  ,  on  place 
le  véritable  écrou  :  c'eft  un  morceau 
de  bois  de  chêne  ou  d'ormeau  ta- 
raudé fur  le  pas  de  la  vis.  Sa  largeur 
eft  égale  à  celle  de  la  poutre  de 
deffous,  &  fa  longueur  de  deux  à 
trois  pieds.  Mais  comme  la  poutre 
de  délions  n'eft  point  taraudée  &c 
par  conséquent  r\e  peut  s'élever  ou  s'a- 
baifterà  volonté,  le  bois  de  l'écrou 
eft  (ur  !a  face  de  devant&denièrc,aniic 
de  deux  fortes  croffes  en  fer  auxquelles 
on  attache  une  chaîne  ce  fer  que  l'en 
alTujettit fur  la  poutre  de  deffous  au 
moyen  de  femblables  croffes.  De 
cette  manière  chaque  écrou  &  la 
pièce  de  bois  font  maintenus  en- 
femble  par  quatre  morceaux  de 
chaînes  ïk  autant  de  croffes. 

La  maie  ne  feroit  pas  allez  affi;- 
rce  fi  elle  ne  portoit  que  fur  la 
pièce  de  bois  dormante  ;  on  fixe  a 
les  quatre  coins  des  tronçons  de 
colonnes  en  pierre  ou  en  bois  pour 
la  foutenir.  Quand  les  preffées  font 
finies,  on  fou'ève  de  quelques  pou- 
ces feulement  cette  maie,  afin  qu'elle 
ne  touche  pas  l'arbre  dormant,  6c 
que  l'humidité  contractée  par  tous 
les  deux  pendant  les  preffées  ,  ne 
contribue  pas  à  leur  pourriture  : 
quelques  cales  en  pierre  fuffifent. 

Tout  ce  preflbir  n'eft  donc  corn- 
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poié  que  de  l'arbre  giflant  ou  dor~  barre  ,  la  frappant  avec  la  partie 
snant,  des  deux  vis,  de  leurs  écroux,  Supérieure  de  la  cùffe  qui  ré- 
èt  i'arbre  mouvant,  &  de  la  maie.         pond    au    défaut    du    ventre.    Ces 

Par-tout  ailleurs  ,  l'arbre  fur  le-  gens  font  accoutumés  à  cette  ma- 
quel  le  dévide  la  corde  &c  que  l'on  nœuvre  ,  &  elle  ne  leur  donne 
tait  tourner  au  moyen  d'une  roue  aucune  peine, 
ou  des  barres,  tourne  fur  Ion  axe,  Je  conviens  que  ce  preflbir  eft 
ainfi  que  les  ouvriers  ;  ici  les  ou-  très-défectueux ,  mais  dans  les  pays 
vriers  ne  peuvent  faire  qu'un  de-  où  l'on  ne  trouve  pas  de  bons  ou- 
ïra-tour, ou  décrire  la  moitié  du  vriers,  ou  lorique  les  facultés  des 
cercle  ,  parce  que  l'autre  partie  propriétaires  font  très-circonfcrites, 
de  ce  cercle  eft  occupée  par  la  il  vaut  mieux  avoir  un  preflbir  mé- 
vendange  en  preflion  ,  d'où  il  ré-  diocre  que  rien  du  tout  ;  il  eft  en 
fuite  que  fi  les  barres  ou  les  vis  tout  point  préférable  à  la  méthode 
iont  courtes  on  n'agit  que  foible-  de  Corfe  où  l'indigence  a  forcé  de 
nient.  recourir  à  un    moyen    encore   plus 

Dans  plu fieurs  endroits  du  Lan-  Ample.  Que  l'on  fe  figure  un  ef- 
guedoc,  on  appelle  ces  prefloirs  à  pace  quelconque  creufé  fur  le  pen- 
la  cuiffi  ,  parce  qu'effectivement  chant  d'une  colline  ,  &C  environné 
c'eft  avec  la  cuifle  que  l'on  preffe.  de  quatre  murs  ;  le  fond  du  fol 
Je  ne  pus  m'empêcher  de  frémir  uni  ÔC  plat ,  enfin  bien  pavé.  Le 
lorique  je  vis  pour  la  première  mur  du  fond  eft  du  double  ,  &l 
fois  opérer  ainfi,  &  même,  malgré  quelquefois  des  deux  tiers  plus  élevé 
l'habitude  ,  je  ne  m'y  fuis  jamais  que  celui  de  face  ou  de  devant,  &c 
accoutumé.  Les  deux  barres  de  la  partie  Supérieure  des  deux  murs 
chaque  vis  ne  la  traverfent  que  de  de  côté  fuit  la  direction  de  pente 
4  à  6  pouces  du  côté  de  la  ven-  entre  la  hauteur  du  mur  du  fond  & 
dange  ,  &c  feulement  affèz  pour  y  celui  de  devant;  à  travers  le  bas 
ttre  maintenues  par  ce  bout.  Le  du  mur  de  devant  on  ménage  une 
grand  bras  du  levier  eft  du  côté  des  rigole  par  laquelle  le  vin  coule  en 
preffureurs.  Un  homme  tient  de  dehors ,  &  eft  reçu  ou  dans  des 
chaque  main  une  de  ces  barres  &  barriques  ou  dans  tels  autres  vaif- 
les  fixe  de  toute  fa  force.  Vis-à-vis,  en  féaux  quelconques, 
dedans  de  l'angle  que  les  deux  bar-  On  a  eu  foin  de  placer  à  peu 
res  forment  enfemble  ,  fe  place  près  au  tiers  de  hauteur  du  mur 
un  preffureur  devant  chaque  barre;  du  fond,  &  dans  fon  épaiffeur,  une 
il  faut  que  ces  trois  hommes ,  ainfi  grofle  pierre  de  taille  à  laquelle  on 
que  les  trois  de  l'autre  côté,  agiffent  attache  &c  foude  le  tenon  d'une 
enfemble,  &  ils  ne  fe  meuvent  que  grofle  boucle,  &  encore  pour  plus 
lorfque  le  chef  donne  le  fignal  con-  grande  économie  ,  on  fe  contente 
venu  ;  ce  fignal  eft  un  fon  de  voix  d'y  creufer  avec  le  cifeau  une  forte 
approchant  de  celui  du  charpentier  entaille  proportionnée  à  l'épaiffeur 
qu'ils  appellent  le  Hem  de  S.  Jofeph;  que  doit  avoir  le  levier,  &  capable 
alors  tous  quatre  partent  enfemble,  de  recevoir  fon  gros  bout.  Ce  le- 
&  fe  jettent  avec  force  contre  la    vier  eft  une  longue  pièce  de  bois 

droite 
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■ro.te,  forte&*èche,  que  l'on  affu-  J»*  ce  mot)  eft  la  dénoitw,        . 

jettir  à  la   boucle  en   la  traverfant,  exacle     pour     défiener     ce     local 

ou    qui   cil   retenue  dans  l'entaille  Quelques  jours  avant  la   vendange" 

«!«.■*    larrC•      •'   S '  ?   maÇ°n"  °"  JCttc  de  l'eau  <lir  lcs  cuves,  fur 

«ene  eft  rempli  de  vendange  telle  les  preflbirs  ,  &  fur  tous  les  autre* 

quon     apport,  de  la  v.gne  jufqu'à  vafes   dont  on  eft  à  la  veille  de  fe 

la  hauteur  de  la  boucle.   Alors  on  fervir.    Cette  eau  ,  que  l'on  change 

teîIKc  T*       C,  Pl™™\  •""    b°iS  T  moinS  c,ia!ue  J°ur>    Produit  un 

Cailts    de   grandeur    &    faits    pour  double  effet,  celui  de  faire  renfler 

entrer  dans    le  coffre  ;    on   abaiffe  les  bois  des  vaiffeaux  ,  &  par  con- 

L  <uZ    V   eX,C,cde,  et]  lonS,lcl,r  %lçnt  ^  les   mettre  dans  le  cas 

0 crie  tn6  ""'  ^  ?  ""^T  dC  "C  p3S  Iaiffer  CO"'er  Ie  «■£ 
«ene,  &  on   appilye  a  fon   extre.    qu,on  ,eur  confi         &ce,ui  de  ^ 

SiftP^  i  T  eS  f°:Ce-  le  P6r'  tremPer  toutes  le*  ordures  ,  &  de 
jettent  Lorfque  ce  levier  corn-  céder  aux  frottemens  qui  doivent 
jnence  à  toucher  le    haut    du   mur    les    entraîner    avec    l'eau   que   l'on 

4a  Î3Ï  \0"  'e  feVS  &  °n  Ch3r,ge    re^ette-  Cette  Srande  Pr°F«é  eft  de 

Saïx  thnf  n0UVe3UX  P'r     -igUeUr  '    P3rce     *»«     t0llt    corP* 

ieaxfemblables  aux  premiers      &    étranger    eft    nuif.ble    au    vin,    & 

ami  de   furte  ,    autant  que;  le  be-    lui  communique  une  odeur  ou  une 

loin  1  exige.  Les  forces  des  hommes    faveur  défagreable ,  &  dont  on  cher- 

tarife    T  t^f*  &  W  Cher0it  ™em«"  I»  caufe  ailleurs. 

!ev ÏJr Y  g% ,ext.remite  d«  Les  vignerons,  les  valets  regardent 
levier  avec  de  greffes  pierres  que  ces  prévoyances  comme  déplacées, 
■  o»  y  maintient  par  des  cordes,  ou  comme  inutiles;  dès-lors  le  oro- 
Ce  levier  fait  l'effet  du  fléau  que  priétaire  eft  forcé  de  tout  voir  Tde 
I  on  nomme  Romain,.  Si  on  corn-  faire  tout  approprier  fous  fes  yeux. 

M   Z,™.P«  3Ve<?  -C,e,m-    dC         D  f3Ut  d"a  hommes  Pour  mon- 

on  tlT'  3VeC  C°  U1  Ï&F*  ter  Une  Pre^e  ordinaire  ,  &  le 
on  trouvera  une  grande  différence    double  ,    fi    elle    eft    confidérable 

ial     o?  n>:  U  t3tS  ^    '"    P^T  ;     DeUX    font    P,aCeS    da"s    la   ^é 
duLVr  PaS  T™}m;    leUr  fonftion  confifte  à  remplir  le 

fans  infi  £■  P3UVreS   &    ,ntéref"     W"    »     *«■«  .     *«*&»    OU   m*. 

im%  inhllaires-  /"*«,&c.  avec  le  marc;  à  recevoir 

CHAPTTDirTT  ,a  banne  vide  °.ue  leur  prefente  le 

^  «  A  y  I   l   R  E     II.  porteur;  à  foulever  fur  le  bord  de 

n    /           -v       „,,  Ja   cuve  la   banne  pleine  de  marc. 

De  la  marner,  élever  &  de  con-    &A   l'y   maintenir   jufqu'à    ce  que 

duirc  une  prejfee.  le  porteur  l'ait  enlevée.   On  établit 

T„i              ,                 ,    .  communément ,   &  cela  accélère  le 

«!«■  d  n  f  ""i  I?r°Pret,e  d0lt  ré'  traVail>  un  chanticr  q"i  Porte  fur 
nomn.tr  le  ^  ',  î^™»»  k  bord  de  la  maie  du  preffoîr,  & 
aommé  CW,  /*f«rj  elle  n'eft    correfpond    folidement   à   la  cuve. 

oh LTT-. effen?eLe  P°Ur.tOUS  ,eS     Ce  chantie<-  eu  plus  ou  moins  éle- 
ToTc/lU  CdUer(con'    vé   ou  abaiffé  FmVant  la  grandeur 

"  C  c  c 
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du  porteur.  La  fonftion  de  cet  Ou- 
vrier eft  de  porter  le  marc  de  la 
cuve  au  preiToir  ,  de  rapporter  fa 
banne  vide  qu'il  remet  aux  ouvriers 
de  la  cuve  pour  la  remplir  de  nou- 
veau; mais  en  attendant  il  prend  fur 
fes  épaules  celle  qu'ils  ont  préparée 
d'avance  ,8c  ainfi  de  fuite  jufqu'à 
la  tin. 

De  la  manière  dont  le  porteur 
vide  le  marc  fur  le  preflbir,  &  fur 
la  preflee  à  mefure  qu'on  la  monte, 
dépend  en  grande  pairie  fon  (uccès. 
Il  faut  qu'il  la  verfe  doucement,  &C 
pour  cet  effet  un  des  deux  hommes 
qui  travaille!  t  fur  le  preflbir,  prend 
une  des  cornes  ou  manettes  de  la 
banne,  le  porteur  tient  l'autre,  ôc 
tous  deux  vident  doucement.  Les 
deux  ouvriers  placés  fur  la  maie 
du  prtffoir  font  uniquement  occu- 
pés à  ranger  le  marc  lit  par  lit,  & 
à  élever  la  preflee  jufqu'à  la  fin. 

Avant  de  commencer  à  charger 
le  preflbir,  les  ouvriers  déterminent 
la  largeur  &C  la  longueur  que  doit 
occuper  le  marc  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
ne  prennent  que  les  deux  tiers  de 
la  fuperficie  de  la  maie,  parce  qu'ils 
favent  qu'à  mefure  que  la  vis  pref- 
fera  ,  le  marc  s'aplatira  &  s'élar- 
gira ,  enfin ,  que  fans  cette  précaution 
le  marc  déborderoit  la  maie  &  une 
partie  du  vin  couleroit  fur  le  fol. 
Quelques-uns  tracent  leur  quarré 
avec  de  la  craie  ,  de  la  fanguine  ,  &c. 
afin  de  fixer  la  première  aflifedumarc. 
Cette  précaution  bonne  en  elle- 
même,  eft  très-inutile  pour  l'ouvrier 
accoutumé  à  ce  genre  de  travail. 
D'autres  fe  fervent  d'une  ficelle  ou 
petite  corde  fixée  fur  les  quatre 
faces,  de  la  maie ,  &  ils  rempliflent 
le  quarré  qui  refle  dans  l'intérieur. 
Toutes  ces  précautions  ne  font  utiles 
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que  pour  la  première  mife  du  marei 
une  fois  l'alignement  donné,  il  eft 
facile  de  monter  la  preflee  quarré- 
ment.  S'il  y  a  peu  de  vendange ,  on 
la  tient  plus  étroite  ,  &  plus  o» 
moins  large  s'il  y  en  a  beaucoup. 
Il  vaut  mieux  que  le  marc  gagne  en 
hauteur  qu'en  largeur  ,  parce  qu'il 
eft  bientôt  aplati,  &  dans  ce  cas, 
fi  l'on  ne  charge  pas  la  preflee  de 
pièces  de  bois  a  b  i ,  Fig.  2 ,  Plancht 
XXVI ,  la  vis  eft  trop  fatiguée  & 
on  court  rifque  de  la  rompre. 

Lorsqu'on  a  fait  égrainer  ou  égrap- 
per  le  raifin  ,  (  confuhe{  ces  mots)  il 
eft  plus  difficile  de  bien  monter  une 
preflee ,  attendu  qu'il  ne  refte  pref- 
que  plus  de  liens  dont  la  grappe 
tenoit  lieu;  mais  il  eft  facile  d'y 
fuppléer  avec  de  la  paille  de  feigle 
un  peu  longue.  A  cet  effet ,  on  com- 
mence à  étendre  fur  toute  la  luper- 
ficie  de  la  maie  un  lit  mince  de  cette 
paille  ,  &  qui ,  s'il  fe  peut ,  doit 
déborder  la  maie  ;  c'eft  fur  ce  lit 
qu'on  établit  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit , 
la  première  mife  du  marc  ;  la  por- 
tion excédante  de  paille  trouvera 
bientôt  la  place  qui  lui  convient. 

A  mefure  que  le  porteur  vide  le 
marc  fur  le  preflbir  ,  les  deux  ou- 
vriers l'arrangent  d'équerre  fur  la 
paille  ou  fur  la  maie  Amplement  , 
fi  on  a  laiffé  la  grappe  ;  ils  piétinent 
ce  marc  afin  qu'il  rende  en  grande 
partie  le  vin  qu'il  contient  ;  mais 
ils  piétinent  beaucoup  plus  fortement 
toute  la  circonférence  fur  la  largeur 
d'un  pied  que  le  milieu.  Cette  cir- 
conférence reprèfenterextérieurd'uiï 
baftion  &  en  tient  lieu.  Lorfque  lit 
par  lit  le  marc  eft  parvenu  à  la  hau- 
teur de  8  à  9  pouces,  les  ouvriers 
replient  toute  la  paille  qui  couvroit 
ou  exçédoit  la  maie  %  la  retroufleat 
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fur  la  partie  de  la  preffée,  contre 
laquelle  ils  la  preffent  &:  l'affujettif- 
fent  par  le  moyen  du  marc  nou- 
veau de  deux  ou  trois  bannes  que 
l'on  jette.  Sur  cette  première  cou- 
che qui  Te  trouve  renfermée  comme 
du  raifin  dans  un  panier,  on  établit 
dans  le  même  ordre  un  fécond  lit 
de  paille  qui  la  recouvre  en  entier 
&  qui  la  déborde ,  comme  la  pre- 
mière débordoit  la  maie  ,  afin  qu'elle 
ferve  a  fon  tour  à  recouvrir  le  marc 
«ouveau  dès  qu'il  aura  8  à  9  pou- 
ces de  hauteur  ,  &c  ainfi  de  iuite 
jufqu'au  complément  de  l'élévation 
de  la  preflée.  Ces  lits  de  paille  font 
l'effet  des  tirans,  ils  donnent  de  la 
Solidité  à  la  maffe  totale  &  empê- 
chent que  les  bords  ne  fe  détachent 
du  centre  pendant  que  la  preiTion 
agit.  L'ufage  de  cette  paille  n'eSt 
pas  auffî  eflentiel  lorfque  le  raifin 
n'a  pas  été  égrainé  ;  cependant  je 
conseille  de  ne  pas  le  négliger,  au 
moins  pour  deux  ou  trois  rangs. 

Si  on  fe  hâte  trop  d'élever  la 
preffée  ,  fi  les  ouvriers  ne  la  piéti- 
nent pas  autant  qu'ils  le  peuvent, 
lorfqu'elle  eft  baffe  ,  s'ils  ne  la  ferrent 
pas  avec  le  poing  &  par-tout  & 
Air-tout  fur  les  bords  lorsqu'ils  re- 
lèvent ,  enfin ,  s'ils  ne  donnent  pas 
le  temps  au  vin  de  s'écouler  ,  loin 
de  gagner  du  temps  on  en  perdra 
beaucoup  enluite ,  parce  que  cette 
preffée  mal  conduite  dans  fon  prin- 
cipe fe  crevaffera  de  tous  côtés:  on 
aura  beau  déferrer,  couper  &  recou- 
per, elle  crevaffera  jufqu'à  la  fin  & 
elle  ne  fera  jamais  bien  ferrée.  Lorf- 
que cela  arrive  ,  ce  qui  n'eft  pas 
rare,  les  ouvriers  difentque  de  mé- 
dians voifins ,  des  jaloux  leur  ont 
jeté  un  fort,  &  ce  fort  tient  à  leur 
jqyauvaile  manipulation.  Il  y  a  vrai- 


HC 


3*7 


ment  un  art  pour  bien  monter  une 
preflée.  11  s'agit  actuellement  de  la 
charger,  6c  cette  opération  a  encore 
Ses  difficultés;  car  fi  elle  ne  l'eft  pas 
exactement ,  &c  autant  en  équilibre 
que  faire  fe  peut ,  un  des  côtés  du 
marc  eft  plus  preffé  que  l'autre  , 
ou  bien  le  marc  eft  pouffé  tout  d'un 
côté  par  la  preffion. 

Lorfque  tout  le  cube  du  marc  eft. 
élevé,  on  place  deux  barres  de  3  à 
4  pouces  de  largeur  &  un  peu  moins 
longues  que  la  maie.  Ces  deux  barres 
ne  font  pas  représentées  dans  la  Fi- 
gure de  la  Planche  XXVI.  On  les 
place  fur  le  marc  à  une  diftanco 
égale  &  au  moins  à  10  ou  12  pou- 
ces de  fes  bords  ,  elles  lervent  à 
Supporter  les  manuauxTT ,  nommes 
planches  dans  la  description  du  pref- 
foir  à  Ltiqiut;  ces  manteaux  font  deux 
pièces  de  bois  de  3  à  4  pouces  d'é- 
paiffeur  ,  égaux  entre  eux  en  lar- 
geur ,  longueur  &  épaiffeur;  main- 
tenus dans  leurs  parties  Supérieures 
par  des  traverfes  fortement  clouées 
ou  chevillées,  qui  empêchent  que  le 
bois  ne  fe  déjette.  Les  manteaux  font 
placés  de  manière  qu'ils  ne  débordent 
pas  plus  d'un  côté  que  d'un  autre. 

Pour  bien  monter  une  preffée,  il 
faut  abfolument  que  le  propriétaire, 
ou  celui  qui  le  remplace  ,  Soit  fur  le 
fol  du  cellier  &  dirige  l'opération. 
Voici  un  moyen  facile  de  le  mettre 
à  même  de  juger  fi  chaque  pièce  eft 
mife  à  la  place  qu'elle  doit  occuper. 
Au  milieu  de  l'écrou  CD  de  la 
même  figure ,  &  fur  la  face  anté- 
rieure &  à  la  partie  qui  correspond 
au  centre  de  lavis,  on  fait  un  trait; 
fi  de  ce  trait  on  laiffe  pendre  une 
ficelle  avec  Son  plomb  ,  on  verra 
qu'il  correfpond  vis-à-vis  &c  jufte 
au  milieu  de  la  gouttière  par  laquelle, 
Cccz 
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le  vin  s'écoule  dans  le  barlong  V.    du  preffoir,  &  ainfi  de  luite  jufqu'l 
On  aura  donc  deux  points  de  com-    ce  que  les  garnitures  occupent  l'ef- 


paraifon  pour  le  rayon  vifuel ,  & 
chaque  pièce  qui  fert  à  charger  le 
marc  ,  fera  le  troifième.  Ainfi ,  lorf- 
cjue  les  deux  manteaux  font  en 
place,  on  voit  fi  leur  point  de  réu- 
nion correfpond  à  la  marque  im- 
primée dans  le  milieu  de  l'écrou  ÔC 
au  point  du  milieu  de  la  gouttière. 
Cependant  ces  trois  points  pour- 
roient  être  d'accord  fans  que  la 
partie  poftérieure  des  manteaux  le 
fût  ;  alors,  après  avoir  laiffé  tomber 
le  plomb  &  en  mirant  la  ficelle,  on 
fait  un  trait  contre  le  mur  derrière 


pace   entre  la    partie   inférieure  du 
mouton  ôc  la  fupérieure  du  marc. 

Si  on  s'en  rapporte  à  la  gravure, 
Figure  z  ,  planche  XXVI ,  on  verra 
que  toutes  les  garnitures  font  éga- 
lement pofées  les  unes  fur  les  autres 
&  en  fe  croifant.  Cette  méthode 
peut  être  bonne  &  plus  facile  à 
iuivre  que  celle  dont  je  vais  parler  ; 
mais  j'obferverai  que  fous  le  mou- 
ton les  garnitures  doivent  être  pla- 
cées en  travers,   c'efiVà-dire  ,  fui- 


vant  fa  direction ,   afin   qu'il  porte 
à  plat   dans   toutes  fes   parties.  On 
le   preflbir  ;  &   ce  trait  devient  un    fent  que  les  garnitures  placées  telles 
quatrième    point   de  comparaifon  ;    qu'elles    font    repréfentées   dans   la 

gravure,  biffent  beaucoup  de  vide 


quatrième    point   ae  comparais 
enfin  il   fert  de  contrôle  aux  trois 
premiers   &  dirige  le   refte  de  l'o- 
pération. 

Lorfque  les  deux  manteaux  font 
placés  &c  arrêtés  dans  leur  jufte 
pofition ,  il  s'agit  de  placer  en  tra- 
vers, c'eft-à-dire ,  d'une  jumelle  à 
l'autre  EF,  GH  ,  deux  pièces  de  bois 
appelées  garniture ,  de  la  largeur  des 
manteaux  réunis.  Ces  pièces  doivent 
avoir  depuis  6  jufqu'à  10  &  12  pou- 
ces d'épaiffeur  &  être  bien  équarries 
fur  toutes  leurs  faces.  Il  en  faudra 
de  diverfes  épaiffeurs,  mais  toujours 
par  paires  &  encore  mieux  fi  elles 
îont  numérotées,  afin  de  pouvoir 
garnir  jufte  fous  le  mouton  K.  L. 

L'infpecleur  ne  fauroit  juger  de 
la  première  place  qa'il  occupoit,  fi 
les  deux  garnitures  font  pofées  en 
lignes  parallèles  aux  deux  jumelles, 
il  fe  portera  donc  du  côté  des  ju- 
melles &  il  vérifiera  leur  pofition. 
Les  fécondes  garnitures  feront  pofées 
fur  les  premières  &c  dans  le  fens 
oppoié,  c'eft-à-dire,  qu'elles  regar- 
deront le  mur  &  la  face  antérieure 


o 
entre 


elles  ;  mais  comme  la  plus 
grande  force  de  prefiïon  eft  directe- 
ment dans  la  partie  qui  correfpond 
à  la  bafe  de  la  vis  A ,  les  extrémi- 
tés du  mouton  doivent  fouffrir  par 
les  garnitures  des  deux  bouts  qui 
forcent  contre  leur  bois ,  puifque 
leurs  extrémités  font  la  partie  la 
moins  épaiffe  &  la  moins  forte  du 
mouton.  C'eft  par  cette  raifon  que 
je  préfère  les  garnitures  rangées  en 
pyramides  Si  diminuant  le  diamètre 
de  leur  diftance  à  mefure  qu'elles 
approchent  du  mouton.  Je  dis  donc 
que  les  garnitures  de  la  bafe ,  au 
nombre  de  deux  ,  trois  ou  qua- 
tre ,  fuivant  la  largeur  du  preflbir, 
doivent  (  les  extérieures  )  prefque 
affleurer  &  correfpondre  aux  bords 
du  marc  ;  que  le  fécond  rang  placé 
en  travers  &  au-deffus  ne  doit  por- 
ter que  fur  le  bord  intérieur  des 
pièces  du  premier  rang  &  par 
conféquent  refferrer  Pefpace  ;  que 
le  troifième  &  quatrième,  &c.  fi 
le  befoin  l'exige,  doivent  de   phis 
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en  plus  fe  reflerrer ,  enfin  venir  ;\    d'homme.  Lorfqu'elle  efl  remou, 
fe  joindre  fous  le  mouton  &:  dans    jiifqu'à  l'écrou,  les  ouvriers  dépla-  • 
le  même  fens  de  direction  que  lui  ;    cent  les   garnitures  Se   les  rangeai 
par  ce  mécanifme  la  force  de  direc-    rang  par  ran  ' ,  chacun  de  leur  cote  , 
tion    te    fait   fentir    dans   tous    les    fur    les  bords   ou    fur  le   derrière 
points  du  marc.  C'elt  ainfi  que  j'ai    du   preflbir;    de    manière   que   les 
toujours  fait   prefler    fans    que    le     garnitures   inférieures    Se   les    plus 
mouton  ait  été  fatigué;  6e  lorfque     fortes  fe  trouvent  fur  les  autres  & 
j'ai  voulu  juger  par  comparaison  ,    par  conféquent  fous  la  main  de  l'ou- 
j'ai  trouvé  que  !    fec<   nie  méthode    vrier  quand  il  s'en  firvira  de  nou- 
preffoit  mieux  que  la  première.  Au 
ïiirplus  ,  chacun  tft  libre  de  chsuiir 
celle  qu'il  aime  le  mieux  ,  toit  d'a- 
près l'habitude ,  l'oit  d'après  le  rai- 
sonnement. 

Auliitùt  que  tous  les  chantiers 
font  montés  ,  on  fait  tourner  la 
roue  qui  tient  à  la  vis  ;  fon  abaif- 
fement  ferre  les  garnitures ,  celles- 
ci,  les  manteaux,  &  les  manteaux 
tout  le  marc.  O*  tourne  la  roue 
lentement  &  à  bras  d'hommes  aufli 
long-temps  qu'on  le  peut ,  mais  on 
ne  fe  hâte  pas;  il  faut  que  le  vin 
ait  le  temps   de  couler  ,   de  faire 


veau.  Les  deux  manteaux  ionr  pla- 
ces de  champ  contre   les  deux  ju- 
melles. Le  marc  dépouillé  de  te 
(a  charge  elt  en  état  d'être  coupé. 

Le  maître  ouvrier  s'arme  d'une 
doloire  ,  infiniment  dont  fe  fervent 
les  tonneliers  pour  dégroflîr  Se, 
blanchir  kurs  douves,  il  trace  avec 
cet  outil  iur  la  partie  fupérieure  du 
marc,  ôi  près  de  fes  quatre  faces, 
une  ligne  droite  qui  doit  le  diriger 
dans  la  coupe.  Si  le  marc  efl  def- 
tiné  à  fournir  dans  la  fuite  le  petit 
vin  à  ce  maître-ouvrier  ou  au  vi- 
ton,  il  aura  grand  foin  de  tail- 
des  vides  ,  Se  que  chaque  partie  1er  peu  épais,  parce  que  les  bords 
du  marc  s'affaiffe  également  ;&  fans  du  marc  retiennent  plus  de  vin 
fecouffe.  Enfin  on  porte  la  corde  que  fon  milieu.  Le  propriétaire  doit 
vers  l'arbre  Z  ,  fur  lequel  on  la  fixe,  veiller  de  près  à  cette  opération. 
&  elle  fe  roule  ,  Se  les  hommes  Cependant  ce  n'eft  pes  à  la  pre- 
qui  ont  fait  mouvoir  la  roue  de  la  mière  coupe  qu'il  faut  tai  1er  le 
vis  viennent  tourner  celle  de  l'ar-  plus  épais ,  parce  que  le  vin  n'a 
bre.  La  première  ferre  demande  à  pas  eu  le  temps  de  s'écouler.  D'ail-, 
être  faite  lentement,  &  dès  que  les  leurs,  ce  que  l'on  détache  des 
ouv:,  rs  fentent  trop  de  réfiftance,  bords  pour  être  remis  lur  le  marc, 
ils  doivent  ceifer,  &  attendre  avant    ne  contribue  pas   beaucoup  à  une 


de  donner  de  nouvelles  ferres.  Pen- 
dant ce  temps ,  le  vin  s'écoule  & 
les  ouvriers  le  fervent  de  cet  in- 
tervalle pour  tranfporter  le  vin  du 
barlong  dans  les  barriques. 

Après  un  certain  laps  de  temps  on 


plus  forte  prefiion  ;   quatre   à 
pouces  de  première  taille  fufl 
fuivant  le  diamètre  du  marc.  L'ou- 
vrier doit  incliner  contre  le  marc 
la   partie  fupérieure  ou  dos  < 
doloire,  afin  que  de  la  coupe  g. 


dévide  la  corde  de  defius  l'arbre  Z,  nérale  il  réfulte  un  petit  talus.  A 
&.  on  !a  fait  gliflVr  fur  la  roue  de  la  mefure  qu'il  abat  Us  bords,  les 
yis  qui  s'élève  Se  fe  détourne  à  bras    autres  ouvriers  le  fuiycnt ,  les  uns 
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émiettent  ce  marc  &  les  autres  le 
difpofent  fur  le  cube  en  le  preffant, 
le  ferrant  comme  s'ils  montoient 
une  nouvelle  prefTée.  Quelques- 
uns  ,  ÔC  avec  jufle  raifon  ,  enchâf- 
fent  ce  marc  avec  de  la  paille  lon- 
gue comme  il  a  été  dit  ci-deffus , 
il  en  efl  bien  mieux  preffé  par  la 
fuite.  Enfin  on  replace  de  nouveau 
les  manteaux  ,  les  garnitures ,  &  on 
opère  comme  la  première  fois.  C'efl 
à  cette  féconde  ferre  que  doit  fe 
déployer  la  force  des  ouvriers; 
parce  que  fi  on  a  ménagé  la  pre- 
mière, fi  le  vin  a  eu  le  temps  con- 
venable pour  couler;  enfin  ,  fi  la 
preflée  a  été  bien  montée  dans  fon 
principe,  on  ne  craint  plus  qu'elle 
crevaffe.  Il  ne  faut  pas  débuter  par 
ferrer  trop  fort;  on  doit  ménager  un 
peu  en  commençant,  &  aller  en  fui  te 
par  progreffion ,  fuivant  la  force  des 
hommes  &  du  preflbir.  Lorfque  les 
efforts  ne  font  plus  ou  prefque  plus 
rien  rendre  au  marc,  c'efl  le  temps  de 
travailler  à  le  mettre  en  état  de 
recevoir  la  troifième  taille.  C'efl  ici 
le  cas  de  tailler  fort  épais,  afin  de 
ne  laifTer  dans  le  marc  que  le  moins 
de  vin  poffible.  Lorfque  les  pref- 
foirs  font  petits  &i  foibles  ,  on  taille 
jufqu'à  cinq  fois.  Enfin  on  débar- 
raffe  le  preffoir  pour  y  mettre  de 
nouvelle  vendange  ;  &  dans  le 
pays  où  le  vin  eft  cher  ou  rare  , 
on  ajoute  à  ce  marc  ,  de  l'eau 
qui  fermente  de  nouveau  ,  &  fert 
à  faire  ce  qu'on  appelle  petit  vin , 
nvin  ,  buvandc  ,  piquette. 

M.  le  Gros  indique  dans  l'ouvra- 
ge déjà  cité ,  une  méthode  facile ,  au 
moyen  de  laquelle  s'exécute  un  mé- 
lange exaû  des  vins  de  la  cuve  ,  &  du 
preffoir.  C'efl  l'auteur  qui  va  parler. 

Entonner  les  vins  promptement, 


PRE 

donner  à  chaque  poinçon  une  môme 
quantité  de  vin  fans  pouvoir  nulle- 
ment fe  tromper  ,  &  d'une  qualité 
parfaitement  égale  ;  en  entonner 
30  ou  40  pièces  en  un  efpace  de 
temps  auffi  court  que  pour  en  en- 
tonner une  feule  pièce  &  par  une 
feule  &  même  perfonne,  fans  agi- 
ter le  vin  nullement,  fans  pouvoir 
en  répandre  aucunement,  &  en  le 
préfervant  du  contad  de  l'air  de 
l'atmofphère  qui  lui  nuit  beau- 
coup ;  c'efl  j'ofe  l'affurer,  ce  que 
l'on  n'a  pas  encore  vu  &  qui  fem- 
bleroit  impoffible.  C'eit  cependant 
ce  que  je  vais  démontrer  fi  ienfible- 
ment,  que  je  fuis  perfuadé  que  mon 
ledeur  n'appellera  pas  de  ma  difïer- 
tation  à  l'expérience. 

La  façon  ordinaire,  &  que  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  blâmer  ,  fe 
pratique  à  peu  près  ,  du  moins  mal 
au  mieux  poffible ,  dans  chaque  vi- 
gnoble du  royaume.  Le  vin  de  cu- 
vée coule  du  preffoir  dans  un 
moyen  barlon  entièrement  décou- 
vert ,  &  qu'on  place  fous  la  goulette  ; 
les  uns  le  tirent  de  ce  barlon  à 
mefure  qu'il  fe  remplit  avec  des 
féaux  de  bois  ;  les  autres  avec  des 
inflrumens  en  cuivre  ,  qui,  faute 
d'être  bien  récurés  chaque  fois  qu'on 
ceffe  de  s'en  fervir,  communiquent 
leur  verd- de -gris  au  vin  dont  on 
remplit  les  poinçons,  le  tranfportent 
dans  un  grand  barlon  ,  auffi  décou- 
vert ,  ou  dans  plufieurs  autres 
moyens  vaiffeaux  fuivant  leur  com- 
modité. Ils  tirent  enfuite  de  la  même 
façon  du  barlon  de  la  goulette  ,  les 
vins  de  taille  &  de  preffoir ,  les 
tranfportent  pareillement  dans  d'ail" 
tresvaifîeaux,  chacun  en  particulier. 

Les  vins  de  cuvée,  de  taille,  & 
de  preffoir  faits ,  les  preffureurs  les 
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tranfportent ,  d'abord  celui  de  cu- 
vée ck  enfuite  les  autres,  dans  le 
cellier  ;  &c  ils  les  entonnent  clans  des 
poinçons  rangés  fur  des  chantiers 
couches  fur  terre  &  fouvent  peu 
îolides. 

Un  homme  au  barlon ,  remplit 
les  banne*,  deux  autres  les  portent 
au  cellier  &  les  verfent  dans  de 
grands  entonnoirs  de  bois  placés 
fur  des  poinçons ,  &  portent  dans 
chaque  banne  ou  hottees,  deux  ou 
trois  féaux ,  lefquels  féaux  peuvent 
contenir  chacun  treize  à  quatorze 
pintes  ,  mefure  de  Paris.  Un  autre 
ie  tient  au  cellier  pour  changer  les 
entonnoirs  à  meiure  qu'on  verfe 
une  hottée  dans  chaque  poinçon  , 
&  il  a  foin  de  marquer  chaque 
hottée  fur  la  barre  du  poinçon  pour 
ne  pas  le  tromper ,  ce  qui  arrive 
cependant  fort  fouvent  :  quand  les 
deux  porteurs  de  hottée  ont  verfé 
chacun  une  hottée  de  vin  dans  cha- 
que poinçon  ,  ils  recommencent 
une  autre  tournée  dans  les  mêmes 
poinçons  &c  ils  continuent  de  même 
jufqu'à  ce  que  tout  le  vin  foit  en- 
tonné.. Si  après  une  première ,  fé- 
conde ou troifième  tournée,  il  refte 
encore  quelque  vin  dans  le  barlon  , 
&qu'il  y  ait  encore  quelques  moyens 
vaifTeaux  à  vider  &c  dont  le  vin  doive 
être  entonné  dans  le  même  poin- 
çon ,  le  preffureur  placé  au  barlon 
verfe  le  vin  de  ces  moyens  vaif- 
ieaux  dans  le  grand  barlon,  &  avec 
une  pelle  de  bois  le  remue   forte- 


PRE 


39* 


ment  pour  le  bien  mélanger  avec 
celui  qui  étoit  refté  dans  le  barlon  ; 
enfuite  ils  continuent  leur  tournée 
jufqu'à  ce  que  tout  le  vin  foit  en- 
tonné. Ils  en  ufent  de  même  à  l'é- 
gard des  vins  de  taille  &  de  pref- 
ï'oir.  Les  uns  empliflcnt  leurs  poin- 
çons jufqu'à  un  pouce  près  de  l'ou- 
verture ,  pour  leur  faire  jeté  r  dehors 
toute  l'impureté  dans  le  temps  de  la 
fermentation  ;  les  autres  ne  les  em- 
pliffent  qu'à  quatre  pouces  au-def- 
ious  de  l'embouchure  ,  pour  les 
empêcher  de  jeter  dehors. 

Voilà  l'ufage  des  champenois  pour 
l'entonnage  de  leurs  vins.  Je  de- 
mande fi  dans  ces  diftérens  trans- 
ports, ces  changemens  ik  reverfe- 
mens  d'un  vaiffeau  dans  un  autre, 
le  vin  n'eft  pas  étrangement  battu  & 
fatigué,  &  fi  on  n'en  répand  pas  beau- 
coup? li  le  grand  air  qui  frappe  fur  ces 
grands  &  larges  vaiffeaux  entière- 
ment découverts,  ne  diminue  pas 
la  qualité  du  vin  ?  (i)  fi  le  mélange 
en  cil  bien  fait  ?  fi  on  peut  affiner 
que  chaque  poinçon  contient  une 
quantité  parfaitement  éçale  ?  &C 
Le  moyen  de  prévenir  ces  încon- 
véniens  eft  de  fuivre  la  maxime 
que  je  vais  preferire. 

On  peut  préferver  le  vin  de  la 
corruption  que  l'air  lui  occafionne  , 
des  le  moment  que  ,  fortant  du  pref- 
foir  par  la  goulette  ou  beron  ,  il  fe 
répand  dans  les  b;u"lons  RQ  ,  Plan- 
che XXV IL  Pour  y  parvenir,  il  ne 
s'agit  que  de  donner  aux  barlons  un 


(i)  Note  de  l'Editeur.  Ce  n'eft  pas  le  contai"!  extérieur  ou  atmofphérique  qui  nuit 
an  vin  ;  la  vraie  caufe  du  mal  eft  que  par  ces  verlemens  &  reverl'emens  perpétuels  du 
vin  ,  il  eft  fans  cefle  agité,  &  fon  air  de  combinaifon,  (on  air  rixe  qui  eft  le  lien  des 
corps,  s'en  dépage,  &  entraîne  avec  lui  une  portion  du  fpiritueux.  Confidta  les  mots 
Air  fixe  &  Fermentation.  Cette  note  fert  de  correftif  à  ce  que  M.  Legros  avance 
dans  la  fuite  ,  lorsqu'il  confond  l'effet  de  l'air  atmofphérique  avec  celui  de   l'air  fixe. 
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double  fond  ferré  dans  fon  garle  , 
îi  fix  ponces  au-deffous  du  bord 
d'en-haut.  Qu?.nd  ces  barlons  font 
pleins,  on  bouche  l'ouverture  du 
iond  par  lequel  le  vin  y  entre  , 
avec  un  faufîet  de  bois  de  frêne. 
Alors  avec  le  foufflet ,  tel  que  celui 
que  l'on  voit  en  V  &  qu'on  place 
à  une  ouverture  du  fond  de  ce  bar- 
Ion  ,  on  en  fait  fortir ,  chaque  fois 
qu'il  eft  plein  ,  le  vin  qui  s'élève 
dans  le  tuyau  de  fer  blanc  ST, 
&  qui  coulant  le  long  de  ce  tuyau 
fe  répand,  comme  on  le  voit,  par 
un  entonnoir  T ,  dans  un  grand 
barlon  VY  ,  fermé  a uffi  d'un  double 
fond ,  à  deux  pouces  près  du  bord  , 
«5c  contre-barré  defïus  &  deflbus 
par  une  chaîne  de  bois  à  coin. 

Je  ne  prefcris  pour  le  barlon  de 
la  goulette  les  fix  pouces  de  dif- 
tance  du  double  fond  au  bord  d'en- 
haut  ,  que  pour  conferver  un  ef- 
pace  fuffifant  pour  contenir  le  vin 
qui  fort  de  la  goulette  ,  pendant 
qu'on  foule,  par  le  moyen  du  fouf- 
flet, celui  du  barlon  pour  l'en  faire 
lortir  ,  &  le  conduire  dans  le  tuyau 
T  S  dans  le  grand  barlon.  Ainfi  , 
cette  diftance  de  fix  pouces  eft  ab- 
folument  néceffaire. 

Quand  tout  le  vin  qui  doit  com- 
pofer  la  cuvée  eft  écoulé  dans  le 
grand  barlon  ,  on  le  bouche  pa- 
reillement avec  le  même  foufflet. 
On  retire  l'entonnoir  T ,  &  l'on 
bouche  avec  un  faufîet  de  bois 
l'ouverture  par  laquelle  il  entroit. 
On  fait  fortir  de  ce  barlon  le  vin 
qui,  en  s' élevant  dans  le  tuyau  Y 
Z,  qui  y  communique  ,  fe  répand 
en  même  temps  &  également ,  dans 
chacun  des  poinçons  ,  par  l'ou- 
verture des  fontaines  abcd.  i,  z, 
3'  4 5  5>  6;  «pï  fpnt  jointes  à  ce 
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tuyau ,  &  dont  les  clefs  ne  s'ouvrenfc 
qu'autant  que  la  force  de  la  pref- 
fion  l'exige,  pour  qu'il  n'entre  pas 
plus  de  vin  dans  un  vaiffeau  que 
dans  l'autre,  tout  enfemble. 

Pour  parvenir  à  cette  jufte  &  égale 
diftribution  de  vin  dans  chaque 
poinçon ,  il  faut  obferver  que  le 
vin  qui  coule  du  tuyau  EF  s'écou- 
lant  dans  le  même  tuyau  à  droite 
&  à  gauche ,  doit  tomber  avec  plus 
de  précipitation  par  les  fontaines 
du  milieu  i  a ,  que  par-  fes  deux 
voifines  de  droite  &  de  gauche  , 
a  &  6 ,  &  plus  à  proportion  par 
ces  deux  dernières ,  que  par  les  fui- 
vantesj  de  même  que  ce  vin  trou- 
vant une  réfiftance  aux  extrémités 
fermées  de  ce  tuyau ,  doit  couler 
plus  s  précipitamment  par  les  fon- 
taines 6  d  que  par  celles  6  c,  par 
lefquelles  le  vin  doit  couler  un  peu 
moins  vite  que  par  les  4,K6.  C'eft 
pour  parvenir  à  cette  égale  diftri- 
bution ,  que  nous  avons  joint  à 
ce  tuyau  des  fontaines  dont  on 
ouvre  plus  ou  moins  les  clefs.  Ces 
clefs  étant  fuffifamment  ouvertes  à 
chaque  fontaine  ,  fuivant  .l'expé- 
rience qu'on  en  aura  faite  pour  cette 
diftribution,  on  les  arrêtera  &  on 
les  fixera  au  point  où  elles  font 
avec  un  fil  de  fer,  ou  par  la  fou- 
dure,  afin  qu'elles  ne  changent  plus 
de  fituation  ,  &  qu'on  foit  afîuré 
que  chaque  fois  qu'on  s'en  ferviraj 
elles  auront  le  même  effet. 

Il  eft  facile  de  remarquer  que 
l'entonnage  fe  fait  de  cette  ma- 
nière, en  même  temps  dans  chaque 
poinçon,  avec  une  égalité  des  plus 
parfaites  ,  puifque  le  vin  qui  s'y 
répand  ,  prend  toujours  fon  iffue 
du  même  centre  de  ce  barlon. 
11  faut,  comme  on  l'a  déjà  dit, 

laifieif 
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Jarflcr  à  chaque  poinçon  ,  quatre 
pouces  de  vide  ,  fuivant  la  gran- 
deur ,  largeur  6c  profondeur  qu'on 
donnera  au  coffre  du  preffoir  ,  & 
qui  fixeront  la  quantité  de  vin  de 
cuvée  que  le  preffoir  pourra  ren- 
dre. On  lé  réglera  pour  donnei  I 
contenance  au  grand  barlon  ;  6c  ii 
on  donne,  par  exemple,  à  ce  bar- 
lon la  contenance  de  1 1  ,  15,  18, 
poinçons  ,  on  donnera  au  tuyau 
II,  15  ,  ou  iS  fontaines  ,  &  au 
chantier  g  g///,  la  longueur  ar- 
mante pour  tenir  douze ,  quinze  ou 
dix-huit  poinçons  de  front.  On  don- 
nera a  ce  chantier  la  forme  qu'il  a. 

U  eft  encore  à  propos  d'obferver 
que  le  marc  renfermé  dans  le  pref- 
foir, ne  peut  rendre  autant  de  vin 
que  le  grand  barlon  en  peut  con- 
tenir. Quelquefois  on  n'a  de  ven- 
dange que  pour  faire  trois,  quatre, 
ou  cinq  pièces  de  vin  ,  plus  ou 
moins ,  parce  qu'elle  eft  compofée 
d'une  qualité  de  raifin  qu'on  veut 
faire  en  particulier,  &  qu'au  lieu 
de  la  quantité  ordinaire ,  on  n'ait 
que  quatre  ou  cinq  poinçons  de 
vin  à  remplir  ,  on  n'en  couchera 
fur  le  chantier  que  cette  quantité, 
c'eft-à-dire  que  fi  on  en  couche 
cinq  ,  celui  dû  milieu  fera  placé 
fous  la  fontaine  du  milieu  1  ,  deux 
autres  à  fa  droite,  fous  les  fontaines 
2  &  a  ,  &  les  deux  autres  fous 
celles  3  &  6,  &  ainfi  du  refte  pour 
le  furplus,  quand  le  cas  y  échoit, 
par  ce  moyen  ,  on  remplit  égale- 
ment chaque  vaifleau.  » 
>  Les  habitans  des  provinces  mé- 
ridionales qui  prennent  fi  peu  de 
précautions  dans  leur  manière  de 
façonner  leurs  vins  ,  regarderont 
comme  puérile  la  méthode  pro- 
pofée  par  M.  Legros,  Il  n'en  fera 
Tvm<  VIII. 
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pas  ainfi  dans  les  vignobles  feu 
mé.,  où  quelques  barriques  dont  le, 
vin  1er-  rieur  à  celui  des  bar- 

riques voiiincs,  6c  que  l'on  préfente- 
I  cependant  comme  égal  en  qua- 
,  décrieroient  une  cave  ,  ou  bien 
ciileroicnt  un  fort  rabais  fur  le  prix 
de  la'vente  totale.  On  a  donc  le  plus 
grand  intérêt  ,  dans  ces  pays  ,  à 
rendre  égale  ,  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  la  qualité  de  chaque  bar- 
rique ,  &C  de  leur  totalité.  Au  fur- 
plus,  quand  cette  méthode  ne  fervi- 
roit  qu'à  empêcher  l'évaporation 
de  l'efprit  &  de  l'air  fixe  ,  on 
gagne  roi  t  déjà  beaucoup  ,  ainfi  qu'il 
a  été  démontré  à  l'article  Fermenta- 
tion ,  6c  qu'il  en  fera  de  nouveau 
queftion  à  l'article  Soutirer. 

PRIMEVÈRE  ou  PRIME- 
ROLLE.  Tournefort  la  place  dans  la 
féconde  fe£tion  de  la  féconde  datte, 
qui  comprend  les  herbes  à  fleur 
régulière  d'une  feule  pièce  ,  en 
rofette,  &  dont  le  piftil  devient  le 
fruit.  Il  l'appelle  primulaveris  odo- 
rata  ,  fiore  luteo  fimplici.  Von- 
Linné  la  nomme  primula  officinalis , 
6c  la  claflé  dans  la  pentandrie  mo- 
nogynie. 

Fleur.  D'une  feule  pièce  en  fou- 
coupe  dentelée,  découpée  en  cinq 
parties ,  en  forme  de  cœur ,  ob- 
tufe;  la  corolle  eft  jaune,  quelque- 
fois d'un  jaune  pâle. 

Fruit.  Capfule  cylindrique  ,  â 
une  feule  loge  ,  s'ouvrant  par  fon 
fomme-t  découpé  en  dix  parties , 
remplie  de  femences  rondes. 

Feuilles.  Partent  des  racines,  den- 
telées, fillonnées, étendues, fur  terre 
autour  de  la  tige. 

/îac/ni;j',fibreufes,écailleufes,roui 
geâtres. 
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Port,  La  tige  s"é!ève  du  milieu 
des  feuilles  à  la  hauteur  d'un  demi- 
pied  ,  nue  ,  portant  fes  fleurs  en 
ombelle.  Il  y  a  une  variété  fans 
tige  dont  les  fleurs  font  plus 
grandes. 

Lieu.  Les  bords  des  bois ,  dans 
les  vallons  frais;  fleirit  en  février, 
mars,  ou  avril,  fuivant  les  climats; 
la    plante  efl  vivace. 

Pro priais,  La  fleur  a  une  odeur 
douce  ,  la  racine  uns  faveur  un 
peu  aftiingente  ,  aromatique  ;  celle 
de  la  plante  efl  acre  &  amère  ;  les 
ieuilles&les  fleurs  paffent  pour  ano- 
dines ,  cordiales  &  vulnéraires  ;  la 
racine  efl  infipide  ,  d'une  odeur 
aromatique  légère  ,  approchant  de 
celle  du  girofle,  lorfqu'elle  efl  cueil- 
lie au  printemps. 

Les  auteurs  ont  attribué  de  grandes 
propriétés  à  cette  plante  ,  ils  ont 
été  jufqu'à  l'appeler  V herbe  de  la  pa- 
ralyjic  ;  mais  il  efl  démontré  que 
les  fleurs  ne  raniment  pas  fen- 
fiblement  les  forces  vitales  &  tnuf- 
culaires  ,  à  quelque  dofe  qu'on  les 
prenne;  elles  font  inutiles  dans  la 
paralyfie  pituiteu'e,  l'apoplexie  pi- 
tuiteufe,  l'épilepfie  produite  parles 
pallions  de  l'arae  ,  le  vertige  par  des 
humeurs  féreufes  :  app  iquées  exté- 
rieurement récentes  &i  broyées  juf- 
qu'à confiftance  de  cataplafme  ,  elles 
diminuent  quelquefois  la  douleur  , 
la  cha'eur  &  la  tenfion  des  tumeurs 
inflammatoires  ;  les  feuilles  pro- 
duilent  cet  effet  plus  promptément, 
parce  qu'elles  relâchent  davantage 
les  tégumens  :  intérieurement  elfes 
n?  (ont  pas  en  ni  âge.  La  racine 
jouit  du  même  degré  d'aclivité  que 
les  fleurs;  il  cil  trcs-douteux  qu'el'e 
augmente  le  cours  des  urines  , 
qu'elle  chafîe  les  graviers  contenus 
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dans  les  voies  urinaires  ,  qu'elle 
diffipe  les  fièvres  intermittentes  , 
qu'elle  empêche  la  fortie  des  her- 
nies réduites ,  &  qu'elle  faffe  mou- 
rir les  vers  renfermés  dans  les  pre- 
mières voies.  Telles  étoient  cepen- 
dant les  propriétés  qu'on  attribuoit 
à  cette  plante. 

Culture.  Les  foins  que  des  fleu- 
riftes  ont  donnés  à  cette  plante  &  à 
fa  variété  ,  ont  procuré  à  fa  fleur 
des  couleurs  nettes  ou  nuancées 
très  -  agréables  ;  La  fleur  a  acquis 
plus  de  volume,  la  plante  plus  de 
confifiance  ,  enfin  ,  cette  heureufe 
métamorphofe  lui  a  mérité  une 
place  diflinguée  dans  les  parterres 
du  printemps. 

La  meilleure  manière  de  la  mul- 
tiplier efl;  par  le  femis  ,  &  on  efl 
prefque  affûté  d'avoir  de  jolies  va- 
riétés nouvelles  fi  la  graine  a  été 
choifie  avec  foin.  On  sème  au  pre- 
mier printemps  dans  de  bon  ter- 
reau ;  la  caifîé  doit  avoir  au  moins 
un  pied  de  profondeur,  parce  que  la 
plante  pivote.  Pendant  l'été  on  la 
tient  dans  un  lieu  un  peu  frais  ck  un 
peu  ombragé,  afin  d'imiter  celui  011 
elle  croît  fpontanément.  Quelques 
arrofemens  au  befoin  ne  font    pas 

à  néghaer A'  la  fin  de  l'au- 

tomne,  on  la  tranfplante  dans  des 
plate  -  bandes  où  elle  fleurit  le 
printemps  d'après  ,  ou  bien  dans 
des  pots  :  elle  y  réuffit  moins  bien 
qu'en  pleiae  terre  ,  mais  le  fleu- 
nfie  a  la  fatitf.tftion  de  la  placer 
fur  fon  amphithéâtre  où  elle  pro- 
duit un  joli  effet.  Quelques  fleu- 
riiles  ont  abandonné  la  culture  des 
oreilles  d'ours  pour  leur  lubttitu"r 
celle  de  la  primevère.  Je  ne  fuis 
pas  de  leur  avis  ;  mais  comme  il  ne 
faut  pas  difputer  des  goûts,    toute 
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contcftation    eft    bientôt    terminée. 

PRIMEUR.  On  appelle  ainfi  toute 
efpècede  fruits  &c  de  légumes  qu'on 
obtient  avant  leur  véritable  faifon: 
fi  l'art  a  contribué  à  accélérer  la  ma- 
turité de  ces  fruits  &c  Je  ces  légumes , 
ils  méritent  la  dénomination  de  pri- 
tueur;  &:  de  précoce  ,  fi  cette  maturité 
devai  cée  n'eft  due  qu'à  1 1  I  i    n. 

Il  eft  dans  l'ordre  que  les  gens 
relies  multiplient  leurs  jouiffanecs, 
parce  que  leuis  fantaifies  tournent  au 
lit  des  cultr  ai  urs  tk.  concourent 
a  perfectionner  la  théorie  &  la  prati- 
que du  jardinage  ;  mais  leurs  jouif- 
fances  font-elles  réelles  ?  Non,  fans 
doute.  On  peut  forcer  la  nature  avec 
le  lecours  des  abris,  des  toucha,  des 
ferra  chaudes,  (confulte^  ces  mots) 
mais  les  productions  qu'elles  donnent 
n'ont  aucun  goût ,  ou  du  moins  li 
imparfait ,  que  leur  feul  mérite  con- 
flit e  dans  la  rareté. 

PRINTEMPS.  Saifon  de  l'année 
qui  commence  dans  les  parties  fep- 
tentrionales  de  l'hémilphère,  le  jour 
que  le  (oleil  entre  dans  le  premier 
degré  du  bélier  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment vers  le  zo  mars,  &C  finit  quand 
le  ioleil  fort  du  ligne  des  gémeaux  , 
c'eft-  à-dire,  le  jour  que  le  Ioleil  paroît 
décrire  le  tropique  du  Cancer,  pour 
s'approcher  enluite  du  pôle  méri- 
dional. 

En  général  le  printemps  commence 
le  jour  auquel  la  hauteur  de  la  diftance 
méridienne  du  foleil  au  zénit ,  étant 
dans  fou  accroiffement  ,  tient  le 
milieu  entre  la  plus  grande  &  la  plus 
petite. 

Cette  faifon  ranime  la  nature,  & 
dès  qu'une  chaleur  douce  commence 
à  fe  communiquer  à  l'atmolphcre , 
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les  plantes,  jufqu'à  cette  époque  pres- 
que (ans  vie,  (orteffl 
gie , -prennent  de  l'accroil        nt&fe 

parent  di  s  plus  bt  lit  .  couleurs.  1  : 
vient  cette  prompte  &  I  mc- 

t.  morphofe,  le  renouvellen  ent  feul 
de  la  chaleur  la  produit- il?  Non,  lans 
doute  ,  mais  il  y  concourt. 

Depuis  la  fin  de  l'automne  jufqu'au 
printemps  ,  la  terre  n'a  fait  aucune 
ëvaporation  de  les  principes  ;  les 
pluies,  au  contraire,  ont  entraîne 
avec  elles  &  porté  dans  fou  fein  les 
émanations  vagues  6cdifleminées  dans 
l'atmofphère;  les  neiges  ont  recouvert 
la  lupei  ficie  du  fol ,  la  gelée  en  a  for- 
mé une  croûte  épaiffe  &  les  émimons 
de  l'air  fixe  n'ont  trouvé  aucun  paf- 
fage  ;  (confultt{  ce  mot)  mais  comme 
la  chaleur  de  l'intérieur  de  la  terre 
travaille  fans  celle,  comme  elle  va- 
porife  &  fublime  l'humidité  qu'elle 
renferme,  3iiifi  que  les  principes  que 
cette  dernière  tient  en  diffolution  , 
elle  les  accumule  vers  les  racines  des 
plantes  qui  en  profitent  pour  tra- 
vailler ,  grollir  tk.  fe  prolonger  pen- 
dant l'hiver.  (Confulte\  le  motJ^EiGE) 

Lorsqu'une  chaleur  douce  s'infmue 
dans  la  couche  fupérieure  de  la  terre , 
auparavant  froide  ou  glacée ,  les  pores 
s'ouvrent,  l'é  vaporation  commencée»: 
les  feuilles  environnées  de  cet  air  fixe 
qui  s'échappe  ôVqu'elless'approprienr, 
pouffent  avec  la  plus  grande  force. 
C'eft  à  ces  évaporations  que  font 
dues  les  fortes  rofées  de  mai.  Le  froid 
du  foir  &  du  matin  les  condenfe  en 
gouttelettes  dont  une  partie  eft  abfor- 
bée  pendant  la  nuit  par  les  feuilles,  6c 
l'autre  diflipée  par  le  foleil  levant  , 
pour  retomber  au  foleil  couchant 
avec  les  évaporations  qui  ont  eu  li  u 
pendant  la  journée.  Tant  que  la  va- 
porifation  à  lieu  dans  l'intérieur  de 
Ddd  2 
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la  terre,  fcs  principes  nourriflent  les 
racines  ;s'échappe-t-elle  à  travers  fes 
pores ,  les  feuilles  fe  les  approprient  i 
font-elles  réduites  en  rofée  ,  toute  la 
plante  en  abforbe  une  partie.  A  cette 
époque  tous  les  canaux  des  plantes 
font  ouverts  &c  leur  texture  eft  molle 
&  herbacée  ,  auffi  leur  tranfpiration 
eft  très-abondante  ,  ôc  c'eft  par  elle 
que  l'air  eft  parfumé  des  plus  dou- 
ces odeurs. 

PRISE  D'EAU.  C'eft  lorfque  l'on 
détourne  d'une  rivière,  d'un  ruifleau, 
ou  d'un  étang ,  une  certaine  quantité 
d'eau  ,  foit  pour  faire  tourner  un 
moulin,  ou  pour  quelqu'autre  artifice, 
foit  pour  l'irrigation  d'un  pré. 

Pour  faire  la  prife  d'eau ,  il  faut  être 
propriétaire  de  la  rivière  ou  autre 
lieu  dans  lequel  on  prend  l'eau  ,  ou 
avoir  une  concefïîon  de  celui  auquel 
elle  appartient. 

PROLIFÈRE.  (  Voyei  Fleur  ) 

PROPOLIS. 

I 

Section     première. 

Quejl-ce  que  la  Propolis  ,  &  quelles 
Jonc  fes  qualités  ou  propriétés  dif- 
tinclives? 

La  propolis  eft  une  refîne  où  une 
gomme  gluante  &  tenace,  de  couleur 
brune  ,  &  quelquefois  rougeâtre. 
Pline  en  diftingue  de  trois  fortes  , 
dont  la  première  eft  appelée  Metys , 
1a  féconde  Pijjoceron  ,  &  la  troifième 
Propolis.  Les  deux  premiers  noms  ne 
désignent  qu'une  propolis  plus  ou 
moins  pure  ,  c'eft- à-dire  plus  ou 
moins  mêlée  avec  de  la  cire, 
la  propolis  eftuneréfme  qui  fe  durcit 
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beaucoup  avec  le  temps  ;  elle  te  diffout 

aifément  dans  l'efprit  de  vin  ,  &  dans 

l'huile  de  térébenthine  ;  &  quoiqu'elle 

puifle  toujours  être  ramollie  par  la 

chaleur  ,  ainii   que  la  cire  ,  elle   en 

diffère  extrêmement.  Svammerdam  ne 

l'a  point  connue ,  puisqu'il  dit  que  la 

propolis  que  les  abeilles  emploient 

à  boucher  les  trous  de  la  ruche  ,  étoit 

la  même  choie  que  la  cire  brute  cloni 

elles  fe  fervoient  pour  fermer  leurs 

cellules.    Elle  en  diffère  effentielle- 

ment  par  la  couleur  brime  que   n'a 

pas  ordinairement  la  cire  ,  ôc  par  une 

plus  grande  dureté,  &  ténacité.  Lor(- 

qu'elle  eft  échauffée  ,  elle  répand  une 

odeur  très-aromatique  qu'on  trouve 

fort  agréable  ,  &  celle  de  la  cire  , 

quelque    nouvelle  qu'elle   foit  ,    ne 

plaît  jamais  autant.  Elle  a  une  forte 

de   duftilité  que  la  cire  n'a  point  : 

quand  on  en  tire  un  morceau  ramolli 

par  la  chaleur,,  par  les  deux  bouts ,  il 

ne  s'étend  fansfe  cafter  qu'après  avoir 

été  alongé  ,  &  qu'il  eft  devenu  auffi 

mince  qu'un  fil.  Plus  tenace  que  la 

cire ,  elle  s'attache  plus  facilement  aux 

doigts   quand   elle   n'eft   point  trop 

defléchée.  Elle  offre  bien  des  variétés 

félon  les  différentes  ruches  d'où  elle 

eft  tirée,  foit  par  rapport  à  fa  con- 

fifiance  ,   foit  auffi.  par  rapport  à  fa 

couleur  &c  à  fon  odeur  :  il  y  en  a  qui 

a  un  parfum  très- agréable  loriqu'on. 

la  brûle ,  &  d'autre  qui  en  a  moins. 

Section    IL 

Sur  quels  arbres  ou  quelles  plantes  lest 
abeilles  vont  elles  recueillir  la  Pro-t 
polis  ?■ 

M.  Pluche  veut  abfolumenî  que  la 
propolis  foit  un  compofé  de  h'.cs 
amers    que   les  abeilles   recueillent 
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Air  certaines  plantes  qu'il  ne  défigne 
point ,  fur  les  pailles  &  les  bois 
pourris  ,&  dans  les  liqueurs  altéi 
ou  aigi  ,i  s.  c  'ii  ne  p  iut  guère  i 
comment  une  telle  compoiition 
donneroit  un  tout  qui  feroit  une 
gomme  très -aromatique.  B:::i  des 
Buteurs  prétendent  que  les  abeilles 
la   t.  nt    fur  les  peupliers  ,  les 

bouleaux  &:  les  taules.  M.  Ricin,  tic 
li  fociété  économique  de  Laul  t 
tinat ,  afiure  que  c'eft  tui- 
les pins,  &  les  lapins  qu'elles  vont 
la  ramaffer.  Cette  opinion  eil  d'au- 
tant plus  vraifemblable  que  la  réfine 
qui  découle  de  ces  arbres,  nous  mon- 
tre les  mêmes  propriétés  que  la  pro- 
polis, même  odeur  aromatique  quand 
el'e  eft  brûlée  ,  &  même  ténacité. 
M.  de  Réaumur  qui  a  vu  mille  fois  les 
abeilles  te  décharger  de  la  propolis , 
qui  a  été  témoin  de  la  peine  qu'elles 
ont  a  s'en  débarrafler  ,  &  de  quelle 
manière  elles  l'emploient,  n'a  pu  les 
obferver  dans  les  temps  qu". 
failoient  cette  récolte. 

Dans  toutes  les  ruches  on  trouve 
de  la  propolis,  par  conléquent  par- 
tout elle  elt  nécetfaire  aux  abeilles, 
pour  les  travaux  intérieurs  de  leur 
habitation;  cependant  elles  ne  font 
pas  toutes  à  portée  des  faules  , 
des  peupliers  ,  des  bouleaux  ,  ni 
des  pins  6z  des  lapins  :  ces  arbres 
la  fbûrniffent  lans  doute  aux  abeilles 
qui  les  ont  dans  leur  voilinage  ; 
mais  quand  elles  en  lont  fort  éloi- 
gnées ,  où  la  prennent- elle  ?  Ne 
•4eroit-ce  point  trop  le  hafarder  qi  e 
de  dire  que  toute  gomme  qui  dé- 
coule des  arbres  ,  principalement 
des  cerifiers,  des  pruniers,  des  pê- 
chers ,  des  amandiers ,  peut  ler.vir 
aux  abeilles  pour  fermer  les  ouver- 
tures   qu'elles    veulent    condamner 
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dans   leur  habitation.    <  -  \\ 

qu'une  (impie  conjeelure  que  la 
feule     expérience    &  uvelles 

rvations  ;  r.    Ces 

fortes  de  gommes  n'ont  pas,  il  eft 
vrai,  l'odeur  qu'a  la  propolis;  mais 
peut-être   qu'en    :  . ut   dans   1  i 

ruche  ,     elles     contractent    l'odeur 
iable  du  miel  6c  de  la   cire   qui 
y  tout   contenus. 

Section     II  F. 

Comment  les  Abeilles  font  -  elles  le 
récolte  de  la  Propolis  ? 

M.  de  Réaumur  qui  n'a  pu  fur- 
prendre  les  abeilles  quand  elles 
font  la  récolte  de  la  propolis ,  les 
a  obfervées  dans  une  circonstance 
qui  doit  être  la  même ,  &c  qui  offre 
les  mêmes  particularités  ,  dans  la 
manière  dont  elles  s'acquittent  de  ce 
travail.  Il  ôta  le  bouchon  du  trou 
fupérieur  d'une  de  tes  ruches  ,  8z 
quoiqu'il  fût  enlevé,  il  relia  beau- 
coup à  l'ouverture,  de  cette  gomme 
tenace  dont  elles  avoient  eu  foin 
de  l'enduire  &c  de  la  fceller;  comme 
elle  n'étoit  point  defféchée  de  fa- 
çon qu'elles  ne  puffent  plus  l'enlever, 
elles  (e  mirent  auflitôt  à  l'ouvrage 
pour  profiter  de  ce  qui  en  étoit 
relié.  Cette  récolte  leur  donne  beau- 
coup de  peine,  tk.  eft  très -difficile 
à  faire;  ce  n'étoit  qu'après  avoir  tra- 
vaillé tort  long  -  temps  ,  qu'elles 
venoient  à  bout  d'en  détacher  un 
très-petit  morceau,  avec  leurs  dents, 
&  lorlqu'el'es  y  avoient  réufli,  une 
jambe  de  la  première  paire  s'ap- 
prochoit  tout  de  iiute  des  dents- 
pour  y  prendre  la  petite  portion 
qu'elles  tenoient  encore  après  l'avoir 
détachée  &t   la  paflbit   à  la   ïambe 
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de  la  féconde  paire  du  même  côté, 
qui  l'empiloit  dans  la  pa'ette  trian- 
gulaire; à  peine  cette  petiie  portion 
étoit -  elle  placée,  que  les  dents  re- 
tournoient pour  en  détacher  encore. 
Une  abeille  n'a  pas  fi-tôt  fait  fa 
charge  de  propolis  que  de  cire  brute, 
il  lui  faut  beaucoup  plus  de  temps 
pour  en  remplir  les  deux  palettes 
triangulaires  qui  font  placées  aux 
jambes  de  la  troifièraé  paire  ;  & 
quand  il  faut  s'en  débarraiïer,  c'tft 
une  nouvelle  peine  ,  &  elle  a  be- 
foin  du  fecours  de  fes  compagnes. 

Lorfqu'une  abeille  arrive  avec  fes 
deux   palettes  triangulaires   remplies 
de  propolis ,    elle  invite    fes  com- 
pagnes  à    venir   partager  fa  peine  , 
&  à  l'aider  à  fe  débarrafler   de   fou 
fardeau.  Touchées  des  maux  qu'elle 
a  endurés  en  travaillant  pour  la  fo- 
ciété,  elles  fe  rendent  à  fon  invita- 
tion ,    &  s'approchent    d'elle    pour 
lui    ôter    fa   charge  :    auiîitôt    une 
d'entre   elles  avance   fa   pince  que 
font    les  dents  fur  la    palette  trian- 
gulaire   où    eft    la  propolis  ,    pour 
en     détacher    un    morceau    qu'elle 
emporte ,  &  une  autre  vient  après 
elle ,  pour  en  enlever  auiïi  une*  por- 
tion 6c  l'emporter  :  elles  font  quel- 
quefois obligées   de  tirailler  fi  fort 
cette  gomme  tenace,  que  les  poils 
qui  bordent    la    palette  triangulaire 
rendent  encore  plus   difficile  à  en- 
lever ,   parce  qu'elle  y   eft  un   peu 
attachée  ,   que  les  jambes   de   celle 
qu'on  décharge,   cèdent  aux  efforts 
de   fes   compagnes    officieufes  ,    de 
forte  qu'on  diroit  que  c'eft  un  mal- 
faiteur   de    la    république    qu'elles 
mettent  à  la  queifton. 
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Section    IV, 

Quil    ufage    Us    abtiL'es  font  -  elles 
de  la  Propolis? 

Les    abeilles    emp'oyent  la  pro- 
p^lis   comme    une    forte    de  ciment 
dont  elles   bouchent  toutes  les  ou- 
vertures   de    leur    habitation  ,    qui 
font    inutiles  ,    ou     qui    pourroient 
leur   nuire    par    la    fuite  ;    fouvent 
elles  s'en  fervent  pour  enduire  une 
bonne'  partie    des  parois  intérieures 
de   leur  ruche.    Dans   d'autres    cir- 
constances      elle     leur      eft    d'une 
grande  reffonree  quand  elles  veulent 
bâtir  une  prifon   aux  limaces  &  li- 
maçons   qui     ont    la     ftupidité    de 
pénétrer  dans   leur    domicile.    Ces 
animaux,  fans  défenfe,  cèdent  bien- 
tôt ,    &   meurent    fous    les    coups 
d'aiguillons    qui    les    puniffent    de 
leur    témérité    imbécille  ;    ce    font 
des  maffes  énormes  pour  les  abeilles, 
qui    n'entreprennent   pas    même  de 
les   tranfporter   hors  de   leur  habi- 
tation.    Cependant ,  pour  prévenir 
la  mauvaife  odeur  de  ces  cadavres 
qui  pourroient  les  infeâer,  elles  les 
couvrent  de  toute  part  de  propolis. 
M.   Maraldi  rapporte   qu'il  a  vu  un 
limaçon  qu'elles  en   avoient  enduit 
par-tout  :  M.  de  Réaumur  a  vu   la 
même    chofe   fur   des  limaces  ,  &c 
entre  autres   fur  un   limaçon  ,    qui 
avoit   appliqué   les   bords  de  l'ou- 
verture de  fa  coquille  fur  un  car- 
reau de  fes  ruches  vitrées  :  les  abeilles* 
avoient  appliqué  un  cordon  épais  de 
propolis  tout  autour  de  l'ouverture 
de  la  coquille,  &  contre  le  carreau 
de  verre.  Le  limaçon  fe  trouva  ar- 
rêté par  cette  matière  bien  plus  te- 
nace que   celle   qu'il   emploie   lui- 
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morne   pour  le  fixer  quelque    part. 
M.  1  ».  1  A. 

PRCN  IN.  PROVIGNÉ.  Il  cA  dit 
dans  !e  Dictionnaire  Encyclopé- 
dique ,  que  c'eft  coucher  eu  terre  des 
branc  les  d'arbre  ou  de  vigne  pour 
leur  faire  prendre  racine  6i  en  mul- 
tiplier l'efpèce  ;  c'efi  la  même  choie 
que  marct  iter.  L'auteur  de  cet  ar- 
ticle donne  une  définition  fauffe. 
(  confultc{   l'article  Marcotte  ) 

Lis  mots  provin,  provigner ,  font 
plus  particulièrement  cpnfacrés  au 
renouvellement  d'une  vigne  qu'à 
celui  de  tout  autre  arbre  ou  ar- 
bufle.  Je  définis  le  provin  un  cep 
ou  plusieurs  ceps  couchés  entière- 
ment avec  leurs  farmens  Se  enterrés 
dans  une  foffe  de  grandeur  Si  lar- 
geur relatives  au  but  qu'on  (e  pro- 
pofe,  dont  les  larmens  relevés  contre 
les  parois  de  cette  foffe  forment  au- 
tant de  ceps  qu'il  eft  néceffaire  d'en 
ren  placer.  A  l'article  vigne  on  trou- 
V  ra  tous  les  détails  de  cette  opéra- 
tion. 

PRUNE  ,  PRUNIER.  Tourne- 
fort  place  cet  arbre  dans  la  fep- 
tième  ieftion  de  !a  vingt  -  unième 
c'aflV  ,  qui  comprend  les  arbres  6c 
les  arbriffeaux  à  fleur  en  rôle,  6c 
dont  le  piftil  devient  un  fruit  à 
noyau.  Il  l'appelle  prmius  domeftka. 
Von  Linné  lui  conferve  ia  mêi 
dénomination,  &  il  le  clafie  dans 
l'icofàndrie  monogynie  ;  il  le  place 
c  ns  le  même  genre  que  les  ceri- 
I  ^  ,  les  abricotier*  ,  le  bo>s  de 
Sainte- Lucide,  &c.  La  mérhode  de 
Linné  peut  être  très-bonne  pour  les 
boranifhs,  comme  nous  l'avons  fou- 
vent  obfervé  ,  mais  elle  eft  infufG- 
fanteaux  cultivateurs.  Nous  ferons 


donc  vn  genre  des  pruniers  ,  6c 
nous     donnerons    le    nom    d'e/pia 

aux  individus    qu'il    admet    co- 
des varie  les. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Caractère  du  Genre. 

La  fleur  eft  compofée  de  cinq 
pétales  blancs  cn-deilus  &  en-def- 
fous  ,  prefque  ronds  ,  concaves  , 
grands,  ouverts,  attachés  au  calice 
par  leurs  onglets  ;  le  milieu  de  la 
fltur  eft  garni  de  20  à  30  étamii  . 
blanches  ,  terminées  par  des  an- 
thères  jaunes  ,    au  milieu  defqui 

le  piftil  eft  placé; le    calice 

eft  d'une  féerie  pièce  en  forme  de 
cloche,  ouvert  fur  les  bords  par 
cinq  découpures   obtufes  &  cor.     - 

ves. Le   fruit    appelle   Prune 

eft  formé  par  le  piflil,  &  il  eft  re- 
couvert d'une  peau  liffe,  fans  duvet, 
mais  dans  quelques  efpèces,  chargée 
d'une  elpcce  de  poufîicre  fine  que 
l'on  nomme /",W.  Ce  fruit  charnu 
renferme  au  milieu  de  fa  pulpe,  un 
noyau  cbiond,  aplati  ck  aigu  des 
deux  côtés.  Il  eft  loutenu  dans  quel- 
ques efpèces  par  un  pédicule  très- 
court  &  a'ongé  dans  punit  urs  autres. 

L  arbre  e Jl  de  moyenne  grandeur; 
tant  qii'n  etl  jeune,  il  pouffe  de  forts 
&  longs  bourgeons,  ckà  me'urcque 
l'impétuonté  de  la  sève  fe  ralentit, 
les  branches  s'inclinent ,  cèdent  au 
poids  des  fruits  &  deviennent  chi- 
fonnes.  La  mirabelle  en  fournit  la 
ive  plus  que  toute  autre  efpècej 
fes  les  font  fiinple's  ,  placées  al- 

ternativement, portées  par   de  forts 
s  font  ovoïdes,  pointues 
v  cô:6>,  &  cl  fur  leurs 

boi  as,    Cet  arbre  eft  originaire  de 
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li  i)  'matie  &  de  la  Syrie  ;  &c  au- 
jou  d'hui  il  eft  naturalifé  clans  to.ite 
l'Euroj  e. 

CHAPITRE    II. 

Des  Lj]  eces. 

Je  préviens  le  ledleur  que  la  des- 
cription des  efpèces  de  pruniers  eft 
empruntée  du  Traité  des  arbres  frui- 
tiers ,  publié  par  M.  Duhamel. 

1.  Prune  jaune  hâtive  ou 
de  CATALOGNE.  Prunus  fruclu  par- 
vo  ,  longo  ,  cereo  ,  prtzccci.  Planche 
XXV1ÏL 

Ce  prunier  eft  d'une  grandeur 
médiocre;  il  eft  très-fertile; .. ..  les 
bourgeons  font  menus  ,  très-longs  , 
d'un  gris  clair  ;  la  pointe  eft  vio- 
lette; ....  (es  boutons  font  petits; 
&  les  fupports  peu  faillans  ;  fes 
fleurs  ont  des  pétales  longuets  du 
double  plus  longs  que  larges  ;  fes 
feuilles  font  d'un  vert  clair  ,  alon- 
gées ,  étroites  ,  dentelées  régulière- 
ment &c  peu  profondément.  Elles 
font  un  tiers  plus  longues  que 
larges.  Depuis  la  plus  grande  lar- 
geur qui  eft  à  un  tiers  de  fon  ex- 
trémité ,  elles  diminuent  confidé- 
rablement  &£  régulièrement  par  la 
queue  ,  qui  eft  longue  d'environ 
dix    lignes. 

Son  fruit 'eft  petit,  ayant  environ 
quatorze  lignes  de  hauteur  lur  douze 
lignes  de  diamètre  ,  alongé  ,  plus 
gros  du  côté  de  la  tête  que  du  côté 
de  la  queue  ;  ordinairement  divifé 
fur  fa  longueur  par  une  gouttière 
peu  profonde.  La  queue  eft  très- 
menue  ,  longue  de  quatre  à  cinq 
lignes,  plantée  dans  une  très-petite 
cavité.  La  tête  du  fruit  eft  terminée 
par  un  très  -  petit  enfoncement, 
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La  peau  eft  jaune,  a'grelette  , 
tendre  ou  caflante  lorfque  le  fruit 
eft  bien  mûr. . .  La  chair  eft  mollafle 
&  un  peu  grofiière. . .  L'eau  eft  fu- 
crée  ,  quelquefois  un  peu  mufquée, 
fouver.t  fade  '  &  peu  abondante. . . 
Le  noyau  eft  du  double  plus  long 
que  large,  épais  de  trois  lignes  en- 
viron, raboteux;  il  quitte  la  chair 
prefqu'entièrement. 

Cette  prune  ,  dans  le  climat  de 
Paris  ,  mûrit  au  commencement  de 
juillet  en  efpalier  au  midi,  &  vers 
la  mi-juillet  en  plein  vent.  .On  en 
fait  d'aftez  bonnes  compotes;  mais 
comme  le  fruit  n'eft  pas  des  meil- 
leurs ,  &  que  fon  mérite  confifîe 
dans  fa  précocité  ,  il  fuffit  d'en  cul- 
tiver un  ieul  arbre. 

2.  Précoce  de  Tours.  Prunus 
fruclu  parvo  ,  ovato  ,  nigro ,  prCEcoci. 

Arbre  vigoureux  &  fertile  ,  dont 
les  bourgeons  font  forts,  &  d'un 
violet  très-foncé. 

Les  fleurs  ont  un  pouce  de  dia- 
mètre ou  environ  ;  le  pétale  eft  bien 
arrondi  par  le  bord ,  un  peu  plus 
large  que  long,  creufé  en  cuilleron. 

La  feuille  eft  longue  de  près  de 
quatre  pouces,  large  de  deux  &  un 
peu  puis  ;  beaucoup  plus  étroite 
vers  la  queue  où  elle  fe  termine  en 
pointe,  que  vers  l'autre  extrémité; 
dentelée  finement  &  peu  profondé- 
ment ;  fon  pétiole  eft  gros  &  d'un 
vert  clair. 

Fruit,  petit,ovale, diminuant  éga- 
lement vers  la  tête  6i  vers  la  queue  , 
bien  arrondi  fur  fon  diamètre  ,  fa 
rainure  n'étant    prefque  point  fen- 

fible; fon  pédicule  eft  menu, 

placé  dans  un  très  r  petit  enfonce- 
ment;... (a  pe<m  eft  noire,  très- 
fleurie,  coriace,  un  peu  amère  &£ 
très-adhérente  à  la  chair;...  la  chair 

tire 


T,<m,    I /// 


/'/■////,-  /,///,/,■  //,////><■ 


''  i./t'/t  /'/,/. 


/'i  v<// ■/</,///  violet 


fiovu/e 


/;  >///,   '  ///  Dama*  ■</<•.  Vàiç/i  •/  ■<  >/t 


/)amas  c/c  ,i'e/?/ivn/>rc    /Y  I27.V     /'ui/i 


Da/riatf  d  Italie 


/>ii//uij  violet?. 


P  R  U 

tire  fur  le  jaune,  clic  a  quelques 
traits  légèrement  teints  de  rouge  le 
long  de  l'arête  du  noyau  ; . . .  l'eau  eft 
allez  abondante  &  agréable,  ayant  un 
peu  de  parfum  lorfque  l'arbre  eft 
planté  dans  un  terrain  lec  &  ehaud. ... 
Le  noyau  eft  très-raboteux,  adhérent 
à  la  chair,  beaucoup  plus  large  vers 
la  queue  du  fruit  que  vers  la  tête. 

Cette  prune  mûrit  avant  la  mi- 
juillet  &  n'eft  pas  à  dédaigner  pour 
une  prune  précoce. 

3.  Grosse  noire  hâtive  ou 
Noire  deMontreuil.  Prunus  frue- 
tu  medio ,  Ion  go  ,  pulchre  violaceo  , 
prœcoci.  Cette  prune  que  l'on  con- 
fond fouvent  avec  le  gros  damas 
de  Tours  ,  eft  de  moyenne  grolïeur 
&  fa  forme  eftalongée  ;...  fa  peau  eft 
d'un  brun  violet,  très -fleurie,  co- 
riace &  très -aigre  quand  on  la 
mâche; ...  fa  chair  eft  ferme ,  alTez 
fine ,  d'un  vert  clair  tirant  fur  le 
blanc  ;  elle  jaunit  dans  fa  parfaite 
maturité  ;...  fon  eau  eft  allez  agréa- 
ble ,  relevée  d'un  peu  de  parfum, 
qui  fait  que  ,  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  fucrée ,  elle  n'eft  pas  fade;... 
ion  noyau  quitte  la  chair  ,  excepté 
au  bout  &  à  l'arête  où  il  en  de- 
meure un  peu. 

Elle  mûrit  vers  la  mi-juillet ,  ce 
qui  la  fait  eftimer,  quoique  fu jette 
aux  vers.  La  jaune  hâtive  lui  eft 
inférieure  en  bonté. 

On  donne  aufti  le  nom  de  groffe 
noire  hâtive  à  une  prune  ronde  plus 
groffe  que  la  précédente  ,  de  même 
couleur  ,  prefqu'auifi  hâtive  ,  mais 
d'un  goût  rade  &c  d'une  chair  groffière. 

4.  Gros  Damas  de  Tours.  Pru- 
nus fru3.u  medio  ,  longo  ,  future  vio- 
laceo. 

Ce  prunier  devient  grand  ;  fa  fleur 
eft  lujette   à    couler  ,    lorlqu'il   eft 
Tonu  FUI. 
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planté  à  plein  vent;...  (es  bour- 
geons font  gros  fcv  très-longs,  rou- 
geâtrés  du  côté  du  foleil ,  verts  ti- 
rant fur  le  jaune  du  côté  de  l'ombre, 
couverts  d'une  fine  épidémie  blan- 
châtre ; . . .  fes  boutons  font  très- 
petits,  très  -  pointus  ;  les  fupports 
l'ont  gros  &  faillans. 

Du  même  bouton  il  fort  deux 
ou  trois  fleurs ,  fouvent  avec  deux 
petites  feuilles. 

Ses  feuilles  font  d'un  tiers  environ 
plus  longues  que  larges,  elles  fe  ter- 
minent en  pointe  à  la  queue  qui  eft 
violette  ;  l'autre  extrémité  eft  prefque 
elliptique  ;  la  dentelure  eft  affez  fine 
tk  profonde. 

Fruit  :  de  moyenne  groffeur  , 
alongé  ,  prefqu'auifi  haut  que  large. 
On  n'apperçoit  prefque  point  de  rai- 
nure qui  le  divife  fuivant  fa  hau- 
teur ;...  la  peau  eft  d'un  violet  foncé , 
très-fleurie ,  aigre  ,  un  peu  coriace  , 
adhérente  à  la  chair;...  la  chair  eft 
prefque  blanche,  ferme  &c  fine;... 
l'eau  eft  fucrée  &  a  le  parfum  des 
bons  damas.  Si  la  peau  qui  ne  peut 
fe  féparer  de  la  chair,  ne  commu- 
niquoit  pas  une  odeur  défagréable 
"à  l'eau ,  cette  prune  feroit  excel- 
lente. ...  Le  noyau  eft  raboteux ,  Se 
ne  quitte  pas  bien  la  chair. 

5.  Damas  violet.  Prunus  fruclu 
medio  ,  longo  ,  violaceo.  (  Planche 
XXIX)  L'arbre  eft  vigoureux,  mais 
il  donne  peu  de  fruit;...  le  bour- 
geon eft  gros  &  long,  rouge -brun 
tirant  fur  le  violet,  plus  clair  du 
côté  de  l'ombre ,  chargé  d'un  duvet 
blanc  fale;...  le  bouton  eft  couché 
fur  la  branche  ,  il  eft  fouvent  double 
ou  triple  dans  le  gros  du  bourgeon  ; 
le  fupport  eft  cannelé. 

Les  fleurs  ont  des  pétales  ovales. 
aloniKS  ;  il  en  fort  deux  ou  trois 
E  e  e 
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du  même  bouton  ,  &  fouvent  deux 
pédicules  font  collés  enfemble  pref- 
que  dans  toute  leur  longueur. 

Les  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites  vers  la  queue  que  vers  l'autre 
extrémité  où  elles  s'arrondiffent.  Leur 
dentelure  eft  peu  profonde,  &  forme 
des  fegmens  de  cercle  ; . . .  leurs  pé- 
tioles &  une  partie  de  l'arête  font 
teints  de  rouge. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur, 
alongé;  ...  fon  pédicule  allez  gros  & 
un  peu  ve'u  ,  eft  placé  au  fond  d'une 
petite  cavité.  Le  diamètre  du  fruit  eft 
beaucoup  moindre  vers  cette  cavité 
que  du  côté  de  la  tête.  Il  n'y  a  point 
de  gouttière  fenfible,  mais  feule- 
ment un  petit  aphtiffement  fans 
enfoncement;...  la  peau  eft  vio- 
lette ,  très-fleurie  ;  elle  peut  fe  dé- 
tacher de  la  chair  lorfque  le  fruit 
eft  très-mûr;...  la  chair  eft  j.uine 
&  ferme;...  le  noyau  n'eft  adhé- 
rent à  la  chair  que  par  un  petit  en- 
droit fur  le  côté. 

Cette  prune ,  qui  peut  être  m:fe 
au  îang  des  bonnes,  mûrit  vers  la 
fin  d'août. 

6.  Petit  Damas  blanc.  Prunus 
fruclu  parvo  ,  fubretundo  ,  ^  viridi  ct- 
'mo.  (Planche  XXX) 

Ce  fruit  eft  petit ,  prefque  rond , 
ayant  environ  un  pouce  fur  chaque 
dimenfion  ;  il  eft  attaché  à  des  pé- 
dicules menus  qui  n'entrent  pas 
dans  le  fruit.  Ordinairement  il  a  un 
peu  plus  de  hauteur  que  de  diamètre  ; 
il  eft  plus  renflé  vers  la  tête  que  vers 
la  queue  ;  fon  diamètre  eft  aplati , 
de  forte  que,  pris  du  côté  de  la  gout- 
tière au  côté  oppofé ,  il  eft  plus 
large  que  fur  l'autre  fens.  Sa  gout- 
tière eft  rarement  fenfible;...  fa  peau 
eft  coriace  ,  d'un  vert  jaunâtre  , 
chargée   de   fleurs   blanches;,,,  fa 
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chair  eft  jaunâtre,  fucculente;..: 
fon  eau  eft  aflez  fucrée ,  mais  elle 
a  un  petit  goût  de  fauvageon;  ce- 
pendant elle  eft  agréable;...  fon 
noyau  eft  plus  long  que  large  en- 
viron de  la  moitié  ,  &  il  n'eft  point 
adhérent  à  la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre. 

7.  Gros  Damas  blanc.  Prunus 

fruclu  medio  ,  oblongo  ,  è  viridi  cerœo 
La  figure  1  de  la  Planche  précédente 
représente  cette  prune.  Ce  fruit  eft 
de  moyenne  grofleur  ,  alongé  &  plus 
renflé  du  côté  de  la  tête  que  du  côté 
de  la  queue  ;  divifé  d'un  côté  fui- 
vant  fa  hauteur  par  un  aplatiflement 
plutôt  que  par  une  rainure  ;  (on 
pédicule  eft  planté  dans  une  pe- 
tite cavité  ; . . .  fon  eau  eft  plus  douce 
&  meilleure  que  celle  du  petit  da- 
mas;... la  peau  &  la  chair  font  de 
même  couleur  &  confiftance;...  fa 
maturité  prévient  un  peu  celle  du 
petit  damas ,  qui  paroît  être  une  va- 
riété du  gros. 

8.  Damas  rouge.  Prunus  fruclu. 
medio,  ovate  ,  hinc  faturï  ,  indï  pal- 
lidè  rubro. 

Ce  prunier  eft  peu  fertile;...  fes 
bourgeons  font  très -longs,  d'une 
grofleur  médiocre,  rougeâtres,  pref- 
que de  couleur  de  laque  vers  la 
pointe;...  fes  boutons  font  petits, 
pointus ,  couchés  fur  la  branche  , 
peu  éloignés  les  uns  des  autres;... 
les  fupports  font  aflez  élevés. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ovales  , 
plats ,  quelques-uns  un  peu  froncés 
fur  les  bords. 

Ses  feuilles  font  larges  vers  l'ex- 
trémité ,  diminuant  régulièrement  , 
&  fe  terminant  en  pointe  à  la  queue 
qui  eft  d'un  vert  blanc.  Leurs  den- 
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fêlures  font  fines ,  aigucs ,  peu  pro- 
fondes. 

Le  fruit  efl:  de  moyenne  gro fleur, 
de  forme  ovale,  allez  régulière.  Il 
ei\  un  peu  plus  haut  que  large,  n'a 
point  ou  prelque  point  de  gouttière 
qui  le  partage  fuivant  fa  longueur. 
Son  pédicule  cft  planté  à  fleur  du 
fruit  ou  d;ins  un  très-petit  enfonce- 
ment;... fa  peau  efl  bien  fleurie, 
rouge  foncé  du  côté  du  foleil,  rouge 
pâle  du  côté  oppofé ,  aflez  fine , 
peu  adhérente  à  la  chair;...  fa  chair 
efl:  jaunâtre,  fine,  fondante,  fans 
être  mollafle  ; . . .  fon  eau  eft  très- 
sucrée;.  ..  fon  noyau  quitte  la  chair, 
&  il  eft  petit....  Ce  fruit ,  fujet  à 
être  verreux  ,  mûrit  à  la  mi-août.... 
41  y  a  un  autre  damas  rouge  plus 
petit,  moins  alongé,  plus  tardif  que 
le  précédent  ;  il  mûrit  vers  la  mi- 
'feptembre. 

9.  Damas  noir  tardif.  Prunus 

fruiïu  parvo  ,  longulo  ,  nigricante. 
(Planche XXXI, Fig.  4)  Cette  prune 
eft  petite,  de  forme  alongée;...  fon 
pédicule  menu,  planté  dans  une  ca- 
vité peu  profonde  ; . . .  la  rainure  qui 
S'étend  de  la  tête  à  la  queue  n'a  au- 
cune profondeur ,  &  n'eft  remar- 
quable que  par  fa  couleur;...  le 
côté  de  la  tête  eft  un  peu  moindre 
que  celui  de  la  queue;...  la  peau 
eft  d'un  violet  très-foncé  ,  prelque 
noire ,  très-fleurie  ,  dure ,  difficile  à 
détacher  de  la  chair  ; . . .  la  chair 
tire  fur  le  jaune  du  côté  du  foleil, 
&  fur  le  vert  de  l'autre  côté;... 
l'eau  efl  abondante  &  aflez  agréable, 
quoiqu'elle  ait  un  peu  d'aigreur;... 
le  noyau  a  fon  côté  oppofé  à  l'a- 
rète ,  creufé  d'une  rainure  profonde  ; 
il  ne  tient  point  du  tout  à  la  chair. 

Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  d'août;  il 
efl  préférable  à  pluûeiirs  efpèces  de 
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de  prunes  que  l'on  cultive  ê&V&M 
10.  Damas  NlvsQVÈ.PrunasfiuSu 

parvo  ,   undique  compreffo  ,  faturatiùs 
violacco.  (  Planche  XXXI ,  iig.  3  ) 

Ce  prunier  efl  d'une  grandeur  & 
d'une  fertilité  médiocre;...  le  bour- 
geon efl  gros  ,  allez  long,  gris  jau- 
nâtre ,  rouge-brun  très-loncé  vers 
l'extrémité;...  les  boutons  font 
petits  ,  pointus ,  peu  éloignés  les  uns 
des  autres ,  prelque  couches  fur  la 
branche. 

Les  pétales  des  fleurs  font  ovales, 
il  en  fort  deux  ou  trois  du  même 
bouton. 

Les  feuilles  font  un  fiers  plus  longues' 
que  larges;  leur  plus  grande  largeur 
efl  plus  vers  l'extrémité  que  vers  la 
queue  où  elles  fe  terminent  réguliè- 
rement en  pointe.  Leur  pétiole  & 
la  plus  grande  partie  de  la  grolTe  ner. 
vure ,  font  de  couleur  rouge-cerife. 

Le  fruit  efl  petit ,  aplati  fur  fon 
diamètre  &  par  la  tête  &  par  la 
queue  ;  une  gouttière  très-profonde 
le  divife  fuivant  fa  hauteur  ;  fon  pé- 
dicule menu  ,  blanc  ,  ell  planté  dans 
une  cavité  peu  profonde  ; ...  la  peau 
efl  d'un  violet  très-foncé  ,  prtfque 
noire,  très-fleurie;...  la  chair  eft 
jaune  6c  aflez  ferme;...  l'eau  efl; 
abondante  ,  d'un  goût  relevé  &  muf- 
qué; ...  le  noyau  quitte  entièrement 
la  chair. 

Cette  prune,  que  quelques-uns 
nomment  prune  de  Chypre  ou  prunt 
de  Malrhe,  mûrit  à  la  mi-août. 

1 1. DAMAS  DRONET.  Prunus  fruclit 
parvo  ,  longo  ,  e  viriii  jlavefccntc.  (PI. 
XXXI ,  Fig.  1  ) 

Petite  prune  alongée  ,  qui  n'a  ni 
rainure  ni  apîatiflement  fenlible  qui 
la  divife  fuivant  fa  hauteur,  mais 
feulement  une  ligne  prefqu'imper- 
ceptible.  Son  pédicule  efl.  menu , 
E  e  c     2. 
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planté  dans  une  cavité  très -étroite 
6c  afTez  profonde;...  fa  peau  eft 
d'un  vert  clair  qui  tire  fur  le  jaune 
lorfque  le  fruit  eft  mûr  ;  elle  eft  peu 
fleurie,  un  peu  coriace,  mais  elle 
le  détache  facilement  de  la  chair;... 
la  chair  tire  fur  le  vert ,  elle  eft 
tranfparente ,  ferme,  fine;...  l'eau 
eft  très-fucrée ,  d'un  goût  agréable  ;... 
le  noyau  petit  n'eft  point  du  tout 
adhérent  à  la  chair. 

Ce  petit  fruit  mûrit  vers  la  fin 
d'août  ;  il  eft  très-bon. 

12.  Damas  d'Italie.  Prunus 
fructu  medio  ,  prope  rotundo ,  di/utè 
yiolacco.  (Planche XXIX,  page  401) 

L'arbre  eft  vigoureux, fleurit  beau- 
coup &  noue  bien  fon  fruit;...  fes 
bourgeons  font  gros ,  d'un  violet 
foncé  du  côté  du  foleil ,  plus  clair 
du  côté  de  l'ombre;...  fes  boutons 
font  gros ,  &  les  fupports  très-fail- 
lans  &;  cannelés. 

Les  pétales  des  fleurs  font  alon- 
gés  ;  il  fort  jufqu'à  quatre  fleurs  du 
même  bouton. 

Ses  feuilles  font  rhomboïdales  , 
de  la  forme  d'un  lozange  alongé  , 
dentelées  finement ,  régulièrement , 
peu  profondément. 

Fruit  :  de  groffeur  moyenne ,  pref- 
que  rond  ;  il  eft  un  peu  aplati  du 
côté  du  pédicule  ,  qui  eft  placé  dans 
\;ne  cavité  affez  profonde  &  très- 
évafée.  Le  côté  de  la  tête  eft  un  peu 
arrondi  ,  &  un  peu  moins  gros  que 
l'autre.  La  gouttière  qui  divife  le 
fruit  fuivant  fa  longueur,  eft  ordi- 
nairement bien  marquée,  fans  être 
profonde;...  fa  peau  eft  coriace, 
très-fleurie,  d'un  violet  clair,  qui 
brunit  beaucoup  lorfque  le  fruit  eft 
très-mûr;.,  fa  chair  tire  un  peu 
furie  jaune,  &  plus  fur  le  vert;... 
fon  eau  eft  très-fucrée  &  de  fort 
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bon   goût;...   fon   noyau  ne  tient, 
prefque  point  à  la  chair. 

Cette  prune  eft  très-bonne  ;  elle 
mûrit  à  la  fin  d'août. 

13.  Damas  de  MaugeROU.  Pru- 
nus fruclu  magno  ,  propè  rotundo  Ai' 
luù  violaceo  ,  punclis  fulvis  dijlinclo* 
(Flanche  XXIX,  page  401) 

L'arbre  eft  grand  ,  affez  fertile  ; . . . 
fes  bourgeons  font  gros ,  courts , 
cannelés  ,  de  couleur  d'amaranthe  ;. . 
fes  boutons  font  courts  ,  gros  à  la 
baie  ,    peu   pointus  ,    appliqués   & 

comme   collés  fur  la  branche; 

les  fupports   font  faillans    &  très- 
larges. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ovales, 
&  un  peu  froncés  fur  leurs  bords. 

Les  feuilles  font  grandes,  alon- 
gées  ,  beaucoup  plus  étroites  vers  le 
pétiole  où  elles  fe  terminent  en 
pointe,  que  vers  l'autre  extrémité  ; 
leur  longueur  eft  le  double  de  leur 
largeur,  &  leurs  bords  font  dentelés, 
très-peu  profondément. 

Le  fruit  eft  gros  ,  prefque  rond  ; 
fon  pédicule  menu  ,  d'un  vert  jau- 
nâtre, s'implante  au  milieu  d'un  très- 
petit  enfoncement.  On  n'apperçoiî 
prefque  pas  de  rainure  qui  divife  le 
fruit  fuivant  fa  longueur  ,  mais  un 
aplatiffement  qui  r&flérre  le  diamètre 
du  fruit  de  ce  côté.  Il  eft  un  peu 
aplati  par  la  tête  &  par  la  queue  ; ... 
la  peau  eft  d'un  violet  clair ,  très- 
adhérente  à  la  chair,  à  moins  que 
le  fruit  ne  foit  très-mûr.  Elle  eft 
fleurie  &  femée  de  très-petits  points 
fauves  ; . . .  la  chair  eft  ferme  ,  tirant 
un  peu  fur  le  vert  ; . . .  l'eau  eft  lucrée 
&  agréable;...  le  noyau  ne  tient 
point  à  la  chair. 

Cette  prune ,  un  peu  fujette  aux 
vers,  eft  excellente;  elle  mûrit  vers 
la  fin  d'Août. 
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14.  Damas  de  Septembhe.  ou 
Prune  de  vacance.  Prunus  fruclu 

parvo  oblongo,  faturi  violaceo ,  fcro- 
tino.  (  Planche XXIX  ,  page  401  ) 

Ce  prunier  en  vigoureux  ,  &C  man- 
que rarement  de  donner  beaucoup 
«le  fruit  ;...  les  bourgeons  (ont  tics- 
longs,  médiocrement  gros,  rougea- 
tres,  couverts  d'un  duvet  blanchâ- 
tre;... fes  boutons  font  petits-,  très- 
pointus  ;  les  (upports  peu  élevés.  Ce 
prunier  a  des  yeux  fimples ,  doubles 
&  triples. 

La  fleur  a  fes  pétales  en  forme  de 
raquette. 

Ses  feuilles'  font  de  grandeur 
moyenne,  minces,  dentelées  fine- 
ment, très-peu  profondément,  plus 
larges  vers  la  pointe  que  vers  le  pé- 
tiole. 

Fruit  :  petit  un  peu  alongé,  fou- 
tenu  par  un  pédicule  menu  ,  planté 
dans  une  cavité  étroite  &  alTez  pro- 
fonde. Un  de  fes  côtés  eft  divifé,  fui- 
vant  fa  hauteur,  par  une  gouttière 
fenfible  ,  quoique  très-peu  profon- 
de;... fa  peau  eft  fine,  d'un  violet 
foncé,  bien  fleurie,  adhérente  à  fà 
chair;...  fa  chair  eft  jaune,  cafTante  , 
elle  a  afTez  d'eau  lorlque  les  autom- 
nes font  chauds;...  fon  eau  eft  d'un 
goût  relevé,  agréable,  fans  odeur;., 
ion  noyau  quitte  la  chair.  Le  côté 
cppofé  à  l'arête  eft  creufé  d'un  fil- 
leul profond,  comme  celui  du  damas 
noir  tardif;  il  eft  terminé  par  une 
pointe  très-aigué.  Cette  prune  mûrit 
vers  la  fin  de  feptembre. 

iij.  Monsieur.  Prunus  fruclu 
magno  ,  glohofo  ,  pulchrï  violaceo. 
(Planche  XXXII) 

L'arbre  eft  allez  grand,  vigoureux-, 
&  produit  beaucoup  de.  fruit;. ..  les 
bourgeons  font  gros  &  forts,  leur 
écorce  eft  d'un  rouge  brun  foncé ,  ti- 
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rant  furie  violet ,  Drefqu'entièrement 
couverte  d'une. épiaermë  blanche  du 

côté  du  folcil  ,  verte  fêmee  de  tres- 
petit,  points  jaunes  du  côté  de  l'om- 
bre;... les  boutons  médiocrement 
gros,  très-pointus,  font  avec  la  bran- 
che, un  angle  très-ouvert.  Les  lup- 
ports  font  larges  tk  élevés. 

Les  fleurs  s'ouvrent  bien  ,  leurs 
pétales  font  un  peu  plus  longs  que 
larges  ;  le  Commet  des  étamines  tft 
de  couleur  aurore. 

Les  feuilles  font  grandes ,  d'un 
beau  vert,  elliptiques,  un  tiers  plus 
longues  que  larges,  finement  dente- 
lées lur  les  bords. 

Le  fruit  eft  gros ,  prcfque  rond ,  bien 
fleuri ,  fa  largeur  eft  plus  considérable 
que  fa  hauteur;  fon  pédicule  eft  gros, 
&  planté  au  milieu  d'une  cavité  àflez 
profonde  ,  à  laquelle  fe  termine  une 
gouttière  peu  confidérable ,  qui  divifé 
le  finit  en  deux  ;...  la  peau  eft  d'un  beau 
violet,  fine,  elle  fe  détache  aifément 
de  la  chair  ;  quelquefois  elle  fend  ,  &.' 
fruit  n'en  eft  que  meilleur  ; ...  la  chair 
tft  jaune,  afie/.  fine,  fondante  lorf- 
que  le  fruit  a  acquis  une  parfaite 
maturité  ; ,. .  l'eau  eft  un  peu  fade  ,  à 
moins  que  ce  prunier  ne  fort  planté 
dans  une  terre  chaude  &  légère;... 
le  noyau  eft  un  peu  raboteux  , 
aplati  vers  l'extrémité  qui  répond  à 
la  tête  du  fruit,  &  ne  tient  point  à 
a  chair. 

Cette  prune  eft  recherchée  ,  non- 
feulement  à  caufe  de  fa  beauté,  mais 
encore  parce  qu'elle  mûrit.de  bonne 
heure,  vers  la  fin  de  juillet. 

16.  MONSIFXR  HATIF.  Prunus  f.uclti 
liiagho  ,_/;//•/,.'/■•:.',)  ,  fatùÀ  iîoldceà  , 
pfhcoci.  (PI.  XXXI,  I-ig.  1  ,  p.  ^03  )    • 

Ce  prunier  eft  une  vaVfélé  du  pi  ex- 
cédent, qui  lui  refTembb-  b,-?ucoup, 
mêtrie  parle  fruit  ;  il  en  difYéWprin- 
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cipalement  par  le  temps  de  fa  ma- 
turité. Le  monfuur  hdvf  mûrit  vers 
la  mi-juillet. 

Ce  fruit  eft  gros ,  prefque  rond , 
quoiqu'il  paroifle    un  peu  alongé; 
une  gouttière   profonde  s'étend  fur 
un  de  fes  côtés  de  la  tête  à  la  queue. 
Son  pédicule  eft  menu ,  &  planté  dans 
une  cavité  étroite  ,  affez  profonde.  A 
l'autre  extrémité  du  fruit ,  il  y  a  un 
petit  aplatiffement   très-peu  enfon- 
cé ; .. .  la  peau  eft  d'un  violet  foncé , 
très-fleurie,  très-amère,  mais  elle  fe 
détache  facilement  de  la  chair;... 
la   chair   eft  fondante ,  d'un    jaune 
tirant  fur  le  vert;...  l'eau  eft  affez 
abondante,  &C   peu   relevée;...  le 
noyau  eft  jaune  &  un  peu  raboteux; 
du  côté  de  la  queue  du  fruit ,  il  fe 
termine  en  pointe  obtufe ,  dans   le 
refte  il  eft  ovale. 

17.  Royale  »e  Tours.  Prunus 

fru'àu  magno  ,  fubrotundo-comprefjb 
lùnc  violaceo,  indï  rubtllo.  (Planche 
XXXI,  Fig.  8,  page  403) 

Ce  prunier  eft  fort  &  vigoureux, 
il  fleurit  beaucoup  ,  &  noue  bien  Ion 
fruit;...  fes  bourgeons  font  très- 
gros  ,  courts ,  d'un  vert  brun  ,  rou- 
geâtres  à  leur  cîme ,  tiquetés  de  petits 
points  gris  ; ...  les  boutons  font  gros , 
en  grand  nombre,  écartés  de  la  bran- 
che ;  les  fupports  très-renflés. 

La  fleur  a  fes  pétales  un  peu  plus 
longs  que  larges.  Les  fommets  des 
étamines  font  d'un  jaune  brun. 

Les  feuilles  font  un  tiers  plus  lon- 
gues que  larges,  terminées  en  poin- 
tes prefqu'égales  dans  les  deux  extré- 
mités. La  dentelure  eft  aiguë  ,  aflez 
profonde  ;  les  petites  feuilles  ont 
prefque  la  forme  d'une  raquette. 

Son  fruit  eft  gros,  divifé ,  fuivant 
fa  hauteur ,  par  une  gouttière  bien 
marquée  quoique  peu  profonde,  qui 
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aplatît  fon  diamètre.  Si  on  le  confi- 
dère  du  côté  de  fon  petit  diamètre ,  il 
paroît  d'une  forme  un  peu  alongée. 
Son  pédicule  eft  d'un  vert  très-clair, 
planté  dans  une  petite  cavité  étroite 
&  peu  profonde  ;  la  tête  eft  un  pey 
aplatie  &  même  enfoncée  ; . . .  la 
peau  eft  d'un  violet  peu  foncé,  très- 
fleurie  ,  femée  de  très-petits  points 
d'un  jaune  prefque  doré;  du  côté 
de  l'ombre  elle  eft  plutôt  d'un  rouge 
clair ,  que  violette  ; ...  la  chair  eft  d'un 
jaune  tirant  fur  le  vert ,  fine  &  très- 
bonne  ;  . . .  l'eau  eft  abondante ,  fu-* 
crée,  plus  relevée  que  celle  de  la 

prune. -monfiiur; le   noyau  eft 

grand  ,  plat ,  très-raboteux. 

Cette  prune  mûrit  vers  la  fin  de- 
juillet.  C'eft  un  fort  bon  fruit  lorf- 
qu'il  n'a  pas  acquis  toute  fa  maturité 
fur  l'arbre  ,  ou  que  l'arbre  n'eft  pas 
planté  à  une  bonne  expofition  ;  fa 
peau  eft  d'un  rouge  affez  clair  ,  ôfi 
non  pas  violette. 

18.  Prune  de  Chypre.  Prunus 
fructu  maximo  ,  rotundo  ,  diluth  vio* 
Liao. 

Cette  prune  eft  très-groffe  ,  pref- 
que ronde;  une  rainure  prefqu'im- 
perceptible  la  divife  fuivant  fa  lon- 
gueur ,  &:  fe  termine  par  un  petit 
enfoncement  à  la  tête  ,  &  un  autre 
plus  confidérable  à  l'autre  extré- 
mité ,  au  milieu  de  laquelle  le  pédi- 
cule eft  planté; ...  fa  peau  eft  d'un 
violet  clair  ,  bien  fleurie  ,  coriace  , 
d'un  goût  très-aigre, elle  fe  détache 
difficilement  de  la  chair  ; ...  la  chair 
eft  ferme  ,  verte  ; . . .  fon  eau  eft 
allez  abondante  6t  fucrée  ,  mais  elle 
a  une  aigreur  &c  un  goût  de  fauva- 
geon  qui  eft  défagréable.  Cependant 
lorfque  le  fruit  eft  extrêmement  mûr, 
fa  chair  devient  tendre ,  perd  fon  ai- 
greur, ôc  alors  elle  eft  allez  bonne;.. 
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fon  noyau  n'eil  pas  gros  à  propor- 
tion du  fruit ,  il  tient  à  la  chair  par 
un  ou  deux  endroits  ,  il  eft  rabo- 
teux ,  &  un  de  l'es  bords  eft  relevé 
d'arêtes  Taillantes. 

19.  Prune  Siivse.  Prunus  fruclu 
mtdio ,  globofo ,  pulchrl  violaçeo  ,/tro- 
<fe».(Pl._XXXI,  Fig.  7,  p.  403) 

L'arbre  eft  grand  &  fertile  ; ...  les 
bourgeons  (ont  menus,  violet  foncés 
du  côté  du  foleil ,  violet  clair  ,  cou- 
verts^ d'une  poufîîère  jaune -doré, 
très-fine  du  côté  de  l'ombre.  Le  gros 
du  bourgeon  eft  verdâtre  mêlé  de 
gns  clair  ; . ,  .  les  boutons  font  gros , 
courts ,  pointus,  placés  près  les  uns 
des  autres,  feifant  prefqu'un  angle 
droit  avec  l'a  branche;  les  nippons 
font  gros  &  fdillans. 

La  dentelure  des  feuilles  eft  à  peine 
fcnfible,  elles  fe  creufenten  bateau, 
&  fouvent  fe  recroquevillent  en  dif- 
férens  fens. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grof- 
feur,  bienarrondi  dans  londiametre, 
n'ayant  ni  gouttière  ,  ni  aplatiffe- 
ment  qui  le  divife  fuivant  fa  hau- 
teur. Son  pédicule  eft  planté  dans 
une  très-petite  cavité.  Sa  tête  eft  un 
peu  aplatie,  &  au  milieu  on  re- 
marque une  cavité  plus  .évafée  & 
prefqu'auflî  profonde  que  celle  où  le 
pédicule  s'implante  ;  ...  fa  peau  eft 
d'un  beau  violet,  elle  cft  très-fleu- 
rie, très-dure,  mais  elle  s'enlève 
facilement  ; ...  fa  chair  eft  d'un  jaune 
clair,  tirant  un  peu  fur  le  vert  du 
côré  de  l'ombre; . . .  fon  eau  eft  très- 
abondante,  très-fucrée,  d'un  goût 
plus  relevé  &  plus  agréable  que  la 
prune  -  monfieur ,    à    laquelle    on    la 

compare    ordinairement  ; fon 

noyau  eft  adhérent  dans  quelques  tn- 
cl  '  •  ''""  a<  '  fi  trë^-l'argç,  &  'e 
ÇQXëoppQfé  tfte; une  d'un iilîon  uio- 
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fond  ,  comme  le  noyau  du  perdri"on 
rouge;  mais  (es  bordsfont  unis. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre  ,  &  dure  pref- 
que  tout  ce  mois. 

20.  Perdrigon  blanc.  Prunus 
fiticlUparv» yovoldaii ^ï  vifidialbido , 
màculis  rubrls  ad  foUm  diftinclo. 
(  Planche  XXV'IH,  page  400) 

La  fleur  de  ce  prunier  étant  fujette 
à  couler,  il  convient  de  le  plantor 
en  elpalier  ;  .  .  .  fes  bourgeons  font 
gros  ,  courts ,  bruns ,  violets  à  la 
cime  ,  couverts  d'une  poufîière  ou 
d'un  duvet  blanchâtre; .  . .  fes  bou- 
tons font  gros  ,  peu  écartés  de  la 
branche  ;  les  fupports  font  faillans. 
Les  fleurs  s'owvrent  bien,  il  en  fort 
deux  ou  trois  du  même  œil  ;  leurs 
pétales  font  plats  &  ronds. 

Les  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites  vers  la  queue ,  où  elles  fe 
terminent  régulièrement  en  pointe  ai- 
guë ,  que  vers  l'autre  extrémité,  qui 
fe  termine  en  pointe  obtufe.  Leur  den- 
telure eft  régulière  ,  afïez  grande  Se 
allez'  profonde. 

Le  fruit  eft  petit ,  un  peu  longuet, 
&  fon  diamètre  eft  moindre  vers  la 
queue  que  vers  la  tête.  La  gouttière, 
qui  le   divife   fuivant   fa  longueur, 
n'eft  prefque  pas  fenfible;  fon  pédi- 
cule s'implante  au  fond  d'une  très- 
petite  Cavité  ; ...  fa  peau  eft  coriace, 
dun  vert    blanchâtre,   tiquetée    de 
rouge   du  côté  du   foleil,  chargée 
d'une  fleur  très-blanche  ; ...  fa  chair 
eft  d'un  blanc  un  peu  verdâtre,  tranf- 
parente ,    fine  ,    fondante    quoique 
ferme  ;  .  . .  fon  eau  a  un  petit  parfum 
qui  \in  eft  propre;  elle  eft  fi  lucrée, 
que  loilque  le  fruit  eft  tres-mùr,  il 
paroît  au  goût  comme  confit  ; ...  ton 
açtyau  n\  ft  point  adhérent  à  la  chair. 
Ctite  prune  eft  très-bonne  crue  ce 


4c8  PRU  PRU 

confite.  G'eft  avec  elle  que  l'on  fait  de  la  queue; ...  fa  peau  eft  coriace 

les  pruneaux  féchés  au  foleil ,  qu'on  &    d'un    beau   violet  tirant  fur   le 

nomme  brl-nolUs  parce  qu'ils  vien-  rouge  ,    femée  d'une  fleur  b.anche 

nent  d'un  Village  de  Provence  qui  &   comme  argentée  ,     tiquetée  de 

porte  ce  nom.  Elle  mûrit  au  corn-  très-petits  points  d'un  jaune  dore;... 

mencement  de  ieptembre.   Ldrfque  fa  chair  eft  d'un  vert- clair  ,  fine  6C 

ce  prunier   fe   trouve  dans  un  ter-  délicate  ;...  Ion  eau  eft  fort  fucree, 

rain  qui  lui  convient ,  fon  fruit  eft  d'un  goût  très-releve ,  &  d  un  parfum 

plus  gros  qu'il  ne  vient  d'être  décrit,     qui  lui  eft  propre  ; fon  noyau  elt 

&  fur-tout  dans  les  provinces  mér  adhérent  à  la  chair.                   • 

ridionales  Ce,te  Prune  eft  line  vanete  df  la 

il    Perdrigon  violet.  Prunus    précédente  ;  elle  n'en  diffère  prefque 
fruïta  wedio  ,  longulo ,  è  pulctirï  viola-    que  par  fa  couleur  &  l'adhérence  du 
ceo  rubefante^unclispvis  difimclo.    noyau  ;  elle  mûrit  à  la  fin  daout. 
(Planche  XXVUI,  page  400  )  ^.   Perdrigon  rouge -Prunus 

L'arbre  noue  difficilement  fon  fruit  fruciu  parvo ,  ovoidah ,  pulchrerubro , 
en  plein  vent  ,  il  veut  l'efpalier  ;.. .  punctis  fulvis  confpcrfo.  (  Flanche 
les  bourgeons  font  longs,  forts,  XXXI ,  Fig. 6  ,  page  403  1 
leur  écorce  eft  d'un  violet  foncé  du  Ce  prunier  eft  plus  fertile  & 
-ôté  du  foleil,  &C  d'un  rouge  mêlé  moins  fujet  a  couler  que  les  autres 
de  violet  du  côté  oppofé  ;  ...  le  gros  perdrigons  ; ....  les  bourgeons  font 
bourgeon  eft  jaune  vert;...  les  bon-  menus  très- alonges  bruns;  leur 
tons  font  gros,  pointus,  écartés  de  pointe  eft  d'un  rouge  fonce  du  cote- 
la  branche;  vers  l'extrémité  des  du  foleil  ,&  d'un  rouge  vif  du  cote 
bourgeons ,  il  y  a  Couvent  des  bou-  oppofé  ; ...  les  boutons  font  petits, 
tons  doubles  &  même  triples.  Les  très-pointus,  couches  fur  la  branche; 
fupports  font  médiocrement  élevés,    les  fupports  font  peu  élevés. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ronds,  Les  fleurs  fortent  deux  ou  trois 
&  le  fommet  des  étamines  eft  d'un  d'un  même  bouton  ;  leurs  pétales 
imne  très-nâle  font  ovales  &  plats. 

'  La  longueur  des  feuilles  eft  de  Les  feuilles  font  médiocrement 
moitié  okfs  grande  que  leur  largeur;  grandes,  déforme  elliptique,  un  peu 
elles  font  plus  minces  que  la  plupart  plus  larges  vers  la  queue  que  vers 
de  celles  des  autres  pruniers  ,  peu  l'autre  extrémité,  ou  elles  fe  er- 
profondement  dentelées  &  furdente-  minent  en  pointe  aiguë  ;  dentelées 
ées,  beaucoup  plus  larges  vers  l'ex-  régulièrement,  finement  &  allez 
trémité  que  vers  la  queue  où  elles  fe  profondément;  elles  font  un  tiers 
terminent  régulièrement  en  pointe.      plus  longues  que  larges. 

Le  fruit  eft  un  peu  alongé  ,  de  Le  fruit  eft  petit  ,  de  forme  ovale 
moyenne  groffeur  ;  le  pédicule  eft  comme  le  perdrigon  blanc  ,  >  bien 
placé  au  fond  d'une  cavité  petite  arrondi  dans  fon  diamètre  n  ayant 
mais  profonde.  La  gouttière  eft  peu  ni  rainure  ni  prefque  d  aplatifle- 
CqSée  ,  mais  le  côté  fur  lequel  elle  ment  ;  fon  pédicule  eft  plante  dans 
s'étend  eft  un  peu  aplati;  le  côté  un  très-petit  enfoncement;. ..  .la 
f.ï  la  tçte  eft  plus  renflé  que  celui    tête  eft  un  peu  plus  obtufcquej.autre 
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extrémité;...  la  peau  eft  d'un  beau 
rouge  tirant  un  peu  fur  le  violet  , 
tiquetée  de  très -petits  points  fau- 
ves;... elle  eft  très -fleurie;...  la 
chair  jaune-clair  du  côté  du  folcil, 
tire  fur  le  vert  du  côté  de  l'ombre; 
elle  eft  fine  &  ferme; ...  l'eau  en  eft 
très-abondante ,  très-fucrée  &  re- 
levée ; .. .  le  noyau  fe  détache  aifé- 
ment  de  fa  chair.  Le  côté  oppofé 
de  l'arête  eft  creufé  d'une  rainure 
ouverte  &  très-profonde. 

Cette  prune  eft  plus  tardive  que 
les  deux  précédentes;  elle  mûrit  en 
Septembre.  C'eft  un  excellent  fruit. 

23.  Perdrigon  normand.  Pru- 
Hus  fruclu  mtdio  ,  obLongo ,  hinc  fa- 
turi  y  iridl  dlluù  violacco  ,  punclis 
falvis  confpcrfo. 

Ce  prunier  ,  prefqu'inconnu  dans 
les  environs  de  Paris,  eft  grand  & 
vigoureux  ;  fon  bois  eft  gros  &  fort 
caftant  ; . . .  fes  feuilles  font  grandes , 
epaiffes  &  d'un  beau  vert  ; . . . .  fes 
fleurs  font  belles  &  pe«  fujettes 
à  couler;...  le  fruit  eft  gros,  un 

Êeu  alongé,  plus  renflé  du  côté  de 
queue  que  de  la  tète.  Rarement 
il  eft  divifé  fuivant  fa  hauteur  par 
une  gouttière  fenfible,  mais  feulement 
par  un  aplatiffement  ;....  fon  pé- 
dicule s'implante  dans  une  cavité 
ronde,  étroite,  peu  profonde;.... 
fa  tête  eft  un  peu  aplatie Lors- 
qu'il furvient  des  pluies  au  temps 
de  fa  maturité,  il  fe  fend  fans  que 
fa  bonté  en  foit  altérée;...  la  peau 
eft  bien  fleurie ,  tiquetée  de  points 
fauves  ; . . .  le  côté  du  foleil  eft  d'un 
violet  foncé  tirant  fur  le  noir;  l'autre 
côté  eft  mêlé  d'un  violet  clair  &c  de 
jaune;...  elle  eft  coriace,  mais  elle 
fe  détache  facilement  de  la  chair  & 
n'a  ni  âcreté ,  ni  acidité ,  ni  amer- 
tume ; ...  la  chair  eft  ferme  ,  fine , 
Tome  rlll. 
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délicate,  d'un  jaune  très-clair;.... 
l'eau  eft  abondante  ,  douce  ,  rele- 
vée; ...  le  noyau  adhère  à  la  chair  par 
quelques  endroits  ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  très-mûr;  U  eft  ovale,  aplati, 
prefqu'uni. 

Cette  prune ,  qu'on  peut  mettre 
au  nombre  des  bonnes  ,  mûrit  après 
la  mi-août.  L'arbre  eft  très-fertile  , 
&  n'a  pas  befoin  de  l'efpalicr. 

14.  ROYALE.  Prunus  fruclu  magno  , 
fubrotundo-comprcjtfo  ,  di/uti  vio/aceo. 
(  Planche  XXVIII ,  page  400  ) 

Ce  prunier  devient  un  grand  arbre;., 
fes  bourgeons  font  gros,  longs  ,  vi- 
goureux;... leur  écorce  eft  violette 
avec  des  taches  cendrées;...  le  plus 
communément  elle  eft  gris  de  lin  du 
côté  du  foleil ,  &  gris  vert  du  côté 
de  l'ombre  ; . . .  fes  boutons  font  très- 
petits  ,  très-aigus  &  s'écartent  de 
la  branche. 

Les  fleurs  font  belles  ;  leurs  pé- 
tales un  peu  creufés  en  cuilleron. 

Les  feuilles  font  très-vertes,  re- 
pliées en  gouttière  ,  un  tiers  plus 
longues  que  larges.  Si  elles  fe  termi- 
noient  autant  en  pointe  à  l'extré- 
mité que  du  côté  de  la  queue  ,  elles 
auroient  la  forme  d'une  lozange  ou 
feroient  rhomboïdes  ;  la  dentelure 
des  bords  eft  grande ,  ronde ,  &c 
très-peu  profonde. 

Son  fruit  eft  prefque  rond,  divifé* 
fuivant  fa  hauteur  par  une  rainure 
à  peine  fenfible ,  &  un  peu  aplati 
dans  ce  fens;  fa  convexité  eft  un  peu 
plus  aplatie  du  côté  de  la  tête  que 
du  côté  de  la  queue,  lorfqu'on  le  re- 
garde du  côté  de  fon  grand  diamètre. 
Le  pédicule  eft  bien  nourri,  couvert 
d'un  duvet  léger,  planté  dans. une 
petite  cavité;...  la  peau  eft  d'un 
violet  clair  ,  &  fi  fleurie  qu'elle  pa- 
roît  comme  cendrée,  tiquetée  di 
F  tf 
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trcs  -  petits  points  fauves;..".  la 
chair  elt  d'un  vert  clair  &  tranf- 
parent ,  ferme  &  affez  fine  ; . . .  l'eau 
a  un  goût  très-relevé  &  femblable 
à  celui  du  perdrigon;  ...  le  noyau 
n'eft  point  adhérent  à  la  chair  ; .  . . 
cette  prune  mûrit  à  la  mi-août. 

Z5.  Dauphine.  Grosse- Reine- 
Claude.  Abricot  vert.  Verte- 
bonne.  Prunus  fruciu  magno  ,  pau- 
lulian  compreffo  ,  yiridi ,  nous  cinc- 
reis  ,  &  rubris  confpcrfo.  (  Planche 
XXXIII.) 

L'arbre  eft  affez  vigoureux  & 
charge  bien  ; ...  les  bourgeons  font 
forts  &  très-gros  ;  leur  écorce  eft 
brune  &  liffe  ;  vers  l'extrémité  elle 
eft  ordinairement  rougeâtre  du  côté 
du  foleil ,  &  verte  du  côté  oppofé  ; . . 
les  boutons  font  médiocrement  gros 
ôc  peu  éloignés  les  uns  des  autres  , 
mais  leurs  fupports  font  très- gros  ôc 
faillans. 

Les  feuilles  font  d'un  vert  luifant 
foncé  ,  larges  &  grandes;  celles  des 
bourgeons  ont  jufqu'à  cinq  pouces 
de  longueur  fur  plus  de  deux  pou- 
ces de  largeur.  Celles  des  branches 
à  fruit  font  beaucoup  moindres. 
Leurs  bords  font  dentelés  &  furden- 
telés  ;  la  dentelure  eft  grande,  affez 
profonde  ,  régulière  &  arrondie. 

Le  fruit  eft  gros ,  rond ,  un  peu 
aplati  aux  deux  bouts  ;  le  pédi- 
cule ,  de  groffeur  médiocre  ,  eft 
planté  au  milieu  d'une  cavité  affez 
profonde.  Une  gouttière  peu  fenfi- 
ble  divife  le  fruit  fuivant  fa  hauteur  ; 
il  eft  aplati  du  côté  de  cette  gout- 
tière. Lorfqu'il  fur  vient  des  pluies 
au  temps  de  fa  maturité  ,  il  fe  fend , 
&  il  en  devient  meilleur  ; . .  fa  peau 
eft  adhérente  à  la  chair,  elle  eft  fine, 
verte  ,  marquée  de  taches  grifes ,  & 
frappée  de  rouge  du  côté  du  foleil , 
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couverte  d'une  fleur  très-lc'gère; .;" 
fa  chair  eft  d'un  vert  jaunâtre  ,  très- 
fine  ,  délicate  ,  &  fondante  fans  être 
mollaffe  ; .  . .  fon  eau  eft  abondante  , 
fucrée ,  d'un  goût  excellent  ; . . .  fon 
noyau  eft  adhérent  à  la  chair  par  l'a- 
rète  &  par  un  endroit  de  deux  à  trois  ' 
lignes  fur  chacune  de  fes  faces. 

Cette  prune  mûrit  au  mois 
d'août.  Elle  eft  fans  contredit  la 
meilleure  de  toutes  les  prunes  pour 
être  mangée  crue.  On  en  fait  de  très- 
bonnes  compotes ,  d'excellentes  con- 
fitures ;  les  pruneaux  en  font  de  très- 
bon  goût ,  mais  un  peu  charnus. 

26.  Petite  Reine-Claude.  Pru- 
nus fruciu  mtd'io ,  rotundo-compreffo  , 
è  viridi  albïdo. 

Ce  prunier  produit  beaucoup  de 
fleurs  &  de  fruits;.;-,  fes  bour- 
geons font  moindres  que  ceux  de  la 
dauphine  ;  leur  écorce  d'un  rougeâtre 
foncé  du  côté  du  foleil  ,  eft  verte 
du  côté  de  l'ombre,  &  couverte  d'un 
petit  duvet  blanchâtre;.. .  fes  bou- 
tons font  longs  ,  très-pointus  ,  pref- 
que  couchés  fur  la  branche  ; . . .  les 
fupports  font  gros. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  un  peu 
plus  longs  que  larges  &  creufés  ea 
cuilleron  ;  les  fommets  des  étamines 
font  fort  gros. 

Les  feuilles  font  d'un  vert  luifant, 
un  peu  farineufes  en  deffous ,  moin- 
dres que  celles  de  la  dauphine. 

Son  fruit  eft  de  moyenne  grof- 
feur ,  rond,  aplati ,  fur-tout  du  côté 
du  pédicule,  tk  divifé  fuivant  fa  hau- 
teur, par  une  gouttière  plus  pro- 
fonde que  celle  de  la  groffe  reine- 
claude;  fon  pédicule  eft  reçu  au 
milieu  d'une  cavité  affez  profonde  ; . . 
la  peau  eft  coriace,  &  d'un  vert 
tirant  fur  le  blanc ,  très-chargée  d'une 
fleur  blanche , . . .  la  chair  eft  blan- 
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che,  fermé, -un  peu  ftche , quelque- 
fois pâteufe,  quoique  affez  tondante, 
mais  un  peu  groffière; ...  l'eau  eft  ti- 
erce mais  moins  relevée  que  celle  de 
la  dauphinet  fouvent  même  elle  a  un 

peu  d'aigreur; le  noyau  n'eft  pas 

adhérent  à  la  chair. 

Celte  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre.  Quoique  de  beau- 
coup inférieure  à  la  précédente,  elle 
peut  être  mile  au  rang  des  meilleures 
prunes. 

27.  Prunier  a  fleur  semi-dou- 
ble. Prunus  flore  (tmi-duplici. 

Ce  prunier  e(l  une  variété  de  la 
dauphint  ;  il  clt  auiii  vigoureux  , 
mais  produit  beaucoup  moins  de 
fruit;...  fes  bourgeons  font  gros 
&  forts,  d'un  violet  foncé  du  côté 
du  foleil ,  &  d'un  violet  clair,  mêlé 
de  vert  du  côté  oppofé  ; ...  les  bou- 
tons font  allez  gros,  pointus ,  s'écar- 
tent peu  de  la  branche  ; ...  les  fup- 
ports  font  gros  &  faillans. 

La  fleur  eft  femi-double ,  com- 
posée de  11  a  18  pétales,  dont  les 
cinq  ou  fix  extérieurs  font  prefque 
ronds,  plats,  non  froncés  fur  les 
bojds  ;  les  intérieurs  font  moindres 
&  de  diverfe  grandeur.  Le  calice  efl; 
vert  en-dehors  &  en-dedans  ,  ce  qui 
fait  paroirre  vert  le  centre  de  la 
fieur.  Le  piflil  efl:  gros;  les  étamines 
fe  couchent  fur  les  pétales. 

Les  feuilles  font  d'un  vert  bril- 
lant, affez  grandes,  d'un  tiers  plus 
longues  que  larges  ;  beaucoup  moins 
larges  du  côté  de  la  queue,  que  vers 
l'autre  extrémité.  La  dentelure  eft 
aflez  fine,  régulière  ,  arrondie,  peu 
profonde. 

Le  fruit  efl  moins  gros  que  celui 
de  la  dauphïnt ,  fouvent  même  beau- 
coup moins  que  celui  de  la  petite 
reine-claude  dont  il  a  la  forme.  Sa 
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gouttière  n'efl  pas  plus  profonde  que 
celle  de  la  dauphin;.  Son  pédicule 
efl  planté  dans  une  cavité  affez  large 
6k  profonde  ; ...  fa  peau  efl  verte  & 
fouvent  elle  devient  jaune  au  temps 
<!  a  maturité  ;  .  .  .  ià  chair  efl  plus 
groffière  que  celle  delà  petite  reine- 
claude,  jaune  lorfque  la  peau  prend 
cette  couleur  ;  .  .  .  fon  eau  efl  médio- 
crement bonne  ;  elle  devient  très- 
fade  lotfque  le  fruit  eft  extrême- 
ment mûr  ; . . .  fon  noyau  efl  adhérent 
à  la  chair. 

28.  AbricOTÉe.  Prunus  frucîu 
rnagno  ,  rotundo-compreffo  ,  lilnc  è  vi- 
ridi  a/hido,  indè  nonnihil  rubenu. 
(Planche  XXX,  page  401) 

L'arbre  devient  grand  ; . . . .  fes 
bourgeons  font  gros, longs  &C  vigou- 
reux ,  bruns,  couverts  d'un  duvet 
blanchâtre.  La  pointe  eft  d'un  violet 
foncé  du  côté  du  foleil ,  &  verte  du 
côté  de  l'ombre  ; . . .  .  fes  boutons 
font  de  moyenne  groffeur  ,  peu  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  comme  col- 
lés fur  la  branche  ;  .  . .  les  fupports 
iont  larges,  cannelés  61  affez  élevés. 
La  fleur  a  (es  pétales  plus  longs 
que  larges,  &  prcfqu'ovales. 

Ses  feuilles  font  d'un  vert  luifant, 
beaucoup  plus  étroites  &  plus  poin- 
tues vers  le  pétiole ,  que  vers  l'autre 
extrémité.  Les  feuilles  des  bourgeons 
font  figurées  en  raquette  courte.  La 
dentelure  en  eft  à  peine  fenflble. 

Fruit  plus  gros  &  plus  alongé  que  la 
petite  reine-claude  à  laquelle  il  reflem- 
ble  beaucoup.  Son  pédicule  eft  court, 
placé  prefqu'à  fleur  du  fruit ,  ou  dans 
dans  un  très-petit  enfoncement.  La 
gouttière  ,  qui  le  divife  d'un  côté 
fuivantfr  hauteur,  eft  large  &  pro- 
fonde, fur-tout  du  côté  de  la  tête 
où  elle  fe  termine  à  un  petit  enfon- 
cement ; . . .  fa  peau  eft  aigre  ,  co« 
F  {  f  z 
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riace ,  d'un  vert  blanchâtre  du  côté 
de  l'ombre ,  frappée  de  rouge  du 
côté  du  foleil  ; ...  fa  chair  eft  ferme , 
jaune  ;...  fon  eau  eft  mufquée  ,  affez 
agréable  &  abondante  lorfque  le  fruit 
«fl  bien  mûr, mais  elle  conferve  pref- 
que  toujours  un  petit  goût  de  fau- 
vageon  ; . . .  fon  noyau  n'eft  point 
adhérent  à   la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commen- 
cement de  feptembre.  C'efî  un  fort 
bon  fruit,  prefque  comparable  à  la 
rtint-claudt. 

La  prane  &  abricot  eft  plus  longue 
que  l 'abficoùe.  Sa  peau  eft  jaune  , 
tiquetée  de  rouge  ; . . .  fa  chair  eft 
plus  jaune  &.  plus  sèche. 

19  ;  MlRA  BELLE.  P  ru  nus  fruclu  par- 
vo ,  evu Idifiavefunte. TouRN. Prunus 
fruclu  pa'vo  vel  min'imo  ,  rotundo- 
eblongo  .  fuccineo  colore.  (  PI.  XXX , 
page  401) 

Ce  prunier,  d'une  taille  médiocre, 
très- touffu  ,  donne  beaucoup  de 
fruits  par  bouquets  ; .  . .  les  bour- 
geons font  menus ,  d'un  rouge  vio- 
let à  la  pointe  ,  gris  clair  dans  le 
refte  ; ...  les  boutons  font  aflez  gros , 
placés  les  uns  auprès  des  autres.  Ils 
font  avec  la  branche  ,  un  angle  très- 
ouvert:...  leurs fupports  font  faillans. 

Les  fleurs  font  petites,  abondan- 
tes, il  en  fort  deux  ou  trois  du  même 
bouton. 

Les  feuilles  font  petites, d'un  vert 
affoz  foncé  ,  ovales,  tiès  -  alongées , 
dentelées  finement,  attachées  par  des 
pétioles  affez  menus. 

Le  fruit  eft  petit ,  rond  ,  affez 
alongé.  Ii  n'a  point  de  ra  mire  fen- 
fible  qui  le  divife  fuivant  fa  longueur. 
Son  pédicule  eft  planté  à  fleur  de 
fruit ,  ou  dans  un  tres-petit  enfon- 
ceme;it  ; .. .  fa  peau  u:j  peu  coriace 
eft  jaune  ,  devient  couleur  d'ambre 
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dans  la  parfaite  maturité  du  fruit ,  et!» 
eft  tiquetée  de  rouge  lorfque  le  foleil 
l'a  frappée  ; . . .  fa  chair  eft  jaune , 
ferme,  un  peu  sèche ,  cependant  elle 
acquiert  de  l'eau  en  laiffant  bien 
mûrir  le  fruit ,  &  fon  eau  eft  fucrée  ; . . 
fon  noyau  petit  &c  tendre ,  ne  tient 
point  à  la  chair. 

Cette  prune  mûrit  vers  la  mi- 
août. 

La  petite  mirabelle  eft  de  même 
forme  ,  un  peu  plus  jaune  ,  plus  hâ- 
tive ;  plus  sèche  &  moins  groffe. 

30.  Drap  d'or.  Mirabelle 
DOUBLE.  Prunus  fruclu  parvo  re- 
tundo,favo ,  maculis  rubris  confperfo. 

Les  bourgeons  font  courts ,  affez 
gros  ,  d'un  vert  brun  du  côté  du  fo- 
leil ,  verts  du  côté  de  l'ombre.  La 
pointe  eft  d'un  vert  foncé  du  côté  du 
foleil ,  &  aurore  du  côté  oppofé  ; . . 
les  boutons  font  petits ,  pointus ,  cou- 
chés fur  la  branche  ;...  les  fupports 
font  très-faillans. 

La  fleur  a  fes  pétales  longs  & 
étroits. 

La  feuille  eft  ovale ,  pas  tout-à- 
fait  un  tiers  plus  longue  que  large , 
d'un  vert  un  peu  pâle,  denteléevfur 
les  bords. 

Le  fruit  eft  petit ,  prefque  rond  a 
de  la  forme  d'une  petite  reine-claude. 
La  rainure  qui  le  divife  fuivant  fa 
hauteur,  eft  prefque  imperceptible. 
Son  pédicule  eft  planté  au  fond  d'une 
petite  cavité  ; . . .  fa  peau  eft  fine  e 
jaune  ,  marquetée  de  rouge  du  côté 
du  foleil  ; ...  fa  chair  eft  jaune  ,  fon- 
dante ,  très-délicate  ; . . .  fon  eau  eft 
fort  fucrée  &  d'un  goût  très-fin  ;  fon 
noy;m  eft  petit,  il  n'eft  pas  adhérent 
a  la  chair ,  cependant  il  ne  la  quitte 
pas  net. 

Cette  prune  ,  qui  paroît  comme 
tranfparente ,  mûrit  vers  la  nu-ao&t. 
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31.ERICETTF..  Prunus fîuftu parvo 
ïon^iorï  ,  utrinqiu  acuto  ,  e  viridi 
luit».  (  Planche  XXXI  ,  Figure  5  , 
page  40 3  ) 

C'eft  une  prune  d'un  peu  plus  d'un 
pouce  de  grofleur  ;  elle  ie  termine  en 
pointe  aux  deux  extrémités,  mais  le 
côtéde  la  tête  eft  plus  alongé  que  ce- 
lui de  la  queue.  Eile  n'a  point  de  gout- 
tière fenlible  ,  feulement  le  côté  où 
elle  devroit  s'étendre  fuivant  la  hau- 
teur du  fruit,  eft  un  peu  aplati;... 
fon  pédicule  eft  affez  nourri,  planté 
prefqu'à  fleur  fur  un  petit  aplaiifle- 
ment,  plutôt  que  dans  un  enfonce- 
ment ; . . .  fa  peau  eft  d'un  vert-jau- 
ne ,  très-chargée  de  fleur,  ce  qui  la 
fait  paroître  blanche.  Elle  eft  dure, 
mais  elle  fe  détache  de  la  chair  lor(- 
que  le  fruit  eft  bien  mûr  ; ...  fa  chair 
eft  ferme;  tirant  fur  le  jaune;... 
fon  eau  eft  affez  abondante  ,  &  un  peu 
aigrelette  ;  . .  fon  noyau  n'eft  point 
adhérent  à  la  chair.  Cette  prune 
dure  long-temps  dans  certaines  an- 
nées. Les  premières  mûriflent  au 
commencement  de  leptembre  ,  tk  les 
dernières  à  la  fin  d'octobre. 

31.  Impériale  violette.  Prunus 
fruclu  mdgno  ,  ovato,  diluù  violacco. 
(  Planche  XXXII  ,  page  405  ) 

L'arbre  eft  tiès-vigoureux  ; . ..  le 
bourgeon  eft  gros  ,  long ,  rouge- 
bran  ,  tiaueté  de  très- petits  points 
gris.  La  cime  tire  \w\  le  violet  clair  ; . . 
le  bouton  eft  grc. ,  pointu,  très- 
écarté  de  'a  branche  ; . . .  fes  fupports 
font  peu  élevés. 

La  fleur  a  fes  pet  -les  ronds;  le 
flyle  du  piftil  '.  ft  très- long;  fou- 
vent  !r,  fleur  a  iix ,  fept  ou  huit  pé  a- 
les;  alors  ;es  uns  font  ronds,  &i  les 
autî'îs  afongés. 

Les  feuilles  font  un  tiers  p'us  lon- 
gues que   larges  ;  la    dentelure  eft 
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grande  ,  régulière  ,  peu  profonde.  La 
forme  eft  elliptique  ,  également 
pointue  aux  deux  extrémités. 

Fruit  :  gros  ,  long  ,  ovale  ,  un  peu 
plus  renflé  du  coté  de  la  tête  que  du 
côté  de  la  queue.  Son  pédicule  eft 
affez  menu  &  long  ,  il  .s'implante  au 
milieu  d'une  petite  cavité  aflez  pro- 
fonde. La  gouttière,  qui  le  divife 
fuivant  fa  longueur  ,  eft  ordinaire- 
ment très-fcnfible  ; ...  fa  peau  eft  un 
peu  coriace  ,  d'un  violet  clair,  très- 
fleurie  ,  fe  détache  difficilement  de 
la  chair;...  fa  chair  eft  ferme  &  un 
peu  sèche,  d'un  vert  blanchâtre  & 
tranfparent  ;...  fon  eau  tft  fucréeôc"  • 

d'un    goût    relevé; fon    noyau 

pointu  n'eft  point  adhérent  à  la 
chair. 

Cette  prune  mûrit  vers  le  milieu 
d'août.  Elle  eft  fujette  à  être  atta- 
quée des  vers. 

33.    Impériale     violette    a 

FEUILLES  PANACHÉES.  Prunus  foins 
ex  albo  yariegatis. 

Ce  prunier  eft  une  variété  du  pré- 
cédent;... les  bourgeons  font  gros 
Si.  forts  pour  un  arbre  panaché ,  d'un 
beau  violet  du  côté  du  foleil ,  pana- 
chés de  vert  &  de  blanc  du  côté  de 
l'ombre  ,  cannelés  au  défions  des 
boutons  ; . . .  les  boutons  font  triples 
dans  toute  la  longueur  du  bour- 
geon;... les  fupports  font  gros  Se 
laillans. 

Les  feuilles  font  petites ,  elles  fe  ter- 
minent en  pointe  aiguë ,  elles  font 
dentelées  régulièrement ,  profondé- 
ment ,  ik  aflez  finement  ;  le  dedars  eft 
panaché,  &  comme  fable  de  blanc  5c 
de  vert;  le  dehors  eft  prefque  tout 
blanc;  leurs  pétioles  font  violets  d'un 
côté,  &  d'un  vert  blanc  de  l'autre. 

Le  fruit  eft  ordinairement  dit- 
forme  ,  mal  conditionné ,  Se  comme 
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avorté.  Il  eft  d'un  violet  très-clair  , 
peu  fleuri,  (i) 

Il  y  a  une  autre  impériale  dont  le 
fruit  eft  très-gros,  quia  laforme  d'une 
olive,  &  qui  eft  un  peu  plus  pointu 
du  côté  de  la  queue  que  du  côté  de 
la  tête.  Sa  rainure  n'eft  prefque  pas 
fenfible  ;  l'on  pédicule  eft  placé  pref- 
qu'à  fleur  du  fruit;...  (a  peau  eft 
coriace,  mais  elle  fe  détache  ailé- 
ment  de.  la  chair;...  fa  chair  eft  un 
peu  jaunâtre,  tranfparente,  &C  plus 
fondante  que  celle  de  la  précédente  ; . . 
fon  eau  eft  l'ucrée ,  agréable  quoi- 
qu'elle conferve  un  peu  d'aigreur, 
,  même  dans  fa  parfaite  maturité;., 
fon  noyau  quitte  bien  la  chair;  il 
eft  raboteux,  fort  long  ,  pointu  &c 
plat;...  cette  prune,  qui  eft  très- 
belle  ,  mûrit  un  peu  plutôt  que  la 
précédente. 

'  34.  Jacinthe.  Prunus  fruclu 
magno  ,  longiori  ,  diluù  violaceo. 
(Planche  XXXIII,  page  410) 

Cet  arbre  eft  vigoureux;...  fes 
bourgeons  font  de  moyenne  grof- 
feur,  longs  &  droits,  rougeâtres  à 
leur  cime  ;  dans  le  refte ,  comme  mar- 
brés de  diverfes  couleurs  ,  blancs  , 
verts,  jaunes;...  fes  boutons  font 
petits  ,  courts  ,  couchés  fur  la  bran- 
che ;  leurs  fupports  font  faillans. 

Ses  fleurs  font  de  grandeur  moyen- 
ne, très-abondantes;  fouvent  il  en 
fort  fix  ou  fept  du  même  noeud  ;  les 
pétales  font  ovales. 

Les  feuilles  font  prefqu'un  tiers  plus 
longues  que  larges  ,  un  peu  moins 
larges  vers  la  queue  que  vers  l'autre 
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extrémité  ;  la  dentelure  eft  arrondie 
&  peu   profonde. 

Fruit  :  gros ,  alongé,  un  peu  plus 
renflé  du  côté  de  la  queue  que  du 
côté  de  la  tête,  ce  qui  lui  donne 
prefque  la  forme  d'un  cœur,  lorf- 
que  la  différence  du  renflement  eft 
confidérable  ,  ce  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire. Il  eft  divifé,  fuivant  fa  lon- 
gueur, par  une  gouttière  peu  fenfi- 
ble, qui  fe  termine  ordinairement  du 
côté  de  la  tête  à  un  petit  enfonce- 
ment;... le  pédicule  vert,  court, 
bien  nourri ,  eft  attaché  au  fond 
d'une  cavité  étroite  ,  mais  aflez  pro- 
fonde ; . . .  la  peau  eft  d'un  violet 
clair ,  fleurie  ,  un  peu  épaifle ,  dure , 
&  fe  fépare  difficilement  de  la  chair  ; . . 
la  chair  eft  jaune ,  ferme ,  moins 
sèche  que  celle  de  l'impériale;... 
l'eau  eft  aflez  relevée  &c  un  peu  ai- 
grelette ;...  le  noyau  ne  tient  à  la 
chair  que  par  quelques  endroits  fur 
le  côté. 

Cette  prune  ,  qui  reflemble  beau- 
coup à  l'impériale  ,  mûrit  vers  la  fin 
d'août  ;  vers  la  mi  -  août  daas  les 
terres  chaudes  &  légères. 

35.  Impériale  blanche. Prunus 
fruclu  quammaximo  ,   ovato   albo. 

Ce  prunier  produit  peu  définit,  & 
mérite  peu  d'être  cultivé.  Il  eft  très- 
vigoureux; . ..  fes  bourgeons  font 
gros,  forts  &c  blanchâtres;...  fes 
fleurs  font  très-grandes  ; .  ..fes  feuil- 
les font  grandes  &  longues. 

Son  fruit  eft  très-gros,  ovale,  de 
la  forme  &  prefque  de  la  gro fleur 
d'un  œuf  de  poule  d'Inde  ; ...  la  peau 


(l)  Note  de  f Editeur.  Cet  arbre  convient  mieux  dans  les  jardins  d'ornement  qus 
dans  les  vergers.  La  manie  d'avoir  des  arbres  panachés  eft  ridicule ,  ne  voit-on  pas  que 
c'eft  leur  parenchyme  qui  eft  attaqué,  que  ces  arbres  fouffrenr.  Autant  vaudroit-il  , 
pour  fe  récréer  la  vue ,  confidérer  la  peau  d'un  homme  attaqué  de  la  jaunifle  ,  ou  le 
teint  plombé  d'un  fiévreux. 
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eft  blanche,  coriace,  adhérente  à  la 
chair   qui    eft  blanche  ,    tenace  &C 
sèche  ; .  . .  l'eau  eft  aigre  ,  dé 
ble  ; . .  .  le  noyau  long,  pointu,  ne 
quitte  point  la  chair. 

Ce  fruit ,  que  je  crois  être  la  çrojfe 
Jatte,  n'a  d'autre  mérite  que  la  grof- 
feur  6c  la  belle  forme.  Il  ne  vaut  rien 
crud  ni  en  pruneaux.  Avec  beaucoup 
de  lucre  ,  on  peut  en  faire  de  belles 
compotes. 

36.  Diaprée  violette.  Prunus 
fruclu  mtdio ,  longiori,viqlaceo.  (Flan- 
che XXXIII,  page  410) 

L'arbre  donne  beaucoup  détruit;., 
fes  bourgeons  font  gros,  médiocre- 
ment longs  ,  gris  clair  ,  couverts  d'un 
duvet  blanchâtre  très- épais; ...  fes 
boutons  font  gros,  triples,  quadru- 
ples, comme  ceux  de  Vabricotcc  ;  ,. . 
les  fupports  font  très-faillans. 

Les  fleurs  ont  un  pouce  environ 
de  diamètre;  leurs  pétales  font  ova- 
les ;  feuvent  le  fommet  de  quelques 
étamines  fe  développe  un  peu.  Je 
ne  fais  û  quelqu'autre  prunier  fleu- 
rit auffi  abondamment. 

Ses  feuilles  font  terminées  en 
pointe  vers  la  queue,  leur  plus  gran- 
de largeur  étant  vers  l'autre  extré- 
mité. Elles  font  d'un  allez  beau  vert, 
dentelées  finement  &c  très-peu  pro- 
fondément :  elles  fe  recroquevillent 
&  fe  replient  en  divers  fens;  celles 
des  branches  à  fruit  font  beaucoup 
moindres. 

Son  fruit  eft  de  moyenne  grofleur, 
alongé  ,  un  peu  plus  renflé  du  côté 
de  la  queue  que  du  côté  de  la  tête. 
La  gouttière  ,  qui  s'étend  luivant  fa 
longueur,  eft  à  peine  fenfible;  il  eft 
foutenu  par  un  pédicule  menu  ,  placé 
prefqu'à  fleur  ;...la  peau  qui  eft  mince, 
violette ,  très-fleurie,  fe  détache  faci- 
lement de  la  chair  ; ...  la  chair  eft 
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ferme,  délicate,  d'un  jaune  tirant 
fur  le  vert  ;. ..  l'eau  fil  fucrée  6c 
agréable  ; ...  le  noya  •  t  alongé 

6c  quitte  bien  la  chair.  (  rte  prune 
mûrit  au  commencement  d'i     ut. 

37.D1APHÉE  ROUGE  OU  KOCHE- 
CORBON.  Prunus  frtù'lu  mtdio  ,  lon- 
çiori  cerafi  colore  ,  pu/iclis  fhfcato. 
(Planche  XXXIV,  Figure  12) 

L'arbre  eft  beau  ,  vigoureux  ,  il 
fleurit  abondamment  ; .  .  .  fes  bour- 
geons font  gros,  longs,  bien  arron- 
dis ,  couverts  d'un  duvet  fin ,  d'un  ve- 
louté lenlible  au  toucher,  gris  clair, 
qui  cache  une  couleur  d'un  brun  vio- 
let du  côté  du  foleil,  &C  jaunâtre  du 
côté  de  l'ombre  ; . . .  fts  boutons  font 
petits,  larges  à  leur  baie,  couchés 
fur  la  branche  ; ...  fes  fupports  font 
élevés. 

Les  fleurs  fortent  au  nombre  de 
deux  ou  trois  du  même  bouton  ;  les 
pétales  font  prefque  ronds,  un  peu 
creuiés  en  cuilleron  ;  les  fommets  des 
étamines  lont  d'un  jaune  aurore. 

Feuilles  :  petites,  prefque  rondes, 
un  peu  moins  larges  vers  la  queue 
que  vers  l'autre  extrémité  ;  leur  den- 
telure eft  très-peu  profonde ,  &  ne 
forme  qu'un  petit  fegment  de  cercle. 

Fruit:  de  moyenne  groffeur.  Il  eft 
ordinairement  aplati  fur  fon  dia- 
.  mètre  ;  cet  aplatiilement  eft  fen- 
fible fur  les  deux  côtés  oppofés  ,  ôc 
plus  confidérable  vers  la  tête  que 
vers  la  queue  ;  il  n'a  point  de  gout- 
tière, mais  feulement  une  ligne  qui 
s'étend  de  la  tête  à  la  queue  ,  &: 
paffe  fur  un  côté  du  grand  diamètre, 
&  non  pas  fur  un  des  côtés  aplati. 
Le  pédicule  eft  placé  dans  une  cavité 
peu  profonde  ; . . .  la  peau  eft  d'un 
rouge  cerife  ,  très-tiquetée  de  points 
bruns,  qui  rendent  fa  couleur  terne; 
elle  s'enlève  aifément  ; . . ..  la  chair 
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eft  jaune ,  ferme  &t  fine  ; . . .  l'eau  eft 
afTez  abondante,  d'un  goût  relevé  & 
très-fucré  ; . . .  le  noyau  n'eft  point 
adhérent  à  la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre. 

38.  Diaprée  blanche.  Prunus 
fruiïuparvo,  ovato-longo,e  viridi  albido. 
(PI.  XXXIV,  Fig.  n,  page  41 5) 

Les  bourgeons  de  ce  prunier  (ont 
gros  &C  longs ,  bian  arrondis  ,  d'un 
violet  foncé  du  côté  du  foleil,  &c 
prefque  lilas  du  côté  oppofé  ; . . . 
les  boutons  font  petits,  très-poin- 
tus ,  &  couchés  fur  la  branche  ; ...  leurs 
Supports  font  gros  &  large?. 

Les  fleurs  ont  quelquefois  fix  à 
Si  fept  pétales  ,  dont  un  n'eft  ordi- 
nairement qu'un  fommet  d'étamine 
un  peu  développé. 

Feuilles  :  longues ,  étroites ,  termi- 
nées en  pointe  aux  deux  extrémités; 
cette  pointe  eft  beaucoup  plus  alon- 
gée  vers  la  queue ,  qui  eft  menue  ;  les 
bords  font  dentelés  très-peu  profon- 
dément. 

Le  fruit  eft  petit,  de  forme  ovale- 
alongé.  Il  eft  rond  fuivant  fon  dia- 
mètre ,  n'ayant  ni  rainure ,  ni  apla- 
tiffement,  mais  feulement  une  ligne 
Verte  qui  s'étend  de  la  tête  à  la 
queue;   fon   pédicule  eft  planté  à 

fleur  de  fruit  ; la  peau  eft  d'un 

vert  prefque  blanc  ,  couverte  d'une 
fleur  blanche,  dure,  amère;  mais 
elle  fe  détache  allez  facilement  de  la 
chair  ; ...  la  chair  eft  d'un  jaune  très- 
clair  ,  ferme  ; . . .  l'eau  eft  très-fu- 
crée,  d'un  goût  relevé  &  très-fin, 
lorfque  l'arbre  eft  planté  en  efpalier. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre  ;  en  efpalier  elle 
mûrit  plutôt. 

29.  Impératrice  violette. 
Pruvus  fruclu  mediof  bngiori ,  tttrin- 
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que  acuto  ,  pulchrè  violaceo ,  Jirotin  ">S 
(Planche  XXXIII,  page  410) 

Ce  prunier  a  quelque  reffemb'ance 
avec  le  prunier  perdrigon ;  ... .  les 
bourgeons  font  médiocrement  forts  ; 
leur  écorce  eft  rougeâtre; .  ..  les 
boutons  font  gros,  pointus,  peu 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  peu  écar- 
tés de  la  branche  ;  beaucoup  font 
doubles  ou  triples  ; . . .  les  fupports 
font  gros  &C  larges. 

Les  fleurs  font  petites  &  s'ouvrent 
bien  ;  les  pétales  font  ovales. 

Les  feuilles  font  de  médiocre  gran« 
deur,  leur  plus  grande  largeur  eft- 
à  peu  près  au  milieu ,  &  les  deux 
extrémités  fe  terminent  en  pointe  ; 
la  dentelure  eft  grande  &  profonde  ; 
les  nervures  font  couvertes  d'un 
duvet  épais. 

Fruit:  de  moyenne  groffeur ,  longi 
&  pointu  aux  deux  extrémités;  fou- 
vent  fon  contour  n'eft  pas  régulier 
fur  un  côté  fuivant  fa  longueur  ; . . 
fon  pédicule  eft  bien  nourri,  planté 
prefqu'à  fleur  du  fruit.  Il  n'a  point 
de  rainure  fenfible  ; . . .  fa  peau  eft 
d'un  beau  violet ,  très-fleurie ,  un 
peu  dure;....  fa  chair  eft  ferme, 
délicate  ,  elle  tire  fur  le  jaune  du 
côté  qui  a  été  frappé  du  foleil,  & 
fur  le  vert  de  l'autre  côté  ; . .  l'eau  eft, 
affez  douce  pour  une  prune  tardive. 

Cette  prune  mûrit  en  octobre  : 
elle  feroit  eftimée  même  dans  une 
faifon  moins  avancée.  Je  crois  qu'on 
doit  la  regarder  comme  un  perdrigon 
tardif,  plutôt  que  comme  une  im- 
pératrice. La  véritable  impératrice 
violette  eft  prefque  ronde ,  violette  , 
très  -  fleurie  ,  auffi  tardive  que  la 
prune  de  princeffe  avec  laquelle  plu- 
sieurs la  confondent  ;  un  peu  infé- 
rieure en  bonté  ;  affez  femblable  t 
quant  à  la  forme ,  à  la  fuivante. 

go* 
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30.  Impératrice  blanche.  Pru- 
nus fruclu  mtdïo ,  oblongo  ,  comprcjjo  , 
lutiolo. 

Cette  prune  eft  de  groffeur  moyen- 
ne, un  peu  alongée ,  divifée  fuivant 
l'a  hauteur  par  une  rainure  peu  icn- 
lible  qui  s'étend  depuis  la  tête  juf- 
qu'à la  queue,  où  elle  fe  termine  par 
un  petit  enfoncement;  ....  le  pédi- 
cule elt  planté  dans  une  cavité  très- 
étroite,  mais  profonde  ;  ...  la  peau 
ett  d'un  jaune  clair,  chargée  de 
fleurs,  ce  qui  la  fait  paroître  blan- 
che ;  . .  .  la  chair  elt  ferme,  jaune  , 
comme  tranfparentt  ; ....  l'eau  en  e(t 
fucrée  &  agréable;....  le  noyau 
quitte  entièrement  la  chair.  Dans  les 
années  chaudes  &  sèches,  elle  com- 
mence à  mûrir  vers  la  fin  d'août. 
Cette  prune  cû.  très-charnue  &  très- 
bonne  ;  quelquefois  un  peu  pâteufe. 

31.  Dame-albert.  Grosse-lui- 
sante. Prunus  fruclu  quâm  rnaximo, 
ovato  ,  luteo.  (  Flanche  XXXIV,  Fi- 
gure 10,  page  4T5) 

C'eft  une  très-groffe  prune,  de 
forme  ovale,  très- régulière  :  elle  eft 
divifée  fuivant  fa  hauteur  par  une 
gouttière  large  &  profonde  ; . . .  fon 
pédicule,  allez  gros  ,  eft  planté  dans 
une  cavité  étroite  &  profonde,  au 
fommet  de  laquelle  il  y  a  ordinaire- 
ment un  petit  bourrelet  qui  embrafle 
le  pédicule  fans  y  être  adhérent  ;. . . 
fa  peau  eft  jaune  du  côté  du  foleil, 
tirant  fur  le  vert  du  côté  oppofé , 
couverte  d'une  fleur  très-blanche , 
coriace  ,  épaiffe ,  mais  elle  fe  déta- 
che facilement  de  la  chair;....  fa 

chair  eft  jaune,  groffière; fon 

eau  eft  fucrée  ,  mais  fade  lorfque  le 
fruit  eft  mûr.  De  forte  que  cette 
prune  n'eft  bonne  qu'en  compote  , 
pourvu   qu'on   prévienne   fon   ex- 

Tome  FUI. 
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trême  maturité.  File   mûrit  vers  le 
commencement  de  feptembre. 

31.  Ii.LE  VERTE,  OU  ILE  VERTE. 
Prunus  fruclu  magno ,   longijjimo  fi- 

rîdi.  (PI.  XXXIV,  Fig.  9,  page  41 J  ) 

Ce  prunier  ne  devient  pas  grand  ;.. 
fes  bourgeons  font  menus,  longuets  , 
d'un  gris  blanc  ;  la  pointe  en  eft  rou- 
geâtre  tirant  fur  le  violet  ; ...  les  bou- 
tons font  peu  éloignes  les  uns  des 
autres,  arrondis,  peu  pointus,  écar- 
tés de  la  branche  ; . .-.  les  fupports 
font  petits  &  faillans. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétale  longj 
&:  étroits,  &  un  peu  creafés  en  cuil- 
leron. 

Les  feui'les  font  alongées  ,  larges 
vers  l'extrémité  fupérieure,  &fe  ter- 
minant en  pointe  vers  le  pétiole, 
qui  eft  d'un  vert  prcfque  blanc.  Leur 
dentelure  eft  aigué  ,  affez  grande  Ô£ 
profonde. 

Fruit  ;  gros  ,  très  -  long  ,  fouvent 
mal  fait,  tantôt  un  peu  pyriforme, 
renflé  vers  la  tête,  comprimé  du 
côtédu  pédicule,  qui  eft  long,  menu  ; 
ce  fruit  eft  tantôt  courbé  comme  un 
cornichon ,  ou  contourné  irrégu- 
lièrement. Lon'qu'il  eft  bien  confor- 
mé ,  il  fe  termine  un  peu  plus  en 
pointe  dans  le  bas  que  dans  le  haut. 
Son  plus  grand  diamètre  eft  à  peu 
près  à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Il  n'a 
point  de  gouttière ,  mais  un  apla- 
tiffement  qui  s'étend  de  la  tête  à  la 
queue,  au  milieu  duquel  on  apper- 
çoit  une  ligne  d'un  vert  plus  foncé; 
&  ce  côté  eft  plus  convexe  ,  fuivant 
la  longueur  du  fruit,  que  le  côté 
oppofé  ; ...  la  peau  eft  aigre,  coria- 
ce ,  verte ,  légèrement  fleurie ,  com- 
me tranfparente  ;  . . .  .  la  chair  eft 
verte,  groffière,  mollaiTe; ...  l'eau  en 
eft  un  peu  aigre  ,  quoique  fucrée  , 
G  gg 
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mais  ayant  un  goût  de  fauvageon 
qui  eft  défagréible  ; ...  le  noyau  eft 
très  -  long  ,  pointu  ,  adhérent  à  la 
chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre.  Elle  n'eft  bonne 
qu'en  compotes  &C  confitures. 

33.  Sainte-Catherine.  Prunus 
fruclu  ccrei  coloris.  TOURN.  Prunus 
•fruclu  mtdio , oblongo ,  cereo.  (Planche 
XXX  ,  page  401  ) 

L'arbre  eft  vigoureux  &  produit 
beaucoup  de  fruit  ; ...  les  bourgeons 
iontgros,  longs,  bien  arrondis,  d'un 
brun  clair  tirant  fur  le  violet ,  tique- 
tés de  très-petits  points  gris  ; ...  les 
boutons  font  de  grofieur  moyenne, 
pointus ,  écartés  de  la  branche  ; . . . 
les  fupports  font  aflez  élevés. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  de 
figure  ovale  aplatie  fur  les  côtés  ; 
les  fommets  des  étamines  font  d'un 
jaune  foncé. 

Les  feuilles  font  un  tiers  &  plus, 
plus  longues  que  larges  ;  leur  plus 
grande  largeur  eft  au  milieu  ,  &  les 
deux  extrémités  fe  terminent  égale- 
ment en  pointe.  Les  dentelures  font 
fines  &  profondes. 

Le  fruit  eft  de  grofTeur  moyenne  , 
alongé ,  un  peu  plus  renflé  du  côté 
de  la  tête  que  du  côte  du  pédicule, 
qui  eft  menu  &  planté  dans  une  ca- 
vité étroite.  Il  eft  divifé ,  fuivant  fa 
hauteur ,  par  une  gouttière  large  & 
allez  profonde  vers  le  pédicule ,  & 
vers  la  tête  elle  fe  termine  à  un  petit 
aplatiflemenr; .  .  .  la  peau  eii  d'un 
vert  tirant  fur  le  jaune,  bien  fleurie. 
Elle  devient  ambrée  dans  la  parfaite 
maturité  du  fruit ,  &  même  tiquetée 
de  rouge  lorfque  l'arbre  eft  en  elpa- 
lier.  Elle  eft  toujours  un  peu  coriace 
&  adhérente  à  la  chair  ;  . . .  la  chair 
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eft  jaune,  fondante,  délicate  lorfque 
le  fruit  eft  bien  mûr  ;....  l'eau  en  eft 
alors  d'un  goût  très-fucré  &  d'un 
goût  excellent  ; ...  le  noyau  ne  tient 
point  du  tout  à  la  chair. 

Cette  prune  excellente ,  mais  un 
peu  fujette  aux  vers,  mûrit  à  la  mi- 
feptembre. 

34.  Prune  sans  NOYAU.  Prunus 
fruclu m'inïmo  ,  nigricantc,flnc  nucleo. 
(PI.  XXXIV, Figure  14,  page  415) 

Les  bourgeons  de  ce  prunier  font 
noirâtres  ,  ou  d'un  violet  foncé  ;  fes 
fleurs  ont  leurs  pétales  ronds  &  très- 
creufés  en  cuilleron  ; ...  les  feuilles 
font  alongées ,  dentelées  finement 
fur  les  bords ,  d'un  vert  brun  en- 
deflus ,  &  d'un  vert  pâle  en-deflbus, 
terminées  en  pointe  aiguë  ;  leur  plus 
grande  largeur  eft  à  peu  près  au  mi- 
lieu de  leur  longueur. 

Le  fruit  eft  petit ,  il  a  la  forme 
d'une  olive,  &  eft  un  peu  moins  gros 
du  côté  delà  tête,  que  du  côté  du  pé- 
dicule ;  ...  fa  peau  noire  ou  d'un  vio- 
let foncé,  eft  fleurie  ; . . .  fa  chair  eft 
d'un  jaune  tirant  fur  le  vert; .  ..  fon 
eau  eft  aigre  ,  &  lorfque  fon  extrême 
maturité  lui  fait  perdre  cette  aigreur, 
elle  devient  infipide  ; . . .  fon  amande 
eft  amère  ,  grotte ,  bien  formée ,  fans 
noyau  ,  elle  ne  tient  pointa  la  chair. 
Souvent  on  trouve  autour  un  filet 
ligneux,  comme  un  demi-cercle,  ou 
comme  le  chaton  d'une  lunette. 

Cette  prune  mûrit  à  la  fin  d'août, 
&  elle  n'eft  que  curieufe. 

55.  Prunier  de  Virginie.  Pru- 
nus fruclu  rnagno  ,  longulo  ,  cerafo , 
propè  concolore   Vïrgïniand. 

Cet  arbre  nous  a  été  apporté  de 
la  côte  de  Virginie  ;  il  devient  mé- 
diocrement grand  ik  donne  peu  de 
fruit  ;  il  eft  tort  touffu ,  &  fes  bout- 
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geons  font  aflèz  longs  ; ...  fes  feuil- 
les lônt  alongées ,  6i  plus  larges  vers 
la  pointe  que  vers  le  pétiole;... 
fes  fleurs  font  blanches ,  petites,  &c 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  paroit 
tout  blanc  dans  le  temps  delà  fleur;., 
fon  fruit  eft  aflfez  gros,  longuet,  fou- 
tenu  par  un  long  pédicule  planté  à 
fleur  de  la  peau  ;  ...  la  peau  t  ft  rouge 
prefque  comme  celle  d  unecerife; .... 
la  chair  efl  affez blanche, ferme  &un 
pe'i  sèche  ; . . .  l'eau  a  un  acide  peu 
agréable  ; ...  le  noyau  ne  tient  pas  à 
h  chair. 

Cet  arbre  mérite  pour  fa  fleur, 
une  place  dans  les  jardins  d'orne- 
ment ;  mais  il  eft  déplace  dans  les 
vergers. 

36.  MlROBOLAN.  Prunus  fruclu 
mtdio  ,  rctunJo  ,  ctrafi  forma  ,  &  co- 
lon^  (PI. XXXIV, Fig.  15, page 41 5) 
L'arbre  devient  grand  &  tres- 
touffu.  Ses  bourgeons  font  menus, 
d'un  rouge  brun  clair  ,  très-garnis  de 
.boutons.  Chaque  nœud  porte  ordi- 
nairement un  œil  à  bois  entre  deux 
yeux  à  fruit.  Les  branches  à  fruit 
font  courtes  ,  terminées  par  un 
groupe  de  fruit  ou  neuf  boutons; ... 
fes  boutons  font  très-petits ,  poin- 
tus ; ...  fes  fleurs  ont  cinq ,  fix ,  fept , 
huit  pétales;  celles  qui  ont  plus  de 
fix  pétales  ont  deux  piftils  ;  les  échan- 
crures  du  calice  font  en  même  nom- 
bre que  les  pétales;  les  pétales  font 
blancs ,  mais  les  bords  inférieurs  du 
calice  étant  légèrement  teints  de 
rouge  ,  le  fond  de  la  fleur  paroît  de 
cette  couleur  ;  fouvent  un  feul  pédi- 
cule porte  deux  fleurs,  ces  fleurs 
jumelles  &  celles  qui  ont  plufieurs 
piftils  ,  étant  en  très-grand  nombre 
&  coulant  ordinairement,  cet  arbre 
donne  peu  de  fruit  quoiqu'il  produile 
beaucoup  de  fleurs. 
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Ses  feuilles  font  minces,  très-, 
tites,  d'un  vert  gai ,  dentelé* 
finement  &  peu  profondément  ;  elles 
font  très-fujettes  à  être  dévorées  par 
les  infectes. 

Son  fruit  eft  rond,  de  la  forme  de 
la  cerife  ambrée;  il  cil  aplati  vers 
le  pédicule  qui  eft  menu  6i  ptanté 
dans  une  cavité  unie  &  peu  pro- 
foncle.  La  tête  eft  terminée  par  une 
petite  élévation  en  forme  de  mail  e- 
lon  raillant,  à  l'extrémité  de  laquelle 
on  apperçoit  le  refte  du  ftyle  cieflé- 
ché  comme  une  très-petite  pointe  : 
ce  truit  n'eft  point  divifé  par  une 
rainure ,  mais  feulement  par  une  ligne 
qui  ne  le  diftingue  que  par  fa  cou- 
leur ; ...  la  peau  eft  lifte ,  très-dure , 
aigre  ,  de  couleur  de  cerife  un  peu 
foncée ,  femée  de  très-petits  points 
blanchâtres  ; .  .  . .  la  chair  eft  d'un 
jaune  très-c!air  ,  tranfparente  ,  elle 
devient  mollaffe  lorfque  le  fruit  tû 
très-mùr  ; . .  .  l'eau  eft  d'abord  très- 
aigre,  &  enfuite  elle  devient  très- 
fade;...  le  noyau  eft  un  peu  raboteux, 
adhérent  à  la  chair  en  plufieurs  en- 
droits ,  terminé  en  pointe  aiguë. 

Cette  prune  mûrit  à  la  mi- août; 
elle  n'eft  bonne  ni  crue,  ni  cuite; 
c'eft  un  arbre  d'ornement. 

37.  Prune  datte.  Prunus  fruclu 
mtdio  y  oblongo  ,  hinc  ûayo  ,  indè  vi- 
refcenU. 

La  prune  datte  eft  de  moyenne 
groffeur ,  un  peu  alongée  ,  d'une  for- 
me régulière  Ô£  agréable.  Un  de  fes 
côtés  eft  divifé,  fuivant  fa  hauteur  , 
par  une  gouttière,  ou  plutôt  par  un 
aplatiflèment  qui  n'a  preique  point  de 
profondeur.  Elle  te  te:  mine  du  côté  ie 
la  tête  par  un  très-petit  enfoncement , 
&  à  l'autre  extrémité  ,  par  une  ca- 
vité affez  étroite  &  affez  profonde  , 
dans  laquelle  s'.m plante  le  pédicule  , 

G  g  g    2. 
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qui  eft  bien  nourri  ; . . .  la  peau  eft 
d'un  beau  jaune  du  côté  du  foleil, 
fouvent  marquée  de  petites  taches 
d'un  rouge  très-vif;  le  côté  de  l'om- 
bre tire  fur  le  vert;  elle  eft  cou- 
verte d'une  fleur  blanche ,  &  eft 
adhérente  à  la  chair,  coriace  &  ai- 
gre ; ...  la  chair  eft  jaune ,  mollaffe  ; . . 
l'eau  eft  ordinairement  fade  ;..  .  la 
iurface  du  noyau  eft  prefqu'unie. 

Cette  prune  mûrit  vers  le  com- 
mencement de  feptembre. 

38.  Prune  qui  porte  deux 
fois  l'an.  Prunus  bifeia.  (Planche 
XXXIV,  Figure  13  ,  page  41 5  )  ? 

Le  fruit  de  ce  prunier,  qui  mérite 
moins  d'être  cultivé  pour  l'utilité 
que  pour  la  curiofité,  eft  long,  pref- 
que  de  la  forme  d'une  olive,  un  peu 
plus  pointu  vers  la  tête  que  vers  le 
pédicule ,  il  eft  divifé  fuivant  fa  lon- 
gueur ,  par  une  gouttière  très-peu  fen- 
fible  ;  (on  pédicule  eft  implanté  dans 
un  très-petit  enfoncement;  ...  fa 
peau  eft  d'un  jaune  rougeâtre  ,  très- 
iiquetée  de  brun  ,  tranfparente,  très- 
fleurie  ,  facile  à  détacher  de  la 
chair  ; ...  fa  chair  eft  groffière,  d'un 
jaune  clair  ,  excepté  à  l'endroit  de 
la  gouttière,  où  elle  eft  verte  ; .  . . 
fon  eau  eft  très-fade  lorfque  le  fruit 

eft   bien  mûr  ; fon  noyau   eft 

prefqu'uni,  terminé  par  une  pointe 
très-aiguë  ,  &.  fort  adhérent  à  la 
chair. 

La  maturité  des  premiers  fruits 
eft  vers  le  commencement  d'août , 
les  féconds  font  fort  tardifs  ;  &  tous 
font   à  rejeter. 
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CHAPITRE     1 1  î. 

Epoques  de  la  maturité  des  Prunes  (1), 
&  du  choix   quon  doit  en  faire. 

Mi-juillet.  Jaune  hâtive  ou  prune 
de  Catalogne  ; ...  précoce  de  Tours  ;... 
groffe  noire  hâtive  ou  noire  de 
Montreuil  ;...  gros  damas  de  Tours  ;... 
damas  rouge. 

Fin  de  juillet.  Prune  -  monfiair 
royale   de   Tours. 

Commencement  d'août.  Impériale 
violette  à  feuilles  panachées  ; . . .  dia- 
prée violette. 

Mi  -  août.  Damas  mufqué  ;..... 
royale  ; . . .  groffe  reine-claude  ;  .  . . 
mirabelle  ; drap  d'or  ou  mira- 
belle double  ;  .  .  .  impériale  violet- 
te ;  ...  mirabclan. 

Fin  d'août.  Damas  violet  ;..... 
damas  noir  tardif ;...  damas  dro- 
net  ;  . . .  damas  d'Italie  ; . . .  damas 
de  Maugeron  ; . .  perdrigon  violet  ; . . 
perdrigon  normand  ; . . .  jacinthe  ; . . , 
impératrice  blanche. 

Commencement  de  feptembre.  Pe- 
tit damas  blanc; ..  .prune  fuiffe;... 
perdrigon  blanc  ; . . .  perdrigon  rou- 
ge ; .. .  petite  reine  claude  ; .  . .  abri- 
cotée  ; . . .  bricette  ; . . .  diaprée  rou- 
ge ; .. .  diaprée  blanche  ; . . .  impéra- 
trice violette  ;  dame-aubert  ; . . . . 
ile  verte  ; . . .  prune  datte. 

Mi-ftptembre.Peùt  damas  rouge;.., 
fainte-catherine. 

Fin  de  feptembre.  Damas  de  fep- 
tembre. 

Octobre.  Impératrice  blanche. 
Choix  des  espèces.  Parmi  legrand 
nombre  d'efpèces  cité  ci -diffus,  ik. 


(  1  )  Ce  tableau  eft  pris  dans  le   climat  de    Paris      &.  doit  varier   dans    les   autres 
fuivant  Tinteniité  de  la  chaleur, 
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auquel  on  aurait  pu  en  ajouM  I  an- 
coup  d'autres  ,  on  doit  dil  aer 
celles  qui  font  vraiment  bonnes  &C 
excellentes  a  manger,  &  celles  dont 
on  retire  du  fruit  un  très-îert  béné- 
fice en  le  couvertiflant  en  pruneaux 
on  en  brigt  oies.  Les  autres  l'ont  plu- 
tôt un  luxe  de  la  nature  ,  qu'un  pré- 
fent  bien  réel;  un  propriétaire 't, 
même  aifé  ,  doit  être  plus  flatté  d'a- 
voir de  beaux  arbres  &i.  de  bonnes 
efpèces ,  que  démultiplier  celles  qui, 
fans  une  valeur  décidée,  n'ont  de 
mérite  que  le  nombre. 

Les  prunes  bonnes  a  manger  l'ont  les 
précoce  de  Tours  ; . .  damas  violet  ; . . 
d;  mas  rouge  ; ..  damas  dronet;..  rja- 
mas  d'Italie  ;..  damas  de  Maugeron;. . 
prune  monficur  ; . .  royale  deï  ours  ; . . 
prune;  fuiffe  ;.  . .  pérdrigoii  blanc;.. 

pérdrigon  (rouge;...  .loyale; 

grofie  reine -claude  ;..  /  abrico- 
tée  ;  .  .  .  grofie  mirabelle  ou  drap 
d'or  ;...  impériale  violette  ; . . .  impé- 
ratrice violette;  ...  lainte- Catherine. 
Si  on  trouve  ce  nombre  trop  con- 
fidérable ,  on  peut  le  reftreindre  à 
celui  qui  donnera  des  prunes  pen- 
dant toute  la  durée  de  ces  fruits  ;  la 
grofie  mirabelle  ;..  .  la  girofle  reine- 
Claude;...  le  damas  violet; ...  l'im- 
pératrice;. ..  la  laintc-caiherire  ;  ... 
la  groffe  teinc-claude  eft  à  préférer 
à  toutes  les  autres. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  culture  du  Prunier. 

i.  Du  ,x>l  &  de  texpcfition.  Tous 
les  terrains  conviennent  au  premier, 
excepté  ceux  qui  font  trop  argileux  , 
crayeux,  marneux,  en  un  mot  qui 
retiennent  trop  l'eau.  Il  réufiît  mal 
dans  Jts  ibis  trop  fablonneux.  Les 
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pruniers  fe  plaifent  dans  li  s  terrains 
érem<  nt  liais  ,&  hn-tc  ut  don!  la 
touche  végétale  cil  pr<  foi  de  &  ta- 
<  il<  •>■'  "i  pern  éable  aux  racines.  Ils 
ne  N  ufi  fient  j  as  fi  bien  c!;:ns  les  ter- 
res maigres  ,  dans  les  i  lies; 
leurs  noues,  leurs  tiges  font  chargés 
de  lichens  &  de  moufles  (conjuuei 
ces  mots),  &  ces  plantes  parafitea 
les  font  paraître  comme  lépreux 
loi  (que  la  première  c'emine. 

Les  autt  uts  ne  lent  point  d'accord 
entr'eux  fur  l'expoèiion  qui  leur 
Ci  nvient.  Les  uns  exigent  l'eft  ou  le 
fud-efl,  ou  le  nord,  ou  loue  fi  ,  èc 
prefque  tous  lui  imerdifent  celle  du 
midi.  Ces  auteurs  ont  (ans  doute  été 
invités  à  préférer  l'une  de  ces  expofi- 
tions  par  quelques  cil  confiances  lo- 
cales qui  ont  influé  fur  la  végétation 
de  l'arbre. 

A  l'expofition  en  plein  nord  la 
prune  mûrit,  mais  elle  eft  moins 
favoureufe,  moins  fucrée,  moins 
colorée  ,  quelquefois  plus  grofTe  ; 
fon  grand  avantage  tft  de  mûrir  fou- 
vent  quinze,  vingt,  &  vingt-cinq 
jours  après  les  autres.  Alors  l'expo- 
iition  opère  de  la  môme  manière  que 
le  feroit  un  climat  froid,  feit  par  ion 
élévation  ,  foit  par  fon  peu  d'inten- 
fité  de  chaleur.  Dans  un  jardin,  on 
a  des  murs  expolés  en  plein  nord, 
il  faut  les  tapifler  de  verdure  ,  les 
pruniers  Se  les  pommiers  font  en 
généra!  les  arbres  qui  y  fouffrent 
le  moins  ;  il  eft  bon  cependant  d'ob- 
ferver  que  la  face  de  ces  murs  tour- 
née contre  le  midi ,  s'échauffe  ,  que  la 
pierre  conferve  long- temps  fa  cha- 
leur, &  qu'elle  la  communique  en 
partie  à  la  face  espoiée  au  nord. 
C'eft  peu  de  chofe  a  la  vérité  .  mais 
ce  peu  doit  être  compté,  puifqu'on 
verra  une  différence  élans  la  végéta- 
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r.oa  d'un  arbre  placé  derrière  une 
inaiion  &  en  plein  nord  ,  &  celle  d'un 
autre  arbre  qui,  dans  la  même  expoii- 
tion,  fera  appliqué  contre  un  mur  de 
clôture.  Je  fuppbfe  même  que  la  mai- 
ion  ,  que  le  hangard ,  &c.  ne  l'oient  pas 
plus  élevés  que  le  mur  de  clôture  , 
parce  que  chacun  fait  que  le  pru- 
nier aime  le  grand  courant  d'air , 
&  qu'il  réuffit  très-mal  clans  les  bas- 
fonds,  foit  à  caufe  de  la  tropgrande 
humidité  qui  y  eft  concentre:- .  foit 
parce  qu'il  manque  de  ce  courant 
d'air  qui  lui  eu  fi  avantageux. 

Après  l'expofition  au  nord,  celle 
à   l'oueft  eft  la  moins  convenable. 
Le  prunier  privé  de  la  bénigne  in- 
fluence du  foleil  levant ,  ne  reçoit 
fes  rayons  que  lorlque  l'air  eft  em- 
brafé   par  le  midi  ;   &   le   foleil   de 
deux  à  trois  heures  eft  le  plus  chaud 
de    la   journée.  Si  I'atmofphère  eft 
chargée  de  vapeurs,  il  arrive  fou  vent , 
pendant  le    gros  été ,  qu'elles  font 
l'effet  de  la  loupe  ,  &  qu'un  coup 
de  foleil  defsèche  fubitement  les  feuil- 
les ,  &C  fait  périr  l'arbre  qui  reçoit 
tout-à-coup  une  trop  grande  marte 
de  chaleur  à  la  fois.  Suppofons  que 
la   chaleur  de  I'atmofphère  foit  ,  à 
l'ombre,  à  20  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur  ,  elle  fera  à  15  ou  16  ou 
27  du  même  thermomètre ,  lorfque 
l'arbre  commencera  à  recevoir  les 
rayons   du  foleil  ;    cette    tranfition 
fera  prefque  fubite  &  tout  à  coup 
trop  forte.   Pour  le  prouver ,  fui- 
vons  la  marche  de  la  nature,  &  que 
chacun  obferve  laprogreffion  diurne 
de    chaleur    dans    fon   climat.    Par 
exemple  ,  au  mois  de  juillet,  ôi  près 
de  la  méditerranée  ,  la  chaleur  eft 
ordinairement  de  zo  degrés  lorfque 
le  foleil  fe  lève  ;  peu  à  peu  elle  dif- 
fipe  la  rofée  prefque  toujours  abon- 
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dante  dans  ces  parages ,  &  fon  éva- 
poration  paroi:  rafraîchir  l'air  qu'elle 
embaume.   A  9  heures  ,  la  chaleur 
eft  de   22  degrés,  à   midi  de  25  ,  à 
2  heures  de  26  à  27  :  il  eft  toujours 
quettion  ici  du  thermomètre  expote 
à  l'ombre  ;   mais  fi   on   le  place  au 
foleil  ,    on    trouvera    22   un   quart 
d'heure  à  près  qu'il   eft  levé  ;    à  9 
heures  il  eft  à  25  ou  26;  à  midi  de  29 
à  3o;à2heuresde}zà34.  Àinfi  la  dif- 
férence de  chaleur  que  l'arbre  éprou- 
vera dans  une  journée,  lera  de  14 
degrés.  Ces  données  ue  chaleur  va- 
rient d'un   canton  èc  d'un   jour   à 
l'autre  ;  mais  elles  font  le  ré.uitat , 
à  peu  près  général,  des  oblervations 
que  j'ai  faites  dans  ces  climats.  Voill 
l'extrême  pour  la  France  ;  a&uelle- 
mtnt  que  chacun  aille  par  dégrada- 
tien  de  zones  du  midi  au  nord,  b£  il 
trouvera  la  progreffion  de  chaleur 
à  peu  près  femblable  &  conforme 
à  la  marche  de  celle  du  canton  qu'il 
habite.  D'où  je  conclus  qu'une  ex- 
pofition  qui  ne  reçoit  le  foleil* que 
depuis    deux   heures  jufqu'au  foir , 
n'eft  pas  la  plus  avantageufe  pour 
le  prunier.  Il  faut  tapifier  un  mur 
de  verdure  ;  voilà  l'excufe  &C  elle 
eft  légitime.  Mais  comme  il  s'agit 
ici  d'apprécier  la  valeur  des  opinions 
des  auteurs,  il  a  fallumalgré  moi  en- 
trer dans  cette  difeuffien. 

L'expofition  à  l'eft  &  fud-eft  ,  eft 
fans  contredit  la  meilleure  &C  celle 
où  tous  les  fruits  à  noyau  acquièrent 
leur  plus  grande  perfeclon;  il  en  eft 
d'eux,  fi  on  y  fait  attention,  comme 
des  raifins.  Les  vignes  bien  abritées 
du  nord  ,  &  toutes  circonftances 
égales  ,  qui  reçoivent  les  rayons  du 
foleil  du  moment  que  cet  aftre  s'é- 
lève fur  l'horizon,  donnent  toujours 
de  meilleur  vin  :  une  heure  ou  deux 
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de  foleil  plus  tard,  fur  une  fembla- 
blevigne,  opère  une  différence  fen- 
nble.  La  bénîgnè  tk  douce  chaleur 
de  cet  aftre  prépare  doue- ment  le 
fruit  à  recevoir  l'es  imprenions  pen- 
dant la  journée,  tandis  que  quelques 
heures  ,  lus  tard,  cette  marche  pro- 
greffiv:  lieu;  mais  de  fortes 

fecouffes  de  chaleur  le  l'ont  l'entir. 

Prefque  tous  les  auteurs  rejettent 
l'expofition  au  midi  ;  mais  je  luis 
charmé  de  trouver  de  mon  avis 
M.  de  laBretonnerie  dans  fon  ouvra- 
ge intitulé,  Ecole  du  Jardin  fruitier , 
&  que  j'ai  fouvent  cité  avec  plaifir. 
Miller  dans  fon  Dictionnaire  des 
Jardiniers,  dit  :  •<  Les  pruniers  n'ont 
belbin  que  d'un  fol  médiocre  ,  ni 
trop  humide,  ni  trop  lourd,  ni  trop 
léger ,  ni  fec  ;  ceux  que  l'on  plante 
contre  un  mur  ,  veulent  être  à  l'ex- 
polirion  de  l'elt  ou  du  fud-eft  qui 
leur  eft  plus  favorable  que  celle  du 
plein  fud  qui  t'ait  lbuvent  rider  & 
lécher  leurs  fruits;  plus  ces  fruits 
feront  expofés  à  la  chaleur  du  foleil , 
plus  ils  deviendront  farineux».  Je 
ne  fais  trop  ce  que  l'auteur  ou  fon 
traducteur  entend  parce  mot.  Veut- 
il  direyèc ,  coriace ,  &c  ;  tour  à  l'heure 
je  prouverai  le  contraire. 

M.  de  la  Bretonnerie,  dans  l'ou- 
vrage déjà  cité,  dit:  »  Quoique  le 
prunier,  en  général,  ne  fade  pas  un 
bon  effet  en  arbre  nain  ,  il  faut  en 
e  epter  les  pruniers  de  Reine-Claude, 
de  Sainte- Catherine,  &  de  Perdrigon 
hâtif,  quand  on  les  met  en  efpalier 
au  midi.  Cette  expofition  privilégiée 
pour  ces  fruits,  rend  la  reine-claude 
parfaite  pour  la  couleur,  fi  on  ia  dé- 
couvre à  propos,  de  quelques  feuil- 
les, quinze  jours  avant  fa  parfaite 
maturité  ,  &  pour  la  qu  felle 

acquiert,  de  même  que  la  fainte- 
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Catherine    lk    le   perdrij  I  ... 

Le  premier  de    i 
;     irlAngl  i  ;>  le  fécond  i 

le  climat  de  Paris.  Je  vais  oppofec 
à  ces  deux  températures,  un  climat 
bien  différent ,  celui  des  bords  de  la 
méditcrranée,&  en  prenant  le  s  deux 
extrémités  du  royaume  ,  on  trou- 
vera toutes  les  modifications  de  l'in- 
térieur ,  à  l'exception  de  celle  des 
hautes  montagnes.  J'avois ,  près  de 
Beziers,  un  prunier  de  reine-claude 
adolfé  contre  un  mur  qui  recevoit 
les  rayons  du  foleil  depuis  Ion  lever 
jufqu'à  quatre  heures  du  foir  ;  cette 
expofition  dans  un  angle  du  mur, 
réuniflbit  donc  l'elt,  le  fud,  &  en 
grande  partie  le  fud-eft,  au  moins 
pendant  la  plus  fone  intenlité  de  la 
chaleur.  !  •  ne  crains  pas  d'affirmer 
(mêmeabftraftion  faite  de  toute  idée 
de  propriété  )  que  je  n'ai  jamais 
mangé  de  reine-claude  plus  color  .  , 
plus  juteufe&  plus  ]  : 

cependant  convenir  que  le  pied  de 
cet  arbre  fe  trouvoit  pi  :  i .  ('ans  une 
plate-bande  conférée  à  la  cu'ture 
des  fleurs,  &  que  l'on  arrofoit  de 
temps  à  autre  ;  cep  (que 

j'arrivai  dans  ce  pays  à  la  tin  de  juil- 
let 1780,  on  n'avoit ,  pendant  toute 
l'armée,  ni  travaillé  ,  ni  arrofé  ur.e 
feule  fois  le  terrain  ,  &  cependant 
ces  prunes  furent  délicieufés.  11  elt 
donc  démontré  que  dans  un  des  cli- 
mats de  France  le  plus  chaud  ,  l'ex- 
pofition du  midi  ne  nuit  pas  au  pru- 
nier; donc  elle  doit  lui  être  avanta- 
geuse dans  le  centre  &  d  tns  le  nord 
du  royaume.  Cette  vérité  devien.'  ra 
bien  plus  palpable,  fi  on  fe  rappelle 
que  cet  arbre  elt  originaire  de  'a 
Syrie  6c  de  la  Dalmatie  ;  on  objec- 
tera qu'il  mûrit  même  dans  les  pays 
montagneux,   élevés  &  froids  jul- 
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qu'à  un  certain  point.  Cela  eft.  vrai; 
mais    mûrir   pour  être   fimplement 
mangeable,   &C  mûrir  au  point  d'ac- 
quérir fa  maturité  parfaite  qui  aro- 
matife  Si  parfume  ce  fruit ,  c'eft  une 
très-grande   différence.   Il  y  a  autii 
loin  de  l'un  à  l'autre ,  que  du  goût 
dis  raifms  de  treille  de  Normandie, 
à  celui  des  raifins  d'Efpagne  ou  des 
Canaries.  Les  fruits  des  pruniers  les 
plus  foignés  dans  les  enviions    de 
Paris ,  ne  feront  jamais  à  comparer  , 
pour  la  qualité,  à  ceux  des  provin- 
ces   méridionales  ,   où  on  ne    leur 
donne  prefqu'aucune  attention.  Le 
foleil ,  eh  quoi   encore  ,    le    foleil  ; 
voilà  le    vrai  parfumeur  des  fruits  , 
tels  que  la  pêche,  l'abricot  &  la  prune. 
Si ,  en  Angleterre  ,  le  foleil  sèche  &C 
ride  les  fruits  dans   l'expofition  du 
fud,  ainfi  que    le   dit  Miller,   c'eft 
qu'on  effeuille  l'arbre  trop  tôt.  On 
doit  encoa'  conclure  que  le  prunier 
eft  un  arbre  vigoureux  ,  dont  la  vé- 
gétation eft  décidée  &  difficile  à  dé- 
ranger, puifque  cet  arbre  réufiit  à 
merveille   dans   les  bonnes  expor- 
tions, paffablement  dans  les  médio- 
cres ;  enfin  que  les  effets  des  gelées 
tardives  font  moins  à  craindre  pour 
lui  que  pour  le  pêcher  &  pour  l'a- 
bricotier. Le  prunier  fe  charge  quel- 
quefois de  gomme  ;  l'intempérie  des 
faifons  y  contiibue  ;   mais  j'ai  ob- 
fervé  que  fouvent  elle  eft  caufée  par 
le  trop  grand  fuperflu  de  la  fève  , 
puifqu'elle  s'échappe  par  les  pores 
de  l'écorce  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  plaie 
ni  contufion Le  liait   des  pru- 
niers à  plein  vent  eft   fans  compa- 
raifon  meilleur  que  celui  des  pru- 
niers en  efpalier. 

II.  De  la  multiplication  &  de  la 
tonfervation  du  prunier. 

i.  Du  fcnùs.  La  chair  ou  pulpe 
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qui  environne  le  noyau  ,  eft  deftinée 
par  la  nature  k  le  nourrir.   On  doit 
donc  ,  pour  fe  procurer  des  noyaux 
bien  conditionnés  ,  choifir  un  arbre, 
ik  yMaifler  les    prunes  juiqu'à   ce 
qu'elles  tombent  après  leur  parfaite 
maturité.  Il  eft  temps  alors  de  les 
ramaffer  fur  terre,  &  de  les  porter, 
fans  en  détacher  le  noyau ,  dans  un 
grenier,  de  les  étendre  &  de  les  y 
laiffer  fécher.  Cette  pulpe  defféchée 
fouftrait  le  noyau  au  contaft  de  l'air, 
&   conferve   la   fraîcheur  dans  ion 
amande.  J'aimerois  cependant  mieux 
avoir  une   portion  de  terrein  bien 
fumée  &  bien  défoncée  ,  dont  les  fil- 
ions feroient  tout  préparés  à  recevoir 
les  femences.  Aufîitôt  que  la  prune 
eft  tombée  ,  on  la   plante  toute  en- 
tière dans  ces  filions  ,  on  efpace  cha- 
que prune  de  quatre  à  fix  pouces  ; 
enfin  le  tout  eft  recouvert  de  terre. 
On  laiffe  entre  chaque  fillon  l'efpace 
de  huit  pouces ,  qui  facilite  les  far- 
clages,  &  les  deux  ou  trois  petits 
labours  à  donner  pendant   la   pre- 
mière année.  L'expérience  m'a  dé- 
montré, i°.   que  les   amandes  ger- 
ment plus  promptement  au  premier 
retour  de  la  chaleur  ;  20.  que  la  vé- 
gétation de  la  plante  étant  plus  long- 
temps .Contenue,  le  f  11  jet  devient  plus 
gros,  plus  nourri  &  plus  élevé  qu'en 
fuivant  toute  autre  méthode  ;  d'où 
il   réfulte    qu'on    a   une   excellente 
pourrette  à  planter  en  pépinière  l'an- 
née fuivante.  Si  on  confidèreles  plan- 
ches  de   femis  des  jardiniers  ordi- 
naires ,  on  voit  que  les  filions  (ont 
trop  ferrés  ,  les  jets  &  jeunes  plants 
entaffés  les  uns  fur   les  autres;  & 
la  confufion  eft  bien  plus  grande  lori- 
qu'ils  ont  femé   à  la  volée.  Il  en 
réfulte  que  les  farclages  &  les  petits 
binages  font  très-difficiles  à   prati- 
quer. 
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*pier.  Une  table ,  une  planche  ,'  un 
carreau  ,  font  fufceptibles  de  con- 
tenir une  fi  grande  quantité  de 
noyaux  ,  que  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  économife  fi  tort  le  terrain. 
Cependant  le  cultivateur  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  plus  le  (émis  eft 
avancé  pendant  la  première  année, 
plus  le  fujet  deviendra  fort  quand  il 
ïera  placé  en  pépinière,  &  plutôt  il 
fera  en  état  d'être  bien  greffé. 

Le  choix  dans  l'efpèce  de  prune 
à  femer  n'eft  pas  indifférent  ;  on  doit 
préférer  celle  dont  la  végétation  eft 
la  plus  forte  en  bois.  Si  on  sème 
des  mirabelles ,  par  exemple ,  on 
n'aura  jamais  que  des  arbres  fluets  , 
c'eft-à-dire,  qu'il  ne  fe  trouvera  au- 
cune proportion  entre  la  végétation 
du  fujet  Si  celle  de  la  greffe.  De  là 
naiffent  ces  bourrelets  dans  l'endroit 
où  l'infertion  de  la  greffe  a  été  faite. 
Un  tel  arbre  eft  toujours  défectueux  , 
il  profpère  rarement ,  oc  l'amateur  le 
jette  au  feu. 

Comme  il  n'en  coûte  pas  beau- 
coup pour  les  femis,  rien  ne  s'op- 
pofe  donc  à  choifir  les  efpèces  de 
prunes  qui  produifent  des  arbres 
forts,  vigoureux  ,  &c  dont  les  fleurs 
nouent  facilement  &  donnent  beau- 
coup de  fruit  ,  foît  en  plein  vent , 
foit  en  efpalier.  De  ce  nombre  font 
le  damas  d'Italie  ;  . . .  les  damas  de 
feptembre;  ...  la  prune  monfieur;.. 
la  royale  de  Tours;...  la  prune 
fuiffe  ; . . .   la   royale  ; . .  .  la   groffe 

reine  -  claude  ; . .  . .  l'abricotée  ; 

l'impériale  violette  ; .  .  .  la  diaprée 
rouge  &  la  fainte-catherine.  Il  n'eft 
point  de  cultivateur   qui   ne  foit  en 
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état  de  facrifier  quelques  panier 
prunes  pour   fe  procurer  de  bcauv 
fujets.  Il  eft  bon  d'obferver  que 
noyaux  de  prunes  de  damas   & 
perdrigon  ,  perpétuent  leurs  efpèces 
fans  le  fecours  de  la  greffe.  Mais  li 
cette  opération  retarde    en   général 
la  forte  pouffée  des  arbres  (  eonfi 
le  mot  CHATAIGNIER  )  ,  elle  en  per- 
fectionne le  fruit.   Ainfi  ce  que  l'on 
perd  d'un  coté,   on  le    rcg.';;ne  de 
l'autre,  &  comme  le   bois  de  pru- 
nier n'eft  pas  deftiné  à  la  charpa 
il  eft  toujours  prudent  de  greffer  ces 
efpèces ,  afin  de  s'affurer  de  la  qualité 
de  leurs  fruits ,   de   leur  bonté  &£ 
de  leur  groffeur. 

Les  pépiniériftes  ne  feront  pas  de 
mon  avis  fur  le  choix  des  noyaux 
qui  doivent  enfuite  donner  des  fiijets 
pour  la  greffe.  Prcfque  tous  préfè- 
rent les  fauvageons  des  pruniers/.'/i/:r- 

julien  &  ctrifette Le  baron  de 

Tfchoudï ,  à  l'article  Prunier,  dans  le 
Dictionnaire  Encyclopédique  ,  dit  , 
«  on  ne  sème  que  les  pruniers  pro- 
pres à  recevoir  les  greffes  des  bonnes, 
efpèces,  favoir  .  le  fainî-julien,  la 
cerifette  (i),  le  gros  &C  petit  damas 
noir,  &  en  un  root  les  pruniers  fau- 
vages  qui  ont  l'écorce  mince  <Sc  fa- 
cile à  lever  ,  &  qui  font  vigoureux 
&  pleins  de  levé.  Les  cerifettes  &  les 
damas  conviennent  aux  pruniers 
d'une  taille  médiocre  ,  ôc  le  faint- 
julien  aux  grands  pruniers  &  à  ceux 
qui  portent  de  gros  fruits.  On  greffe 
auffi  ces  derniers  fur  des  abricotiers , 
pêchers  &  amandiers  de  noyau  ;  le 
fruit  en  eft  plus  beau  &  meilleur,  Se 
les  arbres   n'ont  pas  l'inconvénient 


(1)  Nore  de  l'Editeur.  Je  n'ai  pas  parlé  de  ces  d;ux  efpèces  parce  quVIies  ne  méritent 
pas  de  trouver   place  contre  un  efpalier  ou  dans  un  verger. 
Tome  FUI. 
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de  tracer ,  ce  qui  eft  très-incommode 
pour  les  efpaliers.  Les  pruniers  gref- 
fes furfauvageons  élevés  de  noyaux, 
poufient  moins  de  rejets  que  ceux 
greffés  fur  des  fujets  provenus  de 
drageons  enracinés  ,  auxquels  les 
boutures  mêmes  (ont  préférables.  » 

Je  ne  contredis  point  les  proposi- 
tions avancées  par  M.  Tfchoudi  &  par 
plusieurs  autres  auteurs  très-recom- 
mandables;  comme  je  n'aime  pas  à  ju- 
ger d'après  les  autres  ,  mais  d'après 
mon  expérience,  j'oie  affirmer  que  j'ai 
greffé  tout  aujji  facilement  &  tout  aujfi 
sûrement  fur  les  fujets  de  la  plupart 
des  Pruniers  dont  j'ai  indiqué  ci-def- 
fus  les  efpèces  ,  que  ces  cultivateurs 
l'ont  fait  fur  les  fujets  de  cerifette  ou 
de  faint-ju'îien.  D'ailleurs  je  ne  vois 
aucune  raifon  valable  qui  me  déter- 
mine à  avoir  des  pruniers  de  taille  mé- 
diocre. Si  ltursbourgeons ,  leurs  ra- 
meaux font  foibles  ,  médiocres  , 
pourquoi  ne  pas  leur  donner  des 
pieds  vigoureux  ?  la  force  de  leurs 
bourgeons  &c  de  leurs  branches  ne 
peut  qu'y  gagner,  &  leur  fruit  n'en 
fera  pas  d'une  qualité  inférieure. 

Je  conviens  que  les  noyaux  des 
efpèces  déjà  citées  ne  reproduiront 
pas  leur  efpèce  ,  &  que  le  fujet  qui 
en  proviendra  fera  fauvageon  ;  mais 
ce  fauvageon  fera  bien  plus  perfec- 
tionné que  celui  de  la  cerifette  ou 
du  faint- julien,  &c.  il  mérite  donc 
la  préférence.  Quant  à  la  facilité  &c 
à  la  fureté  de  la  greffe ,  elle  eft  la 
même,  je  le  répète,  au  moins  quant 
à  moi  ;  la  différence  de  climat  y  fe- 
roit-elle  quelque  chofe  ?  Je  l'ignore. 
Je  croirois  bien  plutôt  que  comme 
le  fruit  du  faint-julien  &  de  la  ceri- 
fette n'a  point  ou  prefque  point  de 
valeur  au  marché,  les  pépiniériftes 
l'ont  préféré  pour  ne  rien  perdre  ; 
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&  l'habitude  de  l'employer  eft  in- 
fenfiblement  venue  à  dicter  la  loi. 
Tout  fujet  de  prunier  quelconque, 
bien  conftitué  ,  jeune  ,  de  grolfeur 
convenable  oc  pris  dans  la  bonne 
faif'on  ,  n'a  jamais  refufé  la  greffe. 
jiufqu'à  préfent,  du  moins,  je  n'en  ai 
vu  aucun  exemple. 

2.  Des  drageons  ou  rejetons.  La 
plupart  des  pruniers  ont  le  défaut  de 
pouffer  autour  de  leurs  tiges  &  par 
leurs  racines  beaucoup  de  drageons  * 
(  confuàe^  ce  mot  )  les  pépiniériftes 
les  confervent  jufqu'à  ce  qu'il  les 
jugent  enracinés,  &C  avant  ou  pen- 
dant l'hiver ,  ils  les  plantent  en  pé- 
pinière ,  afin  d'avoir  des  fujets  à 
greffer  ;  ils  les  ont  (ous  la  main  ainfi 
que  ceux  qui  leur  en  vendent,  &c  la 
facilité  fait  qu'on  en  ufe  ;  cependant 
de  pareils  fujets  devroient  être  ban- 
nis des  bonnes  pépinières,  puifqu'ils 
fourniront  à  leur  tour  des  arbres 
dont  les  racines  &  leur  collet  four- 
milleront de  drageons.  Il  n'eSt  pas 
douteux  que  ces  plantes  parafites  ne 
s'approprient  la  fubftance  de  l'arbre 
aux  dépens  duquel  elles  vivent ,  Si 
ne  s'en  approprient  beaucoup  ,  puis- 
que l'on  voit  fouvent  un  ou  plufieurs 
de  ces  rejets  grofïir  6i  grandir  forte- 
ment dans  une  faifon  ,  &  même  1» 
on  oublie  de  les  couper,  de  les  ex- 
tirper ,  donner  dans  la  féconde  année 
un  arbre  tout  formé.  La  caufe  de 
cette  exceffive  attraûion  de  fève , 
eft  que,  Semblables  aux  gourmands  , 
(ils  en  font  effectivement  dans  leur 
genre)  ils  attirent  toute  la  fève  ,  Se 
ils  l'attirent  vivement,  parce  que  fon 
canal  eft  direct  &  perpendiculaire. 
C'eft  donc  d'un  côté  une  économie 
très-mal  entendue  relativement  à 
l'arbre,  &  un  objet  très-défagréable 
à  voir  le  long  d'un  efpalier  ,  dans 
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les  allées  même  d'un  jardin  &  fur  le 
fol  d'un  verger.  Mais  pourquoi  le 
prunier ,  plus  que  tous  les  autres 
arbres  fruitiers,  cil- il  fujct  à  poufïer 
des  drageons  ?  La  folution  de  ce  pro- 
blême tient  a  l'examen  de  la  végé- 
tation 6z  de  la  nature  de  l'arbre. 

Suivant  la  méthode  prefqu'univer- 
fellement  adoptée  par  les  pépinié- 
riftes,  en  fortant  le  fujet  du  fémi- 
naire,  &  en  le  plantant  dans  la  pé- 
pinière, on  lui  coupe  le  pivot  qui 
eft  déjà  très-long.  Cette  longueur 
indique  que  la  nature  l'a  propor- 
tionné au  befoin  que  l'arbre  en 
aura  par  la  fuite.  Voilà  donc  la  pre- 
mière loi  naturelle  violée.  Le  jeune 
arbre  eft  forcé  à  produire  des  raci- 
nes fecondaires  &  latérales  ;  ces  ra- 
cines tendent  d'elles-mêmes  à  s'en- 
foncer en  terre ,  6c  elles  s'y  enfoncent 
effectivement  fi  elles  trouvent  un 
fond  perméable.  Le  moment  eft  venu 
de  fortir  de  la  pépinière  cet  arbre, 
&  de  le  planter  chez  le  particulier 
qui  l'achète  ;  mais  comme  dans  les 
pépinières  des  marchands  d'arbres  , 
chaque  pied  n'eft  féparé  de  f©n  voi- 
fin  que  de  1 8  pouces ,  il  n'a  donc 
effectivement  qu'une  largeur  de  neuf 
pouces  tout  autour  de  la  tige  qui  lui 
appartienne  en  propre  dans  ce  ter- 
rain ;  cependant  ces  racines  doivent 
s'étendre  ;  elles  s'étendent  effective- 
ment en  fe  mêlant  &  en  fe  confon- 
dant avec  les  racines  des  arbres  voi- 
fins.  De  cette  confufion  naît  l'indif- 
penfàble  néceffité  de  mutiler  &  de 
couper  dans  cette  étroite  circonfé- 
rence, les  racines  de  l'arbre  que  l'on 
délire  ,  autrement  il  faudroit  creufer 
tout  autour,  &  à  une  certaine  dif- 
tance.  Le  pépiniérifte  s'y  oppofera  , 
parce  que  pour  livrer  un  arbre  ,  il 
faudroit  déraciner  les  voifins  ;  alors 
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il    ne  trouveroit   plus  fon    compte. 
Voilà  donc  par  ces  deux  opérations, 
le  pivot  coupé  ôc  les  racines  fecon- 
daires également  rompues  auprès  du 
collet.    Ce   malheureux    arbre    fera 
donc  forcé  par  la  fuite  d?  pouffer  de 
nouvelles  racines  d'un  troiiieme  or- 
dre ;  heureux  li  quelques -unes  ac- 
quièrent de  la  force  ;  tout  le  refle  ne 
fera  plus  qu'un   amas  de  chevelus. 
Or  c'eft  de  ces  chevelus  qui  tracent 
entre  deux   terres  ,  que  partent  en 
général  tous  les  drageons.  Il  en  fort 
beaucoup  ,  il  eft  vrai ,  près  du  collet 
delà   racine,  ceux-ci   tiennent    en 
même   temps   à   la   confiitution  de 
l'arbre  &c  aux  défauts  des  racines. 
Le  prunier  a  fon  écorce  ,  quoi- 
qu'elle paroiffe  fort   liffe  ,    chargée 
de  mamelons.  La  preuve  en  eft  que 
fouvent  elle  laiffe  percer  des  bour- 
geons qui  deviennent  de  forts  gour- 
mands ,   fi    on   n'a   pas ,  de   bonne 
heure,  le  foin  de  modérer  leur  im- 
pétuofité.  Dans  l'arbre  naturel ,  c'eft- 
à-dire  ,  celui  auquel  on  a  confervé 
fon  pivot  &c  fes  racines  fecondaires, 
l'équilibre  fubiifb  entre  les  branches 
&  entre  les  racines  ;  auffi  ne  veit-on 
jamais    leurs   pieds  fouillés  par   les 
drageons  ,  parce  que  la  fève  descen- 
dant pendant  la  nuit  des  feuilles  &  des 
branches,  aux  racines  ,  après  s'être, 
pendant  le  jour ,  débarrafîée  &:  épu- 
rée de  fa  fuperfluité  par  la  tranfpi- 
ration  ,  eft  complètement  réabfor- 
bée  par  les  racines  ;  mais  dans  l'arbre 
eduqué  les  racines  ne  peuvent  rece- 
voir   toute    cette    fève  ,    elle   en- 
gorge les  mamelons  du  collet  des  ra- 
cines ,  &  les  force  à  fe  développer  , 
c'eft-à-dire  ,    à   devenir  des  bour- 
geons ;  cette  fève  s'engorge  égale- 
ment dans  les  chevelus  qui  courent 
entre  deux  terres  prefqu'à  fleur  du 
H  h  h    a 
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fol;  &  comme  ils  reçoivent  les  im- 
preffions  du  foleil  &  de  l'air  qu'ils 
attirent ,  ils  ne  tardent  pas  à  changer 
leur  direction.  Au  lieu  de  gagner  le 
bas  ,  ils  fe  portent  vers  la  Superficie 
du  fol  ,  ils  la  percent ,  &  voilà  de 
nouvelles  tiges.  Il  a  déjà  été  dit  plu- 
fieurs  fois  clans  cet  ouvrage  (  confiâtes 
le  mot  Grenadier)  que  les  racines 
deviennent  des  branches,  &  que  les 
branches  deviennnent  des  racines 
quand  les  circonstances  favorifent 
cette  transformation. 

Un  arbre  naturel ,  dans  un  feul  cas 
feulement,  produira  des  drageons  ; 
c'eft  lorfqu'il  trouvera  une  réfiftance 
invincible  à  prolonger  fon  pivot  & 
enfoncer  (es  racines;  par  exemple, 
s'il  rencontre  ce  que  les  pay- 
fans  appellent  gur ,  gord  ,  ou  autre- 
ment une  couche  de  cailloux  agglu- 
tinés enfemble  ,  ou  un  banc  de  ro- 
cher ,  ou  une  couche  de  craie  & 
d'argile  tenace,  alors  les  racines  font 
forcées  à  s'étendre  par-tout  où  elles 
peuvent ,  &  fi  elles  font  trop  fuper- 
ficielles  ,  elles  produisent  des  dra- 
geons. On  peut  donc  dire  que  fi  le 
prunier  en  général  pouffe  des  dra- 
geons, c'efl  la  faute  du  choix  du 
Sujet  fur  lequel  on  a  greffé  ,  &  la 
faute  du  jardinier  qui  a  mutilé  les 
racines  &  coupé  le  pivot  ;  enfin  on 
conclura  que  c'eft  une  abfurdité  que 
de  greffer  fur  des  drageons  ,  &  qu'ils 
doivent  être  bannis  de  toutes  les  pé- 
pinières. 

III.  De  la  culture.  Elle  ne  diffère 
pas  de  celle  des  abricotiers ,  pê- 
chers ,  &c.  foit  en  efpalier ,  foit  en 
gobelet  ou  buiffon  ,  foit  en  plein  vent. 
(  confulte^  ces  mois)  Cependant  il 
n'eff  pas  hors  de  propos  de  faire 
quelques  obfervations  à  ce  fujet. 
.    On  fe  plaint  communément  que 
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les  jeunes  pruniers  en  efpalier  font 
lents  à  fe  mettre  à  fruit ,  &  qu'ils 
ne  donnent  que  du  bois  ;  &  que  les 
pruniers  déjà  d'un  certain  âge,  fans 
être  vieux,  ne  donnent  que  du  fruit 
&  plus  de  bois  nouveau  ou  bour- 
geons. Ces  plaintes  fent  fondées, 
mais  eft-ce  la  faute  de  l'arbre  ou 
celle  de  celui  qui  le  taille  ?  c'efl 
uniquement  celle  de  ce  dernier;  ceci 
le  prouve. 

Vous  convenez  que  le  jeune  arbre 
ne  donne  que  du  bois ,  que  vous 
avez  beau  le  tailler  très  -  fort , 
rabaiffer  ces  bourgeons  pour  le  /nat- 
ter ,  &  que  vous  ne  pouvez  venir  à 
bout  de  le  rendre  fage.  Eh  bien  , 
prenez  le  parti  contraire  ,  puifque 
plus  vous  lui  en  fupprimez  ,  &  plus 
il  en  pouffe  ;  il  vous  indique  lui- 
même  ce  qu'il  demande,  ne  le  con- 
trariez donc  pas.  Après  avoir  établi 
fes  quatre  membres,  étendez  &  pa- 
liffez  tous  les  bourgeons  qu'il  pouf- 
fera, excepté  ceux  qui  feront  placés 
fur  le  devant  ou  fur  le  derrière  de 
l'arbre.  A  la  taille  d'hiver ,  ne  les  rac- 
courciffez  pas  ;  au  printemps  &  pen- 
dant l'été  fuivant,  paliffez  les  bour- 
geons venus  fur  les  premiers  ;  conti- 
nuez ainfi  pendant  la  féconde,  troi- 
fième  &  quatrième  année,  s'il  ejï 
nécejfaire ,  &  votre  arbre  fera  déjà 
très  à  fruit.  On  ne  doit  fupprimer  à 
la  taille  d'hiver,  que  les  bourgeons 
furnuméraires  &  qui  font  confu- 
fion.  Vous  éprouverez  alors  que 
votre  arbre  (era  fage, qu'il  fera  matté. 
Cette  taille  fuppofe  néceffairement 
que  de  tels  arbres  ne  feront  pas,  fui- 
vant l'ancienne  &  abominable  cou- 
tume ,  plantés  à  fix  ou  à  dix  pieds 
les  uns  près  des  autres ,  mais  à  trente 
&  à  quarante.  Umarbre  ainfi  dirigé 
portera  plus  lui  feul  que  les  fix  ou 
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huit  dont  il  occupe  la  place.  On 
dira  peut-être  qu'on  épuife  un  pru- 
nier en  fe  conduifant  ainli  ;  je  ré- 
ponds, non,  &  décidément  non\  fi 
ta  nature  lui  donne  la  torec  de  pro- 
duire de  longs  bourgeons,  ce  n'eft 
pas  pour  qu'ils  foient  abattus  ,  &  la 
preuve  en  eff  que  plus  on  les  rac- 
courcit ,  plus  il  en  pouffe  de  nou- 
veaux. Tous  ces  retranchemens  épui- 
fent  l'arbre,  puifqu'il  a  travaillé  en 
pure  perte  à  pouffer  (es  bourgeons  ; 
mais  lorsque  vous  verrez  l'arbre  fai- 
blir, les  branches  devenir  maigres 
&  chiffonnes,  c'ert  alors  le  cas  rxen 
diminuer  le  bois,  de  ravaler  petit  à 
petit  fes  branches  ,  afin  de  les  forcer 
à  mettre  du  bois  nouveau  qui  rajeu- 
nira l'arbre  infeniiblement.  En  fui- 
vant  ces  procédés,  on  eff  affiné  de 
conferver  fain  &  en  bon  état ,  les 
pruniers,  pendant  une  très- longue 
iérie  d'années. 

L'arbre  vieux  ne  donne  p'us  de 
bourgeons ,  &l  il  fe  charge  de  fleurs  ; 
mais  en  général  ,  elles  aoutent  peu. 

Ce  vice  tient  à  plusieurs  caulés  : 
i°.  A  force  d'avoir  cajje'  (  cpnfulu^ 
ce  mot  )  &  (ans  ceffe  caffé  les  bour- 
geons faits  &  les  nouveaux  bour- 
geons, on  a  forcé  la  nature  à  exé- 
cuter dans  le  cours  de  la  même 
année  ,  ce  qu'elle  n'auroit  fait  que 
dans  deux  Se  même  trois  ans,  (i  on 
avoit  laiffé  le  bourgeon  livré  à  lui- 
même  ;  c'eff-à-dire  ,  qu'on,  a  forcé 
ces  bourgeons  à  mettre  dans  la  même 
faifon  leurs  boutons  à  fruits ,  au  lieu 
de  donner  des  boutons  à  bois  ,  qui, 
l'année  fuivante  ,  ou  la  féconde 
tout  au  plus  ,  auroient  pouffé  des 
boutons  à  fruit.  On  a  donc  dé- 
rangé l'ordre  de  la  végétation  ,  Se  il 
ne  peut  varier  fans  que  l'arbre  en 
fouffre  beaucoup. 
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1".  On   efl   content  de  manière 

ou  d'autre  ,  Se  ,  bon  gré  mal- 
gré, on  a  obtenu  fies  boutons  à 
fruit  ,  enfin  ils  fleuriflcnt,  aoutcr.t 
&  donnent  des  prunes.  Chacune  de 
ces  brindilles  ,  de  ces  rameaux 
troifièm'e  Se  quatrième  ordre  fe 
couvre  de  boutons  ;  l'époque  de 
la  fleuraifon  arrive,  ils  font  couvert; 
de  fleurs  Se  l'arbre  en  eff  tellement 
chargé  qu'il  en  eff  tout  blanc.  Oa 
s'en  applaudit  encore  Se  on  foin  it 
en  le  voyant  ,  fans  faire  attention 
que  cette  fuperfluité  de  flairs  cil  1:1 
vice  nouveau  Se  que  très-peu  aou- 
teront.  L'extrémité  de  la  brindille  , 
du  petit  rameau  s'alonge  pendant  le 
refle  de  la  faifon,  Se  après  la  chute 
des  feuilles ,  elle  préfente  de  nou- 
veaux boutons  à  fruit  qui  fe  déve- 
lopperont au  retour  de  la  belle  fai- 
fon Se  ainfi  de  fuite  d'année  en 
année.  Le  jardinier,  peu  inftruit  , 
fe  garde  bien  de  raccourcir  ces  ra- 
meaux., parce  qu'il  s'imagine  qu'il 
ne  refiera  plus  de  fruit.  Qu'arrive- 
t-i!?  ces  rameaux  s'alongent  infen- 
fiblement  ,  fe  chargent  de  aoutons 
à  fruits  à  leur  pointe,  tandis  qtie 
les  boutons  à  fruits  de  l'extrémité 
inférieure,  couverts  de  feuilles,  fe 
font  épuifés  Se  la  fève  s'eff  portée 
dans  les  boutons  des  bouts  des  bran- 
ches. Ces  rameaux  acquièrent  donc 
fucceffivement  une  longueur  de  10, 
11,15  ;*  l  8  ponces  ,  &  leur  totalité 
ne  prefente  A  l'oeil  qu'un  amas  con- 
fus de  petites  branches,  Se  reffemble 
plutôt  à  un  buiffon  qu'à  celles  d'un 
arbre  en  efpalier.  Cette  prolongation 
des  rameaux  à  fruits  ,  couvre  de 
fon  ombre  &  de  celle  de  leurs 
feuilles,  les  mères  branches  Se  les 
branches  fecondaires,  les  prive  du 
bénéfice  de  l'air  Se  les  fouffrait  à 
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la  Lcnigne  acîio'n  de  la  lumière, 
des- lors  les  mamelons  placés  dans 
ïééôrCë  s'oblitèrent  &fe  defsèchent; 
e'nfisi ,  il  ne  peut  plus  percer  de  bou- 
tons à  bois  pour  renouveler  ce 
vieux  fouillis  de  rameaux;  enfin, 
on  condamne  l'arbre  au  feu  ;  parce 
que  ces  fleurs,  quoique  très-multi- 
jpliéés  n'aoutent  plus,  ou  en  li  petite 
quantité  que  le  produit  ne  paye 
pas  les  frais  de  la  taille  &c  l'intérêt 
de   la  place  que  l'arbre  occupe. 

On  peut  remédier  à  ce  fécond 
défaut ,  de  trois  manières  ;  la  pre- 
mière en  coupant  l'arbre  à  un  pied 
au-deffus  de  la  greffe  &  recouvrant 
auffi-tôt  la  plaie  avec  de  l'onguent 
de  Saint-Fiacre.  L'expérience  de  tous 
les  temps  a  prouvé  que  fil'arbre  con- 
ferve  encore  affez  de  force  ,  de  nou- 
veaux bourgeons  s'ouvriront  un 
pàffagè  à  travers  l'écorce  de  la  par- 
tie du  bois  qui  relie;  cependant  on 
voitfouvent,  lorfque  l'arbre  efl:  trop 
épuifé ,  qu'il  ne  repouffe  pas  du  tout. 
Si  au  contraire  il  pouffe  bien  ,  on 
choifira  dans  le  temps  ,  les  quatre 
plus  beaux  bourgeons  s'ils  font  bien 
placés  ôt  on  fupprimera  tous  les 
autres.  S'il  ne  fe  préfente  que  deux 
bons  bourgeons  &  bien  placés,  les 
autres  feront  également  fupprimés; 
&  ces  deux  bourgeons,  chacun  tail- 
lés à  deux  yeux  après  la  chute  des 
feuilles,  &i  lorfque  le  bois  fera aouté, 
produiront  l'année  fuivanteles  quatre 
mères  branches  fur  lesquelles  on 
doit  enfuite  établir  l'arbre.  S'il  n'y 
a  qu'un  feul  bon  bourgeon  ,  les 
autres  feront  éga  :ient  abattus. 
L'année  fuivante  on  t  lille  à  deux  ou 
quatre  yeux  fui  vaut  fa  force,  enfin 
on  opère  comme  il  vient  d'être  dit 
pour  établir  les  quatre  mères  bran- 
ches. C'eft  ici  le  cas  de  fe  garder 
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bien  de  ravaler  ces  premiers  jets , 
bien  placés  &c  bien  difpofés  ;  on 
doit  leur  laiffer  toute  leur  longueur; 
mais  leur  pointe  eft  menue,  foible  , 
fluette  ,  on  la  recouvrira  jufqu'à 
l'endroit  où  le  bourgeon  aura  une 
bonne  confiflance.  Ici  les  trop  grands 
ravalemens  font  bien  plus  à  crain- 
dre que  fur  les  jeunes  arbres  ,  puis- 
qu'on travaille  fur  un  arbre  vieux  &c 
très  -  épuifé. 

Ce  n'eft  qu'à  la  dernière  extré- 
mité que  l'on  doit  recourir  au  re- 
cépage du  prunier  par  le  pied.  Pour 
peu  que  les  mères  branches  foient 
encore  bonnes  ,  il  vaut  mieux  s'at- 
tacher à  fupprimer  une  grande  par- 
tie des  vieux  rameaux  &  à  raccour- 
cir les  autres  à  3  ou  4  pouces  près 
du  tronc.  On  ftcrifie  par-là  ,  en  tout 
ou  en  partie  ,  la  récolte  du  fruit  pen- 
dant un  an  ou  deux  ;  mais  on  re- 
nouvelle ,  on  rajeunit  l'arbre  Se  on 
le  force  à  produire  des  bourgeons 
de  fes  anciennes  branches.  De  tels 
bourgeons  font  très-précieux,  puif- 
qu'à  la  taille  d'hiver ,  on  fupprime 
la  partie  de  la  branche  qui  leur  cft 
fupérieure  &  ils  la  remplacent.  Dans 
le  ravalement  total  des  rameaux  , 
il  arrive  que  plulieurs  meurent  en- 
tièrement ,  on  les  abat  dès  qu'on 
s'apperçoit  de  leur  inutilité;  les  voi- 
fins  les  remplacent  ;  &  il  vaut  mieux 
avoir  quelques  vides  pendant  un 
an  ou  deux,  ÔC  renouveler  l'arbre 
dans  toutes  fes  parties  :  on  fera  très- 
bien  encore  de  fupprimer,  fuivant 
le  befoin,  un  bon  nombre  des  bran- 
ches fecondaires  ,  ce  .  qui  forcera 
la  lève  à  fe  porter  en  plus  grande 
abondance,  dans  les  anciennes  ,  dans 
les  boutons  que  l'on  laiffe  aux  ra- 
meaux raccourcis,  &  la  majeure  par- 
tie de  ces  boutons  à  fruit  fe  métamor» 
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phofe  en  boutons  à  bois  qui  donnent 
à  leur  tour  fie  par  la  fuite  des  bou- 
tons à  fruit.  C'eft  en  fuivant  cette 
méthode  que  j'ai  renouvelé  un   ef- 
palier  conlidérablc    fie   dont   les  ra- 
meaux s'eloignoient   du   mur   fie  en 
avant   de    plus    de   quinze    pouces. 
On  n'auroit  pas  dit  ,  deux  ans  après, 
qu'on  en  eût  ravalé  toutes  les  bran- 
ches. Le  prunier  ,  à  l'exemple  de  plu- 
fieurs  arbres  fruitiers,   charge  r  re- 
nient deux  ans  de  fuite,  m;,;s  ;•. 
le  forcer  à  donner  chaque  ani 
(toute  circonltancf  égale  )  il   h,   ir. 
de  raccourcir  à  chaque  taille  d'hn 
une  partie  des  rameaux  à   fruits 
ainfi  iuccefîivement...  Kl  era 

&  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter, 
un  prunier  difpolé  en  elpalier  ne 
doit  pas  s'écarter  du  mur  dans  la  fur- 
face  extérieure,  de  plus  de  quatre  à 
fix  pouces.  Il  réfulte  de  ce  rapproche- 
ment: i°.  que  la  fleur  aoute  mieux; 
2°.  que  le  fruit  en  eft  plus  gros  ; 
3°.  qu'il  mûrit  &c  fe  colore  beau- 
coup mieux  ,  parce  qu'il  profite 
déboute  la  chaleur  de  la  réverbé- 
ration :  c'eft  ce  que  l'expérience 
prouve  démonftrativemenr. 

Le  prunier  eft.  fufjeptiale  de  re- 
cevoir toutes  les  efpèces  de  greffes. 
Un  moyen  bien  fimple  de  regar- 
nir un  efpalier  qui  fe  dégrade  ,  ou 
bien  feulement  de  remplacer  quel- 
ques arbres  qui  tirent  à  leur  fin  , 
fans  trop  découvrir  les  murs  ,  c'eft 
de  choiiir  un  emplacement  ,  & 
on  calcule  l'efpace  que  les  bran- 
ches du  prunier  font  deftinées  à 
couvrir  par  la  fuite;  là  on  fait  une 
foffe  profonde  de  trois  ou  quatre 
pieds  au  moins ,  que  l'on  laiffe  ou- 
verte pendant  l'été.  Si  le  fol  eft 
maigre,  de  peu  de  qualité,  on  gar- 
nit le  fond  de  la  foffe  avec  du  fu- 


imcr,  ou  avccdis  gazon  nées,  eu  av<  c 
des  tei-'les,  &  on  recouvre  le 
deotflleft  .r  i,CJU,!le  on  sème  flfi 

l'herbe   quiconque,    mais    dont   la 
I  pas  dans   le    cas  de 
mûrir  avant  le  mois  d'octobre.  Sur 
la   n-irc    (Ju'ôn  a  tirée   de  la  foffe, 
on  répand  également  de  cette  graine, 
afin  que  toute  fa  fuperficie  fe  charge 
d'herbe.  A  l'époque   où    les   prunes 
ont  acquis  leur   parfaite    maturité  , 
on    en   choifit   quelques-unes    bien, 
faines;   alors  on  (e  hâte  de  remplir 
la  foffe,  en  ayant  bien  foin  que  les 
herbes  foient  enfouies  pêle-mêle  avec 
la    terre  fie   bien   recouvertes  ;    on 
plante  trois  ou  quatre  prunes   dans 
le  milieu  de  la  foffe  ,  à  trois  pouces 
de   profondeur.  Ces  prunes  germe- 
ront &  poufferont  au  printemps  fui- 
r.  On  choilira  le  jet  qui  fe  trou- 
vera  le  mieux  place  fie  le  plus  fort, 
&C  on    fupprimera  tous   les  autres. 
Lorfque  le  pied   fera   affez  fort  ,  il 
fera  greffé  à  la  manière  accoutumée; 
fie  à  m. 'Cure  qu'il  étendra   fes  bran- 
ches, on  arrachera   les  arbres  voi- 
fins.    Cet   arbre    profpèrera    à    vue 
d'œil ,   parce  qu'il  fera  vraiment  un 
arbre  naturel,  à  la  greffe  près,  fie  parce 
que  fes  racines  s'étendront  dans  un 
fol  bien  préparé ,  bien  fumé  6e  où 
elles  trouveront   la  terre  végétale  , 
fournie  par   la   décompofition    des' 
herbes  qu'on  avoit  femées.  Ce  que 
je  dis  du  prunier  s'applique  aux  pê- 
chers ,    abricotiers    fie    même    aux 
pommiers  fie  poiriers.  On  perd  du 
temps ,  il  eft  vrai ,  mais  on  ne  fe  prive 
d'aucune  jouiffance,  puifque  les  ar- 
bres voifins  ne  font  fupprimés  qu'au- 
tant que  les  arbres  naturels  les  rem- 
placent. 
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CHAPITRE     .  V 

^elsècheu. , 

t 

Des  propriétés  des  "Prunier s. 

Propriétés  économiques.  Le  bois  de 
prunier  eft  dur ,  veiné  de  rouge.  Il 
ieroit  très-utile  aux  menuifiers,  tour- 
neurs ,  tabletiers  &  ébéniftes  ,  fi  fa 
couleur  rouge  fe  foutenoit  ,  mais 
elle  pafie  trop  vite  ;  cependant  on 
la  rehaufle  &£  on  la  fixe  un  peu  en 
faifant  bouillir  le  bois  dans  une  lef- 
live  de  cendres  ou  dans  l'eau  de 
chaux. 

L'avantage  que  l'on  en  retire  eft 
de  fon  fruit  que  l'on  mange  crud 
ou  confit ,  mais  fur-tout  préparé  en 
pruneau  &C  en  brignole. 

De  la  préparation  des  pruneaux. 
Prelque  toutes  les  prunes  que  l'on 
iert  fur  la  table  font  fufceptibles 
d'être  préparées  en  pruneaux  :  celles 
que  l'on  choifit  par  préférence,  font 
le  gros  damas  de  Tours  ,  l'impériale 
violette  &  l'impératrice  violette.  En 
Suiffe  ,  on  sèche  beaucoup  d'ile 
verte  ,  tk  les  pruneaux  font  excel- 
lens.  Ce  que  je  vais  dire  de  leur 
préparation,  eft  extrait  de  l'ouvrage 
déjà  cité  de  M.  de  la  Bretonnerie. 

«  Pour  les  préparer  comme  il 
convient ,  on  les  cueille  à  la  main 
dans  leur  entière  maturité,  elles  ne 
peuvent  être  trop  faines  ;  celles  qui 
font  tombées  &  verreufes  ne  féche- 
roient  pas  bien  &  ne  valent  rien. 
On  les  met  d'abord  au  four  fur  des 
claies ,  fans  qu'elles  fe  touchent , 
après  que  le  pain  eft  tiré  ;  on  les 
change  de  place  ,  Se  on  les  ferre 
après  qu'elles  font  refroidies  ,  ou 
bien  on  achève  de  les  fécher  au 
foleil  ;  car  fi  on  les  mettoit  plu- 
sieurs lois  au  four ,  elles  gç  feroient 
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plus  moëlleuies  ,  &  elles  deviert- 
droient  trop  sèches  ;  on  les  ferre 
dans  des  boîtes  à  l'abri  de  toute 
humidité.  Quand  on  en  achète  ,  on 
doit  choifir  les  pruneaux  nouveaux, 
moelleux ,  tendres  &  charnus.  Ils 
fe  gardent  deux  ans  &c  davantage. 

«  La  préparation  des  brignoles  eft 
la  même  que  celle  des  pruneaux, 
avec  cette  différence  cependant.  On 
n'emploie  que  le  perdrigon  violet  ; 
(qui  eft  fort  beau  &  très-fucré  au 
village  de  Brignoles  en  Provence, 
oii  l'on  a  inventé  cette  préparation) 
on  pafie  ces  prunes  à  l'eau  chaude  ; 
enfuite  on  les  pèle  ;  on  les  fend  en 
deux  pour  en  ôter  le  noyau  ;  on 
les  met  au  four ,  &c.  » 

Propriétés  médicinales.  Les  prunes 
font  en  général  acidulés,  &  quel- 
ques-unes qui  paroiffent  les  pins 
douces  au  goût  ,  développent  va 
acide  très -marqué  quand  on  les 
convertit  en  pruneaux.  Elles  font 
nourriflantes  ,  ratraîchiflantes  ,  dé- 
layantes &  laxatives.  Les  pruneaux 
ordinaires  purgent  doucement  &  ra- 
fraîchifi'ent.  Ceux  qu'on  a  faits  avec  les 
damas  purgent  moins ,  nonrriflent  da- 
vantage &  ne  rafraîchiflent  pas  au- 
tant. Les  brignoles  purgent  rare- 
ment ,  nourriflent  beaucoup  &  ne 
rafraîchiflent  pas  d'une  manière  fen- 
fible. 

Les  pauvres  cultivateurs  préparent 
avec  les  prunes,  qu'ils  mettent  fer- 
menter avec  de  l'eau,  une  boiflbn. 
Confulte^  le  mot  fuivant ,  &  la  ma- 
nière de  faire  le  petit  rin  ,  inféré 
à  l'article  Vin. 
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McthoJc  pour  oonfervtr  en  hiver  un 
prunier  vert  &  frais  avec  fes  failles 
&  fis  fruits  ,  an  milieu  d  un  jardin 
tu  d  un  champ. 

Cet  article  efl  tiré  du  Journal  Éco- 
nomique du  mois  d'avril  1754  ,  pave 
167;  comme  je  n'ai  pas  répété  cette 
expérience,  je  me  contente  de  la 
tranferire  ,  (ans  me  permettre  aucune 
réflexion  ,  quoique  le  fuccès  en  pa- 
roifle  douteux.  «Choififlez  dans  votre 
verger  un  prunier  bien  chaîné  de 
fruits;  entourez -le  d'un  treillage  de 
bois  ,  formé  de  lattes  &  de  contre- 
lattes  ,  <5c  couvert  de  même  ;  cou- 
vrez ce  treillage  de  foin  bien  fec 
&  de  l'épaifleur  de  S  à  10  pouces 
ou  même  davantage  ,  de  manière  que 
tout  le  treillage  ne  reffemble  plus 
qu'à  un  tas  deVoin  :  il  faut  obferver 
que  les  prunes  de  l'arbre  ch  >ifi  pour 
cette  opération  ,  ne  foient  pas  entiè- 
rement mûres,  mais  qu'elles  com- 
mencent feulement  à  devenir  un 
peu  bleues.  On  laiflera  au  bas  du 
treillage  une  ouverture  à  pouvoir 
pafî'er  le  corps  ,  laquelle  on  fermera 
d'une  ou  deux  planches  que  l'on 
couvrira  de  foin  comme  le  refte  de 
l'ouvrage  :  s'il  tombe  de  la  neige  fur 
le  foin  ,  il  ne  faut  pas  l'enlever,  parce 
quelle  conferve  la  chaleur  intérieure 
qui  maintient  la  fraîcheur  &  la  ver- 
dure de  l'arbre  ,  &  au  moyen  de 
laquelle  les  prunes  parviennent  peu 
à  peu  au  point  de  leur  maturité  , 
de  manière  qu'au  milieu  de  l'hiver 
vous  pouvez  en  entrant  fous  le  treil- 
lage cueillir  des  prunes  toutes  fraî- 
ches avec  des  rameaux  verts. 

PRUNELLE- PRUNELIER. 

Journefort  &  Linné  placent  celui-ci 

Tome  nu. 
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dans  la  même  cl  .lie  que  le  prèmii  1  . 
dont  il  efl  une  efoèce  ,  Tournefort 
l'appelle  prunus  jtlvtftris ,  &  Linné  , 
prunus  fpinvfa  ;  il  différa  de  nos 
pruniers  par  fes  flairs  plus  petites, 
fes  fruits  moins  gros  ,  plus  arrondis 
&  plus  fermes;...  par  fes  feuilles  en 
forme  de  fer  de  lai  ce  &  petites;  .... 
par  (on  port  puilqwe  c'eft  plutôt  un 
arbrifleau  qu'un  arbre  même  de  la 
troiiième  clafle  ; ....  fes  tiges  &  fes 
rameaux  font  épineux;.  ..  fes  fleurs  fo- 
litaires  &  difpofées  en  grappes,  &.  fes 
feuilles  alternativement  placées  fur 
les  bourgeons  :  il  fleurit  communé- 
ment en  avril  ,  &  fon  fruit  n'eft 
bien  mûr  qu'en  octobre. 

Les  fleurs  ont  une  odeur  aroma- 
tique &  douce,  la  faveur  en  eft  un 
peu  amêre  ,  celle  du  fruit  eft  acide  , 
auftère  même  à  fit  parfaite  maturité. 

Le  plus  grand  ufagè  qu'on  fait 
du  prunelier  ,  efl  pour  en  former 
des  haies  ;  elles  deviennent  .  fi  elles 
{ont  bien  conduites  ,  aufîi  impéné- 
trables que  celles  faites  av.  c  l'aube- 
pin.  Le  défaut  de  cet  arbrifleau  efl; 
de  fe  dégarnir  par  le  bas  ;  mais  on 
y  remédiera  facilement  fi  on  (e  con- 
forme à  ce  qui  a  été  prelcrit  à  l'ar- 
ticle haie. 

On  prépare  avec  fon  fruit  vul- 
gairement nommé  pe/offe ,  une  boif- 
lbn  dont  fe  déialtère  le  pauvre  peu- 
ple. Eh  !  oui  le  croirait?  Le  culti- 
vateur ,  dans  la  majeure  partie  des 
pays  de  vignobles  de  France  ,  celui 
qui  pendant  toute  l'année  cultive  la 
vigne  ,  efl  réduit  à  boire  du  vîh 
de  grappe  ou  petit  vin  (  confulur 
ce  mot  )  OU  du  vin  de  pelotTe.  Le 
prunelier  croît  d.rs  toutes  les 
haies ,  excepté  cian>  les  province* 
méridionales  ,  &  les  ha'ù's  (ont  tn 
multipliées  près  des  mandes  vil 
1  i  i 
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Il  faut  cependant  en  excepter  les 
environs  de  Paris  ,  parce  qu'elles 
gèneroient  les  chaiïes  royales.  Des 
femmes ,  des  enfans  ramaffent  les 
pelofles;  mais  dans  la  crainte  que 
d'autres  gens  auffi  malheureux  qu'eux 
ne  les  volent ,  ils  fe  hâtent  trop  de 
les  cueillir  ,  tandis  qu'on  ne  devroit 
en  permettre  la  récolte  qu'après  les 
premières  gelées.  Alors  le  caractère 
auftère  &  aftringent  du  fruit  feroit 
mieux  mafqué  par  le  muqueux  doux 
que  la  complette  maturité  déve- 
loppe. On  remplit  le  tiers  d'une 
barrique  avec  ce  fruit ,  &  l'eau  rem- 
plit les  deux  autres  tiers  ;  enfin  la 
barrique  eft  bouchée  ,  &c  fon  con- 
tenu fermente  comme  il  peut.  Un 
ou  deux  mois  après,  on  commence 
à  tirer  de  cette  liqueur  par  la  ca- 
nelle  ;  mais  à  mefure  on  remplace  par 
de  l'eau  nouvelle  la  quantité  qu'on 
en  a  prife.  Cette  boifibn  fe  Contient 
jufqu'aux  chaleurs  de  juin  ;  alors 
elle  fe  trouble,  pouffe  &  pourrit. 

Cette  préparation,  inventée'  par 
la  misère  ,  caufe  fouvent  des  obl- 
trudions  à  ceux  qui  en  font  ufage. 
Voici  quelques  moyens  de  la  rendre 
moins  mal  faine.  i°.  Si  on  eft  obligé 
de  cueillir  trop  tôt  le  fruit ,  il  faut  l'é- 
tendre fur  des  claies,  ou  de  la  paille  , 
l'y  laitier  mûrir  ,  &  jeter  dehors 
les  piloffes  qui  pourriffent.  2°.  Lorf- 
qu'il  eft  bien  ridé,  le  preffer  autant 
que  faire  fe  peut ,  &  comme  on  le 
peut ,  afin  de  le  réduire  en  pâte. 
3°.  Dans  cet  état  de  trituration  ,  on 
doit  jeter  le  tout  dans  la  barrique;  &c 
fi  elle  contient  îoo  bouteilles  ,  y 
ajouter  zo  livres  de  firop  de  me- 
laffe  ,  ou  io  livres  de  mitl  com- 
mun. 4°.  On  achève  de  remplir  la 
barrique  à  un  ou  deux  pouces  près  , 
&  on  la  bouche  exactement.  50.  On 
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la  roule  pendant  un  quart  d'heure , 
afin  que  soutes  les  matières  foient 
mélangées  &  triturées  enfemble  par 
le  mouvement.  6°.  On  met  la  bar- 
rique fur  (on  chantier  ,  &  on  la  laiffe 
fermenter  jufqu'à  Noël  dans  un  heu 
modérément  chaud.  On  obtient  alors 
ma  véritable  vin  ,  le  principe  lucre 
du  miel  &  de  la  melaffe ,  s'unira  à 
celui  des  peloffes  ,  &  ils  formeront 
de  l'efprit  ardent  qtii  corrigera  le 
principe  auftère  Cx'  aftringent  du 
fruit. . .  Si  on  ajoute  à  cette  liqueur 
fermentante  ,  une  certaine  quantité 
de  pelures  de  pommes  de  reinette,  la 
fermentation  appropriera  à  la  liqueur 
l'aromat  qu'on  y  remarque,  &  cette 
addition  peu  coûteufe  rendra  la  boif- 
fon  plus  agréable  ,  &:  mafquera  un 
peu  la  faveur  auftere.  Il  feroit  bien 
à  propos  de  lui  communiquer  un 
peu  d'acidité,  principe  qui  rend  les 
vins  (ufceptibles  de  ce  qu'on  appelle 
porter  l'eau ,  &  qui  développe  leur  par- 
tie aromatique ,  tandis  qwe  les  vins  des 
provinces  méridionales  deviennent 
plats  &  mats  par  l'addition  de  l'eau  : 
à  cet  effet  une  once  ou  deux  de  tartre 
crud  réduit  en  poudre  très-fine  & 
ajouté  lors  de  la  préparation  de  la 
liqueur  ,  lui  donneroit  ce  petit  de- 
gré d'acidité  fi  défirable;  enfin,  cette 
petite  pointe  acide  qui  caraâérife 
les  meilleurs  vins  de  Champagne  & 
de  Bourgogne.  Que  l'on  ne  me  prête 
pas  l'idée  de  faire  avec  des  peloffes 
du  vin  de  Champagne  ou  de  Bour- 
gogne ,  la  plaifanterie  feroit  indé- 
cente. Je  veux  rendre  moins  mau- 
vaife  ,  moins  malfaifante  la  boiffon 
des  malheureux  ,  j'en  propofe  des 
moyens  divers  ;  les  âmes  fenfibles 
ne  blâmeront  donc  pas  mon  motif, 
j'entrerai  dans  de  plus  grands  détails 
à  ce  fujet ,  à  l'article  petit  vin. 
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PTARMIQUE.  (fbyrç  Herbe  a 
eternuer) 

PUCERON.  Il  ne  faut  point  avoir 
fait  une  étude  particulière  des  infectes , 
dit  le  célèbre  M.  Bonnet  de  Genève  , 
le  deflinateur  &  le  peintre  de  la  na- 
ture, pour  connoître  les  pucerons; 
il  (urfiroit  de  dire  pour  en  rappeler 
l'idée,  que  ce  font  des  efpèces  de 
moucherons  qui  s'attachent  en  grand 
nombre  aux  jeunes  pouffes  &  aux 
feuilles  des  arbres  ôi  des  plantes  , 
qui  les  recroquevillent  &  y  occafion- 
nent  des  tumeurs  d'une  grofleur 
quelquefois  monflrueufe.  (Ccnjultcy 
l'article  Galle  insecte)  Les  inieétes 
lont  ordinairement  mieux  caraclérifés 
aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes, 
par  les  dommages  qu'ils  caufent  , 
cu'ils  ne  le  feroient  par  une  delcrip- 
tion   exafte. 

Les  pucerons  en  générai  ,  font 
petits  ;  de  bons  yeux  peuvent  néan- 
moins diflinguer  ,  fans  le  fecours  de 
la  loupe  ,  leurs  principales  parties 
extérieures  ;  leur  corps  a  une  forme 
qui  approche  de  celle  de  la  mouche 
commune  ,  c'elt-à-dire  ,  qu'il  efï 
gros  proportionnellement  à  fa  lon- 
gueur; il  eft  porté  fur  fix  jambes  allez 
longues  &  déliées  ;  dans  la  plupart 
des  efpèces  ,  il  efï  recouvert  d'une 
forte  de  duvet  cotonneux  qui  tranf- 
pire  à  travers  de  la  peau  &  qui  ac- 
quiert quelquefois  plus  d'un  pouce 
de  longueur. 

La  tête  eft  petite  ,  eu  égard  au 
corps  ,  elle  eft  garnie  de  deux  an- 
tennes qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant depuis  leur  origine  jufqu'à 
leur  extrémité  :  près  de  l'endroit 
où  eiî  placée  la  bouche  dans  le  com- 
mun desinfectes,  celui-ci  a  une  trompe 
très  -  fine  avec  laquelle  il  pompe 
le  lue  nourricier  des  plante*  :  Iprl- 
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qwe  !e  puceron  n'en  fait  pns  i  fage  , 
il  la  porte  couchée  le  Icrg  d<  fon 
ventre  ;  il  y  en  a  qui  l'ont  fi  <lén  e- 
furément  longue,  qu'il  leur  en  p;ifle 
par  derrière  in  grand  tout,  cui  a 
tout  l'air  d'ure  cjnt  vie  :  la  ftruflure 
de  cette  trempe  eft  très-cutièu/è  ; 
elle  eft  faite  de  trois  pièces  ou 
tuyaux  cui  rentrent  les  ur.s  d:rs  les 
autres,  à  peu  près  cxiriEe  ceux 
d'une  lunette  d'approche. 

Sur  le  corps  ,  à  qit'ci  e  difarce 
de  l'anus ,  (or  t  pofées ,  'i:  i  t  (  me  me 
ligne,  deux  efpèces  de  pains  cornes 
immobiles  ,  beaucoup  plus  toi  îles 
que  les  ar  ter  nés  &  plus  gtcf  e*  ,  Ôc 
qui  font  fin  aubères  par  leur  uiage  ; 
chacure  d'elles  efï  un  tuyau  ]  rr  le- 
quel fort  une  liqueur  miellée  ,  q'i  l( , 
fourmis  recherchent  &  qui  'es  attire 
en  grai  d  nombre  fur  les  arbies  :  ces 
cornes,  au  refïe  ,  n'ont  pas  été  ac- 
cordées à  tentes  les  efpèces  de  puce- 
rons ,  &  à  cet  égard  ,  en  pourroit  di- 
viler  ces  in'eclesendeux  c';  fit  s  géné- 
rales ;  la  première,  qui  teroit  la  plus 
nombreufe  ,  comprerdreit  les  puce- 
rons pourvus  de  cet  erpane  ;  la  fa- 
conde ,  ceux  qui  en  tort  privés  : 
dans  ceux-ci  on  obferve  à  la  place 
des  cornes,  deux  petits  rebords  cir- 
culaires qui  ont  p;  ru  à  M.  de  Rèau- 
mur ,  capab'es  des  mêmes  forcions. 

Enfin,  parmi  les  pucerons.  6V  ce 
qui  cil  plus  digne  de  remrrqre  ,  dans 
chaque  famille  de  ces  petits  irfr-clcs, 
il  y  en  a  qui  n'ont  point  d'ailes 
&  qui  ne  parviennent  jamais  à  eu 
prendre  r  d'autres  en  crtc<  ?.tre  irrr- 
b'i.bles  à  celles  des  moucl  es  ,  cu'ils 
portent  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  fur  le  defus  du  corrs  : 
ceux-ci  font' dit  fe  met.  morphofer  , 
quand  ils  patient  de  l'état  d'inf? c'-  >, 
non  ailés  à  celui  o'ini'cUs  ailés;  ce 
I  i  i  i 
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qui  arrive  lorfqu'ils  ont  atteint  leur 
partait  accroiffement  ;  mais  les  uns 
&  les  autres  n'y  parviennent  qu'après 
avoir  change  plusieurs  fois  de  peau. 

Il  y  a  ce,  tains  infecles  qui  ont 
beaucoup  de  reffetnblance  avec  les 
pucerons  ,  &  que  M.  de  Riaumur  a 
nommés  par  cette  railon  faux-puce- 
rons. Conïme  les  pucerons  ,  ils  fe 
tiennent  attroupés  fur  les  plantes  &c 
en  pompent  le  fuc  ;  ils  y  font 
naître  divcrfes  excroiffances  ;  niais 
ce  qui  les  différencie,  c'eft  que  leur 
corps  eft  plus  aplati  que  ne  l'eft 
celui  des  vrais  pucerons  ,  leurs 
j  mbes  font  auffi  plus  courtes  ,  ôc  ce 
qui  tft  pus  effentiel  ,  ils  parvien- 
nent tous  à  prendre  des  ailes.  Le 
buis  en  nourrit  une  efpèce  dont  les 
excrémens  prennent  la  forme  d'une 
longue  queue  que  ces  petits  infecles 
traînent  après   eux. 

La  plus  grande  diverfité  qu'on 
obier ve  entre  les  différentes  efpèces 
de  pucerons  eft  dans  la  couleur  ; 
il  y  en  a  de  vertes  ,  de  jaunes  ,  de 
brunes,  de  noires,  de  blanches.  Les 
unes  on-t  une  couleur  matte  ,  celle 
des  autres  a  une  forte  d'éclat  ;  mais 
fouvent  cet  éclat  eft  dû  à  un  petit 
ver  que  le  puceron  nourrit  dans  fon 
intérieur  &  qui  lui  donne  la  mort. 
Enfin  quelques  efpèces  font  joliment 
tachetées  ,  tantôt  de  brun  Se  de 
blanc,  tantôt  de  vert,  de  noir  ,  ou 
d'autres  couleurs. 

Les  pucerons  forment  une  clafTe 
de  peins  animaux  dont  la  nature  a 
prodigieulement  multiplié  les  efpèces. 
Leur  nombre  n'eft  peut-être  pas  in- 
férieur à  celui  des  plante*  ;  car  li  , 
comme  le  remarque  M.  de  Riaumur , 
il  n'eft  pis  sûr  que  chaque  efpèce 
de  plante  ait  fon  efpèce  particulière 
de  pucerons,  il  eft  certain  feulement 
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qu'en  général,  des  plantes  de  difîe* 
rentes  elpèces  ont  différentes  efpoces 
de  pucerons,  &  que  fouvent  plu- 
sieurs fortes  de  pucerons  aiment  la 
même  plante.  Non-feulement,  il  y 
en  a  qui  vivent  fur  les  fleurs ,  fur  les 
feuilles,  fur  les  tiges,  mais  il  y  en  a 
auffi  qui  vivent  fous  terre  Ô£  s'atta- 
chent aux  racines. 

J'ai  dit  que  les  pucerons  caufent 
diverfes  altérations  dans  les  plantes  : 
les  plus  remarquables  font  ces  grof- 
fes  veffies  communes  fur  les  ormes. 
La  matière  dont  elles  font  produites 
eft  extrêmement  digne  d'attention. 
Il  n'en  eft  pas  de  ces  veffies  comme 
des  galles ,  (  confulu^  ce  mot  )  qui 
s'élèvent  fur  tant  d'efpèces  d'arbres 
&  de  plantes;  celles-ci  doivent  leur 
naifTance  à  une  mouche  qui  a  piqué 
quelques  parties  de  la  plante ,  &C  y 
a  dépofé  un  ou  plufieurs  œufs  ;  au- 
tour de  ces  œufs  il  fe  forme  une 
excroiffance  ,  une  tubérofité  qui 
groffit  journellement.  Les  veffias 
font  de  même  occafionnées  par  des 
piqûres  ;  mais  l'infecle  qui  les  fait , 
fe  laiffe  renfermer  dans  la  tumeur 
qu'il  a  excitée  ;  là ,  il  jette  les  fon- 
demens  d'une  petite  république;  les 
petits  qu'il  y  met  au  jour,  donnent 
à  leur  tour  naiffance  à  d'autres  ;  à 
melure  que  le  nombre  des  pucerons 
augmente  ,  la  tumeur  acquiert  plus 
de  capacité  ,  les  piqûres  de  ces  pe- 
tits infecles  ,  réitérées  en  tout  fens  , 
déterminent  le  fuc  nourricier  à  s'y 
porter  plus  abondamment  qu'ailleurs 
&  à  s'y  distribuer  à  peu  près  égale- 
ment dans  tous  les  points  ;  de  là  , 
l'augmentation  du  volume  de  la  vef- 
fie  ,  &c  fa  configuration  :  enfin  elle 
s'ouvre  6c  on  en  voit  fortir  des  mil- 
lions de  pucerons.  On  trouve  fou- 
vent dans  ces  veffies  ,  une  certaine 
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Quantité  d'eau  ,  dont  l'odeur  cft 
que  quefois  forte  &  défagréable  ; 
mais  comme   le  tifl'u   de   la    veffie 

ne  permet  pas  à  l'eau  de  la  pluie  ou 
de  la  rofée  de  pénétrer  dans  L'inté- 
rieur) il  faut  conclure  que  cette  eau 
cil  due  a  la  furabondance  des  fucs 
nourriciers  qui  s'y  raffemblent  ôc 
ne  peuvent  plus  entrer  dans  le 
torrent  de  la   circulation. 

Au  relie  ,  ce  que  j'ai  dit  fur  la  for- 
mation des  veffies  des  ormes  ,  doit 
s'appliquer  aux   autres  excroiflances 
ou  a  testions  que  les  pucerons  pro- 
duilent  dans   les   plantes.  EUes  font 
toutes  l'effet  de  cette  loi  du  mouve- 
ment, qut  Us  corps,  fur-tout  Us  fluides , 
Je  portent  où  ils  font  U  moins  prefjès  ; 
auiîï    ces    infectes    ne    couvrent-ils 
qu'un  des  côtés  d'une  tige  ou  d'une 
feuille  ,  6c  ce  fera  de  ce  côté  que 
cette  tige  ou  cette  feuille  fe   cour- 
bera ,  pourvu  néanmoins  qu'elle  ait 
afTez  de  iouplefle  pour  fe   prêter  à 
rimpreffion  qui  lui  eft  communiquée  : 
de  même  ,  s'ils  s'etabhflent  près  des 
bords  d'une  feuille,  &  ce  qui  elt  or- 
dinaire ,  de-flous,  la  feuille  fe  gon- 
flera &  fe  recourbera  dans  ce  fens  : 
s'ils  s'établiffent ,  au  contraire,  vers 
b  milieu,  ils  occasionneront  la  pro- 
duction de   diverfes   tumeurs ,  plus 
ou  moins  larges ,  ou  plus  ou  moins 
élevées  fuivant  que  les. piqûres  au- 
ront été  dirigées  ,  ou  fuivant  l'état 
de  la  partie  fur  laquelle  l'action  des 
trompes  fe  fait  lentir. 

Les  pucerons,  comme  tous  les  ani- 
siaux  qui  multiplient  beaucoup  ,  ont 
des  ennemis  fans  celle  occupes  à  les 
détruire.  J'ai  indiqué  ce  petit  ver 
qui  fe  nourrit  dans  leur  intérieur, 
&  les  fait  mourir  infenfiblement  ; 
quantité  d'autres  infecles  naifient 
leurs  ennemis  déclarés  &:  leur  font 
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la  guerre  la  plus  cruelle.  Nous  te- 
nions des  grains  pour  fournir  à 
notre  fubfiflance  ;  il  femble  que  la 
nature  semé  des  pucerons  fur  toutes 
les  efpèces  d'arbies  6c  de  plantes, 
jour  nourrir  une  multitude  d'infec- 
tes différens. 

Les  mange-pucerons  de  la  première 
clafTe  ,  (ont  fur-tout  remarquables 
par  la  forme  de  leur  tête  &  par  leur 
voracité.  La  tète  des  animaux  qui 
nous  (ont  les  plus  familiers  a  une 
forme  confiante  ,  celle  de  nos  vers 
en  change  prefqu'à  chaque  infiant  : 
on  la  voit  s'alonger  ,  fe  raccourcir  , 
s'arrondir,  s'aplatir,  fe  contourner 
tantôt  dans  un  lens  &  tantôt  dans  un 
autre,  &  cela  avec  une  promptitude 
étonnante.  On  juge  que  pour  exé- 
cuter des  mouvemens  li  prompts  &c 
fi  variés,  cette  tête  ne  doit  pas  être 
ofleufe  ou  écailleufe  ,  comme  l'eft 
celle  des  grands  animaux  &  de  la 
plupart  des  infecles  ;  mais  qu'elle 
doit  être  formée  de  chairs  extrême- 
ment flexibles;  &c  cela  eft  aïnfi.  Il 
n'eft  peut-être  dans  la  nature  aucun 
animal  carnaflier  qui  chaffe  avec  plus 
d'avantage  que  cet  infecle;  couché 
fur  une  tige  ou  fur  une  feuille  ,  il  eil 
environné  de  toutes  parts  des  in- 
fecles dont  il  fe  nourrit;  les  pucerons 
ne^  cherchent  point  à  fuir  ,  ils  fent 
même  incapables  de  faire  la  moindre 
réliftance  :  dès  que  fon  trident  a  touché 
une  de  ces  malheureufes  victimes,  il 
lui  efl  impoflïblé  d'échapper  ;  il 
l'élève  en  l'air ,  &  après  l'avoir  fait 
pafTer  fous  fes  premiers  aanesux, 
de  façon  qu'elle  difparoît  prefqu'en- 
tièrement ,  il  en  tire  le  fuc  &  la  ré- 
duit en  moins  d'une  minute  à  n'être 
qu'une  peau  /eche  ;  20  à  30  puce- 
rons luffifent  à  peine  pour  fournir 
à  un  de  fes  repas  ;  &  les  fiegs  font 
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suffi  fréquens  que  copieux  ,  d'où 
l'on  peut  juger  du  nombre  prodi- 
gieux de  pucerons  que  ce  ver  détruit 

Les  mange-puccrens  de  la  féconde 
clarTe ,  ne  le  cèdent  pas  en  voracité 
à  ceux  de  la  première ,  fi  même  ils 
ne  les  (urpalTent  :  les  plus  finguliers 
de  ces  infectes  font  ceux  due  M.  de 
Réaumur  a  nommés  lions- pucerons  , 
parce  qu'ils  ont  la  tête  armée  de  deux 
petites  cornes  femblables  à  celles  du 
fourmilion  ,  6c  avec  lefquelles  ils  iai- 
niïent  ,  percent  &c  fucent  les  puce- 
rons :  la  manière  dont  s'y  prennent 
quelques-uns  eft  très-curieufe,  ils  fe 
font  une  eipece  d'habillement,  &  en 
même-temps  un  trophée  des  peaux 
des  pucerons  qu'ils  ont  fucés  ;  on 
diroit  Hercule  revêtu  de  la  peau  du 
lion  de  Némée.  Ces  inieûes  fe  mé- 
tamorphoitnt  en  de  très-jolies  mou- 
ches du  genre  des  demoifelles  ,  & 
qui ,  par  un  inftinft  naturel  ,  vont 
dépoler  leurs  œufs  là  où  il  y  a  le 
plus  de  pucerons  :  ces  ceufs  mé- 
ritent d'être  eblervés  ,  on  les  pren- 
droit  pour  de  petites  plantes  prêtes 
à  fleurir;  chacun  d'eux  eft  porté  par 
un  long  pédicule  qui  eft  comme  la 
tige  de  la  fleur,  dont  l'œuf  femble 
être  le  bouton,  celui-ci  paroît  s'épa- 
nouir lorfque  le  petit  éclôt. 

Au  lieu  de  dard  &  de  cornes  ,  les 
mange- pucerons  qui  fe  changent  en 
ftarabées,  ont  reçu  de  la  nature  des 
dents  dont  iis  fe  lervent  auffi  avec 
un  grand  avantage  :  Pefpèce  qui 
mérite  le  plus  d'être  connue  ,  eft 
celle  qui  perte  le  nom  de  barbtl-blanc , 
parce  que  tout  fon  corps  eft  couvert 
de  touffes  cotonneufes  d'une  grande 
blancheur,  qui  tranfpirent  à  travers 
(<>  peau  &  le  façonnent  dans  de  pe- 
tites filières  difpofé'.-s  à  deffein. 

C'eft  encore   des   vers  mangeurs 
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de  pucerons  que  provient  ce  joli 
petit  Icarabée  hémifphérique,  connu 
même  des  enfans  Jolis  le  nom  de 
vache  à  Dieu  ,  de  bête  de  La  Vierge , 
qui  n'épargne  pas  plus  les  pucerons 
fous  cette  forme,  qu'il  le  faiioit  fous 
la  première. 

Cependant,  malgré  tant  d'ennemis, 
l'etpèce  des  pucerons  fe  conferve,  ce 
même  la  manière  dont  s'opère  chez 
enx  la  fécondation  ,  eft  ce  qu'ils 
offrent  de  plus  intérelTant.  On  a 
vu  ci-defius  que  dans  la  même  famille 
de  ces  infectes  ,  il  y  en  a  d'ailés  6c  de 
non  ailés  :  félon  l'analogie  ordinaire  , 
les  premiers  devroient  être  tous  des 
mâles  &  les  féconds  des  femelles. 
C'eft  ainft  que  parmi  les  papillons, 
il  y  a  plufieurs  efpèces  dont  les  fe- 
melles font  privées  d'ailes  ,  tandis 
que  les  mâles  en  (ont  pourvus  ;  Se 
pour  employer  un  exemple  plus 
connu,  on  fait  que  le  vert-luifant  eft 
une  femelle  qui  a  pour  mâle  un 
fearabée.  Mais  ce  qui  doit  paroître 
une    grande    fingularité    parmi    nos 

Î Hicerons ,  c'eft  que  les  ailés  comme 
es  non  ailés  font  femelles  ;  on  n'a 
pu  jufqu'ici  découvrir  la  manière 
dont  les  uns  &  les  autres  font  fécon- 
dés ;  tous  font  vivipares  :  dès  qu'il 
ont  atteint  l'âge  d'engendrer ,  ils  ne 
femblent  prefque  faire  autre  chofe 
pendant  plufieurs  femaines.  Les  pe- 
tits viennent  au  jour  à  reculons  ; 
quant  on  ies  écrafe  doucement ,  on 
fait  fortir  de  leur  corps  ,  quantité 
de  fœtus  dont  les  plus  gros  font 
aifés  à  reconnaître  pour  des  puce- 
rons, &  dont  les  autres  ne  relTem- 
blent  plus  à  des  œufs  ;  ceux-ci  ne 
feroient  venus  au  jour  que  long- 
temps après  ceux-là.  Chez  les  qua- 
drupèdes ,  les  petits  d'une  même  por- 
tée, ont  touslamê-ne  grandeur  ou  à. 
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peu  près  ;  ils  font  tous  environ  du 
même  âge ,  &c  paroiflent  au  jour 
preique  en  même  temps.  Il  en  efl 
tout  autrement  comme  on  voit  de 
nos  pucerons  ,  &  c'efl  encore  une 
autre  fingulanté  qu'ils  nous  pré- 
sentent. 

Si  on  délire  de  plus  grandes  ins- 
tructions fur  ce  Aijet  ,  on  peut  con- 
sulter les  œuvres  d«  M.  de  Réaumur , 
&  particulièrement  la  dernière  édi- 
tion de  celles  de  M.  Bonnet. 

S'il  eft  agréable  de  connoître  les 
mœurs  des  inlecfes  ,  il  feroit  bien 
plus  tatisfaifant  d'avoir  les  moyens 
de  les  détruire  ou  de  les  chaffer  de 
deilus  les  arbres  précieux;  tels  que 
les  pêchers  &  les  autres  arbres  de 
nos  jardins  &:  de  nos  vergers.  En 
parlant  de  chacun  de  ces  arbres  en 
particulier  ,  nous  avons  indiqué  les 
infectes  qui  les  tourmentent,  cW  au- 
tant qu'il  a  été  pofïible  ,  les  moyens 
de  les  en  écarter.  La  plupart  (ont 
infuffifans,  pénibles  &  longs  à  mettre 
en  pratique  ,  5c  la  multitude  de  re- 
cettes préfentées  par  differens  auteurs 
prouvent  l'efpèce  de  toi  qu'elles  mé- 
ritent. Un  de  mes  voifins  avec  le- 
quel je  m'entretenois  des  pucerons 
&  de  leurs  ravages,  m'annonça  que 
M.  de  Thoffe  ,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Paris, 
trimeftre  du  printemps  de  l'année 
1787  ,  donnoit  une  méthode  affu- 
rée  pour  les  détruire;  comme  je  n'a- 
vois  pas  encore  reçu  ce  volume,  je 
le  priai  de  me  prêter  ton  exemplaire, 
d'où  j'extrais  ce  que  l'on  va  lire  : 

«  Dans  le  nombre  des  procédés 
qui  ont  été  publiés  pour  écarter  la 
troupe  ennemie  des  pucerons  ,  je 
re  trouve  pas  l'ufage  d'une  fubf- 
tance  très-propre  à  les  détruire  ,  & 
qui   efl   un  poifon    très-vif  contre 
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toute  efpèce  d'inltdcs.  La  modicité 
du  prix,  la  promptitude  de  l'exécu- 
tion dans  les  differens  cas  où  je 
m'en  luis  fervi  ,  doivent  lui  mériter 
l'attention  des  amateurs  de  l'agri- 
culture; cette  fubftanct  efl  ûtfltnct 
de  térébenthine.  Voici  ce  qui  m'a 
conduit  à  en  faire  ufage  pour  d  •> 
objets  tant  de  culture  que  d'éeo- 
nomie  rurale  ». 

«  J'avois  oui  dire  que  les  herbes 
d'une  odeur    forte  ,    ecartoient    les 
infectes;  mais  ce  moyen  n'eft  qu'un 
palliatif  qui  ne  détruit  pas  la  caiife 
du  mal  ;   il    arrive    d'ailleurs  qu'on 
ne  peut  te  procurer  fur  le  champ  de 
ces  fortes  d!herbes  ,  &  c'ait  ce  qui 
m'a  donné  l'idée  de  me  fervir  d'ef- 
ience    de    térébenthine   qui    remplit 
le  premier  but  par  ion  odeur  forte 
&    pénétrante   ,    &C    qui    a    rempli 
autfi  le   fécond   en    détruifant  non- 
feulement  l'infecte  ,   mais   même  fa 
génération.  11  y  a  quelques  années 
qu'au  mois  de  juin,  une  lice  ayant 
mis  bas  quatre  petits  chiens ,  je  rue 
propotai  de  les  élever  ;  au  bout  de 
quelques    jours   je    vis    ces    jeunes 
chiens   très-languiffans  ,    ils   étoient 
dévorés  des  puces,  on  avoit  beau  les 
peigner  ,  le  nombre  de:  puces  ne  di- 
minuoit  pas  6c  mes  petits  animaux 
alloient  périr  ;  je  m'avifai  de  faire 
éponger  la   mère  &  les  petits  avec 
de   l'eau   tiède   imprégnée  d'eflence 
de  térebenthine  ,  &  je  vis  avec  une 
agréable  furprife  ,  que  chaque  coup 
de  peigne  enlevoit  une  quantité  pre- 
digieute  d'inltctes  morts;  mes  jeunes 
chiens  reprirent  bientôt  leur  vigueur 
6c    je  les    (auvai    en    répétant    une 
teule  fois  l'opération  dans    le   cou- 
rant de  l'été.  Après  cela  je  fis  Peflai 
de  l'etlence  pure  lur  plufieurs  infectes  ; 
quelques  puces  en  furent  touchées 
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avec  une  pointe  d'épingle,  &  après 
plufieurs  petits  bonds  circulaires  , 
elles  tombèrent  mortes  ;  la  punaife 
ointe  de  la  même  liqueur  ,  fait 
quelques  pas  &c  meurt  en  fe  tournant 

fur  le  dos Un  infecte  vert-doré, 

gros  comme  une  fève  ,  que  nous 
nommons  cuirajjitr ,  &  qui  attaque 
le  poirier,  en  fut  touché  &  mourut 
fur  le  champ,  ainfi  qu'un  autre  infecte 
de  la  même  efpèce  qui  a  voit  cependant 
vécu  long-temps  dans  la  chaux  vive 
encore  tiède.  Les  papillons  ,  mou- 
ches ,  chenilles  ,  hannetons ,  meu- 
rent plus  ou  moins  promptement 
fuivant  la  quantité  d'effence  dont 
ils  font  atteints.  Je  me  promis  d'en 
faire  ufage  fur  les  infectes  &  puce- 
rons des  arbres  fruitiers  (i)  ». 

«  Je  les  ai  détruits  entièrement 
en  mettant  dans  une  jatte  quelques 
poignées  de  terre  jaune,  fur  laquelle 
je  jetai  une  petite  quantité  d'effence  ; 
je  broyai  bien  le  tout  avec  une 
fpatule  en  y  verfant  de  l'eau  jufqu'à 
confiftance  d'une  bouillie  très-claire  ; 
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je  trempai  le  bout  des  branches  at- 
taquées, dans  ce  mélange,  &  l'infecte 
périt  avec  fa  génération  ;  car  l'effence 
détruit  le  germe  des  œufs  des  in- 
fectes (2);  l'odeur  qui  refte  pendant 
quelques  jours  à  l'arbre,  le-s  en  éloi- 
gne ;  les  branches  en  attendant  fe 
fortifient ,  fe  durcîffent  &  ne  crai- 
gnent plus  de  nouvelles  attaques 

On  peut  au  bout  de  quelques  heures 
arrofer  l'arbre  pour  enlever  la  boue 
que  l'opération  y  laiffe  ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  attendre  la  première 
pluie  qui  enlève  le  tout. 

»  Il  faut  un  mélange  de  terre  , 
parce  que  l'effence  furnageant  l'eau 
pure ,  ne  fe  mêleroit  pas  affez  inti- 
mement, &  pourroit  brûleries  feui'- 
les  qui  en  feroient  touchées  directe- 
ment ,  de  même  que  n  l'effence  étoit 
en  trop  grande  quantitéfj).  M.  l'abbé 
Roger  de  Schabol  recommande  le 
bain  terreux  comme  un  moyen  de 
détruire  cette  efpèce  d'infecte  ,  mais 
il  s'en  échappe  beaucoup  qui  re- 
montent le  long  de  la  tige  de  l'arbre, 


(1)  Note  de  P Editeur.  L'odeur  forte  de  l'effence  de  térébenthine  peut  écarter  les 
infedles  ;  mais  ce  n'eft  pas  cette  odeur  qui  leur  donne  promptement  la  mort.  Cette  fubf- 
tance  n'eft  pas  mifcible  à  l'eau  &  la  fumage.  C'eft  une  véritable  huile.  Or,  de  toutes  les 
huiles  dont  on  touchera  un  infecte  quelconque  ,  il  en  périra.  On  fait  que  ces  animaux 
ont  le  vifeère  ,  par  lequel  ils  refpirent,  la  trachée-artère  ,  placée  fur  le  dos  ,  Se  cette  ou- 
verture étant  bouchée  par  l'huile  ,  l'animal  ne  peut  plus  infpirer  ni  refpirer  ,  il  meurr. 
Si  l'huile  ne  touche  que  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  ,  &  qu'elle  ne  s'étende  pas 
fur  l'ouverture  de  la  trachée-artère,  l'animal  ne  mourra  pas  prefque  fubitement;  mais 
comme  les  huiles  font  très-expanfibles  ,  Se  fur-tout  l'effence  de  térébenthine  ,  elles  s'étendent 
peu  à  peu  ,  gagnent   la  trachée  -  artère  ,  fy  l'infeâe  en    devient  la  viftime, 

(2)  Ce  n'eft  pas  fans  doute  ceux  des  pucerons  ,  puifque  ces  infe&es  font  vivipares 
ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deffus. 

(  3  )  Par  fon  mélange  avec  la  terre ,  elle  s'imprègne  de  fes  fels  ,  &  fi  elle  eft  en 
quantité  proportionnée  ,  elle  forme  un  vrai  favon  qui  devient  foluble  dans  l'eau  ,  &  par -là 
fufceptible  d'être  diffous  &  entraîné  par  l'arrofement  ou  par  l'eau  de  la  plui;.  Si  l'effence 
eft  en  trop  grande  quantité  ,  la  portion  qui  n'aura  pas  été  combinée  en  favon ,  reftera; 
huile ,  s'attachera  aux  parois  de  l'écorce ,  en  bouchera  les  pores ,  &  nuira  à  la  végé- 
tation, 

U  leurs 
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&:  leurs  œufs  ne  (ont  pas  détruits  ; 
choie  d'autant  plus  eflentielle  que 
ces  petits  animaux  <:'  reproduisent 
dans  les  14  heures  (1)  ». 

Le  moyen  propofé  par  M.  Thoffc 
eft  fans  contredit  le  meilleur  de  tous 
ceux  qu'on  a  annoncés  jufqu'à  ce 
jour.  Je  fuis  fâché  que  !.i  faiton  foit 
rro|>  avancée  &  m'empêche  de  répé- 
ter fon  expérience. 

PUITS  A  CHAPELET  ou  NORIA, 

PUITS  A  ROUE  ou  SEIGNE,  en 
Provence    &  Li  c.  C'eft   des 

maures  que  les  efpagnols  ont  em- 
prunté la  dénomination  de  noria ,  & 
fans  le  fecours  de  cette  mécanique 
qui  fournir -beaucoup  d'eau,  il  leroit 
très  -coûteux ,  &c  peur  ne  pas  dire 
brefqueimpoffibled'arrofer  de  grands 
jardins  dans  les  provinces  méridio- 
nales où  la  fraude  chaleur  &c  la 
grande  evaporation  forcent  à  recou- 
rir à  ^irrigation  ;  (  confuUe{  ce  mot  ) 
tour  autre  arrolement  a  br3s  feroit 
ruineux  &  de  bien   peu  d'utilité. 

La  noria  n'eu1  pas  uniquement 
deltinéc  à  fournir  l'eau  nécefiaire 
aux  jardins  ,  elle  peut  encore  être 
d'un  grand  fecours  pour  l'irrigation 
des  prairies  ,  fi  la  fource  ,  le  puits , 
&c.  dont  elle  tire  l'eau  ,  en  fourniflent 
abondamment.  On  lent  fort  bien  qu'il 
eft  très-pofïïble ,  fi  le  cours  des  vents 
eft  réglé  dans  le  pays ,  de  fupprimer 
le  cheval  oui  fut  tourner  la  roue  ,  & 
de  (ùppléer  fa  force  par  celle  des  ailes 
d'un  moulin  à  vent,  ou  parlecourant 
d'm:  ruiffeau  affez  profond,  en  fup- 
pofant    une  roue    horizontale   qu'il 
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feroit  mouvoir,  &:  qui,  par  Otl  équi- 
]  âge  convenable  ,  s'adapttroit  à  U 
roue  qui  mort'  \. 

Les  propriétaires  de  vaftes  jardins , 
foit  potagers,  foit  dVgrémcns  ,  où 
l'on  cil  obligé  d'arrofer  à  bras 
d'hommes  ,  trouveront  une  gr. 
économie  à  confirme  une  fembla- 
ble  machine  :  il  efl  facile  d'entrej 
&  de  remplir  par  fon  moyen  ,  de 
trei-grands  réfervoirs  ,  de  grands 
canaux  qui  (erviroient  autant  pour 
la  décoration  que  pour  l'utilité. 
L'expérience  m'a  démontré  qu'une 
feule  q\xi  travaille  alternativement 
pendant  deux  heures  confécutives , 
&  fe  repoie  tout  autant ,  élève  par 
jour,  Si  de  dix  pieds  de  profondo.ir  , 
une  quantité  d'eau  fuffifante  pour 
remplir  un  bafftn  de  36  pieds  de  lon- 
gueur ,  11  de  largeur  6V  6  de  pro- 
fondeur. Si  une  mule  relève  l'autre 
lorfqu'on  la  fort  du  travail,  ii  pen- 
dant plusieurs  jours  de  fuite  & 
interruption  ,  elles  continuent  à 
monter  l'eau  ,  il  eil  aiié  de  calculer 
l'immenfe  quantité  d'eau  cu'elles 
procurent  :  heureux  fi  le  vent  peut 
ftjppléer  le  travail  des  animaux  ;  en 
n'aura  d'autres  depenfes  que  celles 
de  l'entretien  de  la  machine  qui 
agira  autant  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  jour. 

Ceux  qui  employent  la  noria  ," 
ont  trouvé  un  expédient  bienfimple 
au  moyen  duquel  ils  iont  affurés 
que  les  mules  ,  les  chevaux  ,  &c. 
deftinés  à  tourner  la  roue,  ne  s\r- 
rêtent  jamais  pendant  les  deux  heures 
que  leur  travail  doit  durer  ;  autrement 


(  1  )  Comme  vivipares  &  non  pas  par  des  œufs,  ceux  qui  fe  perpviuem  d'une  année 
à  l'autre,  le  retirent  fous  des  abris  pendant  l'hiver,  y  reftent  engourdis,  &  repi»enneni 
»ci:r  vigueur -aux  premières   chaleurs. 

T»m  FUI.  K  k  k 


442  PUI 

il  faudroît  qu'il  y  eût  près  des  mules 
un  homme  le  fouet  à  la  main ,  fans 
celle  occupé  à  les  faire  marcher. 

On  attache  une  petite  fonnette  à 
la  barre  ,  &  elle  eft  mife  en  action 
tant  que  l'animal  marche,  c'eft  par 
le  bruit  qu'elle  fait  qu'on  s'apperçoit 
s'il  travaille  ;  mais  il  faut  l'accou- 
tumer à  ce  travail  &  lui  apprendre 
que  dès  que  la  cloche  ceffe  de  fonner  , 
il  eft  au  moment  de  recevoir  de 
grands  coups  de  fouet.  On  com- 
mence par  boucher  les  yeux  de  l'a- 
nimal avec  des  lunettes ,  afin  qu'il 
ne  s'étourdifïe  pas  en  tournant  cir- 
culairement;  ces  lunettes  font  faites 
en  cuir  ,  chacune  reffemble  à  un 
bouclier  trèb-creux  ou  à  une  des 
deux  feft ions  d'un  hémifphere  coupé 
en  deux  par  le  milieu.  Il  faut  que 
dans  (à  capacité  l'animal  ait  le  mou- 
vement libre  de  l'œil.  Ces  lunettes 
font  maintenues  par  deux  lanières;  la 
fupérieure  paffe  derrière  fes  deux 
oreilles  ,  &  l'inférieure  fous  les  deux 
branches  de  la  partie  fupérieure  des 
os, de  la  mâchoire  ,  où  elle  s'attache 

au  moyen  d'une  boucle Quatre 

hommes  fe  placent ,  à  des  diftances 
égales  ,  à  l'extrémité  de  la  circon- 
férence décrite  par  l'animal  en  tour- 
nant. Dès  qu'il  eft  mis  en  mouvement 
par  la  voix 'd'un  des  conducteurs , 
il  doit  régner  le  plus  grand  fi>ence. 
Auffitôt  que  le  cheval  s'arrête,  un 
des  conducteurs,  &  celui  qui  fe  trouve 
le  p'us  près  ,  lui  afsène  un  grand 
coup  de  fouet  fans  faire  le  plus  léger 
bruit,  &  ainfi  de  (uite,  pendant  les 
deux  heures  du  travail.  Deux  heures 
après,  époque  à  laquelle  on  remet 
l'animal  au  travail,  les  mêmes  hommes 
reprennent  leurs  portes  ,  gardent  le 
même  filence ,  &  le  fouet  agit  au 
befoin..   On   continue  ainfi  pendant 
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toitte  la  journée ,  &  il  eft  très-rare 
que  l'on  foit  obligé  d'y  revenir  le 
lendemain.  Cependant  fi  la  leçon 
donnée  pendant  la  première  journée 
ne  fuffu  pas ,  on  la  réitère  jufqu'à 
ce  que  l'animal  ne  s'ariête  plus  que 
pour  être  détaché  de  la  barre. 

Il  eft  effentiel  que  les  environs 
de  cette  machine  foient  plantés  d'ar- 
bres ,  afin  que  leurs  rameaux  &  leurs 
feuilles  tiennent  à  l'ombre  l'animal 
qui  travaille,  &  les  bois  de  la  ma- 
chine» La  chaleur,  jointe  à  l'eau  dont 
ils  font  (ans  ceffe  pénétrés  ,  fait  déje- 
ter les  bois,  les  tourmente  &  hâte  leur 
deftruclion  ; . .  .les  propriétaires  aifés 
doivent  faire  couvrir  le  tout  par  un 
hangar. 

Une  attention  particulière  à  avoir  y 
c'eft  d'effuyer  avec  un  linge  les  yeux 
du  cheval  lorfqu'on  lui  ôte  fes  lu- 
nettes ,  &  de  ne  pas  le  laiffer  expofé 
à  un  courant  d'air  :  ces  lunettes  re- 
tiennent contre  le  globe  de  l'œil,  8c 
tout  autour  des  paupières  ,  la  ma- 
tière de  la  tranfpiration  &  de  la 
fueur ,  &  il  eft  rare  ,  même  en  hiver, 
que  ces  parties  ne  foient  pas  humides 
ou  mouillées;  dès -lors  elles  font 
fufceptibles  de  fe  refroidir  prefque  fu- 
bitement;  puifique  l'humide  éprouve 
une  grande  évaporation  ,  &  que 
toute  évaporation  produit  le  troid  ; 
de-là  ,  le  reflux  de  la  matière  dans  le 
fang  ,  de-là  des  fluxions,  &  fouvent 
enfin  la  perte  de  la  vue.  Si  on  a  un 
cheval  ou  un  mulet  aveugle  ,  c'eft  le 
cas  de  le  facrifier  à  ce  genre  de  tra- 
vail ,  parce  que  le  payfan  en  général 
n'eft  pas  homme  à  prendre  aucune- 
précaution.  Paflbns  à  la  description 
de  la  machine.  (  Vayt\  Planche 
XXXV  ) 

Imaginez  un  équipage  ordinaire,. 
A,  B  ,  C,  D,  conduit  par  un  cheval, 


/  ///. 


/'/    in 


i ■ 
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Les  fufeaux  verticaux  d  de  la  roue 
hoi  )  C,  prennent  en  tournant 

le*  extrémités  (aillantes  e  des  barres 
d'artemblage  des  deux  portions  cir- 
culaires de  la   roue   verticale   i 
&  la   font    tourner   verticalement: 
fur  cette  roue  verticale  FFF  ,  paffe 
un   chapelet     de    godets    de  terre  , 
gçg  ,  6cc.  contenus  entre  des  cordes 
d'écorce  ,   ou  encore  mieux  ,  faites 
avec  du  (part.  Ces  godets  ggg  font 
conduits   au   fond   du  puits   HHH , 
ils  s'y    remplirent   d'eau    en  y  en- 
trant par  leur  côté  ouvert.  Lorfqu'ils 
en  font  remplis,  comme  ils  prennent 
en  remontant  une  pofition   oppoiee 
à  celle  qu'ils  avoient  en  defeendant, 
leur  ouverture  e(ï  tournée  en  haut , 
&  ils  gardent  l'eau  qu'ils  ont  puifée 
jufqu'à  ce  qu'ils  l'oient  amenés  par  le 
mouvement  à  la  hauteur  de  la  roue  F. 
-Alors  ,    à    mefure    qu'ils    montent 
fur  cette  roue,  ils  s'inclinent;  quand 
i's  /ont  à  fon  point  le  plus  élevé, 
ils  font  horizontaux  ;    &    quand  ils 
ont   paffé  le   point   le   plus    élevé, 
leur  tond  commence  à  fe  haufièr  & 
leur  ouverture  à  s'incliner;  &  Iorf- 
cjue   les  cordes    font  tangentes   à  la 
roue  ,  cette    ouverture   eft   tout-à- 
fait  tournée    vers  le  fond  du  puits. 
Dans  le  partage  fuccefîîf  de  chaque 
godet,  par  ces  différentes  fituarioiis, 
ils   verfent   leur  eau    à    travers    les 
barres  de  la  roue  F  ,  dans  l'auge  ou 
bafche  KK ,  placée  au  dedans  de  cette 
roue,  comme  on  le   voit  au-deflus 
de  l'arbre,  ne  tenant,  comme  il  eft 
évident  ,  ni  à  l'arbre  ni  à  la  roue, 
car  il  faut  que  la  roue  tourne  &  que 
le  bafche  (oit  immobile.  Ce  bafche 
«ft  donc  fixé  latéralement  à  l'orifice 
fupérieur  du  puits,  lorsqu'il  eft  de 
bois  ;  on  peut  le  pratiquer  en  pierre. 
Jl  y  a  à  cette  auge  ou  bafche  une 
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rigole  qui  conduit  les  eaux  \ 
par  les  godets  dans  la  capacité 
bafche  à  l'endroit   deftiné    pour 
rartembler...   GG  font  des  port: 
de  voûte  qu'on   a  pratiquées  à  de 
certaines  diftances  de  la  hauteur  du 
puits  ,  pour  en  rendre  la  maçonnerie 
plus   folide.   Elle  divife  la   cire  il 
rence     intérieure     &    elliptique    du 
puits    en    deux     portions ,   chacune 
femi-elliptique,   par  l'une  desquelles 
le  chapelet  des  godets  defeend  pour 
remonter    enfuite  par  l'autre....  On 
a  dans   cette   planche  deux   coupes 
verticales    de    puits.     La     féconde 
coupe  K  ,  L ,  M  ,  montre  l'eau  L 
&    le  radier   M  placé  au    fond    du 
puits  ,  &:  fervant  d'aftîette  à  la  ma- 
çonnerie. 

Puits    domestique.    L'eau    eft 
l'unique    boirtbn     des  animaux,    & 
elle  entre  dans  toutes  les  préparations 
des  alimens  défîmes  à  la  nourriture 
des  hommes  ;  il  eft  donc  de  la  dernière 
importance  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  &  à  la  falubrité  de  l'eau  que  ce 
puits  renferme.  Si  le  propriétaire  eft 
maître  de  chorfir  fon  emplacement, 
il  Péloignera  de  tout  fac  de  latrines  , 
de  tout  cgoùt  de  fumier,  en  un  mot, 
de  toutes   les  fubftances    qui  ,    dif- 
foutes  &  entraînées  par  l'infiltration  , 
pourroient  communiquer  avec  l'eau 
du  puits.  Il  eft  encore  très-important 
que  la  furface  de   l'eau   foit  foumife 
à  l'adion  de  l'atmofphère.  Un  puits 
ne  doit  donc  pas  être  fermé. 


PULMONAIRE.  (  Foye{  Planche 
XIX,  p.  178)  Von- Linné  la  nomme 
pulmonaria  officlnalis ,  &  la  clarté  dans 
la  pentandrie  monogynie.  Tournefort 
la  place  dans  la  quatrième  feftion 
de  la  clarté  deftinée  aux  herbes  à 
fleur  d'une  feule  pièce  ,  en  forme 
Kkk   x 
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d'entonnoir  ,  dont  le  fruit  eft  com- 
pote de  quatre  femences  renfermées 
dans  le  calice  de  la  fleur.  Il  l'appelle 
pulmonaria  italorum  ad  buglojfum. 
accedens. 

Fleur  A  :  d'une  feule  pièce  ,  en 
forme  d'entonnoir,  bleue  ,  découpée 
en  cinq  parties  en  forme  de  baffin. 
On  la  voit  en  B  ouverte  dans  toute 
fa  largeur,  afin  d'y  découvrir  fes 
cinq  étamines.  Le  calice  C  eft  à 
cinq  côtes ,  en  forme  de  prifme. 

Fruit  D  :  quatre  femences  prefque 
rondes ,  obtufes  ,  placées  au  fond 
du  cal: ce. 

Feuilles  :  oblongues ,  larges  termi- 
nées en  pointes,  traverfées  d'une  ner- 
vure dans  leur  longeur  ,.  marquetées 
de  taches  blanches,  pour  l'ordinaire 
garnies  d'un  duvet  en  deffus  & 
en-deflbus  ,  rudes  au  toucher. 
Racine  :  rameufe ,  à  fibres  épaiffeSk 
Port  :  Une  ou  plufieurs  tiges  qui 
s'élèvent  environ  d'un  pied  ,.  angu- 
leules,  velues.  Les  feuilles  radicales 
ovales  ,  en  forme  de  cœur  ,  s'étré- 
ciffent  à  leur  ba(e,  couchées  à  terre  ; 
les  autres  embraffent  la  tige.  Les  fleurs 
au  haut  des  tiges  font  plufieurs  en- 
ftmble  ,  &  foutenues  par  de  courts 
pédicules.. 

Lieu.  Les  bois;  la  plante  eft  an- 
nuelle, &C  elle  fleurit. 

Propriétés.  La  pulmonaire  a  un 
goût  d'herbe  un  peu  falée;  elle  eft 
gluante  ,  peûorale  ,  vulnéraire,  af- 
tringente.  On  l'emploie  comme  la 
Buglofe.  ,  Confulni  ce  mot  ) 

PULMONIE.  (  royrç Phtisie  } 


PULSATILLE  ,  COQUELOUR- 

DE  ,  FLEUR  DU  VENT,  PASSE- 
FLEUH.  A  l'article  anémone  il  y  a 
un  renvoi  pour  le  mot  çoquelourde 
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qui  a  été  pourtant  omis  ;  nous  allons 
y  fuppléer  par  celui-ci. 

L'anémone  &  la  pulfatille  forment 
deuxgenresdiitinftsJelonTournetort 
qui  les  range   dans  la  7e  feâion  de 
la  6e  claffe,  c'eft-à-dire ,  des  plantes 
qui  ont  les  fleurs  en  rofe  ,  &  dont  le 
piflil'  devient   un  fruit   compolé  de 
plufieurs  femences  ramaffées  en  forme 
de  tête.  La  différence  eflentielle  que 
cet   illuftre    botanifle    établit    entre 
ces  deux  genres,  eft  que  les  anémones 
ont  leurs  femences  enveloppées  d'une 
matière  lanugineufe  ,  &  que  celles 
des  pullatilles  font  nues ,  mais  fur- 
montées    d'un    filet   ou   arête    plifr- 

meufe.  ;  , 

Linné  n'ayant  point  égard  a  cette 
différence  admife   par  tous  les  bota- 
niftesqui  l'ont  précédé,  a  réuni  les* 
pullatilles  avec   les   anémones  fous 
ce  dernier  genre,  qu'il  claffe. dans  la 
polyandrie  polyginie.   Ce    Savant  a 
dit  que  la  nature  n'avouoit  pas  une 
telle  divifion  par  les  femences  ;  ce- 
pendant elle  eft  bien  fenfible  &  tran- 
chante  entre    l'anémone    commune 
&  la   pulfatille  ordinaire  ,  pour  ne 
citer  que  des  efpèces  connues  de  tout 
le  monde.  Tour  .efort  défigne  la  pul- 
fatille par  cette  phrafe  de  C.  Bauhin  , 
pulfatUla    folio    craijiore    &     majore 
fore.  Linné  la  nomme  anémone pulfa- 
tilla.  Voici  fon  finalement. 

Fleur  :  rolacée  &  fans  calice  , 
fournie  de  fix  grands  pétales  oblongs 
&  droits  ou  ouverts,, velus  en  de- 
hors feulement,  colorés  en  pourpre, 
ou  violet ,  ou  pâles  félon  les  variétés, 
car  il  en  eft  beaucoup.  Plufieurs 
étamines  à  fommets  jaunes. 

Fruit.  Le  piftil  s'arrondit  en  forme 
de  tête  ,  eft  chargé  de  femences^  un 
peu  oblongues  ,  portant  leur  ftyie 
alongé  comme  une  queue   barbue» 
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L'enfemble  tbrme  une  tète  chevelue 
qui  joue  au  moindre  vent.  C'eft  un 
panache  purpurin  fort  agréable. 

Feuilles  :  découpées  ou  bipinnées 
&  velues  ,  portées  fur  de  longs  pé- 
tioles velus  &  rougeâtres  à  leur 
baie. 

Racine  :  un  peu  alongée ,  grofle 
vers  le  collet  comme  le  doigt  6c 
chevelue. 

Port.  La  tige  ronde,  droite,  creufe, 
nuejufqu'à  l'involucre  qui  l'embraffe 
aux  deux  tiers  environ  de  (a  hauteur, 
&c  qui  cil  divifée  comme  «ne  fraife; 
haute  de  8  A  10  pouces  ,  verte  & 
velue  comme  les  feuilles.  Une  fleur 
folitaire  eft  portée  an  haut  de  la  tige  ; 
elle  fleurit  au  printemps,  périten  hiver 
julqu'au  collet  ;  la  racine  eft  vivace. 

Lieu.  Les  bois,  les  montagnes ,  les 
lieux  incultes  &  élevés  du  côté  du 
nord  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  à 
caule  de  (es  variété*;  difficile  à  élever 
sans  les  pays  chauds. 

Propriétés.  Un  peu  amère  dans 
toutes  fes  parties  ,  principalement 
dans  les  feuilles  en  vigueur,  qui  font 
aufïi  un  peu  acres  &  nauféeules.  Cette 
plante  p  iTe  pour  être  incifive ,  dé- 
teiiive,  vulnéraire,  Sec. 

Upgts.  Elle  eft  peu  employée 
dans  la  médecine  :  quelques  maré- 
chaux s'en  fervent.  Cependant  les 
feuilles  écrafées  &  appliquées  fur  la 
peau  ,  font  un  bon  rubéfiant,  elles 
excitent  des  ampoules.  En  cette  qua- 
lité le  peuple  en  tait  un  topique  en 
epnheme  contre  les.  fièvres.  La 
racine  qui  eft  moins  acre,  peut  fervir 
de  ftemutatoire  &  de  fa'ivaire.  L'eau 
diftillee  de  coquelourde  a  réuflî  quel- 
quefois à  déterger  les  vieux  ulcères; 
cile  eft  cependant  prefcjue  inGpide. 
Intérieurement  c'tft  un  remède  dan- 
geiea*  ,  s'il  n'eft  ordonné  par  un 


médecin   prudent.  Oh  en   a  recom- 
mandé   l'extrait    pour    guérir   de    la 
folie  &c  des  écrouelles.  Les  f 
cette  plante  entrent  dans  l'eau  byftér 
rique  de  la  Pharmacopée  cle  Pa 

Il  eft  une  autre  pulfatille  d'tifag?, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
précédente;  on  la  diftinguera  ,  fur- 
tout  quand  elle  eft  en  fleur,  par  les 
caractères  fuivans. 

Tournefort    l'a    nommée    d'après 
C.    Bauhin  ,   pulfatilla  flore    minore 
nigricante.  Linné  l'a  appelée  anémo- 
ne pratenfis.  Ce  nom  trivial  ou  fpé- 
cifique  eft  bien  capable  d'induire  en 
erreur  ,  puifque  pkifieurs  anémones 
fe   trouvent    dans    les   prés   comme 
celle-ci.  Tout  médecin   qui   ne  fera 
pas  botanifte  ,  (  &   combien   ne   le 
font  pas  quoiqu'ils   preferivent   des 
Amples  (  voyei  ce   m°t  )   qu'ils   ne 
connoiflent  pas  !  cette  idée  fait  fré- 
mir,) croira  avoir  trouvé  fur  fes  pas 
dans  le  premier  pré  la  puMatille  tant 
vantée  de   nos   jours  pour   la   cure 
des  maladies  pforiques,  tandis  qu'elle 
efl  très-rare.  J'avoue  qu'avant  d'avoir 
connu  cette  plante  &  fes  propriétés, 
je  m'y  fuis   trompé   moi-même   en 
croyant  que  ceux  qui  annonçaient  ce 
fpécifique  s'étoii  ni  trompés  dans  la 
dénomination  de  la  plante,  &  qu'ils 
avoiem  voulu  parler  de  là  nulfatilfe 
ordinaire,  la  feule  qui   eût'été  juf- 
qu'ici    de    quelque   ulage.   Je    faifis 
cette  occafion  pour  relever  l'erreur 

qui  s'eftgliffée  dans  la  note  que  j'a  vois 
fait  inférer  à  ce  fujet  dans  la  Gazette 
de.  Santé,  n°.  32,  année  17*2.  La 
fuite  de  cet  article  va  fervir  de  cor- 
rectif à  la  fauffe  note,  &  d'explication 
fur  ta  plante  qu'il  faudroit  dorénavant 
défigner  par  le  nom  depulfatille  noi- 
râtreou  de  Storck,  pulfatilla  nigricanr 
&  non  par  anémone  des  prés,  ni  -,  J 
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celui  de  pullatille  oc  de  coquelo  irde 
fans  l'épithète  de  noirâtre.  Voici  en 
quoi  elle  diffère  de  la  pulfatille  com- 
mune, dont  quelques  botaniftes  n'ont 
fait  qu'une  variété. 

Fleur  :  plus  p.tite  ,  penchée  vers 
la  terre  ,  reliant  long-temps  fermée  ; 
les  pétales  fe  réfléchiflant  en  dehors 
vers  leurs  extrémités.  Sa  couleur  eft 
d'un  bleu  foncé  ,  ce  qui  la  fait  pa-' 
roître  comme  noirâtre  ,  car  elle  n'cft 
point  noire  comme  quelques-uns  l'ont 
dit. 

Feuilles  :  plus  divifées  ,  plus  obf- 
cures  ,  peu  ou  point  velues. 

Racine  :  alongée, inégale,  fîbreufe, 
vivace. 

Port.  Toute  la  plante  a  l'air  plus 
fombre  que  la  pullatille  ordinaire  , 
l'aipeét  de  fa  fleur  eft  moins  agréable; 
elle  eft  inclinée  fur  fa  tige  ,  au  lieu 
que  l'autre  eft  droite  ;  cette  différence 
fait  leur  caractère.  La  fleurailon  de 
celle-ci  eft  plus  tardive. 

Lieux  :  dans  les  prés ,  en  Allemagne, 
en  Scanie  ,  en  France  dans  le  Gé- 
vaudan  ,  le  Dauphiné  ,  le  Lyon- 
nois,  &c. 

Propriétés.  Toute  la  plante  eft  acre, 
la  racine  l'eft  moins. 

Ufages:  Ce  n'eft  que  de  nos  jours 
qu'on  a  employé  cette  plante  en  mé- 
decine. Feu  M.  le  baron  de  Storck, 
célèbre  médecin  de  Vienne  en  Au- 
triche ,  l'a  fort  vantée  dans  un  petit 
Traité  latin  qu'il  a  fait  exprès  ,  où  il 
rapporte  des  obfervations  kir  quel- 
ques maladies  des  yeux  ,  ia  carie  ,  les 
ulcères  &  les  dartres  guéries  par 
l'ufage  de  cette  plante.  MM.  Bonne!, 
&  de  la  Brageneffe,  médecins  à  Mende, 
ont  fuivi  plus  particulièrement  les 
effets  de  cette  efpèce  de  pulfatille 
dans  les  affections  dartreufes  ;  d'après 
les  obfervations  qu'ils  ont  recueillies 
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&  pu&îiée  ils  ont  cru  pouvoir 
ailurer  que  c*é  oit  ïà  le  reVnède  le 
plus  efficace  contre  !r  vic<  pforique. 
Tout.;  la  |  a  te,  hormis  la  racine, 
•  à  faire  un  «rait  6c  une  poudre 
qu'on  mêle  avec  du  lucre  ,  &  qu'on 
donne  de  10  à  30  grains  à  deux  ou 
trois  reprifes  par  jour,  en  commen- 
çant par  3  ou  4  grains  :  on  doit  en 
continuer  l'ufage  pendant  quelques 
mois,  fuivant  le  befoin.  On  en  tire 
atiffi  une  eau  diftillée  fort  acre  ,  &£ 
qu'on  prêtent  chaque  foi^  à  la  dofe 
de  demi-once  &  pendant  long-temps, 
ce  qui  peut  varier  félon  le  cas  &  le 
hijet.  M.  Bonnel  emploie  quelquefois 
la  jufquiame  &  la  ciguë  en  lotion  fur 
les  parties  ;ff.dées  de  dartre,  pour 
féconder  l'effet  de  la  pulfatille  noi- 
râtre. 

On  nous  pardonnera  fi  nous  avons 
tant  inlifté  fur  ces  deux  puliatilles. 
Tout  eft  de  rigueur  quand  il  s'agit 
de  diftinguer  des  plantes  d'un  même 
genre,  qui  ont  des  vertus  fi  différentes  ; 
6l  quoique  la  pullatille  noirâtre  foit 
encore  peu  en  ufage ,  elle  pourra  être 
un  jour  plus  employée  que  la  pul- 
fatille ordinaire.  Nous  n'avons  pas 
héfité  à  lui  donner  une  place  dans  ce 
Dictionnaire  ,  parce  que  c'eft  une 
plante  que  les  gens  de  la  campagne 
auront,  en  quelques  pays,  facilement 
fous  la  main  ,  &  dont  ils  pourront 
fournir  les  apothicaires.  Elle  peut 
devenir  précieule  au  peuple  ,  en  tant 
qu'elle  tervira  à  combattre  une  ma- 
ladie qui  lui  eft  auiîî  commune  que 
rebelle ,  &  qui  fe  propage  dans  les 
familles  par  le  vice  du  fang.  A.  X. 

PUNAISE.  Cimex  en  latin.  On 
donne  ce  nom  à  un  genre  d'infede 
qui  a  trois  articles  aux  tarfes ,  quatre 
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ailes  ,  celles  de  dcfïus,  partie  écail- 
leufes  ,  partie  membraneulcs ;  les  an- 
tennes minces,  Ôc  plus  longues  que 
la  tête  ,   font   compofées  de  quatre 
ou  cinq  articles  ;  (a  trompe  cil  Creufée 
en   défions.    En    général    ce    r;enre 
d'inlcâefent  très-mauvais. Yon-Linné 
fait  mention   de    quaraiite-trois  ef- 
pèces    que   l'on     trpuve    en    .Suède 
dans  les  mailons  ,   les  bois  ,  les  jar- 
dins ,   les    champs.   Quel  doit  donc 
être   le  nombre  d'efpèces  répandues 
clans  les  autres  parties  du  globe.  La 
piinuife  domeftique    ou  punaift  des 
lits  eil  la  tcule  qui    l'oit  dépourvue 
d'ailes;  elle  a  une  trompe  avec  laquelle 
elle  luce  le  fang  des  perlonnes  qui 
l'ont  couchées.    Ces   infeâes  fuient 
le  grand  jour,  craignent  la  lumière, 
&  le  retirent  clans  les  gerçures  ,  les 
fentes  des  bois  de  lits,  dais  les  plis 
des    coins   des  matelas  ,  traverfins  , 
garde-pailles  ,    dans    les   trous    des 
murs  faits  en  mortier  ou  en  plâtre, 
ils    préfèrent    ces    derniers  ,    qu'ils 
abandonnent  de  préférence  pour  les 
Réparations  en  bois.  On   dit  mal  à 
propos  que  le  plâtre  les  engendre, 
parce  que    fouvent    on   en     trouve 
dans    des   appartenons   replâtrés  de 
nouveau,  &c  où  depuis  long-temps 
l'on  n'a  pas  couché.  Avant  d'avancer 
un  tel  fait  comme  politif ,  il  faudroit 
s'être  auparavant  affuré  ,  i°.  que  les 
punailes  n'y  ont  pas  pénétré  en  venant 
de  l'étage   fupérieur    ou    inférieur  , 
ou  à  travers  les  cloifons  &c   fépa- 
rations  des  chambres  voilir.es  ;  z°.  lî 
les    œufs    n'ont  pas    éclos   fous  la 
légère   couche  de   plâtre  qui  les  re- 
ccuvroir.    J'ai    été   témoin    que  les 
petits    qui   en   fortoient,  perçoieut 
ei  ;te  couche  mince  ,   &  qu'ils  per- 
çoient  également  deux   feuilles   de 
papier  de  tapifferie  collées  l'une  fur 
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l'autre.  Le  plâtre  ni  la  chaux  n'en- 
gendre point  ces  infeâes  ,  qui  mul- 
tiplient beaucoup  &:  font  des  ouufs 
très-petits.  II  tant  les  examiner  de 
bien  près  pour  qu'ils  n'échappent 
pas  à  la  vue.  On  dit  encore  que  les 
vernis  tuent  ces  infeâes  ,  cela  eft 
vrai  lorfqu'ils  les  touchent  ;  qu'ils  font 
périr  les  œufs  ;  cela  peut-être  pour 
certains  vernis  ,  mais  je  lais  par  ex- 
périence que  les  vernis  communs 
ne  les  font  pas  périr.  Au  contraire, 
ils  les  tiennent  à  l'abri  du  contaâ 
de  l'air;  mais  lorsqu'un  an,  deux 
ans  ou  trois  ans  après ,  ce  vernis 
éclate  ,  s'écaille  ,  l'infeâe  éclût.  J'ai 
fuivi  cette  opération  avec  l'attention 
la  plus  (crupuleufe. 

Les  voyageurs  s'imaginent  fe 
mettre  clans  les  auberges  à  l'abri 
de  l'importunité  de  ces  infeâes, 
en  trant  les  matelas  de  leur  lit 
au  milieu  de  la  chambre.  Si  ces 
matelas  n'en  renferment  point,  ils 
font  en  fureté  de  ce  côté-là  ;  mais 
les  punailes  nichées  clans  les  murs, 
grimpent  jul'qu'su  plancher  ,  le 
luivent  de  lolive  en  folive  ,  6\r, 
attirées  par  l'odeur  de  la  tranlpira- 
tion  de  la  perfonne  qui  dort ,  elles 
arrivent  jufqn'au  point  du  plancher 
qui  correfpond  perpendiculairement 
fur  le  vifage  ou  fur  telle  partie  du 
corps  du  dormeur,  qui  eft  décou- 
verte ;  elles  fe  Iaiflent  tomber  fur 
lui  ;  a'.nfi  la  précaution  devient 
inutile.  1  a  feule  reffource  clans  cette 
circonftance ,  eiï  d'ouvrir  tous  les 
rideaux  du  lit  &  de  tenir  de  chaque 
côté  une  ou  deux  bougies,  chan- 
delles ,  eu  lampes  allumées.  La 
clarté  de  la  lumière  les  empêchera' 
de  (ortir  de  la  cachette  eu  elles 
font  nichées. 

Il  eft   confiant    q<ie    les   [vnaifes 
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peuvent  ufbiifter  très -long -temps 
ians  nourriture,  puifqu'on  en  trouve 
de  vivantes  dans  des  maifons  qui 
ne  font  pas  habitées  depuis  une  , 
deux,  &  même  trois  années.  Alors 
kur  corps  ett  preique  diaphane  , 
leur  force  foible  c£  languiiîante.  Mais 
comme  la  faim  n"a  point  de  loix , 
la  plus  vigoureule  mange  la  plus 
foible  ,  ëi  les  araignées  en  détrui- 
fent  beaucoup.  Cependant  dans  cet 
état  de  langueur  elles  s'accouplent 
&  dépofenc  un  très-grand  nombre 
d'oeufs  qui  germent  dans  la  même 
(aiion  ou  au  printemps  fuivant,  s'ils 
ont  été  pondus  près  de  la  fin  de 
l'été  ou  au  commencement  de  l'au- 
tomne. Pins  on  approche  des  pro- 
vinces du  midi ,  6c  plus  la  généra- 
tion le  multiplie  :  il  en  eft  de  ces 
infectes ,  à  peu  près  comme  des 
charançons. 

L'expérience  a  démontré  que  les 
odeurs  fortes  cloignoient  les  pu- 
naifes.  Aulîi  l'on  a  propofé  avec 
enthoufiafme  les  plantes  de  rhue, 
d'hyèble  ou  petit  fureau,  la  (Ser- 
pentaire, le  larruve,  ckc.  :  ce  re- 
mède n'eft  que  palliatif,  6c  quand, 
dans  la  réalité,  elles  éloigneroient 
les  punaifes,  ce  ne  (eroit  que  pour 
autant  de  temps  que  l'odeur  fubfif- 
teroit ,  6c  elles  reviendront  bientôt 
après;  mais  il  eft  démontré  que  ces 
odairs  puantes  n'ont  aucune  adion 
i'ur  les  œufs.. .  .  On  (ait  avec  quelle 
activité  les  émanations  mercurielles 
agiffent  fur  les  infecles  ;  dès  lors 
on  a  propofé  de  frotter  les  coins 
des  matelas,  des  gardes-pailles,  les 
jointures  des  bois  de  lit  avec  de 
l'onguent  napolitain.  Quand  même 
.ces  opérations  produiroient  l'effet 
.qu'on  délire  fur  les  infectes  ,  il  tft 
ï$b)e  qu'elles  feroient  dangere'ufes 
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pour  ceux  qui  coucheroient  dans 
ces  lits.  On  a  vu  fouvent  la  faliva- 
tion  en  être  la  fuite.  L'on  doit  con- 
clure de  la  multitude  de  recettes 
qu'on  a  publiées  à  ce  fujet,  qu'au- 
cune n'a  une  efficacité  bien  décidée 
fur  l'infecte,  fans  être  dangereufe  à 
l'homme  qui  couche  dans  un  tel 
lit.  Les  herbes  à  odeur  forte  ,  ont 
le  défavantage  de  puer  horriblement 
6l  d'émaner  une  grande  quantité 
(fairfixt  {conjult:^  ce  mot  )  qui  vi- 
cie l'air  atmofphérique  que  l'on 
relpire.  Si  on  admet  que  les  odeurs 
fortes  éloignent  les  punaifes  ,  il  eft. 
clair  -que  dans  les  villes  elles  pafle- 
ront  d'un  appartement  ou  d'un  étage 
à  l'autre  ;  ainfi  le  voifin  fera  incom- 
modé. Il  faudroit  que  tous  les  ha- 
bitans  d'un  quartier  ifolé  dans  une 
ville  fi  fient  au  même  jour ,  à  la 
même  heure,  &  pendant  un  temps 
déterminé,  la  même  opération,  ce 
qui  eft  moralement  impofiîble.  On 
les  chafferoit  alors  j nique  clans  les 
greniers  6c  des  greniers  fous  les 
tuiles  ,  d'où  elles  redefeendroient 
quand  la  mauvaife  odeur  feroit  paf- 
iée„ 

Le  grand  remède  eft  l'extrême 
propreté,  6c  pratiquée  fans  relâche. 
On  doit  commencer  par  démonter 
les  lits,  en  paffer  les  bois  ck  toutes 
leurs  parties  à  L'eau  bouillante,  qui 
agit  également  fur  les  .œufs  &  fur 
les  infectes  ;  faire  la  même  opé- 
ration aux  rideaux  du  lit;  enfin  avec 
une  éponge  imbibée  de  cette  eau 
bouillante,  frotter  les  murs,  y  faire 
entrer  l'eau  dans  leurs  trous,  dans 
leurs  crevaîTes ,  &C  s'afTurer  que  toute 
la  circonférence  a  été  bien  arrofée: 
la  choie  n'eft  pas  auiîi  facile  pour 
les  planchers  ;  la  feringue  feule  peut 
riuflir  6c  faire  pénétrer  l'eau  bouil- 
lants 


PUR 

îantc  dans  les  gerçures  du  bois.  On 
fie  couchera  dans  cet  appartement 
que  philieurs  jours  après  ,  lorfque 
l'on  fera  bien  allure  que  toute  l'hu- 
midité, fuite  de  l'opération  ,  a  été  en- 
tièrement évaporée.  Si  après  un  cer- 
tain laps  de  temps  les  punaifes  re- 
paroiflent  encore  ,  on  recommen- 
cera l'opération  autant  de  fois  qu'il 
fera  néceflaire. 

Le  peuple  fe  fert  avec  fuccès  de 
-claies  d'olicr  qu'il  place  derrière  le 
chevet  du  lit.  Je  déiirerois  que  les 
claies  environnaient  le  lit,  &  qu'elles 
ne  touchaffent  ni  aux  rideaux  ,  ni 
aux  murs  ;  l'infecle  fe  retire  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  il  cherche  la 
retraite  la  plus  prochaine  ôc  ou  il 
eft  le  plus  commodément.  Si  on 
veut  les  attirer  encore  mieux  dans 
ces  claies,  il  fuffit  d'en  écrafer  une 
ou  deux  fur  chacune,  &  l'odeur  dé- 
terminera le  choix  dans  leur  retraite. 
Chaque  jour  le  domeftique  enlevé 
les  claies,  les  fecoue  fur  le  plancher 
ou  dans  la  cour,  les  punaifes  tombent 
&  il  les  tue.  Mais  comme  la  punaife 
dépofe  fouvent  fes  œufs  dans  ces 
claies  ,  il  eft  à  propos  de  temps  à 
autre  de  les  paflèr  à  l'eau  bouillante. 
C'eft  par  ces  foins  fans  cefie  répétés 
que  l'on  parviendra  à  détruire  un 
animal  auïi  fatigant  &  dont  l'odeur 
eft  auffi  révoltante. 

PURGATION.  Médecine  vété- 
rinaire. Méthode  purgative.  Une 
malheureufe  expérience  nous  a  fou- 
vent  convaincu  qu'on  expofe  la  vie 
du  cheval  ou  qu'on  affoiblit  fon  tem- 
pérament en  lui  administrant  les  mé- 
dicamens  cathartiques,  lorfqu'on  ne 
prend  pas  les  précautions  néceflaires 
pour  en  obtenir  l'effet  que  l'on  dciîre. 
La  caufe  des  défordres  mortels  que 
Tome  VUI, 
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ces  remèdes  occafionnent,  ne  feroit- 
elle  pas  dans  ces  mélanges  bizarres  & 
monftrucux  que  l'empirique  apprête 
&  difpenfe  au  hafard  ,  5c  qui  de  plu- 
ficurs  (ubftances  efficaces  &  falutaires 
en  elles-mêmes,  font  éclore  un  nou- 
veau genre  de  poifon  ?  Ne  réfuleroit- 
elle  pas  dans  l'ignorance  des  dofes 
convenables  ,  eu  égard  à  la  nature  Se 
à  la  qualité  de  la  matière  employée» 
8c  eu  égard  à  l'âge  ,  à  la  force  ,  &i  au 
tempérament  trop  fouvent  inconnu 
de  l'animal  auquel  cette  même  ma- 
tière a  été  administrée  ?  A-t-on  tou- 
jours fcrupuleufement  obfervé  les 
précautions  indifpenfables  que  de- 
mande l'ufage  de  ces  médicamens  ? 
A-t-il  été  foigneufement  précédé  de 
la  faignée  dans  les  cas  oh  elle  ctoic 
néceflaire,  des  boifTons  humectantes 
ê\:  adouciffantes  ,  ainfi  que  des  lave* 
mens  émolliens,  réitérés  &  propres 
a  détremper,  à  évacuer  d'avance  une 
partie  des  excrémens  groffiers  ,  ;\ 
détendre  ,  à  difpofer  les  entrailles  h 
l'aftion  du  remède  &  à  ouvrir  ainfî 
les  voies  fans  douleur?  L'eftomnc  qui 
a  reçu  la  fubftance  purgative  n'étoit-il 
point  farci  d'alimens,  &i  a-t-on  eu 
l'attention  de  préparer  l'animal  trois 
ou  quatre  jours  avant  la  médecine, 
en  lui  donnant  moins  de  fourrage,  en- 
tenant  devant  lui  de  l'eau  blanchie 
avec  le  fon  &  le  froment,  en  ne  lui 
diftribuant  la  veille  du  purgatif,  que 
deux  livres  de  foin  pour  fon  déjeûné 
&  autant  pour  fon  dîné?  A-t-on  eu 
foin  de  ne  le  pas  laiffer  manquer  d'eau 
blanche  dans  fon  après-dîné ,  de  lui 
en  remettre  pour  toute  fa  nuit  , 
d'ôter  toute  la  paille  ,  tout  le  foin 
qui  pourroit  refter  dans  le  râtelier, 
dans  la  mangeoire  ,  de  retirer  fa  li- 
tière de  défions  fes  pieds  de  devant, 
&  de  l'attacher  de  manière  qu'il  ne 
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nuilTe  la  manger  ?  A-t-on  attendu  , 
après  qu'il  a  eu  pris  (a  médecine , 
4  à  5  heures  avant  que  de  lui  donner 
des  alimens?  Ces  remèdes  étoient-ils 
fous  une  forme  sèche  ou  liquide  ?  Ces 
différentes  formes  ont-elles  été  fage- 
ment  adaptées  aux  tempéramens  des 
lujets,  &.  le  choix  en  a-t-il  été  réglé 
d'après  la  coniidération  des  alimens 
fecs  ou  humides  dont  ils  étoient 
nourris  ?  Les  effets  des  purgatifs  dé- 
layés ont-ils  été  comparés  dans  les 
uns  &  dans  les  autres  de  ces  fujets 
à  celui  des  pilul  es,  des  poudres  qui  tra- 
vaiilent  quelquefois  fortement  les  in- 
teftins de  certains  animaux ,  &  qui  en 
incendient  le  ventricule  par  leur  fixité 
Ôcpar  leur  féj  our  dans  une  partie  quel- 
conque de  fes  parois  ?  A-t-on  eu 
égard  a«x  climats,  aux  faîfons  ,  aux 
temps  où  l'âpreté  tk.  la  rigueur  du 
froid  étant  exceffives  ,  les  vaifieaux 
fe  trouvent  très-refferrés ,  &  où  d'ail- 
leurs il  eft  toujours  à  craindre  ,  &c 
dans  l'obligation  où  l'on  eft  commu- 
nément d'expofer  l'animal  à  l'air  , 
pour  l'induire  d'heure  en  heure  à 
l'exercice  modéré  qui  facilite  l'éva- 
cuation défnée  ,  que  ce  même  an- 
dont  il  n'eft  fouvent  pas  afltz  garanti, 
ne  lui  occalionne  ,  en  le  frappant  , 
des  maux  dont  il  eut  été  exempt  fi 
on. eût  eu  foin  de  le  tenir  plus  cou- 
vert ?  A-t-on  penfé  que  dans  les  cha- 
leurs extrêmes  où  les  déperditions 
étant  plus  confidérables ,  il  y  a  en 
quelque  forte  *  Se  pour  l'ordinaire, 
fé'.h iVeffe  des  entrailles  &  même  de 
tout  le  corps  ,  on  devroit  être  très- 
réfervé  fur  l'emploi  de  ces  médica- 
ment ?  L'application  qu'on  en  a  faite 
a-t-elle  été  conftamment  jtrfte  & 
bien  réfléchie  ?  N'a-t-on  point  troublé 
la  nature  ,  &  N'a-t-on  point  mis 
obltacle  à  ks  vues  ,  en  dépendant  , 
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par  cette  évacuation,  d'autres  éva- 
cuations qu'elle  préparoit  ?   A-t-on 
confidéré  les  dangers  que  l'on  pou- 
voit    couvir    lortque    l'eitomac     fe 
trouve  foible  ou  enflammé,  «Si  lorf- 
qu'il   s'agit    de    fièvres   aiguës  ,   de 
mouvemens    violens   du   fang  ,    de 
tranchées   fanguines ,   &  de   ce   feu 
caché  dont  les  inteftins  de   l'ammal 
font  quelquefois  embrafés  fans  aucun 
figne  extérieur  ?  Les  purgatifs  violent 
n'ont-ils  pas  été  préférés  à  des  pur- 
gatifs moins  aefifs  dans  des  affeétions- 
de  la  poitrine,  dans  la  toux,  dans  la. 
foui  bure,  dans  des  maladies  cutanées 
produites    par    une    véritable    acri- 
monie, &  où  ceux-ci,  en  dégageant 
ks    inteftins  ,   auroient   adouci   les 
liqueurs,  ou  du  moins  n'auraient  pas 
augmenté   les   irritations  ?   Dans  de 
certains    cas   de    chaleur    violente  ,, 
d'ardeur  &  de  fièvre  ,  s'eft-on  déter- 
miné pour  ceux  qui  pouvoient  matter 
le  mouvement  inteftin   du   fang   8c 
l'eftervefcence  de  la  bile  ,.  tels  que 
ceux  dans  lefquels  on  fait  entrer  les- 
fels  d'epfom,  de  fedlirz ,  le  tel  vé- 
gétal ,  la  crème  de  tartre  ,  &  que  l'on, 
donne  dans  des  découlons  de  plantes 
acides?  A-t-on  diflingué  ceux  qu'il 
convenoit  plutôt  d'employer  dans  la 
circonitance  de   répaiffifièment  des, 
humeurs   &    de    l'engorgement  des 
vaifieaux,  dans  celles  où  il  importe 
de    fecouer  le   genre  nerveux  ?  &c 
lorfqu'il  s'eft  agi  d'animaux  en   qui 
le  fyftême  des  parties  nerveufes  étoit 
difpofé  à  des  mouvemens  irréguliers  , 
a-t-on  confidéré  la  néceflité  où  1  on 
étoit    de    donner    les    purgatifs    en 
grands  lavages  ?'Enfin,  toutes  les  fois 
qu'on  a  eu  recours  à  ces  remèdes, 
Peitomac  &  les  inteftins  contenoient- 
ils  des  matières  qu'il  étoit  efientiei 
d'expulfer  ?  Au  défaut  de  ces  matières, 
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Celles  qui  étoient  bonnes  Si  utiles 
n'ont-elles  pns  été  foumifes  à  leur 
aôion  ?  ne  s'eft«elle,  point  exercée 
immédiatement  fur  les  fibres  rîcr- 
veufes  ?  leurs  particules  en  s'infi- 
nuant  avec  célérité  dans  le  fang 
qu'elles  ont  pu  ditloudre  &  dépouiller 
par  des  décrétions  forcées  de  ce  qu'il 
renferme  de  plus  fluide  c>:  de  plus 
bajfamique  ,  n'ont-elles  pas  épuifé 
ik  misa  fecjes  humeurs?  Eu  un  mot, 
les  foiWeffes ,  le  dégoût,  l'agitation  , 
la  fièvre ,  l'inflammation  générale ,  &c 
tous  les  accidens  quelconques  qui 
ont  été  une  fuite  des  purgatifs  mal  ad- 
miniftrés  ,  &c  qui  n'ont  que  trop  fou- 
vent  conduit  les  animaux  a  la  mort , 
ont -ils  dû  être  généralement,  & 
avec  raifon  ,  imputés  à  ces  médica- 
mens  plutôt  qu'à  l'incapacité  des 
hommes  dans  les  mains  delquels  ils 
ont  été,  ce  que  ieroient  des  armes 
dans  celles  d'un  enfant  ou  d'un  fu- 
rieux ? 

De  pareilles  idées  a  voient  féduit 
•nombre  de  médecins  de  l'antiquité 
dont  les  noms  ont  été  célèbres  ,  mais 
qui  ,  à  la  vérité  ,  ne  connoifloient 
que  Pélaterium  &  l'ellébore.  La  dé- 
couverte d'une  infinité  de  fubilances 
moins  puiffantes  &  plus  analogues 
à  la  force  &  au  tempérament  de 
l'homme,  jointe  à  l'utilité  réelle  de 
ces  médicameris ,  dans  le  traitement 
du  plus  grand  nombre  des  maladies 
dont  il  peut  être  atteint,  a  rafluré  les 
médecins  qui  les  ont  fuivis ,  &  ne  leur 
a  pas  permis  de  regarder,  à  l'imitation 
de  leurs  devanciers,  les  purgatifs  com- 
me des  initrumens  mortels.  Un  jour 
non  moins  heureux  éclairant  la  méde- 
cin,' vétérinaire  ,  elle  ce  fiera  fans 
dqtite  de  renoncera  des  réflburces  qui 
doivent  lui  être  d'avant  plus  chères, 
que  dénuée  de  celle  des  vomitifs  , 
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elle  ne  pourroit  fuppléer  en  aucune 
manière  au  défaut  des  évacuans  dont 
il  s'rgit.  Elle  ne  ri  donc  point 

déformais  des  moyens  fi  unies  de 
rérablir  les  prem  èi  ics ,  fouvent 

ôi  à  raifon  des  maladies  ,  même  lan- 
gui&tntes  &  infirmées  par  le  manque 
d'énargie  des  fucs  deftinc 
Il  '  m  des  alimens  ;  de  détruire 
effets  &c  d'expofer  aux  changement 
confidérablcs  qui  réfultent  du  mé- 
lange de  ces  mêmes  fucs  viciés  avec 
le  fang;  de  folliciter  des  révuliions 
utiles  ;  de  dégager  le  cerveau  ;  de 
délivrer  de  tout  embarras  les  vifeères 
de  l'abdomen  ;  de  rendre  au  fang  f» 
fluidité  ;  de  faciliter  la  circulation 
dans  les  vaifieaux  capillaires  ;  de 
ramener  dans  le  torrent  circulaire  les 
liqueurs  qui  s'en  écartent  ;  de  dé- 
barraffer  la  ma/Te  du  volume  des 
humeurs  qui  la  fnrehargent ,  c^c. 

Les  purgatifs  qu'elle  peut  adopter 
font  le  polypode  de  chêne  ,  les  ta- 
marins ,  le  fel  cPepfom  ,  celui  de 
fedlitz ,  le  fel  végétal,  le  fel  de  g]  i 
ber,  le  nitre,  la  crème  de  tartre  ,  la 
magnéfie,  le  tartre  vitriolé,  la  manne 
grafle ,  le  catholicon  fin  ,  la  rhubarbe, 
le  knné,  l'aquila-albaj'aloès,  l'agaric, 
le  j  ilap  ,  le  méchoacan  ,  le  turbith 
<  égétaljledîagrède ou lafcammonée, 
là  gomme-gutte,  l'ellébore  noir,  la 
gratiole  ,  la  pomme  de  coloquinte  , 
l'élaterium  ,  les  trocbilques  ajhandal, 
les  extraits  de  coloquinte ,  de  tithy- 
niale,  &c. 

Les   premières  de  ces  fubfiances 
font   moins  aûives  que  les  autres , 
&  doivent  obtenir  la  préférence  dans 
la  circonftance  où  il  feroit  d'un  danger 
évident  de  raréfier  la  m  a  fit-  du  fang  & 
orter  le  feu;  d'agacer  des  fibres 
I  è    ithifme  ou  déjà  ten- 
du.'s,  d*àjctiter,  parl'irritatiarr,  aune 
Lli    2 
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acrimonie  exiftanîe  ;  de  priver  les 
humeurs  du  refte  de   cette   férofité 
tlont  elles  pouvoient  n'être  que  clé; 
trop   dépourvues  ;  d'augmenter  les 
inflammations ,  &c. 

Les  autres  purgatifs  ont  beaucoup 
plus  d'aftrvité ,  leurs  effets  font  auf'i 
plus  vifs  &  plus  marques  ;  mais  ils 
ne  conviennent  qu'autant  qu'on  n'a 
pas  à  redouter  l'agitation  trop  grande 
du  fang;  qu'il  s'agit  de  le  divifer  , 
d'en  accroître  le  mouvement  ,  de 
faire  fur  les  canaux  obitrués  des 
efforts  qui  furmontent  la  réiiftance 
qu'ils  oppofent  à  la  liberté  de  la  cir- 
culation ;  de  provoquer  la  forfie  des 
férofités  fuperflues  ;  d'entraîner  au 
dehors  une  pourriture  dont  le  tranf- 
port  dans  la  maffe  du  fang  la  perver- 
tit toujours  de  plus  en  plus ,  &c. 

Enfin  les  derniers  de  ces  inédica- 
mens,  tels  que  le  turbith  végétal,  le 
diagrède,  la  gomme-gutte,  l'ellébore, 
la  gratiole  ,  ike,  infiniment  plus  irri- 
tais encore  que  ceux-ci  ,  évacuent 
plus  copieufement  ;  ils  agitent  y  ils 
atténuent  plus  puifTamment  le  fang  ; 
on  n'y  a  recours  que  dans  les  cas  où 
les  purgatifs  moins  scïifs  f croient  in- 
iuffiians  ;  où  les  fibres  étant  dans  une 
forte  d'infenfibilité  &  d'inertie ,  on 
ne  doit  point  être  arrêté  par  l'appré- 
henfion  d'une  irritation  trop  vive  & 
de  l'ébranlement  violent  du  genre 
nerveux  ;  où  l'on  fe  voit  dans  l'obli- 
gation de  vider  conlidérablement , 
d'expulfer  les  matières  épaiffes  &c 
gluantes  qui  corrompent  le  chyle,  & 
qui  donnent  lieu  au  relâchement  des 
fibres  du  ventricule  &  du  canal  intes- 
tinal ,  &c.  :  mais  s'ils  ne  font  pas  ad- 
miniârés  à  propos  &c  avec  prudence 
&  ménagement ,  ce  ne  font  plus  que 
des  fubftances  corrofives  ,  incen- 
diaires ,   capables   de   déchirer  les 
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membranes  des  inteftins  ;  de  dé- 
pouiller les  humeurs  de  leurs  parties 
les  plus  fluides;  de  diffiper  la  matière 
des  efprits  animaux  &  des  féçrérion&£ 
depréci  it<  r  les  vaifleaux  dans  l'ina- 
nition ,  ik  la  mort  ia  plus  douloureufe 
en  eft  la  fuite. 

L'opération  des  uns  &  des  autres 
de    ces   évacuans   eft   ici  bien  plus 
lente  que  dans  l'homme  ,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  les  animaux  d  un 
certain    volume   &    d'une    certains 
maffe.  Dans  le  cheval ,  par  exemple , 
elle  ne  fe  manifefte  que  quinze,  dix- 
huit  ,  &  même  vingt-quatre  heures 
après  que  ces  remèdes  lui  ont  ete 
donnés;  parce  que  plus  l'étendue  de 
fes  intefhns  &  des  vaifleaux  que  les 
particules  purgatives  ont  à  parcourir 
en  lui ,  eft  confidérable  ,  plus  il  leur 
faut   de  temps   pour  agir.  On  peut 
donc   regarder    cette    lenteur    dans 
leurs   effets    comme    une     nouvelle 
preuve  de  l'introduûion  de  ces  par- 
ticules dans  le   fang  ,    introduction 
déjà  conftatée  &  démontrée  dans  les 
jumens  &  dans  les  vaches  nourrices  , 
comme  elle  l'a  été  dans  les  femmes 
qui  allaitent  ,  leur  lait  imbu  de  ces 
fubftances    purgeant    également    les 
petits  allaités. 

Leur  a&ion  eft  encore  plus  ou 
moins  tardive  ;  i°.  félon  leur  genre  ^ 
celle  des  purgatifs  les  plus  puiffans,  tels 
que  les  réfmeux,  eft  moins  prompte 
à  raifon  de  la  matière  qui  embarraffe 
les  parties  actives,  &  qui  s'oppofe  à 
leur  développement  fubit;  2°.  félon 
la  qualité  sèche  ou  humide  du  four- 
rage dont  les  animaux  font  alimentés, 
ceux  qui  font  nourris  au  vert  étant  plu- 
tôt fenfibles  à  Pimpreflion  des  pur- 
gatifs ,  que  ceux  qui  font  conftamment 
nourris  au  fec  ;  30.  félon  la  délicateffe 
de  l'animal,  félon  le  glus  ou  le  moins 
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tle  force  de  Ton  tempérament;  car  il 
eft  des  chevaux  en  qui  un  régime 
miellé  opère  l'effet  des  purgatifs  ; 
c'eft  ainii  qu'un  mélange  d'une  livre 
de  miel  dans  un  picotin  de  (on  ,  ou 
une  égale  quantité  de  fon  &  de  miel 
cuits  dans  fuffifante  quantité  d'eau 
commune,  ont  été  fonvent  un  laxatif 
dou\  &  excellent  dans  certains  cas 
d'altération  de  flanc  ,  de  toux  ,  de 
dépéi  ifiement ,  de  maigreur  ,  occa- 
sionnés par  la  fatigue  ;  Pillage  en 
ayant  néanmoins  été  interdit  à 
propos  après  l'elpace  de  cinq  ou  fi  y 
jours,  ôvinème  plutôt, fi  l'évacuation 
provoquée  a  pris  fin  d'elle- même  ; 
4°.  félon  la  forme  (bus  laquelle  ils 
iont  adminifirés,  les  purgatifs  délayés 
prenant  toujours  moins  de  temps 
pour  produire  ce  qu'ils  onr  à  effectuer, 
que  ceux  que  l'on  adminïftre  en 
fubftance  folide  ;  50.  félon  les  dofes 
pour  lefquelles  il  eft  important  de. 
conlulter  toujours  la  nature,  &c  qui, 
trop  fortes,  rendent  l'opération  plus 
longue  ,  &  fi  elles  ne  la  rendent  pas 
plus  prompte  ,  peuvent  caufer  des 
iuperpurgations  pour  lefquelles  on 
ne  preferit  fouvent  que  trop  vaine- 
ment les  adouorTans  ,  les  narco- 
tiques ,  &c.  (oit  en  breuvages,  (oit 
en  lavemens.  Du  relie  ,  les  dofes 
étant  trop  foibles  ,  ces  médicamens 
cèdent  d'être  évacuans;la  magnéfie 
abforbe,  la  crème  de  tartre  tempère, 
ainii  que  le  nitre,  qui  de  plus  eft  diu- 
rétique ,  la  manne  eft  béchique  , 
l'aloès  ,  la  rhubarbe  font  ftoma- 
chiques  ,  l'aquila-a'ba  défobftrue  , 
l'élalerium,  la  pomme  de  coloquinte, 
même  en  une  certaine  quantité  ,  ne 
font  que  des  agens  qui  incifent  & 
qui  fondent  puiffamment,  &C 

C'eft   d'après   cette  confidération 
qu'on  doit  juger  du  peu  de  néceffité  de 
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'    livrer  aufli  fo   .  '01   le  ..  n  , 

dans  des  vue;  oiflent  réfléchies, 

à  de  certaîi  (  ns  que  j'ef- 

time  qu'on  pent  1  t  îibarf- 

iierdani  la  pratique de4a  rtiédt  cine 
vétérinaire ,  fi  d'ailleurs,  dans  lecl  - 
de  c  nces  qui  peuvent  fe  ren- 

contrer, on  fait  attention  aux  t 
prières  altérantes  ,  dont  elles  font 
douées  ;  ainii  au  lieu  de  leur  ;.flbcier 
des  ftomstchiquès  ,  dans  des  cas  de 
débilité  d'eftomac  &  de  manvniles 
digeftion»  ,  on  pourrait  éviter  ce 
mélange  en  fe  déterminant  pour  les 
purgatifs  ftomachiquesen  eux-mêmes1. 
On  en  uferoit  de  même  en  preferi- 
vantla  rhubarbe, les  mvrobola:;s,&c. 
lorfqu'on  auroit  qifeique  aftricTiori 
à  lolliciter  ;  en  preferivant  la  manne 
lorfqu'il  s'agiroit  d'adoucir  &  de  re- 
lâcher ;  &c.  Je  ne  prétends  p;:s  néan- 
moins interdire  toute  afibeiation,  s'il 
arrivoit  que  ces  remèdes  fuflent  in- 
fuffifans  ,  ni  prohiber  celle  des  fé- 
brifuges pour  déraciner  des  fièvres 
qu'on  ne  peut  vaincre  autrement  ; 
celle  des  (udorifiques,  quand  il  s'agit 
d'atténuer  &  de  divjfer  fortement 
des  humeurs  répandues  çà  &:  là  , 
comme  dans  le  farcin,  Sec. 

Dans  radminiftration  des  purgatifs, 
ainfi  que  de  tous  breuvages  quelcon- 
ques adminifirés  avec  la  corne  ,  il  faut 
u fer  au  furplus  d'une  prudence  à 
laquelle  on  ne  manque  que  trop 
communément  ,  foit  en  maintenant 
trop  long-temps  Se  fans  relâche,  les 
animaux  dans  l'attitude  forcée  où 
l'on  eft  obligé  de  les  mettre  pour 
leur  faire  avaler  le  breuvage,  foit  en 
viciant  fur  le  champ  61  coup  fur 
coup  des  cornes  entières  dans  leur 
bouche,  par  la  crainte  de  perdre  une 
portion  de  la  liqueur,  &  au  rifque  de 
fuffoquer  l'animal,  ce  à  quoi  il  feroiï 
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facile  d'obvier  en  fermant  fupérieii- 
rement  cette  efpèce  de  vafe,  &  en  le 
garniffant ,  à  trois  ou  quatre  doigts 
de  fon  extrémité  la  plus  mince,  d'une 
foupape  qui  ouverte  par  la  plus 
légère  preflicn  ,  &  pouvant  le  re- 
fermer fur  le  champ  &  à  volonté, 
ne  laifferoit  échapper  de  cette  liqueur 
que  la  quantité  que  l'animal  malade 
pourroit  en  recevoir  fans  danger. 

Au  refte  5  non -feulement  nous 
donnons  ces  évacuans  aux.  animaux 
en  les  leur  failant  prendre  par  la  bou- 
che, mais  nous  les  leur  adminiftrons 
en  lavemens ,  avec  d'autant  plus  de 
fuccès  que  les  gros  inteftins  offrant 
par  leur  étendue  &  par  leur  volume  , 
fur-tout  dans  le  cheval  ,  beaucoup  de 
prife  à  ces  fubftances  ,  leur  effet  en 
eft  nécefTairement  augmenté  ;  c'eft 
ainii  que  communément  nous  dé- 
terminons  par  ce  moyen  l'évacuation 
îrop  tardive  qu'auroit  dû  occafionner 
un  purgatif  adminiftré  en  fubftance 
ou  en  breuvage;  f  rès»- fouyent  aufti 
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en  employant  des  purgatifs  plus 
a&ifs,  vidons-nous  par  cette  voie, 
de  la  manière  la  plus  (alutaire ,  des 
animaux  en  qui  ces  mêmes  purgatifs 
donnés  autrement  auroient  pu  caufer 
des  ravages;  comme  nous  employons 
très-utilement  de  cette  façon  celles 
de  ces  fubftances  qui  font  plus  puif- 
fantes  encore  ,  dans  des  cas  où  il 
s'agit  de  provoquer  une  irritation 
plus  ou  moins  forte  ;  alors  nous  in- 
jeclons  la  liqueur  avec  la  feringue 
qui  la  pouffe  beaucoup  plus  loin 
qu'elle  n'eft  portée  quand  les  lave- 
m-ens  font  Amplement  vidés  avec 
l'efpèce  de  marmite  à  long  bec,  dont 
on  fe  fert  très-commodément  dans 
les  circonftances  où  l'animal  voudroit 
repouffer  fans  ceffe  la  liqueur  au 
dehors  ,  &  où  cette  même  liqueur 
lancée  &  dardée  avec  force  contre 
les  parois  des  inteftins,  accroît  l'irri- 
tation que  des  lavemens  émolliens  , 
rafraîchi  ffans,  anodins,  &  ordonnés  à 
propos,doivent  appaifer,&c  M.  BR.A. 


Q  U  A 

QrjARTAUT.  Vaiffeau  ou  futaille 
propre  à  renfermer  des  liqueurs  , 
particulièrement  du  vin.  Le  quartaut 
eft  plus  ou  moins  grand  fuivant  la 
diverfité  des  lieux  où  il  eft  en  ufage. 
En  France ,  il  y  en  a  de  deux  fortes 
qui  font  du  nombre  des  vaiflcaux 
réguliers  ,  marqués  fur  la  jauge  ou 
bâton  don*  on  fe  fert  pour  jauger 
"Vs  divers  tonneaux  à  liqueurs  ;  l'un 
■<n  le  quartaut  d'Orléans,  &  l'autre 
Is  quartaut  de  Champagne;  Celui 
d'Orléans  eft  la  mené  d'une  demi- 
queue  ou  le  quart  d'une  queue  du 
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pays;  il  contient  13  fetiers  &  demi; 
chaque  fetier  de  8  pintes  de  Paris  , 
ce  qui  revient  à  1 08  pintes....  A  Blois, 
à  Muids  ,  à  Dijon,  à  Mâcon,  le  quar- 
taut eft  femblable  à  celui  d'Orléans.. .. 
Le  quartaut  de  Champagne  eft  auffi 
la  moitié  d'une  demi-queue  ,  ou  le 
ouart  d'une  queue  de  cette  province. 
Il  contient  ordinairement  16  fetiers, 
failant  96  pintes  ou  le  tiers  du  muid 
de  Paris.  Il  y  aufti  des  demi-quarti.  qui 
tiennent  à  proportion  des  quartauts.,.. 
Quelques-uns  appellent  quartaut  une 
petite  futaille  à  vin ,  qui  eft  la  qua- 
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trième  partie  d'un  muid  de  l'iris  ; 
mais  c'eft  improprement  qu'on  lui 
donne  ce  nom,  d'autant  que  ce  vaif- 
feau  s'appelle    ordinairement    quart. 

li  tir,  ainli  que  les  quartauts  d'Oi  k 
&  de  Champagne,  un  des  vaifk.iux 
réguliers  ,  marqué  fur  le  bâton  de  ta 
jauge.  Le  quart  de  muid  doit  con- 
tenir 9  fc  tiers  ou  71  pintes  de  Paris  , 
le  muid  étant  compoié  de  188  pintes 
ou  36  fetiers.  Il  y  a  quelques  pays 
étrangers  où  l'on  le  fert  ,  de  même 
qu'en  France,  du  mot  quartaut.  En 
Allemagne,  les  quatre  quartauts  font 
le  muid  ;  en  Ang'eterre  le  muid  con- 
tient 31  jquartauts.  En  Efpagne  les 
quatre  quartauts  font  le  foin  mer  ; 
les  8  fomtaers  la  robe,  ôcles  z8  robes, 
la  pipe. 

QUARTE-SEIME.Foy^  Seime. 

QUARTZ.  Les  parties  qui  com- 
po!et:t  cette  pierre  ,  dit  Vallerius  , 
ne  peuvent  fe  dilcemer  les  unes  des 
autres,  parce  qu'elles  paroifTent  vi- 
treuies  dans  la  fraâure, & refTemblent 
à  une  malle  de  verre  fondu.  Si  on  les 
caffe  ,  elles  fe  divifent  en  morceaux 
anguleux,  inégaux,  de  figures  irré- 
gulieres....  Le  quartz  eft  très-dur,  i\l 
donne  plus  ou  moins  d'étincelles 
lorsqu'on  le  frappe  avec  l'acier  ;  il 
prend  aff,  z  bien  le  poli  ;  mais  il  n'eft 
pas  fort  uni,  à  caufe  de  !a  quantité 

de  petites  fentes  qui  y  paroiffent 

Tout  quartz  entre  en  fulion  au  feu  ; 
mais  il  y  en  a  qui  y  entre  plus  diffici- 
lement que  d'autre.  Les  efpèces  font 
le  quartz  friable;*.-,  le  quartz  gras  qui 
fe  fubdiv  le  en  gras  opaqut  6c  demi- 
tranlparent  ;....  le  quartz  tranfparerU, 
divilé  en  non  coloré,  traniparent  rouge, 
tranfparent  bleu,  vert,  violet,  ou  noir  ;... 
le  quartz  laiteux;....  le  quartz  coloré , 
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en  rouge,  bien  ,  vert  ,  noir,  quel- 
quefois   ce    dernier    elt    ' 
brun;....  le  quartz  grenu  j....  quartz 
car'U  ou  comme  ilu,  &c  1 

on  le  fert  pour  faire  eics  meules  de 
moulin;....  qiu.rtz  crijialliféj...  quartz 
en  gr  tnats. 

On  rencontre  très-fréquemment  le 
quartz  dans  les  mines  métalliques 
dont  il  forme  ordinairement  la  gangue. 
Jeté  dans  le  fourneau  avec  le  ch.ubon, 
il  aide,  par  fa  vitrification,  la  fulion 
des  métaux. 

On  trouve  rarement  des  veines  de 
quartz  ailleurs  que  dans  les  mon- 
tagnes primitives.  11  n'ett  en  général 
d'aucune  utilité  pour  L'agriculture  , 
parce  que  fes  parties  conuituantes  je 
décompofent  très -peu,  &  ne  for- 
ment pas  une  terre  propre  à  la  végé- 
tation. 

QUENOUILLE.  Nom  qu'on  a 
donne  à  une  nouvelle  manière  de 
conduire  un  arbre  nai-i.  On  plante 
l'aibre  tel  qu'il  fort  de  la  pépinière, 
fans  arrêter  le  haut  de  ia  tige  ;  on 
l'arrête  cependant  fi  elle  eft  trop 
haute,  &  li  cette  tige  eft  dégarnie 
d'yeux  ,011  le  contente  d'en  raccvUircir 
à  un  ou  deux  yeux  les  bourgeons 
latéraux  ,  ou  bien  on  lailTe  poulie  r 
eux  qui  fe  développent  pendant 
1  été. 

En  fuivsnt  ce  procédé  ,  le  jeune 
arbre  fe  garnit  de  bourgeons  ou 
petites  branches  latérales  r  prefquc 
depuis  le  bas  jufqu'à  fon  fommet  ; 
mais  dès  qu'il  fe  préfente  un  gour- 
mand ,  on  le  fupprime  auffitôt  ,  de 
crainte  qu'il  ne  s'approprie  toute  la 
fève  oi  n'affame  les  autres  bour~ 
geons. 

La  taille  fe  réduit  à  raccourcir 
pendant  l'hiver,  à   trois  ou  quatre 
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yeux  chaque  bourgeon,  &  à  ravaler 
leur  pouffe  avant  la  fève  du  mois 
d'août.  Plufieurs  caffent  tous  les 
bourgeons  pendant  l'été  afin  de  les 
forcer  à  le  mettre  à  fruit ,  &  ils  n'y 
réuffiffent  que  trop  bien  fi  l'arbre  eît 
greffé  iur  coignaffier. 

Les  amateurs  des  arbres  en  que- 
nouille ,  raccourciffent,  lors  de  la 
taille  ,  les  branches  du  bas  &  celles 
du  haut,  de  manière  que  la  partie  du 
milieu  foit  plus  renflée;  le  tout  doit 
reffemblerà  la  forme  du  chanvre  mis 
fur  une  quenouille  ,  d'où  cette  mé- 
thode à  tiré  fon  nom  ;  on  auroit  pu 
également  lui  donner  le  nom  de  fu- 
feau.  Comme  chaque  année  on  laiffe 
un  ou  deux  yeux  furie  nouveau  bois, 
peu  à  peu  cette  quenouille  acquiert 
de  la  confifhnce  ,  &  à  la  longue 
chaque  branche  offre  une  fucceffion 
de  coudes  formés  par  ks  tailles  con- 
fécutives.  Enfin  on  ne  voit  fur  les 
branches  dépouillées  de  leurs  feuilles 
que  des  calus  ,  des  bourrelets  ,  des 
rugofués ,  &c.  &  petit  à  petit  l'arbre 
fe  charge  tellement  de  boutons  à 
fruits  ,  qu'il  n'a  plus  la  force  de  pro- 
duire de  bons  boutons  à  bois. 

Il  faut  convenir  que  pendant  les  pre- 
mières années,  les  arbres  ainfi  conduits 
chargent  beaucoup,  donnent  des  fruits 
très-beaux  &C  excellens  pour  peu  que 
la  greffe  ait  été  bien  choifte  ;  enfuite 
ils  fkuriffent  à  l'excès  chaque  année, 
fi  la  faifon  les  favorife,  mais  ils  re- 
tiennent très-peu  ,  &  la  durée  de 
l'arbre  n'excède  pas  dix  à  douze  ans. 

Je  ne  parle  pas  de  la  multiplicité 
des  chicots,  des  têtes  de  faules,  &c. 
qui  fe  forment  chaque  année  par  la 
taille  conduite  par  une  main  peu 
exercée ,  ou  dirigée  par  un  homme 
qui  ne  connoît  aucun  principe.  Les 
chicots  caufent  des  chancres  ,  les 
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têtes  de  faule  abforbent  une  partie  de 
la  fève  ,  Famufent  à  nourrir  de  faux 
bourgeons;  les  bourrelets  multipliés 
ne  laiffent  paffer  qu'une  fève  très- 
élaborée,  &  en  très-petite  quantité  ; 
enfin  par  une  caufe  ou  par  une  autre, 
Farbre  eft  bientôt  épiiifé. 

Ne  feroit-il  pas  facile  de  prévenir 
une  fi  prompte  décrépitude  ?  Depuis 
un  an  j'ai  planté  des  arbres  en  que- 
nouille afin  de  fuivre  &  d'étudier 
cette  méthode  que  j'ai  trouvée  affez 
étendue  dans  les  environs  de  Lyon  ; 
je  ne  puis  donc  rien  dire  encore  de 
bien  pofitif.  Je  vais  hafarder  quelques 
conjectures,  d'après  ce  que  j'ai  obferve 
fur  de  vieux  arbres  taillés  en  gobelets, 
&  furchargés  de  boutons  à  fruits  fans 
prefque  un  feul  bouton  à  bois.  Après 
les  tailles  des  cinq  ou  fix  premières 
années  qui  doivent  être  fuppoiées  au 
moins  chacune  de  trois  pouces  de 
longueur,  &  ce  qui  donne  déjà  une 
branche  de  18  pouces  de  diamètre, 
puilque  je  fuppofe  qu'on  n'a  laiffé 
que  deux  yeux  à  chaque  taille  fur 
bois  nouveau',  &C  par  conféquent 
chaque  œil  éloigné  de  fon  voifin  de 
18  lignes;  voilà  donc,  en  prenant 
les  deux  côtés  de  Farbre  ,  un  maffif , 
un  diamètre  de  3  pieds  d'épaiffeur. 
Cette  forêt  de  branches  ne  portera 
du  fruit  qu'à  l'extérieur,  &  l'intérieur 
fur  une  étendue  de  a  pieds  ne  produira 
pas  une  feule  feuille,  attendu  que  les 
amateurs  de  cette  méthode  regardent 
comme  un  chef-d'œuvre  de  ne  laiffer 
aucune  place  à  l'extérieur  qui  ne  foit 
cachée  par  les  feuilles.  Dès-lors  tout 
l'intérieur  étant  privé  d'air ,  &  tenu  à 
l'ombre  par  les  feuilles  de  la  circonfé- 
rence, les  boutons  avortent ,  &  tout  le 
travail  de  Farbre  eft  dans  fon  extré- 
mité. Ainfi,  plus  on  multipliera  fuc- 
ceffivement  les  tailles  ,  plus  le  dia- 
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mètre   s'alongeia  ,  &  plus  il  rc  fiera 
de  vide   dai%s  le  milieu.  Il  eft  encore 
bon  d'oblerver  que  la  pefauteur  du 
fruic  ,    &    la    feiperte    du   jardinier 
forcent  et  s  branches  à  s'étendre  hori- 
zontalement, ce:  que  plus  une  branche 
s'éloigne  de  l'aogle  de  45   degrés  & 
s'approche  de  l'horizontalité,  &  plus 
r arbre  approche  de  (a  décrépitude. 
(CoujuLci  ct>  inot)  U  n'eft  donc  pas 
«tonnant   que  de  tels  arbres  dépé- 
riffent    avec    promptitude  ,    puifque 
pour  les  tenir  en  quenouille,  on  viole 
toutes  les  loix  de  la  nature. 

Je  dis  que  pour  prévenir  ces  in- 
conyéniens,   il  me  paroît  qu'on  de- 
vroit,  tous  les   trois  ou  quatre  ans  , 
facnfier  en  très-grande  partie  la  ré- 
colte du  fruit,  ôcYavaler  les  branches 
à  trois  ou  quatre  pouces  du  tronc; 
leur   tronçon   laiffera   fbrtir   de  Ton 
écorce  plulieurs  yeux   à  bois  &c  à 
feuilles  :   à   la  taille  de  l'été  on   ne 
laiflera  qu'un  ou  deux   bourgeons 
fuivant  le  bel'oin  ,  Air  la  partie  lupé- 
neure  du   tronçon.  L'année  d'après 
on  les  ravalera  à  un  ou  deux  yeux  , 
(toujours  fuivant  lebefoin)  ou  bien 
on    fupprimera  les  bourgeons   inu- 
tiles.   Quant   aux   boutons   à   fruits 
&  aux  bourfes,  il  convient  d'en  fup- 
primer  une  très -grande  partie  s'ils 
fe  multiplient  trop;  alors  le  fruit  en 
fera  plus  beau  ,  &  on  eft  allure  que 
les  fleurs  aouteront  beaucoup  mieux 
que   fi   elles  étoient  en  plus  grand 
nombre. 

Une  autre  caufe  du  dipériffement 
de  ces  arbres  eft  la  multiplicité  de 
tranches  latérales  qu'ils  pouffent  avec 
Vigueur  pendant  les  premières  années. 
Ces  bourgeons  font  par  leur  étendue 
dilparojtre  la  forme  de  la  quenouille; 
ils  s'alongent ,  gênent  le  paffage  dans 
les  allées ,  ombragent  le  jardin;  en- 
Toine  FUI. 
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fin  l'arbre  raflemble  fes  forces  pour 
reprendre  /es  droits  ,  mais  le  jardinier 
le  guette  6c  trouv,  tiw  mauvais  qu'il 
a!ongefes!,ras|;:nslaperm  ffi  >n.Auffi- 
tot  laferpette  t.availle  ,  un  amas  de 
bourgeons  cil  abattu  ,  qu'arrive-t-il  } 
lien  rc'ulte  un  fagot  pour  chauffer 
le  tenir,  &  l'épuileincnt  de  l'arbre. 

J'aimerois  bien  mieux,  afin  de  na 
pas  contrarier  la  nature,  abandonner 
la    forme  ,     laitier   ce    malheureux 
arbre  livre  à  lui-même,  &  fuivre  le» 
loix    de  la   nature.    On    auroit    un 
vrai    buiffonnier  &  qui   produiroit 
tout  autant,  pour  ne  pas  dire  plus, 
que  l'arbre  en  quenouille.  Que  devien* 
dradonc  cette  jolie  forme  lymmétri- 
quedeces  arbres  plantés  à 4,  5  ,  ou  6 
pieds  les  uns  clés  autres,  parce  qu'ils 
depériffent  promptement  ?  Le  pro- 
blême à  réfoudre ,  le  voici  :  vaut-il 
mieux  avoir  des  arbres  en  quenouille 
qu'en  éventail,  &  les  premiers  don- 
neront-ils  plus  de    fruits   que    les 
féconds  ?  On  ne  peut  difputer  fur  le 
goût  des  formes,  mais  il  eft  très-sûr 
qu'un  feul  arbre  fur  franc ,  &  dans 
un  bon  terrain,  conduit  en  éventail, 
donnera  plus  de  fruit   &  occupera 
plus  d'elpace  que  les  fix  autres  dont 
on  parle.  Cet  arbre  durera  60  ,  80  & 
même   100    ans,  tandis  qu'on  fera 
forcé  de  replanter  les  autres  tous  le$ 
10  ou  11  ans.  Il  y  a  donc  beaucoup 
d'inconvéniens  à  difpofer  les  arbres 
en  quenouille,   &  s'ils  ont  queloue 
avantage,  c'eft  de  fe  mettre  promp- 
tement  à  fruit. 

Les  arbres  fur  franc  réuniront 
mal  ,  &  très-mal  en  quenouille  , 
parce  que  plus  on  leur  coupera  de 
bois  chaque  année  &  plus  ils  en 
repoufferont  fans  fe  mettre  à  fruit. 
(  Con/uitei  ^s  mots  Pommierî,' 
Poiriers) 
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QUEUE.  On  donne  mal  à  propos 
ee  nom  à  la-  partie  qui  réunit  la  11  mile, 
la  tleur  ou  le  fruit  à  la  branche.  Les 
mots  trop  généraux  égarent  dans  les 
defcriptions,  &  ne  prélentent  aucune 
idée  bien  déterminée.  Le  feutien  de 
la  feuille  ,  c'eft  le  pétiole  ,  celui  de 
la  fkur  ou  du  fruit ,  c'eft  le  péduncuk 
ou  pédicule.  (Conjulte^  ces  mob) 

QUEUE  DE  LION  d'Afrique. 
(Con/ulu^  le  mot  Leonurvs) 

QUEUE  DE  RENARD.  {ConfuUei 
Le  mot  Lilas) 

QUEUE.  Médecine  vétérinaire-,  La 
queue  ,  dans  le  cheval  ,  ne  doit 
ttre  nj  trop  haute  ,  ni  trop  baffe  ; 
quand  elle  eft  trop  élevée,  la  croupe 
paroît  pointue  ;  quand  elle  eft  trop 
baffe  ,  la  difformité  eft  vifible  ;  mais 
nous  ne  difons  pas  qu'elle  annonce 
alors,  comme  on  le  prétend  encore, 
la  foibleffe  des  reins  de  l'animal. 

Le  tronçon  ,  qui  en  eft  la  partie 
la  plus-élevée  ,  doit  être  d'un  certain 
volume ,  ferme  Ô£  fourni  de  crins. 
Une  queue  qui  en  eft  dégarnie  eu 
appelée  queue  de  rat. 

Le  cheval  doit  porter  la  queue 
horizontalement  ;  c'eft  ce  que  nous 
exprimons  ,  en  difant  qu'il  la  porte 
en  trompe. 

Maladies  de  la  queue.  Une  efpèce 
dé  dartre  qui  caufe  de  grandes  dé- 
jnangeaifons  ,  ronge  quelquefois  la 
queue.  (  Voyeç  Dartres  ,  Gale, 
Roux  vieux  )  Souvent  auffi  ces  dé- 
wangeaifons  proviennent  des  faux 
crin6  qui  croiffent  fur  le  tronçon  , 
&  qui  font  extrêmement  gros  & 
courts  ,  car  nous  voyons  que  les 
démangeaiforïs  ceffent  lorfqu'ils  ont 
été  arrachés,  M,  T. 
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QUEUE.  (Amputation  de  la")  Pour 
couper  la  queue  à  un  cheval  ou  le 
rendre  courte  -  queue  ,  relevez  les 
crins  ,  en  les  attachant  à  ceux  dw 
haut  de  la  queue  ,  de  manière  que 
l'endroit  du  tronçon  où  il  faut  faire 
la  ftftion  ,  foit  à  découvert  6c  abio- 
lument  à  nu  ;  pofez-  le  fur  un  billot, 
enfuite  appliquez-y  le  tranchant  d'ur» 
infiniment  bien  coupant,  tel  qu'une 
ferpe,  une  petite  hache,  un  couperet, 
&c.  ,  &  ,  d'un  coup  de  mailler 
donné  lur  le  dos  de  l'inftrument  y 
féparez  le  bout  du  tronçon.  Laiffes 
laigner  un  peu,  puis  appliquez  fur 
la  bleffure  un  morceau  d'amadou 
iur  lequel  vous  aurez  mis  de  la  poudre 
de  lycoperdon  ou  vefce  de  loup , 
fans  autre  appareil ,  &  attachez  le 
cheval  de  manière  qu'il  ne  puiffe 
fe  frotter  ni  emporter  l'elcarre  ou 
la  croûte  qui  s'eft  formée  ;.  ce  qui 
occafionneroit  une  nouvelle  hcmor- 
rhagie.  Cet  aftringent,  dit  M.  Lnfojfc, 
eft  préférable  au  brûle-queue,  qui 
produit  une  efcarre  ou  une  inflam- 
mation confidérable  ,  fuivie  d'une 
fuppuration  abondante. 

Laifftz  ordinairement  à  la  queue 
îa  longueur  néceffàire  pour  couvrir 
la  nature  dans  la  jument  ;  gardez 
la  même  proportion  pour  le  cheval. 

Nous  voyons  journellement  les 
maréchaux  de  cette  province  pofer 
l'inftrument  tranchant  fous  le  tron- 
çon ,  à  la  place  du  billot,  &  qu'a- 
lors ils  font  obligés  de  donner  le 
coup  de  maillet  fur  le  tronçon  lui- 
même.  Qj'arrive-t-il  de  cette  mau- 
vaife  pratique  ?■  qu'elle  occafionne 
une  conîufion  confidérable,  laquelle 
a  fouvent  des  fuites  fâcheufes.  M.  T„ 

Queue  a  l'Ançlxose.  (i(&i«a 
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ie  A7)  Jetez  le  cheval  par  terre, du  coté 
<lw  montoir  préférablement  à  l'autre 
côté  ,  pour  avoir  l'aifance  d'opérer  ; 
examinez  enfuite  la  queue  ;  prenez 
vos  dimeniions  pour  ne  pas  taire  les 
incifions  trop  près  les  unes  des  autres, 
parce  qu'il  en  relulteroit  une  feule 
plaie,  6c  que  les  bandes  de  la  peau  fe 
déchireroient  ;  tintes  juiqu'à  cinq  in- 
citons tranfverfales.  La  queue  étant 
retrouffée,  faites  la  première  incilion 
à  deux:  doigts  du  rectum,  de  crainte 
d'attaquer  les  fibres  du  fphincter  de 
l'anus,  ce  qui  tbrmeroit  une  plaie 
fiftuleufe.  Faites  chaque  incilion  en 
peux  temps  :  clans  le  premier  temps, 
incitez  la  peau  ,  &  mettez  les  mufçles 
à  découvert ,  6t  coupez-les  dans  le 
iecond.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
incifions.  L'appareil  de  chaque  incilion 
conlilîe  en  des  plumaceaux  à  fec , 
que  vous  contiendrez  par  une  bande 
circulaire,  &  que  vous  ne  lèverez 
qu'au  bout  de  trois  jours  ,  pour 
iaifler  à  la  fuppuration  le  temps  de 
s'établir  ,  ayant  loin  d'imbiber  les 
bandes  avec  du  vin  tiède  feulement  : 
lorfque  le  gonflement  &  l'inflamma- 
tion de  la  queue  feront  paffés  ,  ce 
qui  arrive  vers  le  quatrième  jour, 
&  que  la  fuppuration  fera  bien  établie , 
amputez  la  queue ,  fuivant  la  méthode 
ordinaire  ,  à  une  diilance  égale  des 
incifions,  &c  appliquez  fur  la  plaie 
de  la  poudre  de  lycoperdon  ou  de  l'a- 
madou ,  pour  arrérer  l'hémorrhagie. 
Faites  les  autres  panfemens  avec  le 
digeftif  fimple,  jufqn'à  ce  qu'il  foit 
temps  d'employer  les  deificcatifs.  Laii- 
fez  pendre  la  queue  dans  ton  état 
naturel ,  parce  que  les  mufcles  abaif- 
feurs  étant  coupés,  les  releveurs, 
antagonilles,  opèrent  leurs  erlets  des 
Je  moment  même,  Se  mieux  encore 
Iorf qu'ils  font  guéris  ;  par  ce  moyen, 
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la  queue  fcmble  former  par  ion  crin 
un  cventail. 

Telle  cft  la  méthode  de  M.  Lafojfc; 
elle  eft  fans  doute  préférable  à  celle 
de  ceux  qui ,  après  avoir  fait  la  leclion 
des  mufcles  abailîèurs  ,  ont  coutume 
de  renverfer  la  queue  fur  le  dos ,  Se 
de  la  contenir  dans  une  efpèce  de 
gouttière  ;  on  la  voit  ainli  reprélentée 
dans  la  Traduction  du  Livre  de 
M.  Bertciet,  intitulé,  Le  Gentilhomme 
Maréchal.  M.  T. 

Queue  de  kat.  (Payez  Arè.tej} 

QUINCONCE.  On  appelle  ainti 
une  difpofition  de  plant  ,  faite  par 
diilance  égale,  en  ligne  droite,  6c 
qui  préfente  plulicurs  rangées  d'ar- 
bres en  différens  iens.  La  beauté  d'un 
quinconce  confilte  en  ce  que  les  allée* 
s'alignent  &  s'enfilent  l'une  dans 
l'autre ,  &C  fe  rapportent  juile.  On 
ne  met  ni  palifîades  ni  brotlailles 
dans  ce  bois  ;  on  y  sème  quelque- 
fois fous  les  arbres  des  pièces  de 
gazon,  en  confervant  des  allées  ratif- 
iées pour  former  des  dsflins.  Si  on 
veut  avoir  une  idée  exa£te  du  quin- 
conce ,  il  fuffit  de  prendre  dans  les 
cartes  à  jouer  celles  qui  préfentent 
des  cinq  de  pique  ,  de  trèfle ,  &c. 

Les  quinconces  accompagnent 
communément  les  avenues  des 
châteaux  ,  ou  s'ils  font  dans  l'inté- 
rieur ,  c'eft  près  des  parterres  &  des 
deux  côtés  de  l'habitation ,  afin  qu'on 
trouve  l'ombrage  &  la  fraîcheur 
dès  que  l'on  en  fort.  Ces  plantations , 
placées  près  de  la  maifon,  purifient 
beaucoup  l'air  que  l'on  y  relpire. 
(  Confultei  le  mot  Air  fixe  ) 

Pour  bien  diriger  un  quinconce  , 
on  commence  à  planter  un  arbre 
à.chaque  coin  ;  enfuite  trois  hommes , 
M  m  m    i 
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outre  les  travailleurs ,  conduifentles 
aligne  mens.  L'un  aiigne  les  arbres 
fur  la  ligne  droite,  l'autre  fur  la  ligne 
qui  croife ,  &  le  troihème  fur  la  ligne 
diagonale. 

On  doit,  pendant  'es  premières  an- 
nées ,  faire  travailler  le  pied  dts  arbres 
fur  un  dj-imètrt  de  fix  à  huit  pieds. 
Si  après  la  première  ou  la  féconde, 
un  <  rbre  ell  m;dvenant ,  il  convient 
de  lui  en  fubfriruer  un  autre  bien  lain 
&  bien  enraciné,  afin  que  fa  tête 
ÔC  fes  racines  aient  le  temps  de 
travailler  avant  que  celles  des  arbres 
voifins  s'emparent  de  tout  le  terrain. 
On  plante  &  on  replante  en  vain; 
quand  une  fois  les  branches  fe  tou- 
chent, on  affure  que  les  racines  fe 
touchent  auiîî.  L'arbre  nouvellement 
planté  profite  très-bien  dans  la  pre- 
mière année  ,  parce  qu'il  jouit  du 
bénéfice  de  l'air  dans  la  clarière  formée 
par  l'arbre  mort  tk  arraché,  &  fes 
racines  travaillent  dans  la  foffe  qui 
â  été  rouverte  pour  le  recevoir. 
Pendant  cette  première  époque  ,  les 
branches  des  arbres  voifins,  afin  de 
profiter  des  bienfaits  de  l'air,  fe  font 
jetées  du  côté  de  la  clarière  autant 
qu'elles  l'ont  pu ,  &  le  vide  a  diminué. 
Les  racines  voifines  fentant  de  la  terre 
nouvellement  remuée  ,  ont  imité  les 
branches,  &  bientôt  l'arbre  planté 
s'eft  trouvé  écrafé  par  l'ombre ,  & 
îa  fubftance  des  jeunes  racines  ,  dé- 
vorée par  celles  des  arbres  de  la 
circonférence.  Enfin  le  jeune  arbre 
périt  à  la  féconde  ou  à  la  troifième 
année  :  il  va  rarement  à  la  quatrième  : 
s'il  fubfifte  plus  long-temps ,  il  refte 
foible  &  languiffant.  On  a  fans  ceffe 
cet  exemple  fous  les  yeux  dans  les 
promenades  publiques,  &  cependant 
î*on  replante  fans  ceffe ,  parce  que 
tes  entrepreneurs  gagnent  à  replanter» 
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Je  ne  vois  qu'un  feul  moyen  c?e 
prévenir  cet  inconvénient,  c'eft  i°„ 
d'augmenter  le  diamètre  clë  la  clarière 
en  raccourciffanr  les  branches  des 
arbres  de  la  circonférence;  i°.  de 
donner  à  la  foffe  defti'née  à  recevoir 
l'arbre,  ioà  n  pieds  de  diamètre; 
3°.  dans  le  milieu  de  l'elpace  qui 
refte  entre  les  bords  de  cette  foffe 
&C  le  tronc  de  l'arbre  voifin ,  de 
creufer  un  foffé  de  4  pieds  de  pro- 
fondeur fur  6  de  largeur  &  12  de 
longueur.  Les  racines  nouvelles  des 
arbres  voifins  s'amuferont  dans  cette 
foffe,  la  garniront,  la  tapifferont, 
ôc  ne  pénétreront  dans  le  fol  qui  eft 
au-delà  ,  que  lorfqu'elles  auront  rem- 
pli toute  la  capacité  du  foffé.  Pendant 
cet  intervalle  ,  l'arbre  nouvellement 
planté  profitera  en  tête  &  en  racines; 
enfin  il  acquerra  affez  de  force  pour 
fe  défendre  lui-même.  Si  cet  arbre  fe 
trouve  dans  le  centre  du  quinconce, 
ou  entouré  par  d'autres  arbres,  on 
le  circonferira  de  toute  part  par  le 
foffé  de  précaution  dont  on  vient 
de  parler  ;  mais  le  mal  devient, 
pour  ainfi  dire  ,  incurable  ,  lorfque 
les  arbres  n'ont  été,  dans  le  principe, 
plantés  qu'à  10  ou  à  15  pieds.  Lorf- 
que l'on  place  un  arbre  en  terre  , 
on  ne  voit  qu'un  morceau  de  bois 
ifolé,  &l'efpace  d'un  arbre  à  un  autre 
arbre  paroît  immenfe.  Que  l'on  con- 
fidère  actuellement  un  arbre  ifolé , 
par  exemple,  un  noyer,  un  tilleul, 
un  platane,  &c.  &  on  verra  que 
ces  arbres  couvrent  une  furface  de 
60  à  80  pieds  de  diamètre.  Je  ne 
veux  pas  conclure  de  là  que  les. 
arbres  d'un  quinconce  doivent  être 
plantés  à  cette  diftance;  cet  exemple 
eft  cité  feulement  pour  démontrer 
quelle  peut  être  la  portée  d'un 
afbre ,  Se  prouver  combien  peu  c'e£t 


Q  U  I 

entendre  fes  intérêts  que  de  planter 
Orop  près.  Il  faut  au  moins  aux 
i:  arronniers  ,  fycomorcs,  tilleuls  , 
platanes  ,  owneami  ,  &c.  trente 
pi  ds  de  diftance  en  tous  ns.  Si 
on  veut  promptement  jouir  ,  on 
plar.teia  à  15  pieds  ,  à  condition 
toutefois ,  qu'A  la  fixrème  ani  ée  on 
Supprimera  on  rang  entier.  1!  réfulte 
des  plantations  rapproché*  8 ,  que 
les  branches  ne  tardent  pas  à  fe 
toucher  ;  que  le  jardinier  fe  hâte  de 
les  incliner  afin  qu'elles  fe  touci 
plus  promptement  ,  6c  que  ces 
branches,  au  îietl  de  s'élever  avec 
majefté,  ne  pouffent  que  des  branches 
latérales  ,  multipliées  &  chiffonnes. 
Il  s'admire  dans  (on  ouvrage,  con- 
temple  avec  fatrsf  action  un  toit  de 
verdure  créé  dans  moins  de  dix 
ans;  le  propriétaire  applaudit  à  fon 
travail  ,  vient  prendre  le  frais  dans 
fon  quinconce,  il  y  gagne  des  fluxions, 
des  maux  de  dents,  des  rhumes, 
des  tran(pirations  arrêtées  ,  &c. 
parce  qu'il  y  règne  une  humidité 
qui  n'elt  pas  entraînée  par  un  cou- 
rant d'air,  oc  qui  ne  trouve  aucune 
iffue  pour  s'échapper;  enfin,  ce 
charmant  quinconce  il  vanté  ,  n'elt 
plus  que  pour  le  plailir  des  yeux, 
&  devient  funefte  à  ceux  qui  s'y 
repofent.  Si  on  délire  jouir  (ans 
crainte  de  fa  plantation,  les  arbres 
doivent  être  efpacés  de  30  pieds  , 
&  ne  commencer  à  produire  des 
feuilles  qu'à  la  hauteur  de  15  pieds  ; 
alors  il  fera  lain&  habitable  fans  dan- 
ger. Je  ne  conçois  pasquelle  eft  cette 
manie  de  tourmenter  les  arbres  afin 
que  leurs  branches  forment  un  toit 
plat  en  deflus  &  en  deffous ,  &  par- 
faitement alignés  fur  les  côtés.  Je 
ne  vois  dans  ce  travail  forcé , 
qu'un  tour  de  force   qui  furprend 
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au  premier  afpeû,  &  qui  erJnuie  un 
moment  après.  Il  n'y  a  de  beau  que 
le  vrai,  &  I.  Si  on 

le  prc. m  resfr 

qu'apperçoit-on  ?  un  amas  di  bran* 
ehes  ,  &  quoi  encore  ,1  ohes  fur 
branches,  6t  la  pointe  d<  ons 

garnie  de  quelques  feuilles.  Quel 
contrafte  avec  l'arbre  naturel.  Parte  en- 
core li  l'on  le  contentoit  de  tailler  en 
manière  de  charmille  les  bords  exté- 
rieurs du  quinconce  ,  l'intérieur  n'ea 
fouffriroif  pas;  mais  j'aime  mieux  l'ar- 
bre livré  à  lui-même  ,  qui  fe  montre 
tel  qu'il  ert  ,  &  dont  le  prétendu 
défordre  des  branches  augmente  la 
beauté  des  nuances  de  la  verdure. 

QUINQUINA  ou  ECORCE  DU 

PÉROU.  Cortex  peruvianus  ,  & 
nomme  par  les  indiens  cafeara  de 
Loxa.  Comme  cet  arbre  eft  origi- 
naire du  Pérou  ,  &  qu'on  ne  peut 
le  cultiver  en  France,  il  ert  inutile 
de  donner  fa  dclcription.  Les  El'pa- 
gnols,  en  1640,  furent  les  premiers 
qui  apportèrent  le  quinquina  en  Eu- 
rope, &  ce  fut  vers  l'an  1649  que 
le  procureur  des  jéfuites  de  l'Amé- 
rique en  tranfporta  plufieurs  balles 
à  Rome.  Ce  fut  de  là  qu'il  invita 
tout  fon  Ordre  à  donner  de  la  ré- 
putation à  ce  remède.  Chacun  d'eux 
guériflbit  les  fièvres  comme  par  en- 
chantement ;  dès-lors  on  appela  le 
quinquina  la  poudre  des  Pires.  Les 
anglois  la  nomment  encore  aujour- 
d'hui poudre  jèfuhique.  Ce  fut  er» 
1679  que  le  chevalier  Talbor,  an- 
glois de  nation,  à  force  de  remon- 
trer l'utilité  de  ce  fpécifique  ,  & 
même  d'en  exagérer  les  vertus  r  fit 
revivre  en  France  l'ufage  du  quin- 
quina. On  en  fit  un  fecret  que  For* 
vendit  très-cher  à  Louis  XIV,  ôcce- 
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prince  le  publia  auffitôt.  Depuis  cette 
époque  l'ufage  en  eft  devenu  général. 
Il  feroit  beaucoup  à  délirer  qu'on 
ne  permît  en  France  l'entrée  de  l'c- 
corce  de  cet  arbre,  qu'autant  qu'elle 
feroit  de  bonne  qualité. 

Cette  écorce  eft  compacte  ,  ino- 
dore ,  rougtâtre ,  d'une  faveur  arriè- 
re ,  &  médiocrement  aufière.  Ré- 
duite en  poudre  &C  donnée  à  haute 
dofe  ,  elle  réveille  ,  dit  M.  Vitu 
dans  fa  Pharmacopée  de  Lyon  ,  les 
forces  vitales  &  mufculaires  ,  pro- 
duit dans  la  région  épigàûrique  une 
efpèce  de  conftnttion  fpalmodique, 
peu  douloureufe  ,  momentanée  ; 
excite  une  légère  évacuation  des 
matières  fécnles,  caufe  rarement  des 
«cliques ,  n'augmente  pas  fenii'ale- 
ment  la  fueur  &  le  cours  des  uri- 
nes :  au  contraire,  elle  paroît  dimi- 
nuer ces  deux  évacuations A 

dofe  médiocre,  elle  donne  rarement 
lieu  à  des  évacuations  fenliblcs ,  elle 
ne  fatigue  pas  l'eftomac  ,  elle  ne 
porte  point  préjudice  à  l'expeclora- 
tion;  elle  ne  lailTe  après  fon  a&ion 
ni  anxiété ,  ni  affoiblilîément  des  for- 
ces vitales  &c  mufculaires.  C'eft  de 
tous  les  remèdes  connus  le  plus 
avantageux  pour  combattre  les  fiè- 
vres intermittentes,  particulièrement 
la  fièvre  tierce  6c  la  fièvre  quarte. 
En  général ,  le  fuccès  du  quinquina 
eft  plus  affuré  dans  les  fièvres  in- 
termittentes ,  fi  les  premiers  jours 
on  adminiftre  i°.  un  ou  deux  pur- 
gatifs lorfqu'il  y  a  indication;  2.0.  les 
diurétiques  avec  les  amers  ;  50.  fi 
on  laifîe  paiîer  huit  ou  dix  accès; 
4°,  fi  au  bout  de  ce  temps  on 
preferit  de  l'écorce  à  haute  dofe  & 
en  fubftance.  ....  Quelquefois  elle 
convient  dans  la  phtiiie  pulmonaire 
caillée  $1  entretenue  par  une  fièvre 
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intermittente  ;  clans  la  toux  catar- 
rhale  ancienne  &  avec  redoublement, 
dans  les  lueurs  trop  abondantes  , 
dans  la  gangrené  humide,  intérieu- 
rement 6i  extérieurement  ;  dans  plu- 
fieurs  efpèces  de  maladies  avec  re- 
doublement régulier L'extrait 

de  quinquina  ck  le  lîrop  de  quin- 
quina ,  propoiés  pour  l'elpèce  de 
maladies  oit  l'écorce  du  Pérou  elt 
indiquée  ,  ne  remportent  point  en 
vertus  fur  le  quinquina  en  fubftance 
ou  en  infulion. 

Prene-z  d'écorce  de  quinquina 
pulvérifée  &  tamifée  ,  depuis  un 
gros  juiqu'à  une  once  ,  délayée 
dans  dix  onces  d'eau,  à  prendre  en 
deux  verrées  le  matin  à  jeun ,  &c  en 
laiffant  une  demi-heure  d'intervalle 
d'une  verrée  à  l'autre.  Réitérez  la 
même  dofe  le  fécond  &  le  troifième 
jour  ;  enfuite  diminuez -la  par  gra- 
dation jufqu'au  huitième.  Cette  mé- 
thode doit  cependant  varier  fuivant 
l'elpèce  de  fièvre  intermittente  , 
le  tempérament  &c  l'âge  du  ma- 
lade. 

Les  uns  aiguifent  le  quinquina 
avec  le  fel  ammoniac,  d'autres  avec 
les  fels  neutres  ;  plufieurs  avec  des 
aromatiques  amers.  Les  avantages 
de  ces  divers  mélanges  ne  font  point 
démontrés  par  l'obfervation.  Prenez 
de  quinquina  concaffé  depuis  demi- 
once  juiqu'à  deux  onces  ;  d'eau  de 
rivière  filtrée ,  ou  de  vin  généreux  , 
fuivant  l'indication  ,  huit  onces  ; 
faites  macérer  au  bain -marie  pen- 
dant douze  heures;  paffez,  adminis- 
trez la  co'ature  en  deux  verrées , 
le  matin  à  jeun  ;  enfuite  procédez 
pour  l'adminiftration  de  cette  inru- 
fion  comme  pour  celle  du  quin- 
quina pulvérifé. 

Prenez  de  quinquina  grofiîèrement 
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pulvérifc,  une  livre  »  d'eau  de  rivière 
riltrcc ,  quatre  livres;  faites  macérer 
au  bain -marie  pendant  48  heures; 
filtrez  l'infufion  à  travers  du  papier 
gris;  faites  tondre  au  bain- tuaric  hx 
livres  moins  quatre  onces  de  lucre 
blanc  dans  trois  livres  de  cola- 
ture  ,  &c  vous  aurez  le  fuop  de 
quinquina  que  l'on  donne  depuis 
une  once  julqu'à  cinq  onces,  ieul 
ou  délaye  dans  partie  égale  d'eau. . . . 
Faites  évaporer  dans  une  étuve  , 
fur  des  alîïettes  de  faïence  ou  de 
porcelaine  ,  l'intufion  de  quinquina 
préparé  &  filtrée  comme  ci -de  (lus, 
flufqu'à  confiftance  d'extrait  folide; 
détachez  l'extrait  fec  avec  la  pointe 
d'un  couteau  &  vous  aurez  l'extrait 
de  quinquina. 

QUINTE-FEUILLE.  (Plin- 
the XXXVI)  Tournefort  la  place 
dans  la  leptième  (eftion  de  la  fixième 
clafl'e,qui  contient  les  fleurs  de  plu- 
fieurs  pièces  régulières  &  en  rofe  , 
dont  le  pittil  devient  un  fruit  com- 
pofé  de  plufieurs  femences  difpofées 
en  manière  de  tête  ,  &  il  l'appelle 
quinque  f'olium  majus  ,  repens.  Von* 
Linné  la  nomme  poientilla  reptans, 
&  la  claffe  dans  l'icofandrie  poligy- 
nie. 

Fleur:  compofée  de  cinq  pétales  A  , 
prefque  ronds  ,  adhérens  ainfi  que 
les  étamines  à  un  calice  B  ,  prefque 
découpé  en  dix;  les  découpures  al- 
ternes &  recourbées.  Le  piftil  C,  eft 
couipofc    de    i'oixante   ovaires    ra- 
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martes  en  forme  d'oeufs  ,  il  tfl  en- 
touré de  vingt  étamines  arrangées 
fymmétriquement  en  F.  Le  calic* 
cil  repréfentéi  vu  de  face  &  divifé 

en  dix  parties  dont  cinq  longues  £c 
cinq  courtes. 

Fruit.  Le  piftil  devient  un  fruit  D, 
prefque  rond  ;  les  ova  res  devenus 
autant  de  caplules,  donnent  chacune 
une  graine  E. 

Feuilles  ;  portées  par  des  pétioles- 
digitées ,  velues  ,  crénelées  en  leurs 
bords;  cinq  folioles  font  portées  par 
le  mC-me  pétiole  ,  d'où  lui  vient  le 
nom  de  Quinte- feuille. 

Racine  ;  longue  ,  fïbrcufe,  noirâtre 
en  dehors  ,  rouge  en  dedans. 

Lieux.  Les  champs  fablonneux  , 
pierreux  &  humides  ;  la  plante  eft 
vivace  ,  ôi  elle  fleurit  en  mai  &C 
juin. 

Propriétés.  La  racine,  la  feule  par- 
tie employée  en  médecine  ,  a  une 
faveur  aftringente.  Elle  eft  vulné- 
raire ,  aftringente  &  fébrifuge.  On 
l'emploie  en  décoclions  &en  tiianes; 
mais  auparavant  on  en  enlève  l'é- 
corce  brune  ,  oc  l'on  conferve  &  l'on 
fait  fécher  la  féconde  tcorce.  Un 
gros  de  cette  racine  réduite  en  pou- 
dre &  donnée  dans  un  verre  d'eau 
avaat  l'accès  ,  a  fouvent  guéri  de 
la  fièvre  intermittente.  On  l'emploie 
avec  fucces  dans  les  cours  de  ven- 
tre &  dyfîenteries  ,  en  la  donnant 
en  tifane  à  la  dolè  d'une  once  dans 
trois  chopines  d'eau  réduites  aux 
deux  tiers,. 
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.ABAISSER.  On  rabaifle  un  ar- 
bre ,  une  branche  ,  dans  deux  cas ,  ou 
quand  ils  montent  trop  haut,  ou 
quand  ils  font  trop  foibles.  Dans  le 
premiercss  ,  c'eft  une  preuve  que  l'ar- 
bre prend  trop  de  force,  &  que  la 
groffeur  Si  la  longueur  des  branches 
ne  font  plus  en  proportion  avec 
la  force  du  tronc  ,  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  lorfque  le  pépi- 
niérifte  fe  hâte  trop  de  former  la 
ti°e  de  l'arbre  ,  en  l'émondantde  fes 
bourgeons  ,  au  lieu  amplement  de 
les  raccourcir  afin  qu'ils  retiennent 
la  fève,  &  qu'elle  ne  fe  porte  pas 
avec  impétuofité  vers  le  fommet. 
Si  cette  tige  eft  fluette  &  que  les 
branches  la  gagnent,  il  vaut  infini- 
ment mieux  larabaiiTer,  la  ravaler, 
la  recèper  à  un  pouce  de  terre,  & 
garnir  la  plaie  avec  l'onguent  de 
S.  Fiacre.  La  pouffe  qui  provient 
l'année fuivante  ,  eft  forte,  nerveufe, 
droite  &C  prend  du  corps.  Parvenue 
à  une  certaine  hauteur  ,  on  en 
pince  le  fommet  fi  on  la  trouve 
encore  trop  maigre ,  &  on  fe  con- 
tente de  raccourcir  fes  bourgeons  ; 
mais  à  mefure  que  fa  tige  devient 
arbre  ,  qu'elle  prend  du  corps ,  on 
fupprime  graduellement  les  bour- 
geons inférieurs  ,  pour  ne  laiiîér 
enfin  que  ceux  du  fommet.  Si  on 
ne  fuit  pas  exactement  cette  marche, 
on  aura  beau  aflujettir  ces  arbres 
grêles  par  des  tuteurs ,  on  fera  tou- 
jours dans  la  crainte  de  voir  la  tête 
difproportionnée  au  tronc,  abattue 
par  le  moindre  coup  de  vent ,  ou 
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les  branches  qui  la  forment  s'in- 
cliner çà  Ôi.  là. 

Dans  le  fécond  cas  ,  on  rabaifle 
ces  branches  afin  que  la  fève  reflue 
dans  le  tronc  &  augmente  fa  force  ; 
les  branches  rabaiffées  produifent  de 
nouveaux  bourgeons  qui  modèrent 
l'impétucuté  de  la  fève  ,  ôc  l'em- 
pêchent de  fe  porter,  comme  aupa- 
ravant, à  une  feife  extrémité. 

On  appelle  encore  rabaiflèr  une 
branche,  lorfque  de  verticale  qu'elle 
étoit,  on  la  dirige  fur  l'angle  de 
45  degrés  On  eft  quelquefois  forcé 
dans  les  arbres  fur  franc  &  difpolés 
en  efpalier,  de  rabaiflèr  des  branches 
fur  la  ligne  prefqu'horizontale,  afin  de 
modérer  le  cours  de  la  fève  6c  de  met- 
tre plutôt  l'arbre  à  fruit,  par  exemple 
la  virgouleufe;  mais  on  ne  feroit  pas 
dans  ce  cas  fi  cet  arbre  avoit  été 
planté  à  20  ou  25  pieds  de  diftance 
de  l'arbre  voifin ,  &  fi  à  chaque 
taille ,  au  lieu  de  rabaiflèr  les  bour- 
geons à  un  œil  ou  deux ,  on  lf  ur 
avoit  laiflé  pnfque  toute  leur  éten- 
due ,  ou  du  moins  fi  on  ne  les  avoit 
arrêtés  que  dans  l'endroit  où  ils 
commencent  fer.iïblement  à  diminuer 
de  groffeur.  J'ai  dit  cent  fois  ,  &  je 
répéterai  fans  cefle  ,  que  la  nature 
ne  fait  pas  produire  de  magnifiques 
bourgeons  aux  arbres  en  efpalier  , 
en  gobelets,  &c.  pour  donner  au 
jardinier  le  plaifir  de  les  couper  & 
d'avoir  du  fagotage.  Ne  laifîez  aux 
arbres  fur  franc  que  les  quatre  mères- 
branches  ,  &  taillez  longs  les  bour- 
geons, en  les  dirigeant  fur  l'angle 

de 
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'de  4?  degrés,  &  relativement  à  la 
more  branche  d'où  ils  partent  , 
&  qui  doit  elle-même  être  dilpofée 
fur  ce  même  angle  de  45  degrés. 
Les  propriétaires  veulent  trop  tôt 
jouir,  les  pépiniériftes  trop  tùt 
vendre  leurs  arbres.  Voilà  l'origine 
première  de  tout  rabaifTement. 

RABATTRE.  Ceft  unir  la  terre 
qui  a  été  billonnée.  (  Confultt{  le 
mot  Billon)  On  peut,  quant  à  la 
conduite  des  arbres ,  appliquer  au  mot 
rabattre  ,   ce  qui  a  été  dit  d-de  fl us. 

RABOUGRI.  Mot  qui  défigne  des 
arbres  fouffrans,  mal  venans ,  qui  lan- 
guiffent  &  ne  profitent  pas.  Plufieurs 
caujes  concourent  au  rabougriflement 
de  l'arbre  ,  &  on  peut  dire  en  général, 
que  toutes  viennent  de  l'extérieur. 

Les  racines   des  fruits    à  noyaux 
font  Sujettes  à  être  attaquées  par  des 
infeftes.  La   bleffure  qu'ils  leur  font 
occafionne    des  loupes,    {confulte^ 
ce  mot  ainii  que  celui  Amandier  ) 
ces  loupes  groflîflent,  fe  multiplient 
en  raifon  des  bleflures  ,  &  leur  ac- 
croiflement      abforbe     une     grande 
partie  de  la  fève  à  mefure   qu'elle 
defeend  des   branches  aux  racines  , 
&  vicie  l'autre  partie  qui  rentre  dans 
le  torrent    de   la  circulation.    Auffi 
îout^  amandier  ,  abricotier ,   prunier 
&  pêcher,  dont  les  racines  font  in- 
feflées  de  loupes,  rabougrifiVnrplus 
ou  moins  vite  en  raifon  de  la  mul- 
tiplicité &i  du  volume  de  ces  loupes. 
Je  crois  avoir  obfervé  plufieurs  fois 
que  la  terre  qui  environne  ces  loupes, 
ces   excroiffances   fpongieufes  ,    eft 
beaucoup  plus  fraîche,  plus  mouillée 
que  celle  qui  environne  les  racines. 
Dans  ce  cas  ,   il   ne  feroit  pas  fur- 
prenant  que  ces  excroifances  fuffent 
Tome  VIII, 
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autant  de  canaux  par  léfquejs  I 
lève  s'échapperoit  au  dehors.  Au 
furplus,  je  ne  préfente  cette  aflertion 
que  comme  une  conjecture  qu'il  eft 
bon  de  vérifier  de  nouveau.  Le  feul 
remède  confifte  à  fupprimer  les  racines 
attaquées,  &  à  donner  un  bouillon 
à  l'arbre,  c'eft-à-dire  un  bon  arro- 
iement  d'eau    de  fumier. 

La  larve  ou  ver  du  hanneton , 
(confit/^i  ce  mot)  ainii  que  celle 
du  moine  ou  rhinocéros,  attaquent 
fouvent  les  racines  &  s'infirment  dans 
leur  intérieur,  où  elles  rongent  la  par- 
tie ligneufe  &  tendre;  un  arbre  ainii 
attaqué  devient  rabougri.  Creufer 
au  pied  de  l'arbre,  découvrir  les 
racines  avec  précaution,  tuer  l'in- 
fette  ,  boucher  fon  logement  avec 
de  l'argile  bien  pétrie  ,  reboucher  la 
foffe  &  arrofer  comme  ci-deiTus, 
voilà  le  remède. 

Un  coup  defoleil  qui  furvient  après 

une  pluie,  defsèche  fou  vent  une  partie 

du  tronc  qui  eft  expofé  à  fon  activité  ; 

dès-lors  le  cours  ordinaire  de  la  fève 

eft  ralenti   &    fufpendu  dans    cette 

partie  par  l'oblitération  des  canaux. 

La   fève  montoit  auparavant  ,    par 

exemple,  avec  une  force  comme  10, 

mais  la  moitié  de  fes  canaux  eft  obf- 

truée ,  elle  ne  peut  denc  plus  monter 

qu'avec    une    force    comme    cinq  , 

&  p3r  confequent  diminuer  de  moitié 

la  nourriture  de  la  partie  fupérieure; 

mais  la  fève   qui  étoit    dans  cette 

partie  fupérieure  ,  ne  pouvant  toute 

redefeendre  aux  racines,  abftra£tiort 

faite  de  celle  qui  s'échappoit  par  la 

tranfpiration  ,  cette   fève  ftagnanre 

vicie  celle  qui  monte,   &C  cèVlors 

celle  qui  defeend  pendant  la  nuit  eft 

également   viciée  ,  jufçu'à    ce    1 

l'équilibre  foi:  rétabli  entre  la  Ce 

afeendante  &  la  fève  défendante? 

N  n  n 
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enfin  ,  jufqu'à  ce  qu'il  monte  Uflft 
égale  quantité  de  fève  &  de  bonne 
qualité,  l'arbre  Souffre  &  fe  ra- 
bougrit. Enlever  jufqu'au  vif  avec 
le  tranchant  de  la  ferpette  toute  la 
partie  de  l'écorce  racornie  &  atta- 
quée par  le  coup  de  foleil ,  eft  le  feul 
moyen  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient. L'onguent  de  S.  Fiacre  mis  fur 
la  plaie  y  entretient  de  la  fraîcheur, 
ainfi  que  le  linge  dont  on  enveloppe 
le  tronc  pour  maintenir  l'onguent  : 
peu  à  peu  l'écorce  fe  régénère  ,  ôc 
l'arbre  reprend  fa  première  vigueur. 

La  mouche  menufière ,  ainfi  que 
plusieurs    autres   infeètes  ,  dépoient 
Souvent  leurs  œufs  fous  l'écorce  des 
arbres  ;   ces  œufs  cclofent  ,  produi- 
sent une  larve  ou  ver.  Ceux  de  cer- 
taines efpèees  ne  travaillent  qu'entre 
l'écorce  Se  l'aubier,  &  y  creirient 
des  galeries  en  mâchant  la  fubflance 
de  tous  deux  ;  quelques-uns  pénè- 
trent dans  la    fnbftance    même  du 
bois ,  &  y  travaillent  avec  ardeur  &c 
fécurité.    Cependant    ces     mineurs 
biffent  toujours  des  traces  de  leurs 
dégâts  ,    telles    font  les  fciures  que 
l'on  voit  aux  pieds  des  arbres  direc- 
tement  fous    le    débouché  par  on 
l'animal  les   a    expulfées   de  fa  re- 
traite.   Avec  un  fil  de  fer  bien  re- 
cuit &  fouple,  on  fonde  la  profon- 
deur de  la  galerie  ,  &  en  l'enfonçant 
on  perce   l'animal.  Si  la  galerie  eft 
Simplement  entre  l'écorce  &  l'aubier, 
on  le   connoît  à  la   couleur  rouffe 
&  différente  de  celle   que  l'écorce 
avoit  auparavant  ;  alors  on   ouvre 
cette  écorce  avec  la  ferpette,  on  en 
détache  toute  la  partie  morte,  &on 
remplit  la  cavité    ave  l'onguent  de 
S.  Fiacre ,  qui  fert  encore  à  recouvrir 
les  bords   de  l'écorce    faine  qu'on 
▼ient  de  féparer  de  l'écorce  morte, 
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Il  eft  facile  de  comprendre  que  fî 
ces  galeries  font  multipliées,  pro- 
portion gardée  avec  la  force  de 
l'arbre ,  le  cours  de  la  fève  doit  être 
altéré  ,  6c  par  conséquent  les  prin- 
cipes de  vie  diminués  dan*  l'arbre  j 
de  là  le  rabougriffement  ou  la  mort 
fi  le  mal  eft  confidérable. 

La  manière  de  planter  les  arbres 
&  la  nature  du  fol  contribuent  fin- 
gulièrement  à  les  faire  rabougrir  , 
i°.  lorfque  la  greffe  eft  enteirée; 
i°.  lorlque  la  greffe  fait  bourrelet  ; 
3°.  lorfque  le  fujet  eft  trop  foible 
&  le  fol  trop  fort  ,  trop  tenace  ; 
4°.  lorfque  les  racines  ont  été  ,  iui- 
vant  la  marotte  générale ,  mutilées 
&  raccourcies  fous  prétexte  de  les 
rafraîchir. 

La  greffe  enterrée  fait  éponge,  & 
ne  reflemble  pas  mal ,  quant  à  l'effet, 
aux  loupes    dont  il  a  été  queftion 
ci-deffus.  Par  la  greffe,  les  filières  ou 
canaux  direûs  de  la  fève  font  inter- 
rompus ,  &    leur    oblitération ,  en 
partie ,  ne  laifîé  monter  qu'une  fève 
plus  épurée;  mais  lorfque  la  greffe 
eft  enterrée,  elle  abforbe  une  portion 
de  l'humidité  de  la  terre,    &  cette 
portion    n'étant    pas   affimilée  à  la 
nature  de  la  fève  ,  élaborée  &  tra- 
vaillée   par  le  levain    contenu  dans 
les  racines,  introduit  dans  le  torrent 
de  la  circulation  unefijbftance  étran- 
gère dont  l'arbre  ne  peut  fe  débarraffer 
que  très  à  la  longue  par  la  tranfpi- 
ration  ;  mais  comme  cette  fubftanca 
étrangère  fe  renouvelle  fans  cefié , 
le  mal  augmente  infenfiblement,  & 
l'arbre  rabougrit.  J'ai  dit  que  la  greffe 
enterrée  reffembloit  aux   loupes  ;  la 
comparaison    n'eft  pas    absolument 
exa&e,  puifque  celles-ci  repouffent 
l'humidité  en  dehors,  &  que  celle-là 
abforbe  l'humidité  de  dehors  en  de- 
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Bans;  mais  dans  l'un  &c  l'autre  cas, 
toutes  deux  nuifent  a  la  végétation. 

Jamais  un  arbre  dont  la  greffe  t'ait 
bourrelet  ne  profpèrera.  Le  pépi- 
niériite  ,  au  lieu  d'attendre  que  le 
fujet  foit  en  état ,  par  fa  groffeur,  de 
recevoir  la  gnfft ,  {confuïte^  ce  mot  ) 
au  lieu  de  le  receper  &  d'attendre 
à  greffer  fur  la  nouvelle  pouffe  de 
l'année  fuivante,  le  hâte  mal  à  propos, 
pour  gagner  du  temps  &  pour  promp- 
tement  vendre  Ion  arbre.  La  greffe 
feule  travaille  ,  la  fève  s'y  porte  avec 
impétuofité  ,  mais  ne  pouvant  redes- 
cendre aux  racines  avec  la  même  faci- 
lité, par  le  peu  de  diamètre  du  pied, 
la  bafe  de  la  greffe  groffit  &C  forme 
un  bourrelet  au  deffus  du  pied.  S'il 
ne  redefcendoit  que  la  même  quantité 
de  fluide  qui  cft  montée  pendant  le 
jour,  ce  bourrelet  n'auroit  pas  lieu; 
mais  on  fait  que  pendant  la  nuit  les 
feuilles  afpirent  une  certaine  quantité 
d'humidité  de  l'atmofphère ,  qui  fe 
mêle  avec  la  fève  descendante  pen- 
dant la  nuit ,  &  augmente  d'autant 
fon  volume.  Il  en  eft.  de  ces  greffes 
comme  des  ligatures  faites  trop  for- 
tement du  tuteur  contre  le  tronc  du 
jeune  arbre.  L'écorcepreffée  &t  ferrée 
ne  permet  pas  le  libre  cours  de  la 
fève  ,  &  au  deffus  de  la  ligature  il 
fe  forme  un  bourrelet  ;  les  ceriliers 
y  font  fort  fujets.  Il  elt  rare  qu'un 
abricotier,  greffé  fur  un  prunier  trop 
jeune,  ne  faffe  pas  bourrelet  ;  qw'une 
greffe  levée  fur  un  franc,  &  placée 
fur  un  coignaflîer,ne  produife  le  même 
effet,  ainli  que  fur  un  paradis,  &c. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  un  propriétaire 
ne  doit ,  dans  aucun  cas  admettre  un 
arbre  dont  la  greffe  fait  ou  menace 
de  faire  bourrelet.  Sans  cette  pré- 
caution ,  il  eft  sûr  d'avoir  bientôt 
«les  arbres  rabougris. 
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Si  on  plante  des  arbres  greffée  fur 
coignaffier  ou  fur  paradis,  lices  arbres 
font  fans  pivot,  li  leurs  racines  font 
écourtées ,  enfin  fi  un  tel  arbre  cft 
planté  dans  un  fol  tenace  &  compact, 
comment  veut-on  qu'il  y  réufjiffe? 
Pendant  la  première  année,  il  tra- 
vaillera à  réparer  la  fottife  du  jar- 
dinier; il  pouffera  quelques  chev 
dans  une  terre  qu'il  trouvera  ameublie 
par  la  fouille;  l'année  d'après,  cette 
terre,  ferrée  par  fon  propre  poids 
&£  par  les  pluies,  aura  repris  (a  pre- 
mière ténacité  ,  &c  les  chevelus 
n'auront  plus  la  force  de  la  pénétrer 
8c  de  s'étendre.  De  tels  arbres  végé- 
teront avec  langueur  pendant  quelques 
années;  leur  tronc  ,  leurs  branches 
fe  chargeront  de  moufle  fi  l'atmof- 
phère eft  naturellement  humide,  &C 
voilà  des  arbres  rabougris.  Les  arbres 
fur  franc  conviennent  feuls  à  un  fem- 
blable  terrain  ,  &  encore  faut-il  qu'ils 
aient  leur  pivot  &  toutes  leurs  racines. 
Les  arbres  rabougriffent  également 
dans  les  terrains  trop  humides,  les 
racines  chanciffent,  la  fève  eil  trop 
aqueufe ,  &  fes  principes  trop  délayés; 
des-lors  la  végétation  eft  perpétuelle- 
ment contrariée,  &  l'arbre  rabougrit 
plus  ou  moins  vite  fuivant  le  plus  ou 
moins  de  qualité  qu'a  la  fève. 

Par  la  rai  fon  contraire  ,  les  arbres 
rabougriffent  également  dans  les  ter- 
rains trop  fecs  ,  trop  graveleux  , 
trop  maigres ,  leurs  branches  font  en 
raifon  de  leurs  racines ,  &c  les  ra- 
cines font  plutôt  nourries  &  en- 
tretenues par  les  feuilles  que  celles- 
ci  par  les  racines.  L'équilibre  de  !a 
fève  montante  &  dépendante  ne  s'y 
trouve  plus,  il  faut  donc  que  l'arbre 
fouffre   &    rabougrifle. 

C'eft  à  tort  que  l'on  voudra 
contrarier  !a  nature,  imitons-la;  ne 
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p'ncons  clans  chaque  terrain  que 
l'arbre  qui  lui  convient  ,  nous  fe- 
rons sûrs  alors  Je  voir  nos  travaux 
couronnés  par  le  fùccès  ,  &  de 
n'avoir  pas  en  pure  perte  dépenfé 
beaucoup  d'argent. 

RACFIITIS.  MÉDECINE  RURALE. 
Maladie  qui  attaque  les  os  des  enfans , 
y  caufe  des  protubérances ,  des  cour- 
bures ,  &  des  difformités ,  &  que  l'on 
connoîtauffi  fous  les  noms  de  chartre, 
Ou  nature  des  enfans. 

Le  rachitis  n'a  pas  été  connu  dans 
les  premiers  temps  de  la  médecine. 
Hippocrafé  n'en  fait  aucune  men- 
tion. On  ne  trouve  aucune  preuve  , 
aucun  témoignage,  que  cette  maladie 
fe  foit  jamais  montrée  chez  les  an- 
ciens grecs,  ni  chez  les  anciens  ro- 
mains. On  ne  la  voit  en  effet  décrite , 
ni  dans  Celfe ,  ni  dans  Galien ,  ni  dans 
•Cœlius  Aurtlianus ,  ni  dans  Paul  a"E- 
gine ,  ni  dans  frétée.  Elle  n'a  été  d'a- 
bord connue  qu'en  Angleterre  où  elle 
a  pris  naifiance  vers  le  milieu  du  fei- 
zième  fiècle  ,  &  GHjJon,  médecin  an- 
glois  ,  eft  le  premier  qui  en  a  donné 
l'hiftoire,  cU  qui  nous  a  appris  qu'elle 
commençaà  exercer  fes  cruautés  dans 
les  provinces  occidentales  d'Angle- 
terre ,  &  qu'elle  étendit  enfuite  fes  ra- 
vages fur  tous  les  pays  feptentrionaux 
de  l'Europe.Les  enfans  furent  les  feules 
victimes  que  cette  maladie  immola  à  fa 
fureur.  Le  rachitis  eft  aujourd'hui  re- 
gardé comme  une  maladie  endémique 
dans  les  pays  du  nord  ;  les  provinces 
méridionales  de  la  France  n'en  font 
point  exemptes.  On  n'a  pas  encore 
pu  découvrir  comment  elle  y  a  été 
tranlimte  :  elle  y  eft  devenue  très- 
ce  mm. i.  e ,  &  on  peut  afiurer  ,  fans 
craindre  de  f?  tromper  ,  qu'il  y  a 
bien  près  du  quart  des  enfans ,  de- 
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puis  leur  fixième  mois,  jufqu'à  trois 
&  même  cinq  ans  ,  qui  en  font 
infe&és. 

Le  rachitis  eft  une  maladie  terrible 
pour  les  enfans.  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  en  iont  atteints  ,  fuc- 
combe:  l'art  peut  y  apporter  quelque 
remède,  &  la  combattre  fouvent.avec 
quelque  avantage.  Mais  pour  y  par- 
venir ,  il  eft  de  la  plus  grande  utilité 
de  connoître  les  différens  fymptômes 
qui  la  caractérisent  c^l'accompagnent; 

Pour  l'ordinaire  ,  les  enfans  rachi- 
tiques  ont  les  facultés  de  l'ame  dé- 
veloppées de  bonne  heure ,  un  efprit 
vif  &  pénétrant,  &  de  l'intelligence; 
ils  faififfent  avidement,  &  conçoivent 
parfaitement  bien  tout  ce  qu'on  peut 
leur  dire  de  relatif  à  leur  âge  ;  ils  ont 
enfin  les  organes  des  fens  bien  dif- 
pofés  ;  leur  teint  eft  fleuri  ,  la  face 
pleine  &  bien  nourrie  ;  la  tête  fort 
grofie  ,  &c  nullement  proportionnée 
aux  autres  parties  du  corps  qui  font 
maigres,  exténuées,  &  pour  ainfi  dire 
atrophiées.  Il  y  a  toujours  chez  eux 
une  tendance  d'humeurs  vers  la  tête  ; 
auffi  ont-ils  les  veines  jugulaires  &C 
les  artères  carotides  très-faillantes.  La 
fontanelle  refte  long-temps  ouverte, 
les  jointures  fe  nouent  &  fe  courbent 
plus  fouvent  autour  des  poignets  que 
près  des  malléoles.  Les  côtes  font  une 
faillie  &  fe  courbent  aufïï-bien  que  l'é- 
pine du  dos  ;  &  ce  vice  très-confidé- 
rable  dans  cette  dernière  partie ,  rétré- 
cit la  poitrine  par  derrière  ,  &  la 
porte  en  pointe  fur  le  devant. 

A  tous  ces  fymptômes  fe  joignent  par 
la  fuite  la  pâleur  &  la  boufmTure  du 
vifage  ;  le  ventre  fe  porte  en  dehors  ;  la 
peau  ne  tarde  pas  à  devenir  flafque  , 
à  perdre  fa  couleur  naturelle  ,  &  à 
retenir  l'impreflion  des  doigts  quand 
on  la  touche.  Les  jointures  des  es 
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fe  gonflent  ,  &  excèdent  de  beau- 
coup  le   niveau   de  la  peau  ;   leurs 
épiphizes  augmentent   en  volun 
tandis 'que  le  corps  de  l'os  cil  délié 
c\:  diversement  recourbe. 

A  mefurc  que  ces  enfans  gran- 
diffent  &  que  le  mal  s'invétère  (i), 
de  nouvelles  fatuités  découvrent  en 
eux  de  nouveaux  maux.  Dans  le 
temps  ,  oïi  fuivant  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  &  les  loix  de  l'éducation  , 
Pufage  des  pieds  leur  eft  accordé  ,  à 
peine  peuvent-ils  en  profiter  ;  quel- 
ques pas  les  fatiguent;  leurs  jambes 
énervées  ,  engourdies  au  moindre 
mouvement,  ne  leur  permettent  pas 
de  courir,  d'aller,  de  venir ,  de  fauter, 
&  de  fe  livrer  aux  jeux  &z  occupa- 
tions de  leur  âge.  On  les  voit  auffi 
en  choifir  auxquels  ils  puiflent  vaquer 
étant  affis  ;  leurs  bras  n'ont  pas  plus 
de  force.  Ils  ne  fauroient  vaincre  la 
plus  petite  réfntance  ,  &  leur  col 
délié  ne  foutient  qu'avec  peine  le 
poids  confidérable  de  leur  tête  , 
groiîie  ,  qui  chancelle  de  côté  tk. 
d'autre.  A  ces  fymptomes  propres  au 
rachitis ,  fe  joignent  en  divers  temps , 
la  dentition  difficile,  des  dévoiemens 
prefque  continuels  ,  des  fueurs  fré- 
quentes ,  difficulté  de  refpirer  ,  di- 
geftions  laborieufes  ,  &  enfin  il  fur- 
vient  une  fièvre  lente  qui  hâte  le  fu- 
nefte  coup  d'une  mort  prématurée. 

Une  infinité  de  caufes  peut  donner 
naifiance  au  rachitis.  Les  parens  in- 
fectés de  virus  vénérien,  engendrent 
communément  des  enfans  rachitiques. 
On  a  de  plus  obfervé  qu'il  y  a  moins 
d'enfans  rachitiques  &  mal  conformés 
dans  les  petites  villes  &  les  cam- 
pagnes, que  dans  les  grandes  villes 
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qui   font  toujours  les  ïhéAtWS  de  la 
ai  I  aiich-É  .  8i  de  pion 

bonne,    rnteitrj,    Quoique     ce 
p    i!-êtrc  parler  trop  généralement, 
dit  M.   Lorry  ,  dan:,   (on  Traité 
maladies  cutanées,  que  de  toujours 
déduire  cette  maladie  du  vice  réhé- 
rien  ,  cependant  il  n'y  a  pas  d'fi 
Un  peu  înllruit  tur  Cette  matière  , 
ne  convienne  que  ceux  qui  ont  eu  la 
vérole,  ont,  la  plupart  du  temps, 
enfans  rachitiques  :  ces  enfans  font 
fi    imprégnés    d'un    mucus   acide    èc 
abondant,  que  le  Aie  ofleux  ne  peut 
parvenir  chez  eux  a  une  confiftance 
folide  &c  comme  calcaire  :  au  con- 
traire ,  il  n'acquiert  qu'une  texture 
mollaffe  6c  féléniteufe.  De  là  vient 
que  les  os  augmentés  en  volume  , 
(ont  privés  de  force  ,  prominent  de 
toutes  parts,  &  ne  forment  que  des 
appuis    très-foibles  qui. ne  peuvent 
foutenir  le  poids  c\u  corps  ;  eaufè  de 
la  figure  informe  qu'ils  prennent. 

Un  air  froid  ,  épais  ,  nébuleux  , 
marécageux  ,  6c  chargé  des  vapeurs 
craffes,  comme  celles  du  charbon  de 
piefre  ,  déterminent  cette  maladie  : 
on  peut  dire  &  donner  pour  preuve 
de  ce  fait ,  eue  le  rachitis  eft  non- 
feulement  très- fréquent  à  Londres, 
où  l'air  eft  une  elpèce  de  cloaque 
épais  ,  rempli  d'exhalaifons  ,  &  des 
vapeurs  de  charbon  de  terre  ,  mais 
encore  dans  certains  endroits  très 
provinces  méridionales  qui  avpifi- 
nentles  étangs,  les  marais,  les  grands 
fleuves,  &  les  rivières. 

Mais  les  caufes  les  plus  ordinaires 
du  rachitis  ,  font  prefque  toujours  le 
peu  de  foin  qu'on  donne  aux  enfans, 
ÔC  la  barbare   habitude  où    l'on  éfl 


(i)  Dictionnaire  des  Sciences. 


4;o 


Il  A  c 


dans  certains  pays,  de  tenir  les  enfans 
emmaillotés  ck  trop  ferrés  avec  des 
bandes.  Qu'arrive-t-il  ?  qu'une  pa- 
reille compreffion  ,  en  s'oppofant  à 
la  libre  circulation  des  fluides ,  em- 
pêche l'égale  distribution  du  fuc 
nourricier  dans  toutes  les  parties,  & 
leur  acc.oifl'ement  ne  fe  faifant  plus 
dans  la  même  proportion ,  une  par- 
tie acquiert  trop  de  volume  ,  tandis 
qu'une  autre  demeure  petite,  &£.  com- 
me atrophiée. 

Dans  le  nombre  de  ces  caufes , 
il  faut  encore  admettre  le  défaut  de 
propreté,  &  d'une  bonne  nourrice. 
Les  enfans  fe  reffentent  bientôt 
des  qualités  pernicieufes  d'un  lait 
fourni  par  une  nourrice  colère , 
ivrogne,  intempérante,  infectée  de 
vérole ,  d'écrouelles  ,  ou  du  vice 
tabifîque  ;  qui  cachera  fouvent  aux 
parens  fa  groflefle  ,  dans  la  crainte 
de  perdre  le  falaire  qu'elle  reçoit 
tous  les  mois  ,  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  qu'on  lui  a  confié  ,  au- 
quel elle  donnera  un  lait  gâté,  em- 
poifonné,  qui  fera  bientôt  pour  cet 
infortuné ,  la  fource  du  rachitis  ,  ou 
d'une  infinité  d'autres  maux  cruels. 

Le  rachitis  dépend  quelquefois  des 
différentes  chutes  qu'on  laifle  faire 
fur  le  dos  des  enfans ,  &  des  fautes 
que  les  nourrices  commettent  jour- 
nellement, en  les  portant  entre  leurs 
bras,  dans  une  Situation  gênée  qui 
leur  tient  l'épine  du  dos  courbée, 
&  les  jambes  inégalement  tendues. 

La  mauvaife  Santé  des  pères  Se 
des  mères  eft  encore  une  des  caufes 
de  cette  maladie  ,  furtout  lorfqu'ils 
font  d'une  constitution  foible  ,  & 
relâchée,  qu'ils  mènent  une  vie  oi- 
five  ,  molle  &  fédentaire ,  &  ne  fe 
livrent  à  aucun  genre  d'exercice  ; 
Jorfqu'ils    fe    nourrirent   d'alimens 
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greffiers  ;  vifqueux  ,  &  de  difficile 
digeftion  ;  toutes  ces  chofes  con- 
courent à  leur  faire  procréer  des  en- 
fans foibles  ,  valétudinaires  ,  qui  fe- 
ront infectés  du  rachitis,  ou  de  toute 
autre  maladie  également  pernicieufe. 

L'exiftence  des  fleurs  blanches 
dans  les  mères,  eft  une  autre  caufe 
que  Wanfvieten  regarde  comme  très- 
énergique  :  les  enfans  ,  dit  ce  cé- 
lèbre médecin  ,  conçus  d'una  mère 
Sujette  à  des  fleurs  blanches  opiniâ- 
tres &  acrimonieufes  ,  font  attaqués 
d'un  rachitis  très-malin  ,  &  qu'on 
n'a  encore  guéri  que  très-rarement 
jufqu'ici. 

La  petite  vérole ,  la  rougeole ,  une 
dentition  difficile  &  douloureufe , 
la  préfence  des  vers  dans  les  pre- 
mières voies  ,  la  répereuffion  de  la 
gale  ,  de  la  teigne,  des  dartres,  & 
autres  maladies  cutanées,  la  coque- 
luche Scia  foiblefle  naturelle  du  tem- 
pérament ,  difpofent  au  rachitis. 

Il  confie  par  l'ouverture  des  ca- 
davres des  rachitiques  ,  que  cette 
maladie  porte  des  impreflions  Sâ- 
cheufes  Sur  tous  les  vifeères ,  & 
y  laifle  les  veftiges  du  plus  grand 
défordre.  En  effet,  on  trouve  dans 
le  crâne  ,  une  extrême  dilatation 
des  vaifleaux  de  la  tête ,  le  cerveau 
d'un  volume  extraordinaire  ,  des 
épanchemens  entre  Sa  fubftance 
corticale  &  la  dure  &  la  pie-mère  , 
des  adhérences  entre  les  différentes 
parties  ,  &  les  futures  des  os  de  la 
tête  défunies  &  très-dilatées.  Si  on 
ouvre  le  conduit  des  vertèbres,  on 
y  trouve  auffi  des  engorgemens 
entre  la  moelle  épinière  &  ce 
même  conduit. 

Il  paroît  évidemment  que  tous  les 
vifeères  du  bas-ventre ,  &  fur-tout 
le  foie^  font  beaucoup  plus  gros  qu'à 
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l'ordinaire  ;  que  les  glandes  du  mc- 
fentère  (ont  très-engorgées,  &  quel- 
tjuetois  fquirrheufes  :  le  foie  auffi 
fquirrheux  6c  adhérent  au  dia- 
phragme. 

Quant  à  la  poitrine ,  on  y  trouve  des 
attaches  très-fortes  des  poumons  avec 
la  plèvre;  le  thymus  cil  très-gorgé; 
les  poumons  font  à  la  vérité  plus 
petits,  mais  les  parois  rétrécies  de  la 
poitrine  s'oppofent  a  leur  accroif- 
iement.  On  les  trouve  en  revanche 
furchargés  d'humeurs  ,  remplis  de 
concrétions,  6c  il  y  a  quelquefois  de 
petits  abcès. 

i°.  Refferrer  &  fortifier  les  folides  ; 
ï°.  faciliter  les  digeftions  &C  corriger 
le  vice  des  humeurs,  font  les  deux 
principales  indications  que  l'on  doit 
avoir  en  vue  pour  traiter  avec  quelque 
fuccès  cette  maladie. 

Le  régime  eft,  fans  contredit,  le 
meilleur  remède  :  mais  il  doit  être 
léger  &c  pris  des  alimens  de  bonne 
&  facile  digeftion ,  affailonnés  comme 
il  faut,  &  fervis  fréquemment  aux 
malades,  mais  en  petite  quantité  à 
chaque  fois. 

Un  air  pur  &  ferein ,  un  exercice 
&  un  mouvement  modérés,  font  auffi 
très-néceflaires. 

Quant  aux  enfans  qui  font  encore 
à  la  mamelle  ,  on  leur  fera  prendre 
du  lait  avec  modération  ;  &  s'ils  font 
confiés  aux  foins  de  nourrices  qui 
vivent  mal  ou  qui  les  négligent  du 
côté  de  la  propreté  ,  on  en  changera. 
L'été  efi  la  faifon  la  plus  avantageufe 
aux  enfans  rachitiques,  fur-tout  fi 
elle  efi  sèche  ;  c'eft  alors  qu'il  faut 
leur  adminiflrer  des  bains  froids, 
afin  de  les  rafraîchir,  tout  comme 
on  doit  les  tenir  chaudement  en  hiver. 
On  leur  frottera  le  dos  tous  les  foirs 
avec  de  l'elprit  de  rojuarin  ou  avec 
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de  l'efprit  de  vin  camphre.  Les  an- 
glais emploient  avec  beaucoup  d'u- 
tilité un  Uniment  compoié  de  deux 
onces  d'huile  de  palme  ,  d'un  gros 
de  baume  du  Pérou  ,  &t  d'un  gros 
d'huile  de  noix  mufeade  ;  d'huile 
de  gérofle  &  fuccin  ,  de  chacun  onze 
gouttes  ,  &  deux  drachmes  d'efprit  de 
tel  ammoniac  ;  avec  lequel  ils  font 
oindre  tous  les  jours  les  parties  af- 
fectées. 

On  doit  faire  ufer  aux  rachitiques 
d'un  vin  médicamenteux  qu'on  peut 
préparer,  en  iaifant  influer  à  froid 
des  fubfiances  arriéres  ,  toniques , 
apéritives  &  ftomachiques  ,  telles 
que  le  quinquina,  Pécorce  de  câprier, 
l'abfinthe  ,  la  gentiane,  la  german- 
dréc,  les  feuilles  &  fleurs  de  bétoine , 
la  véronique  mâle  ,  la  racine  d'enutta 
campana ,  &  des  cloportes  ;  mais 
pour  en  éprouver  de  bons  effets,  i! 
faut  long-temps  infifter  fur  fon  ufage. 

D'un  autre  côté ,  on  ne  doit  point 
négliger  des  friclions  sèches  fur  tout 
le  corps  de  l'enfant ,  &  fur-tout  fur  le» 
parties  malades;  &  pour  leur  donner 
plus  d'efficacité ,  on  les  fera  avec  des 
linges  bien  leffivés ,  &  imbibés  de  la- 
vapeur  du  fuccin  ou  de  la  fumée  de 
certaines  plantes  aromatiques. 

On  peut  encore  leur  donner  de 
temps  en  temps  quelques  grains  d'ipé- 
cacuanha,&  leur  faire  faire  ufage  d'une 
eau  de  rhubarbe,  à  laquelle  on  ajoutera 
quelques  clous  rouilles.  En  Angle- 
terre ,  on  preferit  aux  rachitiques, 
trois  fois  par  femaine ,  une  poudre 
compofée  de  cinq  grains  d'a:thiops 
minéral  &  autant  de  rhubarbe  pulvé- 
rifée ,  &  deux  grains  d'efpèces  aro- 
matiques. On  fait  que  les  martiaux 
font  auffi  très-utiles.  Le  vin  chalybé, 
donné  à  la  dofe  de  vingt  ,  jufqu'à 
quarante  gouttes ,  deux  fois  par  jour. 
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dans  deux  cuillerées  d'une  décoOion 
de  quinquina  ;  tout  comme  la  tein- 
ture de  mars  par  l'efprit  de  Tel,  depuis 
cinq  jufqu'ù  vingt  gouttes  dans  une 
cuillerée  d'une  infufion  a'mexe ,  font 
deux  remèdes  qui  méritent  les  plus 
grands  éloges. 

On  en  viendra  à  l'application  des 
frictions  mercuriellcs  ,  fi  l'on  foup- 
çqnne  que  le  rachitis  dépende  d'un 
vice  vénérien.  Mais  on  doit  avertir 
ki  qu'il  feroit..  très  -  dangereux  de 
pratiquer  cettg  méthode  ,  fans  aupa- 
ravant Y  'avoir  difpofé  le  malade 
par  un  régime  ce  une  préparation 
convenables. 

Buc'kah  nous  apprend  qu'on  a  plu- 
fieuïs  tois  tiré  de  grands  avantages 
du'fétph  &z  du  cautjre  dans  cette 
maladie.  Il  les  regarde  fur-tout  comme 
îrcs-nécefïaires  aux  enfans  qui  abon- 
dent en  humeurs.  Us  peuvent  être 
suffi  nuifibies  ,  en  procurant  l'é- 
vacuation des  lues  néceffaires  dans 
ceux  qui  font  déjà  trop  afïoiblis. 
W«  veut  qu'on  applique  de  temps 
en  temps  des  véiicatoires  ;  mais  il  veut 
auflj  que,  dès  qu'ils  ont  commencé 
à  mordre,  on  defseche  la  plaie  pour 
en  appliquer  de  nouveaux.  On  ne 
peut  disconvenir  qu'une  pareille 
méthode  ne  foit  cruelle  ;  mais  il 
faut  avouer  qu'elle  peut  être  auffi 
dTune  très-grande  utilité  ,  en  impri- 
mant au  principe  de  vie  une  nouvelle 
manière  d'être,  &  en  donnant  à  la 
rature  quelques  fecouffes  quineuvent 
la    porter    à    faire    quelque^ffort. 

A  ces  remèdes  que  nous  venons 
d'indiquer,  il  faut  ajouter  les  écailles 
d"huîtres  à  la  dofe  d'un  fcrupule ,  trois 
fois  par  jour,  remède  fi  recommandé 
par  de  Haen  ;  &  l'ufage  de  la  garance, 
dont  les  expériences  de  M.  Duhamel 
'.outrent  les  effets  comme  toniques 
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dans  le  cas  d'affeftion  des  os.  Le  vin 
vieux  eft  encore  un  e.\cdle-nt  remède 
daos  le  rachitis.  En  général,  on  don- 
nera la  p'éiérence  au  vin  de  Bor- 
deaux. Mais  ceux  qui  ne  pourront 
point  fe  procurer  cette  efpece  de 
vin,  donneront  à  la  pLce  du  vin  de 
Bourgogne,  du  vin  de  Languedoc, 
ou  du  Rouffillon  ;  &  enfin  on  fubf- 
tituera  la  bière  douce  ,  le  cidre  ou 
le  poiré  au  vin  ,  quand  on  ne  pour- 
ra fe  procurer  aucune  de  ces  ef- 
pèçes.  On  a  inventé  des  coriets  &c 
des  bottines,  pour  remédier  au  dé- 
faut de  conformation.  Mais  ces  ma- 
chines font  d'autant  plus  préjudicia- 
bles ,  qu'on  veut  par  là  forcer  la  na- 
ture à  fe  plier.  M.  AMI. 

RACINE.  Partie  par  laquelle  les 
arbres ,  les  plantes  tiennent  à  la 
terre ,  ou  à  d'autres  végétaux ,  ou  aux 
pierres  ,  Sec.  ;  de  ce  dernier  nombre 
font  les  plantes  parafites ,  telles  que 
le  guy  ,  la  eufeute ,  les  lichens  ,  &Cc. 
(Corzfulu^  ces  mots  ) 

Cet  organe ,  doué  d'une  grande 
force  de  fuccion ,  eft  defliné  à  pomper 
une  partie  des  fucs  néceffaires  à  l'ac- 
croifiement&  à  l'entretien  des  plantes. 
Avant  d'examiner  quelles  font  les  ef- 
pèces  de  racines,  quelles  font  leurs 
fonctions,  attachons -nous  à  fuivre 
leur  premier  développement. 

Prenons  pour  exemple  un  noyau 
d'abricot  &  un  haricot  ,  parce  que 
dans  tous  les  noyaux  &  dans  les 
fruits  des  plantes  légumineufes  ,  le 
développement  eft  très-bien  C3racfé- 
rifé.  Le  bois  du  noyau  d'abricot, 
de  la  pêche ,  de  l'amande  ,  ckc.  ré- 
fifte  pendant  long-temps  au  marteau 
avant  de  fe  brifer,  cependant  quel- 
ques jours  de  germination  Sépare- 
ront fans  peine  les  deux  coquilles  qui 
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îernbloient  auparavant  ne  devoir 
£iire  qu'un  cnlemble  &  qu'un  feul 
&  meme  corps.  L'œil  ne  pouvoit 
diftinguer  ,  au  moins  d'un  côte , 
clans  le  noyau  d'abricot  amer ,  dans 
l'amande  amère  ,  &c.  les  futures  qui 
UQuToient  les  deux  coques;  nuis  à 
nu  (lire  que  le  bois  s'imprègne  de 
l'humidité  de  la  terre,  ou  fi  l'on 
place  le  noyau  d'abricot  &  le  ha- 
ricot dans  un  verre  plein  d'eau  ; 
enfin  ,  fi  le  point  de  la  chaleur  eu 
convenable  a  la  germination  ,  alors 
les  deux  lobes  de  l'amande  s'enflent, 
rempliffent  tout  le  vide ,  la  gomme 
interpolée  entre  les  futures  mame- 
lonnées des  deux  coques  ,  fe  diflbut , 
&c  ces  deux  coques  pouffées  par  le 
gonflement  fucceffif  du  noyau,  & 
par  les  efforts  continuels  de  l'air 
qui  fe  dilate ,  fe  féparent  d'elles- 
mêmes  &  fans  effort  ;  enfin  ,  le 
noyau  paroît  tel  qu'il  eft  repréfenté 
Figure  i ,  Planche  XXXFII.  Le  voila 
donc  dépouillé  de  fon  enveloppe 
ligneufe,  dans  fon  premier  point  de 
liberté  &  de  germination.  A  ,  repré- 
fenté le  germe  qui  commence  à  f« 
développer. 

Ce  germe  A  eft  le  rudiment  de 
la  première  racine  qui  ,  dans  cet 
état ,  reçoit  le  nom  de  radicule ,  & 
de  quelque  manière  que  foit  placé 
le  noyau  ,  la  graine,  &c.  cette  ra- 
dicule s'incline  6c  fe  prolonge  per- 
pendiculairement en  terre ,  comme 
on  le  voit  en  K.,  Fig.  3.  L'origine 
de  cette  radicule  correlpond  dans 
le  haricot  à  l'ombilic  par  lequel  le 
grain  tient  dans  le  légume  ou  cofTe  , 
&  par  où  il  tire  fa  nourriture.  Elle 
fe  prolonge  par  une  courbure  H, 
lig.  3  julqu'à  fon  fommet  ;  là  ,  elle 
fe  partage  en  dcix  ,  &  chaque  partie 
eft  implantée  dans  la  chair  de  chaque 
Tome  FUI. 
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lobe  11 ,  où  elle  .s'épanouit  par  deux 
troncs  de  vaiffeaux  qui  nourriffent 
ces  lobes  ou  cotylédons.  (  Confulte{ 
ce  mot  très-effentiel  ici,  ainn  que 
la  Figure  x  de  la  Planche  XFt 
page  5 1 1  du  fécond  Volume  ,  qui 
repréfenté  la  tige  d'un  pois,  quinze* 
jours  après  ou  environ  que  la  graine 
a  été  mile  en  terre.)  Ces  cotylédons 
deviennent  un  dépôt  précieux  de 
fucs  propres  à  alimenter  la  plantuU 
qui  fortira  de  terre  avec  eux.  La 
Figure  z,  repréfenté  la  radicule  au 
moment  où  les  deux  cotylédons 
commencent  à  s'ouvrir.  Dans  l'abri- 
cot ,  la  pêche  ,  la  châtaigne ,  èVc. 
&c.  le  germe  ou  radicule  efl  placé 
au  fommet. 

Si  on  confidère  actuellement  la 
continuation  de  foins ,  de  peines 
&  de  travail  de  la  nature  pour  pro- 
duire &  perfectionner  l'organe  par 
lequel  les  individus  doivent  fe  per- 
pétuer, avec  quelle  attention  elle  a 
confervé  cette  radicule  ,  ce  rudi- 
ment de  la  plante,  on  ne  concevra 
pas  par  quelle  bizarrerie,  par  quelle 
ignorance  grofîïère  des  loix  de  la 
végétation  ,  tous  les  jardiniers  fup- 
priment  cette  précieufe  radicule , 
quand  par  fa  croiiTance  elle  efl  de- 
venue le  pivot;  cette  feule  dénomi- 
nation de  pivot  auroit  du  leur  indi- 
quer fon  importance. 

La  nature  fuit  la  même  marche 
dans  la  germination  de  toutes  les 
graines  ;  c'efl  toujours  la  radicule 
qui  s'élance  la  première  ;  elle  fert 
à  fixer  la  plante  dans  la  terre  ,  &C 
à  y  pomper  les  premiers  fucs  dont 
elle  a  beloin.  Toutes  les  racines  qui 
poufferont  par  la  fuite  font  defimples 
développemens  de  la  radicule  dans 
laquelle  elles  écoient  renfermées. 

Qo   o 
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Section    première. 

Des  différentes  efpeces  de  Racines. 

On  peut  divifer  en  trois  claffes 
toutes  les  racines  ;  elles  font  ou  bul- 
beufes,  ou  tubéreufes  ,  ou  fibreufes. 

i.  Des  racines  bulbeuses. 
Tout  ce  que  l'on  connoît  fous  la 
dénomination  Moignon  ,  compofe 
cette  divifion  ;  mais  tous  les  oignons 
n'ont  pas  la  même  texture,  ils  fe 
reffemblent  par  un  point  feulement, 
par  leur  baie ,  formée  d'une  portion 
charnue  ,  vulgairement  nommée  la 
couronne  D  D  ,  Fig:  6 ,  d'où  partent 
les  racines  BB  ,  fig.  4,  J,  G,  pro- 
prement dites,  &  où  naiffent  les 
cayeux  qui  renouvellent,  multiplient 
&  perpétuent  l'efpèce,  après  que 
la  plante  a  fleuri  Se  produit  fa 
graine  ;  alors  la  bulbe  a  rempli  ù 
loi  de  végétation.  Cet  oignon  de 
tulipe  ,  de  jacinthe ,  Sec.  dont  la 
fleur  a  mérité  les  hommages  des 
curieux,  périt  Se  ne  vit  plus  que 
dans  fes   enfans. 

Les  bulbes  ou  oignons  êcailleux 
formés  par  des  écailles  placées  en 
recouvrement  les  unes  fur  les  autres, 
Se  dont  la  bafe  eft  imp'antée  dans 
la  couronne  ,  entrent  dans  la  pre- 
mière divifion.  Le  Lys  en  four- 
nit un  exemple  ,  Fig.  4.  Chaque 
écaille  détachée  avec  foin,  confiée 
à  une  terre  légère  &  bien  ménagée, 
eft  en  état  de  produire  une  bulbe, 
enfin  un  oignon  qui  donnera  fa 
fleur  dans  le  temos. 

La  féconde  divifion  comprend  les 
bulbes  ou  oignons  fo/ides  ,  c'tft  à  dire, 
dont  la  fubilance  charnue  ne  prvroît 
pas  di\  siée  par  couches  ou  par 
écailles, 
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La  troifième,  les  bulbes  compo- 
fés  de  tuniques,  Fig.  6.  Te'  eft  l'oi- 
gnon cultivé  dans  les  jardins  po- 
tagers. 

Que  les   bulbes  foient  à  écailles 
ou  à  tuniques   ou  folides  ,    l'expé- 
rience prouve   qu'elles  contiennent 
beaucoup   d'eau  de  végétation  ,   Se 
que  plufieurs  d'entre  elles  font  fuf- 
ceptibles  d'attirer  l'humidité  de  l'air, 
Se  de  s'en  nourrir  au  point  qu'elles 
pouffent  leurs  feuilles ,    leurs  tiges 
Se  leurs  fleurs  fans  le  fecours  de  la 
terre.  Tel  eft,    par  exemple,  l'oi- 
gnon de   S  quille   ou  de  Scille  qui  , 
fufpendu  à  un  plancher  ,  donne  une 
tige    fouvent   de   fix  pieds  de  lon- 
gueur.   Cette    propriété    d'abforber 
l'humidité  de  l'atmofphère,  prouve 
que   les  plantes  bulbeufes  n'aiment 
pas    les    terrains   aqueux  ,    elles  y 
pourriffent.     L'expérience    de    pla- 
cer   des   oignons    de    fleurs     dans 
des   carafes   prefque   pleines   d'eau , 
femble  contredire  cette  affertion.  Il 
fiiflit  de  s'entendre ,   Se  il  n'y  aura 
plus  de  contradiction  ;  fi  l'eau  de  la 
carafe  couvre  continuellement   l'oi- 
gnon jufqu'à  l'œil ,  l'oignon  pour- 
rira fans  prefque  avoir  pouffé  au- 
cune racine  ;   fi   au    contraire  l'eau 
n'environne  que  la  bafe  ,  il  forrira 
de  la  couronne  beaucoup  de  racines 
blanches  Se  toutes  d'une  venue,  8c 
les  boutons  renfermés  à  la  circonfé- 
rence de  la  couronne  ,  fe  dévelop- 
peront Se  produiront  leurs  cayeux. 
Voici  une  jolie  expérience  que  l'on 
peut    répéter    avec    les  oignons  de 
jacinthes.   Je  penle  qu'elle  réuflïroir 
également    avec    ceux    de   narcifies 
ou  de  tulipes ,  fi  le  vafe  a  une  pro- 
fondeur fitffiiante  ou  proportionnée 
à  la  longueur  dont  doit  êire  la  tige. 
Prenez  une  carafe  de  verre  que  vous 
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Remplirez  d'eau;  fur  fa  furfàce  fixez 
une  lame  mince  ik  en  plomb  ou  en 
fer  blanc;  pratiquez  clans  le  milieu 
de  cette  lame  une  ouverture  <le  lar- 
geur proportionnée  au  diamètre  de 
l'oignon,  de  manière  que  la  moitié 
feule  de  l'oignon  puiffe  tremper  dans 
l'eau.  Tout  étant  ainli  préparé,  pla- 
ce/, l'oignon,  l'œil  dans  l'eau,  ik  la 
couronne  reliera  à  l'air.  Cet  oignon 
amfi  renverfé  ,  ne  produira  point 
de  racines  par  la  couronne  ,  l'œil 
s'ouvrira  peu  à  peu  ,  les  feuilles  s'a- 
longeront  dans  l'eau  ainli  que  la 
tige,  &  les  fleurs  s'y  épanouiront; 
les  unes  ik  les  autres  ne  perdront 
qu'un  peu  de  leurs  couleurs. 

2.  Des  Racines  tubéreuses.  Elles 
fontainfi  nommées  du  mot  tubercule  , 
tubir  en  latin  ,  &  truffe  en  françois. 
La  racine  tubéreufe  efl  un  corps 
charnu,  folide,  dur,  ordinairement 
plus  gros  que  la  tige. 

Des  tubercules  d'une  fuie  pièce. 
La  pomme  de  terre,  le  topinam- 
bour, la  patatte  en  offrent  l'exem- 
ple. Chaque  œil  de  ces  racines  pro- 
duit une  tige  ,  foit  qu'on  conferve 
le  tubercule  en  fon  entier,  foit  qu'on 
le  partage  par  œilletons.  Cette  ef- 
pèce  de  racine  le  rapproche  des 
bulbeufes  en  ce  qu'elle  produit  des 
fî'.amens  ou  des  racines  fimples  & 
fibreufes.  La  patte  d'anémone,  ainli 
nommée  par  les  jardiniers,  peut  être 
regardée  comme  un  tubercule  d'une 
feule  pièce  ,  ainli  que  le  tubercule 
des  cycl.imens,  &c. 

^  Des  tubercules  de  pluf.eurs  pièces  , 
réunis  p.ir  un  feul  point.  Ces  ra- 
cines diffèrent  des  précédentes  par 
leurs  tiges  qui  partent  du  même 
endroit  où  le  fait  la  réunion  de 
tous  les  tubercules  ;  ainli  qu'on 
le  voit  en  A,  Figures  il  ik  iz.  La 
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première  rcpréi'  nte  une  griffe  de 
renoncule  ,   ik    la  fi  ufli- 

cules  d'un   orchis.    Les  grilles  pi  irl- 
lent  des  racines  par  leurs  extrém  tés 
rieures  ,   &  des  teftieufes 

naiffent  du  collet  des  tigis.  On  peut 
placer  dans  cette  divilion  les  pattes 
d'afperges,  &c. 

Des  tubercules  /épurés,  triais  réu- 
nis par  des  filets.  La  Figure  7  en 
offre  un  exemple,  &  représente  les 
racines  de  la  flinendule  ou  reine  des 
pies;  A  A  ,  font  autant  de  petits  grains 
ronds  ,  charnus  ,  qui  paroifTent  dif- 
polés  fur  un  filet  comme  les  grains 
d'un   chapelet. 

3.  Des  racines  fibreuses.  Elles 
font  ou  charnues  ou  elles  doivent 
devenir  ligneufes. 

Les  navets  ont  des  racines  charnues 
Figure  8  ,  que  l'on  nomme  fuft- 
formes  à  caule  de  leur  rclTemblance 
à  un  fuie,  u.  Les  raves ,  Fig.  13  ,  (ont 
appelées  napi-  formes  ;  mais  le  corps 
charnu  des  unes  ik  des  autres  poulTc 
des  racines  connues  fous  le  nom  de 
fibreufes,  parce  qu'elles  refllmbkntà 
des  fibres,  à  des  fils,  &c. 

Les  autres  racines  font  à  la  vé- 
rité fibreufes  dans  leurs  premiers  prin- 
cipes, mais  elles  deviennent  ligneufes 
par  progrelîïon.  Telles  font  celles 
des  arbres,  des  arbrilTeaux  &  même 
de  quelques   prantes  vivaces. 

La  radicule  K  de  la  F, g.  3  eft  l'o- 
rigine du  pivot  B  Fig.  c)  qui  ^'enfonce 
perpendicu'airement  en  terre,  tant 
qu'il  ne  trouve  aucun  obftacle  à 
la  progrefîion.  S'il  s'en  prélente' un, 
alors  il  fuit  la  diredlion  de  cet  obf- 
tacle  ,  tk  s'il  parvient  à  fen  extré- 
mité, il  s'enfonce  alors  de  nouveau, 
&  reprend  fon  prolongement  perpen- 
diculaire. Voilà  la  racine  ligneufe 
du  premier  ordre.  Heureux  l'arbre 
O  o  o  a 
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auquel  on  ne  l'a  pas  fupprimé. 
Ce  pivot  pouffe  des  racines  qui 
deviennent  Jeccr.daires  C  ,  &  ces 
racines  en  pouffent  de  fibreufes  qui 
deviennent  iigneufes  par  fucceffion, 
&  qui,  à  leur  tour,  mult'plient  les 
chevelus,  c'eft-à-dirê,  des  radicules 
fines  comme  des  cheveux  ,  AA  Fig  _q  ; 
leur  reffemblance  avec  des  cheveux  a 
fixé  leur  dénomination.  Si  le  jardinier 
raccourcit ,  étronçonne  ,  ftiiyant  fa 
mauvaife  coutume ,  les  racines  fecon- 
daires  de  l'arbre  qu'il  veut  planter, 
alors  celles-ci  repouffent  des  racines 
du  troilième  ordre  qui  feront  pendant 
un  temps  très-confidérable,  foibles, 
débiles,  mais  qui,  pour  réparer  en 
partie  le  dommage  qu'elles  ont  reçu, 
produifent  beaucoup  de  chevelus. 
Ceux-ci  ne  pouvant  plonger  ,  s'é- 
tendent entre  deux  terres  ,  en  af- 
fament la  partie  fupérieure  ,  font 
fuje's  au  froid  ,  à  la  féchereffe , 
ckc.  ;  enfin  ce  n'eft  qu'à  la  longue 
que  ces  racines  du  troiiieme  ordre 
acquièrent  de  la  force  &  la  commu- 
niquent à  l'arbre.  11  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  les  racines  du  troiûeme 
ordre  relient  conftamment  moins 
groffes  que  celles  du  fécond  ,  & 
celles-ci  moins  fortes  que  le  pivot. 
Il  eft  donc  démontré  que  l'on  nuit 
beaucoup  à  l'arbre  en  raccourciffant 
les  fécondes,  &  encore  plus  en  fup- 
primant  la  première. 

Parmi  les  racines  herbacées  ou  Ii- 
gneufes ,  on  doit  encore  remarquer 
celles  qu'on  appelle  traçantes,  parce 
qu'elles  (ont  produites  par  des  tiges  la- 
térales qui  courent  entre  deux  terres; 
telles  font  celles  de  la  ronce  r  des  ro- 
fiers,  &c.  Les  racines  rampantes  pro- 
prement dites ,  courent  à  fleur  de  terre 
fans  prefque  s'y  enfoncer.  Un  grand 
nombre  de  ces  racines  pouffe  des  rejets 
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des  drageons  ,  dont  quejqiies  -  tifîs 
prennent  de  nouveau  racine  ou  par 
leurs  protubérances  ,  ou  par  les  arti- 
culations des  tiges  rampantes.  Tel  eft 
le  grarnen  OU  chiendent. 

Ces  différentes  formes  de  racines 
font,  pour  l'homme  qui  réfléchit, 
comme  autant  de  feuillets  d'un 
livre  dans  lequel  il  lit  le  genre  de 
culture  qui  convient  à  chaque  ef- 
pèce.  Par  exemple,  le  froment,  le 
îeig'e,  ôVc. ,  n'auroient  pas  befoin 
d'un  labourage  de  plus  de  huit 
pouces  de  profondeur,  puisque  leurs 
racines  fïbreufes  n'enfoncent  qu'a 
fix  pouces  ;  mais  comme  la  mul- 
tiplicité des  plantes  &  de  leurs  ra- 
cines effritent  beaucoup  la  terre  y 
il  eft  donc  important  de  la  renou- 
veler en  ramenar.t  celle  de  defl'ous 
qui  n'eft  point  épuifée ,  à  la  fti per- 
fide ,  ik  celle  de  la  fuperficie  en, 
defl'ous.  Le  labourage  profond  n'eft 
donc  pas  effentiel  aux  racines  pro- 
prement dites  fibnujïs  ;  mais  uni- 
quement pour  retourner  le  loi. 
Un  léger  labour  fufHt  pour  les  ra- 
ves, parce  que  leur  racine  charnue 
refte  en  partie  hors  de  terre  ,  & 
l'autre, ainfi que  les  'àcines  fibreufes> 
s'enfoncent  peu  ;  mais  ces  mêmes 
raves  produifent  une  variété  qu'on 
nomme  turneps  ou  gros  navet,  qui 
exige  un  labour  plus  profond  en 
raifon  de  fa  forme  &  de  la  propen- 
fion  de  la  plante.  Il  en  eft  ainfi  de  la 
racine  de  dijeteerqvù  n'eft  autre  chofe 
que  la  bette-rave  blanche  ,  connue 
&  cultivée,  de  temps  immémorial, 
dans  le  bas-Languedoc,  &  fur-tout, 
dans  les  environs  de  Caftelnaudari. 
Une  prairie  (  confulte^  ce  mot  ) 
qu'on  peut  arrofer  à  volonté  ,  &  qui 
eft  compofée  de  fromental  ,  de 
grand  &'de  petit  trèfle  ,  n'exige  à 
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la  rigueur,  lorfqu'on  la  forme  ,  qu'un 
défonceraent  de  iix  pouces,  attendu 
que  toutes  les  racines  de  ces  plan- 
tes font  entièrement  tibreufes  &:  ne 
|»  •  ngent  pas.  11  n'en  efl  pas  ainli 
de  l'efparcette  ou  (àinfoin,  &  en- 
core moins  de  la  luzerne  qui  darde 
un  pivot  dont  la  longueur  eft  lou- 
vent  d'une  toife  û  le  fol  lui  con- 
vient. On  ne  peut  pas  défoncer  à 
la  profondeur  d'une  toife,  le  tra- 
vail deviendroit  trop  coûteux,  la 
profondeur  de  deux  fer  de  bè 
elt  cependant  nécefl'aire  ,  parce  qu'il 
convient  que  pendant  la  première 
année  le  pivot  foit  dans  le  cas  de 
s'alonger  ians  obftacle.  Le  fol  d'une 
pépinière  devroit  être  fouillé  à  la 
profondeur  de  trois  pieds  ,  fi  lorf- 
qu'on love  le  plan  du  léminaire  on 
ne  retranchoit  pas  le  pivot.  En  un 
mot  la  longueur  de  la  racine  dé- 
cide la  culture  qu'elle  exige  ,  ck  le 
jardinier  ne  bêchera  pas  auifi  profon- 
dément pour  planter  une  laitue  ,  une 
chicorée,  que  pour  des  feorfonères, 
des  panais  ,  &c.  ,  fi  la  terre  de  la 
fuperricie  n'efl  pas  plus  épuifée  que 
celle  du  foncC 

Section      II. 

De  Corganifation  des  racines. 

E'ic  cfl  en  tout  femblable  à  celle 
dutrorc&  des  branches,  c'en:  à  dire, 
que  les  racines  font  compofées  de  l'é- 
piderme,  de  Pécorce,  du  tifTu  cellu- 
laire ,  des  couches  ligneufes  ,  &c. 
Afm  d'éviter  les  répétitions  ,  con- 
fultçi  cet  article  ,  page  509  du 
troifième  Volume  ,  dans  lequel  on 
en;  entré  dans  le  plus  grand  détail 
fur  leur  organifation.  Elles  en  dif- 
fèrent cependant    i°.  par   un  plus 
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grand  nombre  de  trachées  ou  vaif- 
fèaux  difpol  s  en  fpirale  ,  ou  du 
moins  plus  vifibles  que  dans  le  tronc 
ck  dans  les  branches  ;  i°.  par  la 
couleur  de  leur 
de  la  partie  ligm  uf«  ;  l'iu 

j;uu  ;  l'écorce  brune 

dans  le  ceriiier,  &  le  bois  r< 
&c.;30.  par  leur  dureté  &  folidité 
comj  a  i  à  celles  du  tronc  &  des 
branches;  mais  dés  qu'une  paitie 
de  la  racine  paroît  au  dehors  ,  &c 
relie  pendant  long-temps  expofée 
a  l'air,  elle  durcit  prefqu'autant  que 
le  bois  des  branches. 


Sec 


t  1  o  n 


I  I  I. 


De  leurs  fonctions. 

Les  animaux  fe  transportent  ci 
ôklà,  afin  de  lé  procurer  une  nour- 
riture fuffi faute;  quelques-uns,  tels 
que  les  huîtres,  les  polypes,  refient 
immobiles  &  attachés  aux  rochers 
qui  les  ont  vu  naître.  La  nature  a 
multiplie  dans  leurs  enviions  les 
înkûes  qui  doivent  les  nourrir  , 
ainli  Cinflïncl  des  racines  ,  s'il  efl 
permis  de  fe  fervir  de  cette  expref- 
fion,  a  quelque  chofe  de  plus  par- 
fait que  celui  de  la  famille  des 
huîtres;  !a  racine  elt  la  pourvoyeufe, 
au  moins  en  très-grande  partie,  des 
fucs  qui  formeront  ia  charpente 
de  l'arbre,  qui  faciliteront  la  croif- 
fance  &  fa  fructification.  On  ne 
peut  pas  dire  qu'elles  foient  pour- 
vues de  fentiment ,  mais  feulement 
d'irrirabilité  &  d'attraction.  En  effet, 
ce  n'efl  pas  d'après  des  idées  nées 
du  fentiment  ,  a  l'inftar  de  qua- 
drupèdes ,  des  bipèdes ,  &fc. ,  qu'elles 
fe  dirigent  plutôt  d'un  coté  que 
d'un  autre,  mais  par  une  attrathoçj 
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réelle.  Par  exemple  ,  qu'un  arbre 
foit  planté  près  d'un  foffé .,  près 
d'un  égoût  à  fumier,  cvc. ,  les  ra- 
cines fe  détourneront  de  leur  route 
première  ,  pour  fe  porter  de  ces 
côtés,  où  elles  trouveront  une  nour- 
riture plus  abondante.  L'humidité 
&  la  chaleur  ne  feroient- elles  pas 
la  première  caufe  de  cette  attraction, 
puilque  ce  font  les  deux  grands  agens 
de  la  végétation.  Il  en  eft  ainfi  de 
l'air  conlideré  comme  atmofphere , 
il  agit  bien  plus  efficacement  fur  les 
bords  d'un  folle  ou  d'une  b.dme , 
qu'à  dix  pas  de  là  dans  l'intérieur 
de  la  terre  ;  aufîi  l'on  voit  les  ra- 
cines fe  porter  avec  aélivi'é  vers  ces 
bords ,  &  y  végéter  avec  plus  de  force 
que  dans  tout  le  relie  de  la  circon- 
férence &  dans  1  intérieur  de  la  terre, 
parce  qu'elles  font  p!us  actionnées 
par  la  lumière  &  la  chaleur  du 
îbleil ,  &  par  l'humidité  des  pluies, 
des  rofées,  &c;  mais  fi  ces  racines 
font  attirées  vers  l'extérieur ,  elles  ne 
doivent  pas  cependant  s'écarter  des 
loix  qui  leur  iont  alignées  par  la 
nature,  il  eft  démontré  par  les  belles 
expériences  de  Haies,  que  toutes  les 
les  racines  d'un  arbre  peuvent  être 
converties  en  branches  ,  &  les  bran- 
ches en  racines  ,  en  changeant 
leurs  difppfitipns.  Cette  expérience 
eft  aifée  à  répéter  dans  les  pays 
chauds  avec  le  grenadier.  Si  on  en- 
terre les  jeunes  branches,  fi  on  cou- 
ronne fes  racines ,  fuivant  la  règle 
obfervée  pour  la  plantation  des  ar- 
bres,  enfin  fi  on  arrofe  au  befoin, 
des  racines  fortiront  des  petites  bran- 
ches enterrées ,  6c  la  riailîance  des 
anciennes  racines  placées  au  haut 
du  tronc  donneront  des  branches. 
Cette  expérience  ifolée  prouve  feu- 
l.ment  que  les  racines  peuvent  de- 
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venir  des  branches,  quand  elles  {ont 
ex  olées  à  nu  &  à  l'air.  Aulli  voit- 
on  fur  les  parties  des  g'offes  ra- 
cines d'oliviers,  de  peupliers,  &  de 
tous  bs  arbres  qui  conti  nnent  beau- 
coup d'yeux  dans  leur  éc  ree,  for- 
tir  des  branches  qui  peu  à  peu  af- 
fameraient l'arbre  ,  &  qui  devien- 
droieni  elles-mêmes  des  arbrtsfi  on 
en  avoit  loin.  Mais  ù  par  des  ac- 
cidens  quelconques  ,  par  l'affiiff  - 
ment  du  terrain,  les  groffes  racines 
dont  il  eft  quethon  paroifiènt  à  l'ex- 
térieur, on  ne  doit  pas  en  conclure 
qu'elles  luivent  la  loi  de  la  nature. 
On  obfi  rve  au  contraire,  que  fi  elles 
y  font  contiaintes  par  une  caufe 
que'conque,  elles  fe  hâtent  de  plon- 
ger en  terre,  non  pas  en  pivot,  à 
la  manière  de  la  maîtrelîe  racine  des 
arbres  ,  mais  en  s'alongeant  entre 
deux  terres  afin  de  profiter  autant 
qu'il  eft  poftible  &  de  la  fraîcheur 
de  la  terre  6c  des  effets  du  foleil  &C 
des  pluies. 

Mais  pourquoi  les  racines  s'é- 
tendent-elles fi  loin,  &  pourquoi 
font-elles  fi  multipliées ,  puifqu'il  eft: 
bien  démontré  que  l'arbre ,  en  gé- 
néral, fe  nourrit  autant  par  fes  feuil- 
les que  par  fes  racines  ? 

De  ttxunjlon  des  racines.  Nous 
fuppofons  un  arbre  venu  de  graine  ; 
c'eft  un  arbre  naturel.  Il  faudra  des 
circonftances  bien  fingulieres  pour 
que  cet  arbre  étende  fes  racines 
latéralement  6c  très  -  au  loin ,  parce 
qu'il  ne  pouffera  i°.  que  ion  pivot 
qui  ira  à  une  très  -  grande  profon- 
deur. 20.  Toutes  fes  racines  fecon- 
daires  imiteront  fon  exemple  &  de- 
viendront autant  de  pivots.  Ses  ra- 
cines du  troilième  ordre  feront  peu 
nombreules,  puifque  celles  des  deux 
premiers  ordres  lui  fuffiiènt  avec  les. 
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ïimples  chevelus  qu'elles  produiront; 
mais  fi  ces    racines   trouvent  ,    ainfi 
qu'il  a  été  dit   plus  haut  ,   un  banc 
de  pierre  ,  une  couche  de  terre  dure 
&  imperméable,   ces   racines  aban- 
donneront la  direction  prcfque  per- 
pendiculaire ,    pour   prendre   l'hori- 
zontale,  &  ri  p  c,  dre  enfuit*  la  per- 
pendiculaire, s'il  lu  poffible;  mais 
lorfque  le  pivot  a  été    fupprimé  & 
les  racines  du  fécond  ordre  mutile     , 
l'arbre  ne  fette  plus  que  des  racines 
latérales,  &  c'dt  la  raifon  pour  la- 
quelle les   mûriers  ,   les  noyers    & 
les  ormeaux  plantés  le  long  des  gran- 
des  routes,  vont   affamer  dans   les 
champs  la  fubftance  des  moiffons  à 
plus  de  dix  toifes  de  dirtance.  Ainfi 
ce  que  la  totalité  des  racines  n'a  pu 
prendre  en  profondeur,  il  faut  de  toute 
néceffité  qu'elle  l'acquierre  en  furface 
&  en  longueur  entre  deux  terres. 

La  loi  de  la  nature  preferit  aux 
racines  le  même  développement 
qu'aux  branches.  Qui  voit  un  beau 
noyer  étendre  majeftueufement  fes 
branches,  &Ç  couvrir  un  diamètre  de 
80  à  100  pieds ,  doit  fe  dire  :  Les 
racines  de  cet  arbre  font  proportion- 
nées au  volume  &  à  l'étendue  des 
branches;  il  doit  y  avoir  un  équilibre 
parfait  entr'elles  ;  fi  un  accident  fait 
périr  une  mère  racine,  tout  l'arbre 
fe  reffent  de  cette  perte  ,  jufqu'à  ce 
que  le  dommage  foit  réparé  par  un 

noir-eau   travail   des  racines Il 

n'en  eft  pas  ainfi ,  par  exemple  ,  lorf- 
qu'on  couronne  un  arbre  ou  lors- 
qu'on ravale  fes  branches,  les  racines 
ne  fouffrenf  pas  de  cette  fouflraclon 
_fupé:;eure,  puce  que  les  nouveaux 
jets  feront  fi  forts  &  fi  vigoureux  , 
qiuls  ramèneront  bientôt  cet  équi- 
libre fi  1  'efTaire.  Mais  fi  on  continue 
fans  çeffe  à  raccourcir  les  branches, 
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à  les  tondre  comme  les  ormeaux  fie 
les  mûriers  taillés  en  té  _■  d'oranger, 
il  arrive  qi  e  rompant  l'équilibre 
fupérieur,&  continuant  a  le  rompre, 
la  grande  extenfion  de.  racines  devient 
inutile,  &  peu  à  peu  il  n'en  te  fie 
plus  que  ce  qu'il  tant  pour  conferver 
l'équilibre  cm,,  la  n 
fes  racines.  C'ell  un  tait  dont  il  elt 
très-facile  de  s'alîurer  ,  (  n  prenant 
le  tronc  avec  la  main  ,  fck  en  cher- 
chant à   l'ébranler;   on    voit    qu'on 

l'arracheroit  de  terre  tans  p,  ine 

C'eft  par  la  même  raifon  que  l'oranger, 
le  laurier -rofe,  Sec,  plantés  dans 
des  pots  ou  dans  des  cailles,  n'ont 
que  des  chevelus  &  non  des  mères 
racines.  Elles  deviennent  inutiles  à 
la  végétation  de  l'arbre  ,  6c  les  che- 
velus tapiffent  l'intérieur  des  pots 
comme  de  la  filaffe  que  l'on  appli- 
queroit  contre.  Ici,  &  dans  tous  les 
arbres  taillés  en  boule,  les  chevelus 
tiennent  lieu  de  mères  racines  ,  les 
fuppléent  en  raifon  des  befoins  de 
l'arbre. 

D'après  cela  ,   que  doit- on  con- 
clure   de    la    méthode    barbare    de 
beaucoup  de  particuliers  qui  croient 
maîtrifer  un   arbre  greffé   fur  franc 
&  en  efpâlier,   en  lui  coupant   ou 
en  perçant  une  de  fes  groffes  racines. 
L'arbre ,  il  eft  vrai ,   fouffre    ck    fe 
reffent  de   cette   cruelle  opération, 
quelquefois  même  il  en  meurt;  mais 
lorfqu'il  reprendra  fes  forces ,  il  ne 
pouffera  pas  moins  des  gourmands  , 
pas    moins    de   bois    qui   paroiffent 
mutiles,  parce  qu'on  ne  fait  pas  les 
étendre  &  en  profiter.  C'eft  un  abus 
criant  de  gêner  les  racines,  à  moins 
qu'elles  ne  gagnent  dans   un   jardin 
potager  ;   elles  ne   lui  auroient  pas 
mu,  fi  l'arbre  ayoit  été  planté  avec 
fon  pivot. 
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Si  l'extenfion  des  racines  n'étoit 
pas  proportionnée  au  volume  des 
branches  ,  le  moindre  effort  du  vent 
déracineroit  l'arbre  :  c'eft  ce  qu'on 
voit  journellement  arriver  aux  arbres 
taillés  en  boule,  Les  racines  fervent 
donc  non  -  feulement  à  maintenir 
l'arbre  dans  fa  pofition  droite 
par  la  réfiftance  qu'elles  oppofent 
iur  tous  fes  côtés  ,  mais  encore 
à  correfpondre  à  la  multiplicité  des 
branches. 

De  la  multiplicité  des  racines.   Ce 
rt'eft  pas  Amplement   pour  afïujettir 
un  arbre,  que  la  nature  lui  a  impofé 
la  loi  de  produire  un  grand  nombre 
de  racines.  On  fait  que  les  feuilles  font 
aux  branches  &  à  l'arbre  ce  que  les 
poumons  font  au  corps  de  l'homme  ; 
c'eft  par  elles  que  l'arb re  refpire,infpire 
&c  tranfpire.  Les  racines  leur  envoient 
pendant  le  jour  les  matériaux  de  la 
fève ,  6V  tout  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu  & 
de  mal  élaboré  eft  rejeté  par  la  trans- 
piration de  toutes  les  parties  exté- 
rieures de  l'arbre.  Mais   pendant   la 
nuit,  ces  mêmes  fluides  déjà  éiaborés 
redefeen dent  aux  racines  pour  y  fubir 
une  nouvelle  préparation ,  y  recevoir 
un  nouveau  ferment  ,  en  s'uniflant 
avec  les  nouveaux    matériaux  de  la 
fève  pompés  par  elles.  C'eft  ainfi  que 
par  une  afcenfion  perpétuelle  pendant 
le  jour,  ôc  une  defeennon  pendant  la 
nuit ,   enfin   par   la   tranfpiration  & 
les  fécrétions ,  les    parties    les    plus 
atténuées, les  plushuileufes,  parvien- 
nent &  forment  l'amande  ou  graine; 
d'autres   préparent  les  matériaux  de 
la  pulpe  qui  conftitue  le  fruit;  enfin 
il  en  eft  qui  donnent  l'exift?nce  aux 
feuilles,  &£  augmentent  la  charpente 
des  parties  ligneufes  des   branches , 
du  tronc  &  des  racines.  Il  eft  plus 
que  probable,  &  on  doit  en  juger 
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aïnfi  par  l'infpeftion  de  -l'écorce  des 
racines ,   qui    eft    criblée    de    pores 
plus  vifib'es  que  d^ns  l'écorce  du  tronc 
Ôc  des  branches  ,  &  par  la  mollefle 
de  fon  bois,  qu'il  doit  s'y  faire  un 
grand  travail  ,   une  grande  élabora- 
tion de  la  lève   &  de  très  -  fortes 
fécrétions.    Leur   contexture  femble 
l'annoncer.   En   effet  ,    fi    ce    grand 
travail   ne    svy  exécutoit    pas ,    que 
deviendroit  cet  amas  de  fève  qui  y 
reflue  ,  lorfqu'un  froid  précoce  hâte 
&  fait  tomber  des  feuilles  qui    na- 
turellement dévoient    encore   refter 
un  mois  fur  l'arbre  ?  Que  deviendroit 
cette  fève  de  ia  vigne,  affez abondante 
pour  fournir  un  torrent  de  pleurs  au 
premier  printemps,  lorfque  la  fraî- 
cheur en  interrompt  le  cours  ?  Sans 
la  facilité  des  fécrétions  ,  il  y  auroit 
ftagnation   ,     corruption   de    fève  , 
fouffrance  &  altération  dans  l'arbre. 
La  nature  toujours  guidée  parla  main 
invifible  &C  puiiTante  de  fon  auteur, 
a  tout  prévu  &  a  remédié  à  tout  ;  elle 
a  multiplié    les   racines  en   nombre 
proportionné  aux  branches,  afin  que 
les   fécrétions   fufTent   égales  ;    mais 
comme  les  branches  &  les   feuilles 
ont  l'air  atmofphérique  pour  réfer- 
voir,  &  qu'il  ne  leur  oppofe  aucun 
cbftacle,  il    étoit   inutile    que  leur 
bois  &c  que  leur  écorce  fuffent  criblés 
de  pores  auili  larges  que  ceux  des 
racines  environnées    par    la   terre , 
qui  eft  un  réfervoir    plus  épais   oC 
plus  denfe.  C'eft  encore  afin  d'y  fa- 
ciliter les  fécrétions,  que  la  terre  en- 
tretient une  humidité  qui  rend  leurs 
pores  plus  perméables  à  l'air  &.  aux 
ftibftances  fuperflues  &  fejeîées    du 
ton  eut  de  la  circulation. 

S'il  règne  une  fi  belle  harmonie, 
une  fi  gronde  concordance  entre  les 
racines  &i  les  branches ,  fi  les  chevelus 

répondent 
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répondent  aux  bourgeons,  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  fi  chaque  année 
la  nature  fait  pouffer  des  feuilles  , 
elle  doit  également  faire  croître  des 
chevelus  infiniment  petits,  en  nombre 
proportionnée  celu  feuilles  ,  & 

don:  l'exiftence  cft  fcmblable   à  la 
leur.  Je  pr<  pofe  cette  idée  comme  un 
doute,  comme  une  fimplehypothcle, 
•  qui  mérite  d'être  examinée. 
Les  racines  ne  font  pas  refheintes 
à  élaborer  la  lève  que  les  arbres  ont 
pompée  de    l'humidité   de   l'âtmof- 
phère;  elles  fervent  encore  à  y  porter 
la  nourriture  qu'elles  ablbrbent  de  la 
terre,  &  à  la  combiner  avec  l'autre. 
Quoique   quelques    plantes    n'aient 
befoin  que  de  l'humidité  atmofphé- 
rique  pour  végéter,  prefque  toutes 
les  autres,  &  les  arbres  fur-tout ,  ne 
peuvent  fe  palier  d  humidité  ou  d'eau, 
tans  quoi  ils  defsèchent  &  périment. 
Ce  tait  ,   connu  de  tout  le  monde, 
prouve  de  nouveau  autant  la  nécefîîté 
de  l'équilibre  entre  le  travail  de  la 
fève  ,    par   les   branches  &  par  les 
racines,  que  la  néceflité  du  mélange 
des  deux  fèves,  l'aérienne  &  huikuje, 
abforbée  par  les  feuilles,  &  Vaqueufe 
&  terrcjlre,  abforbée  par  les  racines. 
C'cfï  du  mélange  &  de  l'élaboration 
parfaite  de  ces  deux  fèves  que  réfultent 
la  fanté  &  la  vigueur  de  l'arbre.  On 
pourra  chicaner  fur  le   mot  de  lève 
aérienne ,    mais   je   n'en  trouve   pas 
d'autre  pour  défigner  les  matériaux 
de  la  feve  que  les  feuilles  pompent 
dans  l'atmolphère.  J'ai  ajouté  le  mot 
kuileuje,  parce  qu'il  elt  très-probable 
que   l'huile   éthérée  des   fleurs ,  qui 
produit  les  plus  douces  odeurs,  n'efl 
autre  chofe  que  le  principe  inflam- 
mable uni  à  une  huile  très-atténuée. 
Il   efl  encore    probable  ,    &   même 
prefque    démontré  ,   qu'une    grande 
Tome  FIU. 
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partie  des  huiles  grades  que  l'on 
retire  des  bois,  efl  fournie  par  la  fève 
terreufe,lorfqu'at tirée  parles  racines, 
elle  pénètre  dans  la  plante  fous  la 
forme  d'un  fluide  favonneux.  Il  faut 
1  onfulter  les  articles  amendement ,  en- 
grais  ,  fumier  ,  afin  de  fe  mettre  au 
fait  de  ces  combinaifons  ,  c'v  éviter 
ici  des  répétitii 

Les  racines  font-elles  douées  d'un 
inftinft  ,  d'une  irritabilité  qui  les 
force  à  choifir  de  préférence  certains 
lues ,  8c  à  rejeter  ceux  qui  leur  font 
nuifibles  r  Y  a-t-il  dans  la  terre  des 
lues  particuliers,  deftinés  à  telle  ou 
telle  plante  ?  Ces  deux  queftions  ren- 
trent dans  la  munie  ,  &  font  l'expli- 
cation l'une  de  l'autre. 

Julqu'à  ce  jour  ,  la  plupart  des 
écrivains  fe  font  égarés  en  tenant 
pour  l'affirmative;  ils  ont  compliqué 
la  marche  de  la  nature,  tandis  qu'elle 
montre  par-tout  la  plus  grande  fim- 
plicité.  On  épuife  la  terre  ,  vous  di- 
fent-ils ,  en  fumant  plufieurs  fois  du 
blé  dans  le  môme  champ,  parce  que 
les  premières  récoltes  abforbcnt  tous 
les  fucs  qui  font  propres  aux  blés, 
tandis  que  fi  on  alterne  les  récoltes, 
elles  font  toujours  belles.  Donc 
chaque  récolte  n'abl'orbe  que  les  fucs 
qui  lui  conviennent. 

Je  n'ai  celle  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage ,  de  répéter  que  la 
forme  des  racines  étoit  le  meilleur 
guide  du  cultivateur,  &  qu'elle  pref- 
crivoit  l'ordre  de  la  cu'ture  ;  parce 
que  les  racines  fibreufes,  telles  que 
celles  du  froment ,  du  fèigle ,  Sec.  ab- 
lbrbent les  fucs  de  la  furface  à  cinq 
ou  fix  pouces  de  profonde  ir,  tan- 
dis que  les  racines  pivotantes,  par 
exemple  ,  celles  delà  luzerne,  necon- 
fomment  point  les  fucs  de  la  furtace, 
mais  vont  profondément  chercher 
P  pp 


4$i 


R  A  C 


leur    nourriture  :  toute  l'opération 
eft  purement  mécanique. 

Non,  il  n'exifte  point  de  fève,  de 
fucs  particuliers  pour  telle  ou  telle 
racine.     Dans     le  laboratoire  de  la 
terre  ,  dans  fon  intérieur  où  le  pré- 
pare   en  grand   la  fève ,   la    nature 
n'a   qu'une   manière  d'opé  er  &  de 
raflembler   les    différens    matériaux 
qui   la  confiitucnt  ,  &    de  fon  im- 
menfe  travail  il  ne    réfulte  qu'une 
feule   &   même    féve,.  (Confulte^  le 
mot  Amandement)  Cette  féve  e fi 
plus  ou  moins  riche  ,  plus  ou  moins 
abondante  en  principes  ,  fuivant  l'a- 
bondance &  la  qualité  des  matériaux 
qu'elle  combine  ;  de  là  la  profpérité 
des  récoltes.  Si  la  partie  faline  do- 
mine trop ,  (confultei  le  mot  Marne) 
comme  dans  l'expérience  de  Milord 
Maninr  y  rapportée  au  mot  Arrose- 
MtNT,  page  10 du  fécond  Volume; 
û  dans    ce  cas  les    pluies     ne  font 
pas  abondantes ,  la  féve  fera  corro- 
five ,  &    contribuera    elle-même   à 
la  deftruftion   de    la  plante  ;   fi    au 
contraire  on  enterre  au   pied  d'un 
arbre  un   bœuf   mort ,    les   racines 
trouveront    dans  fa  décompofition 
trop  de  fubftances  huileufes  ,  graif- 
ieufes  ,  &c.  fur-tout  une  trop  grande 
quantité    d'air  fixe  ,  (  confultc^    ce 
mot  )  &  l'arbre  en  fouffrira  &  même 
périra  ,  comme  cela  arrive  Couvent , 
parce  que  la  féve  eft  tropCurchargée 
de  fubftances  huileufes,   non  fuffi- 
famment  combinées  avec  la  partie 
faline  qui   auroit ,  au  moyen  de  la 
fermentation  ,  réduit  la  mafle  totale 
à  l'état    favonneux.  Dans  cet  état  , 
l'eau*  qui  eft  la    bafe    de  la   Céve  , 
n'en  diffout  que   la  quantité  qu'elle 
peut  en  diffoudre  ;  &  de  cette  jufte 
proportion  dérive   la   beauté  de  la 
végétation.    Voilà    pourquoi     îrop 
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d'engrais  animal  CufFoque  un  arbre,, 
ck  trop  d'engrais  faims  raccorniffent 
les  conduits  de -la  féve  ,  les  cor- 
rodent, &  l'arbre  fouffre  ou  meurt. 
C'eft  donc  dans  les  juftes  propor- 
tions de  la  féve  qui  eft  unique  ,  ÔC 
dans  l'intime  combinaifon  de  fes 
principes,  que  les  racines  trouvent 
les  fucs  qu'elles  doivent  tranlmettre 
à  l'arbre. 

Seroit-il  naturel  de  dire  que,dar-s 
une  caifTe,  par  exemple  ,  où  l'on 
auroit  Cerné  pêle-mêle  &  fort  épais 
du  froment ,  des  graines  de  choux  , 
de  raves  ,  de  pieds  d'alouette  ,  des. 
pois  ,  des  fèves  ,  de  la  ciguë  ,  de 
l'aconit ,  &c. ,  &c. ,  la  terre  dont  cette 
caiffe  eft  remplie ,  contînt  autant  de 
fucs  ou  nature  de  féve  particulière  , 
qu'elle  a  d'efpèces  de  plantesà  nourrir? 
Bientôt  cette  caiffe  fera  remplie  de 
racines  de  toute  efpèce  >  &  au 
point  que  telle  racine  ne  pourra  pa5 
Ce  détourner  afin  d'aller  chercher  le 
Cuc  qui  lui  eft  propre  ,  &  rejeter 
celui  qui  lui  déplaît.  Ce  feroit  at- 
tribuer aux  racines  des  propriétés 
qu'elles  n'ont  point ,  &  compliquer 
inutilement  la  marche  delà  nature;, 
autrement  il  faudroit  que  cette  terre 
contînt  des  fucs  empoiConnés  pour 
alimenter  l'aconit  &  la  ciguë  ,  des 
Cucs  doux  &;  Carineux  pour  le  fro- 
ment,  les  pois,&c,  &c.  Or,  ja- 
mais aucune  expérience  quelconque 
n'a  démontré  ni  ne  démontrera  ces 
principes  Ci  oppofés  les  uns  aux 
autres.  La  marche  de  la  nature  eft 
plus  fimple  ,  la  Céve  eft  ,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  une  ,  mais  plus  ou 
moins  chargée  de  principes  fuivant 
les  circonflances.  Cette  Céve  ,  en 
s'inCinuant  à  l'extrémité  des  racines 
capillaires  ,  qui  Corment  autant  de 
bouches  6c  de    fuçoirs,   qu'il  y  a 


de  chevelus  ou  de  pores  abforbans,    les  racines  des  bulbes  font  foibles 
y  rencontre  un  levain  ,  &  ce  Levain    &,  pour  aînfi  dire,  fans  nerf;  cette 
agit  fur  la  totalité  delà  fève,  comme    mollette    s'oppofe  à  leur  accroifle- 
notre  falive   agît  fur  la  totalité  de    ment    dans   de   femblables  terrains 
nos  alunens.  C'eft  ce  levain  qui  rend    (  Confultt^  l'article  Oignon  &  fa  cul- 
la  levé  ou  vénéneufe  ou  douce  dans    ture  dans  les  environs  de  la  mer  ) 
ion   principe,   &   qui   permet  à  fa         i*.  Les  racines  tubéreufes,  îfem- 
totahtc  de  saffimiler  à  la  nature  de    blables  aux  pommes  de  terre  ,  crai- 
«  plante  entière,  après  a  voir  éprouvé    gnent    la   trop  grande    humidité- 
une  multitude   de  filtrations  par  les    comme    elles    font    chargées    d'un 
canaux  feveux,  &  de  fécrétions  par    grand    nombre   de  racines  fibreufes 
es  feuilles ,  le  tronc  &   même  par    6c  aflez  fortes  ,   elles    exigent   une 
les    racines.  Les  racines  font  donc    terre  bien  travaillée  &  bien  fumée- 
aux    plantes    ce  que  la   bouche  eft    elles    effritent    beaucoup   la   terre  ' 
à  1  homme   &  aux  animaux  ;  &  le    c'eft    par    l'abondance    des    entrais 
levain  qu  elles  préfentent  à  la  fève  ,    qu'on  répare  ce    défaut ,   ou   bien 
ce  que  la    falive    eft   aux  alimens  ;    en     enterrant    leurs    tiges  6c    leurs 
les  canaux  feveux  cequ'eft  Peftomac    feuilles,  qui  rendent  plus  à  la  terre 
ou   les  diffèrens    fucs  font  élaborés    qu'elles   n'en  ont  reçu...   Les  tubé- 
«  fepares  ;    enfin   la    fécrétion  des    reufes  ,  dans  le  genre  des  anémones 
plantes   remplit   la  même    fonclion    craignent  également  la  trop  grande 
que    les    inteftins.  A  peine  fur  dix    humidité  ;  mais    les  tubéreufes    en 
livres  d  ahmens  que  l'homme  prend ,    manière  de  griffes ,  comme  les  renon- 
une  demi-once  fe    convertit   en   fa    cules,  demandent  beaucoup  d'eau. 
Propre  fubftance  ;  il  en  eft  ainfi  de    &  la    plupart    font    originaires  des 
Ja    fève  &  de    fes    principes   pour    marais. 

les  plantes  &  pour  les  arbres.  3°.  Les  fibreufes  proprement  dites, 

U  après  ce  qui  a  ete  dit  dans  cet    telles  que  celles  du  froment  &  du 
article,  on   doit  conclure,    1°.  que    feigle,  aiment  la   terre  bien  remuée 
toutes  les  racines   bulbeufes  ou  oi-    à- 6  ou  S    pouces  de    profondeur 
gpons    aiment    les    terres   légères  ,    &  fuivant  la  manière  d'être  des  fai- 
douces ,  tnables  &   sèches  ;  que  le    fons  &    la  qualité   de  la   terre      la 
pus  grand  ennemi  des  oignons  quel-    plante  devient  plus  ou  moins  produc- 
conques  eft   1  humidité,  parce  que    t,ve.  Flusune  plante  a  déracines  pro- 
leur tiiiu  eftfpongieux,  qu'il  attire    prement  dites  fibreufes ,  &  plus  elle 
puifîamment     l'humidité    de    l'air  ,    abforbe  de    fucs.  Le    tournefol     en 
au  point  que  quelques  efpèces  n'ont    eft  un  exemple   frappant  ,    auffi   la 
pas   befoin    du  fecours   de  la   terre    terre    dans      laquelle     fes     racines 
pour  végéter  ,  fleurir  &  grainer  ;  &    s'étendent  ,    même    la  terre    forte 
chacun  a  vu  les  oignons  d?  potager,    devient  friable  &   n'a   plus  de  conl 
ceux  de  hyacinthe,  de  tulipe,  com-    fiftance.    Les  racines  en    forme   da 
rnencer  leur  végétation  par  le  fecours    navet    &     de   raves     font    peu    fi- 
de     air.    Les    fols   forts  ,  tenaces  ,    breufes,  c'eft  pourquoi  elles  effritent 
argi.eux     bec.  ne  conviennent  pas  à    peu  la  terre  ,  &  Penrichiflent  beau- 
leur  culture  ,   parce  qu'en   général   coup  fi  on  a  le  foin  Je  les  enfouir 
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avec  leurs  feuilles  par  un  ou  deux 
forts  labours  à  !a  charrue  :  c'elt  la 
meilleure  manière  d'ennoblir  un  ter- 
rain pauvre,  &c  d'augmenter  fa  maiïe 
àliumus  ou  terre  végétale....  Ltô  ra- 
cines pivotantes,  telles  que  celles  de 
la  luzerne  ,  &c.  font  très  -  peu  fi- 
breufes,  parce  que  leur  nature  eft  de 
plonger  profondément  en  terre  ,  & 
d'en  abforber  les  fucs  par  l'extré- 
mité du  pivot  ordinairement  a  fiez 
fibreux.  En  général  les  plantes  à 
racines  pivotant*  s  font  vivaces  ,  ou 
au  moins  biennes  ;  pour  être  an- 
nuelles ,  elles  n'auroient  pas  eu  be- 
foin  de  faire  les  frais  d'un  pivot.  Les 
fc  r'br.ères  ,  les  falfifîx  en  font  la 
preuve;  &  moins  le  pivot  eft  char- 
nu ,  &  plus  aflùrément  la  plante 
eft  vivace  :  la  forme  &C  la  fubftance 
de  ce  pivot  indiquent  donc  à  quelle 
profondeur  on  doit  travailler  la 
terre  fi  on  veut  que  la  plante 
réuffiffe. 

Les  racines  traçantes  appauvriffent 
fingulièrement  la  luperficie  du  ter- 
rain ,  fur-  tout  fie  lies  en  pouffent  de 
nouvelles  &  de  fibreufes  à  chaque 
nœud  ou  à  chaque  protubérance. 
Aucune  efpèce  de  ces  racines  en  gé- 
néral ne  mérite  d'êire  cultivée  ;  elles 
abîment  les  champs. 

Racine.  Dénomination  générale 
fous  laquelle  on  comprend  les  plan- 
tes charnues  cultivées  dans  les  jar- 
dins potagers  ;  comme  les  bette- 
raves, la  racine  de  difette  ,  les  feor- 
ibnères  ,  les  faliifix,  tkc. 

RACINE  DE  DISETTE,  ou  nou- 
vdlement  appdee  bette-rave  champêtre.. 
Lorfqu»  je  publiai  l'article  betterave,, 
il'  n'étoit  pas  queftion  en  France  de 
la  culture  réglée  pour  fourrage  de  la, 
mùne  de  dijgtte:,  depuis  cette  époque 
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elle  a  acquis  de  la  célébrité,  &  elle 
mérite  de  iortir  des  jardins  des 
provinces  méridionales  de  France  » 
<k  d'être  tranfportée  dans  les  champs 
des  provinces  du  nord.  f 

A  l'article  bette- rave,  j'ai  qualifie 
du  nom  de  bette-rave  de  Cafielnau- 
dari  la  petite  bette-rave  rouge ,  parce 
qu'elle    eft  allez  commune  dans  le 
bas-Languedoc  ;   mais  depuis   cette 
époque,   j'ai   vérifié   que   la    vraie 
bette-rave  de  Cajlelnaudari  ,  &  celle 
qui  mérite   véritablement  ce  nom, 
eit  la  bette-rave  jaune  ,  &  que  l'on 
cultive  beaucoup  dans  tous  les  jardins 
des  provinces  méridionales, rarement 
en    planche,   mais  en  bordure  des 
quarreaux ,  afin  qu'elle   profite   des. 
eaux  d'irrigation,  (confidte{QQ  mot), 
&  qu'elle  retienne  d'un  côté  la  par- 
tie de  la  terre  de  la  rigole  ,  du  cote 
qu'elle  ne  doit   point  être  remuée. 
La  culture  de  cette  racine  réuflira 
difficilement    en    grand  ,     dans    la 
baffe-Provence  &  dans  le  bas-Lan- 
guedoc ,    ainfi  que   dans    tous    les 
cantons  où  les  chaleurs  de  l'été  lont 
très-fortes ,  &C  les  pluies  très-rares 
dans    cette   faifon.    Si    on    veut   y 
tent  r  leur   culture,  il  convient  de 
femer  la  graine  en  pépinière,  à  la  fin 
feptembre,   ou  au  commencement 
d'o&obre  ;  il  faut  garantir  les  jeunes 
plants  des  gelées  d'hiver  ,  &fe  hâter 
de  les  planter  au  plus  tard  à  la  fin  ds 
février.  Si  le  premier  printemps  eft 
pluvieux    elles    réufliront    paflaBle- 
ment.  Si  la  chaleur  furvientde  bonne- 
heure  ,  par  exemple,  en  mai ,  la  plante 
fe  hâtera  de   monter  en  graine,  &C 
la  racine  fera  perdue  pour  le  bétail; 
mais  on  retirera  deux  grands  avanta- 
ges de  cette  plante;  i°.   les  feuilles, 
pour  la  nourriture   des    hommes  ÔC 
des  beftiaux;  i°.  fa  racine  &  fa  tige, 
lorfqu'elle  eft  en  pleine  fleur,  enfouis 
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dans  la  terre  par  deux  bons  labours, 
y  devient  un  excellent  engrais  pour 
la  récolte  fuivante  en  grains.  C'efl 
une  dts  m  iltëures  plames  pour  al- 
terner les  champs  dans  les  parties  de 
nos  provinces  méridionales.  Quint 
aux  pays  qui  s'éloignent  de  cette  tem- 
pérature &  de  cette  ficcité  pendant 
lèté ,  on  fera  très  bien  d'y  fuivre  dans 
tous  fes  points  la  culture  publiée  par 
M.  l'abbé  de  Commcrdl  ,  imprimée 
par  ordre  du  gouvernement. 

Instruction  sur  la  culture, 
l'usage  et  les  avantages  de 
la  Betterave  champêtre. 

§•     I". 

Defcription  de  la  Bette-rave  champêtre , 
&  fes  principales  propriétés. 

La  planto  (c'eft  M.  l'abbé  de  Com- 
mercll  qui  parle  )  qui  eft  l'objet  de 
ce  mémoire  ,  eft  peu  connue  en 
France;  elle  n'a  pas  encore  de  nom 
propre  en  françois. 

En  Allemagne,  où  l'on  en  retire 
les  plus  grands  avantages,  on  l'ap- 
pelle Dick  Ruben  (gros  navet)  ,  Dick- 
.ff'ur^elÇ groffe  racine ) ,  Mangel-Wur- 
{el  (racine  de  difette). 

L'auteur  d'un  mémoire  adreffé  à 
la  fociété  royale  d'Agriculture  de 
Paris  ,  &  dont  cette  compagnie  a 
fait  publier  un  extrait  ,  lui  a  der- 
nièrement donné  le  nom  de  turlips, 
qui  a  l'inconvénient  de  refiembler 
trop    à    celui  de  turneps  ,    (  i  )  & 
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de  pouvoir   ainli  induire   en  c  rieur 
les  habitans  des  campagnes. 

L'analogie  avec  un  nom  anglois 
n'étant  pas  une  railon  pour  en  for- 
mer un  françois,  &  les  trois  noms 
allemands  n'ayant  ni  précilion  ni 
jufteflé,  on  préfère  d'en  donner  à 
cette  plante  un  qui  exprime  les  pro- 
priétés ,  &  de  la  défigner  par  c 
de  bette-rave-champêtre.  En  c  ff  t ,  c't  fi 
une  betterave  moins  délicate  que  la 
bet te- rave  commune  Ou  de  jardin  ; 
c'eft  une  bette-rave  qui  réufîït  aifé- 
ment  dans  les  champs,  &  qui  offre 
une  variété  de  la  bette-rave  commune^ 
ainfi  que  la  groffe  r.ive  ou  le  turneps 
en  font  une  du  navet.  Le  turneps 
&  la  grojje  rave ,  moins  lucres  que 
le  navet  ,.  viennent  hors  de  terre 
&  n'y  tiennent  que  par  une  radi- 
cule, tandis  que  le  navet  s'y  plonge 
en  entier.  La  betterave  champêtre,  plus 
dure  &  moins  fucrée  que  celle  de 
nos  jardins  ,  vient  auftî  à  la  fuper- 
ficie  du  fol,  n'y  tient  que  par  la 
pointe,  ne  le  pénètre  que  jufqu'à 
moitié  defon  volume;  elle  n'acquer-' 
roit  pas  fa  beauté,  &  feroit  même 
expofée  à  pourrir,  û  l'on  vouloit  la 
couvrir    de    terre. 

Elle  a  une  autre  propriété  très- 
précieufe  ,  c'eft  de  pouvoir  être 
effeuillée  à  plufieurs  reprifes  ,  de 
fourm'i  ainfi  un  fourrage  re* 
fant  ,  &  de  n'en  devenir  que  plus 
belle,  tandis  que  l'on  nuiroit  à  la 
bette-rave  commune  en  l'effeuillant. 

La   culture    de   la  bette-rave  cham- 
pêtre eft  facile  ,   fes  avantages  font 


(0  Note  de  l'Editeur.  Je  ne  fais  d'où  vient  la  manie  d'introduire  des  noms  nouveaux  , 
&  de  francifer  des  noms  anglois  pour  dcllgner  des  plantes  qui  font  connues  de  toute 
ancienneté  en  France.  Le  Turneps,  éd.  le  gros  navet,  que  l'on  cultive  de  temps  immé- 
morial en  Dauphiné,  dans  le  Lyonnois  ,  le  &\au:ol!ois,  la  Savoye,  ainfi  qu'on  le 
verra  au  mot  Rave.  Lé  fameux  Reis-gratf,  eÛ  k  fromegial  de  tous  nos  prés ,  &c 
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multiplies  ;  elle  peut  fuppléer  tout 
autre  fourrage.  On  la  plante  en  plein 
champ  &  fur  les  jachères;  elle  réuïïït 
dans  toutes  les  terres  ,  &  fur-tout 
dans  celles  qui  font  humides  Se 
légère». 

Cette  racine  paroît  peu  fenfible 
aux  viciffitudes  des  faifons  ;  le  pu- 
ceron ne  l'attaque  pas  ;  la  féchereffe 
n'altère  pas  beaucoup  fa  végétation; 
elle  ameublit  le  fol  &  le  rend  propre 
à  recevoir,  avant  l'hiver,  le  blé  & 
les  autres  femences  qu'on  veut  lui 
confier. 

§•     H. 

Temps  &  manière  de  femer  la  graine 
de  la  bette-rave  champêtre. 

On  peut  femer  la  graine  de  cette 
plante  dès  que  le  temps  permet  de 
cultiver  la  terre  ,  depuis  la  fin  de 
février  jufqu'à  la  mi -avril;  on  la 
sème  comme  celle  des  autres  légumes 
qu'on  tranfplante  ;  à  la  volée  ,  ou 
en  rayons  efpacés  de  cinq  pouces; 
on  la  recouvre  d'un  pouce  de  bonne 
terre  au  moins  ;  il  faut  la  femer 
clair,  parce  qu'elle  eft  groffe,  qu'on 
a  plus  de  facilité  à  arracher  les  mau- 
vaifes  herbes ,  &  que  les  plants  de- 
viennent par  ce  moyen  plus  beaux 
&  plus  vigoureux.  On  sème  ordi- 
nairement cette  graine  dans  un  jar- 
din, ou  clans  une  pièce  de  terre  bien 
bonne,  bien  meuble. 

§.     1  I  I. 

Préparation  de   ïa  terre   où   Ion.   vêtit 
tianf planter  les   racines* 

Lorfqu'on  a  femé  la  graine  ,  on 
s'occupe  à,  préparer  le  champ    où 
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l'oa  veut  tranfplanter  les  racines.  Il  e» 
eft  de  ces  racines  comme  de  toutes 
les  autres  plantes  :  plus  la  terre  eft 
fumée  ,  profondément  labourée  & 
rendue  meuble  ,  &  plus  elles  vien- 
nent grofles  &  belles  ;  la  récolte  de 
leurs  feuilles  eft  auffi  dans  ce  cas  plus 
multipliée  &  plus  abondante.  Dans 
une  terre  médiocre  ,  elles  ne  pèfent 
que  quatre  à  cinq  livres,  &  on  ne 
les  effeuille  que  quatre  à  cinq  fois; 
dans  une  bonne  terre ,  elles  pèfent 
neuf  à  dix  livres,  Sion  les  effeuille 
huit  à  neuf  fois.  Dans  un  fol  léger, 
fablonneux  &  gras  ,  elles  viennent 
encore  plus  groffes;  8c  il  s'en  trouve 
qui  pèfent  quatorze  ôc  même  feize 
livres. 

Observation. 

Quoique  le  temps  le  plus  favo- 
rable pour  femer  la  graine  de  la 
bette-rave  champêtre,  foit  depuis  le 
mois  de  février  jufqu'à  la  mi-avril, 
il  eft  cependant  avantageux  d'en  fe- 
mer chaque  mois  ,  jufqu'en  juin  , 
afin  d'en  avoir  toujours  de  propres 
à  être  tranfplantées.  On  a  vu  des 
bette-raves  champêtres  femées  au 
mois  d'août,  donner  trois  récoltes 
de(  feuilles  ,  &  pefer  trois  à  quatre 
livres.  Dans  les  chenevières ,  après 
que  la  récolte  du  chanvre  eft  faite, 
on  pourroit  encore  planter  ces  ra- 
cines, elles  y  viendroient  belles. 

S-   iv. 

Temps  &  manière    de   tranfplanter  la 
Bette-rave  champêtre. 

Vers  le  commencement  de  mai,' 
la  terre  étant  bien  labourée  à  la 
bîche  ouà,la  charrue ,  bien  dreffée& 
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nivelée  au  râteau  ou  à  la  herfc ,  i! 
faut  viiiter  la  pépinière.  Si  les  ra- 
cines ont  cinq  a  lix  pouces  de  loi  , 
&  ii  elles  (ont  de  la  groffeur  d'un 
fort  tuyau  de  plume  ;\  écrire  ,  on 
les  lire  de  terre  ;  on  ne  retranche 
rien  de  leurs  fibres,  mais  on  coupe 
«e  haut  de  leurs  feuilles  ;  prenant 
enfiiire  un  plantoir  ck  Lois,  on  l'ait 
dan>  la  terie  des  trois  profonds  de 
quatre  ponces  &  demi  à  cinq  pou- 
ces; on  fait  ces  trous  en  ligne  droite 
&  en  échiquier  *à  dix  -  huit  pouces 
de  diflance  L'un  de  L'autre  :  on  met 
Une  racine  dans  chaque  trou  ,  on 
ly  place  de  manière  qu'on  puij/'e  en 
découvrir  le  collet  hors  de  terre,  en- 
viron de  fix  lignes.  Précaution  ai 
mais  très-eflentielle,  &  fans  laquelle 
on  ne  reuffit  jamais  bien;  ces  plan- 
tes reprennent  racine  en  vingt-quatre 
heures ,  Se  un  homme  un  peu  exercé, 
peut  en  planter  dix-huit  cents  à  deux 
mille  dans  fa  journée. 

S-    v. 

Première    récolte  des  feuilles ,   &  cul- 
ture  des  racines* 

•  A  la  fin  de  juin  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet ,  quand  les  feuil- 
les extérieures  ont  acquis  environ  un 
pied  de  long,  on  en  fait  une  pre- 
mière récolte ,  en  les  caffant  autour 
&:  tout  près  de  la  racine  ;  on  appuie 
à  cet  effet  le  pouce  en  dedans  &  à 
la  naiffance  de  la  feuille;  i!  faut  avoir 
l'attention  de  ne  pas  laiffer  de  chi- 
cot :  on  ne  doit  cueillir  que  les 
feuilles  qui  penchent  vers  la  terre, 
&  toujours  ménager  celles  du  cœur 
de  la  plante  ,  elles  fe  reproduifent 
&  croiffent  plus  vite.  Auflitôt  après 
cette  première  récolte  ,    on   donne 


R  A  C 


1*7 


avec  le  hoyau  un  labour  ou  bit 
aux  racines.  On  doit  ,    t 
cette    ieconde    façon  ,    él<  r    du 

haut  de  la  racine,   avec  une  fpatulc 

de  bois,  l.i  Jupe! fuie  de  la  terre   f 
thement  remuée ,  de  mai  t  chaque 

racine  foit  déchaufiee  d'un  , 
demi  ou  deux  pouces;  elles  paroif- 
fent  alors  plantées  dans  un  ;  - 
tit  baffin  de  neuf  à  dix  pouces  de 
netfe  ;  un  enfant  peut  aifément 
faire  cette  opération.  Dans  les  terre* 
lé  êtres  i  il  fuftt  de  fàrclèr  les  mau- 
vaifès  herbes  ,  &  de  bien  faire  le 
travail  avec  la  fpatule  ;  après  cette 
féconde  opération  eflenfie'le  ,  on 
n'a  plus  qu'à  récolter  :  c\û  le  mo- 
ment où  les  racines  commencent  à 
s'étendre  &  à  croître  d'une  maniera 
étonnante  ;  elles  ne  veulent  point 
de  plantes  paralites  pour  voiiines; 
il  leur  faut  de  l'air  &  de  la  place 
pour  pouvoir  s'abandonner  à  toute 
leur  végétation. 

§•     V  I. 

Produit  des  Feuilles. 

Dans  une  bonne  terre  ,  on  peut 
effeuiller  ces  racines  tous  les  douze 
à  quinze  jours. 

Les  bœufs,  les  vaches,  les  mou- 
tons dévorent  ces  feuilles  ,  s'en 
nourriffent,  &  s'en  engraiffent  faci- 
lement; on  les  leur, donne  entières, 
comme  elles  arrivent  des  champs  ; 
toutes  les  volailles  de*baiTc-cour  en 
mangent  coupées  &  hachées  menu , 
mêlées  avec  du  fon  ;  les  chevaux 
même  s'en  accommodent  très-bien, 
on  peut  leur  donner  les  racines  mé- 
langées avec  de  la  paille  hachée  ; 
les  cochons  en  mangerrt  très» 
lontiers, 
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Observations    essentielles. 

Les  vaches  à  lait  que  l'on  veut 
conferver  telles  ,  peuvent  manger 
des  feuilles  de  bette-rave  champêtre 
pour  toute  nourriture,  pendant  huit 
à  quinze  jours  de  fuite;  dès  les  pre- 
miers jours,  elles  donnent  une  plus 
grande  quantité  de  lait  &  de  crème 
de  U  plus  parfaite  qualité  ;  mais  fi 
l'on  continue  à  les  nourrir  avec  ce 
fourrage  feul ,  elles  engraiffent  trop 
Si  leur  lait  diminue.  Ces  feuilles  en- 
graiffent très-bien  auffi  les  bœufs  & 
les  moutons. 

Pour  conferver  les  vaches  à  lait 
dans  tout  leur  produit ,  il  faut  mêler 
avec  ces  feuilles, de  temps  en  temps, 
un  tiers  ou  un  quart  des  herbes 
dont  on  les  nourrit  communément. 
On  peut  leur  donner  de  ces  herbes 
une  fois  par  jour ,  ou  bien ,  tous  les 
trois  jours ,  les  en  nourrir  une  jour- 
née entière  ;  par  ce  moyen  les  vaches 
feront  toujours  d'un  grand  rapport, 
ôi  leur  laitage  fera  excellent.  Ces 
obfervatipns  ne  concernent  que  les 
vaches  que  l'on  nourrit  conftamment 
à  l'étable. 

Quand  on  eft  menacé  de  pluie  ou 
de  mauvais  temps,  on  doit  faire  fa 
provifion  de  feuilles  pour  deux  ou 
trois  jours;  mais  il  faut  retourner 
quelquefois  les  tas  qu'on  en  a  faits, 
afin  qu'elles  ne  s'échauffent  pas. 
Les  récoltes  multipliées  de  ces  feuil- 
les, ne  donnent  pas  plus  de  peine 
que  celles  des  autres  fourrages  verts  , 
qu'on  eft  obligé  de  faucher,  de  fau- 
ciller,  ou  d'arracher  dans  les  prés  ou 
dans  les  champs ,  &  qu'il  faut  égale- 
ment rama  (Ter  ÔCtranfporter  dans  les 
ctables.  S'il  y  a  une  différence,  elle 
eft  en  faveur  des  feuilles  de  la  bette- 
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rave  champêtre,  un  enfant  peut  les 
caffer,  les  cueillir,  tandis  qu'il  fi  : 
des  hommes  pour  faucher  les  autres 
fourrages. 

En  plantant  une  quantité  de  ra- 
cines proportionnée  à  celle  des  bef- 
tiaux  qu'on  veut  entretenir  ou  en- 
graiffer,  on  eft  sûr  de  pouvoir  leur 
fournir  des  feuilles  ,  quelque  temps 
qu'il  faffe  ,  même  pendant  les  plus 
longues  féchereffes  ;  en  un  mot  juf- 
qu'au  moment  où  l'on  peut  com- 
mencer à  leur  faire  manger  les  ra- 
cines. 

§•     VII. 

Ufage   des  feuilles   pour  les  hommes. 

Les  feuilles  de  cette  racine ,  font 
auffi  pour  les  hommes  un  aliment 
fain  &  agréable  ;  on  en  mange  les 
côtes  comme  celles  des  bettes  ;  elles 
n'ont  pas  comme  celles-ci  le  goût  de 
terre  ,  &  participent  à  celui  du  car- 
don d'Efpagne.  On  peut  les  préparer 
de  différentes  manières  ;  apprêtées 
comme  les  épinards ,  elles  leur  font 
préférées  par  beaucoup  de  perfonnes  ; 
on  peut  en  manger  depuis  le  prin- 
temps jufqu'au  mois  de  novembre. 
Par  leur  reproduction  auffi  continuelle 
qu'abondante,  elles  font  très-utiles 
aux  fermiers,  aux  gens  de  la  cam- 
pagne ,  &  dans  les  maifons  où  il  y 
a  un  nombreux  domeftique.  Les  ra- 
cines fe  mangent  cuites  pendant  l'hi- 
ver ,  on  peut  les  accommoder  de 
plufieurs  façons  ;  c'eft  un  légume 
très-bon,  d'un  goût  agréable.  Les 
feuilles  que  les  racines  renfermées 
dans  une  cave  ,  produifent  pendant 
l'hiver  ,  font  fort  tendres  &  très- 
délicates  en  entremets. 

§.  VIII, 
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Rc:;.'::   des   Racines. 

L'arrivée    des    fortes    pelées    dé- 
cide de  l'inftant   de  la   récolte  des 
racines.  Il  faut  choifir  un  beau  jour 
pour  faire  cette  récolte,  au  rilque 
de  l'avancer  de  plufleurs  jours  ;  il 
importe    à    la   confervation    de   la 
racine  ,  de  la  renfermer  fans  humi- 
dité. Le  jour  pris  ,  on  doit  arracher 
les  racines  dès  le  matin,  &  les  laif- 
fer  fur  place ,  afin  que    l'air   6c   le 
foleil  puiflent  les  refTuyer;  des  en- 
fans   fuivent  celui   qui   arrache    les 
racines,  &  coupent  toutes  les  feuilles 
jufqu'au  cœur;  on  peut   également 
faire   cette  opération  la  veille ,  ou 
quelques   jours  avant   celui    de  la 
récolte.  Le  foir  on  amafle  toutes  les 
racines,  fi  elles  font  bien  eflbrées, 
on  les  met  à  couvert  à  la  cave,  ou 
dans  un  autre    lieu  fec,  inacceflible 
à  la  forte  gelée;  fi  l'on  n'a  point  à 
craindre  de   pluie  ,   on  peut   laifler 
dans  le  champ  celles  qu'on  a  arra- 
chées le  foir ,  &  les  tranfporter  le  len- 
demain au  magaûn.  Quand  le  temps 
permettra  de  les  laifler  à  l'air  deux 
ou  trois  jours ,  on  fera  bien  d'en 
profiter.  Il  ne  faut  les  manier  du- 
rement, ni  dans  le  tranfport,  ni  en 
les  déchargeant;  comme  elles  ont  la 
peau  fort  mince,  elles  fe  meurtrif- 
ient  facilement  ,  &  alors    elles    fe 
Confervent  moins  bien. 

§•      I  X. 

Choix  de  celles  qu'on  doit  rèfervcr  pour 
porter  graine. 

Le  temps  de  la  récolte  eu.  le  mo- 
ment de  choifir  les  racines  propres 

toîm  nu. 
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.1    porter  de   la    graine;    les    feules 
bonnes  font  celles   qui   ont  atteint 
une   grofleur    moyenne  ,   qui    font 
unies,    lifles,   couleur    de    rofe    en 
dehors,  &  intérieurement  blanches 
ou  marbrées  de  rouge  6c  blanc  :  tels 
font  les  fignes  qui  caractérifent  celles 
qu'il    faut    conlerver    &     cultiver. 
Celles  qui  font  toutes  blanches  ou 
toutes  rouges,  font  ou  dégénérées  , 
ou   de  vraies  bette-raves  de  jardin, 
dont  la  graine  ,  par  la  négligence  des 
cultivateurs,  s'efl  mêlée  avec  celle 
de  la  bette-rave  champêtre.  On  doit 
loger  féparément    dans   un    endroit 
totalement  à  l'abri   de  l'humidité  &C 
de  la  gelée ,   les  racines  qu'on  dsf* 
tine  à  reproduire  de  la  graine. 

§•     X. 

Injl.int    &  manière   de    replanter  les 

Racines  qui  doivent  porter  de  la 

graine. 

Au  commencement  d'avril  ,  0» 
doit  mettre  en  pleine  terre  les  ra- 
cines deflinées  à  porter  de  la  graine; 
on  les  place  a  3  pieds  de  diftance 
l'une  de  l'autre;  comme  leurs  tiges 
montent  de  5  à  6  pieds  ,  il  faut  leur 
donner  des  tuteurs  de  7  pieds  de 
haut  ,  enfoncés  d'un  pied  6c  demi 
dans  la  terre  ;  on  croife  les  tuteurs 
avec  de  petites  gaules,  on  en  forme 
un  treillage ,  c'en;  contre  ce  treil- 
lage à  grands  carreaux  qu'on  attache 
les  tiges  à  mefure  qu'elles  s'alon- 
gent ,  afin  que  les  vents  ne  puiflenl 
pas  les  cafler. 


Qqq 
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§.   X  I. 

R' coite  de  la  graine ,   manière   de  la 
confcrver. 

Cette  graine  mûrit  ordinairement 
vers  la  fin  d'octobre;  on  doit  la  re- 
cueillir auffitôt  après  les  premières 
gelées  blanches  ;  alors  on  en  coupe 
les  tiges,  &  fi  le  temps  le  permet 
on  les  dreffe  contre  un  mur  ou  une 
paliffade;  fi  le  temps  eft  mauvais  on 
les  lie  enfemble  par  poignées  ,  &  on 
les  fufpend  à  l'abri  dans  un  lieu  aéré, 
jufqu'à  ce  qu'elles  l'oient  bien  sèches  ; 
on  en  détache  enfuite  la  graine ,  &  on 
la  conferve  en  la  mettant  dans  des 
facs,  comme  les  autres  femences  po- 
tagères. 

Chaque  racine  tranfplantée,  peut 
rendre  10  à  12  onces  de  graine. 


§.     XII. 

prévenir  la 
des  Racines. 


Manière   de    prévenir  la  dégénération 


La  graine  de  bette  -  rave  cham- 
pêtre ,  dégénère  comme  toutes  les 
autres ,  quand  on  ne  prend  pas  la 
précaution  de  la  changer  de  terre 
tous  les  ans,  ou  au  moins  tous  les 
deux  ans  ;  c'eft- à-dire,  de  femer  dans 
une  terre  forte  celle  qui  a  été  pro- 
duite par  une  terre  légère  &  fablon- 
neufe  ;  &  dans  un  fol  léger  ,  celle 
qui  eft  venue  dans  une  terre  com- 
pacte Se  forte  :  ainfi  les  cultivateurs 
des  deux  efpèces  de  terres ,  en  fai- 
fant  tous  les  ans  des  échanges  de 
leurs  femences,  fe  rendent  récipro- 
quement fervice.  Cette  graine  fe  con- 
ferve dans  toute  fa  bonté  pendant 
trois  ou  quatre  ans. 


§.     XIII. 

Moyens  de  conferver  ces  Racines 
depuis  le  mois  de  novembre  jufqu  à 
la  fin  de  Juin. 

Si  la  provifion  des  racines  eft 
confidérable,  &  fi  l'on  ne  peut  pas 
la  loger  à  la  maifon ,  il  faut,  plu- 
sieurs jours  avant  la  récolte  ,  faire 
creufer  des  foffes  dans  le  champ 
même,  ou  dans  un  autre  endroit  qui 
pendant  l'hiver  ,  foit  à  l'abri  des 
eaux  ;  après  avoir  laine  fécher'  le 
dedans  de  ces  foffes  pendant  8  ou  10 
jours,  on  met  un  peu  de  paille  dans 
le  fond  &  fur  les  côtés  ;  on  y  place 
enfuite  les  racines  une  à  une  ,-  en 
les  maniant  doucement ,  Se  après 
avoir  pris  la  précaution  de  les  dé- 
barraffer  de  toute  la  terre  qui  les 
entoure.  On  couvre  les  dernières 
racines  avec  de  la  paille  ,  &  l'on 
rejette  fur  cette  paille  trois  pieds  de 
terre  tirée  du  foffé.  On  bat  bien 
cette  terre ,  &  en  la  difpofe  en  dos- 
d'âne  ,  afin  que  l'eau  s'en  écoule  fa- 
cilement. 

§.     XIV. 

Dimenjions  des  foffes. 

Les  dimenfions  de  ces  foffes ,  font 
relatives  à  l'élévation  du  terrain  r 
ou  à  fa  pente  ;  on  peut  leur  donner 
depuis  2  jufqu'à  4  pieds  de  pro- 
fondeur ,  leur  longueur  dépend  de 
la  quantité  de  racines  qu'on  veut 
y  loger  ;  leur  largeur  eft  ordinaire- 
ment de  3  pieds  &  demi. 

Ces  racines  pouvant  fe  conferrer 
fans  altération  jufqu'au  mois  de  juin> 
on  fera  bien  de  multiplier  les  fofTes> 
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Se  d'en  foire  une  pour  la  confom- 
mation  de  chiqua  mois  ,  à  com- 
mencer par  celui  île  mars,  temps 
où  la  provilion  d'hiver  ,  renfermée 
dans  la  cave  ,  finit  ordinairement. 
Il  faut  multiplier  les  (odes  ,  parce 
que  ces  racines  ,  lorsqu'elles  font 
expofées  au  grand  air  ,  après  en 
avoir  été  privées  ,  ne  fe  conlervent 
pas  long-temps  fraîches. 

S-    x  v. 

tficejfiu  &  manière  de  f.ùre  un  fou- 
pirail. 

Il  faut  abfolument  que  chaque 
fofie  ait  un  lou  nrad  par  lequel  la 
fermentation  des  racines  puilTe  s'ex- 
haler ;  lans  cette  précaution  tout 
ce  qu'on  veut  conferver  fous  terre  , 
pourrit  ou  fe  détériore.  Pour  former 
ce  foupirail ,  avant  de  rien  mettre 
xlans  la  lotie  ,  on  plante  au  milieu 
une  perche  de  6  a  7  pieds  de  long 
&  de  2  pouces  de  diametre  ;  on 
roule  autour  de  cette  perche  tin 
cordon  de  foin  d'un  ponce  d'épaif- 
fear  ,  dont  on  la  revêt  en  entier 
fans  la  trop  ferrer;  on  p'.ace  enfuite 
I.es  racines  dans  la  folle  &  on  les 
dilpofe  en  dos  d'âne  ;  lorfque  la 
foile  eft  p'eine  ,  6c  que  les  racines 
s'élèvent  dans  le  milieu,  d'un  demi- 
pied  au-deflus  du  niveau  des  bords  , 
on  les  recouvre  de  paille,  &  en- 
fuite  de  terre,  que  l'on  arrange  Se 
que  Ton  bat  comme  il  a  été  dit 
plus  haut.  Quand  les  racines  font 
bien  recouvertes  ,  on  arrache  la 
perche  ;  le  foin  refte  dans  le  trou , 
&  les  exhalaifons  que  jettent  les 
racines  en  fermentant ,  s'évaporent 
parce  paflage  :  au  bout  de  quelques 
jours ,  on  couvre  ce  trou  avec  uu 
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morceau  de  tui:e  creufe,  &:  quand 
le-;  grands  froids  viennent,  on  le 
bouche  avec  une  pierre   plate. 

§•      XVI. 

Manière  de  préparer  les  Racines  pour 
la  nourriture  des  bejliaux. 

Pour  faire  manger  ces  racines  à 
toute  efpèce  de  bétail  ,  il  faut  les 
couper  ou  les  hacher,  après  les  avoir 
bien  lavées  &  nettoyées.  Dans  le 
pays  MelTin  ,  on  emploie  un  inf- 
trument  tranchant  ,  compofé  d'une 
lame  de  fer  d'un  pied  de  longueur, 
de  deux  pouces  de  largeur  ,  &  re- 
pliée en  S  ;  au  milieu  des  deux 
branches  de  YS ,  eft  fondée  une 
douille  d'environ  6  pouces  ;  dans 
cette  douille  ,  on  alTujettit  un  man- 
che de  bois  d'environ  3  pieds  6 
pouces  de  longueur;  avec  cet  inf- 
trument  on  hache  ces  racines  en 
morceaux  de  la  grolîeur  d'une  noix, 
dans  un  baquet  ou  une  auge  uni- 
quement deftinés  à  cet  ufage.  Avant 
de  jeter  les  racines  dans  l'auge, 
il  faut  les  fendre  &  les  couper  en 
quartiers. 

§.     XVII. 

Pour  les  l'êtes  à  cornes. 

Préparées  de  cette  manière  ,  on 
peut  donner  ces  racines ,  fans  autre 
mélange  ,  a  toutes  les  bêtes  à  cornes 
&à  laine,  fur  tout  à  celles  que  l'on 
veut  engraifTer  ;  mais  fi  l'on  eft  forcé 
d'ejonomifer  les  racines,  on  peut  y 
mêler  un  quart  &  plus  de  foin  & 
de  paille  hachés  ;  il  efl  même  bon 
d'ohi'erver  cette  méthode  pendant 
les    trois   ou  quatre   premières    fer 

Qqq  * 
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maines,  avec  le  bétail  maigre  que 
l'on  meta  l'engrais  ;  le  foin  de  trèfle, 
de  fainfoin,  6c  de  luzerne  ,  eft  le 
meilleur  pour  cet  ufage. 

Les  personnes  qui  ont,  on  qui 
voudront  fe  procurer  un  hache- 
pail/e,  ou  banc  monté  pour  hacher 
les  fourrages  fecs  ,  économiseront 
beaucoup  de  temps  &  conlommeront 
moins  de  provisions. 

§.     XVIII. 

Pour  les  Chevaux. 

On  peut ,  pendant  tout  l'hiver , 
nourrir  les  chevaux  avec  cette  ra- 
cine ,  en  y  ajoutant  cependant  moi- 
tié paille  &  foin  hachés  enfemble  ; 
nourris  ainfi,  ils  feront  gras  ,  vigou- 
reux &  bien  portans  ;  mais  lors  des 
travaux  pénibles  &  continus ,  il  faut 
ajouter  à  ce  mélange  un  peu  d'avoine. 
C'tft  ainfi  qu'on  en  ufe  dans  les  pro- 
vinces d'Allemagne,  où  cette  racine 
tient  prefque  lieu  de  prairies ,  & 
dont  I'efpèce  de  chevaux  eft  auffi 
connue  qu'eftimée. 

$.     XIX. 

Pour  les  Cochons. 

Les  cochons  mangent  également 
ces  racines  hachées,  crues  &  mêlées 
dans  la  boiffon  grafle  ou  laiteufe 
qu'on  leur  donne  ordinairement.  Ils 
deviennent  auffi  gras  que  ceux  qui 
mangent  des  pommes  de  terre,  légu- 
mes qu'on  eft  obligé  de  faire  cuire. 
On  économife  donc  en  employant 
îa  racine  de  difette ,  le  bois  qui  devient 
fi  rare  &ficherpar-tout,&  les  peines 
que  donne  la  çuiflbn  ;  &c, 
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§.    XX. 
Rations  des  dljfcrcns  Bejîiaux, 

La  quantité  de  ces  racines,  qu'o» 
doit  faire  manger  par  jour  aux  difte- 
rens  beftiaux  ,  doit  fe  mefurer  fur 
celle  des  fourrages  fecs  qu'on  veut 
&  qu'on  doit  y  ajouter;  (  car  il  leur 
en  faut  tous  les  jours  un  peu  avant 
de  les  faire  boire  )  on  doit  encore 
proportionner  cette  quantité  à  la 
taille  &  à  la  grofleur  des  bêtes;  on 
doit  auffi  la  calculer  d'après  le  projet 
qu'on  a  formé  fur  les  beuiaux  :  ceux 
qu'on  veut  nourrir  pour  les  garder, 
doivent  en  manger  moins  que  ceux 
qu'on  veut  engraifler  pour  s'en  dé- 
faire. En  hiver,  les  vaches  font  deux 
repas  par  jour ,  chacun  connue  en 
16  ou  iS  livres  de  racines  hachées 
&  mêlées  avec  quatre  livres  de 
paille  ou  de  foin  également  haché; 
leur  laitage  eft  auffi  bon,  auffi  abon- 
dant qu'en  été  ,  &  elles  font  dans  le 
meilleur  état  poffible. 

Pour  engraifler  les  bœufs,  on  leur 
donne  d'abord  à  chacun  ,  deux  fois 
par  jour  ,  20  livres  de  ces  racines 
mêlées  avec  5  livres  de  regain  ou  de 
foin  haché.  Au  bout  d'un  mois ,  on 
leur  retranche  le  foin  haché  ,  Se  l'on 
y  fubftitue  5  livres  de  racines  :  on 
les  nourrit  ainfi  pendant  deux  mois 
de  racines  feules;  après  ce  terme, 
ils  font  aflez  gras  pour  être  vendus. 
Il  eft  avantageux  de  donner  aux 
boeufs  ,  ainû  qu'aux  vaches ,  leur  ra- 
tion en  deux  ou  trois  reprifes  fuc- 
ceffives  ,  ils  engraiffent  plus  vite  ; 
il  n'y  a  rien  de  gâté  ,  de  perdu  ,  com- 
me cela  arrive  quand  on  leur  donne 
le  tout  à  la  fois. 
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S.  xxi. 

Avantages  de   cette  Culture ,  & 
attentions  qu'elle  demande. 

D'après  les  faits  qui  viennent 
d'être  expofés ,  on  peut  calculer  al- 
ternent ce  qu'il  faut  de  ces  racines 
pour  nourrir  une  vache  &  en<, 
fer  un  bœuf;  combien  un  arpent  de 
terre  peut  en  rapporter  en  les  plan- 
tant à  18  pouces  de  diltance ,  & 
combien  onpeutengraiiïer  de  bœufs, 
ou  entretenir  de  vaches  avec  le  pro- 
duit d'un  arpent. 

Si  la  terre  eft  médiocre  &  peu 
fumee  ,  on  peut  y  planter  ces  ra- 
cines à  un  pied  ou  15  pouces  de 
diltance  l'une  de  l'autre;  mais  dans 
une  bonne  terre ,  il  faut  les  efpacer 
toujours  de  18  pouces. 

Les  cultivateurs  qui  enfonceroient 
trop  leurs  plants  dans  la  terre  ,  qui 
les  rapprocheroient  trop  les  uns  des 
autres,  qui  les  mettroient  parmi  les 
pommes  de  terre  ou  autres  légu- 
mes ,  ou  qui  ne  leur  donneroient 
aucune  culture ,  n'auroient  pas  de 
fuccès  ;  mais  ils  ne  devroient  pas  at- 
'tribuer  à  la  nature  de  la  racine1  &  à 
celle  du  fol  ce  qui  n'auroit  été  que 
l'effet  de  leur  négligence. 

Il  feroit  à  défirer  que  dans  chaque 
canton  il  fe  trouvât  quelqu'un  affez 
bienfaifant  pour  femer  une  grande 
quantité  de  bette-rave  champêtre  , 
pour  en  diftribuer  les  plants  à  ceux 
qui  voudroient  en  cultiver,  &  pour 
leur  enfeigner  la  manière  de  les  plan- 
ter ,  de  les  foigner  &  de  les  em- 
ployer ;  ce  feroit  rendre  le  plus 
grand  fervice  aux  habitans  de  la 
campagne. 

La    poffibilité   d'entretenir    une 
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he,  fait  la  félicité  d  '  mille  du 
manœuvre;  celui  qui  jufqu'id  n'eu 
a  p.is  eu,  parce  cpt'il  ne  ]  ouvoit  la 
nourrir,  pourroit  affermer  un  ter- 
rain peu  étendu  ,  y  cultiver  la  bette- 
rave champêtre,  en  nourrir  fa  va- 
che ,  ck.  le  lait  qu'elle  produiroit , 
payeroit  en  peu  de  temps  le  prix  de 
fa  ferme.  Le  payfàn  qui  n'a  encore 
pu  nourrir  qu'une  vache,  pourroit  e  a 
nourrir  deux  ou  trois  en  s'adonnant 
à  la  culture  de  cette  racin  . 

Outre  les  avantages  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention,  labette-r;:\  „> 
champêtre  en  réunit  encore  p!u- 
fieurs  ;  celui  d'une  récolte  abondante , 
qui  craint  peu  l'intempérie  des  lai- 
tons ;  celui  d'épargner  pendant  l'été 
les  prés  artificiels  &  naturels  ,  de 
forte  que  toute  l'herbe  qu'ils  pro- 
duifent  puiffe  être  convertie  en  foin; 
enfin  la  facilité  de  nourrir  les  bef- 
tiaux  à  l'étable  pendant  toute  l'an- 
née, &  d'augmenter  par  conféquent 
la  provifion  du  fumier  ,  objet  fi  né- 
cefl'aire,  fi  indifpenfable  en  agricul- 
ture. 

S-  xxii. 


Réfu 


urne. 


i°.  Les  hommes  peuvent  manger 
pendant  toute  l'année  de  cette  efpèce 
de  légume:  il  eft  bon  &  fain. 

20.  Le  puceron  &  la  lifette  ,  ni 
aucune  autre  chenille  ou  infeéte  ne 
l'attaquent;  il  fouffre  peu  de  la  vi- 
cifiitude  des  faifons. 

30.  Les  feuilles  de  la  bette-rave 
champêtre  font  une  nourriture  excel- 
lente pour  lesbeftiaux  de  tonte  efpèce 
pendant  quatre  mois  de  l'année  j. 
celles  du  turneps  &  des  autres 
navets   ne  procurent  cet  avantage 
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qu'une  finie  f  's,  &  encore  font- 
files  a'ors  très-dures  &  gâtées  par 
les  infectes. 

4°.  La  bette-rave  champêtre  fe 
conferve  parfaitement  pendant  huit 
mois  de  l'année  ,  &  n'eft  pas  anfîi 
fujette  à  la  pourriture  que  les  tur- 
neps  on  navets ,  qui  ,  clés  la  fin  de 
m3rs ,  deviennent  filandreux,  coria- 
ces, creux  ck  cordelés. 

5°.  Les  fiyneps  &  les  autres  navets 
manquent  fouvent  dans  les  terres 
fortes; la  bette-rave  champêtre  vient 
par-tour. 

6°.  Le  laitage  provenant  des  va- 
ches qui  fe  nourriflent  de  navets 
pendant  quelques  jours  de  fuite , 
contracte  un  goût  défagréab'e  ;  celles 
qui  mangrnr  de  la  bette-rave  cham- 
pêtre, donnent  du  lait  &  du  beurre 
d'une  excellente  qualité. 

Ce  bon  fourrage  vient  au  fecours 
de  tous  les  troupeaux  ,  fur-tout 
dans  le  temps  où  la  verdure,  fi  utile 
ëi  fi  néceffaire  auxbeftiaux,  eft  en- 
core rare. 

Jamais  le  bétail  ne  s'en  dégoûte; 
il  le  mange  toujours  avec  la  même 
avidité.  Dans  plu  (leurs  provinces  de 
l'Allemagne,  où  on  le  cultive  avec 
succès  ,  on  lui  donne  la  préférence 
fur  tous  les  autres  fourrages,  &  l'on 
s  en  fert  pour  engraifïcr  la  plupart 
des  troupeaux  de  bœufs  que  les 
habitans  de  ces  provinces  viennent 
vendre  tous  les  ans  dans  le  royaume. 

RACINE  VIERGE.  (  Voyei  Sceau 
de  Notre  Dame) 

RADICAL.  L'humidité  jointe  à  la 
chaleur  eft.  le  principe  radical  de  toute 
végétation.  Sans  chaleur,  point  de 
décompofition  ni  de  recompofition  ; 
tans  humidité ,  point  de  fermentation 
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nî  cembinaifan  nouvelle  de  principes. 
A:nfi, quand  la  chaleur  excefiîve  a  fait 
dffiper  l'humide  radical  de  la  terre, 
&  qu'on  peut  appeler  Principe  de  vie 
de  l.t  végétation  ,  toute  plante  fouffre , 
le  defsèche  &  meurt.  Mais  fi  avant 
ce  point  extrême  ,  on  lui  redonne  de 
l'eau  ,  tous  l'es  principes  reprennent 
le  mouvement  &  circulent  dans  la 
plante.  Les  élémens  font  fans  celle 
oppofés  entre  eux;  fi  l'un  domine, 
les  autres  fouffrer.t,  ou  plutôt  la  plante 
ou  l'animal  fouffrent.  Sans  chaleur, 
l'humidité  ne  peut  agir  ,  diflbudre  les 
principes  falins,  ni  ceux-ci  combiner 
enfemble  les  principes  huileux  avec 
les  principes  fimplement  aqueux  ; 
en  un  mot,  les  matériaux  de  la  fève 
ne  peuvent  fe  combiner.  Si  le  froid 
eft  rigoureux,  toute  végétation  eft 
fufpendue  ,  &  les  plantes  à  tiflu 
aqueux  pendent.  Si  les  plantes  qui 
aiment  les  terrains  fecs,  fi  trouvent, 
par  des  inondations  ,  dans  la  même 
pofuion  que  les  plantes  des  marais  , 
ell^s  meurent  ;  &  celLs-ci  fubfiltent 
foiblement  ou  avec  la  plus  grande 
peine  dans  les  fols  fées  &  brùés 
du  foleil.  Dans  tous  ces  cas  ,  &  dans 
une  infinité  d'autres  qu'il  feroit  facile 
de  citer,  c'efi  l'humide  radical,  le 
principe  de  vie  ,  qui  eft  attaqué  ;  cet 
humide  radical  eft  aux  plantes  ce  que 
le  principe  de  vie  eft  aux  hommes 
&  aux  animaux;  en  un  mot,  c'eft 
le  principe  fans  lequel  elles  n'exifte- 
roient  pas ,  &  qui  défend  la  plante 
contre  les  impreffions  des  élémens. 
Sans  l'eau ,  la  fécherefle  réduirait  en 
en  poudre  tout  végétal ,  &  nulle 
végétation  fans  chaleur.  Mais  lorfque 
la  chaleur  &  l'humidité  font  en 
proportion  convenable  ,  &  fe  tem- 
pèrent l'une  par  l'autre  ,  alors  l'hu- 
mide radical  agit  dans  toute  fa  force. 
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Cette  force  çfl  proportionnée  à  !a 
chaleur  eue  la  plante  doit  naturelle- 
ment fupporter  dans  Ion  pays  nat;  '  ; 
&  l'humidité,  en  raifonde  ce  qu'elle 
en  a  befoin  pour  l'a  bonne  vég  itati 
Toutes  les  efpèces  de  plantas  gr 
des  climats    d'Afrique    péril      I    .m 
fimple  froid   des  pays  du  nord,   & 
nos  failles ,   nos  peupliers  ,  nos  re- 
noncules d.s  marais,  &C. ,  ne  prof- 
pèreront  jamais  fur  les  rochers  cal- 
cir.es  qui  bordent  la  mer  fous  la  ligne 
ou  dans  les  fables  brûlans  de  l'Afrique. 
Chaque  plante,  chaque arbufle,  cha- 
que arbre  efl  fournis  à  une  Ici  particu- 
lière ,  il  a  fon  principede  vie  ,  qui  n'eft 
qu'à  'ni,  &  li  on  parvient  quelquefois 
à  le  modifier,  à  lui  faire  changer  Je 
climat ,  ce  ne  peut  être  que  par  les 
femis.  Le  mûrier  en  fournit  l'exemple. 
(Confultc{  le  mot  Esièce)  Je  con- 
viens  que   ce    mot   humide    radical, 
employé  fouvent  par  les  vieux  alchi- 
irnites,  par  d'anciens  auteurs  agro- 
nomes, efl  un  peu  vide  de  fens  ; 
c'efl  pourquoi  j'en  ai  fait  exprès  un 
article,  afin  que  le  leéteur  ne  prenne 
pas    de  fauiTes   idées.   Il   ne  fignifie 
autre  chofe,  en  parlant  des  plantes , 
que  le  principe  de  vie,  &  ce   prin- 
cipe  de  vie  ne  fauroit   long-temps 
fiibfider,  fi  les  é'émens  ne  confervuit 
pas  entre  eux   l'équilibre  conforme 
à  la  loi  de  végétation  que  fuit  chaque 
arbre  en  particulier.   La  chaleur  qui 
tue  la  laitue ,  fait  fructifier  l'ananas-, 
&  le  perce-neige  périroit  dans  une 
couche  d'ananas. 

RADICULE,  la  première  partie 
qui  fe  développe  dans  la  graine  ,  ôc 
l'origine  de  toutes  les  racines.  (Co-i- 
fultt{  'e  commencement  de  cet  article 
ô:  la  Planche  XXXVII  qui  l'accom- 
gagne.  Sa  manière  ds  k  prolonger 
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&  fou  utilité  y  font  démonrrées.  ) 

RADIÉE  (  FLEUR)  eu  à  cou- 
ronne. Elle  cil  compolce  de  fkurens 
&  demi-fleuroi  s.  Les  fleurons  occu- 
pent le  centre  de  la  fleur  que  l'on 
n  rame  '>  ;'-jiu,  &  Ils  demi  fleurons 
font  à  la  circonférence  qui  s'appelle 
Rujon;  la  forme  de  as  fleurs  les  a 
fait  nommer  Radiées.  (Confultc^  la 
Planche  XI ,  page  666  du  4«  \  ol. , 
Figure  ii.) 

RAD1X.  (  Voyei  Ra^f  ) 

RAFLE  ou  MARC.  Rélidu  de  la 
grappe  &  du  raifin ,  après  qu'on  en 
a  exprimé  le  fue  par  le  preffoir  ; 
onfe  fert  encore  du  mot  Rafle  pour 
défigner  la  partie  de  la  g-appe  qui 
fert  de  chapeau  ,  &  qui  recouvre 
une  cuvée  pleine  de  raifins  en  fer- 
mentation. 

RAFRAICHIR.  Terme  c'e  jardi- 
nage qui  déligne  l'opération  par 
laquelle  on  coupe  l'extrémité  des 
racines  avant  de  planter  un  arbre. 
Il  efl  confiant  que  fi  un  arbre  efl 
depuis  long-temps  enlevé  de  terre, 
s^'il  a  relié  quelques  jours  expofé  à 
l'air  ,  l'extrémité  des  racines  doit 
erre  defTéchée  &  raccornie  ;  dans  ce 
cas ,  il  efl  eflentiel  de  rafraîchir  les 
racines,  c'efl- à-dire  de  couper  le  bout 
fur  lépaiiTeur  feulement  d'un  fol  mar- 
qué. Si  l'écorce  des  racines  efl  très- 
endommagée ,  de  manière  que  fa  par- 
tie ligneufe  refte  à  nu  ,  c'en1  encore 
lecasdefupprimer  cette  partie;  mais 
fi  cette  plaie  fe  trouve  au  haut  d'une 
forte  racine,  onrendroitun  mauvais 
f(  rvïce  à  l'arbre  ;  il  fufiira  dans  ce  cas 
de  cerner  l'écorce  tout  au  tour  de  la 
piaie,  &  de  la  recouvrir  avtc  u^  l'on- 
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guent  Je  St.  Fiacre.  Si  le  bout  d'une  ra- 
cine efî.  froiffé,  écorché ,  partagé,  cafté 
en  efquille,  c'eft  le  cas  de  la  rafraî- 
chir ,  c'eft-à-dire  de  fupprimer  tout 
ce  qui  eft  altéré  ;  mais  qu'il  y  a  loin 
de  cette  opération  fimple  ^  métho- 
dique ,  à  la  manière  barbare  dont  les 
planteurs  d'arbres  traitent  les  racines; 
ils  commencent  par  détruire  le  pivot , 
ils  raccourciffent  toutes  les  groffes 
racines,  &C  leur  fureur  s'étend  môme 
jufque  fur  les  chevelus.  La  nature 
qui  ne  fait  rien  en  vain,  a-t-elle  donc 
prodigué  les  racines  aux  arbres  pour 
qu'on  les  coupe  ?  Les  a-t-elle  mul- 
tipliées ,  fuivantles  befoinsde  l'arbre, 
pour  les  fouftraire  dans  le  moment 
où  elles  font  les  plus  effentielles, 
afin  de  faciliter  fa  reprife  ?  Que 
réfulte-t-il  d'un  pareil  travail?  que 
la  reprife  eft  foible,  traîne  6c  lan- 
guit ;  que  l'arbre  pouffe  à  peine  quel- 
ques petits  rameaux  ;  que  fi  la  féche- 
reffe  furvient,  fa  végétation  eft  nulle; 
enfin  ,  que  les  trois  quarts  de  la  plan- 
tation périffent.  Propriétaires  ,  qui 
achetez  vos  arbres  chez  les  pépiniérif- 
tes ,  ne  recevez  point ,  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  ceux  dont  la  greffe  fait  le 
bourrelet,  ceux  dont  les  racines  font 
écourtées.  Il  vaut  mieux  payer  le 
double  peur  avoir  un  bon  arbre  bien 
enraciné  ;  fa  reprife  eft  affurée  ,  & 
il  ne  vous  ob'igera  pas,  l'année 
d'après  ,  d'ouvrir  une  nouvelle  foffe , 
d'acheter  un  nouvel  arbre  ,  &  de 
le  planter.  Que  l'on  calcule  les  frais 
de  replantation  ,  &  on  jugera  qu'il 
valoit  mieux  payer  le  double  pour 

avoir  un  bon  arbre Lorfque  les 

arbres  ont  refté  long-temps  en  route  , 
&  hors  de  terre,  il  convient ,  avant 
de  les  planter  &  de  les  rafraîchir  , 
de  les  laiffer  pendant  1 1  à  14  heures 
dans  l'eau  ;  mais  on  ne  doit  jamais 
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les  y  plonger  deux  fois  ;  fortant  de 
l'eau  ,  il  faut  les  planter  fur  le 
champ. 

RAFRAICHISSANT.  Médecine 
rurale.  Médicament  propre  à  di- 
minuer la  chaleur  ,  à  calmer  l'effer- 
vefeence  du  fang,  à  en  corriger  l'a- 
crimonie ,  &  l'alcalefcence,  &à  ar- 
rêter les  progrès  de  la  putridité. 

On  emploie  avec  fuccès  les  rafraî- 
chiffans,  i°.  dans  les  fièvres  aiguës, 
inflammatoires,  marquées  d'un  ca- 
ractère d'acrimonie  ;  20.  dans  les  in- 
flammations éréfypélateufes  &  phleg- 
moneufes  ;  dans  les  maladies  chro- 
niques où  le  fang  eft  defféché  ,  & 
où  les  fels  font  développés. 

On  les  emploie  encore  dans-  le 
feorbut  chaud,  dans  toutes  les  dif- 
ficultés d'uriner  ,  &  fur  -  tout  dans 
les  écoulemens  gonorrhoïques  ;  de 
plus  ,  ils  font  indiqués  dans  les 
fièvres  continues  ,  biheufes  ,  Se  ar- 
dentes; dans  les  maladies  produites 
par  la  diffolution  '  des  humeurs  , 
qu'on  connoît  par  tout  ce  qui  a 
précédé  ,  par  le  tempérament  du 
malade,  par  une  chaleur  acre,  ré- 
pandue fur  toute  l'habitude  du  corps, 
par  la  puanteur  de  la  bouche  ,  par 
des  taches  rouges  Ô£  livides ,  &  par 
1?  piffement  de  fang. 

Ils  font  auffi  d'une  grande  utilité 
dans  l'hydropifie  accompagnée  de 
beaucoup  d'ardeur,  de  foif,  &  de 
marques  de  putridité  ;  dans  les  hé- 
morragies du  nez  ,  dans  les  pertes 
excefïives;  dans  les  divers  flux  du 
ventre.  On  s'en  fert  enfin,  dans  les 
fièvres  intermittentes  qui  attaquent 
les  tempéramens  bilieux.  Les  rafraî- 
chiffans  nous  font  fournis  par  les 
trois  règnes  de  la  nature.  Le  règne 
animal  eft  le  plus  ftérile  ;  il  n'y  a 

à 
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à  proprement  parler,  que  le  petit 
lait  qu'on  puiffe  regarder  comme  n  i 
vrai  rafraîchiflant.    1rs  autres  fubf» 

lances  qu'il  nous  offre,  toiles  que 
Peau  de  veau  &  de  poulet,  les  gre- 
nouilles ,  la  tortue  &  le  limaçon  , 
méritent  à  plus  jttfte  titre  le  nom 
d'adouciflans ,  de  mucilagincux  ,  cv 
d'incraffans. 

Le  règne  végétal  efl  beaucoup 
plus  fcrti'e,  èv  il  produit  une  infi- 
nité de  racines  ,  de  feuilles,  &  de 
fruits  qui  (ont  des  rafraîchiffans  par 
excellence  ,  tels  que  les  racines  de 
chiendent, de  rraiûers,&d  ofeille.  Les 
feuilles  de  laitue  ,  d'endive  &  des 
plantes  chicoracécs  qui  l'ont  nitreu- 
fes.  Les  fruits  d'épine -vinette,  les 
grofcilles,  les  tamarins,  &  les  lues  de 
limon  ,  de  citron  ,  d'oranges  ,  de 
grenades,  le  verjus,  le  vinaigre. 

Le  règne  minéral  efl:  fans  contre- 
dit celui  qui  nous  prodigue  le  plus 
de  rafraîchiffans.  En  premier  lieu  , 
il  nous  donne  l'eau  commune,  qui 
l'emporte  en  bonté  &  en  qualité , 
fur  tous  les  autres  rafraîchiffans ,  fur- 
tout  fi  on  la  boit  au  môme  degré 
de  froid  &  de  chaud  que  la  nature 
•  la  donne.  Nous  avons  déjà  fait  ob- 
ferver  au  mot  eau  boiffon ,  que  l'eau 
froide  fatisfait  plus  les  vues  de  la 
nature ,  &  pourvoit  mieux  au  be- 
foin  que  l'on  cherche  à  remplir.  Elle 
appaife  la  foif ,  &  flatte  l'eflomac, 
ainfi  que  le  palais. 

C'efl  auffi  au  règne  minéral  qu'on 
eft  redevable  d'un  grand  nombre 
de  fources  d'eaux  minérales  froides 
cV  galeufes  que  l'on  peut  prendre, 
tant  pour  fe  rafraîchir  ,  que  pour 
combattre  certaines  maladies  :  telles 
font  les  eaux  de  Vais  dans  le  bas-Vi- 
varais  ,  de  Sainte  -  Reine  en  Bour- 
gogne ,  de  Vefoul  en  Franche- 
Tome  FIJI. 
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Comté,  de  Montfrin  &:  de  Maine 
tout  pvès  de  Nifmes,  de  GabSan,  de 
Roujcan,  &:  cle  Vendrcs  dans  le  bas- 
Languedoc,  à  trois  lieues  de  dif- 
tance  de  Beziers. 

On  doit  comprendre  encore  dans 
le  règne  minéral,  les  cfprits  aci  les 
minéraux  de  vitriol  ,  de  foufre  , 
de  fel  marin  &c  de  nitre.  Quelques 
chimiftes  doutent  fi  ce  dernier 
appartient  au  règne  animal  ou  au 
minéral.  Nous  le  plaçons  avec  le 
commun  des  chimiftes,  dans  la  claffe 
des  fels  minéraux  ,  parce  qu'on  le 
tire  immédiatement  de  la  terre,  &C 
que  ce  n'efl  que  par  ce  moyen 
qu'on  peut  le  retirer  des  mines  & 
des  excrémens  des  animaux. 

Le  nitre  eft  un  rafraîchiflant  qu'on 
emploie  très-fouvent  en  médecine. 
Il  eft  encore  plus  ufité  dans  les  pays 
étrangers  où  on  le  preferit  à  une  dote 
plus  forte  qu'on  n'a  coutume  de  le 
faire  en  France.  Stahl  l'a  donné  avec 
fuccès  dans  les  diarrhées  colliqua- 
tives,  fymptomatiques  des  fièvres 
malignes.  Il  l'a  encore  donné  avec 
avantage  à  des  femmes  nouvelle- 
ment accouchées,  en  qui  les  vidan- 
ges étoient  fupprimées ,  &  qui  étoient 
attaquées  d'accès  de  fièvre.  On 
employé  le  nitre  en  fubflance  & 
en  diflblution  fous  forme  de  ti- 
fanne.  En  fubflance,  on  l'ordonne 
depuis  trois  grains  jufqu'à  vingt- 
quatre  ;  en  diffolution  ,  depuis  un 
gros  jufqu'à  deux  ,  fur  deux  oii 
trois  livres  d'eau,  dans  les  cas  d'ar- 
deur exceflive ,  de  fièvre  bilieufe, 
de  ma'adies  aiguës  &  de  diarrhée 
putride  colliquative. 

Quant  aux  acides  minéraux ,  on 
doit  toujours  les  preferire  étendus 
dans  fufli.'ante  quantité  d'eau  com- 
mune,  ou  dans  l'eau  de  capillaire, 
R  r  r 
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de  riz  ,  clans  laquelle  on  verfe  goutte  généra  en  iîèvre  quarte,  qui  éprou- 

à   goutte    de    ces    efprits  ,    jufqu'à  voit  encore  une  foif  inextinguible, 

agréable  acidité.  Comme  ils  font  plus  Ô£  dont  la  langue  étoit  enduite  d'une 

énergiques  dans  leur  manière  d'agir  croûte   noire  &c  épaiffe  de  deux  ou 

que  les  acides  végétaux,  ils  exigent  trois  lignes  ,  en  lui  faifant  prendre  une 

beaucoup    de    prudence    clans    leur  tifane ,  dans  laquelle   il  avoit  verfé 

adminiftration.   Pour  l'ordinaire    on  quelques  gouttes   d'efprit  de  foutre  ; 

ne  les  donne  que  lorfque  ces  derniers  bientôt   il  vit  la   croûte  fe  difïîper  , 

n'ont  pas  produit  de  bons  effets.  M.  de  l'épiderme    fe     détscha   ,    la    fièvre 

Lamure  les  recommande  fur-tout  dans  &  tous  les   fymptômes  difparurent. 

les  maladies  inflammatoires  ,  accom-  M.  AMI. 

pagnées   d'éruptions  ,   de    beaucoup         L'eau    dans     laquelle  on    a   jeté 

d'ardeur  ôc  de  foif ,  comme  dans  les  quelques  poignées  de  fon  ,  &  qui  l'a 

petites  véroles,  quand  les  puftules  ,  rendue  blanche  ,  en*  très-adouciffante 

au  lieu  d'un  pus  louable  ,  contiennent  pour  les   animaux  ,   fur-tout   fi    on 

une  eau  extrêmement  acre,  &  à  peu  l'acidulé  un    peu  avec   du   vinaigre, 

près  femblable  à  celle  qu'on  trouve  Cette   eau   eft  très-avantageufe  dans 

dans  les  puftules  qui  fe  forment  fur  les  maladies  putrides   Ôc   inflamma- 

La  peau,  après  une  brûlure;  fur-tout  toires  ;  l'eau  nîtrée  eft  encore  d'un 

lorsqu'on  apperçoit  des   taches  noi-  excellent  ufage  dans  tous  les  cas  où 

râtres  au  fond  des  petits  boutons  :  fe  manifefte  l'inflammation, 
c'eft  le  feul  remède  qui  ait  réufïi  à 

Sydenham.  RAGE.     MÉDECINE    RURALE.    H 

Dans  le  hoquet ,  qui  eft  un  fymp-  n'eft   point  de  maladie  plus  cruelle 

tome  des  fièvres,  &  qui  dénote  quel-  que  la  rage  ,  &  il  n'y  en  a  pas  dont 

quefois  feulement  une  tendance  à  l'in-  il  foit  plus  difficile  de  fe  garantir  ^ 

ilammation  ,  &  la  préfence  des  ma-  elle  a  été  connue  des  anciens  méde- 

îières  putrides  qui  irritent  l'eftomac,  cins.  Celfe  a  été  le  premier  qui  en 

ce  qu'on  connoît  par  un  pouls  petit,  ait  parlé.    Gallen  en    a  donné    une 

&  des  rapports  déiagréables  &C  fétides  defcription  affez  étendue  ;  &C  après 

qui  portent    fur  le  gofier  un   fenti-  eux   ,  Cœllus    Aurdianus  &   Schert- 

ment  d'ardeur  ,  tel  que  celui  qu'on  kius  ,  ont  écrit  fur  cette  maladie. 

éprouve  après  avoir  mangé  du  lard        Parmi    les    modernes  ,    Lifitr  & 

rance  ;  les  acides  minéraux  de  vitriol  Ajlruc ,  Sauvage  ,  Tijfot ,  Wanfvïeten  ? 

ou  de   foufre  ,   font  très-utiles  ;  ils  Buchan  &  Portai ,  n'ont  rien  laiflé 

diminuent  les   fymptômes  ,   comme  à  défirer  fur  les  dénominations  ,  les 

l'a  très-bien  obïèrvé  M.  de  Lamure,  fymptômes,  l'origine,  enfin  fur  l'hif- 

&  il  ne   feroit   pas  prudent  de   les  toire  de  la  rage. 

donner ,  fi  le  hoquet  dépendoit  de        On    l'obferve    plus   fréquemment 

l'inflammation  de  l'eftomac   &   des  dans  les  pays  chauds  que  dans  les 

înteftins.  Enfin,  ce  célèbre  médecin  pays  froids.   Au/fi  eft-elle  très-com- 

a  guéri  un  homme ,  âgé  de  plus  60  mune  en  Efpagne  &  en  Italie.  Les 

ans  ,    d'un    tempérament    bilieux  ,  régions  méridionales  de  France  n'en 

atteint    d'une    fièvre   intermittente ,  font   point   à   l'abri  ;   mais  on   peut 

feiîieufeij  double  -  tierce,  ôc  qui  dé-  avancer,  fans   craindre   d'être    dé- 
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menti,  que  la  rage   eft   moins  fré-  romatique.  La  faignée,  les  relâchans, 

quente  dans  le  bas- Languedoc  &  la  &  les  antifpafmodiques  ,  administrés 

Provence  ,   que  dans  nos  provinces  a  propos ,  produisent  des  effets  très- 

fcptcntrionales.  falutaires.   Nous  nous  étendrons  da- 

L'horreur  de  l'eau  en  fait  le  prin-  vautage  fur  les  différens  moyens  cura- 
cipal  caractère ,  niais  on  eft  encore  tits  qu'on  lui  oppofe  ,  quand  nous  par- 
dans  les  ténèbres  fur  fa  nature  ,  lerons  du  traitement  de  la  rage  com- 
fa  caufe ,  les  préfervatifs  ,  &  fes  muniquée.  Nous  y  renvoyons  le 
remèdes.  lecteur. 

Ondiftingue  deux  efpèces  de  rage;        Pour    développer   d'une    manière 

celle  qui  vient  d'elle-même  dans  une  claire  &  précité  les  différens  fymp- 

perfonne   qui    n'a   été    mordue   par  tomes  qui   caractérifent   la    rage  ,  il 

aucun   animal  enragé  ,    eft   appelée  faut  plutôt  faire  connoîire  les  diffe- 

fpontance  ;  mais  fi  elle  dépend  d'une  rens    animaux    qui    enragent    d'eux- 

morfure  ou  d'un  attouchement  im-  mêrms,  6i  qui  peuvent  la  commu- 

médiat,  elle  prend  le  nom  de  rage  niquer  aux    hommes  &    à   d'autres 

communiquée.  animaux. 

L'homme  eft  rarement  attaqué  de        De    ce    nombre    font   toutes   les 

la  rage  fpontanée;    réarmoins  il  eft  efpèces    de   chiens  ,   les    loups  ,  les 

prouvé,  par  une  infinité  d'oblérva-  fouines,  les  belettes,  les  renards  & 

tions,  qu'il  n'en  eft  pas  abfolument  les    chats,    qui  ,   d'après    Buchctm  % 

exempt.  Samult   &   Sallus   en   rap-  ne  font   pas  les  feuls  animaux  qu'on 

portent  des  exemples.  doive  craindre  à  cet  tgard;  &  pour 

Les   vives    paftlons  de  l'ame  ont  preuve  de  ("on  affertion ,  il  rapporte 

fouvent    rendu    les    morfures    très-  l'obfcrvarion  fuivante ,  qui  lui  a  été 

venimeufes.  On  lit,  dans  lesEphémé-  bien  certifiée  par  un  témoin  oculaire, 

rides  des  curieux  de  la  nature  ,  qu'un  «  Un  cocher  étant  à  la  chaffe,  tire 

jeune  homme,  s'étant  mordu  le  doigt,  °  fur  un  lièvre,  &  ne  le  tue  pas; 

dans  un  franfport  de  colère  ,   eut  le  »  mais  il  le  blefle  aflez  pour  que  le 

Jendemain  tous  les  fymptômes  de  la  »  lièvre  refte  fur  la  place  ;  il  court 

rage,  &  en  mourut.  »  prendre  fa  proie  ,  le  lièvre  bit  fié  lui 

Les  mélancoliques  &z  les   mania-  »  attrape  le  petit  do'gt ,  &  le  mord 

ques    font    ceux    qui    font   le    pins  »   très -.fortement.  Ce  co  her ,  qui 

fujets  à   la  rage.  Il   paroît    que  les  »  étoit  de  la  phis  grande  lecurité  fur 

tempéramens  v  ifs  &  nerveux  y  font  »  fonétat,  fix  ferrâmes  après  devirt 

auiîi  très-expofés  ;  on  l'a  vu  louvent  »  enragé,  cv:  mourut  en  trois  jours. 
fe  manifefler  dans  le  cours  des  fièvres        Ou    a   obfervé   que    les   animaux 

ma!ignes  ,  &  des    fortes  fièvres   in-  carnaffiers  ,   tels  que  les  chiens,  les 

flammatoires  ,  telles  que  la  phrenefie,  loups  &  ks  renards  ,  ont  les  humeurs 

1a   paraphrénéfie  ,   &  l'inflammation  plus   difpoiées   à    la  corruption ,  ÔC 

de  Peftomac.  que  leurs  entrailles  exhalent ,  quand 

La  rage  fpontanée  eft  plus  facile  on  les  ouvre  ,  une   odeur  forte  &C 

à  guérir  que  la   communiquée;   on  déf.igréable  ;   on  fa  r  encore  qu' ls  ne 

la  combat  avec  fuccès  [  ar  les  remèdes  fuent    que    très-difficilement,   q  Ms 

généraux,  fur-tout  h  elle  eft  fymp-  ont  le  fang  extrêmement  gluant,  8f 
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leur  cuir  trcs-ferré  ,  &  qu'ils  enra- 
gent le  plus  Couvent  en  hiver,  faifon, 
comme  l'obferve*  très-bien  M.  Sau- 
vait ,  où  la  faim  dévore  les  loups , 
les  échauffe  intérieurement ,  lk  où 
l'éleclricité  eft  la  plus  forte;  ils 
mangent  en  été  des  charognes  ,  des 
brebis  mortes,  des  chardons  ,  & 
les  eaux  croupiffantes ,  dont  ils  fe 
nourrifftnt ,  les  difpofent  &  peuvent 
engendrer  dans  leur  corps  les  dift'é- 
rens  vers  qu'on  a  trouvé  dans  le 
cerveau  ,  les  reins  ,  &  les  finus  de 
ceux  qui  font  morts  de  la  rage. 

C'eft  affez  mal  à  propos  qu'on 
fait  tuer  un  chien  ,  immédiatement 
après  qu'il  a  mordu  quelqu'un.  On 
doit  au  contraire  le  conferver  ,  pour 
s'aflurer  fi  !a  rage  a  été  communi- 
quée. Et  pour  cet  effet  ,  on  doit 
commencer  par  enfermer  l'animal  , 
&  le  mettre  hors  de  portée  de  pou- 
voir affcîuvir  fon  defir  infatiabîe  de 
mordre. 

On  le  reconnoîtra  enragé ,  s'il 
ne  veut  ni  boire  ni  manger  ;  s'il  a 
le  regard  louche  ou  morne  ;  s'il 
s'éloigne  des  autres  chiens  quand  il 
les  apperçoit.  Enfin  un  chien  enragé 
femble  plutôt  murmurer  qu'aboyer. 
Il  eft  hargneux  ik  difpofé  a  mordre 
les  perfonnes  étrangères.  Il  porte 
en  marchant,  fes  oreilles  &  fa  queue 
plus  bas  qu'à  l'ordinaire.  Quelque- 
fois il  paroît  endormi  ,  enfuite  fa 
langue  commence  à  fortir  de  fa 
gueule  ;  il  écume  ôc  fes  yeux  de- 
viennent larmoyans.  S'il  n'eft  pas 
enfermé,  fa  marche  devient  préci- 
pitée ,  il  court  en  haletant  ;  fa  con- 
tenance eft  abattue  ,  ôc  il  finit  par 
périr  infenfiblement  dans  des  con- 
îorfions  violentes. 

Voyons  à  préfent  quels  font  les 
fymptômes  avant-coureurs  de  cette 
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maladie  communiquée  à  l'homme 
par  la  mor'ure  d'un  animal  enragé- 
Pour  l'ordinaire  la  plaie  qui  réfulte 
de  cette  morfure  ,  eft  légère  en 
apparence  &  ne  tarde  pas  long-temps 
à  fe  guérir.  Ce'ui  qui  a  été  mordu  , 
perd  bientôt  fa  joie  naturelle  ;  il 
devient  penlif,  inquiet  &c  rêveur, 
il  reffent  des  malaifes  dans  tout  le 
corps  ;  il  pouffe  de  profonds  iou- 
pirs  ,  il  bâille  fouvent  &  devient 
dans  peu  mélancolique  ;  cet  état 
dure  ordinairement  quinze  jouis  , 
ou  trois  femair.es.  C'eft  slors  que  la 
plaie,  avant  de  fe  rouvrir,  com- 
mence à  devenir  douloureufe  ,  le 
malade  y  reffent  une  douleur  vive 
&C  gravative  ;  la  peau  qui  la  revêt 
change  de  couleur  &  fe  transforme 
en  un  rouge  obfcur.  Il  s'y  forme 
quelquefois,  par  deffous  ,  une  ec- 
chymoze;  fa  furface  devient  rude  &C 
inégale  en  divers  endroits  ;  tout  le 
voifinage  de  la  plaie  s'enfle  &  fe 
ramollit  ;  fes  bords  fe  renverfent  % 
&C  leur  tiffu  paroît  fpongieux  Si 
imbu  d'un  fang  corrompu.  Il  s'écoule 
de  cette  plaie  une  humeur  fétide  &z 
fouvent  noirâtie. 

A  cette  époque  fe  déclarent  d'au- 
tres fymptômes  qui  caraftérifent  le 
premier  degré  de  la  rage ,  commu- 
nément appelée  rage  mue,  ou  rage 
déclarée  ,  tels  qu'un  engourdiffe- 
ment  général ,  un  froid  continuel , 
des  foubrefauts  dans  les  tendons  , 
la  contraction  de  certaines  parties 
du  corps  ;  un  grand  refferrement 
aux  hippocondres  ,  une  difficulté 
de  refpirer,  entremêlée  de  foupirs; 
l'horreur  pour  l'eau  &  pour  toute 
efpèce  de  liquide ,  qui  devient  plus 
forte  ;  un  tremblement  général ,  à 
la  vue  de  quelque  glace,  d'une  lame 
de  métal    poli  ,  d'un   couteau   ou 
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d\ine  cpce  luiiante  ;  la  (bit  de  vie:  t 
plus  ardente.  11  furvient  quelque  is 
un  vpmiflerhent  de  matières  atra- 
bilaires, avec  une  fièvre  forte;  le 
corps  s'échauffe  ,  le  fommeil  efl  in- 
terrompu ,  &c  M.  Portai  ajoute  que 
la  peur  qu'ils  ont  de  la  boill  , 
trouble  leur  milan  au  point  c; 
croyer.t  voir  tous  ceux  qui  les  en- 
tourent armés  de  verres  c'--  de  1.  - 
teilles  pour  les  forcer  à   boire. 

Le  moindre  vent ,  le  plus  léger 
mouvement  dans  l'atmofphere  qui 
les  entoure,  fuffit  pour  leur  rap- 
peler l'idée  de  la  boiffon  ,  ou  pour 
exciter  en  eux  une  telle  irritation  , 
qu'ils  difent  fouffrir  des  commotions 
générales  dans  tout  leur  corps  ;  ils 
pouffent  des  cris  de  douleur  lors- 
qu'on ouvre  une  fenêtre  ,  ou  lorf- 
qu'on  approche  d'eux  avec  un  peu 
de  précipitation. 

«  Leurs  yeux  ne  peuvent  plus 
»  hipporter  la  clarté  de  la  lumière  ; 
»  ils  fe  couvrent  quelquefois  le  vifa- 
»  ge ,  &  font  fermer  les  fenêtres  , 
»  pour  refter  dans  l'obfcurité  :  les 
»  uns  font  fi  effrayés  ,  qu'ils  croyent 
»  voir  continuellement ,  ou  par  in- 
»  tervalle ,  l'animal  qui  les  a  mordus. 
»  Les  autres  entendent  des  bruits 
»  fort  incommodes  dans  les  lieux 
»  les  plus  filentieux,  &  lî  l'on  vient 
»  à  faire  le  bruit  le  plus  léger  ,  ;\ 
»  ouvrir  une  pOTte  ,  ou  à  fermer 
»  une  fenêtre  ,  ils  croyent  que  la 
»  maifon  tombe  lur  eux.» 

La  rage  blanche  ,  ou  le  fécond 
degré  de  la  rage  confirmée ,  eu  ac- 
compagnée de  lymptômes  plus  ter- 
ribles. Dans  cet  état  déplorable  on 
obier ve  un  délire  furieux  ,  dans  le- 
quel les  malades  fe  jettent  fur  toutes 
fortes  ele  perfonnes ,  &  leur  cra- 
chent au  Yiiagc.  Ils  mordent  ôc  de- 
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chirent  tout  ce  qu'ils  tici.vei<:,  . 
tirent  la  langue  comme   des  li< 
ils  écument  de-  la  bouche  ,  è--:    j 
tent  beaucoup  de  falive.  Lei  : 
eft  rouge,  leurs   yeux    f< 
lans.   L'urine  s'épaiiîit  &  s'enflam- 
me, &  quelquefois  elle  h  I 
la  voix  devient  rauque  ,  ou  les  ma- 
lades la  perdent  entièrement.   C  orr.« 
munément  ils  refïentent    des    dou- 
leurs fi  vives  ,  qu'ils  prient  les  aliil- 
tans    de  les  leur  abréger  ,  en   'eur 
ùtant  la  vie  :  il  y  en  a  qui  le  mor- 
dent eux-mêmes.  A   tous   ces   acci- 
dents fâcheux  la   foibleffe  fuccède  , 
&£    annonce    une    mort    procru: 
D'autres    ne  font   jamais   furieux   ; 
ils  pleurent  &  périment  lans  éprou- 
ver   de    convullîons.     La    rage    fe 
communique  ,    dit    M.   Je  Sauvage 
d'un   fujet   à  l'autre  de   deux    ma- 
nières; car,  ou  la  falive  de  l'homme 
eft    immédiatement   infectée    de    la 
bave  de  l'animal  ,  ou  bien  la   bave 
de  l'animal  infecte   d'abord  le  fana: 
au  moyen  d  une  mordue,  ex  enfmte 
l'infection    le    communique     à    la 
falive. 

Le  même  favant  nous  apprend, 
«  que  la  falive  eft  immédiatement 
»  infectée  de  lix  manières  ;  i°.  en 
»  tirant  le  foufîle  vaporeux  &.  chaud 
»  d'un  animal  enragé,  comme  l'ob- 
»  lerve  Calius  ;  z°.  en  portant  à 
»  la  bouche  des  alimens  falis  de 
»  cette  bave;  30.  en  paffant  à  la 
»  bouche  des  corps  inlèâés,  même 
»  depuis  long-temps  ,  de  cette  bave  ; 
»  40.  en  recevant  un  bailer  des 
»  perfonnes  ou  des  animaux  qui 
»  ont  cette  maladie;  50.  en  rece- 
»  vant  une  morfure  au  vilage  , 
»  fur  les  joues  ,  011  paffe  le  con- 
»  duit  de  Sténon  ;  aux  oreilles ,  où 
»  font   les  parotides  ;  aux  glandes 
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»  maxillaires,  d'où  la  bave  emportée 
»  avec  la  falive  dans  la  bouche  ; 
»  6°.  enfin  en  recevant  ces  blef- 
»  iures  aux  yeux ,  au  nez  ,  aux 
»  finus  frontaux,  d'où  l'humeur  eft 
»  portée  par  les  arrières -narines 
»  au  goder  » . 

Il  faut  obferver  que  la  rage  com- 
muniquée par  l'infe&ion  de  la  falive, 
fe  développe  plus  promptement  que 
la  rage  communiquée  par  le  iang, 
&C  que  le  nombre  ÔC  la  véhémence 
des  lymptômes  varie  beaucoup,  fé- 
lon la  quantité  &  l'a&ivité  du  venin 
reçu. 

C'eft  dans  la  bave  de  l'animal  enra- 
gé ,qu'efl  renterméle  venin  de  larage. 
Elle  eft  compofée  de  deux  parties  ; 
lavoir,  d'une  fixe,  qui  eft  cette  fa- 
live  écumeufe  &C  gluante  qui  tombe 
fous  les  fens  ,  ÔC  d'une  autre  paitie 
qui  eft  volatile  &  qui  s'évapore  ai- 
fément.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le 
venin  introduit  dans  le  corps  ,  puifle 
y  refter  des  années  entières  pour 
exciter  la  rage.  Il  eft  vrai  qu'il  a 
befoin  d'une  certaine  codion  ou 
préparation  pour  produire  cet  effet. 
Il  faut  qu'il  fermente  dans  le  fang , 
&  qu'il  l'infede  ;  mais  pour  cela  il 
ne  faut  pas  un  fi  long  elpace  de 
temps.  On  a  vu  la  rage  fe  développer 
au  bout  de  trois  jours  ,  de  trois  fe- 
maines  dans  les  uns ,  &  de  deux  ou 
trois  mois  dans  les  autres  :  d'après 
cela  une  perfonne  mordue  ne  doit  pas 
négliger  de  mettre  en  ulage  les  di£- 
férens  remèdes  qui  peuvent  la  pré- 
ferver  de  la  rage.  Si  cependant  il 
ne  refte  aucun  fymptôme  de  cette 
maladie  ,  après  avoir  pris  pendant 
les  quarante  jours  qui  fuivent  l'inf- 
tant  ou  il  a  été  mordu,  les  remèdes 
convenables,  il  y  a  lieu  de  fe  croire 
à  l'abri  de  tout  danger.  On  appli- 
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quera  un  cauière  fur  l'endroit  de  la 
morfure  ;  on  laifTera  la  plaie  long- 
temps ouverte ,  ôc  on  fcanfiera  les 
bords  ,  s'ils  (ont  calleux. 

Outre  les  profondes  fcarifications  ,' 
on  léparera  &c  on  amputera  les  chairs 
de  la  plaie  Si.  des  environs.  Les  alle- 
mands prelcrivent  encore  de  brûler 
la  plaie  ,  &  de  la  couvrir  avec  un 
emplâtre  vélicatoire  ,  fortement  fau- 
poudré  de  mouches  cantharides.  Va 
médecin  ho  landois  y  faifoit  appli- 
quer des  harengs  falé5  ;  Bo  rhave  ap- 
prouve beaucoup  cette  application. 
Vanirercrcn  recpmmande  beaucoup 
le  vinaigre. 

La  faignée  &  les  autres  évacuans 
laxatifs  &c  antiphlogiftiques  ,  peuvent 
beaucoup  foulager  les  malades  ;  il 
faut  les  faire  boire  abondamment, 
fur-tout  lorfque  l'horreur  de  l'eau 
n'eft  pas   encore   déclarée. 

Comme  il  exifte,  dans  le  commen- 
cement de  cette  maladie,  &  lorfqu'elle 
eft  déclarée,  un  état  de  congeftion, 
une  teniion  inflammatoire  dans  la 
poitrine  &  la  gorge ,  la  fenfibil  té  des 
malades  eft  extrême  ;  il  faut  alors 
combattre  cet  état  nerveux  par  des 
remèdes  caïmans  &  antifpaimodi- 
ques  ,  &  donner  le  mufc  fit  le  cam- 
phre ,  en  commençant  par  de  petites 
doles  ,  6c  en  les  poitant  au  plus  haut 
point  ,  avec  d'autgnt  plus  de  fon- 
dement,  que  les  malades  fuppoitent 
les  plus  fortes  dofes  des  remèdes  les 
plus  énergiques.  11  eft  avantageux 
de  jeter  le  malade  dans  un  état  a'en- 
gourdiffement  ôt  d'infenfibilité  ,  à 
l'aide  duquel  on  peut  lui  faire  prendre 
des  bains,  auxquels  il  fe  refuferoit. 
D'après  cette  obfervation,  on  ne 
fauroit  recommander  affez  long-temps 
l'ufage  aflidu  de  la  valériane  ,  du 
camphre  6c  de  l'opium.  Neugans  % 
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guéri  une  femme  avec  une  combi- 
naifon  de  mule  &c  de  cinabre  ;  il  lit 
appliquer    un    antifpafmodique     hir 
la   partie  affeûéé,  compote   avec  le 
galbanum  6c  l'opium  ,   6c  fit  frotter 
enfuite  la  partie  mordue  avec  de  l'huile 
d'olive  ;  enfin  ,  il  appliqua  un  cau- 
tère   fur    le  bras    article  ;  tous   ces 
remèdes  lui  réunirent  dans   la   pre- 
mière attaque;  ils  eurent  encore  du 
fkccèsdansla  féconde;  mais  ils  turent 
infructueux   dans   la  troifième.  New 
gans  Soupçonna  alors  que  la  nature 
s'habituoit   à    ces   remèdes  ;    il    les 
changea  ,  donna  des  antihyffériques, 
&l  la  guérit  radicalement.  M.  d'Arluc , 
médecin   de    Provence ,  a  guéri  un 
entant  de  dix  ans  ,  en  faifant  oindre 
l'endroit  de  la  morfure  d'un  Uniment 
où  il  fit  entrer  le  camphre  6c  l'opium , 
&  en  faifant  boire,  au  jeune  malade, 
quelques  gouttes  d'eau    de   luce  t  il 
fit    encore   icarifîer  les  bords  de  la 
plaie,  qui  étoient  calleux,  &  y  fit 
appliquer    des    topiques    mercuriels. 
M.  Sage  recommande  beaucoup l'ulage 
extérieur  ÔC  intérieur  de  l'alcali  vo- 
latil   fluor  ;    &c   il  confie  par   diffé- 
rentes observations  qu'il  rapporte  , 
•  qu'on  a  guéri  radicalement  plusieurs 
femmes  hydrophobes ,  avec  ce  feul 
remède.  Cette  méthode  a  déjà  eu  des 
partifans  célèbres  &   éclairés  ;  elle  a 
eu    en    Efpagne    les    plus     brillans 
fuccès. 

Les  bains  &  l'immerfion  dans 
l'eau ,  font  en  général  regardés  comme 
de  très-bons  préfervatifs;  mais,  comme 
le  remarque  très-bien  Morgagni,  ils 
guérifTent  rarement,  &  peuvent  même 
être  dangereux  ,  quand  l'horreur  de 
l'eau  eft  venue  ;  d'ailleurs ,  les  im- 
mergions ne  doivent  avoir  lieu  qu'au 
moment  où  le  malade  s'y  attend  le 
moins  :  elles  peuvent  alors  produire 
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un  changement  falutaire  enagiffant  de 
deux  manières;  1".  par  la  terreur  qui 
change  de  nature  l'idée  du  principe 
vital  qui  conftituoit  l'affcclion  hydre- 
phobique  ;  iv.  par  l'aftùfion  qui  pé- 
nètre tout  le  fyftême  :  d'après  ces 
principes,  l'immerfion  doit  être  con- 
iidérable  ,  &  fouvent  répétée. 

Les  arabes  &  les  hongrois  fe 
fervent  beaucoup  des  cantharides. 
Vhmur ,  médecin  de  Milan  ,  affure 
en  avoir  obtenu  de  grands  avantages 
en  les  mêlant  avec  le  poivre. 

Le  mercure  peut  être-  regardé 
comme  fpécifique  dans  cette  maladie  , 
parce  qu'il  opère ,  fans  produire  des 
Salivations  ,  des  lueurs  ,  &  autres  éva- 
cuations feniibles.  KUink  affure  qu'on 
peut  prévenir  le  développement  de 
la  rsge  ,  en  appliquant  fur  la  plaie 
un  digeftif  où  l'on  fait  entrer  le  fu- 
blimé  corrofif.  On  a  encore  regardé 
pluiieurs remèdes  comme  spécifiques, 
tels  que  la  noix  voirrique  &  les  aman- 
des amères  ;  mais  ces  Spécifiques  font 
défectueux  ;  le  mufe  &  le  mercure 
leur  font  préférables.  Enfin  le  doc- 
teur AftW concilie  le  remède  fuivant, 
comme  un  fpécifique  &  un  préser- 
vatif qui  ne  lui  a  jamais  manqué  , 
quoique  dans  l'efpace  de  30  ans  il 
l'ait  employé  plus  de  mille  fois. 
Prenez  d  hépatique  terreftre  nettoyée, 
féchée  &pulvérifée,  demi-once  ,  de 
poivre  noir  en  poudre  ,  deux  gros  ; 
mêlez  ,  divifez  cette  poudre  en  quatre 
prifes  égales.  On  donne  une  de  ces 
prifes  tous  les  matins  à  jeun  ,  pendant 
quatre  jours  ,  dans  un  demi-fetier  de 
lait  de  vache.  On  fait  faigner  le  ma- 
lade avant  de  commencer  ,  &c  le 
cinquième  jour  on  lui  donne  un  bain 
froid  qu'il  continue  pendant  un  mois. 
M.  AMI. 
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RAGE.  Médecine  vétérinaire.  De 
toutes  les  maladies  auxquelles  font 
fujets  les  animaux  ,  Se  qu'ils  com- 
muniquent à  l'homme  ,  celle  qui 
infpire  le  plus  de  crainte,  de  répu- 
gnance &  d'alarmes  ,  c'eft  la  rage  : 
il  n'eit  point  de  maladie  fur  laquelle 
il  y  ait  plus  de  préjugés  &  d'erreurs  , 
point  de  maladie  dont  le  vrai  trai- 
tement foit  moins  connu  ;  fon  nom 
feul  infpire  de  l'horreur.  On  dit,  on 
répète  journellement  dans  les  cam- 
pagnes ,  que  la  morfure  d'un  animal 
enragé  eft  fans  remède';  &,  d'après 
cette  idée  défefpérante ,  on  abandonne 
les  animaux ,  ou  bien  on  fe  livre 
avec  fécurité  à  des  pratiques  fuperfti- 
tieufes ,  à  Pufage  de  quelques  recettes 
empiriques,  abfurdes,  &  toujours 
ineiiieaces  :  ainfi  les  accidens  fe  mul- 
tiplient, l'erreur  s'accrédite,  le  pré- 
jugé fe  perpétue  ;  cependant  la  mor- 
fure d'un  animal  enragé  n'eft  point 
la  rage  ;  il  eft  poffible ,  difons  mieux  , 
il  elt  facile  de  prévenir  tous  ces 
accidens  par  un  traitement  fimple  , 
ma^s  bien  dirigé.  Nous  l'expoferons 
à  la  fin  de  cet  article. 

Ce  que  Von  entend  par  Rage. 

La  rage  eft  une  efpèce  de  fièvre 
nerveufe  ,  qui  attaque  le  principe 
vital  ,  &  produit  dans  toutes  les  hu- 
meurs, &  particulièrement  dans  la 
falive,  une  telle  dlpravation  ,  que 
la  morfure  d'un  animal  affeclé  de 
cette  maladie,  la  communique  à  un 
autre. 

Comme  cette  maladie  peut  furvenir 
par  un  fimple  état  d'irritation  parti- 
culière à  l'eftomac  ou  à  quelqu'autre 
organe  nerveux  &  très-fenfible  ,  on 
a  coutume  de  distinguer  deux  efpèees 
de  rage. 
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i°.  On  appelle  Ragifpontanée  celle 
qui  furvient'aux  animaux  fans  avoir 
été  mordus  par  un  autre  animal  ma- 
lade. Eile  dépend  toujours  d'une  caufe 
interne ,  fixée  fur  quelque  organe 
nerveux.  La  marche  de  cette  efpèce 
de  maladie  eft  très-rapide  ;  elle  ne 
dure  jamais  plus  de  fept  jours  dans 
quelque  animal  que  ce  foit;  fouvent 
même  elle  les  fait  périr  beaucoup 
plus  promptement.  Comme  la  caufe 
&  le  fiége  de  cette  maladie  font  quel- 
quefois équivoques  ;  comme  on  ne 
la  reconnoît  fouvent  que  fort  tard  , 
le  traitement  de  cette  efpèce  de  rage 
eft  peu  affuré.  Au  lieu  d'effayer  des 
remèdes  dans  les  animaux ,  il  vaut 
mieux  les  enfermer  avec  loin  ou  les 
faire  tuer,  pour  prévenir  les  ravages 
qu'ils  pourroient  caufer. 

a°.  On  appelle  Rage  communiquée, 
celle  qui  elt  la  fuite  d'une  morfure 
faite  par  un  animal  attaqué  de  la 
maladie.  Dans  le  dernier  cas ,  la 
maladie  elt  toujours  plus  ou  moins 
long-temps  à  fe  développer;  la  caufe 
elt  externe  &  évidente  :  c'eft  la  mor- 
fure ;  le  remède  auffi  elt  entièrement 
externe.  Porté  fur  la  partie  même , 
il  y  détruit  furement  la  caufe  qui 
auroit  pu  produire  la  maladie  ;  fon 
application  eft  fimple  &  facile ,  fon 
aftion  elt  prompte  ,  fon  effet  infail- 
lible; enfin  nous  ne  craignons  pas 
d'avancer  que  la  guérifon  eft  tou- 
jours alfurée  lorfque  le  traitement  de 
la  plaie  a  été  pratiqué  convenable- 
ment. 

Que/s  animaux  font  fujets  à  la  Rage. 

Tous  les  animaux  peuvent  être 
attaqués  de  la  rage  fpontanée  ;  l'hom- 
me même  n'en  eft  pas  exempt  ;  mais 
ces  cas  font  extrêmement  rares ,  & 

à  peine 
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àpùne  enconiioH-onqii?1i|i)  è  \C-m- 
pies.  On  a  vu  auHi  quelquel  is'  des 
chevaux,  des  fuies,  d?s  mulets,  clés 
bœufs  ,  des  cochons  ,  des  linges  , 
attaques  de  cette  maladie.  Mais  les 
animaux  carnivores  ,  les  chats ,  les 
renards,  les  loups,  &  fur-tout  les 
chiens ,  y  font  plus  ftijets.  Quelques 
auteurs  afïurent  avoir  vu  des  coqs, 
des  canards,  attaqués  de  cette  ma- 
ladie ,  &c  la  communiquer  par  leur 
morfure. 

Saifons  où  la  rage  fpotttanit  ejî  le 
plus  ordinaire. 

Quoique  la  rage  fpontanée  puifle 
attaquer  les  animaux  dans  tous  les 
temps  ,  on  a  cependant  obfervé 
qu'elle  étoit  plus  fréquente  dans  les 
étés  brûlans  &c  dans  les  hivers  ri- 
goureux ,  lorfque  les  tources  font 
taries  ou  glacées ,  &  que  les  ani- 
maux ne  trouvent  point  à  fe  défal- 
térer;  le  défaut  de  boiflbn  &  d'ali- 
mens ,  des  fatigues  extrêmes,  l'expofi- 
tion  à  l'ardeur  du  foleil  ,  des  alimens 
pourris,  remplis  de  vers,  &:  capables 
d'irriter  l'cftomac  ,  d'en  dépraver  les 
•fucs ,  font  les  caufes  déterminantes  de 
la  rage  lpontanée. 

Signes  qui  font  rteonnoître  un  chien 
enragé. 

Comme  les  chiens  font  fujets  à 
plufieurs  efpèces  de  ma'adies  ,  que 
l'on  confond  généralement  fous  le 
nom  de  rage  ,  il  eft  eflentiel  de 
s'alfurer  de  bonne  heure,  ii  un  chien 
eft  enragé. 

Dans  les  premiers  temps  de  la 
maladie ,  l'animal  paroît  trifte  ,  ab- 
battu ,  tapi  dans  un  coin  ,  il  aime 
l'obfcurité,  la  folitude  ;  il  éprouve 

Torr.t  VI  II. 
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de  temps  en  temps  des  foubrefauts , 
il  n'aboie  pas  ,  mais  il  grogne  fou- 
vent,  &  farts  caufe  apparenté  i  fur- 
tout  contre  les  étrangers  ;  i:  refufe 
également  la  boiflbn  &  la  r.ourri- 
turc  ;  il  connoît  encore  fon  maître  , 
&  le  ilatte  ;  s'il  marche,  il  efl  trem- 
blant ,  il  paroit  endormi. 

Cet  état  dure  ordinairement  deux 
ou  trois  jours;  mais  la  maladie  fai- 
far.t  toujours  des  progrès  ,  l'animal 
quitte  tout  à  coup  la  maifon  de  fon 
maître  :  il  fuit  de  tous  côtés ,  mais 
fa  démarche  eft  incertaine ,  mal  af- 
furée  :  tantôt  il  va  d'un  pas.  lent , 
tantôt  il  court  en  furieux,  fe  por- 
tant à  droite  ,  à  gauche  :  fouvent  il 
tombe;  le  poil  eft  hérifl'é;  l'œil  har 
gard ,  fixe ,  brillant  ;  la  tête  eft  bafle  ; 
la  gueule  ouverte,  pleine  d'une  bave 
écumeufe;  la  langue  eft  pendante, 
la  queue  ferrée  :  il  n'aboie  point  ; 
ordinairement  il  fuit  l'eau  ,  fon  af- 
pecl  même  lemble  l'irriter  &  aug- 
menter fes  maux  :  de  temps  en 
temps,  il  éprouve  des  accès  de  fu- 
reur qui  reviennent  par  intervalles  , 
mais  d'une  manière  irrégulière  ;  alors 
il  fe  jette,  indiftinctement,  fur  tout 
ce  qu'il  rencontre  ,  même  fur  fon 
maître.  Après  trente  ou  trente- fix 
heures  parlée- s  dans  cet  état  de  fureur, 
l'animal  meurt  dans  des  convaliions, 
&  fon  cadavre  fe  pourrit  prompte- 
ment  en  répandant  une  odeur  infecte 
Quelques  observateurs  dignes  de  foi, 
aifurent  qu'à  l'aîpect  d'un  chien  en- 
ragé ,  les  autres  chiens  fuyent  en 
aboyait,  &  que  s'ils  fe  trouvent 
fur  fon  partage  ,  &  ne  peuvent 
l'éviter,  au  heu  de  chercher  à  le 
défendre  ,  ils  font  timides  &  fem- 
blent  le  carefler. 

Nous  avens  rapporté,  avec  exac 
titude,  tous  les  fyir'vô.nes  que  l'on 
S  s  s 
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remarque  dans  un  chien  enragé;  ils 
font  à  peu  près  les  mômes  clans  tous 
les  animaux:  l'abattement,  la  trif- 
teffe ,  le  dégoût  des  alimens  ,  carac- 
térilent  le  premier  degré  de  la  ma- 
ladie ;  des  accès  de  fureur ,  de  délire , 
l'envie  de  mordre ,  l'horreur  de  l'eau, 
une  falive  gluante  &  écumeufe,  ca- 
ractérisent le  fécond  degré  :  mais  ce 
ferort  ie  tromper  d'une  manière  bien 
fâcheufe,  que  de  négliger  des  blef- 
fures  ,  parce,  qu'on  n'aura  pas  ob- 
iervé  dans  l'animal  qui  les  a  faites, 
tous  les  fymptômes  que  nous  venons 
de  décrire  ;  quelquefois  la  maladie 
préfehte  des  variétés  qu'il  eft  impor- 
tant de  connoître.  Par  exemple  ,  la 
répugnance,  l'horreur  de  l'eau  ,  pa- 
roît  être  dans  tous  les  animaux  le 
figne  le  plus  certain  du  fécond  degré 
de  la  rage  ;  cependant  plus  d'une 
fois  on  a  vu  des  chiens,  des  loups, 
dont  la  rage  étoit  bien  conftatée , 
boire  abondamment  ,  après  avoir 
mordu  des  perfonnes;  on  les  a  vus 
traverfer  des  rivières  ,  fe  détourner 
même  de  leur  route,  pour  mordre 
des  ouvriers  occupés  au  milieu  d'un 
ruifleau  :  ainfi ,  l'abfence  d'un  de 
tes  lignes  ne  fuffit  pas  pour  décider 
qu'un  animal  n'eft  pas  enragé  ; 
en  général,  on  doit  fe  défier  de 
toute  morfure  faite  par  un  animal 
qui  n'a  point  été  provoqué  ,  &  on 
ne  doit  pas  héfiter  à  employer  le 
traitement  que  nous  indiquerons  à 
la  dernière  S:£Hon  ,  fur-tout,  fi  l'a- 
nimal eft  fugitif,  &  a  quelque  Cgne 
de  maladie. 

Pour  s'aflurer  d'une  manière  pofi- 
tîve  fi  une  plaie  a  été  fdite  par  -un 
animal  enragé,  il  faut,  nous  difent 
quelques  auteurs,  frotter  la  bleflure 
avec  un  morceau  de  pain  ou  de 
viande  5  de  manière  qu'a"  foit  imbihé 
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du  fang ,  ou  des  fucs  de  la  plaie  : 
on  le  donnera  enfuite  à  un  chien 
fain  ;  s'il  le  mange  ,  on  peut ,  dit- 
on  ,  refter  tranquille  fur  la  nature 
de  la  bleflure  ;  mais  s'il  le  refufe  , 
s'il  fuit  en  aboyant  ,  on  ne  peut 
douter  que  la  plaie  n'ait  été  faite  par 
un  animal  enragé.  Quoique  ce  moyen 
foit  recommandé  par  beaucoup  d'é- 
crivains, il  ne  paroît  mériter  aucune 
confiance:  en  effet ,  un  chien  affamé 
mangera  fans  répugnance  le  pain 
imbibé  des  fucs  d'une  plaie ,  &  le 
venin  de  la  rage,  inhérent  à  la  par- 
tie mordue,  efl  en  trop  petite  quan- 
tité, pour  qu'un  chien,  malgré  la 
fineffe  de  fon  odorat  ,  puifle  le  re- 
connoître. 

Quelquefois  un  chien  qui  a  perdu 
fon  maître,  court  à  travers  un  vil- 
lage :  on  s'alarme  ,  on  s'inquiette  , 
on  le  pourluit  ;  l'animal  effrayé  , 
&:  cherchant  à  s'échapper  ,  mord 
quelquefois  ceux  qui  fe  trouvent  fur 
fa  route  :  on  le  tue,  &  les  perfonnes 
bh.  fiées  font  dans  la  plus  cruelle 
incertitude.  Il  feroit  donc  effentiel 
de  pouvoir  s'aflurer  fi  l'animal  étoit 
feulement  effrayé  ,  ou  s'il  étoit  vé- 
ritablement enragé.  Dans  ces  cas , 
M.  Petit  ,  fameux  chirurgien  de 
Paris  ,  confeille  ,  d'après  fon  expé- 
rience, de  frotter  la  gueule  rles  dents, 
les  "gencives  du  chien  tué  ,  avec  un 
morceau  de  viande  cuite ,  &  de  le 
préfenter  enfuite  à  un  chien  fain  ; 
s'il  la  refufe,  en  criant  &  en  hur- 
lant, l'animal  tué  étoit  enragé;  mais, 
ajoute-t-il,  fi  la  viande  a  été  bien 
reçue  &  mangée ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre.  Ce  procédé  eft  plus  rai- 
fonnable  que  le  premier. 

M.  Crame  r  indique  un  autre  moyen 
qui  paroît  plus  efficace ,  &  plus  pro- 
pre à  faire  connoître  l'état  de  l'aniç 
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mal  qui  a  fait  les  blefïiires.  Il  fuit , 
dit-il ,  faire  une  incifion  à  un  chien 
bien  portant,  la  frotter  avec  la  bave 
de  l'animal  mort  ;  cV  alin  que  le 
f.ing  qui  coule  de  cette  incifion  ne 
nuife  pas  à  l'objet  qu'on  fe  propofe, 
il  feroit  convenable  d'y  mettre  un 
morceau  de  charpie  imbibée  de  la 
bave  de  l'animal  fufpect.  S'il  fe  pafle 
des  jours  ,  ik.  même  une  femaine  , 
fans  aucun  fymptôme  de  maladie , 
on  peut  conclure  avec  afiitrance  , 
que  l'animal  fufpeclé  n'étoit  point 
enrage. 

Cette  expérience  fans  doute  eft 
très-décifive;  mais  pour  en  obtenir 
le  rélultat  ,  il  faut  attendre  plufieurs 
jours ,  ô£  le  temps  eft  précieux  ;  fi 
le  bétail  a  été  mordu ,  la  maladie 
fe  développe  pendant  cet  intervalle, 
&  parvient  à  un  degré  où  tous  les 
remèdes  deviennent  inefficaces. 

Précautions  à  prendre. 

Quoique  toutes  les  maladies  des 
chiens ,  que  l'on  confond  fous  le  nom 
de  rage  ,  ne  foient  pas  également 
dangereufes,  il  eft  toujours  prudent 
(Py  apporter  des  attentions.  Dès 
qu'on  s'apperçoit  qu'un  chien  eft 
malade,  languiflant,  plus  trifte qu'à 
l'ordinaire  ,  qu'il  refufe  de  prendre 
les  alimens ,  &  grogne  fans  cefle 
contre  les  étrangers  ,  il  ne  faut  pas 
héfiter  à  l'enfermer  ou  à  l'attacher: 
on  lui  présentera  quelquefois  de  la 
boiflbn  ;  s'il  la  refufe  ,  s'il  entre  en 
fureur ,  il  faut  redoubler  d'atten- 
tion, n'en  approcher  qu'avec  pré- 
caution ,  ou  le  tuer  fur  le  champ, 
fur-tout  s'il  n'a  mordu  perfonne. 
Mais  fi  l'animal  eft  échappé  de  la 
maifon  de  Ion  maître,  fi  les  autres 
chiens  le  fuyent  en  aboyant ,  s'il  fe 
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jette  en  furieuv  fur  tout  ce  qu'il  ren- 
contre ,  on  ne  peut  plus  douter  du 
caractère  de  la  maladie. 

Des  gens  courageux  &  prudens , 
autorilés  par  la  police  des  lieux,  doi- 
vent s'armer  d'un  fufil  ,  &  le  fuivre 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  venus  à  bout 
de  le  tuer  ;  s'il  a  déjà  mordu  du 
bétail ,  &  fi  on  l'a  faifi  vivant ,  il 
faut  l'enfermer  avec  foin;  car  s'il  eft 
attaqué  de  la  rage ,  il  périra  bientôt 
dans  des  convulfion%  &  on  employera 
pour  le  bétail  mordu ,  le  traitement 
convenable  ;  fi  au  contraire  on  l'a 
tué  ,  on  s'informera  avec  foin  de 
tous  les  fymptômes  qu'il  a  éprouvés  ; 
on  comparera  tous  les  fignes  ,  toutes 
les  circonftances  qui  font  propres  à 
éclairer  fur  la  nature  de  cette  ma- 
ladie. 

Enfin  ,  il  ne  faut  point  abandonner 
à  l'air  le  cadavre  d'un  animal  enragé; 
car,  outre  l'infection  occafionnée  par 
la  pourriture,  il  eft  à  craindre  que 
des  loups  ou  d'autres  animaux  af- 
famés,  en  le  mangeant,  ne  contrac- 
tent la  rage.  Il  eft  donc  de  la  pru- 
dence de  l'enterrer  profondément. 

Comment  la  Rage  Je  communique. 

Ordinairement ,  c'eft  parla  morfure 
d'un  chien  ,  d'un  loup ,  d'un  chat  enra- 
gé ,  quele  bétail  contracte  cette  cruelle 
maladie  ;  il  eft  cependant  d'autres 
voies  d'infection ,  le  contact  feul  de 
la  bave  lur  la  peau  fuffif  pour  com- 
muniquer la  rage.  Palmarius  afTure 
avoir  vu  des  chevaux,  des  bceufi>  & 
des  moutons  ,  contracter  la  rage  , 
pour  avoir  mangé  de  la  litière  fur 
laquelle  avoient  demeuré  des  cochons 
enragés. 
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Temps  où  les  accidens  furviainent  après 
la  morfure  d'un  animal  enragé. 

Une  plaie  faite  par  un  animal  en- 
ragé ,    abandonnée   aux    feuls   foins 
de  la  nature,  ou  panlée  Amplement 
avec  de  l'eâu-de-vie  ,  ou  quelqu'autre 
vulnéraire  femblable  ,   lé   guérit  au 
moins    anm*     promptement    qu'une 
plaie  faite  par  un  animal  fain  ;  ce  n'dt 
que     quelque    temps    après    qu'une 
douleur  locale  annonce  l'action   du 
venin    renfermé    dans    la   plaie  ,   & 
bientôt  on    voit  naître  les  accidens 
les  plus  graves  ;  ces  accidens  fe  dé- 
veloppent plus  ou  moins  prompte- 
ment   dans    les    différentes    efpèces 
d'animaux  ;  en  général,  un  chien  ou 
un  bœuf,  qui  a  été  mordu  par   un 
animal  enragé,  ne  pafTe  pas  le  neu- 
vième jour  ,  &C  ce  n'eft  que   trente 
ou  quarante  jours  après  la  morfure, 
que  l'on  voit  cette  maladie  fe  déclarer 
dans  l'homme;  cependant  nous  l'avons 
VU    furvenir   feulement  au  bout   de 
quarante-neuf  jours  ,  dans  un   petit 
mulet  ,  âgé    de    cinq    ans.   (  Voye^ 
cette  obfervation  ,  journal  de  Méde- 
cine ,   mai  1781  ,  page  410.  )  Ces 
différences  dépendent    du   tempéra- 
ment  des  animaux   mordus ,    de  la 
violence  de  la  maladie  dans  l'animal 
enragé,  de  la  nature  de  la  plaie,  de 
la  faifon  ,  tout  autant   d'agens   qui 
doivent  ,   fans    contredit  ,   accélérer 
plus  ou  moins  le  développement  de 
ce  terrible  venin. 

Traitement  de  la  Rage. 

Le  bétail  eft  fi  précieux  aux  habi- 
îans  de  la  campagne,  que  nous  nous 
faifons  un  devoir  d'indiquer  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  de  le  eonfer- 
ver  ,  &  prévenir  les  fuites  funeftes  de 
la  morfure  d'un  animal  enragé;  le  mal 
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efi  le  même  que  dans  l'homme ,  à  quel- 
ques petites  différences  près  ;  feule- 
ment dans  les  quadrupèdes  ,  il  faut 
fe  hâter  d'employer  les  remèdes  , 
parce  qu'en  général  le  venin  fe  déve- 
loppe beaucoup  plus  promptement 
que   dans  l'homme. 

Si  donc  un  bœuf,  un  cheval  a 
été  mordu  à  la  queue  j  à  l'oreille, 
au  lieu  de  porter  le  cauftique  dans 
la  morfure  ,  comme  il  eit  d'uiâge 
chez  l'homme ,  il  eu:  plus  fimple  ,  iî 
elt  auffi  plus  sur  de  couper  fur  le 
champ  cette  partie  de  peu  d'impor- 
tance pour  la  vie  de  l'animal  ;  on 
paffera  un  fer  rougi  fur  la  place  fai- 
gnante  ,  ce  qui  arrêtera  prompte- 
ment l'hémorragie,  &  fournira  une 
longue  (uppuration  ;  on  panfera-  en- 
fuite  la  plaie  avec  un  digeffit  téré- 
benthine ;  mais  fi  la  morfure  efi  dans 
un  endroit  dont  on  ne  puifTe  faire 
l'extirpation  ,  après  avoir  coupé  le 
poil  ,  lavé  fortement  la  partie  ,  on. 
aggrandit  la  plaie  ,  &  on  y  porte  le 
fer  rouge ,  de  manière  à  pénétrer 
dans  toute  l'étendue  de  la  blefTure; 
on  la  panfe  enfuite  avec  un  onguent 
digeûif  que  l'on  anime  de  temps  en 
temps  avec  les  cantharides  ou  la 
pierre  à  cautère  ;  après  quelques 
iemaines  on  laiffe  fermer  la  plaie. 

Pendant  le  traitement  on  fépare 
l'animal  bleffé ,  afin  que  les  autres 
ne  viennent  point  lécher  fa  plaie  ; 
il  faut  auffi.  que  celui  qui  la  panfe 
ait  foin  de  fe  laver  les  mains  ,  foit 
avec  du  favon  ,  foit  avec  du  vinaigre, 
après  chaque  panfement. 

Mous  avons  dit  plus  haut  que  le 
venin  étoit  porté  dans  la  plaie  par 
la.  dent  de  l'animal  ;  nous  croyons 
devoir  ajouter  qu'il  y  reffe  plus  ou 
moins  longtemps  avant  d'exercer  fes 
ravages  ;  ù  faut  donc  empêcher  foa 
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développement;  il  faut  le  détacher, 
l'arracher    en    quelque    forte    de    la 
partie  où  il  eft  fixé  ,  ou  bien,  pour 
prékntcr    nos    idées   fous   un    autre 
point  de  vue ,  &i  être  mieux  entendu , 
il  tant  détruire  le  venin  clans  la  partie 
iv  avec  la  partie  où  il  eft  introduit, 
a\.nt   qu'il   ait  eu   le  temps   de    de- 
player  Ion  énergie,  &  d'agir  (u r  l'éco- 
nomie animale  ;  en  cela  connue  tout 
le  procédé  curatif  dars  les  animaux. 
C'elt  dans    cette    intention  ,    fans 
doute  ,    que  quelques  praticiens  ont 
conleillé  d'extirper  ,  de  léparer  dans 
l'homme  ,  toute  la   partie  mordue  ; 
mais  outre  que   ce  moyen  elt  très- 
douloureux  ,  il  exige  ,  dans  celui  qui 
le  pratique,  beaucoup  de  délicatefle, 
de  connoifiances  anatorniques  ,  6c  il 
elt.  bien  des  cas  où  un  pareil  procédé 
feroit  dangereux  ;  ne  parviendroit-on 
pas  au  même  but  promptement  oc  in- 
failliblement ,  &c  d'une  manière  'ans 
doute  moins  douloureule,  en  br.ûl  inf 
exactement  6c  profondément  toute  la 
furface  infeclée  par  labave  de  l'anima'? 
Ce  moyen  ne  mérite-t-il  pas  a  jufte 
titre  le  nom  de  fpécifîque  ?  Seul ,  ne 
pourroit-il   pas   fuffire  dans    le  plus 
grand  nombre  des  cas  ,  6c  toujours 
réuffir  entre  les  mains  des  praticiens 
fages  ,  éclairés,   &    attentifs,  pour 
prévenir  la  rage  &  aifurer  la  gué- 
rifon  ? 

Le  feu  étoit  chez  nos  anciens  ,  & 
eft  encore  chez  quelques  nations  ,  un 
moyen  fort  ufité  dans  le  traitement 
des  maladies  ;  ils  le  recommandent 
fur-tout  pour  les  blefïures  venimeu- 
fes  ;  un  homme  étoit-il  mordu  par 
un  chien  enragé  ?  fur  le  champ  ils 
faifoient  rougir  un  fer  un  peu  plus 
large  que  la  plaie  ,  l'appliquoient 
hardiment ,  de  manière  à  comprendre 
toute  l'étendue  de  la  plaie,  &  tou- 
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joMrs  le  fucces    couronnoit   l'entre- 
prife. 

M.  Saundcr,  médecin  vétérinaire 
à  Hanovre,  c'e  M.  Munch  ,  ont  pu- 
blié un  grand  nombre  d'obfervations 
lur  l'efficacité  de  la  tclla-dona,  coi 
la  rage  des  befliaux.  Nous  allons 
rapporter  la  méthode  que  con- 
feilient  ces  artiftes  ,  parce  que 
ce  moyen  ne  peut  que  contribuer 
à  en  affurer  la  guérifon,  &  ne  peut 
jamais  avoir  des  fuites  fâcheufes  , 
fur-tout  fi  l'on  fait  fuivre  le  traite- 
ment local  que  nous  venons  d'in- 
diquer, qui,  dans  tous  les  temps, 
eft  toujours  le  point  elfcntiel,  6c  le 
feul  qui  mérite  une  entière  con- 
fiance. 

La  bella- dona  eft  une  plante  aflez 
commune  ;  on  en  fait  prendre  les 
feuilles  fraîches  aux  animaux,  en  les 
mettant  dans  du  foin  ,  de  l'herbe, 
ou  des  feuilles  de  choux  :  s'ils  répu- 
gnent d'en  manger  ,  on  leur  ouvre  la 
bouche  de  force  ,  on  y  enfonce  la 
prife,  ckPon  a  attention  que  l'animal 
ne  la  rejette  pas  :  on  l'empêche  de  man- 
ger fix  à  huit  heures  ;  l'on  continue 
ainfi  trois  jours  de  fuite.  La  dofe, 
pour  un  jeune  veau,  eft  d'un  gros 
le  premier  jour;  deux  gros,  le  fécond 
jour,  6c  trois  gros  le  troifième  :  ou 
augmente  la  dofe  ,  fuivant  l'âge  &  la 
force  de  l'animal.  Peur  un  bœuf  vi- 
goureux ,  on  commence  par  une 
once ,   ou  une   once  6c  demie. 

Quoique  nous  foyons  bien  éloi- 
gnés d'adopter  l'opinion  de  M.  Muncht 
6c  de  regarder  cette  plante  comme 
un  fpécifîque,  ce  moyen  cependant 
nous  paroît  mériter  quelque  atten- 
tion ,  en  ce  que  cette  plante  nar- 
cotique ,  par  fa  vertu  ,  porte  le 
calme  dans  le  fyftême  nerveux,  fa- 
vorife  la  tranfpiiation;  peut  concou- 
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rir  à  l'effet  du  traitement  local;  mais 
on  feroit  mieux  de  l'employer  en 
décoction:  pour  cet  effet,  on  fait 
bouillir  neuf  ou  dix  feuilles  de  cette 
plante  dans  environ  une  livre  & 
demie  d'eau;  &  on  en  fait  prendre 
la  moitié  le  matin  à  jeun,  &£  autant 
le  foir.  Le  régime  de  l'animal  ne 
doit  point  être  févère  ;  il  doit  fe 
borner  à  l'eau  blanche ,  pour  boif- 
fon  ;  à  la  paille,  au  fon  mouillé,  à 
un  peu  de  foin  bien  choifi  ,  pour 
nourriture  ;  on  ne  doit  pas  oublier 
de  le  promener  de  temps  en  temps; 
cet  exercice  eft.  très-convenable  à  la 
circonftance. 

Les   effets    fouvent    funefles    du 
mercure   donné   fans   méthode  ,   la 
difficulté  de  trouver  dans  les  cam- 
pagnes des    perfonnes  en  état  d'en 
fuivre  &  d'en   diriger   l'administra- 
tion, la  longueur  du  temps  que  ce 
traitement  exige,  l'impoifibilité  d'af- 
fujettir  les  animaux  à  un  régime  né- 
cefîaire,  les  inconvéniens  qui  réful- 
tent  de  ce  remède  ,  ont   déterminé 
l'école  vétérinaire  à  adopter,  à  pré- 
férer ,    après  la  quantité  d'épreuves 
qu'elle  a  faites  ,  un  médicament  très- 
fimple.  Ce  médicament  qui  ne  con- 
fiée que  dans  une  plante  très-com- 
mune, qu'on  cueille  entre   la  nou- 
velle &  la    vieille    faint  -  jean  ,   eft 
connue    fous    la    dénomination    de 
mouron  rouge  ,  anagallis  flore  puni- 
ceo.  On  prend  la  fleur  &  la  tige  de 
cette  plante,  on  fait  fécher  le  tout 
à  l'ombre,  on  la  conferve  dans  des 
fachets  de  toile  épaiffe,  ou  dans  des 
boîtes  gai  nies  intérieurement  de  pa- 
pier ;    on   la    pulvérife  ,   &   on  la 
donne  à  l'animal  avec  du  fel  &  de  l'a- 
lun :  on  peut  aiffi  la  faire  prendre  dans 
de  l'eau  commune  ou  dans  une  in- 
fuflon  de  la  même  plante. 
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Ce  remède  eft  déjà  tombé  en  dé- 
fuétude  depuis  long-temps  ,  nous  ne 
voyons  plus  nos  confrères  s'en  fer- 
vir  avec  fuccès  dans  les  cas  qui  fe 
préfentent  ;  nous  les  voyons  adop- 
ter avec  emprefTement  le  cautère 
aâuel ,  &c  employer  avec  fuccès  le 
fpécifique  ,  non  feulement  pour  les 
bleffures  faites  par  des  animaux  en- 
ragés ,  mais  encore  dans  le  traite- 
ment de  quelques   fiftules. 

Avant  de  terminer  cet  article , 
nous  devons  encore  avertir  que  fi 
un  bœuf,  ou  un  autre  animal  domef- 
tique  meurt  de  la  rage;  il  ne  faut 
point  le  dépouiller,  car  fa  bave, 
fon  fang  pourroient  communiquer 
la  maladie  à  celui  qui  le  toucheroit 
fans  attention  :il  feroit  encore  moins 
fage  d'en  manger  les  chairs.  Des  au- 
teurs affurent  que  le  lait  d'une  vache 
parvenue  au  dernier  degré  de  la 
rage,  a  communiqué  la  maladie.  Il 
faut  aufïï ,  nous  le  répétons ,  avoir 
attention  d'enterrer  l'animal  profon- 
dément. Les  chiens,  les  loups  qui 
le  dévoreroient  pourroient  être  ex- 
pofés  à  la  maladie,  &  devenir 
ainlî  une  fource  de  nouveaux  mal- 
heurs. M.  T. 

La  rage  eft  une  maladie  fi  terrible, 
qu'on  ne  fauroit  donner  trop  de 
publicité  aux  remèdes  qui  ont  eu 
un  fuccès  bien  marqué.  Les  états 
généraux  de  Bearn,  firent  imprimer 
dans  le  journal  de  Paris  le  14  juin  , 
1785  ;  la  méthode  fuivante. 

I.  Contre  la  morfure  des  chiens  & 
autres  bêtes  enra°ées. 

i°.  Lavez,  avec  de  l'eau  de  Ta 
Reine  de  Hongrie  ou  Sans- pareille, 
la  plaie  ,  égratignure  ou  contufion 
faite  par  la  morfure  de  la  bête  en- 
ragée; trempez  un  petit  linge  dans 
la  même  eau  ;  approchez-le  d'une 
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chandelle  allumée  ,  afin  que  le  feu 
y  prenne;  communiquez-le  de  fuite 
à  la  plaie  ,  égratignure  ou  contu- 
sion ;  réitérez  cite  opération  tu  ; 
ou  quatre  fois. 

i°.  Faites  enfuite  un  emplâtre  ec 
de  bonne  theriaque  ,  une  1  ...nne 
pincée  de  poudre  de  vipère,  ,  utant 
d'écaillés  d'huîtres  calcinées  &  pul- 
vérifées  ;  mettez  cet  emplâtre  fur 
la  plaie  ou  contulion  ;  ayez  foin  de 
la  rafraîchir  deux  ours  après;  laif- 
fez-le  fur  la  plaie  quatre  ou  cinq 
jours,  obfervant  de  ne  pas  mouiller 
ladite  plaie  pendant  que  l'emplâtre 
y  fera  appliqué. 

3°.  Après  l'application  de  l'em- 
plâtre ci-defTus,  la  perlonne  mordue 
par  une  bête  enragée  ,  prendra  de 
fuite  une  prife  de  theriaque,  de  la 
groffeur  d'une  grofTe  fève  ,  délayée 
dans  du  vin  blanc  ou  ronge,  avec 
une  bonne  pincée  de  poudre  de 
vipère  ,  autant  d'écaillés  d'huîtres 
calcinées  &  pulvérifées;  elle  réité- 
rera ce  remède  pendant  trois  ou 
quatre  jours  confécutifs ,  observant 
de  prendre  ce  remède  à  jeun ,  &  de 
ne  rien  manger  ni  boire  pendant 
deux  heures  après  l'avoir  pris.  On 
diminuera  la  dofe  pour  les  enfans. 

II.  Contre  la  pïquure  des  ferpens  & 
des  vipères. 

i°.  En  attendant  que  le  remède 
puifTe  être  appliqué ,  faites ,  s'il  eft 
pofTible ,  une  ligature  au-defTus  de 
la  piqûre,  afin  d'empêcher  que  l'en- 
flure ne  falTe  des  progrès. 

2°.  Faites  avec  un  canif  ou  avec 
la  pointe  d'un  rafoir  ,  ou  avec  tel 
autre  infiniment  tranchant,  une  pe- 
tite incifion  fur  la  piqûre;  il  en  Sor- 
tira de  l'eau.  Brûlez  enfuite  cette  pi- 
qûre trois  ou  quatre  fois,  de  la  ma- 
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nière  expliquée  dans  la  recette  pré- 
cédente ,  article  f. 

3°.   Appliquez    fur    la    piqûre   le 
même  emplâtre  indiqué  dans  la  re- 
cette précédente,  article  II  ,   avec 
cette  différence,  qu'il  faudra   le  ra- 
fraîchir avec  de  la  theriaque 
les  mêmes  poudres,  deux  ou  t 
fois    par  jour  ,    attendu    la   gra 
chaleur  qm  fera  occafionnée  par  \- 
dite  piqûre. 

4".  Apres  les  opérations  ci-defîtis 
faites,  avalez  deux  ou  trois  foii  par 
jour ,  &  pendant  trois  ou  quatre 
jours  confécutifs ,  le  même  remède 
indiqué  dans  la  recette  précédente, 
article  III  ,  obfervant  toujours  de 
ne  rien  manger  ni  boire  que  deux 
heures  après  avoir  pris  ce  remède. 

On  lit  également  dans  le  Journal 
de  Paris,  du  28  du  même  mois  & 
de  la  même  année  ,  une  autre 
méthode  bien  fimple,  préfentée  par 
M.  Ro[e. 

Je  me  trouvois  quelquefois  ,  il  y 
a  cinq  ans,  à  Arnfterdam  avec  un 
anglois  qui  avoit  palîé  toute  (à  vie 
à  parcourir  la  terre  par  curiofité  y 
&  qui  depuis  eft  mort  à  Aflracan. 

Il  me  raconta  que  ,  fe  trouvant 
en  Perfe,  dans  un  bourg  dont  je  me 
fuis  peu  foucié  de  retenir  le  nom  r 
un  chien  étirage  entra  dans  un  atte- 
lier  où  l'on  taifoit  de  l'huile.  Il  fit 
trois  morfures  aux  jambes  d'un  ou- 
vrier qui  ,  en  fuyant  l'animal ,  fe 
précipita  dans  une  chaudière  à  moi- 
tié pleine  de  la  matière  qu'il  pré- 
paroit.  Son  camarade  vint  à  fon  fe- 
cours  ,  &  afTomma  le  chien.  Mais 
dans  le  combat  il  fut  mordu  ,  fans 
tomber  dans  l'huile  ainfi  qu'avoit 
fait  l'autre.  Il  en  mourut  &  le  pre- 
mier n'en  fut  feulement  pas  malade. 
Le  chien  alTommé  avoit  mordu  d'au-' 
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très  chiens.  Leur  maladie  fe  mani- 
fefïa  quelques  jours  après ,  &  ils  la 
communiquèrent  à  plufieurs  habi- 
îans.  Il  y  avoit  alors  dans  ce  bourg 
v.n  de  ces  médecins  ambulans,  com- 
muns dans  ce  pays-là.  Il  tira  parti 
de  l'aventure  des  deux  ouvriers.  Il 
panfa  les  malades  bleffés  par  les 
chiens,  avec  de  l'huile  mife  auffi-tôt 
Air  la  moriure.  Il  changeoit  Couvent 
les  compreffes,  &  même  il  leur  en 
faiioit  boire  un  peu.  Aucun  n'en 
mourut,  &  tous  ceux  qui  ne  s'a- 
drefsèrent  pas  «à  lui  périrent.  Cet 
anglois,  nommé  /i;  Ctêrt ,  françois 
d'origine,  homme  très -vé  ri  clique  , 
rempli  de  diverfes  connoiflances , 
m'a  affuré  qu'il  avoit  depuis  pré- 
servé lui-même  plufieurs  perfonnes 
mordues  de  chiens  enragés,  en  em- 
ployant le  même  remède. 

J'ai  cru  devoir  rendre  comité  au 
public  de  ce  que  le  hafard  m'a  fait 
apprendre.  Je  regrette  feulement  de 
ne  pas  favoir  de  quelle  efpèce  d'huile 
fe  fervoit  le  médecin  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  parler  fur  le  rap- 
port de  M.  le  Clerc. 

M.  Sabatier ,  de  l'académie  des 
Sciences  ,  membre  du  collège  & 
de  l 'académie  de  chirurgie  ,  8i 
qui  jouît ,  dans  cette  ville,  de  la 
plus  grande  réputation,  a  lu  à  la 
féance  publique  de  l'académie  des 
Sciences,  le  13  de  juin  1784,  un 
mémoire  fur  un  très  -  grand  nom- 
bre de  morfures  faites  à  une  même 
perfonne  ,  par  un  chien  enragé  , 
&  l'extrait  d<_-  ce  mémoire  eff  confi- 
gné  dans  le  Journal  de  Paris  du 
ic)  novembre  1784;  nous  allons  le 
tranferire.  Il  confirme  ce  que  M.T/10- 
re!a  dit  plus  haut  dans  l'article  Mé- 
decine vétérinaire  ,  fur  la  cauté  ri  Ca- 
tion par  le  feu. 
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M.  Sabatier ,  en  conftatant,  com- 
me il  le  fait  dans  ce  mémoire  ,  îa  pré- 
férence que  l'on  doit  donner  à  une 
méthode  furies  autres  dans  le  traite- 
ment de  la  plus  horrible  des  mala- 
dies, la  rage,  acquiert  des  droits  à  la 
reconnoiuar.ee  de  l'humanité  entière. 
Le  17  février  dernier,  un  chien, 
deftiné  à  la  garde  d'une  maifon  , 
devient  enragé  ,  fe  jette  fur  le  jar- 
dinier Se  le  bleffe  à  la  lèvre  fupé- 
neure.  On  enferme  l'animal  dans  le 
jardin  ,  où  on  lui  defeend  des  alimens 
par  un«  fenêtre.  On  crut  qu'il  buvoit 
8c  mangeoit  ;  d'ailleurs  il  venoit  à 
la  voix.  Un  jeune  homme  de  11 
ans,  grand  &  robufte ,  fe  hafarde  à 
entrer  dans  le  jardin  ;  le  chien  ap- 
proche, apperçoit  de  l'eau,  recule, 
&  b  e.itôt  après  s'élance  furie  jeune 
homme;  il  appelle  du  fecours,  que  la 
crainte  rendit  tardif,  il  lutte  avec  l'a- 
nimal &  parvient  à  le  terraffer.  Le 
maître  arrive  armé  d'un  couteau  de 
chaffe  &  égorge  le  chien.  Le  jeune 
hom  me  eft  couvert  de  bleffures ,  dont 
quelques-unes  étoient  confidérables. 

Cependant  le  jardinier  étoit  fans 
inquiétude,  mais  le  jeune  homme  ne 
l'étoit  pas.  M.  Sabatier  eft  appelé, 
6i  propofe  d'élargir  celles  des  blef- 
fures qui  en  avoient  befoin,  &  de 
les  cautérifertoutesà  une  affez  grande 
profondeur.  Ces  bleffures  étoient  au 
nombre  de  vingt-cinq,  &  les  égra- 
tignures  remarquables  au  nombre  de 
cinquante.  L'opération  fut  différée 
jufqu'au  lendemain,  par  des  circons- 
tances particulières,  il  falloir  du  cou- 
rage pour  la  fupporter.  M.  Sabatier 
n'eut  pas  beCoin  d'en  infpirer  au 
malade  ,  quoique  le  fupplice  auquel 
il  alloit  être  expofé  dût  devenir  bien 
long.  Les  ouvertures  faites  par  les 
dents  de  l'animal,  les  égratignures, 
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furent  toutes  incifées  en  étoiles  à  plus 
ou  moins  de  protondeur.  Les  pre- 
mières furent  cautérifées  avec  le 
beurre  d'antimoine  ;  les  fécondes, 
avec  de  groffes  aiguilles  rougies  a  la 
flamme  d'une  bougie.  Le  cauftique 
tut  porté  fur  tous  les  points  de  la 
furface  &  du  bord  des  plaies,  de 
manière  que  la  fphère  de  (on  activité 
répondit  à  la  grandeur  de  leurs  di- 
mensions. Deux  heures  ne  purent 
pas  fuflîre  à  cette  opération,  deve- 
nue plus  cruelle  pour  l'opérateur 
que  pour  le  malade,  tant  la  crainte 
de  la  rage  exaltoit  le  courage  de  ce 
dernier.  Nous  demandons  grâce  pour 
ces  détails  dechirans  ,  mais  bien  con- 
folans  auffi  ,  puilqu'ils  affurent  un 
moyen  de  guérir  une  maladie  à  la- 
quelle on  a  eu  jufqu'à  préfent  fi  peu 
d'armes  viftorieufes  a  oppofer.  Les 
efeares  ne  tardèrent  point  à  tom- 
ber; les  plaies  légères  furent  promp- 
tement  cicatrilées  ,  &  fucceffivement 
les  plaies  plus  confulcrables  :  en  forte 
quelep'us  heureux  i.iccès  couronna 
la  conltance  du  jeune  homme,  qui 
jouit  maintenant  de  la  meilleure 
fanté. 

Dire  que  ce  moyen  ,  la  cautér'.- 
fàtion  ,  eft  connu  &  qu'il  eft  re- 
commandé par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  rage  ,  ce  n'eft  rien  dimi- 
nuer du  mérite  de  M.  Sabatier , 
puilqu'avant  lui  on  le  regardoit  fi  tri- 
plement comme  auxiliaire,  &  qu'on 
étoit  bien  loin  d'y  attacher  l'impor- 
tance qu'il  doit  avoir. 

Dans  cet  intervalle  ,  cinquante- 
cinq  jours  après  ,  le  jardinier  ,  ii 
tranquille  fur  fon  fort ,  ne  tarda  pas 
i\  éprouver  des  ly  mptômesefFrayans , 
avant  -  coureurs  de  l'hydrophobie  ; 
bientôt  elle  fut  déclarée  &  il  périt. 

On  obfervera  que  M.Sabatier  per- 
Tome  FUI. 


R  A  G 


5'3 


mit  au  jeune  homme,  qui  le  déli- 
rent ,  quelques  gouttes  d'alloli-vo- 
latil  ;  mais  nous  croyons  devoir 
ajouter,  pour  écarter  toute  préven- 
tion en  faveur  de  ce  remède  comme 
anti-hydrophe  bique,  que  ce  fut  par 
complailance  que  M.  Sabatier  le 
prêta  à.  l'ufage  de  ce  remède  dont 
■il  avoit  déjà  reconnu  l'inutilité  ,  plu- 
sieurs perfonnes  mordues  par  des  ani- 
maux  enragés ,  &  qui  en  avoient  pris 
à  forte  dofê  ,  ayant  péri. 

Ce  fujet  eft  allez  important  pour 
ne  pas  le  terminer  fans  ajouter  quel- 
ques-unes des  réflexions  de  M.  S.ila- 
tier.  Le  cauftique,  le  feu,  détruifent 
en  pareil  cas  le  virus,  en  même- 
temps  que  le  tiffu  des  parties  qui 
en  font  imprégnées  :  alors  il  n'a  pas 
le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
de  l'exercer  fur  l'économie  animale  ; 
car  la  longueur  du  temps  qui  s'écoule 
avant  que  la  rage  fe  déclare,  prouve 
qu'il  eft  d'abord  fans  action  :  en 
effet ,  ce  n'eft  gières  qu'au  bout  de 
trente  ou  quarante  jours  qu'on  com- 
mence à  éprouver  des  accidens.  Ce 
virus  peut  être  comparé  au  virus 
variolique  qu'on  inocule  ,  6k  qui 
eftquelque-tempsfans  fe  développer. 

M.  Sabatier  cite  à  l'appui  de  ce 
fait  ,  deux  antres  faits  de  même 
genre  &  qui  lui  font  également  par- 
ticuliers; c'eft-à-dire ,  que  de  plu- 
fieurs  individus  mordus  parle  même 
animal  enragé  ,  ceux  qu'il  a  traités 
par  la  méthode  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  n'ont  point  éprouvé 
d'hydrophobie,  tandis  que  les  autres 
y  ont  fuccombé. 

Solleyfel ,  dans  fon  ouvrage  in- 
titulé ,  le  parfait  Maréchal,  édition  de 
Paris  1754,  &  dans  une  nouvelle  édi- 
tion de  1775,  Parc  3IQ  de  toutes 
les  deux,  annonce  un  remède  infail- 
Ttt 
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lible  contre  la  rage;  il  dit:  Ce  remède 
a  été  pendant  plufuurs  centaines 
d'années  un  fecret  renfermé  dans  une 
famille  qui  fe  faifoit  gloire  d'en  com- 
muniquer gratuitement  les  falutaires 
effets  à  ceux  qui  en  avoient  befoin, 
confervant  pour  toujours  le  fecret 
comme  un  honorable  héritage  de  la 
famille  ;  mais  enfin,  il  m'a  été  com- 
muniqué depuis  peu  par  un  père  de 
la  compagnie  de  Jefus ,  qui  eif  de  la 
môme  famille,  lequel,  pour  obliger 
le  public ,  m'a  permis  d'en  faire  part  ; 
ce  que  je  fais  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'il  m'a  affuré  que  ce  remède 
eftfi  expérimenté  &  tellement  reconnu 
dans  tout  le  pays  où  eft  fa  famille, 
que  quoiqu'elle  ne  foit  éloignée  que 
de  fept  petites  lieues  de  l'Océan, 
duquel  les  eaux  font  un  remède  affuré 
pour  le  même  mal ,  on  ne  laiffe  pas 
d'y  venir  préférablement.  »  Quelle 
que  foit  l'origine  de  ce  remède  ,  de  fa 
filiation  de  famille  en  famille ,  tou- 
jours eft. -il  vrai  &  très  -  vrai  que 
depuis  un  temps  très  -  confidérable, 
on  le  rend  de  plus  de  virgt  lieues  à 
la  ronde  à  Tullins  en  Dauphiné ,  chez 
celui  qui  l'adminiftre ,  &c  que  le  fuceès 
le  plus  décidé  a  toujours  accompagné 
le  traitement.  Aujourd'hui  ,  c'eft  la 
demoilelle  Gallieîi  qui  donne  ce  re- 
mède ,  lequel  n'eft  autre  chofe 
que  la  recette  de  Solleyfel ,  mjfe  en 
pratique  ,  avec  quelques  modifica- 
tions dont  je  ferai  part  après  l'avoir 
tranfcrite. 

Remède  contre  la  rage  ,  de  Solleyfel. 
Si  quelque  perfonne  ou  quelque 
autre  animal  a  été  mordu  par  une 
bête  ou  par  une  perfonne  enragée, 
&  qu'il  y  ait  plaie  entamée,  il  faut, 
avant  toute  chofe  ,  bien  nettoyer  les 
plaies  ,  les  raclant  avec  quelque  fer- 
rement (non  pourtant  avec  un  cou- 
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teau  duquel  on  doive  fe  fervir  pour 
manger  )  fans  rien  couper  néanmoins , 
fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût  quelque  partie 
déchirée  qui  auroit  peine  de  fe  rejoin- 
dre aux  autres  ;  puis  il  faut  bien  laver 
&  étuver  les  mêmes  plaies  avec  de 
l'eau  ou  du  vin  un  peu  tiède  ,  dans 
quoi  on  a  mis  une  pincée  de  fel , 
autant  qu'on  en  peut  prendre  avec 
les  trois  doigts  dans  une  falière.  » 

«  Les  plaies  étant  nettoyées  de 
cette  forte  ,  il  faut  avoir  de  la  rhue  , 
de  la  fange ,  &  des  marguerites  lau- 
vages  qui  croiffent  dans  les  champs 
&  dans  les  prés  ,  feuilles  èc  fleurs, 
s'il  y  en  a,  une  pincée  de  chacune 
ou  davantage  à  proportion  ,  s'il  y 
avoit  beaucoup  de  plaies  ou  plufieurs 
perfonnes  à  panier  ;  mais  pour  une 
perfonne  &£  une  plaie ,  une  pincée 
de  chacune  fuffit.  On  peut  bien 
prendre  un  peu  plus  de  marguerites 
que  des  deux  autres.  Prenez  encore 
quelques  racines  d'églantier  ou  de 
rolier  fauvage  ,  des  plus  tendres  ,  & 
fi  vous  avez  de  la  feorfonère ,  prenez 
fa  racine.  Hachez  ces  racines,  par- 
ticulièrement celle  de  l'églantier, 
bien  menu;  ajoutez  à  tout  cela  cinq 
ou  fix  bulbes  d'ail ,  chacune  de  la 
groffeur  d'une  noifette  ;....  pilez  pre- 
mièrement les  racines  de  l'églantier 
&:  la  fange  dans  un  mortier,  &  ces 
deux  étant  affez  pdees ,  mettez  & 
pilez  encore  dans  le  même  mortier 
tout  lereffe,  la  rhue,  les  margue- 
rites ,  les  aulx  ,  la  racine  de  fcor- 
fonère ,  avec  une  pincée  de  gros 
fel  ou  un  peu  davantage  de  fel  blanc  , 
mêlant  bien  le  tout  enfemble ,  &C 
faitant  un  marc  de  tout  cela. 

«  Prenez  de  ce  marc ,  &  mettez- 
en  fur  la  plaie  en  forme  de  cata- 
plafme,  &  fi  la  plaie  étoit  profonde, 
il  feroit  à  propos   d'y  injecter  du 
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jus  de  ce  même  marc;  puis  l'ayant 
mis  fur  la  plaie  ,  il  la  faudra  bien 
bander  fit  la  laiflbr  ainfi  jufqu'au  len- 
demain. 

>>  Cela  fait ,  fur  le  relie  du  marc  , 
qui  fera  de  la  grofleur  d'un  bon  œuf 
de  poule  vous  jeterez  un  demi-verre 
de  vin  blanc ,  fi  vous  pouvez  en 
avoir,  ou  autant  d'un  autre  vin, 
faute  de  celui-là,  &  ayant  un  peu 
mêle  le  tout  avec  un  pilon  dans 
un  mortier  ,  il  faudra  le  preffer  dans 
un  linge  ,  bien  exprimer  tout  le 
jus  ,  &  le  faire  boire  au  patient  à 
jeun;&aprcs,  lui  faire  laver  la  bouche 
avec  du  vin  ou  de  l'eau  ,  pour  lui 
ôter  tout  le  mauvais  goût  de  cette 
potion,  laquelle  eft  néceflaire  pour 
empêcher  que  le  venin  ne  fe  faiûfTe 
du  cœur,  ou  pour  l'en  chafler,  s'il 
y  étoit  déjà  arrivé.  Il  ne  faut  ni 
boire  ni  manger  autre  chofe  que 
trois  heures  ou  environ  après  cette 
potion. 

»  Il  n'eft  pas  befoin ,  les  jours 
fuivans,  de  racler  ou  laver  les  plaies 
comme  le  premier  jour  ;  mais  il  faut 
au  moins ,  neuf  jours  durant ,  y  mettre 
du  marc  chaque  matin  ,  &  prendre 
tous  les  mêmes  jours  à  jeun  ,  une 
femblable  potion  comme  au  premier 
jour,  fans  manquer  à  cela,  pour  le 
danger  qu'il  y  a  de  le  difeontinuer 
avant  les  neuf  jours  accomplis. 

«  Si  dans  les  neuf  jours  les  plaies 
ne  font  pas  entièrement  guéries , 
comme  il  arrive  ordinairement ,  on 
peut  les  panfer  comme  on  feroit 
une  plaie  fimple  ,  &  au  bout  des 
neut  jours  on  peut  converfer  avec 
le  monde  fans  danger  ;  ce  qu'il  ne 
faudroit  pas  faire  avant  cette  époque, 
particulièrement  s'il  y  avoit  déjà  affez 
long-temps  que  la  perfonne  eût  été 
mordue  de  bête  enragée. 
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»  Pour  les  bêtes  qui  ont  été 
mordues  de  quelque  autre  bête  en- 
ragée, il  faut  entièrement  ufer  du 
même  remède,  finon  qu'on  peut 
mettre  du  lait  au  lieu  du' vin  ,  parce 
que  les  chiens  le  prendront  plus  fa- 
cilement». 

Mademoiselle  Gallien  n'a  rien 
changé  à  la  recelte  de  Solleyfd , 
excepte  à  la  manipulation.  Elle  pré- 
pare actuellement  les  neuf  dofes  en- 
femble,  &  les  peribnnes  qui  en  font 
ufage  ont  foin  d'agiter  le  mélange 
avant  d'en  tirer  plein  le  verre  de 
jus  à  boire  chaque  matin  ;  &  le 
dernier  jour  on  prefle  fortement  le 
marc  pour  en  exprimer  tout  le  liquide, 
qui  alors  eft  épais  &  extrêmement 
défagréableà  prendre.  Le  changement 
dansTadminiitration  de  ce  remède  eft 
devenu  néceffaire  pour  envoyer  ce 
fpécifique  tout  préparé  au  loin. 

La  confiance  qu'on  a  dans  tous 
les  environs  à  ce  remède ,  peut  fans 
doute  beaucoup  ajouter  à  fes  vertus 
chez  les  hommes  ;  &  on  fait  bien 
en  conféquence  de  le  maintenir  in- 
faillible ;  quoi  qu'il  en  fo;t,  on  allure 
qu'on  ne  connoît  pas  d'exemple  de 
perionnes  devenues  enragées  ,  après 
l'avoir  pris  comme  il  convient. 

Ces  renfeignemens  m'ont  été  en- 
voyés par  un  militaire  très-diftingué 
&  très -digne  de  foi,  qui  rélide  à 
Tullins  même  ,  &  qui  ,  chaque 
année ,  eft  le  témoin  oculaire  des 
guérifons. 

RAGRÉER.  Terme  de  jardinage 
qui  fignifie  parer  &c  unir  avec  la 
ferpette  la"  plaie  faite  à  une  branche 
ou  à  un  tronc,  lorfqu'on  en  a  féparé 
la  partie  fupérieure  avec  une  feie. 
Le  mouvement  rapide  de  la  feie  im- 
prime un  degré  très- fort  de  chaleur 
Tt  t  a 
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fi  le  bois  efi  dur,  &c  cette  chaleur 
momentanée  nuit  au  bois  &  à   l'é- 
corce ^   mais  ce  qui  y  nuit  le  plus, 
c'eft  que  la  fcie  ne  coupe  pas,  elle 
mâche  ,  &  fi  on  regarde  de  très-près 
ou  avec  une  loupe ,  on  voit  les  bords 
de  l'écorce  très-inégaux,  très-mâchés. 
Comme  l'écorce  feule  recouvrira  le 
bois  dans  la  fuite  après  que  (es  bords 
fe  feront  cicatrifés  ,  il  eft  donc  im- 
portant   de    retrancher    toutes    les 
proéminences  de  l'écorce  &  toute  la 
partie  mâchée  ,  afin  qu'il  s'y  forme 
promptement   un   bourrelet   ;   mais 
pour  que   ce  bourrelet  s'étende  in- 
fenfiblement  de  la  circonférence  au 
centre,  &  recouvre  enfin  toute  la 
furface  de  la  plaie ,  il  eft  néceffaire 
que  cette   fur-face  foit  lifTe   &   bien 
unie  ;  il  en  eft  de  ces  plaies  faites 
aux  troncs  &  aux  branches,  comme 
des    plaies     des    hommes    &     des 
animaux.     La    pourriture    doit   fé- 
parer  du   vif  toutes  les  chairs   con- 
tufes  &  mâchées,  &  la  peau  feule 
dont  l'écorce  tient  la  place  dans  les 
arbres ,  recouvre  &  cicatrife  la  plaie. 
Afin  d'accélérer  la  cicatrice  ,  il  con- 
vient ,  après  le  ragréage ,  d'empêcher 
l'aftion    du    courant    de   l'air,   par 
l'application  de  l'onguent   de    Saint 
Fiacre. 

RAJEUNIR.  Terme  de  jardinage. 
C'eft  tailler  un  arbre  fur  les  branches 
de  la  nouvelle  pouffe,  &  fupprimer 
la  plus  grande  partie  du  vieux  bois; 
cette  excellente  définition  eft  de 
M.  l'abbé  Roger-Schabol.  Beaucoup 
de  jardiniers  confondent  ce  mot  avec 
celui  de  couronner  un  arbre.  S'il  eft 
déjà  vieux  ou  fur  le  retour ,  il  eft  bien 
rare  que  cette  forte  opération  ne  foit 
l'avant-coureur  de  fa  mort ,  quand 
même  on  recouvriroit  la  plaie  avec 
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l'onguent  de  St.  Fiacre,  auffitôt  après 
l'amputation  ;  dans  cet  arbre  ,  tous 
les  canaux  de  la  fève  font  déjà  obli- 
térés en  partie  ,  l'écorce  eft  exté- 
rieurement devenue  ligneufe,  gercée , 
raboteufe  ;  tout,  en  un  mot ,  annonce, 
fi  j'ofe  m'exprimer  ainli ,  YoJ/iJication  ; 
&  cette écorce,  auparavant  fi  tendre, 
ne  reffemble  pas  mal  aux  apophifes, 
qui  s'oflifient  dans  les  vieillards  ,  Se 
rendent  leur  marche  &  leurs  mou- 
vemens  lents  ,  pénibles,  &  comme 
par  reffort.  Pour  que  ce  vieil  arbre 
couronné  ne  périfTe  pas,  il  faut  ab- 
folument  que  de  nouveaux  bour- 
geons percent  à  travers  cette  vieille 
ecorce  ,  &  fi  l'arbre  ne  conferve 
plus  encore  une  certaine  vigueur, 
la  chofe  devient  impoffible,  &  l'arbre 
meurt.  Le  couronnement  fur  les 
arbres  jeunes  &  vigoureux  ,  eft  fans 
conféquence  ;  il  vaudroit  cependant 
mieux  les  rajeunir  par  la  diminution 
de  quelques  branches ,  fagement  con- 
duites, à  moins  qu'on  n'ait  befoin  de 
couronner  cet  arbre  afin  de  le  greffer 
fur  fes  nouvelles  pouffes.  Il  eft  très- 
peu  de  cas  où  il  faille  couronner, 
&  beaucoup  où  il  convient  de 
rajeunir. 

Suppofons  un  poirier  taillé  en 
efpalier  &  conduit  d'après  la  mé- 
thode de  M.  de  la  Qu'infinie  ;  fup- 
pofons-le  encore  de  qualité  à  pro- 
duire naturellement  beaucoup  de 
bois  ,  quand  il  efi  dans  fa  vigueur  ; 
fuppofons-le,  enfin,  garni  de  5  ,  7 
à  9  greffes  branches  qui  s'élèvent  pref- 
que  perpendiculairement  du  tronc, 
ou  fi  l'on  veut ,  de  deux  mères  bran- 
ches qui  s'étendent  près  de  la  fuper- 
ficie  du  fol  ,  &  fervent  de  bafe 
aux  branches  perpendiculaires.  Tant 
qu'un  pareil  arbre  confervera  de  la 
vigueur  ,  on  aura  beau  tailler  court 
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ou  long  le  bourgeon  du  fommet  de 
ces  branches,  l'œil  fupérieur  de  ce 
bourgeon  pouffera  avec  force  l'année 
fnivante  ,  attirera  à  lui  la  plus  grande 
partie  de  la  love.  On  aura  beau  le 
pincer,  l'arrêter,  vers  le  mois  d'août, 
l'œil  au-deffus  de  la  taille  n'en  pouf- 
fera pas  moins ,  &  à  la  taille  d'hiver, 
il  faudra  de  nouveau  rabaiffer ,  non- 
feulement  le  jet  qui  s'eft  formé  pen- 
dant l'été  ,  mais  encore  une  paitie 
du  bois  du  premier  jet  du  bourgeon; 
c'eft-à-dire  que  tout  le  travail  de 
la  nature  fe  réduira  à  vous  donner 
des  fagots ,  &c  à  appauvrir  le  bas  de  la 
tige  droite,pour  nourrir  fa  fupérieure, 
que   vous  êtes  forcé  de  rabaiffer. 

Fendant  que  la  fève  gagne  tou- 
jours le  haut  de  la  tige  ,  le  milieu 
6c  le  bas  fe  garnilTcnt  de  boutons  à 
fruit,  de  brindilles  ,  de  bourfes , 
(confultc{  ces  mots)  &  tous  devien- 
nent ft  nombreux  ,  qu'il  ne  perce 
plus  de  boutons  à  bois  ;  il  en  réfulte 
des  toupillons  de  petites  branches 
informes,  des  têtes  de  failles  &c;  les 
canaux  des  vieux  rameaux  à  fruit 
s'oblitèrent  ,  les  bourfes  ,  à  force 
d'avoir  donné  du  fruit ,  fe  defsèchent 
ainfi  que  les  brindilles  devenues  bou- 
tons a  fruit;  enfin,  toute  la  partie 
inférieure  de  cet  arbre  eft  hideufe , 
pendant  que  la  fupérieure  préfente 
les  fignes  de  la  vigueur. 

Un  jardinier  prudent  commence  par 
couper  au  niveau  du  tronc,  la  branche 
du  milieu  la  plus  perpendiculaire , 
laiffe  les  deux  voilines&les  incline, 
s'il  le  peut,  à  l'angle  de  45 -degrés, 
afin  de  faire  refluer  la  fève  dans  la 
partie  inférieure,  &  empêcher  qu'à 
l'avenir  elle  ne  s'emporte  vers  le 
fommet  ;  les  deux  branches  fuivan- 
tes  font  abattues  comme  celle  du 
milieu  ;  enfin  les  deux  dernières  font 
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inclinées  de  manière  qu'elles  tien- 
nent le  milieu  entre  ta  furfacc  de 
la  teire  6c  le  point  qu'occupent  les 
deux  autres  branches  dirigées  fous 
l'angle   de   45   degrés. 

1  !lce  par  le  lecours  des  quatre 
branches  lailTées  que  l'arbre  doit 
être  rajeuni.  Oui  6c  non.  Oui  ,  fi 
elles  font  encore  affez  jeunes  pour 
donner,  fans  peine  ,  de  nouveaux 
bourgeons  ,  après  en  avoir  rigoti- 
reniement  fupprimé  tous  les  chicots, 
les  bois  morts,  les  bourrelets,  nom- 
més grognons  par  les  jardiniers,  les 
têtes  de  faule,  &c.  ;  enfin,  après 
les  avoir  réduites  à  ne  conferver 
que  de  bon  bois.  On  doit  bien 
prévoir  que  ces  branches  une  fois 
nettoyées  &c  fixées  à  leur  place, 
exigent  que  chaque  plaie  foit  re- 
couverte fans  délai  avec  l'onguent 
de  S.  Fiacre;  parce  que,  étant  né- 
cefiairement  en  très-grand  nombre  , 
elles  feroient  beaucoup  fouffrir  l'ar- 
bre &c  peut-être  même  lui  donne- 
roient  la  mort.  Mais  li  au  contraire 
ces  branches  ne  _  font  pas  vîgou- 
reufes  ,  je  les  foumets  également  à 
l'angle  de  45  degrés,  du  moins  1  ■ 
deux  fupérieures  ,  après  les  avoir 
nettoyées  &  appropriées  comme 
les  précédentes,  non  pour  qu'elles 
forment  les  mères  branches  de  l'ar- 
bre, mais  pour  qu'elles  en  tiennent 
la  place  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles 
pouffes  mettent  dans  le  cas  de  les 
fupprimér  entièrement.  Je  les  incline 
à  l'angle  de  45  degrés,  afin  que  la 
fève  ne  trouvant  plus  de  ligne  per- 
pendiculaire, reflue  avec  moins  d'a- 
bondance à  leur  partie  fupérieure  &c 
relie  plus  long-temps  dans  le  bis  &c 
près  du  tronc  oit  elle  aidera  &  faci- 
litera  la  fortie  de  nouveaux  bour- 
geons. 
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C'eft  par  le  fecours  de  ces  nou- 
veaux bourgeons  que  le  jardinier 
habile  rajeunit  \m  arbre  ,  &  que 
l'arbre  perdant  fa  forme  hideufe,  per- 
met à  fes  jeunes  branches  de  fe 
prêter  à  la  difpofition  qu'exige  un 
paliffage  fagement  conduit  ;  enfin 
ces  bourgeons  remplacent  les  der- 
nières vieilles  branches  que  l'on  fup- 
prime  enfuite.  Ce  qu'on  a  le  plus 
à  redouter  dans  ces  circonftances  , 
c'eft  la  multiplicité  de  ces  bour- 
geons qui  deviennent  fouvent,  dans 
l'année  ,  des  gourmands  trop  forts 
pour  fe  prêter  à  une  douce  direc- 
tion. C'eft  au  jardinier  attentif  à 
fupprimer  tous  ceux  qui  lui  feront 
inutiles  &  à  commencer  à  leur  don- 
ner la  direction  qui  leur  convient  , 
à  mefure  qu'il  les  paliffe,  &  il  doit 
les   palffer  fouvent. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  d'un  vieux 
arbre  en  efpalier,  s'applique  égale- 
ment à  un  vieux  arbre  difpofé  en 
hulfjon  ,{confulti{  ce  mot)  fur-tout 
fi  on  n'a  pas  eu  le  foin  de  conduire, 
en  taillant,  chaque  bourgeon  de  ma- 
nière que  la  ponffée  des  deux  yeux 
du  haut  faffe  la  fourche.  Ces  four- 
ches ménagées  à  fix  ou  huit  ou  dix 
pouces  les  unes  au  deffus  des  au- 
tres, interrompent  le  canal  perpen- 
diculaire ,  parviennent  à  tenir  lieu 
de  l'inclinailbn  à  l'angle  de  45  de- 
grés, &c  donnent  l'évafement  nécel- 
faire  pour  que  la  partie  fupérieure 
de  l'arbre  forme  bien  le  gobelet.  Si 
on  mefure  alors  le  fommet  de  la 
dernière  fourche,  comparé  à  fa  bafe, 
on  trouvera  que  la  ligne  d'inclinai- 
fon  s'éloigne  de  celle  de  45  degrés; 
mais"  fi  les  fourches  font  trop  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  la  di- 
rection totale  de  la  branche  s'é'oi- 
gnera  trop  de  celle  de  45  degrés; 
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fi  les  fourches  font  trop  peu  mul- 
tipliées, la  fève  montera  avec  trop 
de  facilité  au  fommet  des  branches , 
&  donnera  trop  de  vigueur  aux 
bourgeons  aux  dépens  des  parties 
intérieures. 

Les  gourmands  offrent  de  belles 
reffources,  fi  le  jardinier  lait  en  pro- 
fiter, quand  il  s'agit  de  rajeunir  un 
arbre.  Un  feul  gourmand  luffit  iou- 
vent  pour  décider  à  abattre  une 
branche  vieille  &C  qui  languit  ;  l'am- 
putation d'un  certain  nombre  de 
branches ,  fait  refluer  dans  les  au- 
tres- la  fève  qu'elles  abforboient  ; 
mais  fi  ces  autres  font  fuppofées 
très -vieilles ,  elles  ne  peuvent  plus 
recevoir  que  la  quantité  dont  elles 
ont  befoin  6c  le  refte  fert  à  faire 
de  nouveaux  bourgeons  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  rajeunit  réellement  un  arbre 
en  le  ramenant  peu  à  peu  par  la 
taille  fur  le  nouveau  bois. 

RAIFORT.  (Voyei  Rave) 

RAIPONCE.  (  Voyei  Mâche  ) 

RAISIN,  fruit  de  la  vigne.  J'ai 
penlé  qu'il  valoit  mieux  renvoyer 
cet  article  au  mot  vigne,  afin  de  raf- 
fembler  fous  un  même  point  tout 
ce  qui  en  dépend. 

RAISIN  D'OURS.  (Poyrç  Bus- 

SEROLE ) 

RAISIN  DE  RENARD.  {Voyt^ 
Planche  XXXVI,  (  page  463  )  Tour- 
nefort  le  place  dans  la  neuvième  fec- 
tion  de  la  cinquième  claffe,  qui 
comprend  les  herbes  à  fleurs  ,  de 
plufieurs  pièces  régulières  &  en 
forme  de  croix  ,  dont  le  piftil  de- 
vient un  fruit  mou,  &  il  l'appelle 
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herba  paris.  Von-Linné  le  clafle  dans 
l'oôandrie  tétragynie,  &  le  nomme 
paris  quadrifolia. 

Fleur;  en  tonne  de  croix,  com- 
posée de  quatre  pétales  ,  longs  , 
étroits,  terminés  en  pointe,  égaux 
dan,  prefque  toute  leur  longueur  , 
courbés  en  demi -cercle  ;  D  en  re- 
prelente  un  léparé.  Les  étamines  au 
nombre  de  huit  accompagnent  un 
piftil  unique,  E  repretente  une  éta- 
mine,  &  F  le  pillil.  Toutes  les  par- 
ties de  la  fleur  repofent  dans  le 
calice  G  qui  eft  d'une  feule  pièce, 
divifée  en  quatre  feuilles  oblongues, 
pointues  ,  unies  à  leur  contour  , 
marquées  de  trois  nervures  droites. 
Le  même  caTce  ert  reprélenté  en  H 
vu  par  deffous. 

Fruit  I.  Baie  globuleufe  ,  tétra- 
gone ,  à  quatre  loges  remplie.1  de' 
deux  rangs  de  femences  L  ovoides, 
prefque  rémformes  ,  blanchâtres. 
K  repretente  une  des  loges  coupée 
longitudinal-  ment. 

Feuilles  au  lommet  de  la  ti 
au  nombre  cie  quatre  ,  difpoféc 
croix,  orales,  terminées  en  pointe, 
foutenues  par  un  pétiole  très-court, 
qui  le  prolonge  dans  toute  la  feuille 
&i'  dont  il  forme  la  nervure  prin- 
cipalo. 

Racine  A,  horizontale  ,  articulée, 
ner  veule. 

Port.  Tige  unique  qui  s'élève 
plus  ou  moins  ,  luivant  la  qualité 
du  fol  ,  haute  de  huit  pouces  en- 
viron ,  mais  à  quelque  degré  qu'elle 
parvienne  ,  elle  n'en  arrive  pas 
moins  à  la  floraifon  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  figures  B  C. 

Lieu.  Les  forêts  de  l'Europe,  les 
lieux  ombrageux,  les  fols  gras.  La 
plante  eft  vivace  ;  fleurit  en  avril  ; 
parvient  à  fa  maturité  en  mai. 
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Propriétés.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  puante  &  défagréablc.  Elle 
cfl,  dit-on,  alexipharmaque,  cépha- 
lique  ,  réfolutive  6c  anodine.  Mal- 
gré ces  aliénions  de  prefque  tous 
les  auteurs,  M.  Vitet  s'explique  ainfi 
dans  ion  excellente  Pharmacopée  d$ 
Lyon. 

«  Les  feuilles  récentes,  broyées 
jufqu'a  conliflanec  de  cataplalme  , 
accélèrent  le  changement  des  tumeurs 
infldmmatoires  en  pus.  Le  fuc  ex- 
primé fous  forme  de  collyre  ,  eft 
employé  fouvent  fans  fuccès  dans 
l'ophtalmie  éréfipélateufe.  Les  feuil- 
les récentes  légèrement  froiffées  ne 
calment  ni  ne  guériffent  le  cancer 
occulte  ,  ni  le  cancer  ulcéré.  Elles 
ne  favorifent  point  la  réfplutipri 
des  bubons  peflilentiels.  Intérieure- 
ment elles  ne  font  d'aucun  fecours 
dans  ces  deux  genres  de  maladie. 
L'ufage  intérieur  &  extérieur  des 
fruits  eft  fi  rare  qu'on  ne  peut  rien 
établir  de  certain  fur  leurs  effets.  On 
prétend  eue  la  racine  fait  vomir  (ans 
caufer  d'accidens  fâcheux,  &  peut 
tenir  lieu  d'ipécacuanha.  C'eft  a 
l'obfèrvation  à  le  vérifier.  »  Que 
conclure  de  cette  diverfité  d'opi- 
nionsî  qu'il  n'eft  pas  prudent  d'em- 
ployer cette  plante  ,  &  qu'il  vaut 
mieux  Pabimdonner  aux  renards  qui 
en  mangent  le  fruit. 

Raisin  d'Amérique  ,  (  voyez 
Phylolaca  ). 

RAME.  RAMER  DES  POIS.  Ra- 
meau de  bois  fec  que  l'on  fiche  en 
terre  près  des  pois  ou  des  haricots  ou 
de  toute  efpèce  de  plantes  garnies  de 
vrilles  ou  mains ,  que  l'on  veut  faire 
monter ,  pour  leur  fervir  de  points 
d'appui.  On  ne  doit  ramer  les  pois, 
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les  haricots  ,  (  confuhi^  ces  mots  ) 
qu'après  leur  avoir  donné  la  féconde 
façon.  En  général ,  les  rames  em- 
ployées à  cette  opération,  font  pour 
l'ordinaire  trop  courtes  ,  pas  affez 
branchues:  plus  les  plantes  grimpent 
quand  la  faifon  les  favorife  ,  plus 
elles  font  productives.  Si  le  fommet 
de  leurs  pouffes  ne  trouve  pas  où 
s'accrocher,  il  fe  raffemble  en  touffe 
épaiffe;  la  plante  y  fleurit,  ne  graine 
pas  ,  ou  graine  mal ,  ôi  dévore  en 
pure  perte  la  fubftance  de  la  partie 
inférieure  de  la  plante.  Il  y  a  un  art 
à  bien  ramer.  La  rame  doit  être  for- 
tement fichée  en  terre  afin  de  ne 
point  être  ébranlée  &  dérangée  par 
les  coups  de  vent.  Si  les  rames  cèdent 
ou  plient,  les  tiges  font  mâchées  & 
altérées  ,  leur  partie  fupérieure  en 
fouffre.  Il  faut  ramer  de  manière  qu'il 
refte  toujours  de  l'c-fpace  entre  chaque 
table  de  pois,  de  haricots,  i°.  afin 
de  cueillir  le  fruit  fans  piétiner  les 
plantes  ;  20.  afin  de  laiffer  entre 
chaque  table  un  libre  courant  d'air, 
&  afin  que  les  plantes  jouiffent  de 
la  chaleur  &  de  la  lumière  du  foleil. 
(  Confului  l'article  Pois) 

RAMIFICATION.  Toute  l'opé- 
ration de  la  végétation  des  plantes 
&  de  l'homme,  &de  toute  efpèce  de 
circulation,  s'exécute  pir  les  ramifi- 
cations. Dans  l'homme,  la  diftribu- 
tion  des  différens  vaiffeaux  du  corps 
eft  regardée  comme  des  branches  par 
rapport  aux  rameaux  qu'ils  four- 
niffent  ;  dans  l'arbre  ,  les  branches 
tk  les  racines  fe  divifent  en  rameaux  , 
&  ces  rameaux  fe  partagent  en  d'autres 
plus  petits.  Ici,  les  conduits  féveux 
reffemblent  aux  veines  &  aux  artères, 
&  iufqu'au  pétiole  des  feuilles  fe  di- 
vife  en  mille  &  mille  ramifications 
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afin  de  porter  la  nourriture  &  la  vie 
jufqu'aux  dernières  extrémités  de  fes 
produits. 

RAMPANT.  (  Plantes  rampantes  ) 
On  en   diftingue   de    deux   efpèces , 
celles  qui  rampent  naturellement ,  ôc 
dans  aucun  cas  ne  font   pas  fufeep- 
tibles  de  s'élever  à  la  direction  per- 
pendiculaire, telles  que  le  chiendent, 
la  renouée  ou  trainaffe,  &c,  &  celles 
qui  rampent  parce  qu'elles  ne  trou- 
vent aucun  foutien  où  pouvoir  s'at- 
tacher; parmi  ces  dernières,  les  unes 
s'accrochent  aux  tuteurs  par  des  vrilles 
ou  mains,   telles  que  la  vigne  ,  les 
courges  ,    les    melons  ,    les    con- 
combres, &cc. ,  &i  les  autres  à  l'aide 
de   leurs  feuilles  difpofées  en  ron- 
dache,  comme  dans  la  capucine,  &c. 
Toutes  ces  plantes  ont  befoin  de  tu- 
teurs proportionnés  à  leurs  forces  , 
ou  d'être  ramées  fi  elles  font  foibles. 
Il  faut  féparer  de  cette  féconde  claffe 
les  plantes  qui  s'élèvent  en  contour- 
nant les  tuteurs  par  leurs  tiges;  telles 
font,  les  chèvrefeuilles  ,  le  bourreau 
desarbres,  &c;  elles  ne  fauroient  long- 
temps fubfifter,  &  elles  fouffriroienr, 
leurs  tiges  fe  tortilleroient  fur  elles- 
mêmes  ;   enfin ,    elles    feroient  tous 
leurs  efforts  pour  ne  pas  être  ram- 
pantes. Les  autres  au  contraire,  telles 
que  les  melons  les  courges,  &c.  quoi- 
que armées  de  mains ,  paroiffentplus 
volontiers  deftinées  à  ramper,  parce 
que  le  temps  de  leur  végétation  eft 
court  ,    &  peur    parvenir     à    une 
prompte  maturité   elles  ont    befoin 
de  refter  fur  la  fuperficie  du  fol  où 
la  chaleur  eft  plus  forte,  plus  aûive, 
qu'à  une  certaine  hauteur  au  deffus; 
malgré  cette  loi  j'ai  voulu  voir  juf- 
qu'à  quel   point   les  courges  réuffî- 
roient  juchées  fur  des  arbres  &  a  la 

hauteur 
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hauteur  de  fix  à  dix  pieds.  A  cet 
effet  je  choifis  un  pi  l  de  la  courge 
nommée  citrouille,  &de  la  plus  grotte 
efpèce,  &  un  pied  de  lacourge  longue; 
tous  deux  turent  élevés  fur  des 
;n  bres  différens,  Se  les  tiges  foutenues 
contre  les  troncs  avec  des  rognures 
de  chapeaux  afin  de  ne  point  les  en- 
domm  r.  Dès  que  les  tiges  6c  leurs 
ramifications  eurent  atteint  les  bran- 
ches, il  fut  inutile  de  les  foutenir; 
leurs  feuilles  lervirent  de  point  d'ap- 
pui, &  les  vrilles  des  courges  longues 
s'attachèrent  fortement  aux  branches. 
La  même  chofe  arrive,  bc  d'une  ma- 
nière bien  plus  marquée,  à  la  courge 
nommée  caUbafle  ou  courge  de  pèlerin. 
Celle-ci  réufiit  très-mal  ou  point  du 
tout  fi  elle  n'efl  foutenue  ,  fi  on  ne  la 
fait  point  grimper.  Il  réfulta  de  mes 
expériences  que  les  citrouilles  furent 
moins  grofles  que  celles  que  j'avois 
plantées  pour  pièce  de  comparaifon, 
&  qui  ïampoient  fur  terre  ;  elles  mû- 
rirent moins  vite  &  moins  parfaite- 
ment. Les  fruits  de  la  courge  longue 
s'alongèrent  beaucoup  plus  que  ceux 
des  courges  qui  rampoient,  &  mû- 
rirent prefqu'auffitôt.  Ce  n'efl:  pas 
furprenant  ;  cette  efpèce  eft  plus 
précoce  que  les  autres  qui  relient 
en  terre  jufqu'à  la  mi-novembre,  fui- 
vant  les  climats.  Rien  n'étoit  plus 
plaifant  que  de  voir  ces  arbres  char- 
gés de  ces  fruits  monftreux.  Des  me- 
lons femés  dans  les  trous  ou  ven- 
toufes  d'une  terrafie  parfaitement  au 
midi ,  &  a  cinq  pieds  au  deflus  du 
du  fol  y  réufiirent  à  merveille  ,  & 
leurs  tiges  &  leurs  fruits  pendans  , 
produifoient  un  joli  effet;  les  melons 
furent  excellent.  Je  crois  devoir  pré- 
venir que  c'eft  dans  le  bas-Languedoc 
que  j'ai  fait  ces  expériences;  &  ,  j'y  ai 
toujours  obfervé  que  la  renouée, mal- 
Tomc  FlîL 
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gré  tous  mes  foins,  a  fouffert, 

l'ai  voulu  chi  nger  la  direction  ho 

zontale  de  i  s  tiges  en  perpendicu- 
laire. C'eft  par  cette  variété  infinie 
de  formes  6i  de  couleurs  dans  les 
plantes  &  dans  les  arbres, que  la  cam- 
pagne a  des  attraits  fi  puiflans  fur 
l'homme  qui  fait  oblerver,  &  dont 
les  plaifirs  font  naturels  ôcinnocens. 
Il  y  a  plus  d'hommes  rampans  dans 
les  villes,  que  de  plantes  rampante* 
dans  nos  champs. 

RANCIDITÉ.  Mauvaife  qualité 
qu'acquièrent  les  beurres,  les  huiles, 
les  grailles  &  les  noyaux  ;  elle  eft  due 
à  la  réaction  de  l'huile  eflentielle  fur 
l'huile  grafle,  qui  s'exécute  à  mefure 
que  ces  fubftances  perdent  leur  air 
fixe  ou  air  de  combinaifon  ,  &  par 
la  réacïion  de  l'huile  eflentielle  fur 
l'autre  partie  huileufe  ou  graifleufe. 
(Confultei  l'article  Huile) 

RÂPÉ.  Ce  mot  a  plufieurs  accep- 
tions relatives  au  vin.  Dans  le  pre- 
mier fens,  c'eft  remplir  une  futaille 
avec  les  gr'ap'pes  &£  les  grains  de 
raifins,  &on  la  remplit  enfuite  avec 
du  vin.  Par  la  féconde  acception  , 
on  entend  ,  placer  des  copeaux  de 
bois  dans  une  futaille  remplie  de 
vin  afin  de  l'éclaircir  promptement. 
Détaillons  ces  deux  opérations. 

Râpé  de  grappes  &  de  grains.  On 
doit  choifir  les  raifins  les  mieux  con- 
fervés,  les  plus  mûrs,  &  ceuxfepii 
font  reconnus  pour  être  les  plus 
doux  ,  c'eft  à  dire  ,  pour  contenir 
la  plus  grande  quantité  de  parties 
fucrées  ,  &  par  conféquent  fufeep- 
tibles  de  produire  plus  d'efprit  ar- 
dent par  la  fermentation  vintufe.  (Con- 
fultey  ce  mot  )  Je  ne  conçois  pas 
pourquoi  on  a  l'habitude  d'y  ajou- 
V  v  v 
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ter  les  grappes,  tandis  que  le  grain 
feul  fuffit  ôc  que  les  grappes  donnent 
à  la  liqueur  un  goût  âpre  &  acerbe  , 
fi  elles  ne  font  pas  mûres;  {confuhe^  ce 
qui  a  été  dit  à  ce  fujet  au  mot  déjà 
cité,)  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  mal 
à  propos,  comme  quelques  auteurs, 
que  l'âpreté  &C  l'acerbe  l'ont  les  con- 
servateurs du  vin.  En  ce  cas,  du  bois 
de  chêne  vaudroit  bien  mieux,  puil- 
que  de  tous  les  bois  indigènes  à  la 
France  ,  c'efi   celui  qui  pofsècie  ces 
qualités  au  plus  haut  degré.  Il  fuffit 
donc  de  remplir  la  futaille  avec  les 
grains  feuls,  &de  la  remplir  enfuite 
avec  du  vin  nouveau,  &  le  meilleur,  &: 
le   plus  fucré  que   l'on   peut  avoir. 
S'il  ne  l'eft  pas  &C  û  le  total  eft  de 
qualité  médiocre,  l'art  doit  venir  au 
fecours  de  la  nature  &C  fournir  à  la 
totalité  les  principes  qui  lui  manquent; 
le  fucre,  ou  la  caffonnade,  ou  le  miel, 
produiront  cet  effet,  puifque  la  feule 
fubflance  fucrée  eft  fufceptible  de  la 
fermentation  vineufe  &de  donner  de 
l'efprit  ardent.   Si  on  a  lu  attentive- 
ment l'article  Fermentation  ,   on  doit 
fe  reffouvenir  que  l'efprit  ardent  & 
l'air  fixe  font  les  grands  conferva- 
teurs  du  vin.  Les  fubfîances  fucrées 
produiiént  l'un  &  l'autre,  &  de  leur 
combinaifon  intime  dans  la  liqueur, 
dépend  fa  durée.  Il  eft  donc  clair, 
d'après   cette   démonftration   rigou- 
reufe,  que  la  futaille  remplie  de  grain 
&c  de    moût   doit   relier   le    moins 
long-temps  poffible  débouchée,  afin 
de  perdre  le  moins  poffible  de  cet 
air    fixe   qui   fe   dégage   pendant  la 
fermentation   tumultueufe  ;    car  ici 
la  futaille  tient  lieu  de  cuve.  Dans 
les  provinces  du  midi  du  royaume, 
on  craindra  peu  de  voir  cette  futaille 
éclater  ,  parce  que  les  vins  y  con- 
tiennent peu  d'air  fixe;  dans  celles 
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du  centre  du  royaume  ,  l'inconvé- 
nient eft  plus  à  redouter  ,  &  il 
l'eft  beaucoup  plus  dans  celles  du 
nord  où  l'air  fixe  trouve  moins  de 
lien  d'adhéfion  par  le  peu  de  parties 
fucrées  que  la  liqueur  contient  ; 
c'eft  donc  à  chaque  propriétaire  à 
étudier  l'effet  de  fon  climat  &  les 
principes  conftituans  de  fes  vins  ; 
enfin  d'après  cette  étude,  il  fe  hâ- 
tera de  boucher  tout  de  fuite  ,  ou 
plus  tard  fa  futaille.  Ce  râpé  vau- 
dra beaucoup  mieux  fi  on  le  traite 
comme  le  vin  enragé,  c'eft-à-dire , 
qui  ne  fermente  pas  dans  la  cuve  , 
mais  dont  la  fermentation  s'exécute 
en  totalité  dans  les  va.ffeaux  fermés. 
(  Confultei  le  mot  Vin  )  Si  malgré 
cette  étude ,  on  craint  encore  l'ex- 
plofion  des  fonds  de  la  futaille,  on 
peut  laiffer  en  dedans  un  vide  de 
quelques  pouces,  afin  que  l'air  trouve 
un  efpace  pour  fe  débander  &  fur- 
tout  pour  prévenir  l'effet  de  la  di- 
latation des  grains  de  rai  fin ,  qui  fe 
durciflent ,  le  ballonnent,  &  occu- 
pent plus  de  place  après  la  fermen- 
tation qu'auparavant.  Ces  grains  de- 
viennent alors  autant  de  dépôts  par- 
ticuliers d'air  fixe,  &  de  principes 
mucilagineux&  lucres;  parce  que  n'é- 
tant pas  écrafés  ils  n'ont  prefque 
pas  mêlé  leurs  parties  conftituantes 
avec  celles  de  la  liqueur  ,  c'eft  en 
cela  qu'ils  deviennent  très  -  utiles 
pour  le  but  qu'on  fe  propofe. 

Tous  les  marchands  de  vins  &  les 
grands  propriétaires  de  vignobles  , 
ont  un  certain  nombre  de  futailles 
remplies  de  ce  râpé  ;  ils  commencent 
par  en  tirer  au  befoin  tout  le  fluide 
qu'elles  contiennent,  &  ils  s'en  fer- 
vent pour  foutenir  des  vins  qui  com- 
mencent à  foiblir.  Sur  le  rèfidu,  fur 
les  grains,  ils  remettent  du  vin  foible 
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ou  qui  tend  à  fe  ,  écompofer,  &  ce 
vin  s'enrichit  des  principes  lai  Tés  en 
dépôtdans  es  grains.  Enfin, i'spro- 

ccJent  ainii  julqu'à  ce  que  les  prin- 
cipes de  ces  grains  foient  épuités. 

Les  propriétaires  qui  ont  beaucoup 
de  valets  à    nourrir,    trouvent  une 
reiïource  précieufe  tk  très-économi- 
que dans  ces  râpés,  &bien  Supérieure 
à  celles  des  petits  vi/fs,  ou  vin  derajie. 
(  Confultei Ie  niot  Vin  )  Après  avoir 
retiré  un  tiers  de  la  liqueur  contenue 
dans  la  futaille  ,   ils   y  ajoutent   de 
leau  pure  en  égale  quantité,  &  ce 
premier  vin  leur  (en',  foit  pour  en 
Joutenir  d'autres,  ainfi  qu'il  a  été  dit, 
fbit  pour  être  coupé  d'eau  en  pro- 
portion convenable  avant  de  le  don- 
ner  comme  boiflbn   à   leurs    gens. 
A  mefure  qu'on  tire  de  ce  vin  ,   on 
ajoute  de    l'eau   dans   la    futaille  & 
on  a  grand  foin  de  la  tenir  pleine, 
fur-tout  lorfque  le  goût  indique  qu'il 
ne  reffe  de  la  première  liqueur  que 
celle  contenue   dans   l'intérieur  des 
grains   des  raifins.  Si  on  néglige  de 
tenir   la  barrique   pleine  ,  à  mefure 
que  l'on  en  retire  de  la  liqueur  ,  l'ex- 
périence prouve  qu'elle  ne  tarde  pas 
à  moifir,  pourrir  &  fe  décompoler. 
Un  râpé  bien  conduit  fe  conferve  juf- 
qu'aux  chaleurs  ;  mais  tout  dépend 
de  la  quantité  qu'on  en  retire  chaque 
jour.  On  fent  bien  que  la  perpétuelle 
addition  d'eau  doit  foutirer  petit  à 
petit    tous  les    principes    confervés 
comme  en  dépôt  dans  chaque  grain 
de  raifin  ,    fur -tout    l'air   fixe  qui 
donne  une  faveur  piquante  à  la  li- 
queur  &  la  fait  rapprocher  ,  de  ce 
côté-là  feulement ,   de  celle  des  vins 
de  Champagne.  Dans  l'eau  feule  im- 
prégnée d'air  fixe  ,  on  diftingue  fans 
peine  cette  faveur  qui  la  fait  nom- 
mer eau  vineufe  ;  telles  font  les  eaux 
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de  Saint-Galmier ,  de  <  ,,, , 

iv'c.  Je  fus  convaincu  qu  fi  o  1 
ajoutoit  aux  râpés  à  Minés  à  la  I 
ion  habituelle  des  gens,  un  peu  de 
fél  de  tartre  non  purifié  ,  on 
conferveroit  plus  long  temps  &  qu'ils 
auraient  plus  de  force  ;  car  il  eft 
bun  prouvé  que  ce  fel  du  vin  con- 
tribue beaucoup  à  la  plus  abondante 
formation  de  Pefprit  ardent.  Cette 
aflertion  fera  mieux  développée  à 
l'article   Petit-vin. 

Rapide  copeaux.  On  nomme  ainfi 
celui  qui  eft  fait  avec  des  copeaux 
qu'on  met  dans  un  tonneau  pour 
éclaircir  le  vin. 

On  choifit,  autant  qu'on  Je  peut, 
les  copeaux  de  bois  de  hêtre,  &  on 
les  choifit  longs  &  (ecs  ;  il  e(t  efTentiel 
de  laifTer  ces  copeaux  tremper  pen- 
dant quelques  jours  dans  l'eau .  &c  de  la 
changer  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née. Le  but  de   cette  opération   c il 
d'enlever   aux    copeaux    leur    goût 
de  bois.  Après  les   avoir  retires  de 
l'eau  ,  on  les  expofe  au  gros  foleil 
ou  à  un  grand    courant  d'air,   afin 
qu'ils  sèchent  promptement  &  per- 
dent toute  leur  humidité.  C'en:  dans 
cet  état  de  ficcité  qu'on  les  fait  en- 
trer dans  le  tonneau  par  le  trou  du 
bondon.   Lorfque  la   futaille  en   eft 
remplie  ,   on    y  vide  une  pinte   de 
bonne  eau -de-vie,  on  bouche  l'ou- 
verture Se  on  roule  la  barrique  juf- 
qu'à  ce  que  l'on    préfume   que   les 
copeaux  en  font  imbibés.  Après  ces 
opérations  préliminaires,  cette  bar- 
rique eu  defeendue  à  la  cave,  mife 
fur  le  chantier  &  remplie  du  vin  que 
l'on  veut  éclaircir.  Après  un   certain 
temps  le  vin  devient  clair ,  parce  que 
toute  fa  lie  s'eft  dépotée  &  collée  con- 
tre les  copeaux.  Les  mêmes  copeaux 
peuvent  fervir  a  éclaircir  fucceflive- 
V  v  v   2, 
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ment  le  vin  de  plufieurs  barriques  :  ferment  une  feule  graine  F  dont  on 
cependant  à  la  longue  ces  copeaux  ne  peut  les  détacher  qu'en  les  déchi- 
s'empâient  ck  ne  produifent  plus 
aucun  effet  ;  c'eft  le  cas  alors  de 
défoncer  la  futaille,  d'en  retirer  les 
copeaux  ,  d'y  en  ajouter  de  nou- 
veaux avec  les  mêmes  précautions 
qu'auparavant.  Quelques  particuliers 
fe  contentent  de  laver  les  anciens 
copeaux  ,  de  les  faire  fécher,  & 
s'en  fervent  de  nouveau.  G'eft  une 
bien  mince  économie. 


rant. 

Feuilles;  larges,  liffes,  nerveufes, 
affez  rondes,  couchées  par  terre. 

Racine  A;  ample  ,  branchue  ,  ra- 
meule,  6c  qui  groflit  chaque  année. 

Port.  Du  milieu  des  feuilles  s'é- 
lève une  tige  d'une  coudée  de  haut 
&  même  plus,  d'un  pouce  de  grof- 
feur,  creufe  ,  cannelée;  à  les  nœuds 
naiffent  des  feuilles  placées  alterna- 
tivement, prefque  rondes  à  leur  bafey 
fe  terminant  en  pointe  ;  fes  fleurs 
font  une  fois  plus  groffes  que 
celles  de  la  rhubarbe  ;  elles  lont 
difpofées  en  groffes  grappes  ra- 
meufes. 

Lieu.  Originaire  de  Scytie  ;  la 
plante  eft  vivace;  on  la  cultive  dans 


RAPONTIC.( Voyez  Planche 
XXXFI ,  page  463.  )  Tournefort  le 
place  clans  la  quatrième  Section  de 
la  première  claffe  d  ftinée  aux  her- 
bes à  fleurs  d'une  feule  pièce  ,  en 
forme  de  cloche  ck  à  une  feule  fe- 
mence.  Il  l'appelle  Rhabarbarum  foni 

Dwfcondis  &  amiquomm.  Von-Linné    les  jardins  d'Europe  ;  elle  y  fleurit  en 
le  claffe  dans  la  triandrie  tryginie  ck    juin  &  juillet. 


le  nommé  Rheum  raponticum 

Fkur  C.  Repréiente  une  fleur  vue 
par  derrière.   Elle  eft  dépourvue  de 
pétales,  6k  le  calice   en    tient    lieu. 
Le   calice   eft    un  tube  menu    à   fa 
bafe  ,  évafé  à  fon  extrémité  ck  d  - 
vifé  en  fix  parties  arrondies  &  iné- 
gales, dont  trois  font  grandes  ck  les 
trois  autres  plus  courtes  ;  le  même 
calice  D  eft  repréiente  en  face   ck 
laiffe  voir  les   neuf  étamines    dont 
fix    s'étendent    à     la   circonférence 
deux  à  deux   dans    l'intervalle   des 
grandes  divifions  du  calice.  Les  trois 
autres  font  conftamment  plus  cour- 
tes; elles  occupent  le  centre  du  ca- 
lice. C'eft  au  milieu  de  ces  étamines 
que  le  pillil  B  reçoit  d'elles  la  fécon- 
dité. 

Fruit  E.  h°  piftil  fe  change  en  un  fruit 
à  une  loge  ck  à  trois  valvules,  qui 
forment  par  leur  réunion  trois  ailes 
difpolées  triangulairement;  elles  rea- 


Propriérès.  On  n'emploie  que  la 
racine  en  médecine;  elle  eft  amère, 
un  peu  acre  ck  auftère ,  légèrement 
aflringente  ;  elle  purge  ,  fait  évacuer 
beaucoup  de  bile  ck  de  matières 
féreufes;  augmente  la  foif,  la  chaleur 
de  la  bouche  ck  des  premières  voies; 
après  fon  effet  le  ventre  eft  plus  conf- 
tipé  qu'il  ne  l'étoit  :  on  en  fait  grand 
cas  dans  la  diarrhée  (éreufe ,  la  diarrhée 
bilieufe  ,  diarrhée  par  foibleffe  d'ef- 
tomac  on  des  inteflins. 

Ufage.  On  donne  la  racine  pulvé- 
rifée,  depuis  une  dragme  jufqu'à  trois, 
délayée  dans  cinq  oncesd'ean  ;  réduite 
en  petits  morceaux  depuis  deux 
dragmes  jufqu'à  une  once  ,  .macérée 
clans  cinq  onces  d'eau  ou  de  vin , 
fuivant  l'indication. 

RAPPELER  un  arbre.  Terme 
nouveau  ,  dit  M.  l'abbé  Roger  de 
Schaboly  mais  inventé  avec  jugement 
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6k  employé  à  Montretiil.  Rapy 
s'entend  des  arbres  qui  ,  aptes  avoir 
été  quelque  temps  laiffés  un  peu  à 
eux-mêmes jufqu'à  un  certain  point, 
à  caufe  de  leur  trop  de  vigueur,  font 
par  la  fuite  tenus  un  peu  plus  court. 
On  les  rappelle  alors;  c'ell-à-dire 
on  les  foulage  à  la  taille ,  on  les 
rapproche  un  peu  6k  on  les  décharge. 

RAPPROCHER,  RAPPROCHE- 
MENT, dit  M.  l'abbé-  Roger,  le  dit 
des  arbres  >x  des  paliffades.  Le  rap- 
prochement des  arbres  a  lieu  quand 
les  arbres    s'étant    trop   alongés  du 
haut  6k  des  côtés, font  dépouilles  du 
bas  6k  du  milieu  ;  alors  on  cil  obligé 
de  tailler  plus  bas  pour  les  regarnir. 
Mais  ce   rapprochement   le  fait  par 
gradation,  un  peu  dans  une  année, 
un  peu  dans  une  autre,  en  3.4,5 
ou  6  ans;  6k  voilà  ce  qui  n'ell  rien 
moins  qu'entendu  dans  le  jardn  . 
On  ne  fait  que  tout  labrer  d'abo.d, 
recèper  ,  étronçonner,  tout  abattre; 
voilà  ce  que  l'on  entend  le  mieux; 
mais  ménager  de  bon  bois  pour  fe 
reprendre  deffus  ;  ravaler  adroitement 
peu  à  peu,  d'année  en  année,  pour 
rie  pas  tout-à-fait  épuiler  un   arbre 
à  force  de  lui  faire  des  plaies  graves 
où  fouvent  les  chancres  &  la  gangrène 
gagnent  ck  carient  les  arbres;  s'atta- 
cher à  tuer   avantage   de  certaines 
poulies    hcureules  ,   inattendues    ôk 
capables  de  renouveler  tout  l'arbre; 
lui  donner  le  temps  de  fe  remettre; 
le    remonter  avec  de  bons  engrais, 
quand  il    y   a  lieu  de    tout    efpcrer 
encore  u'un  arb  e  vif  d'ailleurs;  enfin 
fe  retourner  habilement  de  d.verfes 
manières  pour   fai  ver  un  arbre  qui 
offre  encore  de    reflburce'  ;  voilà  ce 
que  l'on  ignt  r   ;  on  a  plutôt  tait  d'ar- 
racher ck  de  planter, 
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animaux  font  de  la  même  famille  & 
d'efpèces  différentes  ;  il  convient 
cependant  de  réunir  dans  un  même 
article  ce  qui  concerne  leur  dcllruc- 
tion.  Ces  animaux  font  trop  connus 
pour  perdre  le  temps  à  les  décrire. 

Les  rars   nuifent  aux  fruits  qu'ils 
dévorent,  ainfi  qu'aux  blés  ck  autres 
grains  farineux  ;  les  mulots  ,ont  beau- 
coup de  mal  dans  les  prairies,  dans 
les  terres,  où  ils  creufent  une  mul- 
titude de  louterrains;  les  fouris  in— 
lellent  les   maifons  ck  rongent  tout 
ce  qu'elles  tro  a  vent.  J'ai  fait  un  certain 
nombre  d'expériences  lur   les  (ouris 
ck  lur  les  rats  ,  mais  non  pas  fur  les 
mulots.    Les  g' os  rats  dévaftent  les 
colombiers,  ck  mangent  les  pigeons 
qui  font  encore  dans  le  nid.  Le  feul 
moyen  de  prévenir  leurs  dégâts,  eft 
de  rechercher  a  rentivement  les  ou- 
vertures par   lelquelles    ils  peuvent 
s'y  introduire,  6k  de  les  boucher  ou 
avec  du  1er  blanc  ou  en  maçonnerie. 
Pour  les  empêcher  de  monter  par  les 
angles  du  colombier  (confultt[  ce  mot) , 
on  a  foin  d'en  couvrir  une  partie  avec 
deux   feuilles  de  fer    blanc    placées 
l'une  fur  l'autre  ,   Ôk  encore   mieux 
en  établiffant  une  faillie  en  pierre  de 
fix  pouces  de  largeur  qui  doit  régner 
à  l'extérieur  ck  autour  du  colombier. 
Ces  moyens  fuffifent  quand  le  colom- 
bier eft  îiolé  ,  à  moins  qir  les  rats 
n'y   pénètrent   par  délions.  Un   car- 
relage bien  fait  6k  un   rang   dt  car- 
reaux  placés  lur  champ  tout  autour 
6k  bien  joints,    mettent  à   couvert 
de  leurs  tentatives. 

Pour  détruire  'es  rats  dans  les 
greniers,  dans  les  m  câlins  à  blé, 
on  a  la  déteftable  coutume  de  mêler 
de  l'arfenic  avec  de  la  farine.  On  s'en 
fert  également  contre  les  fouris  dans 
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l'intérieur  des  maifons.  Il  en  refaite 
que  des  enfans  &£  même  de  grandes 
perlonnes  font  louvent  vidimes  de 
cette  imprudence. 

Le  gouvernement  &  tous  les  par- 
lemens  du  royaume  ont  prononcé 
des  peines  graves  contre  ceux  qui 
vendent  de  Tarfenic,  &t  les  ont  obligés 
d'inicrire  fur  un  regiftre  le  nom  de  la 
perlonne  qui  l'a  acheté,  ainfi  que  fa 
quantité.  Cette  précaution  efl  efficace 
quand  il  s'agit  de  perlonnes  inconnues 
&c  fufpeftes.  Mais  qu'une  perlonne  en 
demande  à  fon  apothicaire  ou  à  fon 
maréchal ,  elle  en  aura  fans  peine  6c 
s'en  fervira  pour  détruire  quelques 
rats  ou  fouris  qui  l'incommodent. 
Le  mal  qui  réfulte  de  cette  incom- 
modité ne  peut  pas  être  mis  en  corn- 
parailon  avec  le  rifque  d'occalîonner 
la  mort  à  un  ou  à  plufieurs  individus  ; 
encore  ii  l'arfenic  étoit  le  feul  moyen 
dé  détruire  ces  animaux  ,  mais  on  en 
connoî;  plufieurs  d'auffi  efficaces. 
Pourquoi  ne  pas  prohiber  abfolu- 
ment  la  vente  de  l'arfenic  ,  dont  la 
couleur  &  la  configuration  ,  quand 
il  eft  réduit  en  poudre,  reffemble  en- 
tièrement à  du  fucre  ou  au  fel  très- 
blanc  de  nos  cuifines  ? 

L'expérience  de  tous  les  temps 
&  de  tous  les  lieux  a  prouvé  que 
la  noix  vomique  étoit  un  poifon  dé- 
cidé pour  tous  les  quadrupèdes.  C'eft 
donc  le  cas  de  s'en  fervir  ici,  &  je 
l'ai  fait  avec  fuccès.  Les  gros  rats 
aiment  fingulièrement  les  raifins  defTé- 
chés  ou  de  panfe,  vulgairement  nom- 
més de  carême.  On  choilit  les  grains 
les  plus  frais ,  on  les  ouvre  par  le 
milieu  ,  on  faupoudre  l'intérieur  de 
noix  vomique  réduite  en  poudre  auffi 
fine  que  de  la  farine  ;  enfin  on  réunit 
les  deux  parties ,  &£  on  les  ferre  l'une 
contre  l'autre.  Ces  grains  ainfi  pré- 
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pnrés  font  placés  dans  les  parties  du 
grenier  les  plus  fréquentées  par  les 
rafs.  On  s'apperçoit  bientôt,  parles 
débris  de  leur  pellicule,  que  ces  grains 
ont  été  mangés  fur  place  -r  &  fi  on 
ne  les  retrouve  pas  ,  c'eft  une  preuve 
que  les  rats  les  ont  emportés  dans 
leur  retraite.  On  remplace  les  vides 
"par  de  nouveaux  grains  préparés. 
Cette  noix  vomique  en  poudre  très- 
fine  fe  mêle  avec  fuccès  avec  la  fa- 
rine, dont  on  remplit  plufieurs  ba- 
teaux de  cartes  ou  autres  petits  vafes 
quelconques  ;  mais  il  faut  changer 
ce  qui  refte  au  bout  de  huit  jours, 
parce  que  les  rats  n'en  veulent 
plus. 

ïl  y  a  des  rats  qui  rebutent  les 
préparations  où  entre  la  noix  vo- 
mique ,  fans  doute  à  caufe  de  ion 
amertume,  dans  ce  cas,  comme  dans 
tous  les  autres  ,  le  tartre-émétique 
la  fupplée  efficacement  ;  il  n'a  ni 
odeur,  ni  faveur  décidée  :  je  ré- 
ponds de  ce  dernier  moyen  que  j'ai 
employé  de  préférence  à  tous  les 
autres;  il  elî  également  affuré  avec 
les  raifins  fecs. 

Dès  qu'on  s'apperçoit  que  les  fruits 
d'un  efpalier  font  attaqués  par  les 
rats  ,  il  faut  faupoudrer  de  tartre- 
émétique  ceux  qui  font  entamés  :  ces 
animaux  ne  tarderont  pas  à  y  re- 
venir ,  parce  qu'ils  fe  jettent  fur  les 
premiers  mûrs,  &  les  autres  ne  le 
font  pas  encore  afïez  pour  eux.  Le 
tartre-émétique  eit  très- peu  foluble 
dans  l'eau  ,  puifqu'il  faut  deux  cents 
parties  d'eau  très -chaude  pour  en 
diflbudre  une  de  cet  émétique  ;  ainlï 
le  peu  d'eau  du  fruit ,  unie  même 
avec  celle  de  l'atmofphère,  ne  fuffira 
pas  pour  diflbudre  ce  tartre  ;  l'animal 
en  dévorant  le  fruit  prendra  donc  le 
tartre    en    fubftançe  ,    ôc   il  agira 
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Air  fon  eftomac  avec  plus  de  force  ; 
mais  comme  le  rat  boit  très- peu  , 
ce  tartre  ne  pourra  fe  diflbudre  & 
agira  fur  lui  a  la  manière  des  poi- 
fons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  j'en  ai  détruit  un  grand  nombre 
par  ce  procédé. 

Tout  le  monde  connoît  les  quatre 
de  chiffre,  les  petits  traquenards,  &c. 
deftinés  à  prendre  ou  à  tuer  les  rats  : 
ces  inftrumens  ne  réuffiflent  qu'in- 
complettement,  parce  que  l'homme 
qui  les  tend  6c  les  place  ,  les  im- 
prègne de  Ion  odeur  ;  le  rat ,  ainfi 
que  le  renard  ôi  le  loup  la  diftinguent 
à  merveille  ,  ex  ils  évitent  pour  l'or- 
dinaire le  piège  qu'on  leur  prépaie , 
fur-tout  quand  ils  ont  la  facilité  de 
trouver  ailleurs  une  nourriture  qui 
ne  leur  eft  pas  fufpecte.  Quelques 
auteurs  ont  confeillé  de  fe  botter  les 
mains  avec  l'huile  que  l'on  retire 
par  la  distillation  du  bois  de  rofe  , 
connu  également  fous  les  dénomi- 
nations de  bois  de  Chypre  ,  de  bois  de 
Rhodes  ,  &  dans  les  boutiques  des 
Apothicaires  fous  celle  de  Rhodium. 
Cette  huile  eft  fort  chère  &  ref- 
femble  beaucoup  à  l'huile  empireu- 
matique  que  l'on  obtient  par  la  dif- 
tiUation  des  autres  bois  :  d'où  l'on 
peut  conclure  que  toute  huile  à 
odeur  forte  peut  être  employée  & 
fuppléer  l'huile  de  bois  de  rofe.  Ces 
huiles  fervent  à  mafquer  l'odeur  de 
l'homme,  &  par conféquent à  tromper 
l'animal  quoique  très-rulé.  Quelques- 
uns  prétendent  encore  que  les  rats 
aiment  avec  autant  de  prédilection 
l'huile  de  bois  de  rofe,  que  les  chats 
celle  du  marum.  {ï'oyc^  Planche  XI 
du  Jîxjème  Volume  ,  pag.  444.  )  Je 
ne  fais  fi  cette  aflertion  eft  bien 
prouvée  ;  je  n'en  ai  pas  fait  l'expé- 
rience. Comme  cet  arbre  eft  un  vc- 
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rhable  genêt ,  (  eonfultt\  ce  mot  ) 
on  pourroit  peut-être  fe  krvir  des 
bois  des  autres  efpèces  de  ce  genre 
pour  produire  le  même  effet.  Quoi 
qu'il  en  (bit  ,  il  eft  à  préfumer  que 
toute  cfpèce  d'huile  empireumatique 
peut  remplacer  cille  qu'on  recom- 
mande dans  ce  cas. 

Quant  aux  fouris  qui  infectent  les 
appartenons ,  les  chats  &  les  fouri- 
cières  font  d'un  grand  fecours  contre 
elles.  L'expérience  m'a  prouvé  que 
le  tartre  -  émétique  dont  j'ai  p 
plus  haut,  uni  avec  la  farine,  les 
détruifoit.  Le  fruit  du  marron  d'Inde, 
bien  defféché  ,  râpé  avec  fon  écorce, 
pilé  ,  tamifé  ,  réduit  en  poudre  très- 
fine  &  mêlée  à  la  dofe  d'une  contre 
deux  parties  de  farine,  les  éloigne 
de  l'appartement.  Je  ne  fais  fi  ce 
mélange  leur  donne  la  mort  ,  mais 
depuis  que  je  m'en  fers,  je  n'entends 
ni  ne  vois  aucune  fouris  ,  tandis 
qu'auparavant  quatre  chats  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  débarraffer  mon  ha- 
bication.  Telles  ont  été  mes  expé- 
riences &  leur  réfultat  fur  les  rats 
&  fur  les  fouris  :  voici  actuellement 
ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  raifon- 
nable  dans  les  différens  écrits  fur  ce 
fujet. 

On  lit  dans  le  Journal  économique 
du  mois  d'août  1752,  que  le  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de  Cîteaux  avoit 
quatre  barils  de  cuivre ,  placés  aux 
quatre  coins  de  la  bibliothèque  con- 
fiée à  fes  foins  .-chaque  baril  pouvoit 
contenir  un  feau  d'eau  ;  mais  il  ne  le 
rempliffoit  qu'à  moitié  :  chaque  baril 
étoit  couvert  d'une  peau  de  parche- 
min ,  fortement  tendue  comme  celle 
d'un  tambour  ,  &  coupée  dans  fon 
milieu  en  cette  forme  n  qui  eft  le 
plan  d'une  gâche.  Après  avoir  ré- 
pandu fur  ces  peaux  des  amorces  de 
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blé  ,  de  pain  ou  de  noix  ,  il  difpofok 
autour  des  barrils  quelques  planches 
pour  donner  la  facilité  de  monter 
aux  rats  &  aux  fouris  qui  ne  peuvent 
s'accrocher  au  cuivre.  Il  étoit  mo- 
ralement impoffible  que  ces  animaux, 
foit  qu'ils  fuffent  feuls  en  fe  pro- 
menant fur  le  parchemin  ,  ioit  qu'ils 
fuffent  plufieurs  en  fe  difputant  les 
amorces,  ne  paffaffent  fur  la  partie 
du  parchemin  coupée  ,  &.  auffitôt  ils 
tomboient  dans  l'eau,  &  le  parche- 
min qui  avoit  plié  fe  remettoit  dans 
fon  premier  état.  Le  premier  de  ces 
animaux  attrapé  ,  ne  fe  noyant  pas 
tout  d'un  -coup  ,  ne  manquoit  pas 
de  crier ,  &  dans  un  lieu  auffi  fur  pour 
eux  que  l'eft  pendant  la  nuit  une  bi- 
bliothèque où  l'on  ne  laiffe  point  de 
chats  ,  fes  camarades  ne  manquoient 
pas  de  venir  à  fon  fecours  ,  8c  quel- 
ques-uns d'eux  ne  manquoient  pas 
d'aller  tenir  compagnie  au  prifonnier. 
Le  bibliothécaire  s'en  débarraffa,  par 
ce  moyen,  en  peu  de  temps.  Ce  piège 
peut  être  facilement  imité  ;  le  fer 
blanc,  la  faïence  &C  le  grès  rendront 
le  même  fervice.  Il  ne  s'agit  quç 
d'avoir  des  vaiffeaux  d'une  hauteur 
fuffifante  :  on  penfe  bien  qu'il  les 
faut  plus  élevés  pour  attraper  des 
rats  que  pour  attraper  des  fouris. 

Les  mulots  caufent  de  grands  dégâts 
dans  les  champs  femés  en  blé  &  dans 
les  prairies;  ils  s'y  multiplient  à  l'in- 
fini ,  &  ils  attirent  dans  leur  voifi- 
nage  les  pies  ,  les  corbeaux  ,  les 
pifeaux  de  proie  de  toute  efpèce  , 
les  renards  &  autres  animaux  carni- 
vores ;  car  dans  la  nature  l'efpèce 
qui  multiplie  le  plus,  eft  celle  qui  eft 
deftinée  à  nourrir  un  plus  grand 
nombre  d'individus.  Malgré  cette 
ligue  formée  par  fes  ennemis ,  le 
mulot  fe  fouftrait  fans  peine  à  leur 
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pourfulteparla  multitude  de  galeries 
qu'il  creufe  ,  &c  qui  aboutiffent  de 
toutes  parts  à  l'extérieur.  Les  ani- 
maux carnaffiers  ne  s'emparent  ea 
général  de  leur  proie  que  par  fur- 
prife;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
le  mulot  travaille  fans  ceffe  à  mul- 
tiplier les  moyens  de  s'y  fouftraire  : 
auffi  voit  -  on  rarement  ce  petit 
animal  s'éloigner  de  la  partie  du  champ 
ou  de  la  prairie  qu'il  a  fillonnée. 

Si  dans  le  fort  de  l'hiver ,  un  peu 
avant  l'époque  des  fortes  gelées  ,  on 
peut  conduire  l'eau  fur  la  prairie  &C 
l'inonder  ,  il  eft  clair  que  l'on  fera 
périr  un  très-grand  nombre  de  mulots 
qui  feront  furpris  dans  l'eau ,  &C  qui 
ne  trouveront  aucun  moyen  pour 
s'échapper. 

Dans  les  champs ,  c'eft  en  labou- 
rant fans  ceffe  :  les  labours  fréquens 
ne  détruifent  pas  ces  animaux  ,  mais 
ils  les  fatiguent  au  point  qu'ds  vont 
chercher  plus  de  tranquillité  &  de 
repos  dans  les  champs  voilîns.  C'eft 
les  éloigner  pour  un  temps,  &  voilà 
tout.  L'expérience  a  prouvé  que 
Yccobuagc  (confultez  le  motÉcoBU  er) 
les  éloigne.  Eft-ce  parce  que  leurs 
galeries  font  détruites  lorfqu'on  lève 
les  touffes  de  terre  garnies  d'herbes , 
ou  bien  eft-ce  l'odeur  défagréable  de 
ces  herbes  brûlées  qui  les  fait  fuir? 
c'eft  ce  que  l'on  ne  fait  pas  encore. 
L'expérience  prouve  auffi  que  les 
mulots  difparoiffent  pour  un  certain 
temps  lorfqu'un  troupeau  démontons 
a  parqué  fur  un  champ  ou  fur  une  prai- 
rie :  ce  moyen ,  quoique  fimple  pal- 
liatif ,  feroit  bon  fi  on  p®uvoit  l'em-» 
ployer  toute  l'année  ;  mais  alors  que 
deviendroit  la  récolte  du  blé  ou  du 
foin  ?  Il  eft  encore  prouvé  que  les 
prairies  &  les  champs  fur  lefquels 
on  a  répandu  de  la  chaux  éteinte  à 

l'air 
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l'air,  font  moins  fujets  au*  mulots 
que  les  champs  voilins.  Tous  ces 
moyens  ne  font  pas  à  négliger,  mais 
aucun  n'eft  d'une  utilité  générale  ,  à 
moins  qu'on  ne  les  emploie  égale- 
ment fur  tous  les  champs  limitrophes 
&  dans  tout  un  canton  ;  fans  cette 
précaution  le  mal  ne  tardera  pas  à 
le  manifefter.  On  aura  perdu  fon 
temps  &  dépenfé  beaucoup  d'argent 
en  pure  perte.  Il  en  eft  de  la  deftruc- 
tion  des  mulots  comme  de  celle  des 
ioupt,  (confulu{  ce  mot)  on  y  tra- 
vaille en  vain  fi  l'opération  n'eft  pas 
fuivie  par  toute  la  province.  Je  fais 
par  expérience  que  de  la  pâte  dans 
laquelle  on  mêle  du  tartre-émétique, 
ou  de  la  noix  vomique,  &c  avec  la- 
quelle on  fait  des  boulettes  que  l'on 
place  dans  chaque  trou  ,  fait  périr 
beaucoup  de  mulots  ;  mais  comme 
je  ne  peux  pas  renouveler  cette  opé- 
ration tant  que  l'herbe  couvre  la 
prairie  ,  &  tant  que  les  blés  font  fur 
les  champs  ,  mes  fuccès  ne  font  que 
momentanés  ,  &  encore  ils  devien- 
nent nuls  dans  l'année  môme  par 
l'invafion  des  mulots  qui  fe  trouvent 
entropgrand  nombre  dans  les  champs 
voifins  pour  y  trouver  la  nourriture 
dont  ils  ont  befoin. 

Prefque  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  l'agriculture ,  n'ont  pas  man- 
qué de  donner  des  recettes  ;  plu- 
fieurs  font  abfurdes ,  prelque  toutes 
dangereufes  à  caufe  des  ingrédiens  qui 
les  compofent.  Ce  qu'on  y  trouve 
de  plus  réel ,  c'eft  le  ton  d'afTurance 
avec  lequel  ils  les  propofent.  Que 
répondroient-ils  à  celui  qui  deman- 
deroit  s'ils  les  ont  effayées  ?  fi  à 
la  fin  de  l'année  ils  ont  eu  le  même 
fuccès  que  dans  le  commencement, 
&  fi,  à  cette  époque  ,  leurs  prés  &C 
leurs  champs  ont  été  débarraflés  de 
Tome  FIJI. 
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cette  maudite  engeance  ?  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  moyen  efficace  de  la  dé- 
truire eft  encore  à  trouver.  Je  fuis 
lâché  de  faire  cet  aveu  ;  mais  après 
avoir  eflayé  tous  les  moyens  que 
l'on  a  propofés  ,  j'ai  eu  le  chagrin 
de  voir  que  je  n'étois  pas  plus  avancé 
à  la  fin  qu'au  commencement  lie 
l'année. 

RATAFIAT,  liqueur  fpiritueufe 
faite  avec  les  noyaux  de  differtns 
fruits  ou  avec  les  fruits  mêmes. 

Les  oranges  fourniront  un  exem- 
ple. On  choifit  celles  qui  font  à 
leur  véritable  point  de  maturité  & 
très-douces;  les  oranges  rouges  de 
Malthe  font  les  meilleures  :  on  en 
coupe  quatre,  cinq  ou  fix  par  tran- 
ches ,  fuivant  la  quantité  de  liqueur 
qu'on  fe  propofe  d'avoir  ;  le  tout 
eff  jeté  dans  un  vaifleau  fufceptible 
d'être  bouché  exaclement  &  rempli 
au  trois  quarts  de  bonne  eau-de-vie. 
On  laifle  ce  vaifleau  expofé  au  gros 
foleil  pendant  un  mois  environ  :  trois 
oranges  fuffifent  par  pinte  d'eau-de- 
vie.  Après  cette  époque  on  tire  à 
clair  la  liqueur  ;  on  y  ajoute  une 
demi-pinte  d'eau  ou  plus  fuivant  le 
degré  de  fpirituofité  de  l'eau-de-vie 
ou  de  l'efprit  de  vin  dont  on  s'elt 
fervi ,  ou  point  du  tout  fi  l'eau-de- 
vie  eft  foib!e;  on  fait  cuire  prefqu'ù 
confiftance  de  firop  deux  livres  de 
fucre  dans  fuffifante  quantité  d'eau 
que  l'on  jette  fur  l'eau-de-vie.  Ce 
ratafîat  fe  conferve  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées.  Si  ,  après  un 
mois  ou  deux  ,  on  le  trouve  trop 
foible  ou  trop  fort  ,  trop  ou  pas 
allez  fucré  ,  on  lui  ajoute  ce  qui  lui 
manque.  Telle  eft  la  méthode  la  plus 
ufitée  dans  les  campagnes ,  &  ce  n'eft 
pas  la  meilleure  ;  ceu*  qui  défirent 
X  x  x 
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plus  de  perfection ,  plus  de  fineffe 
dans  ce  ratafiat ,  feront  très  -  bien 
de  fuivre  le  procédé  indiqué  par 
M.  Dubuijfon ,  dans  fon  Traité  fur 
l'Art  du  Diftillateur-Liquorifte.  Les 
proportions  qu'il  indique  font  pour 
travailler  en  grand  &  à  la  manière 
des  marchands  liquoriftes  ;  ainfi  les 
particuliers  peuvent  les  réduire  au 
point  qu'ils  défireront.  L'Auteur  va 
parler  : 

On  choifit  vingt-deux  ou  vingt- 
quatre  oranges  de  Portugal  ,  dont 
l'écorce  tire  plutôt  fur  la  couleur 
rouge  que  furie  jaune,  &fix  citrons; 
le  tout  frais  &  à  écorce  bien  con- 
fervée  ;  il  faut  enlever  les  écorces  de 
ces  fruits  par  petites  lames  pour  qu'il 
n'y  refte  que  le  moins  de  blanc  qu'il 
fera  poffible  :  on  lailTe  tomber  ces 
parties  d'écorces  dans  une  terrine 
de  grès  qu'on  a  placée  devant  foi. 
Quand  cette  opération  eft  finie ,  on 
met  les  oranges  qui  ont  été  dé- 
pouillées ,  en  réferve  ,  pour  en  ufer 
comme  ci-après  ;  puis  on  place  deux 
grandes  terrines  l'une  à  côté  de 
l'autre ,  dans  l'une  defquelles  on  verfe 
huit  pintes  d'efprit  de  vin  rectifié  ; 
on  prend  les  petites  lames  d'écorce 
l'une  après  l'autre  ,  on  les  ploie 
entre  les  deux  pouces  &c  l'index  ,  on 
exprime  fur  l'efprit  de  vin  de  ma- 
nière à  rompre  toutes  les  cellules 
qui  renferment  les  globules  de  l'huile 
effenîielle  qui  réfide  dans  ces  parties 
d'écorce.  Lorfque  chacune  de  ces 
lames  a  été  exprimée- on  la  plonge 
en  ligne  perpendiculaire  dans  l'efprit 
de  vin ,  &  on  la  jette  dans  la  terrine 
qu'on  a  placée  à  côté  de  celle-ci. 
Quand  la  totalité  a  été  exprimée  ,  on 
verfe  l'efprit  de  vin  dans  le  vaiffeau 
qui  contient  toutes  les  parties  d'écor- 
ce ;  on  laifle  infufer  pendant  deux 
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heures  ;  on  place  un  tamis  fur  la 
même  terrine  qui  contenoit  l'efprit 
de  vin,  &c  on  met  la  liqueur  qui  a 
paffé  au  tamis  dans  un  vaiffeau  qu'on 
tient  bien  bouché  ;  on  jette  les  écorces 
dans  une  cucurbite  avec  quatre  pintes 
d'eau  de  rivière  ;  on  la  place  dans 
fon  bain-marie  ;  on  la  couvre  d'un 
chapiteau;  on  ajufte  le  récipient;  on 
lutte  les  jointures  ;  on  fait  diftiller  en 
entretenant  le  feu  ,  de  manière  que 
l'opération  fe  termine  au  foixante-  dix- 
huitième  degré  de  chaleur  du  ther- 
momètre de  Réaumur  ;  puis  on  dé- 
monte l'appareil  ;  on  verfe  le  produit 
dans  la  teinture  qu'on  a  mife  en  ré- 
ferve ,  &c  on  jette  le  furplus  comme 
inutile.  On  fait  enfuite  clarifier  dix- 
neuf  livres  de  fucre ,  &  lorfqu'il  eft 
cuit  à  confiffance  de  firop,  on  retire 
le  vaiffeau  du  feu  ,  ôc  pendant  que 
ce  firop  eft  à  refroidir ,  on  mouille 
&C  on  tord  fortement  une  ferviette 
fine  ;  on  l'étend  fur  une  terrine  ;  on 
l'attache  avec  une  ficelle  qu'on  paffe 
à  la  circonférence  du  vaiffeau  ;  puis 
on  coupe  tranfverfalement  Se  par 
moitié  toutes  les  oranges  qu'on  avoit 
mifes  en  réferve  ,  &  on  place  d'abord 
chacune  de  ces  moitiés  du  fruit  entre 
le  pouce  &  l'index  ,  la  coupure  en 
deffous  ;  on  exprime  avec  la  main 
droite  ,  on  place  ces  mêmes  écorces 
entre  les  deux  paumes  des  mains,  &C 
on  exprime  en  fens  contraire  juf- 
qu'à  ce  que  tout  le  fuc  en  foit  forti , 
en  obfervant  toutefois  de  ranger  la 
pulpe  &  les  pépins  dans  un  coin 
de  la  ferviette  ,  parce  que  l'une  &C 
l'autre  partie  communiqueroit  à  la 
liqueur  une  faveur  amère  &  défa- 
gréable.  Lorfque  la  totalité  du  fuc 
de  ces  fruits  eft  paffée  au  travers  de 
la  ferviette ,  on  retire  celle-ci  ;  on 
mêle  Ôc  on  agite  fortement  ce  fue 
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H'oranges  avec  le  firop  ;  on  ajoute 
enfutte  l'clprit  aromatique;  on  agite 
encore ,  puis  on  vcrfe  le  mélange 
dans  de  grandes  bouteilles  de  verre  ; 
On  laide  repoter  ,  on  colle  &  on 
foutire  cette  liqueur  comme  c-deflus. 
Il  arrive  quelquefois  qu'une  partie  du 
dépôt  refte  lur  la  fuperficie  d?  la 
liqueur  :  alors  on  agile  le  vaifTeau 
de  huit  en  huit  jours  jufqu'à  ce  que 
la  totalité  de  ce  dépôt  (oit  précipitée. 
Le  ratafiat  de  noyaux  fe  fait  égale- 
ment comme  celui  de  fruit.  Quelques 
perfonnes  fe  contentent  de  jeter  les 
noyaux  entiers  d'un  certain  nombre 
de  pêches  dans  une  quantité  donnée 
de  bonne  eau-de-vie  ;  d'autres  ajou- 
tent à  ce  mélange  des  amandes  con- 
caflées  de  noyaux  de  pêches  & 
d'abricots.  Après  avoir  laifle  macérer 
le  tout  pendant  un  mois  environ, 
on  tire  à  clair  &  on  ajoute  le  firop 
de  fucre.  Cette  liqueur  eft  plus 
ou  moins  âpre  &  amère  fuivant  la 
quantité  de  noyaux  &t  d'amandes, 
parce  que  l'eau -de -vie  difl'out  la 
partie  réfineufe  qui  eft  nichée  fur 
î'écorce  de  l'amande,  ainfî  que  dans 
le  bois  du  noyau  de  l'abricot  fur- 
tout  ;  elle  s'approprie  également  l'une 
&  l'autre  ,  &  la  liqueur  eft  moins 
agrénb'e.   M.  Dubuijjon  va  parler. 

Ratafidt  de  noyaux  de  pécha.  On  re- 
jette le  bois  des  noyaux  d'abricots  , 
parce  qu'il  communique  un  goût 
défagréable  à  la  liqueur;  on  admet 
au  contraire  celui  des  noyaux  de 
pêches  ,  parce  que  la  teinture  qu'on 
tire  du  bois  de  ces  noyaux,  eft  non- 
feulement  plus  huileufe  ;  mais  on 
remarque  aufli ,  quand  on  jette  dans 
l'eau-de-vie  rect  fiée  ces  noyaux  ior- 
tans  du  fruit,  que  la  teinture  donne 
Fodeur  &  la  faveur  agréables  de  ce 
fruit  &  de  la  vanille.  Or  comme  de  ces 
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principes  balfamiques  dépendent  tout 
l'agrément  &  la  majeure  partie  des  pro- 
priétés de  cette  liqueur,  pour  mi     v 
extraire  ces  principes,  on  vcrfe  dix 
pintes  d'eau-de-vie reûi fiée,  dans  une 
bouteille  de  quatre  pintes,  dont    le 
goulot   foit   aflez  large   pour   lail    r 
partir  les  noyaux,  &  dans  laquelle 
on  a  foin  de  les  jeter  auflitôt  qu'on 
i  s  tire  des  pêches.  Lorfque  ce  vaif- 
feau  eft  rempli,  on   verfe  la  même 
quantité  d'eau-de-vie  rectifiée  ,  dans 
une    autre   bouteille    qu'on    rem,  lit 
également  de  noyaux  de  pêches,  oc 
ainfi  de  fuite  juiqu'à  ce  qu'on  ait  le 
nombre   fuffifant    pour    la    quantité 
qu'on  veut  faire  de  liqueur.  Fuis  on 
laifle  infufer  jufqu'à  ce  que  l'eau-de- 
vie  fe  foit  chargée  de  l'huile  effen- 
tielle   des   noyaux.   Quand   on  veut. 
accélérer   l'opération   de   l'infufion  , 
on  jette  le  tout  dans  une  cucurbite 
qu'on  p'ace  dans  (on  bain  marie;  on 
lutte  la  jointure,  0:1  échauffe  &  on 
entretient  le  liquide  pendant  cinq  ou 
fix  jours  au  foixante-dixicme  degré, 
de  chaleur,  &  on  agite  autant  de  fois 
que  la  liqueur  fe  refroidit,  puis  on 
laifle  repofer;  on  démonte  le  vaif- 
feau  ,  on  foutire  par  inclination  ,  &C 
on  verfe  lur  le  marc  autant  de  cho- 
pines  d'eau  qu'on  avoit  de  bouteilles 
remplies  de  noyaux  &  d'eau-de-vie. 
On  fait  encore  infufer  pendant   cinq 
ou   fix  heures;  on  coule  la    liqueur 
à  travers   un  tamis  ;   on  rejette  les 
noyaux  comme  inutiles  ;    on   verfe 
le  dernier  produit  avec  la  teinture  , 
&:  on  y  fait  infufer  une  quantité  fuffi- 
fante  de  vanille  qu'on  a   préalable- 
ment coupée  par  morceaux.  Quand 
on  veut  paner  à  la  compofition,  on 
fait  clarifier  a-utant  de  livres  cv  demie 
de  fucre  qu'on  a  de  pintes  de  tein- 
ture; &  lorfque  l'écume  eft  blanche, 
Xxx   2 
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on  fait  cuire  en  confiftaoce  de  firop,' 
on  retire  le  vaiffeau  du  feu,  on  laiffe 
refroidir,  on  mêle  le  tout  enfemble. 
Si  on  défire  faire  du  ratafiat  avec 
les  amandes  des  noyaux  d'abricots, 
car  le  bois  eft.  à  rejeter,  il  convient 
de  jeter  ces  amandes  dans  l'eau 
Chaude  ,  d1  les  y  laitier  pendant 
quelques  minutes,  afin  de  pouvoir 
facilement  enlever  leurs  écorces.  On 
fait  enfuite  fécher  promptement  les 
amandes  dépouillées;  enfin  on  en  jette 
une  certaine  quantité  dans  des  bou- 
teilles  que  l'on  remplit  d'eau -de- 
vie,  &c. 

RATE,  Médecine  rurale.  Vif- 
cère  d'une  couleur  bleuâtre  tirant 
fur  le  rouge,  d'une  confiilance  mol- 
lafle  &  faede  à  s'étendre  ,  d'une 
figure  ovale  un  peu  alongée,  longue 
environ  de  fept  à  huit  travers  de 
doigt,  &  large  de  quatre  ou  cinq. 

La  mte  elt  placée  obliquement  dans 
l'hypocondre  gauche,  entre  la  groffe 
ex'réaiité  de  l'eftomac  oi  les  fauffes 
côtes  voifines,  fous  le  bord  voifin 
du  diaphragme  6i  fur  le  rein  gauche. 
Cependant  dans  quelques  luj'=is  on 
a  trouvé  la  rate  dans  l'hypocondre 
droit.  Rlolan  eft  garant  de  ce  fait, 
&  Guy-patin  raconte  aufli  qu'un  vo- 
leur qui  fut  roué  à  Paris  en  1650, 
avoit  le  foie  du  côté  gauche  61  la 
rate  du  côté  droit;  ce  qui  fut  dé- 
montré par  l'ouverture  de  fon  cada- 
vre. La  rate  eft.  ordinairement  feule  : 
quc'quefois  cependant  on  en  a  trouvé 
ceux  &  même  trois  :  dans  Certains  fu- 
jers  elle  manque  naturellement  ,  s'il 
faut  en  croire  Houlhier  Ôi.  du  Laurens. 
La  rate  n'efî  (jas  un  vifeère  efî'e  riel 
à  la  vie;  elle  a  été  enlevée  à  plufieurs 
hommes,  qui  ont  vécu  très-long 
temps  après. 
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M.  Dtubml  Turbcn'de  ,  doeïeur  es 

médecine,  en  rapporte  un  exemple 

dans  les  journaux  d'Allemagne.  Un 

boucher,  nommé  Panter,  s'ouvrit  le 

ventre  par  le  déiefpoir  où  le  jetoit 

le  dérangement  de  fes  affaires  :  la  plaie 

fut  d'abord  négligée  ;  enfin   un  chi- 
cs o      ' 

rurgien  enleva  la  rate.  Il  ajoute  eue 
le  malade  parfaitement  guéri,  a  vécu 
Ion  g- temps  en  bonne  fanté. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  l'ufage 
de  la  rate;  &c  les  auteurs  font  encore 
bien  indécis  fur  cet  objet.  Les  uns 
penfent  qu'elle  fait  l'office  d'un  poids 
propre  à  entretenir  l'équilibre  ,  &C 
d'autres  croient  que  c'en,  une  des  fu- 
perfluités  de  la  nature  ;  &C  ils  fe  fondent 
fur  ce  que  les  chiens  auxquels  on  l'a 
enlevée  ,  font  plus  éveillés  &  plus 
affames  qu'auparavant ,  &c  fur  ce  pro- 
verbe que,  pour  faire  un  bon  cou- 
reur, il  faut  lui  ôter  la  rate  :  mais 
une  maffe  auffi  confidé  able  dans  le 
bas-ventre,  &compofée  d'artères,  de 
veines  ,  de  nerf.  ,  &c  de  beaucoup 
de  vaiffeaux  lymphatiques,  ne  doit- 
elle  point  fervir  à  quelque  fonction  } 
Il  faut  croire  que  le  Créateur  en  auroit 
privé  l'homme  fi  elle  lui  avoit  été 
inutile  :  néceffairement  elle  doit  con- 
courir à  la  formation  de  la  bile  ? 
comme  un  organe  auxiliaire.  Il  eft 
certain  que  b  bile  coule  en  moindre 
quantité  dans  Peilomac  des  animaux 
auxquels  on  l'a  enlevée ,  qu'elle  n'a 
plus  fa  couleur  jaune,  ni  fa  fluidité 
naturelle.  Il  ed  donc  évident  que  le 
foie  &  la  rate  dépendent  mutuel- 
lement l'un  de  l'autre,  &quele  foie 
&  la  bile  ont  beioin  du  fang  de  la 
rate,  qui  eft  très- fluide  &  abondant 
en  lymphe  &  en  férofité. 

E  fin  il  eft  vraifemblable,  comme 
le  dit  fort  bien  de  Ha-ller  ,  que  a 
rate  étant   construite    comme    tous 
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l*s  lieux  du  corps  où  fc  font  des 
f ce uions  ,  il  s'en  fait  certaine- 
ment une  dans  celte  partie.  Les  an- 
ciens avoient  établi  dans  la  rate  le 
trône  des  ris,  de  la  joie  &  des  plai- 
firs.  Il  cii  bien  vrai  que,  quand  la  rate 
fait  bien  fes fondions, on  dort  mieux, 
on  eft  plus  gai  &:  plus  content. 

C'eft  aufîi  dans  ce  vifeère  qu'ils 
avoient  fixé  le  liège  de  la  mélancolie 
&  de  l'hypocondriacie  :  il  eft  dé- 
montré que  les  embarras  qui  peuvent 
s'établir  dans  (a  iubftance,  détermi- 
nent fouvent  des  obftruclions  conli- 
dérables  ,  qui  jettent  les  malades 
dans  ces  affections  :  la  rate  devient 
quelquefois  fquirreufe;  il  faut  alors 
mettre  en  ufage  lesdifférens  topiques 
6c  les  réfolutifs  internes  &C  externes, 
accompagnés  de  friâions  douces. 

Quant  à  Ion  inflammation,  on  em- 
ploie les  remèdes  antiphlogiftiques , 
tels  que  les  tilannesnitrées,  la  faignée 
&  le  petit-lait.  Quelquefois  la  rate  fe 
gonfle  à  la  fuite  d'une  courle  vio- 
lente, cela  n'arrive  jamais  fans  qu'on 
refiente  une  douleur  dans  l'hypo- 
condre  gauche.  On  obvie  a  cet  acci- 
dent par  le  repos,  6i  la  ceffation  a 
bientôt  lieu.  M.  AMI. 

RATEAU.  Infiniment  d'agriculture 
&  de  jardinage  avec  lequel  on  ramaffe 
du  foin  dans  les  prés;  les  pailles  de 
blé  ,  de  feigle  ,  d'orge  ,  d'avoine  d3ns 
les  champs,  &  avec  lequel  on  nettoie 
les  allées  dans  les  jardins.  La  Plan- 
che y  II  du  tome  leptième  ,  page 
346,  repréfente  un  râteau  employé 
dans  les  j.irdins.  La  proportion  &:  la 
nature  des  dents  de  ces  outils ,  va- 
rient fuivant  l'ufage  auquel  on  les 
deftine. 

Les  râteaux  confacrés  à  raff  mbler 
les  herbes  dans  les  prés,  ont  les  dents 
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plus  longues  &  plus  efpacées  que  celles 
des  râteaux  des  jard  .  I  .eux  qui  fer- 
vent pour  les  pailles  font  a  dents  plus 
longues  que  les  premières,  ordinaire- 
m  ni  de  cinq  à  ùx  pouces,  tandis  que 
les  autres  font  de  quatre  à  cinq.  Les 
dents  des  râteaux  du  jardinage  font 
de  trois  pouces  de  longueur  de  cha- 
que côté ,  ik  à  un  pouce  de  diftanec 
les  uni  s  des  autres  :  ceux-ci  fervent  à 
niveler  'es  plate  -  bandes  du  jardi- 
,  en  inclinant  à  l'angle  de  qua- 
raite-cinq  degrés  le  manche,  lorf- 
qu'on  promène  l'inflrument  fur  les 
pi.ite-bandes  ;  mais  li  le  terrain  eft 
pierreux  ,  on  fe  fert  d'un  râteau  droit 
dont  les  dents  font  en  fer  fur  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur;  ce  n'eft 
qu'après  les  avoir  enlevées  de  la  fu- 
perficie,  qu'on  paffe  enfui  te  le  râteau 
à  dents  de  bois  ,  afin  de  régaler  le 
terrain. 

On  fe  fert  encore  d'un  grand  râ- 
teau droit  &  de  trois  pieds  de  lar- 
geur, armé  de  quatre  à  fix  dents  feu- 
lement, afin  de  tracer  fur  la  plate- 
bande  de  petits  filions  dans  la  direc- 
tion defquels  on  doit  planter  ou 
femer  les  herbes  potagères  ;  cette 
opération  donne  un  air  de  propreté 
ik.  de  fymmétrie  aux  femis  ou  aux 
plantations,  &  conferve  la  diftance 
qui  doit  régner  entre  chaque  fillon. 
Le  râteau  ne  doit  excéder  en  largeur 
celle  de  la  plate-bande,  &:  une  plate- 
bande  de  trois  pieds  eft  fuffifamment 
large.  Une  plus  grande  étendue  nui- 
roit  au  farclage  ,  ou.  du  moins  le 
rendroit  incommode,  &  aux  d.ffé- 
rens  petits  labours  que  les  plantes 
ex  gent. 

RAVALER.  C'eft  rabattre  fur  des 
branches  inférieures  un  arbre  qui  s'em- 
porte. 
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RAVE.  Les  mots  navets ,  radis ,  ra/- 
/o/r,  turncpS)  petite- rave ,  vont  erre 
compris  fous  cette  dénomination  , 
ainfi  que  celui  de  navette;  parce  que 
toutes  ces  plantes,  qu'il  elï  important 
de  distinguer  dans  le  jardinage,  ne 
font  que  des  variétés  de  la  rave  ou 
des  efpèces  jardinières  du  troisième 
ordre.  {Confiâtes  le  mot  Espèce) 

Tournefort  la  place  .dans  la  qua- 
trième feûion  de  la  cinquième  clarTe  , 
qui  comprend  les  herbes  à  fleurs  de 
pkifieurs  pièces  régulières,  difpofées 
en  croix ,  dont  le  piftil  devient  une 
li'.ique  divifée  dans  fa  longueur  en 
deux  loges,  par  une  cloilon  mi- 
toyenne, &  il  l'appelle  -Râpa  fat/va. 
Von-Linné  la  claffe  dans  la  tétrady- 
namie  filiqueufe  &  la  réunit  dans  les 
genres  de  choux;  il  la  nomme  braffica 
Râpa. 

Afin  de  fe  conformer  aux  idées 
reçues  en  agriculture  &  dans  le  jar- 
dinage ,  nous  ferons  deux  genres;  l'un 
d  s  raves  proprement  dites,  &  l'autre 
des  navets,  fous  lefquels  les  variétés 
feront  placées  comme  efpèces  jardi- 
nières. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  efpèces  de  Raves  &  Je  Navets. 

§.  I.  Caractères  des  Raves.  Râpa 
fan  va  r.idïce  rotundà, 

Fkur;  en  forme  de  croix ,  blanches, 
un  peu  colorées  en  rouge  ;  fes  pé- 
tais lont  ov.ile's ,  planes,  diminuant 
vers  les  onglets  qui  ont  \d  longueur 
du  calice  rougeatrê,  dont  les  décou- 
pures font  linéaires ,  en  lorme  de 
lance,  rougeâtres,  prefque  réunies. 

Fruit;  filique  furmontée  d'un  ftyle 
en  forme  de  corne  fongueufe  &  ren? 
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fiée,  qui  contient  des  femences  ar- 
rondies d'un  brun  rougeâtre. 

Feuilles-;  celles  qui  partent  des  ra- 
cines font  profondément  découpées 
Si  couchées  ,  &C  étendues  en  grande 
partie  fur  terre;  celles  de  la  tige  l'em- 
braffent  à  moitié  par  leur  baie  ,  &£  fe 
terminent  en  pointe. 

Racine;  elle  établit  le  caradère  fpé- 
cifique  de  la  plante  pour  les  jardiniers , 
fa  forme  eft  ronde ,  aplatie  au  fom- 
met  6c  un  peu  terminée  en  pointe  à  fa 
bafe  ,  d'où  part  fa  racine  ou  pivot 
fouvent  unique  &  quelquefois  divilé 
en  deux  ou  trois  racines. 

Port.  La  racine  monte  en  tige  au 
milieu  des  feuilles  ;  fa  hauteur  varie 
luivant  les  efpèces;  les  fleurs  naifïent 
au  fommet  ;  les  feuilles  font  alter- 
nativement placées  fur  la  tige  des 
ejpèces  ou  variétés  des  raves  proprement 
dites. 

La  première  &  la  plus  commune 
dans  le  Dar.phiné ,  la  Savoie,  le  Lyon- 
nois,  le  Beaujolois,  &c,  eft  la  rave 
écorce  d'un  blanc  jaune ,  fouvent  de 
quatre  &z  même  cinq  pouces  de  dia- 
mètre ,  fur  trois  de  hauteur  ;  fon  fom- 
met,  ainfi  que  fa  baie,  font  comme 
tronqués  ou  aplatis  ,  le  premier  Peft 
beaucoup  plus  que  le  fécond.  La  grof- 
feur  de  cette  racine  dépend  beaucoup 
de  la  faifon,  du  fol  &  du  climat.  Elle 
offre  v\nç  variété  dont  le  iommet  eft 
tronqué  comme  dans  la  précédente  , 
mais  dont  la  baie  s'alonge ,  &  dont 
le  total  ne  reffemble  pas  mal  à  une 
toupie.  On  préfère  la  première  pour 
l'ulage  ,  elle  eft  plus  douce  ai* 
goût  ,  &  ce  prolongement  femble 
une  première  dégénérelcence  à  l'é- 
tat de  navet. 

La  féconde  variété  eft  la  rave 
proprement  dite  ,  en  tout  femblable 
à  la  précédente ,   mais  à  écorce  jaf- 
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pce  de  rouge ,  furtout  dans  la  partie 
qui  fort  de  terre.  La  nervure  de  les 
feuilles  efl  d'une  couleur  plus  fon- 
cée que  celle  de  la  précédente  :  on 
la  cultive  dans  les  mêmes  provinces 
que  la  première,  &c  on  les  sème  en- 
lemble. 

La  troifième  variété  que  j'appellerai 
Rave  de  MtndcOU  dcsCcienes,  efl  plus 
aplatie  à  (on  fommet  &  à  ("a  baie 
que  loutes  les  autres;  fon  écorce  efl 
noire  ,  môme  dans  la  partie  qui  eA 
enterrée.  Ceft  à  mon  avis  la  plus 
délicate  ,  la  plus  fucrée  &  la  plus 
parfumée  de  toutes  celles  que  je 
connois. 

Toutes  les  efpèces  de  grofles  ra- 
cines f'e  rapprochent  &  participent 
plus  ou  moins  aux  qualités  &c 
formes  de  celles  dont  on  vient  de 
parler. 

Des  Radis. 

Ils  offrent  de  jolies  variétés  qui 
font  aux  groffes  raves  ce  que  la 
prune  de  mirabelle  efl  au  perdrigon  , 
ou  la  pomme  d'api  aux  cal  viles  ou 
a  li  pomme  reinette  d'Angleterre. 
l'ignore  le  lieu  &  l'époque  à  laquelle 
le  jardinage  a  fait  cette  conquête. 
Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  plus  de 
30  ans  que  ces  efpèces  foient  con- 
nues en  France.  Je  les  ferai  connaître 
en  traitant  de  leur  culture. 

§.  I  I.  Des  navets.  Râpa  faûva  , 
radiée  longd. 

On  a  fait  une  grande  confufion  de 
mors  à  mefure  qu'on  a  commencé 
en  France  à  adopter  la  nomenclature 
des  anglois  ,  des  allemands  ,  &c.  Qui 
S'imagineroit  que  les  navets  ou  raves 
à  racines  charnues,  grofles  &  lon- 
gues,   8c  qu'on   cultive   de    temps 
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immémorial  dans  nos  province 
centre  du  royaume,  font   la   môme 
choie  que  le  lurrups  des  anglois,   8c 
q'  e   !  s  papiers   publics    ont  vanté 
depuis  quelques  années  comme 
efpèce  nouvelle  ,&  dont  la  culture 
"   I  es-avantageufe.  Ils  ont  eu 
on   dans  ce  dernier  point.  Il  en 
a  été  du  turneps  comme  de  la  pomme 
de  terre  cultivée  ,  depuis  plus  d'un 
fiècle  ,    très  en   grand  8c  très-utile- 
ment en  Alface,  en  Franche- Comté, 
enDauphiné,  dans  le  Lyonnois,  le 
Beaujolois,    tandis  qu'à  l'orient  de 
«a  fiance,  &  près  de  Paris ,  fon  exif- 
tence  étoit    inconnue.    Il    en    a   été 
amli  pour  la  racine  appelée  de  difette  , 
qui  n'efl    autre   chofe   que   la  bette- 
rave blanche  ou  jaune ,   cultivée  de 
temps  immémorial  dans  la  partie  du 
Languedoc   qui   avoifine  Caftelnau- 
dan.  Parce   qu'une   plante   n'efl  pas 
connue  dans  une   province ,    on    la 
regarde  comme  nouvelle  ,  &   on  fe 
hâte  de   publier   des    Mémoires.   Je 
luis  cependant  bien  éloigné  de  de  ré- 
prouver leur  publication  ;  il  en  ré; 
qu'une   culture    avantageufe  ,    mais 
circonferite  dans  un  canton  ,  devient 
plus  connue  8c  plus  générale,  autant 
que  le  climat  le  permet.  Je  ne  con- 
nois point  de  plantes  fur  iefquelles  le 
climat  &  le  fol  influent  plus  que  fur 
les  raves  &  fur  les  navets.  Dans  les 
provinces  vraiment  méridionales 
le  climat  &  non  par  la  pofition  géo- 
graphique   relativement   aux   autres 
provinces,   la  culture   des  raves  Se 
des  navets  devient  nulle  ou  1 
nulle,  ou  du  moins,  ces  plantes  y 
prennent  un  caraclère  toi  t    ,   ,.       ; 
du  premier ,  &  fe  rapprochent 
de  l'état  agrtfle  que  le  perfeâ 
ment  de;  efpèces  (  confultt{  ce  moi  ) 
leur  av.'.:  e  fous  d 
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elimats  :  je  n'en  citerai  qu'un  exem- 
ple. .Pavois  tiré  de  Paris  la  graine  de 
radis  blancs  ,  rofes  &  rouges  ;  je  les 
femai  en  Languedoc,  près  de  la  mer, 
dans  un  fol  préparé  .  &  au  premier 
printemps.  J'eus  à  la  première  année 
de  vrais  radis  bien  arrondis ,  en  un 
mot  ,  femblables  à  ceux  que  l'on 
mange  &  Paris  ;  quelques  plantes  ref- 
tèrent  pour  graine  ;  elle  fut  femée 
l'année  d'après  &  elle  produifit  des 
radis  a'.ongés  ,  un  peu  plus  acres 
que  les  premiers  :  l'année  fui- 
vante  ,  nulle  forme  arrondie  de  la 
rave,  mais  complettement  celle  des 
navets  ;  enfin  ,  au  quatrième  femis 
j'eus  ,  non  des  radis  ,  mais  des  na- 
vets blancs  de  10  à  15  lignes  de 
diamètre  ,  fur  8  à  1 1  pouces  de  lon- 
gueur ;  leur  faveur  étoit  excefîive- 
ment  acre,  &  femblable  à  celle  des 
navets  du  pays  ;  les  couleurs  rofes 
&  rouges  avoient  difparu.  Cet 
exemple  prouve  donc  que  le  climat 
influe  iîngulièrement  fur  la  forme  & 
fur  la  faveur  des  raves  &c  des  navets, 
&  que  ce  que  les  jardiniers  appel- 
lent efpïas ,  ne  font  que  des  variétés 
qui  fe  perpétuent  par  les  graines  feu- 
lement, quand  les  circonftanees  ref- 
tent  les  mêmes.  Sous  le  même  climat 
il  en  a  été  de  même  du  turneps  dont 
j'avois  reçu  la  graine  de  Paris  ;  il  fut 
penlant  la  première  année  un  navet 
gros ,  charnu  &  long ,  &  à  la  féconde, 
fa  faveur  devint  très-âcre ,  fa  grof- 
feur  diminua,  &  fa  forme  s'alongea 
beaucoup.  Revenons  aux  efpèces  de 
navets. 

Je  claffe  fous  la  dénomination  de 
nwet  toute  eipèce  de  rave,  qui, 
au  lieu  d'être  plate  par  fes  deux 
extrémités  ,  eft  alongée  ; . . .  ainfi  le 
navet    que  l'on  sème    avec  6c   en 
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même  temps  que  les  raves,  dans  les 
provinces  déjà  citées,  tient  le  pre- 
mier rang.  Il  ne  diffère  des  raves 
que  par  fa  forme  alongée ,  &  en 
général ,  cuit  fous  la  cendre  il  eft 
moins  fucré. 

Cette  famille  de  navets ,  que  dans 
certaines  provinces  on  appelle  Rai- 
fort ,  renferme  plulîeurs  variétés.  Le 
gros  navet  dont  on  vient  de  par- 
ler eft  le  turneps  des  anglois  ;  com- 
paré avec  les  gros  .navets  de  France, 
il  en  diffère  un  peu  par  le  vert  de 
fes  feuilles  qui  eft  plus  clair  ,  par 
{es  feuilles  plus  nombreufes ,  plus 
droites  &  moins  inclinées  contre 
terre.  Cette  particularité  eft-elle  conf- 
tante?  je  ne  le  crois  pas  ;  parce  qu'on 
doit  obferver  que  la  graine  nouvel- 
lement venue  d'Angleterre  n'a  voit 
encore  éprouvé  aucune  dégéné- 
ration par  les  femis  multipliés 
dans  des  fols  ou  dans  des  climats 
oppofés.  Je  fuis  prefqu'afiuré  qu'a- 
près un  certain  nombre  d'années  , 
le  turneps  anglois  ne  différera  pas 
ici  de  nos  gros  navets. 

La  féconde  variété  eft  le  navet 
des  provinces  méridionales  ,  dont  la 
groffeur  n'excède  pas  un  pouce  ou 
un  pouce  &  demi  de  diamètre  ,  & 
dont  la  longueur  fe  prolonge  depuis 
12  jufqu'à  15  pouces.  Il  eft  excef- 
fivement  fort  &  acre  au  goût;  c'eft 
pourquoi  il  eft  très  -  recherché  par 
les  peuples  qui  aiment  beaucoup 
l'ail, 

Les  navets  dont  on  fe  fert  dans  les 
cuifines,  pour  les  ragoûts,  forment 
la  troifième  variété  ou  efpèce  jar- 
dinière (  confulte{  ce  mot  )  ;  ils  font 
beaucoup  plus  petits ,  leur  écorce 
eft  brune  ,  prefque  noire  dans  cer- 
tains cantons  ,  &  dans  d'autres    de 

couleur 
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Couleur  de  café  brûlé;  leur  faveur 
eft  très-fucrée.  Les  cantons  les  plus 
renommes  pour  cette  production 
font  les  environs  de  Berlin  en  Prude  , 
de  Fréneufe  dans  le  Vexin  françois 
près  la  Roche  -  Guyon  ,  de  Saulieu 
en  Bourgogne  ,  de  Chérouble  clans 
le  Beaujolois  ,  de  Pardaillan  près 
Saint-Pons  en  Languedoc  ,  &c.  Ils 
doivent  leurs  qualités  &c  leur  laveur 
au  terrain  maigre,  (ablonneux  ,  fou- 
vent  ferrugineux  &  rougeâtre  dans 
lequel  ils  végètent.  La  graine  tranf- 
portée  &  femée  dans  nos  climats 
vraiment  méridionaux,  y  dégénère 
bien  vite  quant  à  la  forme  ,  la  cou- 
leur 6c  la  faveur  de  la  racine  ;  ce 
qui  prouve  l'influence  du  fol  ÔC  du 
climat. 

Les  petites  raves  des  jardiniers  , 
vulgairement  nommées  petits  Rai- 
forts dans  pluûeurs  provinces  ,  font 
alongées,  prefque  toutes  d'une  venue, 
excepté  dans  la  partie  qui  forme  le 
pivot,  qui  diminue  progressivement 
&i  s'Jonge  beaucoup.  Les  plus  com- 
munes (ont  d'un  rouge  clair  &  foncé 
dans  la  partie  frappée  par  le  foleil. 
D'autres  varient  par  la  couleur  , 
les  unes  ont  l'écorce  toute  blanche, 
d'autres  de  couleur  vineufe,  d'autres 
enfin  d'un  joli  rôle  ,  ou  d'un  rouge 
tirant  fur  celui  du  corail.  Les  rôles 
font  originaires  de  Strasbourg.  C'eft 
à  la  fraîcheur  du  climat  ou  aux  abon- 
dantes irrigations  qu'elles  doivent 
leur  douceur.  Si  la  chaleur  ou  le 
manque  d'eau  les  (urprennent  ,  elles 
deviennent  acres  &  fortes,  6c  dégé- 
nèrent très-promptement. 

Il   feroit  facile  de   citer  un   plus 

grand  nombre  de  variétés  de  raves 

ou  denavets  ;  puifque  chaque  canton 

a  celle  qui   lui   convient  ÔC  qui  y 

Tome  FUI. 


R  A  V  Ç37 

réufTit  le  mieux  ;  mais  tous  peuvent 
être  cl^Hés  dans  un  des  ordres  qu'on 
vient  d'établir. 

CHAPITRE      II. 

De  la  culture  des  Raves  &  des  Navets. 

Section    première. 

De  leur  culture  dans  les  champs. 

§  I.  Des  Raves  &  des  Navets  ou 
Turncps  confîdé'és  comme  engrais  des 
champs.  Dans  tout  le  cours  de  cet 
Ouvrage ,  je  me  fuis  fans  ceffe  élevé 
contre  les  années  de  repos  ou  de 
jachères.  (  Confulte^  ce  mot ,  afin  de 
ne  pas  répéter  ce  qui  eft  déjà  dit  ) 
Je  ne  connois  point  d'engrais  plus 
fimple  &  moins  difpendieux  que  celui 
qui  eft  fourni  par  ces  raves  ,  leurs 
tiges  &  leurs  feuilles  ;  ils  rendent  à 
la  terre  beaucoup  plus  de  prin- 
cipes qu'ils  n'en  ont  reçus  ,  &  ces 
feuilles,  ces  tiges  en  pourriflant  lâ- 
chent l'air  fixe  qu'elles  contiennent , 
ainfi  que  tous  les  matériaux  de  la 
téve  ,  &  les  incorporent  &  en  en- 
richiflent  le  fol.  La  récolte  en  fro- 
ment ,  qui  fuit  l'année  de  repos  , 
n'eft  pas  capable  d'épuifer  la  moitié 
des  principes  de  végétation  fournis 
par  la  décompofition  des  raves  & 
des  navets. 

La  fo-  me  de  la  racine  de  ces  plan- 
tes indique  à  l'homme  le  moins 
clair-voyant,  qu'elle  demande  à  pi- 
voter 6i  à  s'enfoncer  aufli  profondé- 
ment en  terre  qu'elle  le  peut,  quand  la 
dureté  du  toi  ne  s'y  oppofe  pas. 
Qu'on  ne  foit  dore  pas  lui  pris  fi 
les  raves,  &furtout  les  navets,  lor- 
tent  à  moitié  de  terre  pendant  leur 
Yyy 
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végétation  ;  c'eft,  contre  nature  & 
la  laiicn  en  eft  {impie  ;  le  fol  trop 
dur  ne  leur  permet  pas  clé  pivoter  ; 
mais  comme  la  végétation  doit  s'ac- 
complir ,  la  racine  produit  au  de- 
hors la  partie  qui  auroit  été  bien 
mieux  nourrie  &  plus  longue  fi  elle 
avoit  été  au  dedans. 

Peur  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux que  préfente  la  culture  des 
raves  &  des  navets,  comme  engrais; 
je  demande,  i°.  qu'auffitôt  que  les 
blés  font  femés  ,  on  mette  la  char- 
rue dans  les  terres  deftinées  à  la 
jachère  l'année  fuivante  ;  r°.  qu'on 
leur  donne  un  fort  labour  croifé, 
&  encore  mieux ,  que  la  charrue  pafie 
deux  fois  dans  le  même  fillon  ,  afin 
de  foulever  plus  de  terre  &  lui 
donner  plus  de  profondeur.  Cette 
terre  fortement  foulevée  éprouve 
toute  l'action  des  pluies  ,  des  nei- 
ges, des  gelées  de  l'hiver;  plus  il  y 
a  de  neige ,  plus  les  gelées  font  for- 
tes &  mieux  les  molécules  de  la 
terre  font  atténuées  ,  divifées  & 
fépàrées  ;  car  la  gelée  eft  le  meilleur 
de  tous  les  laboureurs.  Une  obfer- 
vation  que  chacun  peut  faire,  con- 
firme cette  affertion.  Toutes  les 
fois  que  les  froids  ont  été  longs  & 
rigoureux  ,  on  peut  parier  que  la 
récolte  en  grains  fera  très-belle  ,  à 
moins  qu'au  printemps  les  pluies  , 
la  coulaifon  des  fleurs,  ou  telle  au- 
tre circonffance  ne  s'y  oppofent. 
Jufqu'à  l'époque  du  froid  le  blé  n'a 
pas  eu  le  temps  de  pouffer  beaucoup 
de  racines  ,  fouvent  il  n'a  que  fa 
première  racine  pivotante  ;  c'eft  à 
la  fin  de  l'hiver  lorfque  le  temps 
commence  à  devenir  doux ,  que  les 
racines  partent  en  abondance  du 
toli-et  &  qu'elles  commencent  à  for- 
mer une  touffe  allez  forte  &  pro- 
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portionnée  aux  befoins  que  la  plante 
en  aura  par  la  fuite  ;  mais  comme 
après  les  gelées  ces  racines  trouvent 
une  terre  bien  fculevée  auparavant 
par  la  glace  ,  bien  divifée  ,  bien  at- 
ténuée ,  elles  fe  hâtent  de  s'enfoncer, 
de  travailler  à  la  nourriture  de  la 
p'ante  ,  &  fa  végétation  eft  fuperbe 
p:u  de  jours  après.  D'après  cet  exem- 
ple ,  il  eft  naturel  de  conclure  que 
la  gelée  produira  un  très-grand  effet 
fur  les  terres  foulevées  par  les  la- 
bours donnés  avant  l'hiver ,  &  plus 
la  gelée  aura  été  forte  ,  plus  grande 
fera  la  divifion  des  grains  de  terre.  La 
preuve  en  eft  encore  dans  les  mottes 
de  terre  qui  exiftoient  avant  l'hiver 
&  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  un 
champ  ainfi  labouré.  L'eau  glacée 
occupe  plus  d'efpace  que  dans  fon  état 
naturel,  ainfi  l'eau  difléminée  entre  les 
molécules  de  la  te~re  ,  fe  glaçant  , 
produit  ie  même  effet,  les  lepare  les 
unes  des  autres  ,  &  dès  que  le  dégel 
furvient ,  ces  molécules  n'ont  plus 
d'adhéfion  entre  elles;  donc  ,  plus  le 
labour  aura  été  profend ,  plus  il  y 
aura  eu  de  terre  foulevée  ,  &  plus  il 
y  aura  eu  de  divifion  dans  les  molé- 
cules de  la  terre.  On  doit  encore  ob- 
ferver  que  la  partie  inférieure  & 
vide  entre  les  filions,  éprouve  égale- 
ment l'effet  de  la  gelée ,  &C  participe 
à  cette  efpèce  de  labourage.  A  quelle 
efpèce  de  gra  ns  que  ce  foit,  le  la- 
bourage avant  l'hiver  eft  toujours 
très-avantageux.  J'ai  infifté  fur  cette 
pratique  ,  parce  qu'elle  influe 
d'une  manière  très-avantageufe  fur  la 
production  des  raves  &  des  navets 
conlidérés  comme  engrais.  Elle  feroit 
encore  très  -  utile  ,  quand  même  le 
champ  feroit  deftiné  à  refter  en  ja- 
chère. Revenons  à  la  continuation- 
du   travail 3°.    Auffitôt    aptes, 
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l'hiver  ,  ceft-a-dire  ,  auflîtôt  que 
L'eau  furabondante  de  l'hiver  fe  fera 
infiltrée  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
ou  évaporée,  en  un  mot,  lorlque  la 
terre  ne  fera  plus  gâcheufe,  c'eft  le 
cas  de  labourer  de  nouveau  ,  de 
croifer  &  de  recroifer,  de  palier  lé- 
gèrement la  herfe  (  confuite\  ce  mot  ). 
Lorlqu'on  ne  craint  plus  les  gelées 
on  semé  Air  le  champ  ainfi  préparé, 
les  raves  è'c  les  navets,  &  on  sème 
la  graine  fort  dru  ,  parce  qu'il  ne 
s'agit  p.is  ici  d'avoir  des  raves  ou 
des  navets  pour  la  nouniture  de 
l'homme  ts:  du  bétail ,  mais  de  l'herbe 
qui  doit  être  enfouie  &  fervir  d'en- 
grais ;  auuirôt  après  ,  on  herfe  à 
plufieurs  repri  es  èV  on  a  grand  îoin 
d'attacher  quelques  fagots  derrière 
l<i  herfe,  afin  que  chaque  graine  fok 
enterré-0  '  tomes  celles  qui  refient 
fur  la  furface  font  dévorées  par  les 
oifeaux  à  bec  court  qui  en  font  très- 
friands  ,  ainfi  que  les  pigeons.  Lorf- 
que  la  graine  eft  enterrée  trop  pro- 
fondement ,  e'ie  ne  germe  pas  ;  c'eft 
pourquoi  j'ai  dir  qu'il  fa  toit  herfer 
légèrement  avant  d.j  ferner.  Quelques 
anglois  font  pafTer  Se  reparte r  un  trou- 
peau de  moutons  fur  le  champ  nou- 
vellement femé;  on  eft  fur  alors  que 
toute  la  graine  fera  enfouie.  Cette 
opération  ne  doit  avoir  lieu  que 
lorlque  le  champ  eft  peu  humide  , 
fans  quoi  le  piétinement  réduirait 
la  luperficie  en  croûte  qui  durciroit 
beaucoup  fi  le  loi  eft  tenace,  &  fi 
la  chaleur  Se  la  fécherefte  le  fur- 
prenoient  dans  cet  état.  I  es  raves 
ainfi  femics  detmlfent  complette- 
j\ie;it  les  mauvaifes  herbes  qui  pouf* 
fent  dans  le  champ  ;  elles  les  étouf- 
fent par  leur  ombre.  40.  Du  mo- 
ment que  la  plante  commence  à  être 
en  tkur ,    on  l'enterre  par  un  fort 
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coup  de  charrue  ;  CC  qui  n'a  pas  été 
enterre  eft  livré  au  troupeau  qu'on 
ne  doit  conduire  dans  le  champ  que 
lorlqu'il  fait  kc  ;  l'on  piétin  menl 
redoublé  durciroit  trop  la  terre  Se 
nuiroit  aux  labourages  poftéri<  1 
On  eft  afiuré  en  pratiquant  tous  les 
deux  ans  cette  méthode,  i°.  qi 
récolte  des  gra  ns  qui  ïuivra  celle 
du  (émis  des  raves  Se  des  n  iv<  I  . 
fera  très-belle,  toutes  circonft.mccs 
égales;  i°.  qu'en  perpétuant  cette 
alternative  de  raves  Se  de  grains, 
on  parviendra  à  changer  la  nature 
du  loi,  Se  vu  champ  maigre  fera 
peu  a  p  u  converti  en  un  champ 
très-produftif. 

Les  terrains  forts,  tenaces,  argi- 
leux conviennent  peu  aux  raves  tte 
aux  navets  ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
été  profondément  labourés,  ou  que 
des  pluies  falutaires  ne  permettent 
à  Kurs  rrcines  de  pivoter;  ils  devien- 
nent prodigieux  en  grolTeur  Se  lon- 
gueur dans  les  terres  douces  Se  fub- 
ftancielle? ,  Se  très-beaux  dans  les 
terres  fablonneufcs ,  un  peu  humi- 
des   Se    nourries    d'abord    par    les 


engrais. 


§.  II.  De  la  culture  des  raves  & 
navets,  relativement  à  la  nourriture  de 
t homme  &  du  bétail. 

Auftitot  après  la  récolte  des  blés 
hivernaux  ,  on  fe  hâte  de  labourer 
une  ou  deux  fois  pour  femer  des  ra- 
ves Se  navets.  La  culture  de  ces  racines 
eft  trop  négligée  ,  fi  on  confidère 
leurs  avantages.  Après  la  récolte  des 
grains  ,  plus  ou  moins  avancée  ,  ou 
retardée  fuivant  les  climats,  la  te;;c 
eft  ordinairement  ?èche  Se  on  la  la- 
boure mal,  fur  tout  avec  les  petites 
charrues   qui    ne  font    que    l'égra-» 

Yyy  J 
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tigner;  d'ailleurs  le  fol  eft  déjà  fati- 
gué   par  la   récolte  du  grain    qu'il 
vient  de  produire;  le  bon  agronome 
ne  fe  contentera  pas  de  ces  labours 
légers   que  la  coutume  oc  la  négli- 
gence   juftifient  ;  il  choifira  (a   plus 
forte  charrue  ,  fes   meilleu  s  attela- 
ges,  &   fi  deux  bœufs  ne   fuffi lient 
pas,  il  en  mettra  quatre  à  la  même 
charrue  ;  alors  les  filions  feront  plus 
profonds,  &les  navets  fur-tout  pivo- 
teront   à  leur  aile  &   ne    fortiront 
plus    à  moitié    de   terre    quand    ils 
trouveront    un    fol     bien    défoncé. 
Auffitôt  après  chaque  labour  ,  des 
femmes  ,  des  enfans  ,  armés  de  mail- 
lets de  bois  à  long  manche  ,    bri- 
feront  exactement  les  mottes  &  ameu- 
bliront la  terre  autant  qu'il  fera  en 
leur     pouvoir.     Enfuite    le     champ 
fera  herfé  groffièrement  &  la  graine 
femée  à  la  volée  :  comme  elle  n'efi 
pas  bien  groffe  on  peut  la  mêler  avec 
du  fable  ou   de  la  cendre  ;   mais  le 
bon  femeur   n'a  pas  befoin   de  re- 
courir à   ces  précautions  ,  il  (ait  la 
portée  de  fa  main  ,  &  l'habitude  lui 
a  appris  à  proportionner  la  quantité 
de  graine  à  l'efpace  qu'il  doit   cou- 
vrir à  chaque  mouvement  demi-cir- 
culaire de    fon  bras  ;   une  livre   & 
demie  ou  deux  livres  de  bonne  grai- 
ne   fuffîfent    pour   femer    l'étendue 
d'un  arpent  {confulte{  ce  mot)  :  avant 
de    femer    on  herfe  groffièrement  , 
on  sème  enfuite  ,  &  on  herfe  avec 
des  fagots  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit. 

Dans  les  pays  où  l'on  fe  fert  habi- 
tuellement de  la  bêche ,  il  eft  beau- 
coup plus  avantageux  d'employer 
cet  infiniment  ,  parce  qu'il  re- 
tourne complettement  le  fol  fur 
une  profondeur  de  dix  à  douze 
pouces,  &  ne  laiffe  après  lui  aucune 
motte  de  terre ,   à  moins  que  le 
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manouvrier  par  une  pareffe  bien 
volontaire  ,  ne  les  divife  pas  avec 
le  plat  de  fa  bêche.  On  conçoit  avec 
quelle  ailance  les  raves  6c  les  navets 
travaillent  dans  un  fol  ainfi  foulevé. 
On  sème  auffitôt  fans  herfer  préa- 
lablement; mais  on  redouble  les  fa- 
çons de  la  herfe  à  fagots  ,  auffitôt 
après,  afin  que  toute  la  graine  foit 
enfouie. 

Lorfquela  rave  eft  femée  de  bonne 
heure,  par  exemple  à  la  fin  de  juin 
ou  au  commencement  de  juil  et  , 
elle  profite  beaucoup  plus,  foit  pour 
l'abondance  des  feuilles ,  foit  pour 
la  groffeur  des  racines  ,  que  celle 
qui  eft  femée  en  août  ;  celle-ci  n'a 
pas  le  temps  de  groffir,  &c  les  plus 
petites  gelées  de  la  fin  de  l'automne 
arrêtent  fon  accroiflement  &  lui 
nuifent  beaucoup  ,  parce  que  toute 
la  plante  eft  encore  trop  tendre. 
Ainfi  dans  certains  climats  on  ne 
doit  pas  attendre  que  la  récolte  des 
froments  foit  levée ,  &t  on  y  sème 
après  celle  des  feigles,  des  avoines; 
enfin  ,  fi  le  climat  eft  froid,  on  sème 
fur  le  champ  deftiné  à  la  jachère. 
Si  après  les  l'email  les  il  furvient  des 
pluies,  on  eft  affuré  que  la  graine 
germera  ,  lèvera  promptement  & 
profpérera  ;  fi  elle  eft  furprife  par 
une  longue  sèchereiTe  ,  fon  produit 
fera  chétif,  fur -tout  fi  le  climat  eft 
naturellement  chaud. 

J'ai  vu  un  particulier  qui  faifoit 
travailler  toutes  fes  ravieres  à  la 
bêche  ,  &  chaque  foir  femer  &  râ- 
teler la  partie  du  champ  qui  avoit 
été  femée  dans  la  journée.  Par  cette 
méthode  ,  la  portion  de  terre  du 
deffous  ,  que  la  bêche  avoit  rame- 
née à  la  luperficie,  fe  trouvoit  affez 
fraîche  pour  communiquer  fon  hu- 
midité à  la  graine  &  l'aider  à  ger- 
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tner  prompte  ment  ;  un  de  fes  ou- 
vriers traînoit  un  râteau  à  trois 
dents  efpacées  de  dix  pouces  l'une 
de  l'aune,  6c  traçoit  ainfi  de  petits 
filions  ;  un  fécond  ouvrier  le  luivoit 
6c  lemoit  à  la  main  dans  ces  filions; 
enfin,  un  troilicme  enterroit  la  grai- 
ne ,  niveloit  le  terrain  avec  un  râ- 
teau à  dents  de  fer  6c  ferrées  ;  dans 
moins  d'une  demi -heure  ces  trois 
hommes  femoient  &  herfoient  ainft 
tout  le  travail  de  leur  journée.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  lavoir  économifer 
le  temps,  6c  travailler  avec  connoif- 
fance  de  caufe. 

Lorfque  l'on  sème  à  la  volée  après 
que  le  champ  eft  labouré  6c  légère- 
ment herfé  ,  la  graine  fe  trouve  trop 
abondante  en  certaines  places  ,  tan- 
dis que  d'autres  en  font  entièrement 
dépourvues  ,  ioit  par  la  mal-adrefle 
du  femeur  ,  loit  parce  que  cette 
graine  a  été  enfouie  trop  profondé- 
ment, oc  n'a  pas  pu  germer.  Mais  elle 
n'eft  pas  perdue;  e'ie  repoulîera  l'an- 
née fui  van  te  avec  les  blés  fi  elle 
le  trouve  dans  le  cas  de  germer:  une 
femblable  plante  parafite  fait  beau- 
coup de  tort  aux  plantes  de  blés 
fes  voifines,  parce  qu'elle  devance 
lecir  végétation  6t  les  étouffe ,  à 
n.oins  qu'on  ne   l'arrache. 

Cette  contufion  de  graines  né- 
ceffite  différens  farclages  afin  d'é- 
claircir  &  diminuer  le  nombre  des 
plantes;  en  bonne  règle  ,  toute  rave 
ou  navet  doit  être  éloignée  de  la 
plante  voifine  de  dix  à  douze  pou- 
ces. C'eft  aulTi  ce  que  le  proprié- 
taire deja  cité  le  procuroit  fans  pei- 
ne; je  lui  demandai  un  jour  pour- 
quoi il  ne  le  fervoit  pas  du  femoir 
û  vanté  ,  &c  fi  prôné,  il  y  a  vingt- 
cinq  à  trente  ans  ?  il  me  répondit: 
c'ejl  une  machine ,   tilt   ejl  coûteufe , 
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on  ni   doit  jamais  mettre  de  machi- 
nes entre  les   mains  des  payfans  ;  ils 
les   ont    bien  tôt  dérangées  &  brifées  , 
ou  par  malice  ,   ou  par  gaucherie  ;  au 
lieu  aue  le  râteau  ejl  Jimple  ,  tout  aujji 
e.xpeditij  (y  je  ne  peids  point  de  temps. 
Le    premier    binage  a    lieu    lorf- 
que la  plante  a   donné   fix    a    fept 
feuilles   6c  que   fa    racine  eft  groffe 
comme  le  petit  doigt  ;  ce  labour  a 
deux  avantages,  celui  de  fupprimer 
les  plantes  lurnuméraires,  6c    celui 
de   détruire   les    mauvaifes  herbes  , 
fans  compter  qu'il  ameublit  la  cou- 
che lupérieure  du  loi.   Le  fécond  a 
lieu  lorique  les  raves  6c  les  navets 
commencent  à  acquérir  la   groffeur 
d'une  pomme;  ces  deux  binages  lont 
l'ouvrage  des  enfans  6c  des  femmes. 
Toutes    les   plantes    qu'on    arrache 
lont  portées  ,  après    avoir    été  la- 
vées ,  dans  les  lâteliers  des  bœufs, 
vaches  6c  moutons.  Si ,  à  l'exemple 
du  propriétaire  déjà  cité  ,  on  enle- 
voit  chaque  jour,  6c  par  progreffion, 
les  plantes  lurnuméraires  d'elpace  en 
elpace  ,  on  auroit  une   récolte   qui 
dureroit  pendant  tout  l'été  ,  6c  four- 
niroit  journellement  de  l'herbe  fraîche 
pour  la  nourriture  du  bétail  ;  c'eft  pré- 
cilément  la  méthode  contraire  qu'on 
fuit  prefque  par-tout.    On  ralfemble 
un  bon  nombre  de  femmes  6:  d'enfans 
que  l'on  met   tout  à  la  fois  au  tra- 
vail dans  la  ravière,  &  en  quelques 
jours  tout  le   champ  eft  nettoyé;  il 
en  reluire  que  l'on  amoncelé  l'herbe  , 
qu'elle  s'échauffe  ,  fe  fane  ,  &  qu'on 
la  donne  en  profufion  au   bétail  tant 
qu'il  en  refte  ;  par  l'autre  méthode , 
il  a  chaque  jour  de  l'herbe  fraîche 
6c  en  quantité  proportionnée  à  les 
beloins.    Chez   le   propriétaire  dont 
il  eft  queftion  ,    les   femmes  &  les 
enfans  alloient  à  des  heures  réglées 
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dans  !a  ravière  ;  ils  étoient  accoutumés 
;i  mefurer  des  yeux  l'elpace  de  dx 
;:  quinze  pouces;  ils  arrachoient  les 
deux  plantes  voifines  de  celle  qui  de- 
voir relier  en  place;  le  lendemain, 
non  pas  la  fuivante,  mais  la  troi- 
fième  ,  &  ainfi  fucceflivement  pen- 
dant les  autres  jours,  de  manière 
qu'à  !a  fin  la  plante  à  demeure  étoit 
à  dix  pouces  de  celle  du  fillon  voilin 
ik  à  douze  ou  quinze  pouces  de 
celle  de  fon  fUlon  ;  je  n'ai  jamais 
vu  de  raves  &  navets  fi  gros  &  fi 
feuilles. 

Dans  plufîeurs cantons,  où  le  four- 
rage eft  rare,  &  par  confequent  très- 
cher,  on  le  lupplée  par  le  fourrage  des 
raves.  On  sème  la  graine  fort  épais 
au  premier  printemps  ,  on  fauche 
enfuite  '/herbe  aulîî  fouvent  que  ûs 
pouffes  le  permettent  ,  &c  à  force 
de  la  faucher  on  l'empêche  de  fleu- 
rir ;  enfin  après  la  dernière  coupe 
on  laboure,  mais  fa  racine  procure 
très-peu  d'engrais  au  champ  ,  parce 
qu'elle  s'eft  épuifee  à  nourrir  les 
ieiiiiles  &  les  tiges.  Dans  plufîeurs 
endroits  on  fauche  les  feuilles  feu- 
lement lorfqu'elles  ont  acquis  la  hau- 
teur d'un  pied  ;  je  confeillerai  pour 
cas  pays  de  tirer  chaque  année,  ou 
du  moins  tous  les  deux  ans,  la  graine 
d'Angleterre*  afin  d'avoir  des  feui'- 
ï>  plu  s  longues  &  d'une  direction  plus 
perpendiculaire  que  celle  de  nos  ra» 
vés  <&!  de  nos  navets.  J'ai  vu  dans  plu- 
sieurs de  «sos  provinces  la  totalité 
de  ces  plantes  n'avoir  que  des  feuil- 
les horizontales  &c  couchées  fur  ter- 
re ,  <":  cependant  avoir  des  racines 
:>:  inibùt  nfes  pour  leurgrolTeur. 

Les  raves  &  les  navets  ont  deux 
ennemis  redoutables  ,  les  chenilles 
&  les  pucerons;  les  premiers  n'exer- 
cent  leurs  ravages  que  pendant  un 
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efpace  de  temps  allez  court ,  mais 
trop  long  dans  les  cantons  où  l'on 
ne  cultive  ces  plantes  que  comme 
fourrage.  Le  feu!  remède  à  employer, 
elt  de  couper  les  feuilles  à  melure 
que  l'on  commence  à  s'appercevoir 
de  leur  dégât ,  de  les  mffembler  dans 
des  facs  ou  dans  des  balles  &  de 
tranfporter  le  tout  au  fumier  :  il  en 
elt  ainfi  pour  les  pucerons  dont 
Fexiftence  eft  plus  lorgne,  ou  du 
moins  qui  fe  renouvelle  à  plufîeurs 
reprifes  pendant  le  même  été.  On 
a  propoié  comme  remède  efficace 
de  paîTer  pendant  l'été  ,  au  grand 
matin  &  par  un  temps  fec  ,  le 
rouleau  fur  les  raves  &  fur  les 
navets,  afin  d'écrafer  les  pucerons. 
Cette  opération  ne  détruira  pas  le 
ciuart  des  pucerons  ;  ils  font  11 
petits  &  l'œuf  l'étant  davantage  , 
échappe  à  l'écafenv  nt  que  doit 
produire  la  preflion.  On  n'a  rien  ou 
prefque  rien  à  efpérer  d'une  planta- 
tion gagnée  par  les  'pucerons  ,  à 
moins  qu'on  n'en  fupprime  régulière- 
ment toutes  les  feuilles  &  qifon  ne 
les  la  fie  pourrir  ou  dans  une  folle 
creuiée  dans  le  champ ,  ou  dans  la 
folTe  à  fumier  de  la  balle-cour  ;  fi 
on  ne  prend  pas  ce  parti ,  il  con« 
vient  de  labourer  le  champ  de  nou- 
veau &  d'y  femer  des  carottes  jaunes 
ou  rouges,  ou  blanches,  ou  même  des 
bettes<-;aves.  La  fupprelfion  complette 
des  feuilles  ne  nuit  pas  beaucoup  aux 
racines  ,  elles  font  bientôt  remplacées 
par  d'autres;  cependant,  après  plu- 
fîeurs coupes  répétées,  la  racine  de- 
vient caverneule  ,  elle  n'offre  qu'une 
mauvaife  nourriture  pour  le  bétail  ; 
il  vaut  mieux  l'enfouir  par  un  coup 
de  charrue.  Les  journaux  &  les  livres 
d'agriculture  font  remplis  de  recette" 
contre  ces  animaux  deTtru&eurs.  Les 
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tins  confcillcnt  d'arrofer  les  plantes 
avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
fait  infufer  ou  bouillir  des  fi  uilles 
de  noyer  ,  de  l'abfinthe  ,  de  l'affa- 
fœtida  &  autres  drogues  femblabl  s. 
Sans  chercher  à  examiner  &i  a  conf- 
tater  ici  l'efficacité  de  ces  recettes , 
je  demande  s'il  eft  poffible  de  pré- 
parer ces  mixtions  en  quantité  fuffi- 
fante  pour  arroler  convenablement 
toutes  les  plantes  d'un  champ.  .Si 
l'on  confidère  que  les  chenilles  fe 
cachent  deffous  les  feuilles,  on  con- 
cevra (ans  peine  que  dans  leurs  re- 
traites elles  bravent  toutes  les  afper- 
*  lions  que  l'on  fait  contre  elles.  On 
dira  peut-être  eue  la  feuille  i 
imprégnée  de  cette  laveur  ,  fi  it  ; 
mais  l'amertume  n'eft  pas  un  poifon 
pour  les  chenilles,  tk  d'ailleurs  les 
rofées ,  les  pluies  jointes  à  leur  per- 
pétuelle tranfpiration  ,  ont  bientôt 
dépouillé  les  feuilles  de  cette  odeur 
&  laveur  factices.  Supprimez  les  feuil- 
les, la  recette  ell  plus  expéditive  & 
plus  sûre.  (Conful.'c-  l'article  Cloque) 

A  l'approche  de  l'époque  des  ge- 
lées d'hiver  ,  chacun  fuivant  fon  cli- 
mat ,  il  convient  de  fe  hâter  de  déter- 
rer les  raves  &  les  navets.  A  cet  effet , 
des  hommes  ce  des  femmes,  la  pioche 
à  la  main  ,  cernent  &  fouillent  ia 
terre  tout  autour  de  la  racine  &  l'en- 
lèvent fans  l'endommager. On  coupe 
les  feuilles  à  leur  bafe  ,  à  cinq  ou 
fix  lignes  au-delTus  du  collet  de  la 
racine,  &  on  recueille  ces  feuilles, 
dont  les  plus  intactes  font  portées 
à  la  métairie  pour  la  nourriture  du 
bétail.  Il  s'agit  actuellement  de  con- 
server ces  racines  pendant  tout  l'hi- 
ver. On  a  imaginé  plufieurs  moyens. 

Le  premier,  le  plus  économique, 
cft  d'ouvrir  circulairement  une  ferle 
dans  une  partie  du  champ  même , 
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de  cinq,  fix,  à  huit  piccls  de  pr<  - 
fondeur;  la  terre  on  en  retire 

cft  mife  de  côté.  On  a  foin  que  la 
partie  inférieure  de  la  foffe  ,  bombe 
dans  fon  milieu  6c  allez  fortement, 
afin  que  fi  l'eau  des  pluies  ou  de  iil- 
tration  y  pénètre  ,  elle  ait  un  écou- 
lement. On  lent  combi  n  il  eft  a\ 
tageux  que    le  de   cette    1 

te  fur  un   fol  caj  ible  de  I 
filtrer  l'eau  :   on    en  couvre  tout  le 
fond  ,  ainll  que  les  parois ,  avec  beau- 
coup  de  paille,  &  on  place  les  raves 
&   i  .  rang  par   rang.  ! 

1    monc     u  cft  parvenu,  à  peu  pi 
.  bord  fupérieur  d 
foffe  ,    on    le   couvre    de    nouveau 
a  i  c  c  bi  de  paille  ,  &  on  ; 

ne  par  deffus  c'e  la  terre  tirée 
de  la  foffe,  on  la  piétine,  on  la  ferre, 
on  fait  bomber  le  milieu, de  manière 
c\\<?  les  eaux  pluviales  foient  portées 
loin  de  la  t  fie.  Quelques  perfonnes 
garniffent  d'un  lit  de  paille  l'entre- 
deux  de  la  partie  fupérieure  de  la 
terre  ,  ce  qui  contribue  beanc 
à  diriger  le  cours  des  eaux  ,  Cv  à  pré- 
ferver  la  fofte  de  toute  humidité  ; 
un  chapeau  ou  couvercle  en  paille 
bien  ferrée,  placé  par  deffus  la  terre 
&  maintenu  avec  des  piquets  &  des 
lattes tranfverfales ,  produirait  b?cu- 
coup  mieux  le  même  effet  J  &  pré- 
ierveroit  encore  la  totalité  des  gc'u   ■. 

Dans    plufieurs     endroits   on   le 
contente  de    bomber   le  terrain   fur 
une  partie  inclinée  du  champ  ,  d'en 
battre  fortement  la  terre  ,  ainfi  que 
dans  la  circonférence;  on   enfo 
à   un  pied   de   profondeur    cinq    ou 
fix  piquets  forts  ,  &  longs  de  huit 
à    dix   pieds  ,  ik   quelques     | 
moins  forts  &c  tout  au.'i  longs  catre 
deux;  on  les   réunit   tous   paj 
lbmmct ,    au  moyen  de  iortes  iig=i- 
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tures  d'ofier  qui  les  affujettiflent  les 
uns  aux  autres  ,  de  manière  que  la 
totalité  repréfente  un  cône.  Autour 
de  ces  piquets,  &  de  l'un  à  l'autre  , 
on  affujettit  une  chaîne  de  paille  ,  & 
à  melure  que  l'on  place  ces  chaînes 
ou  trèfles,  on  les  ferre  près  les  unes 
des  autres  afin  de  ne  laiffer  aucun  vide; 
on  obtient  enfin  une  hutte  forte  & 
folide  en  paille  ;  ces  trèfles  de  paille 
font  placées  les  unes  fur  les  autres 
à  mefure  qu'on  remp'it  la  hutte  de 
raves  &  de  navets  ,  &l  les  dernières 
trèfles  fervent  feulement  à  terminer 
l'enveloppe  ;  cette  méthode  eft  fuf- 
fifante  tant  qu'il  ne  gèle  pas  ,  mais 
dès  que  l'on  appréhende  le  froid  , 
on  entoure  la  hutte,  &  fur  toute  fa 
hauteur  ,  de  15  à  16  pouces  de 
terre  que  l'on  bat  fortement  à  me- 
fure  qu'on  l'élève.  Dans  cet  état  , 
on  prendroit  cette  hutte  pour  un 
fourneau  à  faire  du  charbon  de 
bois.  Lorfque  toute  l'opération  eft 
finie  ,  on  bat  de  nouveau  ,  &c  tout 
autour  de  la  hutte  ,  le  terrain  afin 
de  le  rendre  plus  folide  &  moins 
perméable  à  l'eau;  on  l'incline  en 
manière  de  rigole  bien  battue  ,  elle 
règne  tout  autour  &  l'eau  s'écoule 
comme  dans  une  rigole  à  l'extérieur 
&  vers  la  partie  la  plus  balle.  Cette 
méthode  eft  à  préférera  la  première, 
parce  que  dans  aucun  cas  on  ne 
craint  pas  que  l'humidité  extérieure 
fe  communique  à  l'intérieur  &  fafle 
pourrir  les  raves.  En  conftruifant  la 
hutte ,  &c  en  plaçant  les  trèfles  de 
paille ,  on  a  eu  foin  de  laiffer  dans 
le  bas  une  partie  vide  à  la  hauteur 
de  deux  pieds ,  fur  dix-huit  pouces 
de  hauteur;  c'eft  une  ouverture  par 
laquelle  on  tire  les  raves  de  l'entre- 
pôt ,  lorfqu'on  en  a  befoin.  Cette 
ouverture  a  fa  porte  mobile,  formée 
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de  deux  piquets  garnis  de  trèfles  de 
paille,  quis'aclapte  exactement  contre 
l'ouverture  &  qui  eft  également  re- 
couverte de  terre  pendant  les  gelées; 
il  faut  que  le  froid  foit  très-rigou- 
reux pour  pénétrer  dans  l'intérieur. 

Ces  deux  méthodes  ne  doivent 
être  fuivies  qu'autant  que  dans  une 
métairie  on  n'a  pas  quelque  hangard 
ou  celierpropresà  remifer  les  raves  ; 
car  il  n'y  a  pomt  d'économie  pour 
la  voiture  ,  puiique  tôt  ou  tard  il 
faut  tranfporter  à  la  ferme  les  raves  , 
foit  en  totalité  ,  foit  en  partie.  Si 
on  craint  que  la  rigueur  du  froid 
pénètre  dans  le  cellier,  on  doit  cou- 
vrir les  racines  avec  fufniante  quan- 
tité de  paille  ,  &  encore  mieux  avec 
la  balle  du  blé  ou  de  l'avoine;  enfin 
fi  le  froid  devient  trop  rigoureux  , 
il  eft  abfolument  effentiel  de  les  def- 
cendre  dans  la  cave  &  de  les  y  laif- 
fer tant  que  l'on  redoute  l'àpreté  de 
la  faifon. 

La  culture  des  navets ,  proprement 
dits ,  deftinés  aux  ufages  de  la  cui- 
fine,  eft  la  même  que  celle  des  groffes 
raves  &  des  gros  navets  ;  il  n'eft 
pas  néceffaire  de  labourer  auffi  pro- 
fondément ,  puifque  la  racine  ne 
pivote  pas  à  plus  de  fix  pouces,  & 
chaque  plante  demande  à  être  plus 
rapprochée  de  fes  voifines  ,  attendu 
qu'elle  n'a  guères  plus  d'un  pouce  de 
diamètre,  cV.  que  fes  feuilles  ont  peu 
d'étendue  ;  cette  efpèce  monte  plus 
vîteen  graine  que  les  autres.  Si  dans 
l'automne  la  chaleur  le  foutient  ,  fi 
on  laide  trop  long- temps  la  plante  en 
terre ,  elle  fe  difpofe  à  monter  en 
graine  ;  il  faut  donc  l'enlever  avint 
cet  inftant.  Auflïtôt  qu'elle  montre 
la  plus  légère  ditpofition  à  s'élever, 
à  monter ,  la  racine  fouffre  beau- 
coup, c'eft-à-dire  ,   devient  creufe 

&perd 
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&  perd  toutes  les  qualités  qui  la 
fai toient  rechercher  pour  l'ufagc  des 
cuifines.  Ou  conferve  ces  navets 
comme  les  autres,  en  les  tenant  à 
l'abri  des  pluie >  &  des  gelées,  6c  ils 
fe  confervent  même  plus  long  temps 
avant  de  pouffer  de  nouvelles  Feuilles. 
Le  bon  économe  ne  s'en  rapporte 
qu'à  lui  pour  le  choix  des  graines, 
&C  il  ne  sème  que  celles  qu'il  a 
cueillies;  par  ce  moyen  il  eft  sûr 
de  n'employer  que  des  femences 
faines  ,  fraîches  &  bien  nourries. 
Aullîtôt  après  la  récolte  ,  il  fépare 
les  plus  belles  raves  &  les  plus  beaux 
navets  de  la  maffe  totale,  &  il  les 
met  en  réferve.  A  la  fin  de  l'hiver 
&  lorsqu'on  ne  craint  plus  les  gelées 
tardives ,  une  partie  de  Ton  jardin  eff 
bien  travaillée  &  bien  fumée,  c'en: 
la  qu'il  place  fes  racines  de  choix, 
afin  d'en  recueillir  la  femence  dans 
la  faifon.  Mais  comme  les  choux, 
les  raves  &  navets  font  de  la  même 
famille,  comme  ce  ne  font  que  des 
efpèces  jardinières  &  non  premières  , 
il  fait  que  par  le  mélange  des  éta- 
mines  (  confulte^  ces  mots  )  ,  ces  ef- 
pèces  s'abâtardiffcnt  oti  forment  des 
efpèces  hybrides;  il  a  très-grand  foin 
de  beaucoup  éloigner  des  plantes  def- 
tinées  à  la  graine  ,  toute  autre  efpèce 
de  cette  famille  qui  fleurit  en  même 
temps  ;  cette  précaution  paroîtra 
très-tniiititieufe  à  beaucoup  de  cul- 
tivateurs ;  mais  l'observation  leur 
en  fera  connoître  la  néceffué.  Dans 
plufieurs  provinces  ,  la  groffe  rave 
réuffît  mieux  que  le  navet  ou  turneps, 
&  dans  d'autres  celui-ci  mérite  la 
préférence  ;  alors  tout  propriétaire 
doit  s'attacher  à  la  culture  de  la 
plante  la  plus  utile  &C  abandonner 
l'autre  ;  cette  préférence  doit  être 
déterminée  d'après  les  différences  du 
Tcmt    VUl. 


RAV  *54j 

fol  &  du  climat.  Quoi  qu'il  en  (oit , 
les  racines  des  navets  ou  des  n.ves 
deftinecs  pour  donner  la  graine  , 
doivent  donc  être  plantées  féparé- 
ment  &  a  de  trè<-grandcs  diftances 
des  autres  efpèces  de  ces  plantes ,  afin 
d'éviter  le  mélange  des  étamines. 

Section      II. 

De    la   culture   des    Radis  &  petites 
Raves  dans  les  jardins. 

On  peut  cultiver  dans  les  jardins 
les  groffes  raves  &  gros  navets  dont 
il  a  été  queftion  dans  la  lecf  ion  pré- 
cédente; cependant  il  vaut  beaucoup 
mieux  confacrerla  place  qu'ils  y  oc- 
cuperaient à  des  plantes  potagères 
plus  précieufes;ainfi  je  n'en  parlerai 
pas.  ici. 

Les  radis,  les  petites  raves,  ou  pour 
mieux  les  défigner,  ceux  qui  font  cul- 
tivés dans  les  jardins,  diffèrent  très  peu 
quant  à  la  graine,  &  il  faut  être  très- 
grand  connoiffeur  pour  la  diftinguer 
fi  elle  eft  mêlée  ,  ainfi  que  d'apès  la 
fleuraifon  &  la  fructification  de  la 
plante  ;  il  n'eft  donc  pas  rare  que  les 
jardiniers  faffent  beaucoup  de  mé- 
prifes,  à  moins  qu'ils  n'étiquettent 
Séparément  chaque  efpèce  de  graine, 
&  qu'ils  ne  défignent,  par  des  marques 
fur  les  endroits  où  ils  plantent,  les 
pieds  deilinés  à  porter  graine. 

Je  commence  par  les  radis,  parce 
que  leur  forme  les  raproche  de  la 
rave,  &  que  celle  des  raiforts  impro- 
prement appelés  petites  raves  ,  les  réu- 
nit aux  navets. 


546  RAT 

Des  efpèces  de  Radis. 

1 .  Petit  radis  blanc  &  rond ,  de 
tous  les  mois  ,  ou  radis  blanc  hâtif; 
(1)  il  eft  ainfi.  nommé  parce  qu'on 
peut  le  femer  pendant  tous  les  mois 
de  l'année  en  prenant  tous  les  foins 
que  fa  confervation  exige.  Sa  racine 
eft  ronde  ,  elle  parvient  à  la  groffeur 
d'une  petite  noix,  &eft  terminée  par 
une  queue  fort  déliée  &  menue  ;  il  eft 
tendre ,  délicat ,  plein  d'une  eau  fort 
douce  quoique  d'un  goût  bien  mar- 
qué; il  eft  très-hâtif,  réuffit  bien  fur 
couche  pendant  l'hiver  ,  &  au  prin- 
temps en  pleine  terre  meuble  &  fraî- 
che ,  ou  rendue  telle  par  le  terreau 
&  les  arro'rmens. 

2.  Petit  radis  rouge  hâtif.  Il  fe 
cliftingue  du  précédent  par  la  couleur 
rouge  tuès-foncée;  l'intérieur  même 
eft  veiné,  fouvent  entièrement  teint 
de  rouge.  Il  réuffit  très -bien  fur 
couche;  en  pleine  terre  ;  il  acquiert 
quelquefois  plus  d'un  pouce  de  dia- 
mètre. 

3.  Petit  radis  blanc  &  long.  Ls 
nom  de  ce  radis  indique  fes  deux 
caractères;  il  a  plus  de  douceur  que  les 
précédens,  mais  moins  de  diamètre, 
ion  goût  eft  un  peu  plus  piquant  ;  il  eft 
moins  tendre  &  moins  hâtif;  il  réuf- 
fit  bien  fur  couche  pendant  l'hiver, 
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&  en  pleine  terre  dans  les  trois  autres 
faifons,  (2) pourvu  qu'il  foit  mouil- 
lé iréquemmentpendant  les  chaleurs  ; 
les  qualités  de  la  graine  &  du  ter- 
rain font  varier  la  forme  des  radis  ; 
ceux  qui  font  longs  ne  font  ordinai- 
rement que  des  radis  dégénérés. 

4.  Petit  radis  gris.  Sa  groffeur  eft 
la  même  que  celle  du  précédent, 
il  eft  moins  long ,  fon  goût  plus 
relevé  ,  fa  couleur  grife  ;  il  réuf- 
fit  également  bien  en  pleine  terre 
même  pendant  l'été ,  en  l'arrofant 
fouvent. 

5.  Petit  radis  noir.  Quoique  moins 
tendre  &  plus  fec  que  les  deux  précé- 
dens, ce  petit  radis  affez  alongé  leur 
eft  préféré  pendant  l'été  &  pendant 
l'automne  à  caufe  de  fon  goût  de 
noifette;  fa  peau  eft  toute  noire. 

6.  Gros  radis  blanc.  Dans  un  ter- 
rain fort  léger  &  frais ,  ou  fouvent 
arrofé,  ce  radis  réuffit  bien  pendant 
l'automne;  il  eft  très-blanc,  tendre  , 
plein  d'eau  peu  relevée  ,  d'une  forme 
très  -  alongée  ,  &  d'une  groffeur 
(15  a  18  lignes)  bien  fupérieure  à 
celle  de  tous  les  précédens. 

7.  Gros  radis  noir,  radis  dt  hiver , 
radis  de  Strasbourg.  Ce  radis  alongé  , 
plus  gros  qu'aucun  autre,  eft  noir, 
dur,  fec,  d'un  goût  très-piquant;  il 
fe  sème  en  juin  &  juillet,  fe  mouille 
fouvent  ;  on  l'arrache  avant  les  gelées, 
on  le  tranfporte  dans  la  ferre  &  on 
l'enterre  dans  du  fable ,  ou  bien  on 


(1)  Je  copie  cet  article  da:«  l'ouvrage  intitulé  :  Nouveau  Laquintinie  •  parce  que 
FAuteur  qui  demeure  à  Paris,  &  qui  fuit  avec  grand  foin  les  travaux  du  jardinage,  eft 
plus  fur  de  ce  qu'il  avance  que  je  ne  le  fuis  en  province,  où  les  cultures  un  peu  recherchées  , 
&  qui  exigent  beaucoup  de  fumier ,  ne  peuvent  avoir  lieu  ,  tant  par  rapport  à  leur  peu 
êe  produk  ,  qu'à  caufe  de  la  dépenfe  qu'elles  exigent. 

(2)  Cela  eft  vrai ,  dans  tous  les  climats  femblab'os  à  celui  de  Paris  ,  mai*  non  dans 
«eux  qui  font  plus  chauds  ,  ainfi  qu'on  le  dira  plus  bas. 
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fait  une  ranchée  dans  l'endroit  le  plus 
fec  du  jardin,  on  y  arrange  les  radis 
près  les  uns  des  antres,  &  on  les  couvre 
de  litière  dans  les  grands  froids  ;  ils  fe 
confomment  pendant  l'hiver.  Il  y  a  une 
▼ariété  qui  n'en  diffère  que  par  l'on  goût 
moins  piquant  &  parla  couleur  d'un 
blanc  (aie.  Plus  on  approche  des  pro- 
vinces méridionales  &c  plus  cette  es- 
pèce de  navet  perd  de  fa  groffeur  pour 
gagner  en  longueur  ;  de  manière  qu'on 
pourroit  le  claffer  parmi  les  raiforts. 
Souvent  il  y  acquiert  1 1  à  15  pouces 
de  longueur  fur  deux  octrois  pouces 
de  diamètre. 

Le  petit  radis  faumoni  ou  radis  à 
la  reine ,  eft  recherché  à  caufe  de  fa 
nouveauté  Se  de  fa  couleur  femblable 
à  celle  de  la  rave  du  même  nom  , 
&  il  mérite  de  l'être  parce  qu'il  eft 
fort  tendre: .. .  on  connoît  encore 
plufieurs  variétés  de  ces  cfpèces , 
mais  comme  elles  tiennent  au  climat 
&  au  fol ,  il  eft  inutile  d'en  parler. 

$■      U. 

Des  Raiforts  ou  petites  Rayes, 

La  première  dénomination  leur 
convient  beaucoup  mieux  que  la  fé- 
conde ,  puifque  leur  forme  approche 
effentiellement  de  celle  du  navet  & 
non  de  la  véritable  rave  dont  il  a 
étéqueftion  dans  le  premier  Chapitre; 
mais  comme  la  véritable  rave  de  nos 
champs  eft  prefque  inconnue  dans  les 
environs  de  Paris ,  les  auteurs  n'ont 
pas  fait  cette  différence;  ainfi ,  afin 
de  ne  laiffer  aucun  louche  dans  la 
nomenclature,  j'emploierai  la  déno- 
mination de  Raifort ,  en  confervant 
cependant  celle  employée  à  Paris  &c 
dans  fes  environs. 

I .  Raifort  à  racine  longue  ,  Hanche 
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&  rouge  ,  ou  groffi  r.i\e  de  Par  f. 
La  racine  de  cette  efpèce  a  jufqu'à 
6  à  8  pouces  de  longueur,  fur  9  ;'t 
10  lignes  de  diamètre;  elle  eft  d'un 
goût  fort  piquant  :  la  peau  eft  partie 
blanche,  partie  rouge  ;  Ion  défaut  de 
délicateffe  &c  de  groffeur  eft  coni- 
penfé  par  fa  longueur  &c  par  l'avan- 
tage de  réufiir  pendan-t  l'été  ;  cette 
elpèce  devient  blanche  dans  les  pays 
du  midi  &  s'alonge  du  double  ;  fa 
faveur  eft  piquante  comme  celle  du 
poivtc  ;il  fuit  les  partager  en  quatre 
&  les  mettre  dans  l'eau  avant  de  les 
manger  ;  cependant  le  peuple  mange 
ce  raifort  lortant  de  terre. 

2.  Raifort  commun  ,  ou  rave  com~ 
mune  de  Paris,  Il  tient  le  milieu  entre 
la  précédente  &:  la  fuivante  pour  la 
groffeur  &  les  qualités;  le  printemps 
&  l'automne  font  fes  deux  faifons  en 
pleine  terre  ;  fa  racine  eft  bien  teinte 
de  rouge. 

3  ■  Raifort  hâtif,  ou  rave  hâtive  de  Pa- 
ris. Il  eft  très-petit,  mais  fort  tendre, 
doux,  d'un  beau  rouge  &  formé  en 
peu  de  temps  ;  dès  qu'il  a  4  ou  5 
feuilles  ,  il  eft  bon  à  cueillir  ,au  lieu 
que  les  autres  en  pouffent  un  grand 
nombre  avant  que  leur  racine  com- 
mence à  groffir  ;  il  a  encore  l'avan- 
tage de  lever  fur  couche  pendant 
la  plus  rude  faifon. 

4.  Raifort  faumanè ,  ou  rave  fait" 
monie  de  Paris.  C'eft  une  nouvelle 
variété  à  la  mode,  moins  hâtive  que 
la  précédente,  de  la  même  groffeur 
que  le  raifort  commun,  de  couleur 
de  chair  de  faumon  ,  fort  cla;re , 
comme  tranfparente ,  agréable  à  la 
vue. 

Il  eft  important  de  fe  rappeler  que 

ce  que  l'on  appelle  ici  ejpèces,  ne  (ont 

que  des  efpèces  jaidinièresd'un  ordre 

plus  ou  moins  coudant ,  ck  que  leur 

Z  z  z     2 
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confervafîon  dépend  également  du  fol,  Ils  donnent  à  ces  premières  couches- 

des  foins  dans  la  culture  &  du  climat;  deux   pieds  feulement  de   hauteur, 

que  fi  l'un  des  trois  varie,  l'efpèce  &  les  chargent  de  huit  à  neuf  pouces 

dégénère  ;    elle  dégénère  également  de    terreau  ;     ils    leur  font    perdre 

par  le  mélange  des  étamines  lorfque  prefque   toute  leur    chaleur     avant 

plufieurs  de  ces  fortes  de  plantes  (ont  que  de  femer,  en  forte  que  la  couche 

en  fleur.  ne  foit  plus  que  tiède  ;    car  la  rave 

L'induftrie  a  toujours  l'œil  ouvert  vient   couverte  de  petits  filamens  r 

dans  les  lieux  où  l'argent  circule  avec  quand  elle  eft  plus  chaude  que  je  ne 

abondance,  &  cette  induftrie  eftpref-  dis,  &  c'eft  un  grand  défaut.  ». 

que  la   feule  reffource   du  malheu-  «  Pour  ladiftribution  de  la  femence, 

reux.  Il  échange  fes  foins,  fes   tra-  .voici  leur  méthode  :  les  uns  après 

vaux  &  fa  patience  contre  cet  ar-  avoir  marqué  la  place  de  leurs  clo- 

gent ,  dont  il  a  un  fi  grand  befoin  ches  fur  le  terreau,  font  des  trous 

pour    vivre  ;    mais    dans   les    pays  avec   le  doigt   dans   toute   la  place 

pauvres  l'induftrie  eft  moins  aStve,  à   deux  pouces  de  diftance  en  tout 

parce   qu'elle    y    feroit   fuperflue  ,  fens  ,  &  jettent  trois  graines  dans  cha- 

6c  on  ne  pourroit  y  payer  fes  pto-  que  trou  ,  où  ils  font  couler  un  peu 

duits    au    prix   qu'ils   méritent.   De  de  terreau   avec   le   doigt  pour   les 

cette  diverfité    de   circulation   font  couvrir  fimplement.  S'il  en  échappe 

nées  deux  cultures  différentes  pour  davantage  ,.  ils  les  arrachent  après 

les  radis   &  pour  les  raiforts  ,  vul-  qu'elles  font  levées  ,    &c   chauffent 

gairement  nommés  pattes  raves.  en  même -temps  celles  qui  doivent 

î.  De  la  culture  de  luxe.  Comme  je  refter  :  d'autres  ,  pour  avoir  plutôt 

n'ai  jamais    été    dans  le    cas   de  la  fait,  sèment  à  la  volée,  remuent  le  ter- 

iuivre  ,  j 'emprunte  de  l'ouvrage  inti-  reau  pour  enterrer  la  graine ,  &  quand 

tulé,  Ecole  du  jardin  potager ,  ce  qui  elle  eft  levée  ils  arrachent  ce  qu'il 

la  concerne  ;  ce  qu'on  y  dit  des  rai-  y  a  de  trop.  La  première  façon  eft  la 

forts  qui  y  font  appelés  raves  s'ap-  meilleure  ;  le  navet  vient  plus  long 

plique  également  aux  radis.  &  plus  droit  ». 

«  Pour  avoir   la  rave  dans  le  de-  «  Au  refte ,  les  uns  &  les  autres 

gré  de  perfection  qu'elle  demande,  laiffent  les  couches  à  l'air  jufqu'à  ce 

c'eft-à-dire,  pour  qu'elle  foit  tendre,  que  toute  la  graine  foit  levée,  ckpour 

douce  &  caffante  ,  unie ,  droite  &C  lors  ils  mettent  les  cloches  de  verre 

bien  rouge,  il  n'y  a  que  la  couche  pendant  les    nuits  feulement  &  les 

qui  puiffe  la   rendre   telle,  &  cVft  jours  fâcheux,    laiffant  toujours  le 

auffi  de  ce   côté  -  là  que  nos  mare-  plant  découvert  autant  que  le  temps 

chers  (î)  tournent  tous  leurs  «oins,,    le  permet S'il  furvient  des  ge- 

îls  préparent  leurs  premières  couchas  lées  ,  ils  couvrent  les  cloches  avec 

{_conJulte^c-î  mot)  dès  la  Touffaint  de  la  litière  ;  quand  on  a  des  pail- 

pour  celles  qui  ioivent  commencer  laffons    la   sûreté    eft    encore    plus 

l'année  au  mois  de  janvier  fuivant.  grande.  Ils  font  particulièrement  né- 


(i)  A  Paris  ,  &  dans  Ces  environs  ,  on  appelle  Marais  le  terrain;  deftiné  à  la  cultuî^de? 
fiantes  potagères ,  &.  marichers  ceux  qui  les  cultivent» 
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eeffaircs  dans  les  temps  de  ptuîe  , 
qui  les  fait  rouiller,  bien  entendu 
qu'on  les  place  de  manière  que  Ils 
eaux  s'écoulent  dans  ie-s  fentiers»* 

«  Ces  raves  de  première  kmence 
font  ordinairement  bonnes  en  jan- 
vier ,  pourvu  qu'el'cs  aient  été  bien 
foignées  &  réchauffées  à  propos  ,  & 
que  la  faifon  n'ait  pas  été  excefii- 
vement  rude  &  contraire  (i)  ». 

«  Au  mois  de  décembre  ,  on  en 
sème  pour  la  féconde  fois  pour  fuc- 
céder  aux  premières  ,  ck  celles-ci 
font  les  plus  difficiles  à  élever  de 
toute  l'année ,  car  elles  n'ont  que 
de  mauvais  jours  à  pafïer  :  cepen- 
dant à  force  de  foins  on  parvient 
à  les  conferver,  mais  elles  deman- 
dent la  couche  plus  forte  6k  beau- 
coup plus  de  couvertures  6k  de 
réchauffement  que  les  premières  :  il 
leur  faut  aufii  un  temps  propre  , 
ion  extrême  rigueur  ou  fa  trop  grande 
douceur  leur  étant  également  con- 
traire. Nous  avons  remarqué  en 
Ï746  ,  que  le  mois  de  janvier  & 
le  commencement  de  février  5'étant 
paiTés  fans  aucun  froid  ,  la  rave  s'é- 
puifa  en  feuilles  6k  ne  fit  point  de 
navets  ;  la  plupart  des  marêchers  fu- 
rent obligés  de  retourner  leurs  cou- 
ches, fans  en  avoir  tiré  aucun  pro- 
fit ;  mais  comme  ces  cas  n'arrivent 
pas  fouvent,  on  fait  toujours  cette 
féconde  en  décembre ,  6k  la  rave  fe 
trouve  bonne  pour  l'ordinaire  en  fé- 
vrier ou  au  commencement  de  mars.»- 

«  Ce  que  je  viens  de  dire  forme 
un  contraire  apparent  avec  ce  qui 
eft  arrivé  dans  l'hiver  de  1748,  où 
nous  avons  vu  afTez  communément 
des  raves  dans  les  mois  de  janvier  6k 
de  février  ,  qui  ont  été  aufii  doux  que 
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di'-.-,  le  plus  beau  printemps,  i  deux 
S  de  ge  i  mais  h  on  a  voit 

bii  n  obi  m  duroit  re- 

marqué que  le  loleil  s'étoit  montré 
bien  plus  fréquemment  dans  cette 
dernière  époque  que  dans  la  première 
dont  j'ai  déjà  parlé  p'us  haut  ,  tz 
il  ne  faut  |  a->  douter  que  ce  ne  foU 
l'influence  de  cet  aftre  qui  ait  pro- 
duit cet  effet  contraire  à  l'autre  .  .  . 
On  ne  lauroit  donc  être  trop  atten- 
tif à  profiter  des  moindres  rayons 
de  loleil  pour  en  faire  jouir  cette 
plante  ,  &  à  ion  défaut  il  faut  an 
moins  lui  donner  de  l'air  tant  qu'on- 
peut;  car  pour  peu  qu'elle  demeure 
étouffée  tous  les  couvertures  ,  elle 
s'étiole  fans  faire  navet  ,  ou  elle 
périt  tout-à-fait,  ce  qui  revient  au 
même  ». 

«Le  troifième  femis  fe  fait  en  jan- 
vier ,  6k  il  faut  couvrir  la  graine  avec 
les  cloches  auffitôt  qu'on  l'a  mife  en 
terre  pour  conierver  la  chaleur  ;  les 
couches  doivent  être  encore  p'us 
fortes  que  dans  les  mois  précède! 
ck  foignées  de  la  même  manière, 
On  sème  pour'  la  quatrième  lois  , 
au  commencement  de  février,  ck 
pour  lors  on  fe  difperife'des  cloches, 
la  faifon  devenant  plus  favorable  ; 
on  diminue  aufii  le  volume  de  la 
couche  7  ck  on  sème  en  plein  ; 
la  femence  eft  efpacée  de  deux  à 
trois  pouces;  fi  on  veut  donner  un 
air  de  propreté  à  la  couche  après 
qu'elle  a  été  bien  dreffee  ,  on  tend  un 
cordeau  d'un  bout  à  l'autre,  qu'on 
frotte  avec  de  la  chaux  ,  6k  certe- 
chaux  appliquée  fur  le  terreau  d 
les  diftànees  qu'on  juge  à  prepo 
forme  des  hgnes  droites  pour  régler 
Us  trous  qu'on  fait.  On  fait  ceci  a 


4i)  Voyez  l'article  couche r  commentera  Tan-ange,  &  ce  qu'on  3ppenï  rechaix*- 
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le  doigt  ,  comme  il  a  été   dit  ,  ou 
avec  un  plantoir  de  même  grofleur , 
coupé  diamétralement  pour  que  les 
trois  grains  qu'on  y  jette  ,  en  tom- 
bant au  fond  ,  piaffent  s'écarter  les 
uns  des  autres  :   on   couvre   enfuite 
la  couche  avec  des  paillafl'ons  ou  de 
la  grande  litière,  jufqu'à  ce  que  la 
graine  commence  à  lever.  Pour  lors 
on  retire  la  couverture  ,  &  on  bâ- 
tit un  petit  treillage  fur  les  deux  bords 
dt>   la  couche  à  fix  pouces  en  de- 
dans ,  &  quatre  pouces  d'élévation , 
fur   lequel   on  pofe  des    paillaflons 
pendant    les    nuits  &  les  jours    de 
mauvais  temps;  on  les  charge  encore 
de  litière  sèche  ,   fi  le  froid  eft  ri- 
goureux, en  bouchant  les  côtés  avec 
une      bonne    épaifleur     de    litière. 
Lorfque  malgré    toutes  ces  précau- 
tions la  gelée  a  pénétré  ,  &  que  la 
rave  eft  attaquée  ,  on  doit  bien   fe 
garder   de   la  découvrir  pendant    le 
foleil,   ce  qui  la  perdroit;  il  faut  la 
laifler  dégeler  peu  à  peu  fous  fa  cou- 
verture ,  en  retirant  Amplement  la 
litière  qui  fermoit  les  cotés  ,  afin  que 
l'air  puiffe  y  parler;  mais  fi  le  temps 
eft  adouci  fans  que  le  foleil  paroifle, 
il  faut  mettre  tout  à  l'air  ». 

«  La  rave  femée  à  cette  époque  eft 
ordinairement  bonne  à  la  fin  de  mars 
ou  au  commencement  d'avril  ,  ce 
c'eft  la  meilleure  qui  fe  mange  ;  car 
celles  qui  ont  précédé  ayant  beau- 
coup fouffert,  n'ont  pas  à  beaucoup 
près  la  même  tendreté  ,  ni  le  même 
goût ,  &  celles  qui  fuivent  commen- 
cent à  devenir  trop  fortes. 

II.  De  la  culture  fimpk.  Pour  ne 
pas  interrompre  ce  que  dit  l'auteur 
ie  Y  Ecole  du  j-ardin  potager  ,  je  vais 
continuer  fon  inftruftion  ,  faufà  re- 
venir enfuite  aux  travaux  qui  doi- 
vent avoir  lieu  dans  les  climats  dif- 
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férens  de  ceux  de  Paris. ,  , .  »  On 
continue  en  mars  d'en  femer  qui  font 
bonnes  en  mai;  mais  pafle  ce  mois 
on  n'en  sème  plus  guère  fur  cou- 
che :  on  les  mêle  dans  d'autres  femis 
quand  la  terre  s'y  trouve  propre  ,  &e* 
on  en  sème  de  cette  manière  jufqu'au 
commencement  de  mai  pour  les  man- 
ger en  juin ,  &  c'eft  de  l'efpèce  com- 
mune qu'on  fe  fert  comme  étant  plus 
belle  &  plus  profitable.  Ce  temps 
pafTé  ,  on  s'en  trouve  aflez  commu- 
nément las  ,  &£  on  n'en  sème  plus  ; 
cependant  ceux  qui  les  aiment  à  ne 
pouvoir  s'en  ennuyer  ,  continuent 
d'en  femer  ;  mais  comme  au  plein 
foleil  elles  deviendroient  trop  pi- 
quantes ,  il  faut  les  placer  à  l'om- 
bre le  long  de  quelques  murs  expofés 
au  nord,  où  on  aura  fait  porter  un 
pied  de  terreau  pour  fubftituer  à  la 
même  quantité  de  terre  qu'on  en 
aura  ôtée,  car  la  terre  les  rend  dures 
&  cordées  dans  cette  faifon.  Si  on 
n'a  pas  de  murs  difpofés  convena- 
blement, on  peut  faire  un  abri  avec 
des  padlaflbns  de  cinq  à  fix  pieds  de 
hauteur  &  femer  les  raves  derrière  , 
en  les  arrofant  exactement  tous  les 
jours  &  obfervant  de  remplir  la  place 
de  terreau. 

Jufqu'en  feptembre  ,  il  n'y  a  plus 
que  les  gens  déterminés  à  ne  vou- 
loir pas  s'en  pafler ,  qui  élèvent  des 
deux  premières  efpèces  de  raves  ; 
mais  on  peut  femer  de  la  grofle 
qui  ne  durcit  pas  tant ,  pourvu  néan- 
moins qu'elle  foit  journellement  ar- 
rofée  ». 

«  Le  mois  de  feptembre  arrivé , 
on  recommence  d'en  femer  à  force  en 
pleine  terre ,  où  elles  font  meilleures 
que  fur  couche  ;  &  c'eft  toujours  l'ef- 
pèce commune  qu'il  faut  préférer. 
On  les  sème  fort  clair  ;  elles  en  font 
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plus  rouges  &:  meilleures  ;  on  en  mélo 
alors  dans  les  femences  d'épinars  & 
de  mâehcs ,  ou  dans  les  chicorées ,  & 
ejuelqne  part  enfin  qu'on  les  mette , 

elles  font  bien On  continue  en 

octobre,  mais  celles-ci  demandent 
plus  d'attention;  car  les  gelées  qui 
commencent  dans  ce  mois  venant  h 
les  furprendre,  les  font  périr.  11  faut 
les  femer  en  planche  à  quelque  abri 
expofé  au  foleil ,  &  les  couvrir  de 
paillaffons  pendant  le  mauvais  temps , 
&  fur-tout  pendant  les  nuits.  Il  eft 
encore  plus  sûr  de  les  femer  fur  de 
vieilles  couches  ou  fur  des  ados  de 
terreau  ,  où  elles  font  moins  fujettes 
à  rouiller  que  dans  la  terre  ,  font 
toujours  plus  douces  à  manger  & 
ne  font  pas  tant  expofées  à  être  ron- 
gées par  les  infectes.  Si  elles  font  bien 
foignées,  elles  fourniffent  des  raves 
jufqu'à  nocl  ,  mais  elles  perdent 
beaucoup  de  leur  goût  dans  cette 
dernière  faifon  ;  &  fi  la  moindre 
gelée  les  a  furprifes ,  elles  n'en  ont 
point  du  tout  ». 

«  Pour  en  recueillir  la  graine  , 
on  replante  au  mois  de  mars  ou 
d'avril  une  planche,  plus  ou  moins, 
des  premières  qui  ont  été  élevées 
fur  couche  ,  &  on  choifit  les  plus 
rouges  &  les  plus  unies.  On  les  efpace 
à  un  bon  pied  les  unes  des  autres  (  i  ) , 
&  on  les  arrofe  tout  de  fuite ,  ce  qu'il 
faut  continuer  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  bien  reprifes.  On  les  abandonne 
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enfuit?,  cV  quand  elles  commencent 
à  faire  leur  montant  ,  on  les  lie  à 
des  échelles  ou  à  des  lattes  courantes 

3u'on  place  entre  les  rangs.  Beaucoup 
e  gens  les  laiffent  en  liberté  pour 
s'épargner  ces  foins ,  mais  fort  fouvent 
les  vents  &  les  pluies  d'orage  dfTent 
ou  couchent  fur  terre  ces  plantes  ; 
alors  la  graine  pourrit  en  très-granc!» 
partie  (i).  Plus  cette  graine  cfl  aérée 
&  frappée  du  foleil ,  meilleure  elle 
eft.  Les  oifeaux  lui  font  une  cruelle 
guerre  aux  approches  de  fa  maturité: 
il  faut  s'en  défendre  le  mieux  qu'on 
peut.   Lorfqu'enfin   dans  le  courant 
d'août  les  filiques  font   jaunes  pour 
la  plupart ,   on  arrache  les  pieds  & 
on   les  laifTe   encore  pendant  quel- 
ques jours  expofés  au  foleil,  après 
quoi  on  les  lie    par    paquets  Se  on 
les  attache  au  plancher  dans  un  lieu 
fec  où    les    fouris   ne    puiflent   pas 
aborder;  car  cette  graine  demande  à 
demeurer  dans  les   filiques  le    plus 
long-temps    qu'on  peut  l'y  garder. 
Elle  s'y  nourrit  &c  fe  conferve  beau- 
coup mieux,  &  même  elle  efl  bonne 
après  dix  ans  fi  elle  eft  reftée  dans 
fon  enveloppe  ». 

Ces  détails  fur  la  culture  fimple  de 
la  rave ,  pratiquée  dans  les  environs  de 
'Paris  ,  peuvent  s'appliquer  à  celle  de 
prefque  toutes  nos  provinces  du  nord 
&  à  quelques-unes  du  centre  du  royau- 
me ,  dont  le  climat  en  rapproche  ;  les 
provinces  vraiment  méridionales  dé- 


fi) Bien  entendu  qu'on  féparera  &  pâmera  à  un?  très-grande  diflanca  les  efpè«es 
différentes  ,fans  cette  précaution  on  court  grand  rifque  d'avoir  des  efpèces  altérées. 

(i)  Pour  avoir  d'excellente  graine,  il  convient  de  ne  laiffer  que  les  filiques  inférieures, 
&  dès  qu'elles  font  bien  formées ,  de  fupprimer  la  partie  fupérieure  de  la  plante.  La» 
raiforts  ou  petites  raves  &  radis  qu'on  replante  pour  graine  ,  doivent  être  placés  dans 
un  terrain  aufli  doux  &  aufli  fertile  que  le  premier  qui  a  fervi  à  leur  végétation  pv 
«  moyen  la  graine  ne  dégénère  pas. 
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mandent  des  modifications  dans  leur 
culture,  ïl  eft  rare  que  dans  celles 
du  nord  &t  du  centre  on  puirTe  femer 
avant  les  grandes  gelées  de  janvier  ; 
elles  fe  prolongent  fou  vent  avec  au- 
tant de  force  pendant  le  mois  de  fé- 
vrier :  c'eft  donc  la  manière  d'être  de 
ces  mois  qui  décide  les  femis.  Si  le 
jardinier  eft  foigneux,  vigdant,  s'il 
appartient  à  un  maître  qui  ne  craigne 
pas  la  dépenfe ,  il  fera  très-bien  de 
ïuivre  les  méthodes  des  environs  de 
Paris,  parce  que  la  perte  ne  fera  pas 
pour  fon  compte  ;  mais  au  contraire 
s'il  travaille  pour  lui,  il  eft  affuré 
que  fur  dix  années  ,  il  perdra  pendant 
Cinq  le  fruit  de  fes  peines ,  &  la  vente 
de  leur  produit  le  dédommagera  bien 
peiî.  Pour  réuiîir,  il  çhoiiit  un  abri 
formé  par  un  mur  en  plein  midi , 
8c  contre  ce  mur  il  accumule  du 
fable  mêle  avec  une  terre  très-douce 
&  du  fumier  réduit  en  terreau.  Il 
en  difpofe  la  totalité  en  l'inclinant 
fur  l'angle  de  45  à  50  degrés,  de 
manière  que  cette  terre  préfente  cette 
forme 


aa  repréfente  le  mur, 
J-b  l'inclinaifon  de  la  terre.  Au  moyen 
de  cette  forme ,  les  rayons  très- 
obliques  du  foleil  pendant  cette  faifon, 
&  par  conféquent  peu  lufceptibles 
de  produire  la  chaleur,  font  redreffés, 
agiffent  plus  perpendiculairement  lur 
le  fol  &  l'échauffent  davantage 
(  confultc^  le  mot  Châssis  )  ;  des 
inches  ou  de  la  paille  longue,  ou 
des  pailiaflbns  dans  les  pays  où  on 
les  connoît ,  fervent  à  garantir  le 
%om  des  fraîcheurs  de  la  nuit  &l  du. 
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mauvais  temps  pendant  le  jour.  Si 
on  s'eft  hâté  de  femer ,  fi  le  froid 
détruit  les  (émis  ,  on  en  eft  quitte 
pour  bouleverfer  la  terre  ,  la  dif- 
pofer  comme  auparavant ,  &  femer 
de  nouveau.  Par  ce  procédé  ,  on  eft 
sûr  d'avoir  quinze  jours  plutôt  des 
radis  tk  petites  raves  que  fi  on  avoit 
Amplement  femé  à  plat  &c  le  long  du 
mur.  Cette  manière  de  femer  n'effc 
utile  que  lorfque  l'on  travaille  à  fe 
procurer  des  primeurs.  En  mars  &en 
avril ,  l'expofition  feroit  trop  chaude , 
6c  les  radis  &  petites  raves  devien- 
droient  fortes  &  acres.  Le  fumier 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  &  de 
plus  cher  dans  les  provinces,  &  par 
conféquent  le  terreau,  qui  en  eft  le 
produit,  Pefi  également.  C'eft  donc 
par  le  mélange  du  fable  fin  qu'il  faut 
donner  de  la  mobilité  à  la  terre.  Tout 
fol  compa£t  &ç  tenace  nuit  autant  à 
la  végétation  de  ces  racines  qu'à  leur 
faveur.  Si  on  peut  le  procurer  un 
amas  de  feuilles  ,  on  aura  une  efpèce 
de  terreau  qui  a  fon  mérite.  Un  lit 
de  feuilles  &  un  lit  de  terre  douce 
que  l'on  laiffe  fermenter  enfemble 
pendant  une  année  ou  deux,  fournira 
le  terreau  dont  on  a  befoin.  D'ailleurs 
les  balayures  des  maifons,  le  ratifiage 
des  cours  &c  baffe-rcours ,  enfin  des 
gazonnées  bien  pourries  produiront 
le  même  effet. 

Dins  les  provinces  méridionales, 
c'eft-à-dire  dans  tous  les  climats  où 
le  froid  ordinaire  n'eft  que  de  trois 
à  quatre  degrés,  &  encore  qui  dure 
peu  de  jours,  on  peut  femer  depuis 
ïeptembre  jufqu'en  avril  les  radis  & 
les  raiforts,  en  fe  conformant  aux 
précautions  indiquées  ci-deiïïis,  lorf- 
que  la  rigueur  de  la  faifon  l'exige, 
II  eft  inutile  de  fonger  à  cette  cul- 
ture  pendant    l'été  ,    parce    qu'on 

^uroif: 
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axiroit  beau  arrofer   fans  ceffe ,  les 
racines    auront    toujours    un    goût 
acre ,  fort  &  piquant  ;  &C  prulque 
toujours  elles  feront  cordées.  On  con- 
fond mal  à  propos  ce  mot  avec  celui 
de  caverneux  ;  les"  radis  6i  les  petites 
raves  deviennent  caverneux  lortque 
la  racine  le  difpofe  à  lancer  la  tige. 
Si  on  coupe  tranlverfalement  la  petite 
rave  ou  le  radis ,  on  voit  par  l'aire 
de  la  coupure  des  fibres  plus  blanches 
que  le  relie  de  la  chair,  qui  tendent 
du  centre  à  la  circonférence.  Ce  (ont 
ces    fibres    qui    deviennent   dures  , 
ligneufes,  &  fouvent  par  leur  reffer- 
rement    elles    forcent   le    navet   de 
la   petite  rave   à   fe   contourner  en 
manière  de  corde.    Ce  défaut ,   qui 
nuit  effentiellement   à  la  faveur  & 
à   la  qualité  de  la  plante,   eft  occa- 
fionné  par  la  trop  forte  chaleur  & 
le  défaut  d'eau.  On  peut  dire  que  la 
culture  des  radis  &  des  petites  raves, 
tient  à  trois  points  effentiels  ;  l'eau 
en  abondance  ÔC  journalière,  la  ga- 
rantie   de   la    gelée   &l    de   la    trop 
grande  chaleur,  enfin  le  fol  réduit  à 
l'état  de  terreau  fur  une  épaiffeur  de 
S  à  10  pouces. 

CHAPITRE     III. 

Des  propriétés  des  Raves  ,  Navets, 
Radis  &  Raiforts. 

I.  Propriétés  médicinales.  La  groffe 
rave  ronde  cultivée  dans  les  champs 
ainfi  que  le  gros  navet  ou  turneps , 
nourriffent  ,  rendent  le  cours  des 
urines  plus  abondant ,  fatiguent  ra- 
rement l'effomac  lorfqu'ils  lont  bien 
cuits  ;  quelquefois  ils  augmentent  le 
météorifme  ;  adouciflent  la  trachée- 
artère  oc  les  bronches  pulmonaires, 
&  incitent  à  expectorer  ; ....  ils  font 
Tome  mi. 
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indiqués  dans  l,  grippe,  la  toux  ef- 
fentielle,  a  toux  catarrhale,  l'extine- 

tion  de  voix  catarrhale  octafionnéc 
par  une  violente  toux,  l'aflhme  pitui- 
teux,  la  phnfie  pulmonaire  cffenticlle 
ôi  commençante  ;  l'application  des 
raves  cuites  fur  les  teûicules  légère- 
ment enfLnimés  ,  produit  de  bons 
effets.  La  greffe  rave  ronde  doit  cire 
préférée  au  furneps. 

On  donne  la  racine  cuite  dans  la 
braiie,  depuis  demi-once  jufqu'à  deux 
onces,  en  infufion  dans  cinq  onces 
d'eau  édulcorée  avec  du  fucre  &  du 
miel  ;  le  fuc  exprimé  des  racines  cuites 
dans  la  braife,  fe  donne  depuis  deini- 
once  jufqu'à  trois  onces. 

Prenez  des  racines  cuites  dans  la 
braife,  exprimez-en  le  fuc,  que  vous 
clarifierez  avec  des  blancs  d'eeuts  ; 
faites  fondre  au  bain  -  marie  ,  dans 
une  livre  de  fuc  cLrfié,  deux  livres 
moins  trois  onces  de  lucre  blanc  , 
&  vous  aurez  le  lirop  de  rave,  tranf- 
parent ,  d'une  couleur  jaunâtre,  d'une 
odeur  légèrement  aromatique,  d'une 
faveur  très-douce.  On  le  donne  de- 
puis demi-once  jufqu'à  deux  onces, 
feul  ou  en  iolution  dans  cinq  onces 
d'eau. 

Les  radis  &  petites  raves  font  dif- 
ficilement digérés  par  les  eflomacs 
foibles  ;  ils  caulent  des  rapports  défa- 
gréables;  ils  pouffent  fonement  aux 
urines. 

IL  Propriétés  économiques.  La  récolte 
des  grofiès  raves  &  des  navets  ou 
turneps,  eft  un  objet  très-confidércble 
pour  pHilîeurs  de  nos  provinces.  Si 
.une  gt-lée  précoce  les  endommage, 
on  eftime  que  la  feule  province  de 
Brefle  éprouve  une  perte  qui  excède 
300,000  liv. 

Tous   les  animaux  de  baffe-cour 
mangent   avec  av-d  té  les  raves  & 
A  a  a  a 
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turneps ,  &  cette  nourriture  les  en- 
graiffe  beaucoup.  On  commence  à  la 
leur  donner  peu  à  peu,  &C  on  l'aug- 
mente toujours  ,  furtout  pour  les 
animaux  deftinés  à  la  boucherie  ; 
mais  avant  de  tuer  l'animal ,  on  a 
foin  de  lui  retrancher  pendant  quinze 
jours  cette  nourriture  ,  parce  que  la 
faveur  de  fa  chair  ne  feroit  pas 
très-agréable.  Dans  une  inftruclion 
fur  la  culture  du  turneps,  imprimée 
&  diftribuée  par  ordre  du  Gouver- 
nement ,  il  eft  dit  ,  qu'un  bœuf 
mange  en  Angleterre  quelquefois 
par  jour  jufqu'à  deux  cents  livres  de 
turneps  ,  tandis  qu'il  ne  mangeroit 
pas  plus  de  vingt- cinq  livres  de  tout 
autre  fourrage.  Cette  nourriture  aug- 
mente beaucoup  le  lait  des  vaches. 

Dans  les  provinces  du  centre  & 
de  l'orient  du  Royaume  où  la  cul- 
ture de  la  groffe  rave  eft  en  grande 
recommandation  ,  j'ai  vu  dans  plu- 
fieurs  endroits  que  les  ménagères  fai- 
foient  cuire  à  près  de  moitié  ces 
racines  dans  l'eau  un  peu  imprégnée 
de  la  petite  farine  du  fon ,  fans  en 
retirer  le  fon  ;  elles  ajoutoient  plu- 
fieurs  autres  herbes  qui  cuifoient  en 
même  temps  que  les  raves,  &  don- 
noient  aux  vaches  cette  préparation 
un  peu  chaude.  L'expérience  a  prouvé 
que  ces  animaux  donnoiem  alors  beau- 
coup plus  de  lait  que  lorfqu'ils  man- 
geoient  l'herbe  crue.  (Confulte^  à  ce 
fujet  l'article  Chèvre)  La  même  pré- 
paration chaude,  profite  beaucoup  à 
la  volaille.  On  objectera  peut-être  la 
dépenfe  du  bois  &  du  charbon  ;  elle 
eft  nulle,  puifque  le  même  feu  qui 
fert  à  la  cuifine  ,  fert  en  même  temps 
à  lademi-cuiffbnde  ces  herbes.  Aufli- 
tôt  qu'on  retire  un  chaudron  de  la 
cheminée ,  on  en  pla,.  e  un  autre  ;  de 
sette  manière,  la  chaleur  eft  perpé- 
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tuellement  mife  à  profit  :  les  cochons 
font  très-avides  de  ces  racines ,  fur- 
tout  quand  elles  font  cuites. 

Si  on  donne  au  bétail  ces  racines 
crues  &  coupées  par  morceaux  ,  il 
les  avale  fans  les  mâcher;  elles  lut 
profitent  beaucoup  moins,  &fouvent 
ces  morceaux  s'arrêtent  dans  leur 
gofier ,  &  il  en  réfulte  des  accidens 
funeftes.  S'il  arrivoit  ,  dit  l'Auteur 
de  la  feuille  déjà  citée,  qu'un  mor- 
ceau de  turneps  s'arrêtât  dans  le  gofier 
d'un  bœuf  ou  d'une  vache ,  il  faudroit 
le  foulager  promptement.  Dans  les 
pays  où  le  turneps  eft  commun ,  les 
filles  de  baffe-cour  font  dans  l'uiage 
d'enfoncer  leur  bras  nud  dans  la  gueule 
de  la  vache  ,  &  de  retirer  avec  la 
main  le  morceau  qui  s'eft  arrêté, 
Aujourd'hui  on  préfère  de  les  donner 
entiers. 

Dans  les  cantons  où  le  fourrage 
eft  rare  ,  on  le  fupplée  en  partie  par 
les  feuilles  de  la  groffe  rave  &  du  gros 
navet  ou  turneps  ;  fi  la  fouftract ion 
de  ces  feuilles  tft  graduelle  &  mo- 
dérée, elle  ne  nuit  pas,  ou  du  moins 
bien  peu  ,  à  l'accroiffement  &  à  la 
bonté  des  racines. 

CHAPITRE     IV. 

De  la  culture  de  la  Navette  ou  Rabiolel 

L'Auteur  du  Journal  d'Agriculture, 
dans  le  cahier  du  mois  de  mars  1771, 
dit  :  «  Perfonne  n'ignore  que  de 
temps  immémorial  les  Flamands  ont 
cultivé  la  navette  fous  le  nom  de 
colfat  :  cette  culture  eft  fur  tout  en 
vigueur  dans  les  pays  de  Liège,  de 
Cologne  ,  dans  la  Brie ,  la  Cham- 
pagne ,  la  Normandie  ,  &c.  ;  mais  la 
navette  de  Hollande  &  de  Flandre 
eft  plus  groffe  &c  mieux  nourrie  que 
celle  de  France», 
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L'Auteur  n'a  fans  doute  jamais  vu  les 
champs  femés  en  navette.  Le  colfat 
(co/i/'u/rc{ce  mot)  a  tout  l'extérieur 
d'un  chou  de  nos  jardins  ;  fes  feuilles 
en  ont  la  couleur ,  prelque  la  forme, & 
font  un  peu  moins  grandes.  Le  port  de 
la  navette  ,  la  manière  de  tenir  fes 
feuilles&  leur  forme  reflemblent  par- 
faitement ,  ik  a  quelques  modifications 
près ,  a  la  totalité  de  la  rave. 

La  navette  eft  le  vrai  braffica  napus, 
fdveftris;  fa  racine  cil  fibreufe  ,  menue, 
&  ne  fait  point  un  gros  navet  à  l'inftar 
des  plantes  dont  j'ai  parlé  ci-deffus  ; 
le  calice  de  fa  fleur  eft  plus  ouvert 
que  celui  du  collât,  &l  il  approche 
beaucoup  de  celui  des  moutardes; 
fa  fleur  eft  toute  femblable  pour  la 
forme  à  celle  du  colfat  &  des  autres 
grofles  raves  ou  navets  ;  elles  varient 
du  jaune  au  blanc  ,  rarement  au 
violet  ;  la  couleur  jaune  eft  domi- 
nante ;  fes  feuilles  font  d'un  vert 
moins  foncé  que  celles  du  navet  ; 
celles  qui  partent  de  la  racine  font 
découpées  en  manière  de  lyre ,  plus 
alongées  &C  moins  arrondies  à  leur 
fommet ,  recouvertes  de  poils  qui 
les  rendent  dures  au  toucher ,  ordi- 
nairement couchées  fur  terre  ;  les 
feuilles  qui  partent  des  tiges  ont  la 
forme  d'un  cœur  alongé  ,  &  elles 
embraflent  la  tige  par  leur  bafe  : 
la  f*ige  a  communément  deux  ou  trois 
pieds  de  hauteur  ,  iuivant  la  nature 
du  loi  où  on  la  cultive  ;  de  cette 
tige  fortent  des  fleurs  en  croix  dont 
l'odeur  eft  très-forte  ;  elles  attirent 
beaucoup  les  abeilles  ;  le  piftil  fe 
change  en  une  filique  ou  gonfle  longue 
&  ronde  ,  qui  renferme  de  petites 
graines  rondes ,  brunes  en  dehors  Se 
jaunes  en  dedans. 

On  doit  être  bien   perfuadé  que 
[&  bonne  culture  prodiguée  à  cette 
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plante  de  nos  champs  ,  a  dû  la  per- 
fectionner &  occafionner  plulicurs 
variétés,  les  unes  plus  bâtives,&S 
les  autres  plus  productives  pour  la 
graine. 

La  culture  de  la  navette  eft  un 
objet  confidérable  en  Allemagne  , 
dans  la  Flandre  françoife  &c  autri- 
chienne, &c.  :  le  but  principal  qu'on 
fe  propofe  dans  cette  culture  ,  eft 
d'obtenir  une  graine  deftinée  à 
donner  de  l'huile  qui  fe  confomme 
en  grande  partie  pour  brûler  ,  & 
dans  les  manufactures  pour  prépa- 
rer les  laines  ;  enfin  elle  eft  pref- 
que  la  bafe  du  favon  noir  &  li- 
quide dont  on  fe  fert  a  laver  le  linge 
dans  les  pays  du  nord.  Ce  favon 
a  une  odeur  défagréable  qu'il  com- 
munique au  linge  ,  mais  que  le  linge 
perd  en  reftant  quelques  jours  ex- 
pofé  à  l'air  :  il  feroit  plus  expédient 
de  fe  fervir  du  procédé  que  j'ai  in- 
diqué à  l'article  colfat ,  au  moyen 
duquel  la  graine  ,  ainfi  préparée 
avant  d'être  envoyée  au  moulin  ,  ne 
tranfmet  plus  à  l'huile  fon  odeur  6z 
fa  faveur  défagréables. 

J'ai  répété  fans  cefle,  &  je  ne  cef- 
ferai  de  dire  ,  que  toutes  les  plantes 
à  racines  pivotantes  demandent  une 
terre  légère  ,  ameublie  &  fubftan- 
cielle  :  la  navette  eft  fur-tout  dans 
ce  cas ,  &  il  vaut  mieux  ne  pas  la 
cultiver  dans  un  fol  compaft  ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  Amplement 
comme  engrais  ou  comme  fourrage  ; 
dans  ce  cas  ,  je  préfère  la  grofle  rave 
&C  le  turneps. 

L'époque  du  femis  varie  fuivant 
les  cantons  :  dans  quelques-uns ,  on 
la  sème  auflitôt  après  la  récolte  des 
blés  ;  dans  d'autres  ,  en  automne  ; 
enfin  ,  dans  quelques  -  uns  ,  après 
l'hiver.  La  plante  eft  dure,  craint. 
Aaaa  z 
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peu  les  gelées  ,  à  moins  qu'elles  ne 
fbient  très  -  fortes.  Je  préférerois, 
toutes  circonftances  égales,  les  femis 
faits  après  la  récolte  des  blés ,  parce 
que  la  plante  relie  plus  long-temps 
en  terre,  y  prend  plus  de  nourriture, 
plus  d'empâtement  dans  fes  racines, 
&£  elle  a  beaucoup  plus  de  force 
lorfqu'elle  monte  en  tige  au  prin- 
tems  fuivant  ;  dès  lors  beaucoup  plus 
de  graines  &  mieux  nourries.  Il  en 
eft  de  cette  plante  comme  des  blés 
hivernaux  ,  comparés  aux  marfaïs  ou 
blés  tréniois. 

Si  l'on  deftine  le  champ  de  navette 
à  être  engraiffé  par  cette  plante  lors- 
que la  charrue  l'enfouira  ,  ainfi  qu'il 
a  été  dit  ci-deffus  ,  ou  bien  fi  ce 
champ  doit  produire  du  pâturage  , 
on  peut  femer  à  la  volée  ,  ayant  loin 
de  mêler  la  graine  avec  du  fable  ou 
de  la  cendre  lorfqu'on  la  répand  ,  afin 
qu'elle  ne  foit  pas  femée  trop  épais. 
Si  au  contraire  le  but  du  proprié- 
taire eft  d'avtir  une  récolte  d'huile, 
on  doit  femer  en  filions,  &  encore 
mieux  de  la  manière  employée  par 
le  propriétaire  inftruit  dont  j'ai  parlé. 
Si  le  fol  eft  maigre  ,  il  convient  de 
l'enrichir  par  du  fumier  ;  lorfque  le 
temps  fera  venu, on  fardera  le  champ 
ainfi  qu'il  a  été  dit. 

EnAngleterre&en  plufieurs  autres 
endroits  ,  la  coutume  commence  à 
s'introduire  de  replanter  la  navette 
comme  lecolfat  ;  cette  méthode  eft 
très  bonne;  elle  fuppofe  que  l'opé- 
ration a  lieu  pendant  que  la  terre  eft 
humide  ou  qu"  le  temps  eft  difpofé  à 
la  pluie.  Au  refte ,  la  culture  de  la  na- 
vette eft  femb'.able  à  celle  du  colfat. 
(article  à  lire  afin  d'éviter  ici  les 
répé'itions)  On  eftin  e  qu'u  e  livre 
de  graine  (  poids  de  marc)  fuffit  pour 
cnlemeucer  vingt- deux  toifts  quar- 
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rées  ;  mais  fi  on  replante ,  cette  quan- 
tité f  uffira  pour  le  triple  de  terrain. 

L'époque  de  ta  maturité  de  la  na- 
vette ,  tient  au  climat  &  à  la  faifon. 
La  faifon  ne  la  devance  pour  l'ordi- 
naire ou  ne  la  retarde  que  de  quel- 
ques jours;  on  choifit  un  temps  beau 
éi.  {ec  pour  couper  les  tiges  ,  mais 
on  n'attend  pas  la  complète  maturité 
de  toutes  les  gouttes  ;  les  fupérieures 
ne  font  mûres  que  long-temps  après 
les  inférieures,  &  fi  on  l'attendoit, 
les  inférieures fedégraineroient.  Il  vau- 
droit  beaucoup  mieux,  après  la  fleu- 
raifon,  retrancher  le  fommet  des  tiges 
qui  devient  comme  inutile  &  qui  ab- 
forbe  en  pure  perte  une  partie  de  la 
sève  dont  les  goufles  inférieures  au- 
roient  profilé. 

De  grandes  toiles  ou  draps  reçoi- 
vent les  tiges  à  mefure  qu'on  les  coupe 
.ou  qu'on  les  arrache  de  terre,  &c  on 
les  porte  enfuite  fur  l'aire  ou  fous  des 
hangards  dans  la  métairie.  Là  le  tout  eft 
amoncelé  afin  que  les  graines  du  fom- 
met achèvent  leur  maturité.  J'aime- 
rois  beaucoup  mieux  les  laiffer  éten- 
dues fur  l'aire  ou  fous  le  hangard  , 
parce  que  cet  amoncelement  produit  la 
fermentation  dans  les  parties  qui  ne 
font  pas  mûres,  &  cette  fermentation 
gagne  du  plus  au  moins  la  totalité  du 
monceau.  On  doit  obferver  que  ces 
graines  font  encore  bien  plus  émul- 
fives  qu'huileufes,  &C  que  celles  qui 
ne  font  pas  bien  sèches  ne  font  qu'é- 
mu'fives.  L'expérience  a  prouvé  que 
lorfque  la  fermentation  gagne  la  partie 
émuîfive  ,  c'eft  toujours  aux  dépens 
de  la  qualité,  Se  fur-tout  de  la  quan- 
tité de  l'huile.  C'eft  d'après  ce  prin- 
cipe que  je  conleille  la  fuppreffion  de 
la  partie  fupérieure  des  tiges  après  la 
fleuraifon. ...  Si  on  ne  veut  pas  fuivre 
cette  méthode ,  voici  un  procédé  qui 
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la  fupplée  en  partie  ,  mais  qui  fuppofe 
que  la  fermentation  n'a  pas  été  éta- 
blie dans  le  monceau.  Les  graines  des 
fommets  des  tiges  font  beaucoup  plus 
petites  que  celles  du  bas;  avec  un 
crible  à  cribler  ,  dont  les  trous 
font  proportionnes  à  la  grofitur  des 
premières,  on  les  fépare  des  autres. 
Cette  iéparation  devient  néceffaire, 
parce  que  la  fécule  de  ces  graines  ab- 
forbe  pendant  le  preflurage  plus  d'huile 
qu'ellesn'endonnenî;eHes  font  l'office 
d'éponge,  tU  l'huile  qu'elles  rendent 
eft  au- défions  de  la  médiocre.  Cette 
graine  de  qualité  inférieure  n\-ft  pas 
perdue,  elle  fert  à  nourrir  les  oifeaux 
de  baffe-cour,  qui  en  lont  très-friands , 
les  pigeons  fur-tout.  (Quant  aux  foins 
que  cette  graine  exige  dans  le  grenier , 
confu/h'i  l'article  COLSAT.  ) 

RAY-GRAS.  Confultti  les  mots 
Prairie  ,  Fromental. 

RAYON.  En  agriculture  ce  mot 
eft  fynonyme  avec  fillon,  puifque 
tous  les  deux  indiquent  également  que 
des  plantes,  desarbufies,  ou  desarbres 
font  rangés  par  raies  &  alignés.  Un 
cordeau  fert  en  jardinage  à  tracer  le 
rayon,  &c  les  jalons,  lorfque  la  dit— 
tance  eft  confidérable,  deviennent  né- 
ceflaires. 

Rayon.  Morceau  du  gâteau  de  cire 
fait  par  les  abeilles,  divifé  en  petites 
cellules  dans  lefquelles  elles  ieretirent, 
dépofent  leurs  œufs  &  leur  miel. 

RAYS.  Terme  ufité  a  Montreuil , 
dit  M.  l'Abbé  Roger  de  Schabol ,  & 
inconnu  par-tout  ailleurs.  Ce  lont  les 
rayons  des  vieilles  roues  de  carrofles 
que  des  gens  achètent  à  Paris  pour 
déchirer  &C  mettre  en  pièces.  Les  gens 
de  Montreuil  achètent    ces  rayons 
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pour  les  faire  Iceller  au  haut  de  leur* 
murailles  en  faillie,  tk  au-deflus  ils 
polent  des  paillaffons  plats  qui  for- 
ment un  toit  qui  garantit  les  arbres 
en  elpalier.  Pourquoi  plutôt  ces  rays 
ou  rayons  de  roues  que  tout  autre 
bois?  C'eft  par  rapport  aux  diverfes 
couches  de  vermillon  en  huile  qui 
les  garantit  de  la  pourriture  ».  Dans  les 
pays  où  le  bois  de  chêne  n'eff  ^ascher, 
je  le  préférèrois  a  ces  rays  ,  parce  qu'il 
dureroit  beaucoup  plus  long-temps, 
(ur-tout  s'd  elt  recouvert  de  deux 
bonnes  couches  de  couleur  en  huile. 

REBOTTÉ.  Terme  de  pépiniérifie. 
C'eft  M.  de  Schabol  qui  parle.  «  On 
appelle  un  arbre  rebotté  celui  que 
le  pépiniérifie  n'a  pu  vendre  &  qu'il 
a  coupé  tout  près  de  la  greffe  ;  il  pouffe 
un  ou  deux  jets  qui  reilemblent  beau- 
coup au  jet  des  greffes;  mais  ces  ar- 
bres ainli  rebottés  à  caufe  de  leurs  deux 
plaies  ,  fi  proches  l'une  de  l'autre  , 
iavoir  celle  de  la  greffe  de  l'année 
précédente,  &  celle  du  rebottement 
faite  tout  près  de  celle-là  en  dernier 
lieu,  rifquent  fort  de  périr.  Cependant 
il  en  eft  qui  ne  laiflent  pas  de  bien 
faire  :  mais  cela  eft  plus  rare  que  le  cas 
contraire.  Beaucoup  de  jardiniers  qui 
ne  s'y  connoiflènt  point  ou  qui  n'y 
regardent  pas  ,  prennent  ces  arbres 
rebottes  &  font  fort  Couvent  trom- 
pés. Le  rebottement  n'a  lieu  que  par 
rapport  au  pêcher,  qui ,  quand  on  le 
laifie  fans  le  rabattre,  fe  dégarnit  du 
bas ,  6c  n'eil  plus  de  défaite  ;  ce  qui 
n'arrive  point  aux  autres  arbres  qui 
percent  du  bas,  &  arrive  rarement 
au  pêcher. 

Rr  CEPER.  C'eft  couper  un  arbre > 
un  arbrifleau  près  de  terre,  afin  qu'il 
produite  de  nouveaux  jets,  ou  plus 
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forts  que  les  précédens  ou  en  plus 
grand  nombre  ;  tels  l'ont,  par  exemple, 
les  bois  taillis.  C'elt  vraiment  récéper, 
puifqu'on  les  a  déjà  coupés  dans' ce 
deffein;  mais  récéper  un  arbre  frui- 
tier, c'elt  rabaiffer  l'a  tige  plus  bas 
qu'elle  ne  l'avoit  encore  été.  Si  la 
greffe  d'un  arbre  eft  placée  à  fleur  de 
terre,  &  qu'on  le  récèpe  à' un  pouce 
au-deffus,  il  eft  probable  qu'il  dardera 
en  deffus  un  bourgeon  qui,  dans  la 
fuite,  formera  une  nouvelle  tige;  mais 
il  elt  encore  bien  plus  probable  que 
le  bourgeon  pouffera  au-deffbus  de 
la  greffe  &  donnera  un  fauvageon. 
Le  pis-aller  fera  de  greffer  par-deffus; 
l'arbre  n'en  fera  pas  moins  utile.  Si 
au  deffus  ou  au  deflbus  de  la  greffe 
s'élancent  plufieurs  bourgeons,  dans 
le  premier  cas  on  n'en  conlervera 
qu'un  feul,  &  tous  les  autres  feront 
fupprimés  comme  inutiles,  dès  que 
le  premier  fera  alfuré;  fi  les  bourgeons 
pouffes  au-deffus  de  la  greffe  font  mai- 
gres &  languiffans  ,  tandis  que  ceux 
venus  en  défions  font  forts  &  vigou- 
reux, on  ne  doit  pas  balancera  fuppri- 
roer  les  fupérieurs  &  à  conferver  l'infé- 
rieur qui  le  montrerale  meilleur.  Dans 
ce  cas,  la  partie  fupérieure  excédant  ce 
bourgeon  demande  à  être  fupprimée, 
&  la  plaie  doit  être  auffi-tôt  recou- 
verte par  l'onguent  de  Saint  Fiacre. 

On  perd  fon  temps  &  fa  peine  à 
receper  un  arbre  trop  foible  ou  trop 
vieux  ,  fur -tout  s'il  eft  greffé  fur 
coignaflîer, 

RECHAUF,  RECHAUFFEMENT. 
Cfeft  ajouter  du  fumier  neuf,  c'elt-à- 
tlire  ,  du  fumier  fortant  de  la  litière, 
tout  autour  des  couches,  afin  qu'après 
.voir  été  fortement  ferré ,  il  fermente, 
p'é'chauffe  &C  communique  fa  chaleur 
'  futxiier  de  l'intérieur  des  couches  , 
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qui  commençoit  à  perdre  la  fîenneî 
Cette  opération  du  jardinage  recher- 
ché ,  a  déjà  été  décrire  très  au  long  à 
l'article  Couche.  {Conjultt^  ce  mot  ) 

RECHAUSSER  un  Arbre  ,  une 
Plante;  c'eff  ramener  de  la  terre  contre 
Ion  collet  afin  d'en  recouvrir  les  ra- 
cines. Il  elt  rare  que  des  arbres  plan- 
tés par  des  hommes  intimas  aient 
befoin  d'être  réchauffés  ;  ils  lavent 
que  la  terre  fe  taffe  d'un  pouce  par 
pied  ;  ainfi  la  terre  d'une  t'oife  de  trois 
pieds  de  profondeur  s'affaiffe  de  trois 
pouces;  il  fait  cette  oblervation  en 
plantant  ,  &  place  fa  greffe  trois, 
pouces  &  demi  au-delfus  du  niveau 
du  loi  des  environs  de  la  foffe  ,  de 
manière  que  la  terre  bien  affile,  la 
greffe  fe  trouvera  par  la  fuite  ,  &  à 
très-peu  de  chofe  près  ,  au  niveau  du 
fol  ;  mais  fi  des  pluies  d'orage  ,  une 
abondance  d'eau  entraînent  la  terre 
qui  recouvre  les  racines  de  l'arbre 
nouvellement  ou  anciennement  plan- 
té, c'e-ft  le  cas,  fans  différer,  d'en  rap- 
porter du  voifinage  &£  de  rechauffer 
ces  racines.  Ainfi  lorfque  les  racines 
d'un  arbre  ou  fa  greffe  font  trop  dé- 
chauffées, cela  tient  toujours  ou  à 
un  grand  événement ,  ou  à  la  ba- 
lourdife  du  planteur  ;  ce  dernier  cas 
n'eft  pas  rare,  &  par  un  abus  tout 
contraire  ,  la  greffe  n'eft  que  trop 
fou  vent  trop  chauffée,  trop  enfouie 
en  terre,  tandis  qu'elle  doit  toujours 
en  être  à  fleur. 

Prefque  toutes  les  plantes  à  racines 
fibreufes  &  à  empâtement  font  dans 
le  casd'être  rechauffées  ;  par  exemple, 
après  de  fortes  gelées  ,  le  blé  eft  fou- 
levé  ,  &  les  bons  cultivateurs  font 
paffer  le  rouleau  fur  leurs  champs, 
opération  qui  fait  rentrer  en  terre  la 
partie    de  la    plante    foulevce.    Je 
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maïs  ou  blé  de  Turquie  réuffiroit 
très-mal ,  fi  on  n'avoit  pas  l'atten- 
tion de  réchauffer  Ion  pied  au  moins 
deux  ou  trois  fois;  pareil  travail 
efi  très- avantageux  aux  progrès  des 
pommes  de  terre  ,  des  choux,  &c. 
&c.  Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce 
qui  ell  déjà  dit  dans  chacun  de  ces 
articles  féparément. 

RECHIGNER.  Mot  intro- 
duit dans  le  jardinage  par  M.  Roger 
de  Schabol.  On  entend,  dit-il  ,  par 
rechigner  être  de  mauvaife  humeur, 
chagrin,  bourru,  trille,  mélancoli- 
que ,  6c  l'on  dit  par  çomparaifon 
qu'un  arbre  rechigne  quand  il  fait 
mauvaile  figure  dans  le  jardin,  (oit 
pour  avoir  été  mal  planté  avec  les 
racines  écourtées,  mutilées,  Se  com- 
me au Ifi  pour  être  trop  avant  dans  la 
terre;  foit  pour  être  charpenté  con- 
tinuellement, 6c  privé  de  fes  rameaux, 
qu'on  ôte  ou  qu'on  pince  &  repince, 
qu'on  raccourcit  fans  fin,  qu'on  tour- 
mente en  toutes  manières  ;  (oit  pour 
être  dans  un  terrain  défavantageux. 

RÉCOLTE.  Julie  récom- 
penfe  des  travaux  &  des  foins  du 
cultivateur.  J'aime  mieux  cette  défi- 
nition que  celle  de  dépouille  des  biens 
de  la  terre.  Elle  offriroit  une  idée  bien 
confolante;  cette  époque  (eroit  un 
jourdefête  pour  le  laboureur  &  le  vi- 
gneron, s'il  ne  penfoit  qu'au  moment 
préfent  ;  mais  que  l'idée  du  lendemain 
eft  cruelle  !  c'eft  a'ors  que  ce  malheu- 
reux compterala  totalité  des  dépenfes 
qu'il  a  faites  ,  la  m  a  IL'  énorme  d'impo- 
fitions  qu'il  doit  payer,  les  dîmes, 
les  fervis,  Sec.  Heureux  &  mille  fois 
heureux  s'il  lui  relie  affez  d'avances 
pour  enfemencer  de  nouveau  fes 
champs.  Dans  l'état  a&ueldes  chofes 
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la  fubfiflance  des  cultivateurs  &  de 
leur  famille  cil  à  mes  yeux  un  mira- 
cle perpétue!  ;  ils  vivent ,  Se  le  calcul 
le  plus  bas  pour  leur  modique  entre- 
tien, fait  dans  lecabinet,  ell  encore 
tics  au  deffus  de  ce  qu'ils  confommeiit. 
Je  veux  que  tous  les  dimanches  ils 
mettent  la  poule  au  pot  ;  diloit  le  bon 
lfinrilV.  Ah!  puiiîcnt-ils  avoir  du 
pain  pour  toute  lafemaine!  aujour- 
d'hui c'ell  à  peine  ce  qu'ils  oient  ef- 
pérer.  Une  nouvelle  aurore  fem 
Cependant  annoncer  un  beau  jour  ; 
un  fouverain,  ami  du  peuple  6c  fon 
feul  appui,  fe  dilpolé  à  convoquer 
les  États-généraux ,  à  établir  une  ré- 
partition égale  danslesimpôts:  puiffe 
le  génie  tutélaire  de  la  France  pré-- 
venir  Se  diffiper  les  brigues  &  les  ca- 
bales des  hommes  redoutables  par 
leurs  immenfes  richeffes  &  par  leur* 
crédit;  puiffe  le  pauvre  peuple,  le 
malheureux  cultivateur  jouir  paisi- 
blement d'une  portion  de  r»colte,li 
légitimement  Se  i\  durement  acquife 
par  fon  travail ,  ck  ne  plus  être  dans 
le  cas,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  dire 
aux  prépofés  pour  la  perception  de 
l'impôt:  Prene^  toute  notre  recuite  ,  C> 
ne  nous  en  demande-^  p.is  davantage. 
Oh  !  mes  amis  que  votre  fort  eft  à 
plaindre  !  mais  vos  cris ,  vos  doléan- 
ces font  parvenus  au  pied  du  trône  ; 
une  ame  fenfible  qui  ne  rcfpire  que 
le  bien,  a  fait  entendre  vos  gémiffe- 
mens;  confole/.-vous  ,  Se  fouvenez- 
vous  que  l'excès  du  délordr^  ramène 
toujours  aux  principes  de  juftice  6c 
d'équité  ,  auxquels  tiennent  la  tr;  - 
quillité  &  la  profpérité  du  royaume. 
Le  mot  récolte  ne  fera  plus  à  l'avenir 
une  lignification  oifeufe;  le  monarque 
connoît,  fent  &  gémit  fur  la  misère 
qui  vous  opprime, 
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RECOUPETT  E.  Troifième 
farine  qu'on  retire  des  recoupes  mê- 
mes du  fbn. 

RECROQUEVILLER,™ 
RECO  Q  UILLER.  Cesdeuxmots 
ont  la  même  lignification;  le  dernier 
eft  à  préférer  ;  il  fert  à  défigner  les 
feuilles  qui  fe  contournent  &  fe  re- 
plient en  forme  decoquilles.  (Conful- 
ui\e  mot  Cloque) 

REGAIN.  Seconde  ou  troi- 
fième coupe  de  fourrage  que  l'on  fait 
dans  les  prairies  ;  dans  plufieurs  en- 
droits ,  après  que  la  première  coupe 
du  foin  eft  levée  ,  on  conduit  toute 
êfpèce  de  bête  ,  même  les  oies,  dans 
les  prés  ,  &  on  dit  qu'elles  vont 
paître  le  regain.  Cette  coutume  eft 
barbare  &  l'exprefTion  impropre.  Le 
véritable  regain  eft  la  troifième  coupe 
dans  les  prairies  non  arrofées,  &C  fi 
l'été  eft  chaud  &  fec  ,  cette  dernière 
récolte  eft  nulle  ou  prelque  nulle;  fi 
la  faifon  eft  pluvieuié  elle  eft  meil- 
leure. Dans  les  prairies  arrofées  à 
volonté,  la  récolte  du  regain  eft 
avTurée;  mais  dans  tous  les  cas,  le 
fourrage  a  peu  de  qualité,  parce  que 
les  plantes  fe  font  épuifées  à  produire 
les  deux  premières  coupes;  dès-lors 
l'herbe  a  peu  de  principes  combines, 
elle  n'eft  qu'aqueufe  ;  aufïï  l'animal 
confomme  journellement  deux  fois 
autant  de  fourrage  qu'il  en  confom- 
meroit  de  la  première  coupe  ;  fon 
eftomac  eft  plutôt  lefté  que  nourri. 
A  proprement  parler ,  le  regain  n'eft 
utile  qu'autant  qu'on  le  mêle  avec  la 
paille  de  froment  ;  cette  mixture  fert 
à  nourrir  les  animaux  de  labourage 
pendant  l'hiver,  temps  auquel  ils  tra- 
vaillent peu,  &  elle  eft  la  nourriture 
habituelle  des  vaches  j  feule  elle  ne 
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fuffiroit  pas  aux  uns  &  aux  autres; 
fi  on  veut  entretenir  leur  embon- 
point, on  doit  y  ajouter  des  herba» 
g;s  frais ,  tels  que  les  raves ,  navets  , 
carottes  ,  pommes  de  terre  ,  &c. 

N'eft-il  pas  abfurde  de  lacrifier 
d'excellentes  prairies  à  la  vaine  pâ- 
ture lorfque  ia  première  herbe  eft 
coupée ,  puifque  l'on  fait  aujour- 
d'hui qu'un  bœuf,qu'une  vache  gâtent 
dans  un  jour,  par  leur  piétinement, 
plus  de  fourrage  qu'ils  n'en  confom- 
meroient  pendant  huit  jours.  C'eft  la 
coutume,  c'eft,  vous  dit-on  ,  le  pri- 
vilège du  pays.  C'eft  l'homme  riche 
qui  a  un  trè^-grand  nombre  de  bêtes 
à  cornes;  le  pauvre  n'eft  pas  exclus 
de  droit,  mais  il  l'eft  de  fait,  puif- 
qu'il  n'eft  pas  affez  opulent  pouç 
avoir  du  bétail.  Admettons  qu'il  en 
ait  ;  le  point  de  la  queftion  eft  de 
fa  voir  fi  le  produit  de  ia  féconde  & 
de  la  troifième  coupe  ne  nourriroit 
pas  &  amplement ,  le  double  &  le 
triple  de  bêtes  que  n'en  nourrit 
maigrement  ce  vain  parcours  ;  la  fo- 
lution  du  problême  eft  donnée  dans 
l'article  Communes,  Communaux.  Si  le 
gouvernement  veut  en  favorifer  la 
deftruftion  ,  à  coup  sûr  il  trouvera 
de  grands  obftacles  delà  part  des  gens 
riches ,  tandis  que  la  piété  de  nos  an- 
cêtres n'ont  cédé  leurs  terrains  que 
dans  la  vue  de  fecourir  les  pauvres. 
Le  vain  parcours  doit,  en  bonne  ad- 
miniftration  ,  être  détruit ,  comme 
contraire  au  droit  de  propriété  ,  6c 
tout  comm  unau  être  partagé  par  égale 
portion,  fuiva.it  la  quantité  de  feux 
qui  y  ont  droit, 

RÈGLES,  MÉDECINE  RURALE. 

La  nature  ,  toujours  occupée  de  la 
reproduction  des  êtres  animés  ,  a 
fournis  les  femmes  à  une  hémorragie 

qui 
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fcmî  furvient  tous  les  mois  aux  par- 
ties de  la  génération.  C'cft  même 
à  cet  écoulement  périodique  qu'elle 
a  attaché  la  fécondité  ,  quoiqu'il  y 
ait  plulieurs  exemples  de  femmes 
qui  font  devenues  grottes  fans  avoir 
leurs  règles.  Hippr>cratec\te  à  ce  lujet 
la  femme  de   Gorgias. 

La  première  apparition  des  règles 
varie  beaucoup,  tant  à  caufe  de  la 
différence  des  climats  Se  des  pays 
froids  ou  chauds  que  les  femmes 
habitent,  que  du  genre  de  vie  qu'elles 
mènent.  En  France,  elles  (ont  ordi- 
nairement réglées  depuis  l'âge  de 
treize  jufqu'à  celui  de  quinze  &C 
feize  ans;  dans  les  pays  très-cruuids, 
elles  le  font  quelquefois  à  l'Age  le 
plus  tendre  :  on  lit  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  feiences  , 
qu'une  fille  eut  l'es  règles  trois  mois 
après  fa  naiffance. 

Mindelshof  a  vu  une  fille  aux 
Indes  qui  fut  réglée  à  trois  ans  ,  Se 
accoucha  à  cinq.  Il  faut  avouer  que 
ces  fortes  de  prodiges  font  très-rares, 
&  qu'il  fuit  des  ficelés  pour  en  pro- 
duire de  femblables.  Rarement  con- 
coit-on  avant  d'être  i wlé  ?  Rien  de 
plus  précoce,  pour  la  fécondité  Scies 
règles,  que  les  femmes  des  pays 
chauds  ;  on  fait  qu'elles  éprouvent 
cet  écoulement  à  fept  ,  huit  ou  neuf 
ans:  c'eft  d'autant  plus  vrai,  que  dans 
des  climat)  froids,  on  a  vu  des  fem- 
mes mériter  le  nom  de  mère  à  neuf 
ans.  Joubcrt ,  célèbre  médecin  de 
Montpellier,  ev  l'un  des  lavants  hom- 
mes de  fon  temps,  a  vu,  en  Gaf- 
cogne,  Jeanne  de  Ptirlc  ,  qui  fit  un 
enfant  à  la  fin  de  la  neuvième  an- 
née ;  Saint  Jérôme  nous  affure 
qu'un  entant  de  dix  ans  engroffa 
une  nourrice  avec  laquelle  il  cou- 
fha  quelque  tempsP  On  lit  encore 
Tome  VIU. 
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dans  l'écriture  fainte ,  qu'Achas  1  n 
gendra  Ézéchias  à  l'âge  de  dix  ans. 

Dans  les  pays  froids,  au  contrai- 
re, le*  femmes  font  à  peine  réglées 
à  vingt  ,  vingt-cinq  ans  ;  &  dan» 
d'autres  régions  encore  beaucoup 
plus  froides  ,  comme  dans  le  nord  , 
elles  le  font  rarement  ;  Se  dans  le 
Groenland,  elles  ne  le  font  point  du 
tout  ,   a  ce  qu'on   prétend. 

Cet  écoulement  ne  d  ire  pas  toute 
la  vie  ;  mais  il  n'a  pas  un  terme  fixe. 
Elles  en  font  débarraffées  à  quarante  , 
quarante-cinq  ,  Se  même  cinquante 
ans.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  l'ait  ob- 
fervé  dans  quelques  -  unes  ,  dans 
un  âge  plus  avancé  ;  on  en  a  vu 
qui  ont  fait  des  en  fans  à  cinquante, 
cinquante-cinq,  Si.  même  à  foixante 
ans;  ce  fait  fe  trouve  configné  dans 
les  papiers  publics. 

Il  eft  bien  difficile  de  fixer  la  jufte 
quantité  de  fang  que  les  femmes 
perdent  pendant  le  temps  de  leurs 
règles.  Hippocrate  la  fait  monter  à 
vingt  onces  ;  Gorter  à  fix  ,  en  Hol- 
lande ;  on  l'a  portée  de  quatorze  a 
feize,  en  Efpagne  ;  Se  à  une  ,  en  Al- 
lemagne :  yjjir/ic  étend  en  général 
cette  évacuation  depuis  huit  onces 
jufqu'à  {Aze  ,  quoiqu'il  y  ait  des 
femmes  qui  perdent  moins  ,  Se  qu'il 
y  en  ait  d'autres  qui  perdent  da- 
vantage fans  être  malades  ;  Se  Sennac 
affure  que  les  ftmmes  du  Languedoc 
perdent  le  plus  communément  de  huit 
à  dix  onces. 

La  durée  de  cette  évacuation  pé- 
riodique n'eft  point  la  même  chez 
toutes  les  femmes,  ni  dans  tous  les 
pays  ;  Sthaat  prétend  que  les  règles 
coulent  en  Allemagne  pendant  une 
femaine,  en  Angleterre  trois  jours, 
Se  en  Hollande  quatre.  Il  elt  rare 
qu'elles  ne  foient  pas  de  trois  jours 
B  b  b  b 
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ou  qu'elles  aillent  au-delà  de  fix  en  ce  vifcère  ,  &  qui,  de  l'autre",  s'ou- 

France  ;  on  les  regarde  comme  une  vrent  par  de  petits  orifices  dans  la 

maladie  ,  lorfqu'elles  durent  moins  cavité.   Outre  ces  finus    qui ,  hors 

de  trois  jours    ou  plus  de  fix.  le   temps    des    règles  ,    ne   laiflent 

Il  eft  prouvé  que  les  femmes  qui  échapper    qu'une   lymphe  ,  on  ap- 

travaillent   beaucoup  perdent  moins,  perçoit  dans  le  fonds  de  la  matrice, 

Galhn  a  obfervé  que  celles  qui  ne  tant  en   dedans   qu'en  dehors  ,   des 

font  point  réglées  font  très- robuftes  fibres  mufculaires  qui  entourent  ces 

&   ont  le  pouls  très  -  fort.  Senntrc  mêmes  finus ,  qui  reçoivent  le  fang 

nous  apprend  que  les   danfeules  &C  des   vaifleaux  les    plus  foibles.   Le 

les  fauteufes   ne  font  point   fujettes  fang  qui  y  aborde  ne  fera  point  re- 

aux  règles  comme  les  autres  femmes,  pouflé  avec  la  même  force  qu'il  y 

Sans  doute  que  les fréquens  exercices  eft  arrivé,  il  fe  ramaflera  ;  ces  finus 

qu'elles  font    déterminent  chez  elles  acquerront  un  plus  grand  volume  , 

une  tranfpiration  des  plus  abondan-  jufqu'à  ce  que  les  fibres  mufculaires 

tes  qui  leur  tient  lieu  de  règles.  entrent    en  contraction  ;     alors   le 

Voyons  à  préfent  quelle    eft  la  fang  fe  trouvant  preffé  par  des  con- 

caufe  de  ce  flux  périodique,  &  par  tractions  très  -  fortes ,    paiTera  dans 

quel  méchanifme  il  a  lieu.  i°.  Cer-  les  vaifleaux  veineux  qui   font  dans 

tains    médecins    en   ont  attribué   la  des   orifices  qui   s'ouvrent   dans   la 

caufe  à  l'influence  de  la  lune  ;  ce  fen-  cavité  de  la  matrice.  D'après  cette 

timent  eft  démenti  par  l'expérience  ,  explication  il  eft  aifé  de  voir  &  de 

qui  fait  voir  les  règles  arrivées  à  cer-  fentir  comment  les  règles  peuvent 

taines  femmes  de  quinze  en  quinze  être  retardées ,  accélérées  ou  fup- 

jours ,  &  à  d'autres  plus  tard.  primées. 

x°.  Certains  phyficiens  l'ont  rap-         La  première  éruption   des  règles 

portée  à  un  ferment  dans  la  matrice  ;  eft  prefque  toujours  précédée  d'un 

Gal'un,  au  contraire,  à  la  plénitude  ;  écoulement    lymphatique    plus    ou 

le  fentiment  de  ce  dernier  paroît  plus  moins  abondant,  &  de  quelques  au- 

vraifemblable;  aufli  les  médecins  mo-  très    fymptômes   douloureux,    tels 

dernes  l'ont  -  ils   adopté  ,  &   M.  de  que  des  douleurs  dans  les  reins  & 

Lamure ,  célèbre  profefleur  de  l'Uni-  les  lombes  ,  &  au  pubis.  Il  fe  fait 

verfité  de  Montpellier,  y  a  eu  recours,  un  gonflement  dans  les  parties  géni- 

tant  pour  expliquer  la  caufe  que  le  taies.  Les  femmes   éprouvent   dans 

méchanifme  qui  s'excite  dans  la  ma-  le  vagin  un  degré  plus  confidérable 

trice  ,  pour  opérer  le  retour  &  le  de  chaleur ,  de  tenfion  &  de  fenfi- 

flux  périodique  des  règles.  bilité  ;  elles  piffent  fréquemment ,  & 

Il  penfoit  que  la  véritable  caufe  de  l'urine  excite  fur  les  bords  intérieurs 

ce  flux  étoit  la  pléthore ,  qui  eft  uni-  des  grandes  lèvres   un  fentiment  de 

verfelle  &  particulière  dans  le  temps  chaleur  &  de  cuiflbn  :  le  fang   fe 

des  règles  :  il  ajoute  que  la  matrice  porte  à  la  tête  ;  leur  vifage  devient 

eft  un  corps  fpongieux ,  vers  le  fonds  plus  rouge  ;  elles  fentent  un  batte- 

duquel   il  y   a  des  cavités    ou   des  ment  extraordinaire  dans  les  artères 

finus ,  qui  d'une  part  communiquent  carotides    &  temporales  ;    le  fein 

avec    les  veines   &C  les   artères  de  acquiert  un  plus  gros  volume  ;  les 
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«lamelles   acquièrent  de   la   dureté,  moyen  le  plus  efficace  pour  prévenir 
l}  y  en  a  qui  ont  un  penchant  au  les   fuites    lacheufes   d'une    pareille 
lOfflmeil,  &:  d'autres  font  tourmentées  fuppreffion. 
j'ar   l'infomnie;  &   fi  elles  goûtent         Enfin,  il  eft  prouvé  que  les 
le  fommeil  ,   ce    n'eft  que    pour  le  rangemens  que  la  fuppreffion  &  !"■- 
réveiller  en  furfaut  ,  ou  pour    être  vacuation     immodérée     des     règle* 
agitées    par    des   Congés    effrayans .  peuvent  produire ,  font  infinis  :  nous 
<-ette    évacuation   une    fois    établie  ne  traiterons   point   ici  de   ces  dit- 
revient  tous  les  mois,  &  ne  revient  férentes  maladies,   nous  renvoyons 
jamais    qu'une    fois    le    mois,     du  le  lefteur  aux  mots  Perte  &£aimjL- 
moins  ceftlà  la   règle  commune;  nagogue.  M.  AMI. 
car  d  ailleurs  il  y    a   des  femmes  , 

comme  l'obferve  très- bien  M.  Jfiruc,         RÉGLISSE.  (  la  )   Tournefort  la 

qui,  fans  être  malades,  font  naturel-  place  dans  la  première  fection  de  la 

lement  réglées  deux  fois  le  mois  ,  ou  dixième claffe  qui  renfermeles  herbes 

du  moins  trois  fois  en  deux  mois.  à    fleur   de  plufieurs  pièces  irrégu- 

La  nature  femble  en  quelque  forte  lières  &  en  papillon ,  &  dont  le  piftil 

avoir  affranchi   les  femmes   groffes  devient  une  goufle  courte  &  à    une 

«  les  nourrices  de  cette  évacuation  feule  loge  ;  il    l'appelle   Glycynhh* 

périodique      en    relervant    le     fang  glabra  6-  germanica ,  Radiée   repente. 

menitruel  à  la  nourriture  des  entans;  Von  Linné   la  claffe  dans  la  diadei- 

cependant  il  y  a   des   femmes   qui  phie  décandrie,  &  la  nomme  G7v- 

lont  réglées  pendant  les  trois  premiers  cyrrhi^a  ghbra. 
mois  de  leur  groffeffe  ,  parce  que        i7<«r papilionacée,  (voye?  Planche 

chez  elles  la  plénitude  des  vaiffeaux  XXXVI ,  page  463 ,  )  compofee  de 

nelt  pas  diminuée  par  les  fucs  qui  l'étendard  B,  de  deux  ailes  C ,  de  la 

entrent  dans  le  fœtus  ;  &  fi  les  règles  carenne  D,  &  des  parties  fexuelles  E 

continuent  de  couler  jufqu'au  neu-  Celles-ci  confient  en  dix  étamines 

yiememois,  les  enfans  qu'elles  met-  &  un  piftil  ;   celui-ci  eft  compolé 

tent  au  monde   font    foibles  ,   déli-  du  germe  &  d'un  rtigmare  hémifphé- 

cats   &  valétudinaires  ;    ils   fe  ref-  rique;  toutes  les  parties  de  la  fleur 

ientent  toute  leur  vie  du  défaut  de  font    raffemblées  dans  le  calice  F 

nourriture   dont  ils  ont   été   privés  lequel   eft  un  tube  médiocre  dune 

dans  le  fein   de   leur  mère ,  &c  qui  feule  pièce  ,    divifé  en    cinq  dents 

leur  etoit  h  neceffaire  pour  opérer  linéaires, 
leur  accro.ffement.  Frmt  G  .  U  à  deux  ^^ 

Les  évacuations  qui  fe  font  dans  H,  formant  une  feule  loge,  dans  la- 
quelques  femmes  par  les  hémorroi-  quelle  font  renfermées  les  deux  fe. 
des  ,  par  le  nez  ,  les  yeux  &  les  menées  I,  &  plus  fouvent  une  feule 
pores  de  la  peau  ,  peuvent  rempla-  femence  en  forme  de  rein, 
cer  quelquefois  celles  qui  fe  font  Feuilles;  ailées,  terminées  par  une 
par  la  matrice  ;  &  quand  elles  ne  foliole  impaire ,  &  portées  fur  un 
etont  point  ,  ou  du  moins  très-  pétiole  ;  les  folioles  ovales  &  poin, 
imparfaitement  ,  la   faignée  eft  le  tues. 

B  b  bb  * 
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/îflcme  A  ,  rameufe  ,  rampante  , 
traçante,  jaune  en  dedans  ,  rouffâtre 
en  dehors.  _ 

Port  ;  tiges  de  trois  pieds  &  plus, 
branchues  ,  ligneufes  ;  les  fleurs  naif- 
fà'rit  des  aiffelles  des  feuilles  ponces 
par  des  pédicules ,  raffemblées  en  epi  ; 
les  feuilles  font  placées  alternative- 
ment fur  les  tiges. 

Lieu  ;  l'Italie  ,  le  Languedoc  ,  les 
jardins.  Les  tiges  meurent  chaque 
année  ;  il  en  repouffe  de  nouvelles 
par  le  pied:  fleurit  en  juin  &  juillet. 
Elle  eft  aufli  commune  dans  les  en- 
virons de  Damas,  que  la  fougère 
l'tft  en  France. 

Propriétés  ;  la  racine  facilite  1  ex- 
pedoration,  ne  calme  pas  fenfible- 
ment  la  foif  &  la  chaleur  des  pre- 
mières voies,  ne  fatigue  point  1  el- 
tomac  ,  y  développe  peu  d'air ,  con  - 
tipe  légèrement  ,  convient  dans  la 
toux  euVnticlle,  la  toux  catarrhale, 
l'afthme  pituiteux  ;  employée  inté- 
rieurement &  extérieurement ,  elle 
diminue  &  quelquefois  guérit  la  dartre 
qui  ne  tient  d'aucun  virus.  L'extrait  de 
régliffe  jouit  des  mômes  propriétés. 

Vfages;  la  racine  sèche  &  mon- 
dée ,  ioumife  à  la  maftication ,  depuis 
demi-dragme  jufqu'à  une  once  ;  pul- 
vérifée  ,  depuis  quinze  grains  juiqu  a 
deux  dragmes ,  incorporée  avec  un 
firop  ;  racine  sèche  ,  mondée  &  con- 
caffée  ,  depuis  demi-dragme  jufqu  a 
une  once,  en  macération  dans  cinq 
onces  d'eau. 

On  doit  îubftituer  cette  racine 
mondée  aux  hochets  que  l'on  donne 
aux  enfans  lors  de  la  dentition. 


REGREFFER.  C'eft  greffer 
Une  féconde  fois  un  arbre.  On  eft 
quelquefois  forcé  de  recourir  à  cette 
opération  ,  qui  eft  la   même  que 
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celle  de  greffer,  (  confulie^  ce  mot  ) 
i°.lorfque  le  fruit  d'un  arbreeft  de  qua- 
lité médiocre  ou  mauvaife;  z°.  lors- 
qu'un pépiniérifte  vous  a  trompé,  en 
donnant  une  qualité  pour  une  autre 
qu'on  ne  défiroit  pas,  &  qui  devoir 
Être  placée  ailleurs  ;    30.  lorfqu'on 
défire  avoir  des  fruits  excellens  pour 
la  qualité,  &  fuperbes  pour  la  grof- 
feur.  La  greffe  perfectionne  les  es- 
pèces, parce  que  les  canaux  directs- 
dé  la  sève  font  détournés  dans  Ten- 
dron où  la  greffe   fait  fon  infertiort 
avec  le  relie  de  l'arbre  ;  il  s'y  tonne 
une  efpèce    de   bourrelet   qui  filtre 
cette  sève,  qui  la  prépare,  l'épure, 
&  ne  permet  qu'à  la  portion  raffi- 
née de  la  sève,  de  pénétrer  plus  haut; 
dès-lôrs  on  eft   affuré  que  le  fruit 
aura  plus  de  qualité  :  par  exemple  , 
que  les  bons  chrétiens  d'hiver  &  or- 
dinaires feront  moins  pierreux,  les 
beurrés    gris   plus   parfumés  ,    &c  ; 
mais  cette  sève  n'agit  pas  feulement 
fur  la  perfection  de  la  qualité  ,  mais 
encore  fur  la  grofteur.Dès  qu'un  pro- 
priétaire apperçoit  un  fruit  plus  gros 
&  plus  beau  que  celui  qu'il  récolte 
fur  fes  arbres  (  toutes  circonftances 
égales  ) ,  il  doit  en  prendre  des  gref- 
fes  &    regreffer   fes  arbres   fur   fes 
pouffes  nouvelles  ;  s'il   répète  cette 
opération  cinq  ,  fix  &  même  dix  fois 
de  fuite  au  moins ,  fur  des  arbres  de 
chaque  qualité  &  efpèce  de  fruit ,  il 
eft  affuré  de  trouver  pour  l'avenir ., 
&  fans  fortir  de  chez  lui,  les  greffes 
les  meilleures  &  les  plus  perfetlion- 
nées.  Cet  avis  ,  que  je  donne  aux  pro- 
priétaires ,    s'applique    encore    b.en 
mieux  aux  pépiniériftes  marchands 
d'arbres  ;   c'eft   le   moyen   le    plus 
affuré  de  fe   faire  une  réputation, 
û  d'ailleurs  leurs  pieds  d'arbres  ne 
font  pas  trop  fluets ,  trop  élancés  ,  et} 
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tift  mot,  s'ils  ont  été  conduits  comme 
>is  doivent  l'être.  L'expériencea  prou- 
vé qu'un  marronnier  d'inde  ,  greffé 
«•pi  oii  huit  Ibis  fur  lui  même, adonné 
des  fruits  beaucoup  moins  acres  6c 
moins  amers  ;  le  même  phénomène 
a  été  obfervé  fur  les  pommes  fau- 
vages  des  buiflbns.  Quefera-ce  donc 
fi  on  greffe  fur  une  efpèce  déjà  très- 
pfrf.clionnée  une  efpèce  qui  l'efl 
beaucoup  plus  ?  Amateurs  du  beau 
fruit,  faites-en  l'expérience;  c'efl  la 
meilleure  leçon  que  vous  puiffiez 
recevoir:  que  fera-ce  donc  fi  vous 
greffez  fur  franc,  fi  vous  prenez  vos 
greffes  fur  franc  (  peu  d'efpèces  font 
exception  à  cette  loi  )  ,  furtout  fi 
vous  donnez  à  ces  efpèces  d'arbres 
toute  la  portée  que  leurs  branches 
exigent?  autrement  vous  n'aurez  que 
du  bois,  &  vos  arbres  s'épuiferont 
par  le  retranchement  fucceiîif  de  ce 
bois. 

RÉGULIÈRE,  {fleur)  eft 
celle  dont  la  corolle  (  confultei  ce 
mot  )  affcéfe  une  forme  régulière  , 
c'eft-à-dire ,  eft  égale  &  affefte  une 
forme  fymmétrjque  ;  ces  fleurs  font 
régulières,  d'une  feule  pièce,  telles 
que  celles  des  liferons,  des  campa- 
nules ,  de  la  pervenche,  6Vc.  La  coi  o'ie 
peut  être  en  partie  divifée;  mais  des 
que  fa  bafe  générale  eft  entière,  la 
fleur  n'tft  pas  cenfée  divifée:  celle 
du  mufle  de  veau  eft  bien  d'une  feule 
pièce,  mais  n'eft  pas  régulière,  parce 
qu'une  partie  de  h  corolle  affefte 
une  figure  différente  de  l'autre,  & 
par  conféquent  la  totalité  n'eft  pas 
iymmétrique. 

Les  fleurs  en  croix,  les  fleurs  en 
œillet,  &c, font  régulière;  &  à  plu- 
sieurs pétales  ou  feuilles  de  la  fleui  ; 
mais  les  fleurs  des  pois,  des  haricots 
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font  à  pUifieurs  pétales  irrégulicus , 
attendu  leur  forme. 

REJET,  REJETON.  Nou- 
velle pouffe  que  foi  :  les  arbres  qu'on 
a    couronnes.    C'efl    repouffer   une 
féconde  fois.  Au  renouvellement  de 
la  sève  ,    l'arbre  couronné  (  chacun 
fuivant  fon  efpèce  )  pouffe  de  toutes 
parts  des  yeux  qui   produiront 
bourgeons;  ces  yeux  font  pour  l'or- 
dinaire   trop   multipliés  ,  cependant 
on    ne    doit  pas    fe    hâter  d'abattre 
les   furnuméraires  ;    il   convient  de 
laiffer  folidement  établir  la  totalisé; 
alors  on  commence  à  en  fupprinïer 
une   partie  feulement  ,    parce   qu'ils 
facilitent  Fafcenfion   de  la  sève,  & 
fi   tout   d'un   coup   on  n'en   laiffoit 
que  deux  ou  trois,   la  sève  ne  trou- 
veroit  plus  affez  de  vaiffeaux  afpi- 
rans  &  fur-tout  de  vaiffeaux  fécrétoi- 
Tes(confulte{  le  mot  Sfve  )  ,  &  l'opé- 
ration brufque  nuiroit  à  ceux  qu'on 
fe  propofe  de  conferver  ;  c'efl  donc 
par  gradation  &   à   différentes  épo- 
ques de  l'été  qu'elle  doit  avoir  lieu. 
Enfin  lorfque  la  sève  afflue  vifible- 
ment  dans  les  bourgeons  néceffaires, 
on  fupprime    tous    les   autres.  Une 
raifon  qui  interdit   tout  retranche- 
ment brufque  ,   c'eft  que  ces  jeunes 
pouffes  font  encore  tendres,  &  pour 
peu  que  le  coup  de  vent  foit  fort, 
il  les  brife  près   du  tronc;  dès-lors 
il  ne  refte  plus  ou  prelque  plus  d'ef- 
poir ,  il  faut  que  l 'arbre  travaille  à  pro- 
duire de  nouvelles  pouffes.  A  la  taille 
d'hiver,  il  eft  avantageux  derabaiffer 
ces    bourgeons  fur  deux   yeux   qui 
donneront  à  leur  tour,  l'année  fui- 
vante,  deux  bourgeons  très- vigou- 
reux &c  qui  formeront   la  tête    de 
l'arbre. 
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REINS  (les)  ,  MÉDECINE  RURALE  , 
font  au  nombre  de  deux.  Blafius  dit 
avoir  vu  un  fujet  qui  en  avoit  trois, 
favoir  deux  du  côté  gauche,  &l  un 
du  coté  droit ,  &  chacun  avoit  fon 
uretère  particulier. 

Winjlou  les  définit  deux  corps 
glanduleux  ,  d'une  confiftance  ferme 
&  d'une  couleur  rouge-brun,  placés 
dans  la  partie  pofténeure  de  la  ca- 
vité du  bas-ventre,  dans  les  régions 
lombaires,  hors  du  fac  du  péritoine 
&  dans  fon  tiffu  cellulaire  ,  entre  la 
dernière  des  fauffes  côtes  &  l'os  des 
îles,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche. 
Le  rein  droit  eft  fous  le  gros  lobe  du 
foie  ,  &  par  conféquenr  plus  bas  que 
le  rein  gauche  qui  eft  fous  la  rate. 

Ils  reffemblent  affez  par  leur  figure 
à  une  groffe  fève  de  haricot.  Ils 
ont  chacun  environ  cinq  à  fix 
doigts  de  longueur,  trois  de  largeur, 
&  un  &  demi  d'épaiffeur;  leur  cir- 
conférence eft  convexe  d'un  côté  & 
concave  de  l'autre.  On  diftingue  en- 
core dans  les  reins  trois  fortes  de 
fubftances  ;  la  première  eft  appelée 
corticale  ,  la  féconde  ,  tubuleufe  ,  & 
la  troifième  ,  mamelonnée.  C'eft  dans 
ces  trois  fubftances  des  reins  que 
turine  fe  fépare  du  fang  ;  &  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  qu'on  regarde  les 
reins  comme  les  émon&oires  &  les 
égoûts  du  corps  humain.  Sennac  nous 
apprend  que  le  fang  pouffé  dans  les 
artères  qui  fe  diftribuent  aux  reins, 
connues  fous  le  nom  d'artères  rénales 
ou  émulgentes ,  dilate  les  ramifica- 
tions qui  fe  répandent  dans  leur  fubf- 
tance.  Ces  ramifications  dilatées  pref- 
fent  le  fang  qu'elles  contiennent,  & 
le  pouffent  vers  les  tuyaux  qu'elles 
envoyent  aux  organes  lécrétoires. 

Mais  comme  les  canaux  qui  filtrent 
l'urine  6c  la  dépofent  dans  ces  or- 
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ganes ,  font  plus  étroits  que  les  ex- 
trémités des  artères  fanguines  ,  ils 
ne  pourront  pas  recevoir  la  partie 
rouge  ni  la  lymphe  groffière;  mais 
la  partie  aqueufe  y  entrera;  la  par- 
tie huileufe  atténuée  fortira  par 
ces  tuyaux,  Si  conféquemment  l'u- 
rine aura  une  couleur  jaunâtre  ; 
&  comme  les  tuyaux  fécrétoires 
des  reins  font  plus  gros  que  ceux 
des  autres  couloirs ,  les  matières  ter- 
reftres  &  falines  pourront  y  paffer. 
C'eft  ce  qui  eft  prouvé  par  le  fédi- 
ment  qui  fe  dépofe  au  fond  des 
vaifleaux  où  l'on  met  l'urine. 

La  fécrétion  de  l'urine  eft  fou- 
vent  dérangée  ,  quelquefois  même 
interrompue  par  des  graviers  ou 
des  pierres  qui  fe  trouvent  dans  la 
fubftance  des  reins ,  &c  qui  détermi- 
nent ou  l'inflammation  de  ces  deux 
vifeères,  ou  une  affe&ion  très-dou- 
loureufe  ,  connue  fous  le  nom  de 
colique    néphrétique. 

Ceux  qui  font  atteints  de  cette 
dernière  maladie,  reffentent  dans  la 
région  hypogaftrique  ,  dans  l'endroit 
même  ou  le  rein  fe  trouve  fitué,  une 
douleur  vive,  prefque  toujours  ac- 
compagnée d'un  état  fébrile,  &d'un 
fentiment  de  ftupeur  dans  la  cuiffe  du 
même  côté.  Cette  douleur  revient 
périodiquement ,  &  devient  de  plus  en 
plus  rebelle  &  opiniâtre;  elle  s'étend 
fur  tout  le  trajet  de  l'uretère,  de  telle 
forte  que  le  tefticule  remonte  vers 
le  bas  -  ventre  ,  &  que  l'urine  que 
les  malades  rendent  eft  par  fois 
fanglante ,  par  fois  écumeufe ,  &  très- 
fouvent  graveleufe. 

La  pierre  &  le  gravier  ne  font  pas 
toujours  les  feules  caufes  qui  peu- 
vent donner  naiffance  à  la  colique 
néphrétique;  elle  eft  fouvent  occa- 
fionnée  par  un  amas  de  glaires  dans 
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Je  rein,  par  des  coups  violens ,  & 
par  de  fortes  contufions  ;  elle  dé- 
pend quelquefois  d'un  régime  de 
vie  échauffant ,  de  l'abus  des  boif- 
fons  fortes  &  fpirituëufes ,  d'un  exer- 
cice violent ,  d'un  fommeil  trop  long , 
d'une  vie  trop  oiiive  &  trop  féden- 
taire  ,  de  Pufage  des  viandes  trop 
abondantes  en  lue  nourricier  &  des 
vins  tartareux ,  des  efforts  involon- 
taires ,  d'une  affeefion  fpafmodique 
dans  les  vaifleaux  urinaires,  &c  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  peut  en- 
flammer le  fang. 

Cette  maladie  efl  quelquefois  héré- 
ditaire. Les  mélancoliques,  les  grands 
buveurs,  Si  fur- tout  les  goutteux  & 
les  libertins  de  profeffion  y  font 
très-fujets  ;  fouvent  elle  met  fin 
à  leur  intempérance  ,  &  la  crainte 
qu'ils  ont  d'en  être  de  nouveau  atta- 
qués ,  devient  pour  eux  un  motif 
puifTant  qui  les  porte  a  changer  de 
régime  &  de  conduite. 

Les  indications  que  l'on  doit  fe 
propofer  pour  traiter  avec  quelque 
fucçès  la  colique  néphrétique  ,  le 
réduifent,  i°.  à  calmer  les  douleurs, 
a°.  à  adoucir  l'âcreté  des  humeurs , 
du  fang,  &  des  urines,  30.  à  favo- 
rifer  &  à  déterminer  le  plutôt  pof- 
fible  la  fonie  du  gravier  ,  ou  à 
fondre  les  glaires  qui  peuvent  em- 
bourber les  reins. 

La  faignée  du  bras  eft  le  moyen 
le  plus  efficace  contre  les  douleurs: 
c'eft  dans  le  principe  de  cette  ma- 
ladie qu'il  faut  le  mettre  en  ufage, 
&  même  le  répéter  fi  les  douleurs 
perfilltnt. 

i°.  On  retirera  le  plus  grand 
avantage  de  l'application  des  fangfues 
à  l'anus ,  fur  -  tout  li  ceux  qui  font 
atteints  de  cette  maladie  font  fujets 
aux  hémorrhoïdes.  Le  dégorgement 
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des  veines  hémorroïdales,  en  dimi- 
nuant le  volume  du  fang  ,  apporte 
le  plus  grand  calme  6c  foulage  fin- 
gulièrement. 

1°.  On  preferira  aux  malades  des 
tifannes  adouciflantes  ,  telles  que 
l'eau  de  poulet,  de  guimauve,  l'ui- 
ftifion  théiforme  des  feuilles  de  pa- 
riétaire ,  une  décoction  d'orge  &C 
de  réglifle  ,  le  petit  lait  nitré  &C 
édulcoréavccdumielde  Narbonne. 

La  limonade  légère  eft  un  remède 
qui  opère  toujours  de  bons  effets  , 
lorlque  la  colique  néphrétique  vient 
a  la  luite  d'un  exercice  violent  ou 
d'une  marche  trop  long-temps  fou- 
tenue. 

30.  L'ulage  des  demi-bains  tièdes, 
fouvent  répété  dans  la  journée,  &c 
l'application  des  fomentations  émol- 
lientes  fur  le  rein  affecfé,  font  les 
meilleurs  moyens  que  l'art  puifîe 
employer  pour  favorifer  &  déter- 
miner le  plutôt  pofîible  la  fonie 
des  graviers. 

L'huile  d'amande  douce  ,  l'huile 
de  camomille  &  les  narcotiques  fe- 
ront auffi  employés  avec  avantage; 
ils  peuvent  opérer  un  relâchement 
considérable  &  hâter  la  fortie  des 
matières  hétérogènes  qui  peuvent 
exifter  dans  les  reins. 

Si  malgré  tous  ces  remèdes  & 
les  lavements  émollients  qu'on  n'ou- 
bliera point  de  mettre  en  ufage,  la 
maladie  fe  prolonge  jufqu'au  fep- 
tième  ou  huitième  jour  ,  avec  le 
même  appareil  des  fymptômes  & 
la  complication  de  fréquens  accès 
de  friflon  Se  de  mouvemens  fébriles 
irréguliers  ,  on  doit  craindre  alors 
la  formation  d'un  ulcère  dans  le  rein 
affeclé.  Les  malades  font  pour  lors 
plus  abattus.  Les  urines  qu'ils  ren- 
dent, font  fétides  &  purulentes:  e:i 
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outre  t's  refferîtent  dans  le  même 
endroit  un  degré  de  chaleur  plus 
considérable. 

Si  à  tous  ces  accidens  fuccède 
tin  calme  parfait  ,  fi  le  pouls  de- 
vient petit  &  intermittent  ,  s'il  fur- 
vient  des fueurs  froides  ,  files  malades 
pouffent  quelques  profonds  foupirs, 
fi  les  urines  perdent  leur  couleur 
8i  en  prennent  une  qui  tire  fur 
le  brun  ou  le  noir  ,  ik  exhalent 
une  odeur  fétide;  fi  enfin  ils  ont  le 
hoquet  ,  on  doit  craindre  la  gan- 
grène intérieurement  ôc  une  mort 
prochaine. 

Si  l'abcès  prend  une  terminaifon 
toute  différente  ,  &  fi  la  matière 
purulente  eft  entraînée  avec  les 
urines  ,  il  faut  alors  infiffer  fur  l'u- 
fage  des  plantes  vulnéraires ,  com- 
binées avec  de  légers  diurétiques  , 
comme  l'infufion  des  feuilles  de 
lierre  terreftre,  des  fleurs  de  milleper- 
tuis ,  de  celles  de  verge  d'or  ,de  bugle, 
de  véronique,  dans  laquelle  on  fera 
entrer  une  demi  -  once  de  bois  né- 
phrétique coupé  par  petits  mor- 
ceaux, ou  une  pincée  des  tiges  d'her- 
niolt ,  ou  bien  quelques  feuilles  de 
fcolopendre.  Buchan  recommande 
beaucoup  dans  l'ulcère  des  reins  le 
lait  de  beurre  ;  il  le  regarde  comme 
«n  vrai  fpécifique. 

Les  eaux  de  Barèges  ,  &  de  Co- 
terets  ,  font  encore  d'une  grande 
reffource  ,  à  caufe  de  leur  vertu 
balfamique  ,  fur-tout  fi  on  les  conp- 
avec  le  lait.  Quelques  performes  les 
ont  cru  capables  de  fondre  les 
pierres. 

Enfin  ,  comme  on  fait  que  beau- 
coup de  gens  ont  été  guéris  de  la 
colique  néphrétique  ,  par  le  feul 
ufage  des  eaux  gazeufes  ,  on  n'en 
fafiroit    affez    recommander     ).'em- 
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ploi.  On  peut  aifément  fe  pro- 
curer ce  remède  ,  parce  que  les 
fontaines  minérales  qui  le  fournif- 
fent  font  très-nombreufes,  fur  tout 
en  France  &  dans  la  province  du 
Languedoc.  L'eau  féconde  de  chaux 
animale ,  prife  intérieurement  ,  efl 
encore  un  excellent  déterlîf,  &C  eft 
regardée  comme  un  très-bon  lithon- 
triptique  ,  d'après  des  expériences 
récemment  faites.  Sous  ces  deux 
points  de  vite  ,  elle  peut  convenir 
dans  l'ulcère  des  reins ,  &  pour  fondre 
les  pierres  engendrées  dans  leur  fubf- 
tance.  M.  AMI. 

REINS.  Médecine  vétérinaire.^  Les 
reins  font  fitués  à  l'extrémité  du 
dos,  entre  cette  partie  &  la  croupe; 
c'eft  là  que  l'ont  les  vertèbres  lom- 
baires; elles  jouiffent  d'un  mouvement 
infiniment  plus  confidérable  &  plus 
apparent  que  les  vertèbres  dorfales. 

La  longueur  des  reins  dans  le  cheval 
doit  avoir  une  certaine  proportion:  un 
cheval  en  qui  cette  partie  eft  courte, 
eft  plus  fufceptible  de  l'union  ou  de 
l'enfemble;  il  ramène  plus  aifément 
fous  lui  fes  parties  poftérieures;  (es 
mouvemens  néanmoins  fe  font  fentir 
bien  davantage  au  cavalier,  leur  réac- 
tion étant  infiniment  plus  dure  que 
dans  l'animal  dont  les  vertèbres  au- 
roient  plus  d'étendue ,  &  qui ,  par 
cette  raifon,  fe  raffemblent  avec  plus 
de  peine. 

On  doit  faire  attention  que  la  felle 
n'ait  pas  porté  fur  les  reins ,  &  ne  les 
ait  pas  offenfés.  On  jugera  par  les  ac- 
tions du  cheval  &  par  fes  allures,  de 
l'intégrité  de  ces  parties  :  s'il  lent  une 
douleur  extrême  en  reculant  ,  fi  fa 
croupe  fe  berce  ,  fi  elle  chancelle 
quand  il  trotte,  il  fouffre  pour  l'ordi- 
naire d'un  effort,  c'eft-à-dire  d'une 

extenfion; 
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«xtenfion  forcée  dis  lignmens  qui  for- 
vent  d'attache  aux  vertèbres  ,  ou  d'une 
contraction  plus  ou  moins  violente  des 
imitcles.  (Kojei  Effort  des  reinsj 
quant  au  traitement)  Dans  le  cas  où 
cette  extenlion  a  été  très  -forte ,  à 
peine  l'animal  peut-il  hure  quelques 
pas  en  avant  ;  il  traîne  l'on  derrière, 
&  il  eft  (ans  cefle  prêt  à  tomber. 

11  eft  au  furplus  des  chevaux  qui  le 
bercent  en  trottant,  fans  avoir  efluyé 
aucun  effort  ;  fou  vent  cette  allure 
provient  d'une  foiblefle  naturelle , 
fouvent  aufli  elle  eft  occafionnée  par 
un  travail  forcé  ,  ou  prématuré  ; 
fouvent  encore,  parce  que  l'animal 
a  été  employé  de  trop  bonne  heure 
au  fervice  des  cavales,  èc  en  général 
nous  voyons  qu'elle  eft  affez  com- 
mune dans  tous  les  chevaux  qui  leur 
font  deftinés,  8c  qui  font  occupés  à 
les  faillir.  M.  T. 

REINE  DES  PRÉS,  Plane. 
XXXVllî.  Tournefort  la  place  dans 
la  iixième  fection  de  la  fixième  claiTe, 
qui  renferme  les  herbes  à  fleur  en 
rofe  de  pHifieurs  pièces  régulières  , 
dont  le  piftil  devient  un  fruit  formé 
par  plufieurs  capfules  ,  &  il  l'appelle 
Ulmaria  clufii  ;  Von-Linné  la  clalfe 
dans  l'icofandrie  pentagynie  &  la 
nomme  S'pirœa  ulmaria. 

Fleur  en  rofe,  compofée  de  cinq 
pétales  égaux  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  B,  &  de  20  étamines  ; 
un  des  pétales  eft  représenté  en  C  ; 
le  piftil  D  eft  placé  au  fond  du  calice , 
compofé  de  plufieurs  ovaires  raflem- 
blés  en  têtes  ,  chacun  delquels  eft 
terminé  par  un  ftyle  aflez  court  & 
un  ftigmate  ;  le  calice  E  d'une  feule 
pièce  ,  divifée  en  cinq  feuilles  obron- 
des  &  terminées  en  pointes  ;  il  per- 
Jïfte  jufqu  à  la  maturité  du  fruit. 
Tome  VI II. 
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Fruit  ;  les  ovaires  qui  cou 
le  piftil,  deviennent  ,  après  la  fiée*  11- 
dation  ,  autant  de  capfules  qui  con- 
fervent  la  même  forme  F,  qif 
avoient  auparavant  ;  G  repréfente 
une  capfule  détachée  du  groupe  ; 
en  s'ouvrant,  lors  de  fa  maturité  , 
elle  répara'  des  ("éminces  H  oblon- 
gues  &î  pointues. 

Faillies ,  dente  ;,  ailées, terminées 
par  une  impaire  plus  grande  &c  plus 
arrondie  que  les  autres  folioles. 

Racine  A  ,  odorante  ,  fîbreufe  , 
noirâtre  en  dehors  ,  d'un  rouge  brun 
en  dedans. 

Pon;  la  tige  eft  prefque  ligneufe, 
haute  de  trois  pieds  environ,  lifte, 
roiigeâtre  ,  creufe  &  rameufe  ;  les 
fleurs  ramatîees  au  fommet  des  tiges 
&  des  rameaux  ;  les  feuilles  alter- 
nativement placées  fur  les  tiges. 

Lieu  ;  les  prairies  un  peu  humides  ; 
la  plante  eft  vivace  8c  fleurit  en  mai 
&  en  juin. 

Propriétés.  Les  fleurs  ont  une  odeur 
aromatique  &  douce  ;  leur  faveur  eft 
légèrement  auftère  8t  un  peu  amère; 
les  feuilles  ont  une  odeur  médiocre- 
ment aromatique,  fur-tout  lorfqu'ellcs 
font  récentes  &  qu'on  les  froiffe  avec 
les  doigts  ;  leur  faveur  eft  auftère  ;  la 
racine  a  une  odeur  aromatique  &C 
forte  ,  8c  une  faveur  auftère  &c 
amère. 

Ufages.  Plufieurs  Auteurs  recom- 
mandent les  fleurs  contre  la  fîèvra 
quarte  :  l'expérience  n'a  pas  encore 
aflez  prouvé  leur  efficacité;  les  feuilles 
8c  les  racines  font  recommandées 
dans  les  fièvres  malignes  ,  les  diar- 
rhées féreufes,  la  dysenterie  épidé- 
mique ,  8cc.  :  on  peut  douter  de  ces 
propriétés. 

La  reine  des  prés  figure  très-bien 
dan«  les  jardins  un  peu  humides  ou 
C  c  c  c 
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que  l'on  peut  facilement  arrofer  ;  Ton 
port  eft  pittcreique  &C  agréable. 

RELACHEMENT.  Médecine  ru- 
rale. État  contre  nature  déterminé 
par  la  t'oibieflè  des  folides  ;  on  conrv it 
cette  affedion  à  la  difficulté  ,  fouvc.it 
même  à  l'impuiflance  qu'on  reflent 
peu  à  peu  à  remuer  les  mufcles  qui 
mettent  tout  le  corps  en  a&ion.  Le 
relâchement  qui  Curvient  dans  les 
maladies  aiguës  doit  être  conlidéré 
fous  un  autre  point  de  vue,  &  bien 
loin  d'être  regardé  comme  une  mala- 
die ,  il  eft  au  contraire  d'un  très- 
bon  augure  pour  les  malades.  Il  eft 
prefque  toujours  l'annonce  d'un  pro- 
chain rétabliffement  par  la  diminu- 
tion ou  la  ceffation  des  Cymptômes 
graves  qu'il  excite  :  il  eft  toujours 
l'effet  falutaire  d'une  crife  de  la  na- 
ture, tandis  que  l'autre  peut  être  oc- 
casionné par  une  infinité  de  caufes , 
telles  que  l'abus  des  fix  chofes  non 
naturelles,  le  fréquent  ufageducoït, 
un  exercice  immodéré ,  l'expofition 
à  un  air  froid  &  humide,  les  fueurs 
exceflives,  l'excès  du  vin  &  des  li- 
queurs fortes  ,  un  fommeil  trop 
long,  une  vie  trop  molle  &  trop  oi- 
five,un  ufage  aflidu  des  narcotiques; 
enfin  une  furabondance  d'humeurs 
lymphatiques  dans  la  niafle  du  fang, 
&  les  épanchemens  qui  peuvent  fur- 
vénir  dans  quelques  cavités  du  corps. 
Les  perfonnes  goutteufes  &  fçorbu- 
tiques  font  très-fujettes  à  cette  mala- 
die, parce  que  chez  elles  le  lue  ner- 
veux qui  occupe  les  ganglions  des 
nerfs,  ou  la  moelle  épinière  ,  a  perdu 
fa  qualité  naturelle ,  &  devenu  crou- 
piffant  par  fon  féjour ,  il  empêche  les 
nerfs  de  diftribuer  librement  les  ef- 
prits  dans  les  mufcles. 

11  eft  quelquefois  très  «difficile  de 


REL 

guérir  cette  maladie.  Elle  ne  fe  prête 
pas  Couvent  aux  vues  du  médecin  qui 
vtut  la  combattre  :  elle  dure  des  an- 
nées entières,  &  même  toute  la  vie; 
rantôt  elle  revient  par  intervalles , 
fou  vent  fes  paroxifmes  diminuent, 
&  reprennent  quelque  temps  après 
avec  plus  de  violence.  Alors  ifeèû  à 
craindre  qu'elle  ne  dégénère  en  para- 
lyfie  vraie,  en  contraction  des  mem- 
bres ,  &c, 

Pour  traiter  cette  maladie  avec 
Cuccès,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
la  caufe  qui  l'a  déterminée  ;  on  oppo- 
fera  au  relâchement,  par  caufe  d'in- 
tempérance, la  fobriété,  le  repcsr 
l'ufage  des  alimens  doux,  &  de  bonne 
digeftion  :  on  preferira  le  fuc  des 
plantes  antifeorbutiques,  à  ceux  qui 
auront  le  relâchement  cauCé  par  le 
vice  Ccorbutique. 

En  général  on  infiftera  fur  les  fric- 
tions sèches, qu'on  répétera  plufieurs 
fois  dans  le  jour;  il  n'y  a  pas  de  re~ 
mède  plus  propre  à  redonner  aux  fo- 
lides le  ton  médiocre  &  confiant  dont 
ils  ont  befoin  pour  reprendre  l'ordre 
de  leurs  fondions;  on  frottera  encore 
l'épine  du  dos,  &  les  ganglions  des 
nerfs,  avec  les  aromatiques  ou  avec 
les  échauffans,  combinés  avec  l'aikali 
volatil  fluor. 

L'équitation ,  la  gellation ,  nr  exer* 
cice  modéré  à  l'air  libre ,  le  quinquina, 
les  martiaux ,  les  eaux  minérales  ga- 
zeufes,  font  des  remèdes  très-falu-'. 
taires,  &  qui  doivent  être  employée 
pendant  un  afiez  long-temps,  pour 
parvenir  à  la  guériCon  complète  de 
cette  maladie  1  le  bon  vin  vieux,  l'in- 
fiifion  de  certaines  fubfiances  amères,1 
telles  que  la  racine  de  gentiane,  d'aul- 
née,  de  peut  chêne,  les  bouillons 
frais,  auxquels  on  peut  ajouter  douze 
à  quinze  grains  de  tartre  calibé3  onk. 
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fouvent  rétabli  des  conftitutîons  deve- 
nues très-foibles  6c  relâchées*  M.  AMI. 

RELIER   un  Tonneau.  (  Voyt\ 
Tonneau.) 

REMISE.  Petit  bois  ,  (orme  d'ar- 
briffeaux  &  delliné  à  la  conserva- 
tion du  gibier  ,  attendu  qu'il  Ce  plaît 
beaucoup  mieux  dans  les  brouflailles 
que  dans  les  bois  élevé*  &  touffus. 
On  garnit  ces  remîtes  en  arbres  qui 
viennent  fort  vite,  ou  en  arbrifleaux 
dont  les  fruits  attirent  les  oifeaux  :  il 
eft  à  propos  de  planter  auflî  avec  les 
brouflailles  des  arbres  de  bonne  ef- 
ience ,  qui  par  la  fuite  prennent  le  def- 
fus  (Se  forment  des  boquetaux  utiles, 
à  la  place  de  ceux  qu'on  n'avoit  d'a- 
bord plantés  que  pour  l'agrément  de  la 
chaflé  :  c'elt  pourquoi  dans  le  temps 
qu'on  ceflera  de  cultiver  ces  arbrif- 
ieaux  ,  on  fera  bien  d'y  répandre  du 
gland,  il  s'y  élèvera  beaucoup  de  chê- 
nes :  c'eftainfique  s'exprime  l'Àutèur 
du  Dictionnaire,  économique.  Ma  ma- 
nière de  voir  elt  bien  différente  de  la 
fienne  &C  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ce  (ujet  ;  J2  donnerois  au  con- 
traire  des    règles    sûres    pour   que 
toutes  les  remifes   fu  fient   détruites 
-dans  les  vingt -quatre   heures.    Eh 
quoi  !  parce  qu'il  a  plu  à  un  grand 
ieigneur  de  venir  pour  fes  menus- 
plailîrs  attaquer  ma  propriété,  pren- 
dre une  partie  de  mon  champ  fans 
la  payer,  planter  un  bois  (ans  mon 
agrément  ,  n'eft-ce   pas   le  ligne  de 
l'efclavage  le-  plus  honteux  pour  le 
propriétaire  ,   fc  du  defpotifme   le 
plus  outré  de  la  part  du  grand  fei- 
gneur  r   Quand  même  ,   à  prix  d'ar- 
gent ,  il    me    forceroit  à  lui   céder 
cette  partie  de  mon  héritage  ,  la  ty- 
jcannie  n'en  f croit  pas  moins  évidente 
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&  odîeufc  :  la  modique  valeur  qu'il 
me  cédera  en  échange  de   mon  pa- 
trimoine ,  me  à(  don 
du  tort  continuel  qu  i  &c 

le   gibier    feront  à    mes    récoltes  ? 
Équivaudra-t-elle  aux  funeft 
des    gelées   blanches    que   cet  amas 
d'arbres   appelle   (tir   mon  champ  ? 
Enfin,  a-t-i!   plus  de  droits  fur  la 
vie   du   gibier   qui    le    trouve  dans 
mon  patrimoine ,  que  moi   aux  dé- 
pens duquel  il  vit?  La  loi  du  plus 
fort  a  étab'i ,  mais  non  pas  confacré 
ce  droit  odieux.   Cette  vérité  fondée 
fur  la  jnftice  naturelle  a   frappé    le 
grand  Duc  actuel  de  Tofcane:  ce  grand 
homme  (a;t  que  le   premier  devoir 
d'un  monarque  eft    de   rendre    Ion 
peuple   heureux,    tk.  que  fon  bon- 
heur  fait  (a   gioire.    Il   a  permis   à 
tous    les   individus   de   fes  états   de 
tuer   le    gibier    qu'ils    trouveroient 
dans  leurs  champs ,  Ôe  même  jufque 
fur  les  terrains  qui  lui  appartiennent. 
Je  pourrois  citer   un  exemple   bien 
frappant  du  tort  affreux  que  le  gibier 
fait  au  malheureux  cultivateur  :  une 
pièce  de  terre  eft  affermée  lis  livres 
chez  unfeigneur  de  ma  connoilïance 
&  près  de  Paris  ,  tandis  que  la  même 
étendue  n'eft  affermée  que  quatre  li- 
vres dans  la  terre  fiurée  à  fa  droite ,  & 
quarante  fous  dans  celle  du  feîgneur  à 
fa  gauche  ;  le  premier  laifle  détruire 
autant  de  gibier  qu'il  s'en  trouve  ; 
le  fécond  permet  des  battues  autant 
qu'on  en  demande;  &  le  troilième  ne 
voit  que  le  gibier  ,  &  ne  penfe  qu'à 
fa  confei  vation.  Cette  différence  dans 
le  prix   des  fermes   eft  une    preuve 
fans  réplique  de  la  néceflité  de  fu im- 
primer les  remifes  &  de  détruire  le 
gibier  ;  en  effet ,  le  plaifir  de  chofler 
une  fois  ou  deux  fur  une  terre  peut- 
il  être  comparé  à  la  dévaluation  faite 
C  c  c  c    2 
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par  le  gibier  auffi  multiplié  dans  les 
champs  que  le  font  les  oifeaux  de 
baffe-cour  dans  une  forte  métairie. 

RENARD,  animal  trop  connu 
pour  le  décrire.  En  diminuer  le  nom- 
bre ,  ce  feroit  rendre  un  très  -  grand 
fervice  aux  ménagères  de  baffe-cour  ; 
mais  en  exterminer  la  race,  ce  feroit 
nuire  effentiellement  aux  récoltes  & 
aux  prairies.  Le  renard  eft  un  animal 
Carnivore  ,  qui ,  au  défaut  de  poules 
&  de  lapins  ,  mange  avec  avidité  les 
rats,  les  fouris  &  mulots.    L'expé- 
rience a    prouvé  que  dans    tous  les 
cantons    où   l'on  avoit   détruit    les 
renards  ,    les  mulots  s'étoient  mul- 
tipliés au  point  qu'ils  abîmoient  les 
prairies   &C    les    récoltes.     Sans    les 
mouches,  fans  les  infectes  , de  quoi 
vivroient  les  oifeaux  à  bec  alongés', 
puifqiuls   font  leurs  feuls  alimens  , 
ik  les  oifeaux  à  bec  rond  &  pointu  , 
quoiquVxcoutumés    à    manger     du 
grain  ,  ne  les  épargnent  pas  dès  qu'ils 
peuvent    les    furprendre.    Tout    eft 
donc   dans  la   nature   en  efpèce  de 
guerre  ;  le  plus  foible  devient  la  vic- 
time du  plus  fort ,  &  le  foible  trouve 
encore  de  plus  foibles  que  lui  ;  ainfi 
de  dégradations  en   dégradations  de- 
puis le  lion  jufqu'à  L'infecte  microf- 
copique.    je  n'infifterai    pas  iur  les 
rufes  du  renard  ,  fur  fon  caractère  ; 
ils   font  trop    bien   décrits  dans   les 
ouvrages  de  M.  de  Buffon  ,  &  per- 
sonne n'ignore  que  le  renard  pafie  pour 
l'un  des  animaux  le  plus  rufé.  Poul- 
ie détruire ,  il  faut  l'étouffer  dans  fa 
tanière,  ou  être  plus  fin  que  lui,  &i 
le  prendre  au  traquenard  ;  {confultt^ 
ce  mot)  mais  ce  piège  demande  une 
préparation  qui  ferve  d'amorce  pour 
attirer  l'animal  dans  le  piège.   Voici 
le  procédé. 
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Frîcaffez  des  morceaux  de  pain  ; 
il  faut  un  quart  de  livre  de  graiffe 
de  cochon  la  plus  fraîche  ,  une  livre 
de  pain  coupé  par  petits  morceaux  , 
un  oignon  blanc  ,  gros  comme  une 
demi-fève  de  camphre ,  deux  cuil- 
lerées de  miel  qu'on  ne  met  qu'après 
que  les  morceaux  de  pain  font 
grillés;  vous  ferez  cuire  le  tout  dans 
dans  une  cafferole  neuve  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  bien  roux;  enfuite  les  mor- 
ceaux de  pain  ainfi  préparés  ferviro-nt 
à  amorcer. 

Préparation  du  traquenard.  Prenez 
un  quart  de  livre  de  graiffe  d'oie  ou  de 
canard ,  un  oignon  blanc  ,  une  poi- 
gnée de  bois  deniore//e  ou  douce-amère, 
{confult.^  ce  mot)  gros  comme  une 
demi-fève  de  camphre  ,  deux  cuil- 
lerées de  fuc  de  fiente  de  cheval  ; 
râpez  de  l'iris  de  Florence  ce  qui 
peut  entrer  dans  une  coquille  de 
noix  ;  faites  bouillir  le  tout  enfem- 
ble  ,  ayant  foin  de  bien  remuer  afin 
de  mélanger  exactement  la  totalité  ; 
enfuite  paffez  la  clrogue  à  travers  un 
linge  fin  ;  videz-la  dans  un  pot  de  terre 
neuf  que  vous  aurez  foin  de  bien 
boucher  ;  plus  cette  graiffe  eft  vieille  , 
meilleure  elle  eff. 

Le  renard  a  l'odorat  très-fin  ,  & 
afin  de  lui  mafquer  l'odeur  que 
l'homme  tranfpire  ,  les  femelles  de 
fes  fouliers  doivent  être  imprégnées 
de  la  pommade  fuivante.  Dans  le 
temps  des  hannetons  (  confulte^  ce 
mot  )  il  faut  en  remplir  un  pot  de 
terre  neuf,  y  mêler  également  de 
la  graiffe  de  cochon  ,  enfuite  l'en- 
terrer dans  du  fumier  jufqu'à  ce  que 
le  tout  foit  pourri. 

Quand  on  veut  tendre  le  traque- 
nard ,  on  doit  éviter  ,  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  de  le  toucher  avec  les 
mains  nues  ;  on  fe  fert  donc  de  gants 
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imbibes  de  la  graille  qui  fert  à  frotter 
le  traquenard  ;  il  faut  d'ailleurs  de  deux 
en  deux  jours  ,  lorsqu'on  a  manqué 
un  renard  ,  faire  bouillir  l'infini  meut 
dans  l'eau  ,  le  récurer  enCuite  avec 
du  fable  fort  fin  pour  ne  pas  le 
rayer ,  &  le  frotter  régulièremt  nt ,  au 
moment  qu'on  va  le  tendre,  avec  un 
morceau  de  drap  oingt  de  la  première 
graille. 

Pour   amorcer  le  renard  dans  le 
temps  où  il  n'y  a   point  de  neige  , 
on  peut  avec  des  traînées  de  vîan  le  , 
pour  peu  qu'elles  (oient  vieilles,  les 
conduire  dans  l'endroit  où  l'on  a  envie 
de  tendre  la  trape  ,    &  de  diltance 
en     diltance   mettre   quelques    poi- 
gnées de  poufîiere  de  foin  ou  baies 
de  blé    fur    lefquelles  on    place   les 
morceaux  de  pain  fricaflés.  Si  la  terre 
eft  couverte    de  neige ,  les  traînées 
de  viandes  font   inutiles.    Les  rats , 
les  oifeaux  font  très-avides  de  ces 
morceaux  de  pain  ,  \\  faut  donc  re- 
connoître  les  endroits  chaque  jour, 
6V  en  remettre  de   nouveau  ;  le  re- 
nard   a  beau   être    déliant  ,   ne  pas 
manger  l'appât  le  premier  jour  ;  au 
fécond  il   eft   tenté  ,  il  fe  hafarde  , 
enfin  ,  il  arrive  avec  emprefiement  6c 
•  ie  jette  avec  avidité  fur  les  appâts  qui 
font  placés  au  milieu  du  traquenard 
&  fur  fa  détente;  alors  l'animal  ne  peut 
plus  échapper  :  on  fera  très-bien  de 
couvrir  les  bords  du  traquenard  avec 
de  l'herbe  ,  ou  avec  quelques  brins  de 
paille  légère ,  afin  que  l'animal  n'ait 
aucune   défiance.    Cette  recette   eft 
infaillible. 

RENONCULE  DES  MARAIS. 
{Planche  XXXVIII  ,  page  569) 
Tournefort  la  place  dans  la  feptième 
Section  de  la  fixième  clafie  ,  qui 
renferme   les  plantes  à  fleurs  com- 
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pofées  de  plufieurs  pièces,  ré{ 
tes  &  en  rofe,  dont  le  piftil  rl<  .  I 
un  fruit  compofé  de  plufieurs  (en 
c  s  difpoféi  i  en  tête ,  ce  il  l'appelle 
Ranuncului  palujîris  apii  folio  levis. 
Von  -  Linné  la  nomme  Ranuncului 
fclcratus ,  tk  la  clall'e  dans  la  pol)  an- 
drie  polyginie. 

Fleur  i  en  rofe,  compofée  de  cinq 
pétales  ovales  B  ,  terminés  à  leur  bafe 
par  un  onglet  oii  fe  trouve  placé  un 
cornet  qui  devient  imperceptible  par 
la  petitefle  de  la  fleur  ;  les  foixante 
étamines  C  lent  1  1  :es  autour  du 
piftil  D,  lequel  ell  placé  au  centre 
d'un  calice  compofé  de  cinq  feuilles 
rondes  dont  la  chute  n'attend  pas  la 
maturité  de  fruit. 

Fruit;  le  piflil  devient  un  fruit  F,  com- 
pofé d'une  multitude  de  capfules  at- 
tachées autour  du  placenta  G,  ren- 
fermant de  petites  femences  E  bru- 
nes &  lilTes. 

Feuilles.  Les  inférieures   palmées, 
celles  des  tiges  en  forme  de  doigts, 
d'un  vert  pâle. 
Racine  A  ;  gi  ofle  ,  creufe  ,  fibreufe. 

Port  ;  tiges  creufes,  cannelées ,  ra- 
meufes  ;  les  fleurs  naiflent  au  fommet; 
leurs  feuilles  font  alternativement 
placées. 

Lieux;  les  terrains  humides  ,  ma- 
récageux ;  la  plante  eft  vivace  &c 
fleurit  en  mai  &  juin. 

Propriétés.  Sa  racine  caufe  une  cha- 
leur ik  une  douleur  pongitive  dans 
la  région  épigaftrique;  des  efforts  vio- 
lens  pour  vomir  &  fans  effet  ;  des 
coliques  affreutes,  fréquemment  ac- 
compagnées de  mouvemens  convul- 
fifs  éi.  ttes-fouvent  de  la  mort.  Ap- 
pliquée fur  les  tégumens  ,  elle  les 
enflamme  &:  y  produit  en  très- 
peu  de  temps  des  velues.  Une  ap- 
plication de  trop  longue  durée  pro- 
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tluiroit  tics  accidens  fâcheux  ,  en  dé- 
terminant fur  les  tégumens  une  in- 
flammation très -vive  &C  la  gan- 
grène. 

Ufages.  Les  racines  récentes  broyées 
julqu'à  confiftance  de  cataplafme,  font 
appliquées  fur  la  portion  des  tégu- 
mens où  il  faut  établir  une  dériva- 
tion d'humeurs  féreufes  ;  regardez 
tl'heure  en  heure  l'effet  du  eata- 
plafme  ,  afin  de  prévenir  à  temps 
fa  trop  vive  aûion. 

RENONCULE  DES  PRÉS. 
(PlancheXXXVIII^agejô^Tour- 
nefort  la  nomme  Ranuncûltis  pràten- 
Jis  ,  repens  hirfums ,  &  Von -Linné 
Rannnculus  repens.  Us  la  placent 
dans  la  même  claffe  que  ci-deffus. 

Fleur  ;  d'un  jaune  très-ktifant  & 
comme  verniffées.  A  repréfente  un 
pétale  féparé  ;  B  ,  les  étanimes  ;  C  ,  le 
piftil  ;  D  ,  le  fruit  ;  E,  la  graine. 

Feuilles  ;  découpées  en  trois  par- 
ties principales  ,    chaque   partie    en 
trois  autres  plus  petites,  &  chacune 
dentée  en  manièie  de  feie ,  les  den- 
elures  plus  ou  moins  arrondies. 

Port  ;  de  la  racine  partent  des 
tiges  rampantes  fur  terre  ;  ces  tiges 
pouffent  des  racines  à  leur  articula- 
tion, &  à  leur  fommet  naiffent  les 
ficus  ;  les  feuilles  qui  naiffent  fur 
ces  tiges  font  ordinairement  linéaires 
&:  quelquefois  dentées. 

Racine  ;  tubéreufe. 
Lieu  ;  les  prés  ;  la  plante  eff  vivace, 
fleurit  en  juin  &  juillet. 

Propriétés.  Elle  n'eft  pas  malfai- 
fante  ,  comme  le  font  en  général 
toutes  les  renoncules  ;  elle  ne  nuit 
p?s  aux  troupeaux  qui  la  broutent 
fans  danger. 

On  l'a  transportée  des  prés  dans 
nos  jardins,  où  par  des  foins  affidus 
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&  par  une  culture  fuivie  ,  elle  a 
donné  la  plante  qu'on  nomme  bou- 
ton d'or,  qui  y  tient  une  place  dis- 
tinguée par  le  brillant  jaune  de 
(es  fleurs  r  on  la  multiplie  de  dra- 
geon ,  ik  elle  brave  les  rigueurs  des 
laifons.  Si  on  néglige  fa  culture ,  bien- 
tôt les  fleurs  diminuent  de  volume, 
peu  à  peu  elle  redevient  lîmpleÔi  ren- 
tre enfin  dans  les  premiers  caractères. 

RENONCULE  DES  JARDINS.  Il 

e-ft  inutile  de  la  décrire  ,  elle  eft  trop 
connue  ,  ou  plutôt  il  eft  imooffible 
de  donner  une  idée  précife  de  toutes* 
les  variétés  que  les  femis  ont  pro- 
duites. On  peut  dire  que  les  cultiva- 
teurs de  chaque  province,  de  chaque 
pays,  ont  des  variétés  qui  leur  font 
particulières  ;  les  feules  belles  &C 
tranchantes  fervent  aux  échanges  6c 
voyagent  d'une  province  dans  une 
autre. 

Le  père  d'Ardenne  de  l'Oratoire, 
fit  en  1753  imprimer  à  Avignon, 
chez  Chambeau .  un  Tr.iité  des  Re- 
noncules ;  c'eft  l'ouvrage  le  plus  en- 
tier 6c  le  mieux  fait  furcette  plante. 
J'invite  les  amateurs  qui  défireront 
de  grands  détails,  à  fe  le  procurer. 

La  première  époque  marquée  de 
la  gloire  des  renoncules ,  dit  l'au- 
teur, eft  celle  du  règne  de  Mahomet 
IV.  Cura  Mufiapka  ,  Ion  Viiir,  con- 
nu par  le  fiége  de  Vienne  en  1662  , 
fit  préférer  l'amour  des  fleurs  à  celui 
de  la  chaffe.  Le  Souverain  devenu 
flciirifle  ,  obtint  bientôt  de  Candie, 
de  Chypre  ,  de  Rhodes  ,  de  Damas  , 
tout  ce  que  ces  pays  pofTédoient  de 
curieux  &  de  fingulier  en  ce  genre  ; 
les  Bcftangis  connoiffant  le  goût  du 
Sultan  ,  multiplièrent  leurs  foins  ,  & 
les  jardins  du  férail  renfermèrent  les 
plus  belles    fleurs  ,  pendant   long?- 


R  E  N 

temps  Se  exclufivemeiit  ;  mais  la  foif 
tic  l'or  tenta  les  Hollangis,  ils  (1  I 
sèrent  fécluire  par  les  ambaffadeurs 
qui  envoyèrent  des  griffes  de  renon- 
cules à  leur  cour  ,  6c  plu fieur s 
riches  négocians  de  Conitanlinop'.e 
à  leurs-  amis.  Marfeille  en  devint  le 
premier  dépôt  ,  &  M.  de  Malcaval 
s'attacha  à  leur  culture  ;  c'eft  : 
<]ne  les  renoncules  ont  voyagé  de 
proche  en  proche,  6c  les  amateurs  ei> 
ont  multiplié  par  les  femis  les 
variétés  à  l'infini.  Le  patient  &  la- 
borieux Hollandois  en  a  fait  une 
branche  de  commerce ,  ainii  que  des 
autres  fleurs. 

De  la.  culture  des  Renoncules. 

On  diftingue  trois  fortes  de  re- 
noncules de  jardin  ,  la  /impie  ,  la 
femi-double  6c  la  double.  La  liai  pie 
n'eft  compolee  que  de  cinq  feuilles 
diverfement  colorées,  6c  dont  les  pé- 
tales font  beaucoup  plus  amples  6c 
plus  variés  que  ceux  de  la  renon- 
cule des  champs;  c'eft  la  plante  la 
moins  éloignée  de  (on  premier  type. 
La  femi-double,  que  certains  amateurs 
préfèrent  à  la  double,  commence  à 
perdre  quelques-unes  de  fes  ctami- 
n.es  qui  fe  convertiffent  en  pétales , 
de  manière  que  plus  elle  prend  de 
pétales  6c  moins  il  relie  de  parties 
de  la  génération.  Quand  la  femi- 
double  eft  de  qualité  requile ,  c'tft- 
à-dire  ,  quand  la  forme  de  fes  péta- 
les 6c  leurs  couleurs  annoncent  que 
la  femence  produira  des  fleurs  encore 
plus  belles,  l'amateur  !a  laii-.e  grai- 
ller ,  6c  fe  fert  de  cette  graine  pour 
les  femis.  La  double  efl  un  vrai  menf- 
tre,  un  être  privé  de  parties  de  la 
génération;  (es  étamines  ôc  les  pif- 
tiis  ont  tous  été  convertis  en 
taies  ou  feuilles  de  la  fleur  ;  de  cette 
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foufii  action  ou  méthann  ,  il 

réfuta  qu'on  ne  peut  multiplier  l'ef- 
■  par  la  femence  ;  mais  la  racine 
nommée  griffe-,  produit  des  griffes 
fécondai res,  c*:  la  griff.-  qui  a  porté 
fleur  périt.  On  ne  ti<  . .  à  Capta  ce  ^ 
quand  toute  la  plante  eft  defiéchée 
6c  lorfqu'on  la  retire  de  terre,  qu'un 
cadavre  pourri. 

I.  De    la  terre  qui  convient  aux  Re- 
noncules. 

La  plupart  des  fleuriftes  attachent 
une  grande  importance  à  la  cjmpo- 
fition  de  la  terre  d.llinée  aux  re- 
noncules, 6c  chacun  tait  une  recette 
particulière  qu'il  dit  être  fnpérieure 
à  toutes  l'es  recettes  connues;  mais- 
fans  s'amr.fer  à  des  combinaifons 
longues,  coûteufes  6c  pas  meilleure» 
les  unes  que  les  autres,  la  bafe  fon- 
damentale le  réduit  à  ceci.  Ayez  une 
terre  très-légère  ,  très-fubjiancielle ,  6d 
vous  aurez  celle  qui  convient  aux 
renoncules;  la  meilleure  peur  baie  eil 
celle  d'un  jardin  potager  cultivé,  c"c 
bien  cultivé  depuis  longues  années  ; 
comme  chaque  fois  que  l'on  en  re- 
fait une  planche  ,  on  l'enrichit  de 
fumier,  cette  terre  devient  à  la  lon- 
gue une  efpece  de  terreau.  Si  à  cette 
bafe  on  ajoute  en  quantité  propor- 
tionnée le  terreau  qu'on  tire  des 
couches  ruinées ,  on  l'enrichira  en- 
core; mais'  comme  le  fumier  &  par 
conféquent  les  couches  font  très- 
rares  dans  les  provinces  ,  on  peut 
fe  procurer  avec  un  lit  de  fumier, 
un  lit  de  feuilles  d'arbres  ou  d'her- 
bage quelconque,  6c  un  lit  de  celte 
terre  ,  un  terreau  très-bon;  avant 
l'employer  tout  doit  être  p 
ment  confommé.  Si  on  l'arrofe  une 
fois  ou  deux  avec  du  jus  de  ftimi 
il  deviendra   encore  plus   acuX    U 
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convient  de  tenir  cette  préparation 
à  l'abri  de  la  pluie,  mais  non  pas  du 
grand  air ,  ni  du  foleil ,  parce  que 
l'un  &  l'autre  la  bonifient  ;  (conjul- 
te^  le  mot  Amendement)  mais  com- 
me les  corps  ne  fe  diffblvent ,  ne  fe 
combinent  &  ne  te  recomposent  que 
par  la  fermentation,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  fermentation  fans  humidité, 
il  faut  donchumeûer  le  tas,  dès  qu'on 
s'apperçoit  qu'il  fe  defsèche;  humec- 
ter n'eft  pas  le  noyer  d'eau;  fa  quantité 
s'oppoferoit  à  la  fermentation  ;  cette 
remarque  eft  eflentielle;  il  vaut  mieux 
y  revenir  à  plulîeurs  fois  ,  fur-tout 
pendant  l'été ,  époque  à  laquelle  la 
chaleur  unie  à  l'humidité  accélère 
la  décompcfuion  des  corps.  J'ai  dit 
que  les  feuilles  peuvent  fupplée-r  le 
terreau  des  couches  ;  mais  toutes  les 
feuilles  n'ont  pas  la  même  propriété, 
au  moins  pour  les  renoncules.  Pa- 
vois fait  raflembler  &  pourrir  beau- 
coup de  feuilles  des  noyer;je  mêlai  leur 
réiidu  avec  ma  terre,  ôiprefque  tou- 
tes mes  renoncules  périrent  ;  une 
grande  partie  échappa  dans  la  terre 
où  le  mélange  avoit  été  peu  consi- 
dérable; je  crois  que  les  feuilles  de 
châtaigniers  ne  vaudroient  pas  mieux 
à  caufe  de  leur  aftriduon;  le  point 
effentiel  ,  le  point  unique  eft  de  con- 
centrer dans  la  terra  qu'on  deftine 
à  la  culture  des  renoncules  ,  une 
grande  quantité  d'kumus  ,  ou  terre 
végétale  ,  ou  terre  folubh  dans  l'eau  , 
parce  que  c'eft  la  feule  qui  entre  dans 
la  compolition  des  plantes  ,  &  torme 
leur  charpente.  Les  animaux,  &  les 
végétaux  par  leur  deftruftion  font 
les  feuls  qui  fourniftent  cet  humus  , 
bafe  fondamentale  &c  unique  de 
toute  végétation.  Si  on  peut  fe  pro- 
curer une  quantité  fuffilante  de  bois 
pourris  &C  réduits   prefqu'en   pouf- 
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fière,  de  ce  terreau  qu'on  trouve  dans 
les  troncs  d'arbres ,  ce  mélange  fera 
excellent  avec  la  terre  des  jardins. 
La  tourbe  décompolée  eft  encore 
très-bonne,  &c  c'eilà  la  grande  quan- 
tités que  les  Hollandois  ont  la  facilité 
de  fe  procurer,  qu'ils  doivent  le  per- 
fectionnement de  toute  efpèce  de 
fleurs,  parce  que  cette  tombe  devient 
un  vrai  terreau. 

Lorfqu'après  un  certain  laps  de 
temps  on  juge  que  les  fubflances 
végétales  &c  animales  du  monceau 
ont  été  complètement  décompofées 
par  la  fermentation  ,  on  pane  le  tout 
au  crible  à  mailles  larges ,  &c  on  amon- 
celé le  tout  de  nouveau  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  la  faifon  invitera  à  planter 
les  renoncules  ;  par  cette  opération  la 
terre  des  jardins  eft  mélangée  avec 
les  débris  végétaux  &  animaux  ,  &C 
par  le  nouvel  amoncelement  chaque 
partie  s'aflimile  avec  (a  voifine  &: 
devient  une  mafle  de  terre  analogue. 
Le  moment  de  planter  ou  de  femer 
étant  venu,  on  repafle  la  totalité  par  un 
crible  à  mailles  très-ferrées,  afin  qu'il 
ne  refte  ni  gravier  ,  ni  grumeaux  ,  ni 
fubftance  qui  ne  fait  pas  décompolée. 

Quelques-uns  préfèrent  Tufage  de 
la  terre  neuve ,  par  exemple  celle 
que  l'on  tire  des  fondations  d'une 
maifon,  des  fouilles  d'une  cave  &c. 
qu'ils  mélangent  enfuite  avec  des 
fumiers;  ce  procédé  devient  plus 
dur,  il  faut  plus  long -temps  tra- 
vailler cette  terre  pour  la  rendre 
meuble  &  la  charger  d'humus.  Qu'on 
s'en  tienne  à  ce  qui  eft  le  plus  Am- 
ple ;  mais  l'homme  aime  ce  qui  eft 
compliqué ,  &c  ne  trouve  bea,u  &C  bon 
que  ce  qui  eft  difficile  ;  toute  terre 
noire  &  douce  eft  en  général  très- 
boune  &  fert  de  bafe  ;  des  gazon- 
nées  ,  bien  pourries ,  tiendront  lieu 
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de  feuilles  &c  produiront  le  même 
effet. 

1 1.  De  l'époque  de  la  plantation 
des   Renoncules. 

Quelques  fleurifles  amateurs,  &  rous 
les  jardiniers  n'oublient  jamais  d'at- 
tendre la  nouvelle  lune  pour  les  plan- 
tations de  leurs  renoncules  :  s'agit-il 
d'avoir  des  fleurs  bien  doubles,  c'efl 
la  pleine  lune  qu'on  doit  choilir;  je 
leur  répéterai  l'adage  d'Olivier  de 
Serres  , 

Que  l'homme  lit.int  par  trop  lunier  , 
De  fruits  ne   remplit   (on  panier. 

Ce  vieux  proverbe  eft  jufte  dans 
tous  les  points;  nous  avons  affrz  fait 
connoître  la  puérilité  des  obferva- 
tions  des  quartiers  de  la  lune  ,  pour 
ne  pas  infifler  plus  au  long  fur  cet 
objet.  (Confultè{  le  mot  GÉROFLÉe) 
Il  n'en  efl  pas  de  môme  pour  le  cli- 
mat. Le  père  d'Ardenne,  qui  habitoit 
Avignon,  trouvoit  très-extraordinaire 
que  des  écrivains  indiquaffent  les 
mois  de  février  ou  de  mars  pour 
l'époque  des  plantations,  tandis  qu'il 
afligne  les  mois  de  feptembre  ou 
d'o&obre  ;  c'eit  en  général  le  défaut 
des  écrivains  de  s'imaginer  que  ce 
qu'ils  pratiquent  dans  un  canton  doit 
avoir  lieu  pour  tous  les  autres.  Afin 
de  prévenir  contre  de  telles  erreurs, 
je  dis  que  dans  tous  les  climats  du 
royaume,  vraiment  méridionaux 
comme  ceux  de  Nice  ,  Toulon  , 
Marfeille  ,  Montpellier,  Narbonne  , 
&c  ;  on  doit  planter  en  octobre ,  afin 
d'avoir  des  fleurs  à  la  fin  de  février 
ou  de  mars  ,  parce  que  l'hiver  y  étant 
pour  l'ordinaire  très -tempéré  & 
ibuvent  nul ,  les  griffes  ne  fouffrent 
Tome,  y  LU. 
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point  pendant  cette  fiiifon.  Ta  renon- 
cule craint  la  grande  chaleur;  elle  hâte 
fa  végétation  ,&lorfqu'elle  l'éprouve 
à  un  degré  un  peu  fort ,  la  plante  file , 
la  griffe  s'amaigrit ,  tk.  la  fleur  efl  ra- 
chitique.  S'il  lurvient  quelques  ge- 
lées ,  on  en  efl  quitte  pour  couvrir 
les  carreaux  avec  de  la  paille  ou  avec 
des  paillaffons  faits  exprès,  ou  enfin 
avec  des  planches  ;  elles  ne  craignent 
pas  les  petites  geléesdès  que  les  feuilles 
font  hors  de  terre;  mais  fi  le  froid 
faifit  les  griffes  lorfqu'elles  font  en 
lait ,  c'eft-à-dire,  quand  commence 
la  germination  ,  elles  fouffrent  beau- 
coup. S'il  lurvient  de  la  neige  &  qu'on 
n'en  garantiffe  pas  les  feuilles ,  &  les 
boutons  s'ils  paroiflent ,  elle  leur  nuit 
de  même  &  infiniment  plus  que  les 
petites  gelées.  Si  l'mtenfité  du  froid 
augmente,  il  faut  alors  doubler  les 
couvertures  &  multiplier  les  foins. 
Pendant  ma  première  année  d'habi- 
tation près  de  Beziers,  j'attendis  la 
fin  de  février  pour  planter  mes  renon- 
cules ;  au  moment  de  leur  fleurai- 
fon  ,  elles  furent  dévorées  par  la  cha- 
leur &  par  le  foleil ,  malgré  les  arro- 
femens  que  je  leur  prodiguai  ;  cette 
leçon  m'apprit  à  mes  dépens  à  conful- 
ter  l'influence  du  climat. 

Dans  celui  de  Lyon ,  par  exemple , 
on  peut  planter  au  milieu  ou  à  la 
fin  de  février ,  fi  l'on  efpère  n'avoir 
plus  de  grands  froids.  Les  renoncules 
plantées  en  mars  ou  avril ,  fleuriffent 
prefqu'auflîtôt  que  les  premières  ; 
mais  l'expérience  a  prouvé  que  plus 
la  plante  demeure  en  terre  (  toute 
circonftance  égale  ) ,  avant  de  donner 
fa  fleur  ,  &  plus  fa  fleur  efl  belle. 
Il  en  efl:  de  ces  plantations  tardives  , 
comme  des  femences  de  blé  marfais, 
qui  font  prefqu'auflnôt  mûrs  que  les 
blés  hivernaux;  mais  c'eft  aux  dépens 
D  d  d  d 
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delà  groffeur  du  grain;  d'ailleurs  s'il 
furvient  des  froids  quelques  jours 
après  que  les  griffes  font  en  terre  ,  de 
la  paille,  ou  une  bonne  couche  de  fu- 
mier jeté  fur  les  planches ,  les  en  garan- 
tiront. Celui  qui  s'amufe  delà  culture 
des  renoncules  eft  toujours  affez  foi- 
gneux  &  veille  à  leur  confervation. 

Dans  la  Flandre ,  par  exemple ,  où 
les  hivers  font  plus  longs,  on  peut 
attendre  le  mois  de  mars  pour  plan- 
ter. La  chaleur  du  printemps  y  eft  plus 
tempérée  &  moins  acfive  que  dans 
les  deux  climats  cités ,  ainfi  la  végé- 
tation y  eft  moins  rapide,  elle  s'exé- 
cute avec  moins  de  fecouffes ,  &.  la 
plante  profite  de  fa  marche  uniforme. 

Ces  obfervations  ont  lieu  particu- 
lièrement pour  les  renoncules  ap- 
pelées fines  ,  car  les  groffières  ,  com- 
me les  pivoines  ,  les  orangées  ,  &c. 
peuvent,  dans  les  climats  à  chaleur 
douce,  être  plantées  en  avril,  en 
mai  ,&£  même  pendant  tous  les  mois 
de  l'année ,  excepté  ceux  de  la  ri- 
goureufe  faifon  d'hiver. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  de  l'ac- 
tion de  la  chaleur  fur  la  renoncule, 
il  eft  aifé  de  conclure  que  les  fleurs 
neréuffiffent  pas  parfaitement  chaque 
année.  La  chaleur  eft-elle  trop  forte 
quand  elles  commencent  à  germer, 
alors  elles  fe  hâtent  &  s'épuifent  à 
pouffer  des  feuilles  ;  eft  -  elle  trop 
forte  quand  la  plante  pouffe  fon 
dard,  cette  tige  fe  rabougrit  &  la 
fleur  eft  mefquine  ;  il  ne  refte  alors 
plus  rien  à  efperer  pour  l'amateur  , 
linon  qu'il  fera  plus  heureux  une 
autre  année.  Les  pluies  trop  fré- 
quentes à  l'une  de  ces  époques , 
contrarient  beaucoup  la  végétation  , 
furtout  fi  elles  font  froides  &  de 
longue  durée,  alors  la  griffe  fufe  Se 
pourrit,  Le  P.  d'Ardçgne  rapporte 
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qu'un  jardinier  lui  apprit  un  moyen 
de  prévenir  ce  funefte  accident  ;  il 
confifte  à  faire  un  lit  de  fable  fur  la 
planche  qui  doit  contenir  fes  renon- 
cules ,  il  pofe  la  griffe  fur  ce  fab'e 
un  peu  greffier,  répand  par  deffus 
autant  de  fable  qu'il  en  faut  pour  la 
couvrir,  6k  ce  fable  tient  lieu  de 
filtre  à  l'eau  furabondante.  Je  n'ai  pas 
répété  cette  expérience,  ainfije  ne 
puis  rien  conclure  :  le  problême  à 
réfoudre  fe  réduit  à  favoir  fi  la 
pourriture  commence  dans  la  griffe 
même  ou  dans  les  racines  qu'elle  a 
pouffées  ;  j'ai  très-bien  remarqué,  t£ 
à  différentes  reprifes,  que  les  nou- 
velles racines  étoient  pourries  avant 
que  la  griffe  fût  attaquée  du  même 
mal  ;  c'eft  aux  fleuriftes  de  profeflion 
à  décider  le  problême. 

Avant  de  planter,  on  doit  com- 
mencer à  régaler  le  fol  des  planches 
après  qu'il  a  été  retourné  &C  foulevé; 
mais  comme  cette  terre  eft  très-meu- 
ble, elle  occupe  beaucoup  d'efpace  3 
ainfi  elle  fe  taffera  par  la  fuite.  C'eft  k 
quoi  il  convient  de  faire  attention  ; 
les  planches  trop  larges  font  difficiles 
à  débarraffer  des  mauvaifes  herbes  qui 
nuifent  beaucoup  aux  renoncules  ; 
trois  pieds  de  largeur  fuffifent ,  &  le 
cultivateur  placé  dans  un  des  fentiers 
qui  les  bordent  ,  étend  avec  facilité 
(on  bras  jufque  fur  le  milieu,  & 
farcie  fans  peine  toute  la  moitié  de 
la  planche.  Le  fentier  oppofé  lui  fert 
à  farder  l'autre  partie. 

Les  fleuriftes  ne  font  pas  d'accorc? 
entre  eux  fur  la  diftance  qu'on  doit; 
laiffer  entreJes  griffes  en  les  plantants 
les  uns  prétendent,  &  c'eft  le  plus 
grand  nombre  ,  que  les  fanages  doi- 
vent fe  confondre,  tapiffer  le  fol  & 
le  faire  paroître  vert  comme  un  pré; 
à  cet  eget  ils  plgfltgttt  à  trois  pouçeg 
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en  tOWt  feus  :  d'autres  qui  agiffent 
d'après  le  raifonnement  &  non  par 
routine ,  efpacent  de  fix  pouces  cha- 
que rayon,  &  ils  ont  railon  :  fur  la 
longueur  de  la  raie,  L'efpace  eft  de 
fix,  cinq  ou  quatre  pouces  fuivant  la 
grofT<ur  d  •  la  griffe.  Si  le  fleurifte 
confultoit  la  nature,  il  duoit,  lorf- 
que  je  plaine  telle  efpèce  de  renon- 
cule ifolée,  la  longueur  &  laJargeur 
de  fes  feuilles  occupent  une  circon- 
férence de  tant  de  pouces,  car  cette 
longueur  &  largeur  varient  beaucoup 
fuivant  la  nature  des  efpèces  &  la 
force  de  la  griffe  ;  mais  lorfque  les 
feuilles  fe  croifent,  fe  chevauchent, 
elles  le  nuifent  mutuellement.  En 
effet,  on  les  voit  s'élever,  (e  tordre 
&  occuper  le  moins  d'efpace  po!- 
ftble  ,  afin  de  jouir,  autant  qu'il  eft 
en  leur  pouvoir,  des  bienfaits  de  la 
lumière  &  de  l'air;  donc  je  dois  pla- 
cer les  griffes  à  une  diftance  fuffi- 
fante  pour  que  les  feuilles  &  toute  la 
plante  (oient  à  leur  aife  :  ce  raifonne- 
ment fondé  fur  les  lois  de  la  nature, 
détruit  tous  les  préjuges  que  les  fleu- 
riftes ,  comme  les  cultivateurs,  fe 
tranfmettf-nt  des  uns  aux  autres.  En 
efpaçant  ainfi,  les  fleurs  feront  plus 
belles  6c  toute  la  plante  mieux  nour- 
rie ,  puilque  !es  racines  trouvant 
de  quoi  s'étendre ,  ne  feront  plus  affa- 
mées par  les  voifines,  &:  les  feuilles 
libres  dans  leurs  polîtions,  ne  feront 
ni  étiolées,  ni  d'u  .  jaune  marqué  qui 
annonce  leurs  fouffrances  &C  leur  état 
de  débiliré.  Il  rélulte  d'un  efface- 
ment proportionné,  qu'on  a  la  faci- 
lité de  piocheter  le  terrain  toutes  les 
fois  qu'il  a  été  tapé  par  de  grandes 
pluies,  &.  fur- tout  quand  !a  plante 
eft  au  moment  de  lancer  fon  dard. 
Çts  petits  labours  lui  font  beaucoup 
pe  bien;  il  faut  feulement  avoir  foin 
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de  foulcver  d'une  main  les  feuilles, 
&  de  l'autre  de  travailler  légèrement 
le  fol. 

Lorfque  le  terrain  de  la  planche 
réduite  à  fois  pieds  de  ■  eft 

bien  régalé  ,  on  plante  dans  le  mi- 
lieu ,  &  fur  fa  longueur,  wa  piquet 
à  chaque  bout,  auquel  on 
une  ficelle  qui  fort  de  cordeau.  ( 
contre  cette  ficelle,  &  à  la  diftance 
de  fix  ou  cinq  pouces  ,  qu'on  place  la 
griffe,  fon  œil  tourné  vers  le  ciel  ; 
cette  rangée  finie,  on  en  recommence 
une  autre,  &  ainli  de  fuite,  jufqu'à 
ce  que  les  cinq  rangs  que  la  planche 
doit  contenir,  foient  finis.  En  pla- 
çant la  griffe,  on  ne  l'enterre  point  ; 
mais  lorfque  que  la  plantation  de 
cette  planche  eft  terminée ,  on  apporte 
avec  des  corbeilles  de  la  terre  pré- 
parée ,  .que  l'on  répand  également 
&  doucement  fur  toutes  les  griffes  , 
à  la  hauteur  d'un  pouce.  Cette  mé- 
thode affure  que  les  griffes  ne  feront 
pas  trop  enterrées,  qu'elles  le  feront 
toutes  également  fi  on  s'eft  fervi  d'une 
mefure  pour  les  placer;  qu'elles  feront 
alignées  dans  tous  les  fens;  enfin  que 
le  coup  d'ceil  en  fera  plus  agréable 
lorfque  le  fol  fera  couvert  de  ver- 
dure &  de  fleurs  en  même-temps.  Le 
milieu  de  la  p'anche  doit  être  bombé 
relativement â  fes  bords,  &  fes  bords 
plus  élevés  de  quelques  pouces  que 
le  plafond  du  fentier. 

Voici  encore  des  queftions  élevées 
entre  les  amateurs  des  renoncules. 
Doit- on,  ou  ne  doit-on  pas  faire 
tremper  les  griffes  avant  de  les  plan- 
ter, &dans  quelle  eau?  Ces  Mefîieurs 
ne  s'entendront  jamais,  s'ils  ne  font 
pas  attention  aux  circonîtances,  & 
il  eft  aifé  de  concilier  leurs  opinions. 
Lorfque  la  griffe  a  été  levée  de  terre, 
après  que  ion  fanage  a  été  entière- 
D  d  d  d  a 
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ment  defféché  ,  on  la  laifle  encore 
pendant  quelque  temps  dans  un  en- 
droit à  l'abri  des  injures  de  l'air,  dans 
un  grenier  par  exemple,  étendue  fur 
des  planches  afin  qu'elle  perde  l'humi- 
dité furabondante  qui  lui  refte  de  fon 
eau  de  végétation.  Après  qu'elle  eft 
reconnue  pour  être  sèche  ,  elle  eft 
nettoyée  des  immondices  qui  l'envi- 
ronnent. On  coupe  avec  des  cifeaux 
le  refte  de  fes  tiges  &  très- près  de 
l'œil  ;  je  dis  couper  6c  non  arracher  , 
parce  que  l'arrachement  eft  dans  le 
cas  d'écorcher  Fceil  en  tout  ou  en 
partie.  Les  fleunftes  ont  ei.core  grand 
loin  de  fupprioier  les  débris  de  l'an- 
cienne griffe  qui  occupent  ordinaire- 
ment ion  milieu  dans  la  partie  infé- 
rieure. Enfin,  ainfi  préparée  &  net- 
toyée, elle  eft  fermée  dans  des  boîtes 
ti.  tenue  au  fec;  car  fi  elle  contracte 
une  certaine  proportion  d'humidité  , 
elle  germe;  on  peut  au  contraire  la 
conferver  pendant  plufieurs  années 
très-faine,  Se  très-bonne  à  planter  fi 
on  a  pris  les  précautions  qu'on  vient 
d'indiquer.  Voilà  donc  la  griffe  dé- 
pouillée de  toute  humidité  fuperflue, 
il  ne  lui  refte  plus  que  fon  eau  prin- 
cipe, qui  eft  entrée  dans  fa  compofi- 
tion ,  &c  qui  la  maintient  telle,  ainfi 
que  tous  les  autres  corps. 

Suppofons  actuellement  que  le  fol 
qui  doit  la  recevoir  foit  peu  humide, 
que  la  faiion  foit  chaude,  je  dis  que 
l'on  fera  très-bien  de  la  faire  tremper 
pendant  vingt- quatre  heures.  Elle 
6'imbibera  d'eau  ,  tous  fes  doigts  fe 
gonfleront,  elle  attirera  de  cette  eau 
toute  l'humidité  qu'elle  aurcit  puifée 
dans-la  terre  jusqu'au  moment  de  fa 
germination  ;  (  j  en  ai  vu  germer  en 
très-peu  de  temps  dans  l'eau  par  un 
temps  chaud)  tandis  que  Amplement 
confiée  à  la  terre,  il  lui  auroit  fallu 
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un  certain  nombre  de  jours  pour 
parvenir  au  point  dégonflement,  & 
avoifiner  l'inftant  de  la  végétation. 

Les  fecfateurs  du  parti  oppofé  di- 
fent  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  arro- 
fef  la  griffe  dès  qu'elle  eft  plantée 
dans  le  fol  dont  il  eft  queftion.  On 
leur  répond  que  fi  la  mouillure  eft  lé- 
gère ,  il  faudra  plufieurs  jours  avant 
que  l'eau  ait  pénétré  jufqu'à  la  griffe, 
6l  c'eft  un  temps  perdu  ;  fila  mouillure 
eft  forte,  on  craint  l'tffet  des  gelées 
affez  ordinaires  en  février  ou  en 
mars ,  fuivant  le  climat  ;  une  terre 
humide  ou  mouillée  en  reçoit  bien 
plus  fortement  les  fâcheufes  impref- 
îions.  D'ailleurs  une  forte  mouillure 
taffe  trop  la  terre,  &  les  jeunes  ra- 
cines n'ont  plus  autant  de  facilité  à 
la  pénétrer  ,  que  lorfqu'elle  refte 
long-temps  foulevée. 

Si  le  fol  eft  humide  ,  fi  la  faifon 
eft  peu  chaude,  &  à  la  pluie  ,  il  eft 
clair  que  Pinfufion  de  la  griffe  dans 
l'eau  lui  devient  très-nuifible.  A  l'é- 
poque de  la  germination  ,  elle  n'a  be- 
foin que  d'une  certaine  quantité 
d'eau  ,  le  trop  &  trop  longtemps  con- 
tinuée la  fait  pourrir,  à  moins  que  la 
chaieur  n'accélère  le  développement 
des  feuilles.  Lorfque  la  griffe  eft  en 
lait ,  c'eft  fon  moment  critique.  Con- 
cluons; c'eft  donc  aux  circonftances 
à  déterminer  fi  on  doit  ou  fi  on  ne 
doit  pas  mettre  tremper  les  griffes. 
J'aime  mieux  (toutes  circonftances 
égales)  tenir  ma  terre  à  couvert, 
afin  de  la  préferver  de  !a  grande  hu- 
midité; l'employer  légèrement  hu- 
mide ,  mettre  tremper  mes  griffes, 
planter,  comme  il  a  été  dit,  &  ar- 
rofer  enfuite  peu  à  la  fois,  &  autant 
que  le  befoin  l'exigera,  &  ce  befoin 
eft  fubordonné  à  la  faifon. 

Dans  quelle  eau  doit-on  mettre 
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tremper?  Les  uns  ont  vante  les  pré- 
parations où  la  baie  étoit  de  l'eau 
de  fumier,  dans  laquelle  on  faifoit 
pourrir  des  raclures  de  corne  ,  où 
l'on  ajoutoit  du  nitre ,  des  cendres 
&  Semblables  autres  ingrédiens.  On 
s'imaginoit  que  plus  la  préparation 
étoit  compliquée  &C  meilleure  elle 
ctoit;  l'expérience  prouve  que  plus 
les  principes  falins  &  graifleux  (ont 
rapprochés,  fans  avoir  été  recombi- 
nés  par  la  fermentation,  &  réduits  à 
l'état  lavonneux, plus  ces  principes  rac- 
corniffoient  les  graines  &  privoient 
la  terre  de  fa  fécondité.  (  Confultc[ 
les  expériences  citées  au  mot  ARRO- 
sement)  Il  en  eft  de  ces  prépara- 
tions comme  de  celles  que  l'on  a 
fi  fort  vantées  pour  les  grains  de  blé 
que  l'on  doit  femer.  Ces  arcanes  , 
ces  fecrets ,  ces  recettes  tiennent  à 
la  charlatanerie,  6c  rien  de  plus; 
l'eau  Simple  Suffit  au  gonflement  des 
doigts  des  griffes  :  elle  leur  commu- 
nique l'humidité  néceffaire  à  une  plus 
prompte  germination  ,  ôc  c'tft  tout 
ce  qu'il  faut. 

III.    Des  foins  depuis    que   la  griffe 
ejl  plantée ,  jufquà  fa  defficcation. 

'  Un  amateur  qui  défire  que  Ses 
planches  n'offrent  aucun  vide,  tient 
toujours  en  réServe  dans  une  partie 
de  ion  jardin  un  certain  nombre  de 
plantes  de  renoncules  qu'il  confie  à 
la  terre  en  même-temps  que  les  au- 
tres :  Si  le  Sroid  ou  quelque  autre 
accident  en  ont  Sait  périr  quelques- 
unes,  il  cherche  dans  la  place  qui 
paroît  vide  ,  Si  la  griffe  eft  Simple- 
ment pareffeuSe  à  poufler,  ou  Si  elle 
a  péri;  dans  ce  dernier  cas,  il  la 
remplace  aufiitôt  par  une  de  celles 
qu'il  a  tenues  en  réîerve ,  &  il  l'enlève 
de  Sa  première  place,  Se  la  replante 
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avec  Soin  ;  6c  Si  elle  eft  Amplement 
pareffeuSe,  il  la  recouvre  de  terre  6c 
peu  de  jours  après  elle  pouffera  Ses 
feuilles  :  li  enfin  elle  perfifle  à  refler, 

il  la  Supprimera  parce  que  les  autres 
la  gagneront  de  vîteffe  ,  6z  leurs 
feuilles  s'étendront  Sur  le  terrain  que 
les  Siennes  devroient  occuper  ;  elle 
reliera  toujours  foiblc  6c  déshonorera 
la  planche.  On  auroit  tort  de  vouloir 
remplacer  une  griffe  nouvelle  &  qui 
n'auroit  pas  germé,  ceile-ci  Subi 
le  même  fort  que  la  trop  pareffeuSe^ 

Doit-on  chaque  année  planter  les 
gr.tfes  de  renoncules?  les  amateurs 
ne  Sont  pas  d'accord  Sur  ce  point  ; 
les  premiers  difent  que  c'efl  imiter 
la  marche  de  la  nature  qui  Sait  chaque 
année  germer  les  graines,  produire 
leurs  feuilles  &  leurs  fleurs  ;  donc 
Suivant  eux,  on  doit  planter  chaoue 
année  :  les  Seconds  leur  répondant 
avec  raifon  ,  votre  affertion  Seroit 
julle  Si  les  circonftances  étoient  éga- 
les ;  mais  ici  elles  ne  le  font  pas. 
Il  faudrait  pour  qu'il  y  eut  parue  , 
que  la  griffe  n'eût  pas  été  levée  de 
terre  lorfqu'elle  cil  sèche;  il  eft  cer- 
tain qu'elle- auroit  pouffé  l'année 
d'après  du  moment  que  la  chaleur  de 
l'atmoSphère  auroit  été  en  propor- 
tion avec  celle  dont  la  griffe  a  beloin 
pour  germer  &  végéter.  L'expérience 
de  tous  les  pays  prouve  que  fi  on 
ne  levé  pas  de  terre  la. griffe  ,  elle 
dégénère  de  Sa  beauté  ,  de  la  l'orme  &C 
iur  -  tout  de  fa  couleur.  PuiSque  la 
perScûion  de  la  plante  contraint 
de  tirer  la  griffe  ,  on  eft  donc 
forcé  de  s'écarter  de  la  marche  de 
la  nature.  Pendant  le  repos  les  Sucs 
fe  perfectionnent  dans  la  griffe ,  elle 
Se  mûrit,  Se  nourrit  d'elle-même, 
6c  enluite  elle  eft  plus  belle.  Ce 
dernier  rationnement    eft  plus  fpé- 
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cieux  que  réel.  Son  perfectionnement 
tient  plutôt  à  ce  qu'elle  trouve  ,  lorf- 
qu'on  la  replante,  une  terre  neuve  , 
douce,  meuble  ôc  bien  préparée , 
tandis  que  les  autres  végètent  dans 
le  même  fol.  J'ai  la  preuve  la  plus 
démonftrative  que  des  renoicn'es 
qui  ont  repofé  pendant  quatre  ans 
de  fuite  ,  réuflifient  très -bien  après. 
11  eft  vrai  que  toutes  les  griffes  ne 
germent  pas,  parce  que  l'œil  de  plu- 
sieurs fe  trouve  defleché  ou  fufé  ;  mais 
le  nombre  n'en  eft  pas  bien  consi- 
dérable :  je  ne.  fais  li  on  peut  pro- 
longer plus  loin  leur  repos.  Les  fleu- 
riftes  ont  la  fureur  de  féparer  toutes  les 
griffes  de  manière  qu'il  ne  refte  qu'un 
ieul  œil  à  chaque  griffe  ,  fous  pré- 
texte que  la  fleur  en  fera  plus  belle; 
c'eft  une  erreur  :  il  s'agit  feulement 
d'efpacer  du  plus  ou  moins  en  plan- 
tant ,  fuivant  la  grolïeur  de  la  griffe  , 
ou  de  plufieurs  naturellement  réu- 
nies ôi  qu'on  n'a  point  féparées.  La 
griffe  unique  ne  donne  qu'une  ou 
deux  fleurs;  les  griffes  groupées  ÔC 
non  divifées  en  donnent  plufieurs  , 
le  coup  d'oeil  général  en  eft  bien 
plus  agréable  ,  &l  les  fleurs  en  font 
tout  aufiî  belles  &C  forment  des 
gr-oupes  charmans.  Revenons  à  la 
conduite  de  la  plante. 

Il  eft  effentiel ,  ainfi  qu'on  l'a  ob- 
fervé  ,  de  préferver  la  griffe  de  la 
trop  grande  humidité,  fur-tout  dans 
le  moment  qu'elle  pouffe  lis  pre- 
mières feuilles  ,  ainfi  que  de  la 
neige  &  des  petits  froids  ,  qui  lui 
font  moins  de  mal  qu'elle.  Audi- tôt 
que  les  feuilles  font  hors  de  terre, 
c'eft  le  cas  de  donner  un  petit  labour 
avec  la  piochette,  &  de  bien  prendre 
garde  que  la  terre  .ne  foit  jetée  fur 
le  cœur  de  la  plante.  A  me/ure  que 
•{g  chaleur  de  la  faifon  augmente,  c'eft 
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le  cas  de  donner  de  fréquens  arro- 
femens,  fur -tout  dans  les  climats 
méridionaux,  &  de  redoubler  ces  ar- 
rolemens  lorfque  la  tige  s'élève  de 
terre.  La  meilleure  eau  fera  celle 
qui  refte  expofée  au  gros  foleil  pen- 
dant toute  la  journée  ,  &  dont  on 
fe  fert  pour  arrofer  après  le  foleil 
couché.  Il  eft  inutile  de  recomman- 
der de  farder  les  herbes  parantes  ,de 
fréquens  petits  labours  les  détruiront 
&c  aucun  ne  fera  en  pure  perte  pour 
l'accroiffement  &  la  perfection  de  la 
fleur. 

L'amateur  aime  à  jouir  le  plus 
qu'il  peut  du  fruit  de  fes  travaux, 
&  il  a  raifon;  les  pluies  abîment  fes 
fleurs  &  les  font  paffer  trop  vite  ; 
les  grands  coups  de  vent  renverfent 
les  tiges  ;  enfin  le  grand  foleil  pré- 
cipite la  fleuraifon  ;  les  tentes  allez 
élevées  pour  qu'on  puiffe  fe  pro- 
mener librement  par  défions,  font  ce 
qu'il  y  a  de  mieux,  elles  ont  l'avan- 
tage de  prévenir  tous  les  inconvé- 
niens  ,  &  celui  de  biffer  circuler  un 
libre  courant  d'air  autour  des  plan- 
tes ;  mais  les  fleuriftes  ne  font  pas 
afïez  riches  pour  fe  procurer  ces  ten- 
tes &  leurs  Supports.  Ils  fe  contentent 
de  planter  un  piquet  à  chaque  coin 
&  fur  la  même  ligne  au  milieu  de 
la  planche  ,  fur  lefquels  ils  fixent 
des  paillafTons  ;  dès  que  le  foleil  eft: 
couché,  il  les  enlèvent  pour  les  re- 
placer de  nouveau  le  lendemain  au 
foleil  levant. 

Les  fleurs  des  renoncules  parfai- 
tement doubles  durent  beaucoup  plus 
long -temps  en  bon  état  que  celles 
des  femi-doubles,  &.  celles-ci  que  des 
renoncules  fimples  ;  fi  on  demande 
à  la  plupart  des  amateurs  à  quoi  tient 
ce  phénomène,  il  s  feront  bien  em- 
barraftés   d'en   trouver  la  folution, 
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Qu'ils  ouvrent  le   grand  livre  de  la 
sature  ,  &  ils  y  liront  une  explica- 
tion bien  (impie.  Les  fleurs  doubles 
font    des   monilrcs  ;    la   rôle  à  cent 
feuilles ,  &  un  très-petit  nombre  d'au- 
tres plantes  font  une  exception  à  cette 
loi ,  parce  que  ce  (ont  des  efpèces 
premières,  tandis  que  les  renonce 
des  jardins  (ont  des  efpèces  perfec- 
tionnées; les  parties  de  la  génération 
ont  été  dans  ces  monflres  métamor- 
phofées  en  pétales  ou  feuilles  de  la 
fleur  ,  ainii   la  nature   n'attend   pas 
d'elles   la  fécondation  des  graines  ; 
mais  comme   (on  but   principal   eft 
la  régénération  des  êtres  ,  les  pétales  ■ 
ne   s'épuiiant   pas   pour   cette   pro- 
duction ,    confervent  leur  force  & 
prolongent  leur  durée  ;  la  nature  les 
a  deflinés  à  défendre,  à  protéger  les 
parties   de  la  génération  ;    dès  que 
l'acte  de  fécondation*  eft  accompli , 
leur  million  finie,  ils  le  defsèchent , 
tombent,  &  le  germe  refle.C'elf  pour- 
quoi  les    feuilles   de   la    renoncule 
qui  a  graine  ,  relient  bien  plus  long- 
temps vertes  que  celles  des  renon- 
cules à  fleur  double  ;  la  perfection  de 
la  graine  a  encore  befoin  de  ces  feuil- 
les, &  dès  qu'elle  eft  mûre  ,  leurs 
fonctions  celTent  ;  elles  fe  llétrifTent. 
(Corifulu{  les  mots  Fleurs,  Feuil- 
les.) Par  la  même  raifon  les  renon- 
cules à  fleurs  femi-doubles  tiennent 
le  milieu,  pour  leur  durée  comme 
fleurs ,  entre  les  fleurs  doubles  &  les 
fleurs  limples  ;  celles-ci ,  toutes  dans 
l'ordre  de  la  nature,  fe  hâtent  d'ac- 
complir la  loi  première,  la  féconda- 
tion de  la  graine  &  fa  maturité.  Si 
fur  une  plante  quelconque  en  fleurs , 
on  en  choiiit  une  parmi  celles  qu'elle 
porte,  &  qu'omen  retranche,  aulîi-tôt 
après  (on   épanouilTement ,  les  éta- 
mines  Se  les  piitiLs ,  cette  fleur  lub- 
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fi  liera  plus  long-temps  que  les  au- 
tres fleurs  voifines  &  ouvertes  en 
même  temps  qu'elles,  l'art  dans  ce 
cas  imite  le  p  de  la  n  itun  , 

&  des  que  les  fleurs  doubles  font 
patïécs,  dès  que  la  fécondation  des 
femi-doubles  6c  des  (impies  efl  ac- 
complie, la  plante  tarde  peu  à  le. 
defsecher.  Celle  des  fleurs  doubl  > 
eft  la  première  ,  parce  qu'elle  n'a 
point  de  graine  à  nourrir;  il  en  dt 
ainli  de  la  durée  du  chanvre  maie, 
(  confultc^  ce  mot  )  avec  la  durée 
de  la  tige  femelle,  ou  qui  porte  la 
graine.  Aulîi-tôt  que  la  fleur  efl  paflée 
les  fleuriftes  négligent  les  pieds  ,  ils 
ne  les  arrofent  plus  quoique  la  cha- 
leur foit  forte  ,  &c  ils  ont  tort  :  on 
a  déjà  dit  que  la  partie  de  la  griffe 
qui  a  donné  fa  fleur  fe  décompofe 
cn:  périt;  mais  les  nouvelles  griffes, 
enfans  de  la  première  ,  ont  encore 
befoin  de  quelques  fecours,  petits  à 
la  vérité.  On  ne  doit  donc  pas  laifler 
la  plante  fe  deflecher  trop  rapide- 
ment par  la  chaleur  ;  elle  doit  être 
tempérée  par  de  légers  arrofemens  , 
julqu'au  moment  où  l'on  s'apper- 
çoit  que  la  fane  fe  defsèche  d'elle- 
même  ;  à  cette  époque  on  fera  très- 
bien  ,  fi  on  le  peut ,  de  garantir  le  fol 
de  la  planche  de  toute  humidité  ,  de 
le  préferver  des  pluies,  foit  avec  des 
planches,  foit  avec  des  nattes,  &c. 
afin  d'enlever  de  terre  la  griffe  lorf- 
qu'elle  eft  sèche  ;  fa  defîiccation  n'eft 
pas  encore  parfaite ,  mais  elle  le  fera 
quand  on  aura  pris  les  .précautions 
indiquées   ci-deffus. 

Plufieurs  fleuriftes  commencent  la 
féparation  des  griffes  au  moment 
Qu'ils  les  tirent  de  terre  ;  cette  mé- 
thode eft  défeclueufe  ,  &  ne  peut 
avoir  lieu  pour  la  plupart  qu'en  bri- 
fant  les  doigts  des  grilles  à  caufe  de  leur 
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entrelacement  les  uns  dans  les  autres. 
Il  convient  d'attendre  leur  defîiccation 
parfaite-,  alors  elles  fe  féparent  aifé- 
ment  ,  &.  on  laiffe  enfemble  celles 
qui  offrent  trop   de  réfiftance. 

Revenons  actuellement  fur  nos  pas, 
&z  parlons  des  ferais.  On  ne  laiffe 
grainer  que  les  femi-  doubles ,  dont 
les  couleurs  Se  la  forme  donnent 
l'efpérance  d'avoir  une  belle  fuite  ; 
quelquefois  les  couleurs  d'une  fleur 
fimple  déterminent  à  la  laiffer  grai- 
ner ;  mais  il  faudroit  réitérer  plu- 
fleurs  femis  des  graines  provenues  de 
la  première  ;  la  fleur  femi-double  à 
déjà  de  grandes  avances  fur  la  fim- 
ple. On  ne  veut  aujourd'hui  que  de 
bizarres  fleurs ,  à  couleurs  iingulières , 
&  il  faut  convenir  que  les  femi-dou- 
bles  que  l'on  cultive  dans  les  envi- 
rons de  Paris ,  à  Caën  en  Norman- 
die, ékc.  offrent  un  grand  nombre  de 
belles  variétés.  C'eft  fur  de  telles. plan- 
tes qu'on  laiffe  mûrir  la  graine;  lorf- 
qu'elle  efl  à  fon  point  on  en  fait  deux- 
lots  ;  le  premier  efl  fenié  tout  de  fuite  , 
&  le  fécond  au  renouvellement  de  la 
faifon  l'année  d'après. 

Pour  le  premier  femis  on  choifit 
de  larges  terrines  qu'on  remplit  de 
terreau  pur,  paffé  au  tamis  de  crin  ;on 
répand  également  la  graine  par  def- 
fus ,  &  on  la  recouvre  fur  une  épaif- 
feur  de  deux  à  trois  lignes  avec  le 
même  terreau  &  avec  le  fecours  du 
même  tamis  ;  ces  terrines  demandent 
à  être  placées  dans  un  lieu  bien  aéré , 
frais  ,  à  l'abri  des  pluies  &  du  foleil  ; 
on  fait  par  deffus  la  terrine  un  petit 
lit  de  paille  hachée  très- menu  qui 
brife  lors  des  arrofemens  le  coup  de 
l'eau.  La  grille  des  arrofoirs  doit 
être  percée  de  trous  très -fins,  & 
fort  éloignés  les  uns  des  autres:  plu- 
sieurs  fie  unités  préfèrent   d'arrofer 
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avec  line  efpèce  de  goupillon.  Le 
terreau  demande  à  être  maintenu 
frais  ,  mais  non  pas  très-humide.  Lorf- 
que  les  graines  ont  germé ,  on  con- 
tinue les  mêmes  foins,  &  à  l'entrée 
de  l'hiver,  on  porte  les  terrines  dans 
un  lieu  où  pénètre  la  lumière  du 
foleil  &  où  il  ne  gèle  point.  Au 
renouvellement  de  la  faifon,  on  lève 
de  terre  ces  jeunes  griffes  &  on  les 
plante  de  nouveau  dans  un  terreau 
bien  enrichi ,  à  la  diftance  d'un  pouce 
ou  deux,&  pendant  toute  lafaiionon 
leur  prodigue  les  foins  qu'elles  de- 
mandent ;  l'expofifion  la  plus  conve- 
nable pour  ces  plantes  délicates  ,  efl 
celle  du  foleil  levant  ,  &  jamais  celle 
du  nord  ,  ni  du  couchant  ;  il  efl  aile 
d'en  fentir  la  raifon.  Le  fécond  lot  de 
graines  qu'on  sème  au  retour  de  la 
belle  faifon,  doit  être  traité  comme 
le  premier  ,  &  devient  une  reffource 
affurée  ,  fi  le  premier  (émis  à  péri. 
Après  la  féconde  année  ,  les  griffes 
provenues  du  femis  ,  fleuriflent  ,  & 
leurs  fleurs  font  encore  de  très-mé- 
diocre grofîeur  ;  c'eft  à  la  troifième 
que  le  fleurifte  fait  fon  choix,  &c  re- 
jette impitoyablement  toute  plante 
qui  ne  donne  aucun  figne  de  perfec- 
tion. La  voie  des  femis  eft  longue , 
il  eft  vrai  ;  mais  c'eft  par  cette  voie 
que  les  véritables  amateurs  augmen- 
tent chaque  année  le  nombre  des 
belles  variétés  ;  une  feule  bien  tran- 
chante les  dédommage  amplement  de 
toutes  leurs  peines  ;  il  ne  s'agit  plus 
que  de  lui  afligner  un  nom  ,  il  eft 
au  choix  du  poffeffeur. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  le 
nom  de  toutes  les  renoncules.  Il 
varie  d'un  lieu  à  un  autre.  D'ail- 
leurs ,  on  peut  confulter  à  ce  fujet 
les  catalogues  que  les  hollandois 
font  paffer  chaque  année  aux  ama- 
teurs. 
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t<?urs.    J'obferverai    feulement    que 
lorfquele  fleurifte  difpofe  une  planche 

de  renoncules,  il  doit  éviter  dépla- 
cer trop  près  les  unes  des  autres  les 
griffes   dont    la    fleur    eff  de   même 
couleur  ,&  encore  moins  les  ranger 
par   couleur   fur   une    même   ligne. 
Ceft  la  bigarrure  ,  &  l'étonnante  va- 
riété des  couleurs  qui  tait  la  beauté 
d'une,  planche.  Il  eft  pardonnable  aux 
feuls  fleuriftes  marchands  de  dafler 
enfemble    chaque   efpèce  ,    afin   de 
n'avoir  point   de  choix  à  faire  lorf- 
qu'il  fortira  la  griffe  de  terre.  Comme 
les  grandes  couleurs  font  décidées,  à 
quelques  nuances  près  ,   le  fleurilte 
mettra  un  certain  nombre  de  petits 
piquets  fur  lefquels  il  fera  des  en- 
tailles ,  depuis  un  jufqu'à  fix  ,  ou 
des  plombs  numérotés  avec  lefquels 
il  défignera  la  couleur  dominante,  en 
plantant  un  de  ces  numéros  ou   un 
de   ces   piquets   au   pied  de  chaque 
plante.  Lorfqu'il  tirera  de  terre  les 
griffes,    il  les  jettera  dans   la  cor- 
beille    correfpondante    au    numéro 
de  la  grande;  ainli  ,  en  multipliant 
les  Corbeilles  en  aufîi  grand  nombre 
qu'il  y  a  de  qualités  différentes  de 
renoncules  ,  il  aura  la  plus  grande  fa- 
cilité de  difpofer  les  couleurs ,  dans  la 
plantation  de  l'année  fuivante.    Les 
couleurs  bizarres  font  aujourd'hui  de 
mode  ;   cependant  il  faut  convenir 
que   lorfqu'un    certain    nombre    de 
ces  griffes   elt  réuni  ,    il  flatte  peu 
la  vue,  tandis  qu'une  fleur  de  cou- 
leur foncée  &  rembrunie,  reçoit  & 
prête  à  une  fleur  blanche, jaune,  & 
rofe,  un   nouvel  éclat.  C'eff  par  le 
contrarie  des  couleurs,  par  leur  op- 
potition  ,  que  la  totalité  produit  un 
coup-d'ceil  fuperbe  &c  enchanteur. 

Je  ne  parlerai   pas  de  la  culture 
des  renoncules  dans  les  pots,  dans 
Tome  VUl, 
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les  terrines  ,  &c.  elle  eft  la  même 
que  celle  de  pleine  terre;  mais  elle 
n'y  réuffit  jamais  auffi  bien. 

RENOUÉE  ou  TRAINASSE  ou 
H  E  R  N  I  O  L  E.  (  r»\  c{  Planche 
XXXJTIII  4-pap  56-;)  Tourne/on  la 

place  dans  la  féconde  fection  de  la 
quinzième  clafle  ,  qui  renferme  les 
herbes  à  fleurs  fans  pétales,  dont  le 
piftil  devient  une  femence  enveloppée 
par  le  calice;  il  l'appelle  polygonum. 
Litifoiium.  Von-Linni  la  nomme  po- 
lygonum avicularc ,  &c  la  claffe  dans 
l'oclandrie  -  tryginie. 

Fleur  B,  la  reprefer.te  vue  de  face; 
C,  avant  fon  épanouifTement  ;  le 
calice  D  tient  lieu  de  corolle  à 
la  fleur,  &  efl:  coloré  en  rouge  dans 
fa  partie  fupéricure  ;  le  piftil  E  efl 
placé  fur  le  fond  du  tube  du  calice, 
&  fe  divife  en  trois  ;  les  étamineJ 
font  au  nombre  de  huit. 

Fruit.  Le  piffil  fe  change  en  une. 
feule  graine  F  triangulaire.  Le  calice 
accompagne  le  fruit  jufqu'à  fa  ma- 
turité. 

Feuilles;  en  forme  de  lance,  ovales  , 
&  félon  les  variétés,  oblongues,  ou 
étroites,  ou  prefque  rondes. 

Racine  A  ,  longue,  fimple  ,  dure  , 
ligneufe,  tortueufe,  fîbreufe ,  ram- 
pante. 

Port.  Cette  plante  varie  finguliè- 
rement  ,  fuivant  les  lieux  ou  elle 
croît  ,  tant  par  la  grandeur  de  fes 
tiges ,  que  par  celle  de  fes  feuilles  ; 
les  tiges  font  ordinairement  longues 
d'un  à  deux  pieds  ,  grêles  ,  rondes  , 
folides ,  noueufes ,  feuillées  ,  cou- 
chées fur  terre  ;  les  fleurs  naiflent 
desaiffelles,  &  les  feuilles  font  alter- 
nativement placées  fur  les  tiges. 

Lieu  ;  les  bords  des  chemins,  dans 
les  champs;  une  fois  introduite  daos 
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un  champ  ,  dans  un  jardin  ,  il  eft 
d.fiici'.e  de  s'en  débarrafi'er.  Toutes 
les  tiges  meurent;  elles  re  pouffent  de 
la  racine  ;  fes  femences  (ont  d'une 
grande  r<  fîburce  pour  la  nourriture 
ds  petits  oifeaux  au  commence- 
ment de  l'hiver.  C'eft  pourquoi 
Von  -  Linné  a  nommé  cette  plante 
pofygonum  avkulare.  Elle  fleurit  en 
juin  ,    juillet  &  août. 

Propriétés.  Les  feuilles  contribuent 
à  fufpendre  la  diarrhée  par  foiblefle 
d'eftomac  &  des  intertins  ;  la  diar- 
rhée féreufe  ;  l'hémorragie  utérine 
par  pléthore  ou  par  bleflure;  le  flux 
hémorrhoïdal  par  pléthore;  la  dyf- 
fenterie  bénigne  fans  inflammation , 
&  fur  fa  fin.  Je  lui  ai  vu  produire 
les  plus  grands  effets  dans  les  pertes 
b!an  hes  ou  rouges.  Employée  exté- 
rieurement elle  fert  à  conlolider  les 
plaies  récentes  &  fuperficielles  ,  à 
s'oppofer  à  la  fortie  des  hernies  ré- 
duites des  enfans. 

Ufages.  On  donne  le  fuc  exprimé 
des  feuilles,  depuis  une  once  jufques 
à  quatre  ;  les  feuilles  récentes,  depuis 
demi  -  once  jufqu'à  trois  onces  en 

infufion  dans  cinq   onces  d'eau; 

les  feuilles  sèches ,  depuis  une  dragme 
jufqu'à  demi-once  ,  dans  cinq  onces 

d'eau; les  feuilles  récentes  froif- 

fées  ou  broyées  jufqu'à  confiflance  de 
cataplafme  fur  les  parties  affectées. 

RÉPARATION.  Ouvrag?  qu'on 
fait  ou  qu'il  faut  réparer.  Il  efl  fa- 
cile déjuger  au  premier  coup-d'ceil, 
fi  un  domaine  appartient  à  un  homme 
vigilant,  &  qui  entend  fes  intérêts, 
ou  à  un  maître  infouciant.  Ici ,  je 
vois  qu'à  la  première  gouttière  le 
maçon  efl:  fur  les  toits  ;  que  fi  du 
mortier  ou  une  pierre  fe  détachent , 
ils  font  auffitôt  remis  en  place;  que 
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fi  la  pluie  ,  ou  de  groffes  eaux  ont 
creulé  un  petit  ravin  ,  il  ne  tarde 
pas  à  être  comblé  ,  &c.  Tout  an- 
nonce l'œil  6i  la  préfence  du  maître. 
Oh  combien  le  tableau  change  de 
l'autre  côté  !  c'eft  un  pan  de  mur 
qui  tombe,  ce  font  des  poutres  en 
l'air,  ou  mal  foutenues,  des  champs 
creufés,  &  dont  toute  la  terre  végé- 
tale efl  entraînée,  ck  qui  feront  bien- 
tôt changés  en  vallons;  en  un  mot, 
on  ne  voit  que  dégradations.  Mais 
comme  dans  cet  état  les  dépenfes 
que  les  réparations  exigent,  feroient 
très  -  confidérables  ,  on  laifle  tout 
dépérir,  &  l'on  eft  forcé  de  vendre 
à  un  prix  très-modique,  un  domaine 
autrefois  excellent.  Il  ne  faut  pas 
des  fiècles  pour  produire  ces  dé- 
faftres;  c'eft  tout  au  plus  l'affaire  de 
huit  à  dix  ans. 

Rien  ne  vieillit  fous  un  maître  vi- 
gilant ,  rien  ne  devient  caduc; 
il  fait  que  la  dépenfe  d'un  petit  écu, 
faite  dans  le  principe,  lui  économi- 
fera  celle  de  300  liv.  deux  ou  trois  ans 
après  ,  &  quelquefois  davantage  ; 
mais  tout  homme  qui  s'en  rappor- 
tera à  fon  fermier,  à  fon  maître  va- 
let ,  à  fon  homme  d'affaires",  fera 
trompé.  Le  premier  ne  lui  propo- 
fera  des  réparations  que  dans  les 
parties  où  il  fouffre  ;  le  fécond  efl: 
à  peu  près  indifférent  fur  tout ,  parce 
que  de  quelque  manière  que  les 
chofes  aillent,  il  eft  payé;  le  troi- 
fième  répond  de  minimis  non  curât 
prœtor  ;  plus  les  réparations  feront 
confidérables,  &  plus  il  gagnera.  Il 
nejl  pour  voir  que  Vozil  du  maître, 
ai -je  fouvent  répété  après  le  bon 
La  Fontaine ,  &  j'ajoute  ,  pour  faire 
exécuter  il  faut  fa  préfence,  Aucune 
réparation  qui  concerne  la  maçon- 
nerie ,  les  toitures ,  les  planchers  a 
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ne  doit  être  remife  à  un  temps  éloi- 
gné ,  &  bien  moins  encore  tontes 
celles  qui  ont  pour  objet  d'arrêter 
les  progrès  des  eaux. 

RÉPARER.  Mot  introduit  dans  la 
culture  des  arbres  par  M'.'</«  Sch.i  >!. 
C'eft  lorfque  l'on  a  fcié  une  branche, 
unir  la  plaie,  en  ôtant  avec  le  tran- 
chant de  la  ferpette ,  toutes  les  ba- 
vures ,  les  efpèces  d'efquilles  ,  les 
petits  lambeaux  de  l'écorce ,  occa- 
sionnes par  les  dents  de  la  feie. 
C'eft  à  quoi  il  ne  faut  pas  manquer, 
autrement  la  plaie  ne  fe  recouvri- 
roit  point,  le  bois  fécheroit  ,  &  il 
s'y  feroit  un  chancre.  Auflitôt  après 
on  couvre  la  plaie  avec  de  l'onguent 
de  S.  Fiacre. 

RÉPERCUSSIFS,  Médecine  ru- 
rale. On  nomme  répercuflïfs  les 
mcdicaniens  qui  ont  la  vertu  de  re- 
poufler  les  humeurs  qui  fe  jettent 
fur  une  partie  ou  qui  s'y  feroient 
ramaflees. 

Leur  emploi  exige  la  plus  grande 
attention  ,  on  ne  doit  y  avoir  re- 
cours que  pour  difliper  les  légères 
inflammations  récentes  ,  empêcher 
le  progrès  des  fluxions ,  &  même 
prévenir  leur  naiflance. 

Ils  font  auflî  très -bien  indiqués 
dans  les  plaies  contufes  récentes, 
avant  le  quatrième  jour.  Ils  foulagent 
fingulièrement  les  malades  en  cal- 
mant la  douleur,  &  en  procurant, 
le  plus  promptement  poflîble,  la  ré- 
folution  des  ecchymofes  ,  &  des  fucs 
épanchés  dans  l'interftice  des  fibres 
déchirées  &  meurtries  par  les  con- 
tufions.  On  retire  encore  les  plus 
grands  avantages  des  répereuf- 
fifs  ,  dans  les  inflammations  aux 
yeux  ,   à  la  bouche  ,  &  aux  te{- 
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lîculcs  ;  &  comme  l'obfervc  très-bien 
M.  LieutuuJ,  à  toutes  les  parties  ex- 
ternes ,  quand  il  n'y  a  pas  à  craindre 
que  les  humeurs  (<:  portent  dans  l'in- 
térieur du  corps.  Enfin  ils  ont  un 
heureux  6c  prompt  effet  dans  les 
faillies  luxations  ,  &  quand  on  les 
applique  Iur  le  pied  ,  dans  le  mo- 
ment d'-ine  entorfe. 

lis  font  au  contraire  contre-indi- 
qués  dans  les  affections  cutanées  , 
telles  que  U  gale  ,  la  teigne  ,  l'érc- 
fypèle,  6c  les  différentes  efpcces  de 
dartres.  Il  y  a  encore  une  infinité 
de  cas  où  ils  font  proferits.  Galitn 
&  fes  fe&ateurs  veulent  qu'on  s'en 
abftienne  ,  i°.  Lorfque  l'humeur 
eft  virulente  ou  vénéneufe;  20.  lorf- 
que la  tumeur  fe  fait  par  crile  ;  3*. 
quand  le  fiége  de  la  tumeur  eft  près 
de  quelque  partie  refpectable  par 
l'importance  de  fes  fondions  ;  40. 
quand  l'humeur  eft  tenace  &  vif- 
queufe  ;  50.  quand  la  matière  eft 
fituée  profondément;  6°.  quand  elle 
attaque  les  differens  émonctoires. 

Les  répereuflifs  les  plus  ufitcs 
font ,  l'eau  froide  ,  la  glace  ,  la  neige  , 
l'eau  vulnéraire,  l'oxicrat  ,  le  cata- 
plafme  des  quatre  farines  avec  le 
vinaigre  &  l'huile  rofat,  la  terre  ci- 
molée,  une  forte  décoction  de  noix 
de  cyprès  ,  ou  des  balauftes  dans 
du  vin  acerbe  ,  l'eau  où  les  maré- 
chaux à  forge  éteignent  le  fer,  l'eau 
vitriolique,  l'eau  a'.umineufe,  le  mu- 
cilage des  femences  de  coing  ,  les 
rofes  de  Provins. 

Enfin  nous  obferverons  que  lors 
même  que  tous  ces  remèdes  ne 
peuvent  opérer  la  répereuflion  ,  ils 
ont  les  plus  grands  inconvéniens , 
peuvent  caufer  la  gangrène  dans  les 
phlegmons,  en  fixant  l'humeur  qui 
n'a  pas  aftez  de  fluidité  ,  &  en  fut- 
E  e  e  e    2 
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foquant  le  principe  de   vie  par  un 
engorgement  abfolu.  M.  AMI. 

REPLANTER.  C'eft  enlever  de 
terre  une  plante  ,  un  arbufte  ,  un 
arbre  ,  &  le  planter  de  nouveau. 
Si  lorsqu'on  plante,  l'opération  étoit 
bien  faite ,  on  ne  feroit  pas  dans  le 
cas  d'y  revenir  auffi  fouvent ,  &C  tou- 
jours aux  dépens  du  pauvre  arbre  , 
trifte  victime  des  balourdifes  du 
jardinier. 

On  replante ,  ou  parce  que  le 
premier  arbre  eft  mort ,  ou  parce 
qu'il  eft  placé  dans  un  lieu  peu  con- 
venable. Pourquoi  l'arbre  eft-ilmort? 
C'eft  qu'on  l'a  planté  à  contre-temps, 
quelles  eaux  pluviales  ont  noyé 
fes  racines  dans  une  foffe  peu  pro- 
fonde &  qui  a  retenu  l'eau  ;  c'eft 
que  dans  une  foffe  de  peu  de  profonr 
deur,  &  dont  le  terrain  eft  fablon- 
neux  ,  la  féchereffe  a  abîmé  les  ra- 
cines ,  faute  de  quelques  arrofemens. 
De  la  terre  forte  melée  avec  la  terre 
fablonneufe  ,  &C  la  fablonneufe  avec 
l'argileufe,  auroient  prévenu  ces  ex- 
trémités, fur-tout  fi  la  foffe  avoit  été 
large  &profonde,  parce  que  les  jeunes 
racines  auroient  eu  la  force  de  garan- 
tir l'arbre;  ces  abus  tiennent  aux 
localités ,  &  au  peu  de  prévoyance  ; 
mais  la  mutilation  des  racines  tient 
au  pépiniérifte  &  au  planteur.  Un 
particulier  va  chez  un  pépiniérifte , 
&  dans  le  nombre  de  fes  arbres 
marque  les  plus  beaux  ;  ils  font  fu- 
perbes  fur  place  &  lorsqu'on  les  aura 
ibrtis  de  terre  ils  feront  réduits  à 
l'état  de  piquets  :  en  effet,  comment 
concevoir  qu'un  ormeau,  qu'un  fyco- 
more  de  dix  pieds  de  tige,  &  de  fix 
pouces  de  circonférence  par  le  bas  , 
plantés  à  1 8  pouces  les  uns  des  au- 
tres, puiffent  être  enlevés  de  terre 
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fans  que  leurs  racines  foient  briféesj 
foient  mutilées.  Se  figure-t-on  que  le 
marchand  d'arbres  facr, fiera  les  voi- 
fins  pour  donner  ceux  que  vous  avez 
demandé  garnis  de  leurs  racines 
&  de  leurs  chevelus  ;  à  coup  sûr  ils 
n'y  trouyeroient  pas  leur  compte. 
La  bêche  eft  mile  en  terre  à  9  pouces 
de  diftance  du  tronc ,  elle  coupe  &C 
mâche  les  mères  racines,  &  auffitôt 
après  ,3  ou  4  hommes  s'efforcent 
d'arracher  l'arbre;  i'il  a  foit  quelques 
racines  pivotantes  &  qui  le  retien- 
nent ,  elles  font  impitoyablement 
coupées  comme  les  auires  ;  enfin 
l'arbre  eft  forti  de  terre  &  livré  à 
l'acheteur  par  le  pépiniérifte  ;  de  là 
il  paffe  dans  les  mains  du  jardinier, 
qui,  fous  prétexte  de  rafraîchir  les 
racines  ,  les  mutile,  les  écourte  ,  & 
enfuite  il  plante  fon  arbre:  heureux 
encore  ce  pauvre  arbre  ,  fi  la  vio- 
lence, de  l'arrachement  n'a  pas  dé- 
truit tous  fes  chevelus.  Et  l'on  veut 
après  cela  qu'on  ne  foit  pas  dans  le 
cas  de  replanter  !  Le  pépiniérifte  &C 
le  jardinier  rejettent  la  mort  de  l'ar- 
bre fur  la  faifon,  tandis  qu'on  doit 
l'imputer  à  eux  feuls.  En  effet,  peut- 
on  fe  perl'uader  qu'un  arbre  de  la 
groffeur  &  de  la  grandeur  fuppofées  , 
puiffe  reprendre  ,  n'ayant  que  peu 
de  racines,  &  des  racines  de  6  h  8 
pouces  de  longueur  :  fi  on  ne  fe 
hâtoit  de  donner  à  ces  arbres  de 
forts  tuteurs,  il  eft  impoffible  qu'ils 
ne  fuflent  renverfés  par  le  plus  léger 
coup  de  vent ,  puisqu'ils  n'ont  pref- 
que  pas  de  points  d'appui.  Peu  im- 
porte au  pépiniérifte  que  fes  arbres 
profpèrent  ;  plus  il  en  mourra  &  plus 
il  en  vendra  pour  les  remplacer. 

On  replante  fouvent ,  parce  que 
dans  le  principe  ,  fous  le  pré- 
texte de  plutôt  jouir ,  on  a  planté 
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trop  près;  il  en  refaite  que  le  ter- 
rain cil  bientôt  rempli  de  racines  ;que 
les  plus  fortes  dévorent  la  fubilance 
des  plus  toibles  ,  &C  que  leurs  arbres 
périflent;  à  cette  époque  on  replan- 
tera cent  6c  cent  fois  ,  &  toujours 
inutilement.  L'arbre  replanté fubfifle- 
ra  &  végétera  pendant  un  an  ou  deux 
&  même  trois  ,  fuivant  le  diamètre 
&  la  profondeur  donnés  à  la  foffe 
deftinée  à  le  recevoir.  Les  racines 
des  arbres  voifins  ,  attirées  par  cette 
terre  meuble  &  nouvellement  fouil- 
lée ,  fe  hâteront  d'y  pénétrer;  mais 
dès  quelles  auront  rencontré  celles 
de  l'arbre  nouvellement  planté,  elles 
les  dévoreront,  Si  l'arbre  périra  d'ina- 
nition :  d'ailleurs,  pendant  le  temps 
que  le  jeune  arbre  pouffe  fes  nou- 
velles branches ,  celles  des  arbres 
voifins  fe  mettent  à  leur  aife,  s'alon- 
gent  &  s'étendent  afin  de  mieux  re- 
cevoir les  influences  de  la  lumière 
&  du  foleil ,  ik.  leur  ombre  étouffe 
le  jeune  arbre  en  le  privant  des  bien- 
faits dont  elles  jouiffent.  On  a,  fans 
cefle  fous  les  yeux  ,  dans  les  prome- 
nades publiques,  dans  les  quinconces, 
l'exemple  du  peu  de  fuccès  des  replan- 
tations. Le  feul  remède  à  oppofer  à 
ces  abus  ,  c'eft  de  couper  un 
arbre  entre  deux ,  fur  toute  la 
longueur  Si  la  largeur  du  quin- 
conce. Au  premier  coup  d'œil  après 
l'abattis  ,  il  paroîtra  de  grands  vi- 
des ;  mais  4011  5  ans  après,  la  verdure 
fera  auffi  belle  que  dans  les  premiers 
temps  ,  les  arbres  épargnés  en  feront 
bien  plus  btaux,  &  leur  exilîence 
affurée. 

RÉPLÉTION.  Abondance  de  fang 
&  d'humeurs  dans  les  vaiffeaux, 
qui ,  en  dérangeant  l'ordre  d^s  fonc- 
tions ,  donne  naiffance  à   une  infi- 
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r.ité  de  maladies.  On  comprend  en- 
core fous  cette  dénomination,  l'em- 
barras de  l'ellomac  &  des  premières 
voies  ,  par  une  trop  forte  furcharge 
d'alimeas.  {Voyt{  INDIGESTION.) 
La  plénitude  ou  réplétion  eft  vraie 
&  générale  quand  elle  affecte  tout 
le  fyitême  vafculaire,  &  qu'elle  vient 
de  l'abondance  du  fang  dans  toute  fa 
capacité;  elle  eft  au  contraire  par- 
ticulière &  fauffe,  lorfqu'elle  n'inté- 
reffe  que  les  vaiffeaux  qui  fe  diftri- 
buent  à  un  feul  organe,  &c  qu'elle 
eft  produite  par  le  gonflement  &  la 
dilatation  du  fang  çrui  occupe  un  vo- 
lume plus  confidéràbleque  dans  l'état 
naturel.  Il  en  exirte  uni:  autre  efpèce 
qui  attaque  les  forces  vitales,  dans 
laquelle  les  malades  éprouvent  beau- 
coup de  fatigue  ,  de  laffitude  ,  des 
douleurs  vagues,  des  mal-aifes  ,  6c 
une  anxiété  à  la  région  précordiul'e. 

En  général,  les  perfonnes  qui  font 
fortes  ÔC  robuftes  ,*qui  ont  un  tem- 
pérament vif  6c  fanguin,  qui  s'adon- 
nent à  la  bonne  chère ,  &  à  l'ufaae 
des  liqueurs  fortes  ,  (ont  les  plus  ex- 
poses à  cette  maladie  ;  celles  qui 
ont  de  l'embonpoint,  qui  fe  livrent 
au  fommeil  ,  qui  vivent  d'alimens 
trop  abondans  en  fuc  nourricier, 
ou  qui ,  accoutumées  à  des  évacua- 
tions périodiques  dont  la  fuppreffion 
aura  heu  ,  fans  être  remplacées  par 
d'autres  flux ,  n'en  font  point  à  l'abri. 
On  fait  que  les  jeunes  cens  qui  fati- 
guent beaucoup,  &  qui  pour  l'ordi- 
naire font  gros  mangeurs,  portent 
une  difpohtion  à  la  plénitude. 

D'après  cela  nous  admettrons  pour 
caufe  de  cette  maladie,  l'abus  des  fix 
chofes  non  naturelles  ,  &  tout  ce  q„i 
pourra  altérer  &  préparer  plus  vite 
la  nourriture  ,  &  la  convertir  en  fuc 
nourricier.  La  faignée  eft.  fans  contre 
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dit  le  meilleur  moyen  pour  com- 
battre avec  avantage  la  plénitude 
on  la  réplétion  ;  fon  emploi  doit 
être  modéré  dans  la  fauffe  pléni- 
tude &  dans  celle  qui  porte  des 
impreflions  fur  les  forces;  celle-ci 
au  contraire  exige  l'ufage  des  remè- 
des toniques  &  fortificins,  &  dégénère 
prefque  toujours  en  paralyùe  ,  ou  en 
apoplexie  ,  quand  elle  continue  pen- 
dant quelque  temps.  Auffiexige-t-elle 
des  remèdes  plus  longs  ,  &l  une 
diète  plus  févère  ;  elle  furvient 
toujours  à  des  perfonnes  foibles  & 
dé';cates,  qui  ont  le  pouls  mou  & 
lâche.  Un  exercice  modéré  ,  des 
frictions  sèches,  mais  bien  graduées 
fur  la  peau,  l'ufage  du  quinquina  &  des 
martiaux ,  celui  des  eaux  minérales 
gazeufes ,  les  promenades  à  l'air  libre, 
la  difiipation  ,  &  la  modération  dans 
les  vives  partions  de  l'fme,  font  les 
feuls  &  vrais  remèdes  qui  convien- 
nent a  cette  dçrrtière  efpèce  de  plé- 
nitude ;  mais  la  vraie  exige  encore 
beaucoup  d'autres  fecogrs  que  la 
inignée.  On  confeillera  aux  malades 
diverfes  boifîbns  rafraîchiffantes  , 
telles  que  la  limonade,  l'orangeade, 
l'orgeat,  une  diète  févère;  on  leur 
interdira  l'ufage  des  alimens  trop 
notirrilTans  ;  on  leur  prefcrira  une 
nourriture  aqueufe  ,  prife  des  plantes 
potagères  de  la  faifon;  on  leur  re- 
commandera un  exercice  modéré  , 
î'expofition  à  l'air  frais ,  l'ufage  du 
petit  lait  nitré.  Us  doivent  auffi 
s'abftenir  de  tout  aliment  falé,  épicé 
Si  de  haut  goût ,  qui ,  en  excitant 
un  orgafme  dans  les  humeurs,  dé- 
termineroit,  à  coup  sûr,  une  fauffe 
plénitude  ,  qui  néceffiteroit  la  fai- 
onée  &  les  divers  moyens  qu'on 
vient  d'indiquer  ,  avec  un  peu  plus 
de-  réferve. 
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REPOS  DES  TERRES.  (  Conful 
tei  l'article  Jachère) 

REPRISE  DES  PLANTES. 

C'eft  le  figne  qu'elles  donnent  de  leur 
végétation  après  avoir  été  replacées. 
Si  on  veut  que  lareprife  l'oit  prompte, 
qu'on  ménage  les  racine*  d<îs  arbres, 
des  plantes, ainfi  qu'il  a  été  fi  louvent 
dit  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ; 
qu'à  la  manière  des  jardiniers,  on 
ne  fupprime  pas  toutes  les  racines 
des  laitues,  des  choux ,  &i  que,  du  mo- 
ment que  le  plan  eft  hors  de  terre, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  replanté,  on  le 
tienne  dans  l'eau.  Les  arbres,  les 
arbuftes  ,  les  plantes  délicates  deman- 
dent à  être  garantis  du  foleil  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite  ,  &  dé- 
couverts ,  depuis  qu'il  eft  paffé  , 
jufqu'à  fon  lever  du  lendemain;  la 
terre  demande  à  être  tenue  fraîche, 
&  non  pas  noyée  d'eau  ;  la  trop 
grande  abondance  d'eau  nuit  plus 
à  la  reprife  ,  qu'un  peu  de  féche- 
reffe. 

RÉSÉDA.  Tournefort  le 
place  dans  la  première  feclion  de  la 
neuvième  clafle ,  qui  comprend  les 
herbes  à  fleurs  de  plufieurs  pièces 
irrégulières  &  anomales ,  dont  le 
piftil  devient  un  fruit  à  une  feule 
loge  ;  il  le  nomme  Refeda  odorata  ; 
von-Linné  lui  conferve  la  même  dé- 
nomination ,  &  le  claffe  dans  la 
dodécandrie  trigynie. 

FUur  ;  compolée  de  plufieurs  pé- 
tales inégaux,  dont  un  eft  chargé  de 
miel,  &  quelques-uns  divifés  en 
trois;  un  netlarcompolé  d'une  glande 
produite  par  le  réceptacle  ,  placée 
entre  les  étamines  &  le  pétale  fupé- 
rieur  ;  le  calice  d'une  feule  pièce, 
n'eftpas  plus  long  que  les  pétales.  ' 
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Fruit  ;  capfule  renflée  ,  anguleufe; 
les  femenecs  en  (orme  de  rein  ,  atta- 
chées aux  angles  de  la  capfule, 

Feuilles  entières  ,  à  trois  lobes ,  & 
la  culture  lait  beaucoup  varier  leur 
forme. 

Racine  ;  grêle  ,  longue  ,  peu  fi- 
bre tife. 

Port.  La  plupart  de  fes  tiges  font 
couchées  fur  terre  çà  Se  là  ,  6c  ne  fe 
relèvent  que  dans  la  partie  qui  porte 
les  fleurs  ;  les  fleurs  font  difpofées 
en  grappe  au  fommet,  &  les  feuilles 
alternativement  placées  fur  les  tiges. 

Lieu;  originaire  d'Egypte,  cultivé 
dans  les  jardins;  la  plante  eft  annuelle, 
&  bonne ,  fi  on  la  sèr#e  avant  l'hiver , 
&  qu'on  la  garantiffe  des  gelées. 

Culture.  Ce  n'eft  ni  pour  la  forme , 
ni  pour  la  couleur  que  cette  plante 
eft  recherchée  dans  les  jardins;  fon 
odeur  douce ,  fuave ,  Si  que  von- 
Linné  nomme  d'ambroifie  ,  mérite 
qu'on  en  prenne  foin.  En  effet ,  une 
plate-bande  plantée  en  réféda  exhale 
au  loin  ,  &  fur-tout  vers  le  foir  , 
le  parfum  le  plus  délicieux  ;  elle 
préfente  un  phénomène  aflez  fingu- 
lier  ;  fi  on  la  sème  dans  un  terrain  fa- 
blonneux  &  peu  engraiffé ,  elle  n'a 
point  d'odeur;  au  contraire,  fon  par- 
fum eft  très-exalté  fi  la  graine  eft  fe- 
mée  dans  un  fol  léger  &  très-riche 
par  les  engrais  &  par  le  terreau. 

Ceux  qui  défirent  avoir  de  bonne 
heure  cette  plante  en  fleur  ,  sèment 
dans  des  pots  ou  des  terrines ,  fa 
graine  au  mois  d'août  ou  de  fep- 
tembre,fuivarit  le  climat ,  &  les  tien- 
nent pendant  la  faifon  rigoureufe  à 
l'abri  des  gelées  ;  au  printemps  les 
jeunes  plantes  font  dépefées  &  plan- 
tées féparément  à  demeure  ;  il  eft 
facile  de   prolonger  leur  durée  ,   il 
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fuflît  de  retrancher  les  fleurs  dès 
qu'elles  ont  paflè  &  de  ne  pas  les  laif- 
fer  grainer.  Cette  opération  eft  mi- 
nutieule  &  longue  ;  il  eft  bien  plus 
limple  de  femer  à  plufieurs  époques 
différentes  pendant  le  printemps  6t 
pendant  l'été,  tk  on  aura  des  réfé- 
das  en  fleurs  &c  très-odorans  jus- 
qu'aux gelées. 

RÉSERVOIR.   Lieu  confacré 
à  raffembler  &c  à  conferver  l'eau  ou 
le  poiflon.  Je  n'infifterai  pas  ici  fur 
la  manière  de  les  conft  ruire.  (  Conful- 
te{  l'article  Otf.fnf  )  Pour  ce  qui 
concerne  la  maçonnerie,  lorfque  l'on 
veut  éviter  la  dépenfe  ,  on  peut  le 
faire  en  terre  franche  ,  bien  ferrée , 
bien  battue,  &  encore  mieux  avec 
de  l'argile  fortement  corroyée.  L'eau 
dans  de  tels  réfervoirs   n'eft  jamais 
bonne  ;   les   bords   fe    chargent   de 
plantes  aquatiques,  de  frais  d'infeclcs , 
&  l'eau  expofée  au   foleil  s'y  cor- 
rompt. De  femblables  réfervoirs  ne 
font  utiles  qu'autant  qu'ils  rafiemblent 
les  eaux  néceffaires  à  l'irrigation,  ou 
à  faire   mouvoir   des   ufines  ;    leur 
exiftenceeft  fort  cafuelle;  une  taupe, 
un  trou  de  mulot  ou  de  rat,  furfit 
fouvent  pour  la  détruire  en  donnant 
paffage  à  l'eau  ,  qui  peu  à  peu  agran- 
dit fon  nouveau  canal,  emporte  les 
terres,  &  porte  le  ravage  &  la  dé- 
folation  dans  le  voifinage,  fi  la  maffe 
d'eau  eft  confidérable.  (Confulte{  l'ar- 
ticle Etang  )   On    appelle   encore 
réfervoir  ,  des  uftenfilesde  ménage, 
doublés   en    plomb  ;   ils  font  dan- 
gereux fi  on  y  renferme  du  vin,  de 
l'huile  ,  ou  toute  autre  matière  capa- 
ble de  les  diflbudre ,  &  de  convertir  la. 
partie  diflbute  en  céruie  ou  chaux 
de  plomb. 
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RÉSINE.  Matière  inflammable, 
graffe,  ondtueufe,  qui  coule  &  qui 
fort  de  certains  arbres ,  tels  que  le 
pin,  le/apin,  le  mélèie  ,  le  kntifque  , 
le  thèrébinthe,&i.C.  (Confultc^ ces  mots) 
Si  la  quantité  de  refine  eft  conlidérable, 
elle  eft  employée  aux  ufages  com- 
muns, comme  pour  goudronner  les 
bateaux  ,  les  vaiffeaux  ,  &c.  ;  fi  fa 
qualité  eft  fine  ,  claire,  tranfparente, 
elle  devient  la  bafe  des  vernis;  fi  fou 
odeur  eft  agréable  ,  telle  que  celle 
du  benjoin,  du  ftorax  ,  &c,  elle  eft 
employée  dans  les  parfums. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien 
la  nature  des  réfines  ;  elles  varient 
dans  chaque  efpèce.  Les  vraies  réfines, 
les  réfines  pures  ,  font  lolubles  dans 
l'efprit  devin;  celles  qui  font  mêlées 
avec  des  gommes  qu'on  appelle  rlfino- 
gommeufcs  ou  gommo-rejineufes ,  fui- 
vant  la  partiequi  domine ,  une  portion 
eft  difToute  par  l'efprit  de  vin  &  l'autre 
par  l'eau.  Quoique  cette  Joi  foit  gé- 
nérale ,  cependant  elle  fouffre  de 
grandes  exceptions.  La  fubftance 
qu'on  nomme  cppa.lt ,  &  qui  donne 
le  plus  beau  vernis,  n'eft  difToute  ni 
par  l'efprit  de  vin  ni  par  l'eau.  Il  faut, 
pour  s'en  fervir,  la  laifTer  macérer 
pendant  plufieurs  jours  dans  l'efprit 
de  vin  tenu  un  peu  chaudement 
dans  un  vaifïeau  bien  bouché  ,  & 
diftiller  enfuite  le  tout.  Les  réfines 
l'ont  des  huiles  devenues  concrètes 
par  févaporation  de  leur  partie  la  plus 
fluide  ;  ce  font  de  vrais  baumes  épaiffls 
par  une  furabondance  d'acide  &  par 
î'évaporation  de  prefque  toute  leur 
partie  aqueufe. 

^  RÉSOLVANT  ,  RÉSOLUTIF. 
Médecine  RURALE.  Médicamens 
propres  à  difliper  les  engorgemens 
Ô£  la  congeftion  des  humeurs  ; 
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On  les  emploie  dans  les  tumeurs 
phlegmoneuies  Si  éréfypélateufés ,  ÔC 
fur-tout  dans  celles  qui  font  cedéma- 
teufes.  On  peut  encore  s'en  fervir  dans 
les  tumeurs  fquirreules  qui  reconnoif- 
fent  pour  eau  le  une  contufion  ou 
quelque  coup  violent ,  fur-tout  lors- 
qu'il exifle  dans  la  partie  affeclée  ua 
certain  degré  de  molleffe.  On  les 
applique  avec  fuccès  fur  les  ecchy- 
mofes. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer 
&  de  faire  connoître  ceux  que  les  trois 
règnes  de  la  nature  nous  fourniffent  , 
&les  cas  où  ils  font  contre- indiqués. 
En  premier  lieu  ,  le  règne  végétal 
nous  offre  les  feuilles  de  fureau  ou 
d'hièble  bouillies,  &  appliquées  fur 
la  partie  fous  forme  de  cataplafme, 
les  quatre  farines  dites  réfbîutives, 
les  femences  d'anis  ,  d'aneth  ,  de  fe- 
nouil ,  de  coriandre  &  de  cumin  ;  les 
fleurs  de  camomille  ,  de  mélilot ,  de 
millepertuis  ,  de  bouillon  blanc  ,  de 
romarin;  les  rofes  rouges,  le  fafran; 
le  baume  du  Pérou  ,  le  baume  de 
Tolu  ,  celui  de  Copahu;  la  gomme 
ammoniac;  le  vin,  le  marc  de  raifin. 
Le  règne  minéral  eft  aufli  abondant. 
Toutes  les  eaux  thermales,  telles  que 
celles  de  plombières  ,  de  Barèges  , 
de  Balaruc  ,  de  Bagnères  ,  de  Dax  ; 
les  boues  de  ces  mêmes  eaux  ;  le  fel 
ammoniac,  l'eau  de  chaux  ,  le  mer- 
cure &  les  différentes  préparations  ; 
le  fel  marin  ,  le  charbon  de  terre  , 
la  terre  cimolée  des  couteliers,  le 
favon,  les  différens  alkalis  fixes,  &c. 
Le  règne  animal  en  fournit  quelques- 
uns  dont  les  effets  font  reconnus  &C 
bien  confiâtes:  dans  leur  énumération 
on  comprend  l'urine  de  l'homme, celle 
de  vache,  les  moelles  &  les  graiffes, 
le  blanc  de  baleine ,  le  miel ,  la  civette  j 
les  animaux  ouyens,&  la  laine  graffe. 

Ils 
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Ils  font  contre- indiqués  dans  les 
tumeurs  qui  font  fymptomatiques, 
de  peur  de  répercuter  fur  quelque 
vifeère  effenticl  à  la  vie,  la  matière 
morbifîque ,  d'occafionner  &c  d'accé- 
lérer par  là  la  mort  du  malade  :  ils 
font  encore  contre-indiqués  dans  les 
fluxions  érëfypélateufes &  phlegmo- 
neules  périodiques  ;  dans  les  paro- 
tides, dans  les  bubons  critiques,  dans 
les  affections  dartreufes  qui  fe  fixent 
fur  la  peau  ;  dans  les  fquirrhes  très- 
durs  qui  attaquent  des  parties  dans 
lefquelles  ils  ont  coutume  de  tourner 
en  cancer  ,  comme  les  mamelles  , 
<ur- tout  dans  les  tempéramens  mé- 
lancoliques ,  hippocondriaques ,  ou 
bilieux. 

La  diffipation  de  l'engorgement  eft 
le  ligne  que  la  réfolution  fe  fait  ;  & 
dans  les  tumeurs  inflammatoires,  elle 
s'annonce  par  les  rides  de  la  peau 
fur  la  partie  tendue.  On  fait  que 
la  réfolution  eft  la  terminaifon  la  plus 
favorable  dans  les  inflammations  ; 
elle  doit  avoir  lieu  d'une  manière 
înfenlîble  pour  qu'elle  puiffe  être 
complette  :  &  pour  cet  effet  il  faut 
un  certain  temps,  pour  que  le  fang 
qui  étoit  arrêté  &c  accumulé  dans 
les  extrémités  artérielles  engorgées  , 
reprenne  peu  à  peu  les  routes  accou- 
tumées. Les  inflammations  intérieures 
ne  fe  réfolvent  jamais  parfaitement  ; 
Il  y  a  toujours  dans  l'humeur  qui 
la  produit  ,  un  changement  ,  une 
efpèce  de  codion  &  une  évacuation 
critique. 

Les  réfolutifs  feroient  fans  effet 
fi  l'on  n'avoit  l'attention  de  procurer 
des  déplétions  convenables  qui  favo- 
risent &  déterminent  la  réfolution. 
M.  AMI. 

RESPIRATION.    Médecine 
Tome  rill. 
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RURALE.  Opération  de  la  nature  qui 
s'exécute  par  ikux  mouvements 
contraires;  par  l'infpiration  &c  par 
l'expiration.  Dans  l'infpiration,  l'air 
entre  dans  les  poumons,  &  dans 
l'expiration  le  même  air  fort  des 
mêmes  poumons. 

De  toutes  les  fondions  il  n'en  eft 
aucune  de  plus  néceffaire  à  la  vie 
que  la  refpiration.  Le  moindre  dé- 
rangement qu'elle  éprouve  ,  peut 
donner  naifiance  à  une  infinité  de 
maladies  très-graves.  Les  poumons 
font  les  principaux  organes  de  la 
refpiration  ;  c'eft  dans  leurs  véficules 
que  l'air  entre  ;  ce  n'eft  pas  feulement 
dans  les  maladies  qui  affectent  im- 
médiatement les  poumons,  que  la 
refpiration  eft  altérée.  Parmi  les  ma- 
ladies du  bas-ventre  ,  celles  qui  ont 
pour  effet  plus  ordinaire  ,  &C  pour 
fymptôme  plus  familier,  un  déran- 
gement dans  la  refpiration  ,  font  l'in- 
flammation du  foie,  de  l'eftomac , 
de  la  rate  ;  les  obftruétions  des  vif- 
cères  ,  les  diftenfions  venteufes  ,  les 
indigeftions,  les  bleffures  du  bas- 
ventre,  les  épanchemens  d'eau  dans 
fa  cavité,qui  empêchent  le  diaphragme 
de  s'aplanir. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
refpirations  vicieufes.  i°.  La  refpi- 
ration qui  fe  manifefte  par  une  dila- 
tation trop  confidérable  de  la  poitrine. 
2°.  La  refpiration  petite  ,  lorfque  la 
poitrine  ne  fe  dilate  pas  fuffifamment. 
3°.  La  refpiration  difficile  qui  s'exerce 
avec  beaucoup  de  gêne  &  des  efforts 
fenfibles.40.  La  refpiration  fréquente. 
50.  Celle  qui  eft  rare  ,  lorfque  l'inf- 
piration 6c  l'expiration  fe  fuccèdent 
à  des  intervalles  ou  trop  courts 
ou  trop  longs.  6°.  La  refpiration 
chaude.  70.  Celle  qui  eft  froide  ;  ces 
différences  font  fondées  fur  la  qualité 
Ffff 
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.  de  l'air  expiré.  8°.  La  refpiration 
inégale,  ou  les  deux  temps  ne  font 
pas  entre  eux  dans  une  jufte  propor- 
tion. 90.  Enfin  la  refpiration  ibnore  , 
accompagnée  de  bruit,  de  foupir  ou 
derâlemenr. 

Un  danger  plus  ou  moins  prefîant 
accompagne  toujours  ces  dérange- 
mens  dans  la  refpiration  ,  &  ils  font 
toujours  d'un  mauvais  augure  quand 
ils  furviennent  dans  le  courant  des 
maladies  aiguës.  La  refpiration  libre , 
naturelle  &  régulière  eft  le  figne  le 
plus  certain  de  guérifon.  Lorfqu'elle 
le  jbutient  dans  cet  état ,  quoique 
les  autres  lignes  foient  fâcheux ,  quoi- 
que le  malade  paroiffe  dans  un  danger 
preffant,  on  peut  être  tranquille,  il 
en  réchappera.  Hippocrate  regarde 
la  liberté  de  la  refpiration  comme 
l'annonce  d'une  ifîue  favorable  dans 
toutes  les  maladies  aiguës  ,  dont  la 
criie  fe  fait  dans  l'efpace  de  quarante 
jours  ,  ck  la  refpiration  chaude  ou 
fiévreufe  ,  comme  un  figne  de  mort, 
moins  certain  cependant  que  la  ref- 
piration froide  ,  qui  indique  un 
mouvement  violent  des  humeurs  , 
&  une  inflammation  conlidérable  des 
poumons. 

La  refpiration  froide  eft  la  plus 
funefte  de  toutes,  ck  on  ne  l'obferve 
que  dans  ceux  qui  font  prêts  à  rendre 
le  dernier  foupir.  Rarement  voit-on 
réchapper  des  malades  après  un  figne 
auffi  pernicieux.  C'eft  aufîi  un  très- 
mauvais  figne  que  la  refpiration  iné- 
gale ,  qui  a  lieu  lorfque  les  mouve- 
mens  d'infpiration  &  d'expiration 
ne  fe  répondent  pas  en  force  ,  en 
grandeur  &  en  vîtefle  ;  lorfque  l'un 
eft  foible  &  l'autre  fort,   l'un  petit 
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&  l'autre  grand.  Il  en  eft  de  même 
de  la  refpiration  interrompue,  qui  n'efl 
qu'une  variété  de  celle  ci  (i). 

Il  y  a  encore  deux  autres  efpèces 
de  refpirations  fonores.  Dans  l'une , 
le  bruit  qui  fe  fait  entendre  au  gofier, 
imite  le  bouillonnemeut  de  l'eau,  ou 
le  fon  que  rend  le  gofier  des  perfonnes 
qui  fe  noient.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
râk ,  rdlement  ou  refpiration  flerto- 
reufe.  L'autre  efpèce  eft  celle  qu'on 
appelle  lticlueufe,fufpirhueuje.  Chaque 
expiration  eft  un  foupir.  Elle  eil 
toujours  l'annonce  d'un  grand  em- 
barras dans  les  poumons,  ou  la  fuite 
d'une  extrême  fenfibilité.  Hippocrate 
regarde  cette  dernière  efpèce  de  ref- 
piration comme  un  très-mauvais  figne 
dans  les  maladies  aiguës.  On  l'a  fou- 
vent  obiervée  chez  des  femmes  va- 
poreufes,  &  qui  réchappoient  très- 
bien  de  la  maladie  dont  elles  étoienr. 
attaquées.  M.  AMI. 

RESTAURANT.  Médecine 
rurale.  Remède  propre  à  donner  de 
la  force  &  de  la  vigueur. 

On  doit  compter  au  nombre  des 
reftaurans  ou  analeptiques .  les  mé- 
dicamens  balfamiques,  aromatiques, 
amers  &  aftringens  ,  qui  femblent 
avoir,  à  un  degré  conlidérable,  la 
faculté  de  remettre  les  organes  affoi- 
blis,  en  état  de  faire  leurs  fondions. 

D'après  cela  ,  il  eft  ailé  de  voir 
que  leur  ufage  eft  très-étendu ,  & 
qu'ils  conviennent  très-bien  dans  le 
marafme,  la  cachexie  &  dans  la 
fièvre  lente.  On  les  emploie  encore 
avec  fuccès  dans  le  cas  d'atonie  , 
dans  la  foibleffe  de  la  conftitution,, 
dans  toutes  les  déperditions  de  fubf- 
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tance.  Les  perfonnes  naturellement 
foib'o.  ôc  emaciées,  celles  qui  ont 
le  genre  nerveux  trop  relâché,  qui 
ont  une  âcreté  décidée  qui  infc&e  le 
fang  6c  les  autres  humeurs,  en  reti- 
rent les  plus  grands  avantages,  lis 
font  encore  très-utiles  clans  les  con- 
valefcences  longues  &  difficiles  , 
déterminées  par  des  évacuations  im- 
modérées ,  de  longs  jeûnes  ,  par 
des  travaux  du  corps  &c  de  l'efprit , 
trop  long-temps  continués. 

Il  faut  néanmoins  convenir  qu'ils 
font  peu  efficaces  dans  tous  ces  dif- 
f.'i'ens  cas ,  fi  les  forces  de  l'eitomac 
ne  Contiennent  &c  ne  favorilent  leur 
aefion. 

Les  reftaurans  nous  font  fournis 
par  les  trois  règnes  de  la  nature. 
Le  règne  végétal  nous  donne  la  racine 
d'aulnée ,  celle  de  benoîte ,  le  louche t, 
l'acorus  ,  le  coftus  arabicus  ,  les 
feuilles  d'eftragon  ,  de  verge  d'or, 
le  thim,  le  romarin,  la  lavande,  le 
ferpolet,  le  laurier,  la  roquette,  la 
noix  mufeade,  la  petite  abfinthe,  la 
petite  centaurée ,  le  café,  le  (antal, 
la  vanille ,  le  quinquina  ,  l'écorce 
de  "SVinther ,  l'écorce  des  oranges, 
&c. 

Le  règne  animal  nous  offre  des 
reftaurans  dont  l'efficacité  eft  conf- 
tatée  par  une  infinité  de  guérifons 
qu'ils  ont  produites.  En  premier  lieu , 
il  nous  donne  le  lait ,  qui  doit  être 
regardé  comme  le  meilleur  reftaurant 
qui  exifte  dans  la  nature  ;  &c  la  fubf- 
tance  de  ditférens  animaux  ,  tels  que 
la  corne  de  cerf,  les  fucs  de  veau, 
d'agneau  &  des  volailles ,  &C  la  vi- 
père ,   6îc. 

Le  règne  minéral  n'eft  pas  moins 
abonJant  ;  il  nous  prodigue  une 
infinité  de  fources  d'eaux  très-falu- 
raires,  propres  à  fortifier  les  folides, 
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à  diffiper  les  cm!  oppofent 

aux  lionnes  digeftions  &  aux  répa- 
rations   des    pertes  continu -lies 
corps.  Nous  nous  conte;  :  d'en 

indiquer  que  Iques-unes  ,    I 
les  eaux  de  Forges,  de  Spa  ,  de  i'a- 
gnols,  de  Plomb  ères  ,  de  Gabian  6z 
Kouian  en  Languedoc. 

L'alun,  le  fer  &  (es  différentes 
préparations,  peuvent  être  rega, 
comme  de  très-bons  reftaurans.  On 
fait  que  le  fer  cft  très  -  propre  à 
remonter  les  fibres  relâchées,  à  re- 
donner aux  corps  &  à  toute  la  cons- 
titution ce  robur,  cette  force  phy- 
ficj'ie ,  fl  nécefiaire  pour  rétablir 
l'ordre  des  fonctions  animales. 

En  failant  attention  aux  cas  où 
les  reftaurans  font  indiqués,  on  voit 
ceux  où  ils  font  contre-indiqués.  Le 
fer  feroit  à  coup  sûr  très-nuiu 
dans  les  exulcérations,  tout  comme 
dans  le  cours  de  ventre  accompagné 
de  foif,  d'ardeur,  de  chaleur  ÔC 
d'acrimonie.  D'après  cet  exemple  , 
on  ne  doit  employer  ces  remèdes 
qu'avec  précaution  &  diieernement, 
&  donner  la  préférence  &  le  choix 
de  ces  remèdes  relativement  aux  dif- 
férentes indications  que  l'on  cherche 
à  remplir.  M.  AMI. 

RÉTENTION  D'URINE,  Voye^ 

UiUlsE. 


RÉTOIRE  ,  FEU  MORT.  Méde- 
cine VÉTÉRINAIRE.  On  donne  ce 
nom  aux  fubftances  qui,  appliquées 
en  manière  de  topique  fur  le  corps 
de  l'animal  vivant  ,  &  fondues  parla 
lymphe  dont  elles  s'imbibent  ,  ron- 
gent,  brûlent,  condiment  ,  détrui- 
iènt  les  folides  &  les  fluides,  &  les 
changent  ,  comme  le  feroit  le  teu 
F  f  f  f    i 
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même  ,  en  une  matière  noirâtre  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  véritable 
efcarre. 

Ces  fubffances  font  encore  appe- 
lées cauftique  ,    cautère  potentiel. 

C'cfl  par  leurs  degrés  divers  d'ac- 
tivité que  l'on  en  diftingue  les  ef- 
pèces. 

Les  unes  agiffent  feulement  fur  la 
peau ,  les  autres  n'agifient  que  fur 
les  chairs  dépouillées  des  tégumens  ; 
il  en  eft  enfin  qui  opèrent  fur  la  peau 
&  fur  les  chairs  enfemble. 

Les  premiers  de  ces  topiques  com- 
prennent les  médicamens  que  nous 
nommons  proprement  rétoires  ,  & 
qui,  dans  la  chirurgie  humaine,  (ont 
particulièrement  défignéspar  le  terme 
de  véficatoires  ;  les  féconds  renfer- 
ment les  cathérétiques  ;  &  ceux  de 
la  troifième  efpèce,  les  efcarrotiques 
ou  ruptoires. 

Les  rétoires  ou  véficatoires  que 
la  chirurgie  vétérinaire  emploie  le 
plus  communément,  font  les  poudres 
de  moutarde,  de  poivre  long,  d'ellé- 
bore ,  d'euphorbe  ,  de  cantharides  , 
de  méloé,  &c.  qu'on  incorpore  avec 
-des  fubftances  capables  d'en  féconder 
î'aâion ,  Se  de  la  maintenir  fur  la 
partie. 

On  en  forme  des  emplâtres  en  les 
mettant  avec  la  cire ,  la  poix  blanche, 
la  térébenthine  ;  des  cataplafmes,  en 
les  liant  avec  du  levain  &  du  vi- 
naigre ;  des  onguens  ,  en  les  unifiant 
au  miel ,  au  bafilicum  ,  &c. 

M,  de  Sokyfel  preferit  une  huile 
que  le  méloé  rend  vefficante.  Cet  in- 
fecte eft  défigné  dans  le  Syfiême  de 
îa  Nature ,  par  ces  mots ,  antennx  fili- 
formes ,  alytrâ  dimidiatâ  ,  altz  milice. 
Linnœus  fauna  fuecica  ,  num.  596  , 
l'appelle    encore  fearabetus    majalis 
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oncluofus.  Quelques  auteurs  le  nom- 
ment ,  projcarabœus ,  cantharus  onc- 
tuofus  ,  le  fearabée  des  maréchaux. 
11  eft  mou  &  d'un  noir  foncé;  il  a  les 
pieds ,  les  antennes ,  le  ventre  un  peu 
violet ,  &  les  fourreaux  coriaces.  On 
le  trouve  dans  les  mois  d'avril  &  de 
mai  ,  dans  des  terrains  humides  Si 
labourés  ,  ou  dans  les  blés. 

On  prend  un  certain  nombre  de 
ces  infeftes  que  Ton  broyé  dans  fuf- 
fifante  quantité  d'huile  de  laurier  ; 
on  les  y  laifTe  pendant  l'efpace  de 
trois  mois  dans  un  vafe  bien  terme; 
ce  temps  expiré,  on  fait  chauffer  le 
tout ,  on  coule  ,  on  jette  le  marc,  ÔC 
on  garde  l'huile  pour  le  befoin. 

Quelque  précieux  que  ce  remède 
ait  paru  à  M.  de  Soleyfel,  pour  dif- 
fipper  des  furos,  des  mutettes,  des 
vefiigons  ,  (  voye{  ces  mots  )  l'ex- 
périence a  prouvé  néanmoins  plus 
d'une  fois,  qu'il  étoit  inutile  &  im- 
puiffant  dans  ces  différentes  circonf- 
tances. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  effets  des 
rétoires  font  d'une  part  l'ébranle- 
ment du  genre  nerveux,  &  de  l'autre 
l'évacuation  qu'ils  procurent.  L'un 
&  l'autre  font  quelquefois  à  défirer 
en  même  temps  ,  comme  dans  un 
claveau  confluent  (  voye^  ce  mot  ) 
dont  l'éruption  eft  difficile ,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  maladies 
épizootiques  ,  peftilentielles  ,  ma- 
lignes ,  où  il  s'agit  fouvent  d'irriter  , 
&  où  il  n'importe  pas  moins  d'ouvrir 
une  porte  à  une  portion  de  l'humeur 
morbifique  ,  &  d'en  débarrafier  la 
malle.  Ils  font  indiqués  encore  dans 
les  affeftions  foporeufes ,  dans  l'apo- 
plexie ,  dans  la  paralyfie  (  voye{  ces 
mots  )  ,  où  l'on  ne  fe  propofe  que 
l'agacement  des  fibres,  pour  parvenir 
au  rétabliffement  de  la  fécrétion  de  la 
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lym;  hc  nervale  :  enfin  il  eft  des  cas 
ch  l'on  n'attend  de  ces  médicamens 
qu'une  évacuation  falutaire  ;  tel  eft 
celui  dans  lequel  on  (e  voit  contraint 
de  rappeler  une  fuppuration  indû- 
ment lupprimée  ,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois ,  eu  égard  à  certaines  affec- 
tions cutanées,  aux  crevaffes  ,  aux 
malandres ,  au  farcin  ,  cxc.  Croyez 
ces  mots  )  Tels  font  de  plus  les  ca- 
tarrhes ,  les  maux  d'yeux  ;  mais  ici 
le  féton  eft  à  préférer  aux  rétoires  , 
&  même  sus  cautères  que  nous  pra- 
tiquons très-peu  ,  attendu  qu'il  nous 
efï  beaucoup  plus  commode  d'entre- 
tenir la  fuppuration  par  des  moches 
que  par  les  corps  étrangers,  qu'on  eft 
dans  l'obligation  de  tenir  dans  ces 
mêmes  cautères ,  &  qui  peuvent  être 
facilement  dérangés. 

On  doit  bannir,  au  furplus,  les  ré- 
toires ,  dans  les  cas  d'inflammation, 
d'éréthiime,  de  crifpation,  loit  uni- 
verfelle  ,  l'oit  particulière  ;  dans  le 
premier ,  la  fièvre  &  l'incendie  aug- 
menteroient  ,  tandis  que  dans  le 
iecond  ,  la  mortification  feroit  à 
craindre.  M.  T. 

REVERS  DES  FEUILLES.  C'eft 
la  partie  qui  regarde  la  terre.  Mais 
pourquoi  cette  partie  dans  toutes  les 
feuilles  des  arbre? ,  des  arbrifïeaux  Si 
des  plantes,  cft-elle  d'une  couleur,  je 
dirai  même  d'une  conftitution  diffe-e 
rente  de  la  partie  fupérieure  ?  La 
nature  n'a  jamais  rien  fait  en  vain ,  & 
jufque  dans  les  plus  petits  objets  , 
elle  a  un  but  particulier  qui  concourt 
au  bien  général ,  &  qui  manifefte  les 
merveilles  de  la  création.  Il  faut  relire 
en  entier  l'article  Feuille,  &.  l'on  verra 
le  grand  rôle  que  jouent  le  revers  des 
feuilles  ,  ainfi  que  leur  furfàce  fupé- 
rieure. 
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REVERDIR  (  ou  devenir  vert 
une  féconde  fois).  Dans  ce  >  tain<  i 
circontlar.ccs,  des  arbres  pouflent  de 
nouvelles  feuilles  ou  de  nouvelles 
fleurs  ,  c'efî  un  lîgne  de  fouffrance  ; 
par  exemple,  fi  une  féchereffe  forts, 
foutenue,  &L  encore  augmentée  par 
la  chaleur ,  difïipe  l'humidité  &c  em- 
pêche en  grande  partie  la  sève  de 
monter  des  racines  aux  branclv  , 
il  eft  clair  que  ce  peu  de  sève  ne  peut 
plus  entretenir  la  frnovie  des  articu- 
lations formée  à  la  réunion  au  pétiole 
&:  de  la  branche.  (  Conjultci  ce  mot) 
Cette  finovie  defsécbée,  les  mamelons 
qui  forment  l'articulation  fe  dépê- 
chent à  leur  tour  &  occupent  moins 
d'efpace,  dès-lors  ils  fe  déboîtent  &z 
la  feuille  tombe. Dans  le  cas  fuppofé,  il 
eft  clair  que  l'humidité  que  les  feuilles 
abforbent  de  l'atmofphère,eft  en  petite 
quantité  ,  &C  n'ell  pas  fufceptible  de 
les  nourrir  fans  le  concours  de  la  sève; 
il  faut  donc  qu'elles  tombent.  Le  bou- 
ton toujours  placé  à  labafe  du  pétiole, 
&  dont  la  feuille  étoit  la  nourrice ,  pé- 
rit fi  la  féchereffe  a  lieu  au  printemps  ; 
il  le  développe  au  contraire  après  la 
première  pluie,  lorfque  la  féchereiTc  a 
été  tardive.  Ce  bouton  devoit  natu- 
rellement ne  feuiller  6c  ne  fleurir  que 
l'année  d'après,  mais  dans  le  cas  pré- 
fent,  il  s'épanouit  parce  que  la  pluie 
a  redonné  de  l'activité  à  la  sève  , 
&  cette  sève  agit,  comme  au  premier 
printemps,  fur  des  boutons  qui  le 
trouvent  affez  formés  pour  s'épa- 
nouir. Cette  manière  de  reverdir  eff. 
forcée  &  nuit  beaucoup  à  l'arbre  , 
puisqu'une  partie  de  les  boutons 
dellinés  à  pouffer  l'année  fuivante, 
devance  l'époque  de  leur  dévelop- 
pement &  prive  l'arbre  de  (es  rel- 
iburces  futures.  Les  vieux  arbres 
font  beaucoup  plus   iujets  que  les 
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autres  à  ces  développemens  forcés; 
leurs  canaux  féveux  font  beau- 
coup plus  oblitérés  que  dans  les 
j  -unes  troncs;  la  sève  y  monte  donc 
avec  moins  d'impétuofité  ,  moins 
d'abondance  &  eu1  plus  raffinée  ;  dès- 
lors  les  boutons  font  plutôt  formés 
&c  propres  à  produire  des  feuilles  & 
de:,  fleurs....  On  voit  fouvent  les 
arbres  reverdir  &  fleurir  après  les 
grêles.  Un  voità  Orléans,  dans  la  cour 
d'une  des  principales  auberges  ,  ira 
marronnier  d'inde  fe  dépouiller  deux 
fo.  s  l'année  &  refleurir  de  non  veau. On 
m'a  afïuré  fur  les  lieux  que  la  féconde 
fleuraifon  étoit  confiante  chaque  an- 
née. Je  l'ai  vu  chargé  de  fleurs  dans 
le  courant  de  feptembre.  A  quoi 
tient  ce  phénomène  annuel  ? 

RHAPONTIC.  (  Voyei  Planche 
XXXVI  ,  page  463.  )  Tourne  fort 
le  place  dans  la  troilième  feçriqn 
de  la  première  claffe,  qui  comprend 
les  herbes  à  fleur  d'une  feule  pièce , 
en  forme  de  cloche  ,  6k  à  une  feule 
femence  ;  il  l'appelle  Rkub.nb.au-!, 
for  h  Dïofcoridis  &  antiquorum.  Von- 
Linné  le  nomme  Rheum  rhapontkum. 
év  leclalTedans  l'en.néandrie  trigynie. 

Fleur  ;  à  pétales  ;  C  représente 
une  de  ces  fleurs  vue  par  derrière. 
Le  calice  efl  un  tube  menu  à  fa  baie  , 
évafé  à  fon  extrémité,  &  diviié  en 
lix  parties  arrondies  6v  inégales, 
don:  trois  font  grandes  Se  les  trois 
autres  plus  courtes,  qui  partagent 
celles-là  naturel'ement.  Le  même  ca- 
lice D  cil  représenté  en  face  ,  &£ 
taifle  voir  les  neuf  étamines ,  dont 
iiv  s'étendent  à  la  circonférence  deux 
•ux,  dans  l'intervalle  des  grandes 
iftoss  du  calice;  les  trois  autres 
_  constamment  plus  courtes.  C'efl: 
\  1    n  .lieu  de  ces  étamines   que  le 
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piflil  B  reçoit  d'elles  la   fécondité. 

Fruit;  le  pitlil  devient  par  fa 
maturité  un  fruit  à  une  loge,  à  trois 
valves  qui  forment  par  leur  réunion 
trois  ailes  difpcfées  irianguiairement; 
elles  renfeunent  une  feule  graine  F, 
dont  on  ne  peut  les  détacher  qu'en 
les  déchirant. 

FiuilUs  larges  ,  liffes,  nerveufes, 
afîez rondes,  couchées  par  terre. 

Racine  A  ,  ample  ,  branchue  y 
rameufe,  brune  en  dehors. 

Pore,  Du  milieu  des  feuilles ,  s'é- 
lève une  tige  d'une  coudée  de  haut, 
d'un  pouce  de  grofïeur,  creufe,  canne- 
lée ;  à  les  noeuds  naiffent  des  feuilles 
alternativement  placées  ,  prefqne 
rondes  par  la  bafe,  fe  terminant  en 
pointes,  &  pliffées  fur  les  bords;  les 
fleurs  font  difpofées  en  groffts  grap- 
pes rameufes. 

Uni  ,  originaire  de  la  Scythie  §C 
de  la  Thrace  ;  cultivé  en  Europe 
dans  les  jardins  où  il  fleurit  en  juin 
&  juillet. 

Propriétés;  la  racine  a  une  fa- 
veur vifqueufe  &  un  peu  amère; 
elle  purge  ,  fait  évacuer  beaucoup  de 
bde,  de  matières  féreufes;  augmente 
la  foif,  la  chaleur  de  la  bouche  6c 
des  premières  voies.  Après  fon  effet, 
le  ventre  efl  plus  conflipé  qu'il  ne 
l'étoit  :  on  en  fait  grand  cas  dans  la 
la  diarrhée  féreufe  ,  la  diarrhée  bi- 
lieule  ,  la  diarrhée  par  foibleffe  de 
l'eftomac  &   des  inteftins. 

Ujuges.  On  la  donne  pulvérifée 
depuis  une  drachme  jufqu'à  trois 
drachmes,  délayée  dans  cinq  onces 
d'eau;  réduite  en  petits  morceaux, 
depuis  deux  drachmes  jufqu'à  une 
once  ,  macérée  dans  cinq  onces  d'eau 
ou  de  vin  ,  fuivant  l'indication. 

RHUBARBE.  Tournefort  l'appelle 
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Khdit      àt»    fficinatum}  Von-Lmné 
la  ii.  mu  i     fUieuih   Hkabarèarum  , 
t   us  deux  la  plac«  nt  clans  la   même 
clafle  que  le  rhapontic.  (  Voyt\  Plan- 
che XXXIX  ,  page  599.) 

Fleur  à  pétale  ,  divifee  en  fix 
ieqniens  arrondis.  B  la  repréfî  1 
vue  de  face  :  c'eft  un  tube  de  la 
forme  d'une  cloche,  Ionienne  à  la 
grappe  par  un  pédicule  foible,  qui 
l.i  laifle  incliner  vers  la  terre  ;  le 
piflil  D  eft  attaché  au  fond  du  ca- 
lice ,  compofè  de  l'ovaire  ,  d'un  flyle 
très-court  6c  couronné  par  un  triple 
fligmate. 

Fruit  ;  femblable  au  précédent;  E 
en  fait  voir  la  forme.  Il  eft  repré- 
fenté  en  F,  dans  l'état  de  ficcité  &C 
dépouillé  du  calice  ;  G  repréfente 
la  graine. 

Feuilles;  amples  ,  velues,  décou- 
pées peu  profondément;  celles  qui 
partent  des  racines  font  couchées 
par  terre,  très-grandes,  entières,  tail- 
lées en  forme  de  cœur  5c  prelqu'en 
fer  de  flèche,  pi  i  liées  fur  leurs  bords, 
portées  fur  de  longs  pétioles  charnus, 
convexes  en  dellus. 

Racine  A,  grofle,  arrondie  ,  lon- 
gue au  moins  d'une  coudée  ;  &  par- 
tagée en  plusieurs  branches. 

Port  ;  la  tige  s'élève  du  milieu  des 
feuilles;  elle  eltanguleufe  ,  cannelée, 
comprimée  ,  garnie  un  peu  au-dellus 
de  Ion  milieu  de  quelques  envelop- 
pes particulières  Se  membraneules  , 
placées  à  des  diftances  inégales  juf- 
qu'à fon  extrémité  ;  les  fleurs  font 
dilpofées  en  grappes  au  haut  des 
tiges. 

Lieu  ;  originaire  de  Chine  ,  de 
Mofcovie;  cultivée  dans  nos  jardins 
oit  elle  fleurit  en  juin  &  juillet,  La 
plante  elt  vivace  ainfi  que  celle  du 
rhapontic. 
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P>  purge ,  •. 

t>  '.  le  quantité  a 

j'dunâti  es ,   altère,    caufe 
cliali  ur   plus    ou   moins  vive     d 
les    premières  voies,   des  coliqi    . 

s,  un  ;  :i  (me  (pis! 
confidérable  ;  diminue  la  q 
des  urines,  irrite  les  I>p  pûl- 

,  ,    retarde  l*exp<  &< 
;    le    eu    cependant    préférable    au 
ilupontic,    dans  la  plupart   des  cf- 
pèces  de  maladies  où  il   e!t  indiqué. 
Aires  (on  effet  p  lie  donl- 

:  a  petite  do.  1  Ile  fi  rffie  l'eflo- 
mac,  lorfque  les  humeurs  contenu 
dans  ce  vifeère,  tendent  vers  l'aci- 
de, ou  qu'elles  font  trop  viiqieui  ■  , 
ou  que  la  férofité  y  domine.  P 
fleurs  obfervations  confiaient  fesbons 
effets  dans  le  rachitis  ,  les  pâles  cou- 
leurs, l'atrophie  des  enfans  par  des 
alimens  de  mauvaife  qualité,  la  fièvie 
l.ecliqiic  des  enfans. 

Ufages;  racine  pulverifée  ,  comme 
purgatif ,  depuis  une  drachme  jufqu'à. 
trois  drachmes ,  délayée  dam  cinq 
onces  d'eau;  réduite  en  petits  mor- 
ceaux, depu's  deux  drachmes  jufqu'à 
demi-once  ,  infufée  dans  fix  onces 
d'eau.  Comme  altérant  ,  depuis 
trois  grains  jufqu'à  vingt. 

RHUBARBE  DES  MOINES, 
Voyt[  Patience. 

RHUMATISME.  Médecine 
rurale.  Douleur  continuelle  qui  fe 
fait  reffentir  dans  les  parties  mufeu- 
leufes  ,  dans  les  membranes  ,  6; 
fouvent  même  fur  le  période  ou 
membrane  qui  revêt  la  furface  des  os. 

Le  rhumatifme  a  la  plus  grande 
analogie  avec  la  goutte.  Celle-ci  a 
toujours  fon  fiége  dans  les  articu- 
lations; le  rhumatifme ,  au  contraire, 
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occupe  les  parties  charnues ,  revient 
moins  périodiquement,  Se  attaque 
plutôt  les  perfonnes  fanguines  Se 
robuftes  que  les  vieillards.  Ceft  aufïï 
d'après  ces  confidérations  qu'on  doit 
agir  &  employer  un  traitement  dif- 
férent de  celui  de  la  goutte. 

On  diftingue  plulieurs  fortes  de 
rhumatifmes.  Il  eft  univtrfel  lorfqu'il 
attaque  toutes  les  parties  du  corps  ;  il 
eft  particulier  lorfqu'il  n'en  affede 
que  quelques-unes. 

Le  rhumatifme  eft.  avec  fièvre  ou 
fans  fièvre.  On  connoît  celui  qui  eft 
avec  fièvre  fous  le  nom  de  rhuma- 
tifme aigu  ;  celui  qui  eft  fans  fièvre 
eft  appelé  rhumatiime  chronique.  Le 
rhumatifme  prend  encore  différens 
noms,  relativement  aux  parties  qu'il 
occupe.  On  l'appelle  vulgairement 
torticolis  lorfqu'il  le  fixe  fur  les  mufcles 
du  cou  ;  lumbago ,  s'il  établit  fon  fiége 
furies  lombes;  Scfciatique,  s'il  le  jette 
fur  la  hanche  &  la  cuiffe  &  dans  la 
gaine  du  nerf  fciatique. 

Le  rhumatifme  aigu  eft  toujours 
accompagné  de  fymptomes  très- 
douloureux.  En  premier  lieu,  ceux 
qui  en  font  atteints,  éprouvent  des 
mal-aifes  ,  des  alternatives  de  froid 
8c  de  chaud  ;  quelquefois  des  trem- 
blemens  auxquels  fuccèdent  un  pouls 
vif,  ferré,  tendu  ,  &c  une  chaleur 
très-forte.  Ils  fouffrent,  la  nuit  &C 
le  jour,  des  douleurs  cruelles  dans 
différentes  parties  du  corps,  qui  aug- 
mentent au  moindre  mouvementqu'ils 
veulent  faire.  Il  furvient  quelquefois 
une  tranfpiration  abondante  qui  les 
foulage  infiniment,  mais  leurs  dou- 
leurs deviennent  beaucoup  plus  vives 
pour  peu  qu'ils  fe  refroidiffent. 

Le  fang  des  rhumatiqueseft  prefque 
toujours  infecté  d'une  couenne  épaifle 
qu'on  ne  doit  pas  toujours  aulli  re- 
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garder  comme  la  caufe  matérielle  du 
rhumatiime  aigu;  elle  n'eft  pas  l'an- 
nonce d'une  inflammation  dans  le 
fa-ng ,  puifque  M.  de  Haen  l'aobfervée 
chez  les  femmes  enceintes  &  même 
chez  des  perfonnes  faines  fur  lefquelles 
on  fait  une  forte  comprefllon  avant 
la  faignée. 

Le  rhumatifme  aigu  n'a  point  un 
caractère  fixe  &  confiant.  Le  plus 
ordinairement  il  eft  vague  &  mobile; 
du  genou  il  va  au  pied  ,  aux  hanches  , 
aux  reins,  aux  épaules  &  à  d'autres 
parties  ;  quelquefois  une  partie  fe 
dégage  tout-à-fait  quand  l'autre  eft 
attaquée. 

TiJJot  regarde  la  tranfpiration  ar- 
rêtée &c  l'épaifliflement  inflammatoire 
du  fang  comme  les  caufes  les  plus 
ordinaires  du  rhumatifme.  Cullen 
coniidérant  auffî  pour  caufe  générale 
la  conftriftion  des  fibres ,  occafionnée 
par  le  froid,  explique  d'une  manière 
très-ingénieufe  les  retours  des  dou- 
leurs rhumatifmales,  aux  approches 
du  printemps  &  de  l'automne.  Il  dit 
que,  pendant  l'hiver,  les  folides  plus 
retirés  par  le  froid  ,  fe  trouvent 
diftendus  aux  approches  des  chaleurs 
par  la  raréfaction  du  fang.  Enautomne, 
au  contraire ,  le  fang  qui  avoit  été 
raréfié  au  plus  haut  point  par  les 
grandes  chaleurs  de  l'été ,  fe  trouve 
brufquementcondenfé  par  la  fraîcheur 
de  cette  faifon.  Dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas ,  il  s'excite  un  mouvement 
violent  qui  change  &l  intercepte  d'une 
manière  douloureufc  les  mouvemens 
auxquels  la  nature  s'étoit  habituée 
dans  les  deux  faifons  qui  ont  précédé  ? 
de  même  que  fi  on  expofe  une  plaie 
ou  un  ulcère  à  un  excès  de  froid  ou 
dechaleur,  ils'y  excitera  une  douleur 
bien  plus  violente  que  celle  de  l'état 
habituel. 

Le 
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Le  rhumatifme  aigu  reconnoit 
encore  une  infinité  d  autres  eau  Tes. 

Une  bile  acre  &  trop  abondante 
dans  le  corps  ,  la  pléthore  vraie  ou 
faufie  ,  la  répercifTion  de  quelque 
dartre  ou  de  toute  autre  affection 
cutauée  ;  la  fupprefTion  de  quelque 
flux  habituel ,  tel  que  les  règles  chez 
les  femmes  ,  ck  le  flux  hémorroïdal 
chez  les  hommes,  peuvent  lui  donner 
naifTance. 

Il  eft  fouvent  excite  par  l'intem- 
pérance, par  les  veilles  immodérées, 
par  un  excès  dans  les  plailirs  de  l'a- 
mour, par  l'ufage  aftidu  des  viandes 
fumées,  lalées,  &  de  très-haut  goût. 
11  peut  dépendre  d'un  exercice  trop 
fort,  d'un  travail  d'efprit  trop  afîîdu, 
d'une  marche  pénible ,  fatigante  & 
trop  long-temps  foutenue  ,  des  vives 
paflions  de  l'ame. 

Les  perfonnes  vives  ,  fanguines , 
&  pléthoriques  ,  font  très-fujettes  à 
cette  maladie  :  celles  qui  font  bilieuses 
n'en  font  point  à  l'abri.  Ordinairement 
elle  exerce  toute  fa  cruauté  à  un  âge 
fait  ,  à  un  âge  mûr.  Mais  M.  Leroy 
a  fort  bien  obfervé  qu'elle  n'épargnoit 
point  l'enfance,  &  il  a  vu  des  fujets 
de  douze  ou  treize  ans  en  être  at- 
taqués. 

Le  rhumatifme  aigu  fe  termine 
prefque  toujours  au  quatorzième  jour  ; 
il  eft  rare  qu'il  aille  jufqu'au  vingt- 
unième  ou  au  trente  -  unième.  Pour 
l'ordinaire,  il  n'eft  pas  dangereux, 
à  moins  que ,  par  un  mauvais  régime, 
ou  une  mauvaife  conduite,  on  ne 
donne  lieu  au  tranfport  de  la  matière 
morbifique  vers  quelque  vifeère  ef- 
fentiel  à  la  vie ,  d'où  il  peut  réfulter 
des  accidens  très -graves,  qui  jet- 
tent les  malades  dans  le  plus  grand 
danger. 

Tome  FUI, 
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Le  rhumatifme  chronique  fit  prel- 
que  toujours  fans  fièvre,  fcV  attaque 
de  préférence  les  vieillards  &  autres 
perfonnes  foibks  6V   énervées.   Les 

douleurs  qui  l'accompli  eut  font 
beaucoup  plus  fupportalAs ,  parce 
qu'elles  font  moins  vives  &  moins 
aiguës.  Cette  efpèce  de  rhumatifme 
eft  vague ,  &C  devient  même  incurable 
s'il  eft  opiniâtre.  Le  défaut  de  mou- 
vement, les  mauvaifes  digeftions  qui 
en  réfultent ,  la  ftagnation  6c  !a  con- 
geftion  des  humeurs  dans  certaines 
parties,  déterminent,  à  la  longue, 
une  fièvre  lente ,  qui  mine  &C  coniume 
peu  à  peu  les  malad  s. 

Tiffbea  obfervé  que  la  nature  guérit 
quelquefois  le  rhumatifme  par  des 
dépôts  qui  fe  forment  aux  jambes, 
&  par  une  efpèce  de  ga!e.  Il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  les  ré- 
percuter. Ils  font  toujours  un  moyen 
sûr,  par  lequel  la  nature  s'épure  & 
fedébarrafle.Aprèsavoirfaignéautant 
de  fois  que  la  violence  de  la  fluxion, 
le  catarrhe  inflammatoire  &  les 
forces  du  malade  le  demandent, 
Rajl  penfe  qu'il  fuffit  d'ordonner  un 
régime  févère,  en  donnant  de  temps 
en  temps  quelques  laxatifs.  La  diète 
doit  être  tenue  ;  on  fe  contentera  des 
bouillons  de  veau  très-légers ,  du  petit 
lait ,  d'une  grande  boiflon  dans  des 
fujets  très-irritables. 

Après  un  rhumatifme  violent,  on 
évitera  tout  ce  qui  peut  donner  lieu 
à  un  nouvel  accès ,  fur-tout  la  fup- 
prefîîon  de  tranfpiration  &  l'expofi- 
tion  à  l'air  froid.  Mais  comme  il  eft 
très-rare  que  la  nature  opère  toute 
feule  la  guérifon  du  rhumatifme,  il 
faut  alors  avoir  en  vue  les  indications 
fui  vantes  ;  elles  fe  réduifent  i°.  à 
diminuer  la  plénitude  des  humeurs 
G  g  g  S 
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produites  par  la  fuppreffion  de  quelque 
évacuation  ;  x°.  à  diminuer  ou  à 
prévenir  le  rhumatifme. 

i°.  La  faignée  eft  un  des  meilleurs 
moyens  qu'on  puifle  employer  pour 
remédier  à  la  plénitude,  &c  fi  on  ne 
peut  y  avoir  recours ,  il  faut  alors 
fe  tourner  vers  les  évacuans  &  les 
remèdes  diurétiques,  fur-tout  fi  ceux 
qui  font  attaqués  de  rhumatifme ,  font 
flegmatiques  ,  &  s'il  exifte  chez  eux 
une  furabondance  d'humeurs  léreufes  ; 
on  pourra  leur  donner  de  30  à  60 
gouttes  de  la  teinture  de  Xiayac.  Le 
kermès  minéral  donné  ,  toutes  les 
heures,  à  la  dofe  d'un  quart  de 
grain  ou  d'un  demi  -  grain  ,  mêlé 
avec  une  douzaine  de  grains  de 
fucre  réduit  en  poudre  très-fine  ,  eft 
un  remède  qui  produit  des  felles , 
&  fur-tout  une  tranfpiration  abon- 
dante, qui  foulagent  beaucoup  les 
malades;  je  l'ai  toujours  vu  produire 
les  plus  heureux  effets. 

Floyer  qui  a  cru  que  cette  efpèce 
de  couenne  qu'on  obferve  dans  le  fang 
des  rhumatiques ,  n'étoit  formée  que 
par  l'épaiffifTement  &  la  vifcofité  des 
humeurs  ,  &  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
que  par  une  forte  de  putréfaction, 
confeille  la  falfepareille.  Mais  il  eft 
des  remèdes  fondans, beaucoup  mieux 
appropriés ,  tels  que  la  décoction  de 
poli  gala ,  de  laquelle  Sarcome  s'eft 
iervi  avec  fuccès.  Ce  célèbre  médecin 
a  vu  difparoître  cette  couenne  à  me- 
fure  que  les  malades  faifoient  ufage 
de  cette  décottion.  On  a  obtenu  de 
bons  .effets  des  différentes  prépara- 
tions mercurielles,  de  la  teinture  du 
fuccin ,  de  l'eau  de  chaux  animale 
préparée  avec  l'écaillé  d'huitre.  Bag- 
livi  a  toujours  cru  que  cet  état  coutn- 
neux  étoit  joint  à  un  état  inflamma- 
toire ;  c'ell  aufli  ce  qui  l'engagea  , 
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dans  une  épidémie  de  rhumatifme 
qui  régna  à  Rome,  à  fe  conduire 
comme  dans  une  affeûion  inflamma- 
toire, c'eft-à-dire  à  beaucoup  faigner 
&  à  donner  des  délayans,  tels  que  la 
décoclion  d'orge,  &c,  &  il  réufïit. 
Cependant  fon  affertion  eft  trop  gé- 
nérale. Cette  couenne  n'emporte  pas 
toujours  avec  elle  l'idée  d'une  inflam- 
mation. Les  remèdes  anodins  feroient 
peu  efficaces.  Il  eft  bon  de  donner, 
au  déclin,  une  infufion  d'écorce  de 
citron  ou  de  feuilles  d'oranger. 

On  doit  s'abftenir  des  diaphoré- 
tiques,  fur-tout  dans  les  fu jets  mé- 
lancoliques &  trop  irritables;  il  faut 
fe  fervir  de  remèdes  plus  doux ,  Se 
prefcrire  aux  malades  les  bouillons 
frais ,  l'ufage  des  eaux  minérales 
froides ,  gazeufes  ,  &  le  fuc  des 
plantes  chieoracées. 

Il  y  a  des  rhumatifmes  qui  ne 
veulent  aucun  remède;  c'eftlorfque 
la  léfion  de  la  partie  eft  fi  forte,  fe 
l'irritation  fi  grande,  qu'elle  ne  fup- 
porte  aucun  topique  ;  il  faut  alors  fe 
contenter  de  couvrir  la  partie  malade 
&  de  la  mettre  à  l'abri  du  froid  ;  les 
topiques  émolliens  feroient  dange- 
reux. 

20.  On  diminuera  l'affeclion  rhu- 
matifmale  par  les  bains  de  vapeurs, 
fur-tout  fi  les  douleurs  font  fortes. 
Les  topiques  gras  &  emplaftiques 
feroient  dangereux,  fur- tout  dans 
l'état  inflammatoire  ;  leur  application 
détermineroit  à  coup  sûr  une  plus 
grande  génération  d'humeur  rhuma- 
tifmale  ,  &  pourroit  même  la  réper- 
cuter intérieurement  fur  quelque 
vifcère  eflentiel  à  la  vie.  Il  faut  de 
même  s'abftenir  des  remèdes  trop 
fpiritueux,  qui  difpoferoient  la  partie 
à  la  contrafture.  On  peut  cependant 
tenter  l'application  des  flanelles  inv-. 
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fïibées  d'efprit  de  vin.  Ludovic  a  vu 
une  répercuSfion  qui  fut  Suivie  de 
fièvre  maligne,  caufée  par  l'impru- 
dente application  d'un  pareil  topique. 
En  général  les  Spiritueux  ne  font  bons 
que  lorfque  la  fièvre  eft  calmée.  On 
obtient  de  bons  effets  des  frictions 
sèches  ,  des  linimens  favonneux  ,  de 
l'eau  de  Goulard  employée  deux  fois 
par  jour.  M.  Barthei  a  vu  la  verveine 
pilée  réuffir  à  des  payfans  ;  mais  un 
bon  remède  au  déclin  ,  lorlque  le 
ton  de  la  partie  eft  devenu  languil- 
fant,  eft  de  faire  une  douche  d'althea. 
Lorlque  la  fièvre  eft  tombée,  & 
que  le  rhumatilme  eft  fixé  fur  une 
partie ,  il  faut  faire  une  faignée  lo- 
cale ,  ou  du  moins  faire  des  Scari- 
fications ,  ou  appliquer  des  fangfues 
dans  le  voifinage.  L'effet  de  ces 
remèdes  eft  toujours  prouvé  par  la 
détente  générale  qu'ils  occafionnent 
en  modifiant  la  fenfibilité  de  la 
partie. 

Lob ,  médecin  anglois ,  a  guéri 
des  rhumatifmes  par  des  cordiaux  &c 
des  fudorifiques  très  -  aftifs.  Cette 
méthode  a  paru  outrée  à  quelques- 
uns  ,  qui  ont  dit  que  la  nature  avoit 
triomphé  de  la  maladie  &  du  mé- 
decin; mais  ce  qui  a  induit  en  erreur 
les  détracteurs  de  Lob ,  c'eft  qu'ils  n'ont 
pas  connu  toutes  les  méthodes  de 
traitement.  Il  eft  fans  doute  des  cas 
dans  cette  maladie;  où  il  eft  plus 
avantageux  de  donner  des  fudorifi- 
ques ou  autres  remèdes  chauds  ;  car , 
i°.  le  rhtimatifme  étant  même  d'un 
caradère  inflammatoire,  ces  remèdes 
ont  pu  agir  de  la  même  manière  qu'on 
voit  réuflîr  le  vin  dans  la  pleuréfie; 
2°.  parce  qu'il  eft  bon  quelquefois 
de  procurer  une  révulfion  qui  invef- 
ïiffe  l'ordre  de  la  fluxion  inflamma- 
toire. 
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Sous  ce  même  point  de  vue ,  on 
peut  preferire  aux  malades  les  in- 
iulions  de  coquelicot ,  de  fleurs  de 
fureau  ,  de  feuilles  de  (cordium  avec 
le  firop  de  limon;  mais  il  faut  au- 
paravant que  l'état  inflammatoire 
n'exifte  plus  &  que  la  fluxion  ait 
été  abattue  par  les  évacuations  gé- 
nérales. 

Huxam  a  auffi  propofé  le  camphre 
combiné  avec  l'opium  ,  comme  un 
très-bon  mdorifique;  M.  Barthe^ava 
de  très-bons  effets  de  cette  combinai- 
son ,  &  il  y  joint  le  nitre  qu'il  re- 
garde avec  Hojfman,  comme  le  cor- 
reclif  du  camphre.  BrockUsbi  regarde 
ce  dernier  (qu'il  donne  jufqu'à  fix 
drachmes ,  noyé  dans  une  grande 
quantité  d'infufion  de  fange  )  comme 
le  meilleur  diaphorétique. 

Les  véficatoires ,  quoique  utiles  en 
général  dans  les  affections  inflamma- 
toires ,  où  il  ne  faut  pas  répéter  la  fai- 
gnée ,  feroient  très-dangereux  dans  les 
rhumatifmes,  fi  on  les  appliquoit  avant 
la  fin  de  la  maladie  ,  &  fans  avoir 
fait  précéder  les  évacuations  ordi- 
naires. Ils  détermineroient  des  dou- 
leurs cruelles ,  desinflammations  très- 
fâcheufes;  auffi  Pringle  refufe-t-il 
de  les  appliquer  quand  le  pouls  efl 
dur. 

Les  émétiques  agiffent  toujours 
bien  quand  le  rhumatifme  dépend 
d'une  Surcharge  putride  dans  les 
premières  voies  ;  les  purgatifs  ad- 
ministrés à  propos,  font  auffi  très- 
falutaires.  Il  eft  très-avantageux  de  les 
combiner  quelquefois  avec  les  dia- 
phoniques ,  afin  d'exciter  des  mou- 
vemens  contraires  qui  ,  en  déran- 
geant la  manière  d'être  de  la  na- 
ture, change  l'état  de  la  maladie. 
Cette  altération  perturbatrice  ,  dif- 
pofe  la  nature  a  une  terminaifon 
G  S  g  g     * 
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heureufe.  C'eft  à  ces  principes  qu'il 
faut  rapporter  l'heureux  effet  de  la 
gomme  de  gayac  ,  diffoute  dans  un 
jaune  d'oeuf,  avec  un  purgatif  fort, 
&  cinq  grains  d'efprit  de  corne  de 
cerf.  Rafl  donne,  quand  il  y  a  en- 
flure ,  l'électuaire  cariocojlain  ;  on 
peut  donner  avec  fuccès  le  decocium 
antivcntrcum  laxans  de  la  pharma- 
copée de  Paris. 

Dans  le  rhumatifme  chronique , 
quand  la  conftitution  eft  énervée,  Lu- 
dovic confeille  le  quinquina.  On  l'ait 
qu'il  a  très-bien  réuffi  dans  les  rhu- 
jnatifmes  fcorbutiques  ,  provenans 
de  l'humidité  de  l'air  &  du  froid,  de 
la  mauvaife qualité  des  alimens;  &  fon 
emploi  fera  encore  plus  néceflaire,  s'il 
y  a  des  douleurs  ,  des  reprifés  de 
fièvre  qui  reviennent  tous  les  foirs, 
&  fi  les  urines  charrient  un  fedi- 
jnent  briqueté. 

Fïoyer,    Meimird,   &  autres,   ont 
Vu  réuflir  les  bains  froids.  11  paroît 
même  que  ce  remède  eft  un  Spéci- 
fique dans  les  rhumatifmesoù  la  conf- 
titution   efl    énervée   par    la    durée 
de  la  maladie;    mais  il  ne   faut  pas 
trop  en  étendre  l'ufage.  Il  eft  encore 
très-bon ,  dans  les    rhumatifmes  qui 
traînent  en  longueur ,  de   convertir 
les    véficatoires     en    cautères  ,    & 
comme  la  nature  pourroit  s'habituer 
à  ces  derniers,  il  vaut  mieux  encore 
en  couvrir   fucceffivement   diverfes 
parties  du  corps.  Dans  le  rhumatifme 
chronique,  on  doit  peu  infifter  fur 
la  faignée  ;   le  régime  eft   le  même 
que  celui  qu'on  a  coutume  de  pref- 
crire    aux    perfonnes  attaquées    de 
rhumatifme   aigu  :  pour    celles  qui 
peuvent  voyager  ,  on  ne  fauroit  affez 
leur  recommander  les  bains,  &  la  dou- 
che de  certaines  eaux  thermales  qu'il 
y  a  dans  les  différentes  provinces  de 
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la  France,  ©u  dans  les  pays  étraa- 

gerS'       ,  -,  ■   ■        r 

Le  rhumatifme  participe  iouvent 
de  la  goutte  ;  quand  il  ne  revient 
pas  au  temps  où  il  avoit  coutume 
de  paroître  ,  &  qu'il  furvient  des 
maux  de  gorge  ou  des  inflamma- 
tions de  poitrine,  il  faut  alors  le  rap- 
peler par  des  vélîcatoires  appliqués 
fur  les  parties  auparavant  affectées  , 
ou  dans  le  voiiînage. 

Pour  éviter  les  fréquens  retours 
de  cette  maladie  ,  on  doit  fe  ga- 
rantir contre  les  impreflîons  de 
l'atmofphère;  il  faut  fe  choifir  une 
habitation  bien  aérée  dans  un  pays 
fain  ,  éloigné  de  tout  étang  ,  de  tout 
marais,  qui  puiffe  donner  à  l'air  une 
conftitution  rapide  &  nébuleufe. 
Il  faut  encore  foutenir  la  transpira- 
tion infeniîble  ,  la  provoquer  en  hi- 
ver en  fe  broffant  la  peau  ,  matin 
&  foir  ,  devant  le  feu  ;  en  s'habil- 
lant  chaudement  ,  en  portant  une 
flanelle  fur  la  peau.  On  doit  encore 
obferver  le  régime  le  plus  adoucif- 
fant  ,  &  les  lois  les  plus  ftrictes  de 
la  tempérance.  M.  AMI. 

RHUMATISME  ,  Médecine  vétéri- 
naire. C'eft  un  fpafme  douloureux, 
l'animal  ne  peut  fe  tenir  fur  les  jam- 
bes affectées ,  &  lorfqu'on  touche 
les  mulcles  attaqués  de  cette  mala- 
die,  il  témoigne  une  vive  douleur, 
par  le  mouvement  de  fes  oreilles  &£ 
de  fa  tête  ;  ce  fpafme  eft  toujours 
accompagné  de  fièvre  ,  &  quelque- 
fois d'une  légère  tuméfaction. 

L'humidité  ,  le  grand  repos ,  la 
mauvaife  nourriture  &  les  qualités 
impures  de  l'air,  peuvent  contribuer 
au  rhumatisme;  mais  le  froid  en  eft 
le  principe  le  plus  ordinaire. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confon- 
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dre  le  rhumatilme  avec  la  Courbure 
ou  avec  la  courbature,  (  voyt{  ces 
mots  )  quoique  Couvent  il  (bit  ac- 
compagné de  difficulté  de  refpirer. 

C'eit  de  toutes  les  eCpèces  de  fpaf- 
me  la  plus  dangereule,  fur-tout  quand 
elle  s'empare  des  parties  antérieures 
&  poftérieures  de  l'animal  ;  fi  elle 
n'attaque  que  les  jambes  antérieures, 
ou  le  col ,  ou  le  dos,  ou  les  jambes 
poftérieures,  ou  une  feule  jambe  ,  il 
faut  en  efpérer  la  guérifon;  il  n'eft 
pas  extraordinaire  de  la  voir  fe  termi- 
ner fur  les  extrémités  inférieures  , 
par  une  tumeur  inflammatoire  ,  qui 
dégénère  promptement  en  abcès. 

Curation.  La  (aignée,  dit  M.  Vitett 
eft  regardée  comme  le  remède  le  plus 
efficace  du  fpaCme  douloureux;  en 
conléquence ,  dès  les  premiers  inftans 
delà  maladie,  on  pratique  une  forte 
faignée  à  la  veine  jugulaire  de  l'ani- 
mal ;  le  lendemain  on  la  réitère  : 
ainfi  on  en  répète  quatre  ou  cinq, 
en  laiflant  un  jour  d'intervalle  entre 
chaque  faignée;  on  adminiftre  aux 
malades  des  breuvages  Cudorifîques, 
compofésde  fuie  de  cheminée,  ou  de 
poudre  de  fourmis,  ou  de  racine 
d'angélique,  macérée  dans  une  infu- 
iion  de  feuilles  de  fauge,  ayant  foin 
de  tenir  l'animal  confiammenï  cou- 
vert dans  une  écurie  à  l'abri  de  tout 
courant  d'air,  de  Couvent  expefer  les 
parties  affeclé.s  à  \z  vapeur  de  l'eau 
chaude  ,  de  ne  donner  pour  nour- 
riture &  pour  boiffon  que  de  l'eau 
tiède  blanchie  avec  de  la  farine  d'orge; 
erfin  d'adminift:  er  des  la\  emens  n>.;- 
cilagineux. 

La  faignée  eft  t  ès-avantageufe  les 
deux  premiers  jours  de  la  maladie, 
mais  elle  devient  nuifible,lorfqu'elle 
eft  trop  réitérée;  elle  affoibht  les  for- 
ces ,  ÔC  rend  les  efforts  de  la  nature 
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infuflîfans,  pour  (aire  la  coclion  de 
la  matière  rhumatifmalc  ;  elle  s'oppofe 
.  cette  douce  tranfpiration  qu'il  faut 
<  Nciter  en  couvrant  l'animal  ,  en  ex- 
polant  les  parties  douloureufes  à  la 
vapeur  de  l'eau  chaude  ,  &  en  faifant 
boire  tous  les  jours  deux  livres  d'infu- 
fion  de  racine  d'angélique  au  bœuf  & 
au  cheval ,  fi  les  forces  vitales  paroif- 
Cent  abattues.  C'eft  ici  ajoute  M.  I  "uuy 
que  le  cheval  éprouve  les  bons  effets 
du  breuvage  compofé  d'une  drachme 
de  camphre,  d'une  once  de  nitre, 
de  trois  onces  de  miel,  exactement 
mêlés  &  délayés  dans  une  livre 
d'eau,  il  calme  fouvent  le  fpafme 
&  la  douleur,  particulièrement  fi 
vous  le  réitérez  toutes  les  douze 
heures;  aiguifez  de  nitre  l'eau  blan- 
che qui  doit  fervir  de  boiffon  &  de 
nourriture  ,  donnez  plufieurs  lave- 
mens  compofés  d'une  décodlion  de 
racine  de  guimauve ,  tenant  en  folu- 
tion  deux  onces  de  nitre.  Si  la  nature 
détermine  la  matière  rhumatiimale 
vers  les  conduits  excrétoires  de  la 
tranfpiration ,  redoublez  de  foins  pour 
mettre  l'animal  à  l'abri  de  l'air  froid  ; 
bouchonnez  légèrement  la  partie  at- 
testée, excepté  les  jambes,  qu'il  faut 
toujours  prélervers'il  eft  poffible  de 
te  ut  gonflement  inflammatoire ,  en  les 
lavant  deux  fois  par  jour ,  avec  un 
mélange  de  parties  égales  d'eau-de- 
vie  ôc  de  vinaigre. 

Comme  cette  maladie  fe  termine 
fouvent  par  des  tumeurs  inflammatoi- 
res, \\  faut  faire  Ces  efforts  pour  détour- 
ner l'humeur  qui  peut  les  produire,  en 
pratiquant  des  fêtons  au  poitrail  ou 
au  ventre;  vous  en  entretiendrez  l'é- 
coulement pendant  quinze  jours ,  & 
même  un  mois  ,  après  la  guérifon. 

Les  purgatifs,  les  fudorifiques  trop 
actifs  &  à  trop  haute  dofe ,  les  fpiri- 
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tueux  ,  les  véficatoires  ,  le  cautère 
aftuel  &  les  parfums  aromatiques , 
ne  font  pas  indiqués  dans  le  rhuma- 
tifme.  L'expérience  ne  parle  pas  mieux 
en  faveur  des  bains  froids,  ou  des  fo- 
mentations avec  l'eau  d'un  froid  ap- 
prochant de  la  glace  ,  employées  & 
prônées  par  quelques  praticiens.  I!  eu 
prouvé  au  contraire,  que  les  douches 
d'eau  à  la  glace,  la  glace  appliquée 
immédiatement  fur  la  partie  affeclée, 
&  les  lavemens  d'eau  froide",  ont 
fouvent  augmenté  la  maladie  dont  il 
s'agit.  M.  T. 

RHUME.  Maladie  occafionnée  par 
lafupprefîiondelatranfpiration.  L'ex- 
périence de  tous  les  jours  &  de  tout 
les  lieux,  prouve  que  les  perfonnes 
qui  font  le  plus  habituellement  expo- 
fées  au  grand  air  ,  font  les  moins 
fujettes  au  rhume  ,  &  qu'au  contraire 
celles  qui  habitent  des  appartemens 
trop  chauds  ,  font  prefque  continuel- 
lement enrhumées;  la  chaleur  raréfie  le 
fang,  augmente  la  tranfpiration ,  & 
lorlqu'il  furvient  un  air  froid  la  cir- 
culation eft  arrêtée.  Que  l'on  fuppofe 
dans  l'hiver  un  appartement  échauffé 
au  1 5e  degré  du  thermomètre  de  Réau- 
Hiur,  que  le  froid  extérieur  foit  éga- 
lement au  15e degré,  cette  différence 
de  30  degrés  de  l'un  à  l'autre  ,  doit 
néceffairement  furprendre  la  perfonne 
qui  fort  de  chez  elle,  arrêter  fa  tranf- 
piration  ,  êc  il  eu  très-rare  qu'elle  ne 
revienne  très-enrhumée;plus  l'apparte- 
ment d'où  l'on  fort  eft  chaud  ,  &  plus 
on  doit  prendre  de  précautions  avant 
de  s'expofer  à  l'air  :  elles  feront  plus 
néceffaires  encore  fi  on  doit  reiter  fans 
faire  de  mouvement  &  dans  un  lieu 
moins  chaud.  Les  perfonnes  fouvent 
cnrhumées.dit  M.  J/j/ctf,  ne  font  jamais 
robuiles ,  elles  tombent  fouYçnt  dans 
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des  maux  de  langueur,  &  la  facilité 
de  s'enrhumer  eu  une  preuve  de  la 
facilité  avec  laquelle  la  tranfpiration  fe 
dérange  &  le  poumon  s'engorge  ,  ce 
qui  eft  toujours  très- dangereux. 

Tout  rhume  eft  une  maladie  infl  im- 
matoire ,  ou  du  poumon  ,  ou  de 
la  gorge  ,  ou  d'une  membrane  qui 
garnit  intérieurement  les  nannes  6c 
l'intérieur  de  quelques  cavités  qui  fe 
trouvent  dans  les  os  de  la  joue  &  du 
front  ,  qui  toutes  communiquent 
avec  le  nez. 

Il  règne  plufieurs  préjugés  fur  les 
rhumes,  dit  encore  M.Tiffot,  qui  tous 
peuvent  avoir  des  conféquences  fâ- 
cheufes.  Le  premier  c'cft  qu'un  rhume 
n'eftjamais  dangereux.  L'on  ne  meurt 
pas  effectivement  d'un  rhume  tant 
qu'il  n'cft  que  rhume  ;  mais  quand 
on  le  néglige,  il  jette  dans  des  ma- 
ladies de  poitrine  qui  tuent.  Les  rhu- 
mes emportent  plus  de  gens  que  La. 
pe/îe,  répondit  un  très-habile  méde- 
cin ,  à  un  de  fes  amis  qui  lui  difoit  : 
je  me  porte  bien,  je  n'ai  qu'un  rhu- 
me. Un  fécond  préjugé  ,  c'elî  que 
les  rhumes  n'exigent  point  de  remè- 
des ,  &  que  plus  on  en  fait  ,  plus 
ils  durent.  Le  dernier  article  peut 
être  vrai,  vu  la  mauvaife  façon  dont 
on  les  traite  ;  mais  le  principe  eft 
faux.  Les  rhumes  ont  leurs  remèdes 
comme  tous  les  autres  maux ,  &  fe 
guériffent  avec  plus  ou  moins  de 
facilité  ,  fuivant  qu'ils  font  mieux  ou 
moins  bien  conduits.  Une  troiiième 
erreur,  c'eft  que  non-feulement  on 
ne  les  regarde  pas  comme  dangereux, 
mais  on  les  croit  même  falutaires; 
il  vaut  mieux,  fans  doute ,  avoir  un 
rhume  qu'une  maladie  plus  fâcheuA  5 
mais  il  vaudrait  beaucoup  mieux  n'en 
avoir  aucune.  Tout  ce  qu'on  peut  rai- 
sonnablement dire ,  c'eft  que  quand, 
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une  trnnfpiration  arrêiée  devient  caufe 
de  maladie,  il  eft  heureux  qu'elle  pro- 
duire un  rhume  plutôt  que  quelque 
maladie  très -grave,  comme  il  arrive 
fouvent  ;  mais  il  leroit  à  préférer  que 
ni  la  cauic,  ni  l'effet  n'enflent  exifté.  Un 
rhume  prouve  toujours  un  dérange- 
ment dans  les  fonctions  de  notre  corps, 
une  caufe  de  maladie.  Il  eft  une  ma- 
ladie réelle  ,  qui  quand  elle  eft  vio- 
lente ,  porte  une  atteinte  fenfible  à 
toute  la  machine  ;  il  faut  regarder 
tous  les  rhumes  comme  des  efpeees  de 
fièvres ,  qui  ne  diffèrent  de  \zpkurifu , 
de  \a  fluxion  de  poitrine  6c  de  fefqui- 
nancic,  que  par  le  peu  d'intenfué. 

Du  rhume  de  cerveau,  ou  enchiffre- 
nement.  Cette  maladie,  ainfi  qu'il  a  déjà 
été  obfervé  ,  n'eft  point  dans  le  cer- 
veau ;  fon  fiége  eft  dans  l'intérieur 
des  narines ,  dans  les  iînus  frontaux 
&  maxillaires.  Elle  eft  occafionnée  par 
une  fuppreflion  de  tranfpiration ,  à  la- 
quelle font  fujettes  les  perfonnes  qui 
tuent  facilement  de  la  tête ,  qui  fe 
promènent  au  ferein,  ou  s'expofent 
à  un  courant  d'air  ou  froid  ou  hu- 
mide. On  commence  par  fentir  une 
pefanteur  dans  toutes  les  parties  qui 
avoifinentle  nez,  &  un  engorgement 
dans  les  narines  ;  bientôt  le  malade 
ne  peut  plus  fe  moucher  ,  il  d;ftille 
des  narines  une  humeur  claire  &  acre, 
qui  s'épaiffit  peu  à  peu  à  mefure  que 
l'engorgement  fe  diffipe  ;  il  perd  l'o- 
dorat ,  le  goût  &  l'appétit. 

Le  vrai  remède  eft  de  fe  tenir  la 
tête  chaudement,  de  mettre  les  pieds 
dans  l'eau  avant  de  fe  coucher,  & 
fur-tout  d'expofer  tout  le  vifage  à  la 
vapeur  de  l'eau  chaude  qu'on  a  placée 
dans  un  Nvafe.  La  tête  &  le  vafe  doi- 
vent être  recouverrs  avec  des  linges, 
afin  d'empêcher  l'évaporation  de 
l'eau.  On  peut  répéter  ce  bain  de  va- 
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peurs  trois  ou  quatre  fois  dans  la 
journée  ,  «yant  grand  loin  de  s'ef- 
iuyer  exactement  aulîitôt  après,  6c 
de  ne  pas  s'expolcr  au  contait  d'un 
air  froid  ou  humide;  ce  bain  de  va- 
peurs produit  toujours  un  très-bon 
effet,  pris  au  moment  que  l'on  va  fe 
mettre  au  lit. 

Des  rhumes  de  poitrine.  Ils  affilient 
plus  ou  moins  ce  vilcère  ,  fuivant  fon 
dtjfcj^inflainmation.  Suivant  l'inten- 
fft^BPmal,  on  fupprimera  les  ali meus 
trop  nourriffans,  &  le  malade  fe  con- 
tentera de  crème  de  riz  ,  ou  de  pa- 
nade ,  ou  de  pruneaux;  fa  boiffon  fera 
de  l'eau  d'orge,  édulcorée avec  du 
miel  ou  avec  du  lucre  ,  &  acidulée 
avec  le  fuc  d'or2nge  ou  de  citron  , 
une  décoction  de  régliffe  peut  fufhre. 
Toutes  boitions  délayantes  ,  rafraî- 
chiffantes  &  légèrement  acides,  font 
indiquées  dans  le  cas  préfent  ;  fi  le 
malade  fe  fent  prelïé  par  le  befoin  de 
manger,  on  lui  donnera  des  confitures 
acides  avec  du  pain. 

Le  meilleur  régime  &  le  plus  ex- 
péditif ,  eft  de  faire  relier  long  temps 
le  malade  au  lit,  &  de  lui  procurer  une 
douce  fueur,  en  lui  faifant  prendre 
quelque  boiffon  délayante  &  un  peu 
chaude;  ce  moyen  fufnt  très-lbuvent, 
&  prévientprelque  toujours  les  fuites 
fâcheufes  de  la  maladie;  mais  fi  on 
laiffe  le  mal  le  fortifier  par  des  délais, 
fi  on  le  néglige  dans  le  commence- 
ment, il  en  réluheou\n péripneumonJ/; 
ou  unepu/monie  mortelle.  (  Confultez 
ces  mots)  Il  faut  cependant  convenir 
qu'on  s'écoute  trop  quelquefois  dans 
les  rhumes.  Uneperfonnequipourun 
rhume  léger  fe  renferme  dans  une 
chambre  chaude  ,  &  boit  abondam- 
ment es  liqueurs  chaudes,  donne  lieu 
par  là  à  un  tel  relâchement  dans  les 
folides,  qu'il  eft  enluite  fort  difficile  de 
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leur  rendre  le  ton  qu'ils  avoient  au- 
paravant. 

Il  ne  convient  pas  dans  cette  ma- 
ladie de  s'expofer  fans  néceffité  à  un 
grand  froid,  il  faut  également  fe  pré- 
lerver  de  trop  de  chaleur;  ceux  qui 
s'enferment  dans  des  chambres  fort 
chaudes  ne  guériflent  point ,  &i.  com- 
ment y  guérir  ?  ces  chambres  indépen- 
damment du  danger  que  l'on  court  en 
les  quittant,  enrhument  en  produifant 
une  légère  inflammation  de  poitrine. 

Ce  qu'il  convient  de  faire  quand 
la  maladie  &C  la  faifon  le  permettent  , 
c'eftde  joindre  au  régime  un  exercice 
modéré,  comme  de  fe  promener,  de 
monter  à  cheval ,  d'aller  en  voiture 
ôtc.  Souvent  un  rhume  opiniâtre  qui 
a  réfifté  à  tout  les  remèdes ,  cède  à  un 
régime  &  à  un  exercice  convenables 
quand  on  les  continue  pendant  le 
temps  néceflaire. 

Mettre  les  pieds  dans  l'eau  tiède  , 
fe  tenir  au  lit,  boire  de  l'eau  de  gruau, 
dit  M.  Buchan ,  détruira  plus  prompte- 
ment  le  fpafme  &  rétablira  plus  fure- 
ment  la  tranfpiration ,  que  tous  les  fii- 
dorifiques  échauffans  des  apothicai- 
res ;  voilà  tout  ce  qu'il  convient  de 
faire  pour  un  rhume  fimple  ;  &  fi  on 
s'y  prend  de  bonne  heure  ,  on  man- 
quera rarement  de  le  guérir. 

Nombre  de  gens  tentent  de  fe  guérir 
d'un  rhume  en  s'enivrant ,  cette  expé- 
rience eft  téméraire,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  &  ne  peut  être  que  celle  d'un 
fou  ;  il  eft  vrai  qu'elle  peut  quelque- 
fois réufiîr  en  rétabliflant  fubitement 
la  tranfpiration;  mais  s'il  y  a  quelques 
degrés  d'inflammation,  ce  qui  arrive 
fouvent,  les  liqueurs  fortes  au  lieu  de 
diminuer  le  mal  ne  font  que  l'aug- 
menter ;  c'efl  ainfi  qu'un  rhume  fimple 
peut  être  changé  en  une  fièvre  inflam- 
matoire ;  d'autres  prennent  de  la  thé- 
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riaque,  des  conférions  ,  des  ratafiats; 
ces  moyens  font  également  perni- 
cieux; la  thériaquc  peut  convenir  dans 
les  rhumes  ,  &C  même  dans  la  toux  , 
mais  c'efl  à  la  fin  ;  plutôt  elle  peut 
procurer  une  inflammation  ,  foit  de 
poitrine ,  foit  de  gorge ,  &  quand  on  la 
prend  à  la  Rn  du  rhume ,  il  faut  qu'on 
ait  peu  foupé  ,  &  que  le  foupé  foit 
digéré.  Les  apothicaires  ne  manquent 
jamais  de  faire  prendre  des  loochs  à 
leurs  malades  ,  ils  font  utiles  dans  les 
feuls  cas  oii  il  n'exifle  point  d'inflam- 
mation ,  ou  qu'elle  efl  fur  fa  fin.  Ils  font 
nuifibles  pendant  l'accroiflement  des 
maladies  inflamamtoires  de  la  poi- 
trine, dans  la  toux  eflentielle. 

Sur  la  fin  de  l'année  1788  ,  les  ha- 
bitant de  prefque  toutes  les  provin- 
ces méridionales  furent  attaqués  d'un 
catarrhe  froid  que  l'on  prenoit  mal- 
à-propos  pour  un  rhume.  La  théria- 
que,  le  vin  vieux,  l'infufion  des  fleurs 
de  fureau,  produifirent  de  très-bons 
effets ,  &  les  loochs  &  les  firops  de 
mou  de  veau ,  les  pâtes  de  guimau- 
ve, &c.  prolongèrent  la  maladie  , 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  indiqués  par 
la  nature  du  mal. 

RHUS.  (  Voyti  Sumac  ) 

RICIN  ou  PALME  DE  CHRIST. 
Tournefort  le  place  dans  la  cin- 
quième feftion  de  la  quinzième  clafle  , 
qui  comprend  les  herbes  à  fleurs  à 
étamines,  féparées  des  fruits  fur  le 
même  pied,  &  il  le  nomme  Ricinus , 
vitlgà  Palma.  chrifii.  Von-Linné  l'ap- 
pelle Ricinus  commuais  ,  &  le  clafle 
dans  la  monoécie  monadelphie. 

Fleurs  mâles,  féparées  des  femelles, 
mais  fur  le  même  pied  ;  les  mâles 
portent  un  grand  nombre  d'étamines 
réunies  par  leurs  filets  B ,  attachées 
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au  fond  du  calice  D,  qui  eu*  divife;  en 
cinq  (egmens,  &  porte  par  un  pédi- 
cule court....  Les  fleurs  f<  m  11  ■  ter- 
minent la  grappe  ;  elles  ne  confident 
qu'en  un  ovaire  &  le  piftil  C  ,  qui  a 
trois  ftiles  &  trois  ftigmates  four- 
chus. 

Fruit  ;  l'ovaire  eft  divifé  en  trois 
loges  oc  autant  de  valvules  ;  il  devient 
un  fruit  épineux  E,  dont  les  loges 
F  font  lillonnees  extérieurement. 
Lorfqu'il  eft  mûr  ,  ces  loges  ,  dont 
on  a  montré  l'intérieur  G  ,  s'ou- 
vrent, &  les  graines  H  s'échappent 
avec  impétuofité.  Les  graines  &  les 
valves  font  raflemblées  autour  du 
pivot  I ,  qui  fait  l'office  de  placenta. 

Feuilles  ,  fimples ,  portées  par  des 
pétioles  ;  palmées  ;  les  découpures 
pointues  &c  dentées  en  manière  de 
feie. 

Racine  A  ,  en  forme  de  fufeau  , 
dure,  fibreufe. 

Port  ;  tige  de  la  hauteur  d'un 
homme,  rotigeâtre ,  herbacée,  ra- 
meufe,  cylindrique,  fifhdeufe,  lifle  ; 
les  fleurs  font  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux difpofées  en  grappes  ;  les  feuil- 
les placées  alternativement  fur  les 
tiges  avec  de  longs  pétioles  ,  fur  lef- 
quejs  on  trouve  ordinairement  trois 
glandes. 

Lieu  ;  les  Indes  ,  l'Afrique  ,  où  la 
plante  efl  bienne;  elle  le  feroit  égale- 
ment dans  nos  jardins  où  on  la  cul- 
tive, fi  on  la  préfervoit  des  gelées; 
elle  y  fleurit  en  juin  tk  en  juillet. 

Propriétés  ;  la  femence  eft  fans 
odeur ,  très-âcre ,  purgative  ,  draf- 
tique,  inflammatoire;  elle  eft  vermi- 
fuge appliquée  fur  l'eftomac. 

Ufagcs  ;  il  eft  peu  prudent  de  fe 

fervir  intérieurement  de  ce  purgatif. 

On  tire  de  fes  graines  une  huile  par 

$ xpreffion ,  très-bonne  à  brider.  Cho- 
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tnel  la  recommande  en  embrocations, 
mêlée  avec  par;;  d'a- 

mnndcs  douces,  fur  I  ibili- 

cale  des  enfans;  elle  les  purge  efficace- 
ment. Les  feuilles  récentes  appliquées 
fur  la  peau  y  produifent  l'effet  d'iut 
véficatoire. 

Un  auteur  a  confeillé  de  cultiver 
en  grand  le  ricin  ,  uniquement  pour 
retirer  l'huile  de  les  graines.  Cette 
fpéculation  eft  très-bonne  dans  le  ca-  . 
binët  ,  mais  le  produit  ne  déJomma- 
geroit  pas  de  la  dépenfe  dans  la  réa- 
lité, fans  compter  que  le  fol  feroit 
fingulièrement  épuilé  par  une  fem- 
blable  récolte. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  conferver 
cette  plante  pour  la  décoration  dans 
les  grandes  plate-bandes  de  nos  jar- 
dins ,  où  elle  figure  parfaitement  à 
caufe  de  fa  couleur  Se  de  fou  port 
fingulier. 

RIGOLE.  Petite  tranchée  ou  petit 
foffé  qu'on  fait  dans  la  terre ,  ou 
petit  canal  qu'on  creufe  dans  des 
pierres  de  taille,  pour  faire  couler 
l'eau  clans  un  jardin,  dans  un  pré ,  &c. 

Le  mot  rigole  eft  encore  admis  d  ins 
le  jardinage  pour  indiquer  la  petite 
raie  que  l'on  trace,  &  dans  laquelle 
on  sème  l'ofeille ,  le  perfil ,  le  cer- 
feuil ,  les  laitues  à  couteau  ,  &c. 

RIS.  Tournefort  le  place  dans  la 
troifième  feftion  de  la  quinzième 
clafle  deftince  aux  herbes  à  fleurs 
a  étamines,  que  l'on  nomme  blés ,  & 
il  l'appelle  Ory^a.  Von-Linné  le  clafle 
dans  l'hexandrie  monogynie,  &  le 
nomme  Oryça  fativa. 

Ses  fleurs  font  à  étamines  purpu- 
rines, les  étamines  au  nombre  de 
fiv,  &  un  feul  piftil.  Ses  femences 
font  renfermées  dans  une  panicule  j 
H  h  h  h 
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elles  font  ovales,  blanches,  tranfpa- 
rentes,  enfermées  dans  des  capfules 
affez  éloignées  les  unes  des  autres, 
cannelées  ,  velues,  terminées  par  une 
barbe.  Ses  tiges  ou  tuyaux  cannelés 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  ti  ois  ou  qua- 
tre pieds;  elles  font  grêles  ;  leurs  feuil- 
les font  longues,  étroites,  terminées 
en  pointe  au  fommet,  placées  alter- 
nativement ,  &  embraffent  la  tige 
par  Iabafe.  La  racine  eft  fibreufe  & 
femblable  à  celle  du  froment...  Cette 
plante  eft  originaire  des  Indes;  on  la 
cultive  en  Piémont  &  dans  quelques 
endroits  de  l'Italie;  elle  eft  annuelle. 

Je  n'ai  jamais  cultivé  le  ris ,  ni 
fuivid'affez  près  ce  genre  de  culture, 
pour  en  parler  d'après  mon  expé- 
rience. Je  préviens  que  je  vais  ex- 
traire cet  article  de  l'ouvrage  intitulé 
le  Gentilhomme  cultivateur  ,  publié 
par  M.  Hall,  &  traduit  de  l'anglois 
par  M.  Dupuy  £  Emportes. 

I.  Du  terrain  propre  à  cette  cul- 
ture. Le  ris  n'eft  point  une  plante 
vorace  ;  elle  ne  conl'omme  pas  beau- 
coup de  principes.  Une  terre  quel- 
conque ,  pourvu  qu'elle  en  ait  une 
certaine  quantité,  en  a  toujours  affez 
pour  favorifer  la  végétation  de  cette 
plante ,  &t  lui  faire  acquérir  fa  par- 
faite maturité.  Les  terres  légères  lui 
font  propres,  pourvu  que  la  couche 
inférieure  ne  laiffe  point  échapper 
des  principes  de  végétation  que  les 
eaux  diffolvent  ;  de  forte  que  l'on 
peut  dire  que  le  ris  tire  fa  principale 
nourriture  de  l'eau  ,  puifque  l'expé- 
rience prouve  qu'une  terre  médiocre 
devient  très-fertile  après  qu'elle  a  été 
en  rizière  pendant  quelque  temps. 

II.  Situation  du  terrain.  Il  faut  que 
celui  deftiné  à  une  rizière  foit  bien 
de  niveau  &  bien  expofé  au  foleil , 
afin  qu'il  retienne  bien  l'eau ,  &  qu'on 
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puiffe ,  par  une  pente  douce ,  la 
faire  écouler  chaque  fois  qu'on  veut 
renouveler  l'inondation.  Les  eaux  de 
rivières  font  fans  contredit  préféra- 
bles aux  eaux  de  fources.  Les  eaux 
des  marres  &  des  étangs  font  celles 
qui  occupent  le  fécond  rang  :mais  fi 
l'on  n'avoit  que  de  l'eau  de  puits  ou  de 
fontaine ,  il  faudroit  avoir  l'attention 
de  faire  paffer  ces  eaux  à  travers  une 
foffe  où  l'on  mettroit  de  la  vafe  de 
rivière  ,  une  certaine  quantité  de  fu- 
mier de  cheval,  &  une  égale  quantité 
de  crotin  de  mouton.  Toutes  les 
fois  que  l'on  voudroit  renouveler 
les  eaux  de  la  rizière,  il  faudroit, 
avec  une  barre  ou  une  efpèce  de 
brife-motte,  bien  remuer  les  matières 
à  travers  lefquelles  l'eau  qu'on  vou- 
droit introduire  dans  la  rizière  paf- 
feroit  ;  par  ce  moyen  on  fuppléc  au 
défaut  des  principes  que  les  eaux  des 
rivières  portent  avec  elles  :  mais  il  eft 
certain  que  le  ris  n'a  point  autant  de 
qualité  ;  nous  voulons  dire  qu'il  ne 
prend  point  fi  bien  l'eau  quand  on 
veut  s'en  fervir  :  il  gonfle  difficile- 
ment, &  conferve  une  efpèce  de 
crudité  qu'on  ne  détruit  qu'à  force 
de  le  faire  bouillir  &  de  le  remuer 
avec  une  cuiller  de  bois  pendant 
qu'il  cuit. 

Nous  avons  encore  à  faire  ob- 
ferver  qu'il  faut  que  la  rizière  foit 
bien  expofée  aux  rayons  du  foleil.  Les 
rizières  qui  n'auroient  point  cet  avan- 
tage ne  produiroient  que  des  plan- 
tes grêles  &  peu  abondantes  en  grai- 
ne, &  cette  graine  même  n'auroit 
prefque  point  de  qualité ,  en  ce  qu'elle 
ne  feroit  point  fpongieufe  ,  &  que 
par  conféquent  elle  ne  prendroit  que 
difficilement  l'eau  &  encore  moins 
le  lait  ou  le  bouillon. 

III.   Des  préparations  à  donner  au 
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terrain.  II  faut  bien  le  labourer  ;  plus 
la  terre  cft  ameublie  Si  plus  elle  ul  fa- 
vorable à  la  végétation  du  ris.  On  la 
fume  bien.  Si  la  terre  efl  froide,  on 
fent  qu'il  faut  lui  donner  les  fumiers 
les    plus    chauds  ;    û    au    contraire 
elle    eft   d'un    tempérament     chaud 
&C  fec  ,  il  faut  l'amender  avec  des  fu- 
miers humides  ,  comme  avec  le  fu- 
mier de  vache...  On  divife  la   rizière 
par    efpaces   quarrés  ,    à    peu    pies 
comme   les  elpjces    des  jardins.  <  )ri 
environne    chaque  efpace    d'une  ef- 
pèce  de  petite  levée  ou  chauffée  de 
terre  relevée  d'un  pied  trois  pouces 
de  hauteur  &  épaiffe  de  deux  pieds. 
Cette  chauffée  retient    l'eau  dans  la 
rizière  :  il  faut  qu'elle  puiffe  Contenir 
un  homme  qui  paffe  &  repaffe  defhis 
pour  l'arrolement;  il  faut  enfin  que 
ces  compartimens   foient   arrolés  fi 
commodément   que  l'eau  y  découle 
avec  facilité  Se  y  féjourne  fans  s'ex- 
travafer  par  aucune  crevaffe.  Il  faut 
enfin  qu'elle  y  foit  retenue  comme 
dans  un  petit  étang.  On  voit  bien  par 
là  qu'il  n'y  a  que  les  plaines  qui  foient 
fufceptibles  de  former  des  rizières.  On 
fait  couler  l'eau  d'un  efpace  à  l'autre 
par  de  petites  ouvertures  ,  ou  ce  que 
l'on  appelle  clefs  pour  les  étangs,  de 
forte  'que  l'on  peut  y  faire  couler 
l'eau  &  l'en  ôter  à  volonté. 

IV.  De  la  faifon  propre  à  femer  le 
ris.  Après  avoir  bien  labouré,  ameu- 
bli &  même  pulvérifé  la  terre ,  l'a- 
voir amendée  avec  du  fumier  analo- 
gue à  Ion  tempérament  ,  on  choifit 
le  commencement  du  mois  d'avril 
pour  l'enfemencer.  On  sème  le  ris  à 
peu  près  auffi  épais  que  le  froment, 
&  on  le  recouvre  avec  la  charrue  ou 
avec  la  herfe. 

On    obfervera  fur-tout   de    faire 
(remper  la  lemence  dans  l'eau  pen- 
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dant  l'efpace  d'un  jour  ou  deux,  6c 
de  la  répandre  tonte  humide  fur  le 
terrain ,  quand  elle  cornmenceroit 
même  à  germer.  Elle  n'en  pouffe  que 
plus  facilement  &  plus  vite.  On  cou- 
vre le  terroir  d'eau  à  la  hauteur  de 
deux  doigts  ,  Se  on  tient  l'eau  conti- 
nuellement à  cette  hauteur.  On  voit 
dans  peu  de  tems  le  ris  pouffer  hors 
de  la  fuperficie  de  l'eau  ,  Si  quelque 
fois  fi  vigoureufement  qu'il  fe  ver- 
feroit  fi  on  n'y  apportoit  remède. 

Lorlque  l'on  s'apperçoit  de  cet  in- 
convénient ,  on  n'a  qu'à  lui  ôter  l'eau 
pendant  quelques  jours  ,  jufqu'à  ce 
que,  faute  d'humidité  ,il  prenne  plus 
de  conlîftance,  plus  de  nerf,  &  fe 
remette  en  bon  état.  Car  comme  l'eau , 
ainft  qu'on  l'a  déjà  dit,  eft  l'aliment  de 
cette  femence  ,  lorfqu'on  l'en  prive  , 
on  empêche  fes  tiges  de  filer.  Ainfi , 
lorfqu'après  l'en  avoir  privé  ,  on  voit 
qu'il  eft  fané  par  le  foleil ,  on  lui  re- 
donne l'eau  ,  mais  en  plus  grande 
quantité  qu'auparavant  ,  c'eft-à-dire, 
au  moins  de  quatre  à  cinq  doigts ,  pour 
proportionner  toujours  l'eau  au  degré 
de  l'accroiffement  de  la  plante.  On 
l'augmente  lorfque  l'on  s'apperçoit 
qu'elle  fleurit  &  que  par  conséquent 
elle  va  commencer  àgrainer,  Se  on 
ne  l'en  ôte  plus  ,  tant  pour  favorifer 
fon  accroiflement  que  pour  le  pré- 
ferver  de  la  nielle  ,  qui  ne  manque- 
roit  point  de  l'attaquer  fi  on  le  privoit 
d'eau.  On  fait  enfin  écouler  les  eaux 
peu  de  jours  avant  la  récolte. 

V.  Des  Joins  à  donner  à  une  Rivière, 
Si  le  ris  produit  beaucoup,  il  demande 
en  revanche  beaucoup  d'attentions 
journalières.  Le  propriétaire  qui  en- 
treprend cette  culture,  doit  aller  vi- 
fiter  tous  les  jours  tous  les  endroits  de 
la  rizière,  examiner  les  chauffées, les 
aqueducs ,  les  cclules  ,  Sic.  afin  que 
H  hhh    2 
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l'eau  ne  manque  point  &  qu'elle  ne 
s'échappe  pas  par  quelques  lézardes, 
6c  qu'au  contraire  elle  y  féjourne 
continuellement  à  la  même  hauteur. 
C'eft  pourquoi  on  en  remet  tous  les 
jours  de  nouvelle  qui  remplace  celle 
que  la  terre  ,  l'évaporation  &  le  ris 
confomment. 

VI.  Du  temsde  la  récolte.  Dès  que 
le  ris  a  acquis  fa  maturité  parfaite  ,  ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  le  mois 
d'août,  &  ce  que  l'on  connoît  à  la  cou- 
leur jaune  de  fa  paille  ,  on  le  coupe, 
après  avoir  toutefois  fait  deffécher 
la  rizière  pour  donner  au  ris  le  temps 
de  fe  dépouiller  de  fon  humidité  natu- 
relle. Quant  à  la  façon  ordinaire  de 
le  moiflonner  ,  elle  eft  la  même  que 
celle  des  autres  grains ,  avec  cette 
différence  que  dans  certains  cantons 
on  coupe  la  paille  auffi  près  de  l'épi 
que  faire  fe  peut.  Il  fuffit  qu'on  puiffe 
les  lier  en  petites  gerbes,  ci  elles  don- 
nent moins  de  peine  à  battre  quand  il 
s'agit  d'en  féparer  le  grain.  On  con- 
ferve  le  ris  dans  les  greniers  comme 
le  blé  ,  pourvu  que  l'on  ait  loin  de  le 
faire  fécheravant  de  le  renfermer  &  de 
le  remuer  de  temps  en  temps  jufqu'à 
la  moitié  de  l'hiver  ,  &  à  proportion 
du  plus  au  moins  qu'on  connoîtra  qu'il 
<eft  néceffaire.  Lorfquele  grain  eft  bien 
fec  on  le  porte  au  moulin  en  tout 
femblable  aux  moulins  à  blés  ,  à  l'ex- 
ception que  la  meule  d'en  bas  eft  cou- 
verte de  liège  par-dedans,  c'eft-à-dire 
entre  les  deux  meules,  afin  qu'elles 
n'écrafent  point  les  grains;  &  pour 
cet  effet  on  hauffe  un  peu  celle  de 
deffus  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  le  vide 
néceffaire  pour  que  le  ris  puiffe  bien 
fe  moudre. 

VII.  Des  avantages  que  le  fol  retire 
d'avoir  été  converti  en  Rivière.  Dans  plu- 
sieurs endroits  un  champ  n'eft  femé  en 
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ris  que  de  deux  en  deux  ans.  Que  de 
peines  perdues  ,  que  de  dépenfes 
inutiles  pour  la  conftrucYion  des  petits 
bâtardaux.  Il  vaut  bien  mieux  femer 
pendant  deux  ou  trois  années  de  fuite. 
L'eau  de  riviere,purement  comme  eau, 
a  porté  fur  le  fol  bien  peu  d'amende- 
ment;mais  cette  eau  a  empêché  l'éva- 
poration  des  principes  contenus  dans 
le  fol  ;  elle  a  attiré  à  elle  les  émana- 
nations  de  l'air;  une  multitude  d'in- 
fecf  es  a  pris  naiffance  dans  fon  fein  , 
&  y  a  laiffé  fc-s  dépouilles  ;  les  plantes 
non  aquatiques  s'y  lont  pourries  ,  & 
de  toutes  ces  décompofitions  le  fol 
s'eft  enrichi  ;  mais  que  les  habitans 
des  environs  des  rizières  paient  bien 
chers  les  avantages  d'une  telle  ré- 
colte ! 

M.  Hall  eft  du  fentiment  que  les 
rizières  établies  dans  des  endroits  na- 
turellement marécageux  ,  nuiroient 
moins  ,  vicieroient  moins  l'air  que 
ces  marécages ,  parce  que  ,  dit-il ,  le 
ris  abforbe  en  végétant  l'air  méphi- 
tique. Ce  raifonnement  n'eft  que  cap- 
tieux ,  il  faudroit  commencer  par 
prouver  que  la  végétation  du  ris  ab- 
forbe tout  Cair  méphitique  (  confultez 
ce  mot)  ,  &  la  chofe  eft  impoffible. 
Cette  vérité  a  été  fi  bien  reconnue, 
qu'il  eft  défendu  en  Efpagne  d'établir 
des  rizières  à  une  lieue  de  diftance  des 
villes.  On  n'y  compte  donc  pour  rien 
les  bourgs  &  les  villages  ?  Il  eft  de  fait 
que  dans  les  pays  de  l'Europe  où  l'on 
cultive  le  ris,  les  fièvres  tierces  y 
font  prefques  continuelles  &  détrui- 
fent  les  habitans.  On  en  a  fait  la  tçifte 
expérience  dans  le  Forés ,  dans  le 
Languedoc ,  &c.  lorfqu'on  a  voulu 
y  introduire  la  culture  du  ris.  Si  l'ob- 
iervateur  fe  tranfporte  dans  le  Pié- 
mont, il  jugera  des  maux  que  cette 
culture  traîne  après  elle  par  les  vifages; 
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livides  ,  pâles  &:  déchaînes  de  fes 
habitans.  Mais  ce  n'eft  pas  refondre 
.1  l'affertion  de  M.  Hall.  Les  ri/ières 
tk  les  lieux  marécageux  ne  valent  pas 
mieux  les  uns  que  les  autres  pour  la 
fanté  de  l'iiomme.  Sous  un  gouverne- 
ment fage,qui  compte  pour  beaucoup 
la  fanté  des  habitans ,  les  terrains  ma- 
récageux doivent  être  dfflechés  ,  à 
moins  que  les  dépenles  ne  (oient  excef- 
fives  ;  &  quand  même  elles  feroient 
confidérables,  il  trouvera, toutes  les 
fois  qu'il  le  voudra,  des  compagnies 
qui  fe  chargeront  du  dcfléchement,s'il 
efl  bien  prouvé  que  le  fol  loit  fufeep- 
tiblede  culture.  Ce  que  des  particu- 
liers ont  exécuté  près  de  Dunkerque 
prouve  mon  afiertion.  En  général , 
prefque  tous  les  endroits  marécageux 
du  royaume  appartiennent^  des  com- 
munautés &  font  communaux  ,  c'eft 
par  cela  même  qu'ils  font  maréca- 
geux (conj'ului  ce  mot);  il  vaut 
beaucoup  mieux  qu'il  forte  chaque 
année  une  certaine  fomme  d'argent 
du  royaume  ,  en  échange  du  ris  qui 
s'y  confomme  ,  que  de  facrifier  la 
fanté  des  habitans  d'une  province  en- 
tière. On  aurcit  beau  établir  la  loi  de 
ne  femer  le  ris  qu'à  la  diflance  d'une 
lièue  des  villes  ,  cette  diflance  n'eft 
pas  fuffifante.  L'expérience  ne  prouve 
que  tropfouvent  que  les  exhalailons 
des  marais  &  des  étangs  de  la  Sologne , 
s'étendent  jufqu'à  Blois,  jufqu'à  Or- 
léans, &  y  portent  le  fléau  des  fièvres. 
Bientôt  la  ville  de  Frpntignan  fera  dé- 
ferte  ;  les  Capucins  l'ont  déjà  aban- 
donnée. 

VIII.  Des  qualités  nutritives  &  médi- 
cinales du  ris.  Ce  grain  efî  très-nutri- 
tif. Plusieurs  nations  en  font  un  pain 
qu'elles  trouvent  auffi  agréable  au 
goût  &  aufîi  avantageux  pour  la  fanté 
que  le  pain  de  froment.  Lesfemences 
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de  risendécoftion  tempèrent  la  foii  , 
la  chaleur  du  corps  ci  l'ardeur  des 
urines.  I  .lies  conftipent  légèrement  &: 
p  fent  quelquefois  fur  l'eftomac,  i 
développent  beaucoup  d'air  ;  t 
tendent  av?c  aflez  d.-  promptitude 
vers  l'acide:  elles  lont  rarement  utiles 
aux  enfans  ,  aux  perfonnes  délicates 
qui  mènent  une  vie  fédentaire  ,  aux 
mélancoliques,  La  crème  de  ris ,  nou  r- 
riture légère, rafraîchiffante  &  agréa- 
ble, convient  dans  plufieurs  efpèces 
de  maladies,  comme  dans  la  toux 
eflentiellc  ,  la  toux  convulfive  ,  l'hé- 
moptyfie  par  la  toux  ou  par  un 
effort;  la  diarrhée  caufée  par  des  mé- 
dicamens  acres  ou  par  des  poifons  ; 
fur  la  fin  de  la  dyfïenterie  bénigne  Se 
des  maladies  aiguës ,  lorfqu'il  n'exile 
ni  météorifme  ni  humeurs  acides 
dans  les  premières  voies  ,  ni  vomif- 
femens  ni  douleur  extrêmement  vive 
dans  la  région  épigaftrique.  .  .  Sous 
forme  decataplafme  ,  plufieurs  pra- 
ticiens prêtèrent  le  cataplafme  de  ris 
au  cataplafme  de  mie  de  pain  ,  dans 
l'inflammation  des  mamelles  ,  dans 
celles  des  glandes  des  aiflelles,  lorf- 
qu'elles  font  accompagnées  d'une 
grande  dureté  de  douleur  ,  &  de 
chaleur. 

De  la  culture  du  risfec. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années, 
on  ne  cefîe  de  parler  de  cette  culture 
&  de  la  nécefïïté  de  l'établir  en  France. 
Il  efl  confiant  qu'elle  mériteroit  la  pré- 
férence fur  celle  du  ris  ordinaire , 
puifqu'elle  ne  nuiroit  pas  à  la  fanté 
des  habitans.  Le  point  de  la  quellion 
efl  de  favoir  fi  le  climat  de  France 
conviendroit  à  cette  plante.  C'eft  au 
temps  &  à  l'expérience  à  le  prouver. 
Voici  ce  qu'on  lit  à  fon  fujet  dans 
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le  Journal  d'Agriculture  du  mois  de 
février  1771.  Le  Mémoire  eft  de 
M.  de  Reine  ,  habitant  de  l'ifle  de 
France. 

On  cultive  à  Madagafcar  ,  dans  le 
Bengale  &  à  la  Chine  ,  cinq  ef- 
pècesde  ris  ,  dont  les  trois  premières 
croiffent  le  pied  dans  l'eau  &  les  au- 
tres fans  eau.  Le  gros  ris  blanc  ,  le  ris 
rouge  &  le  petit  ris  font  les  trois 
premières  efpèces.  On  les  a  naturali- 
sées en  Piémont  ;  on  en  avoit  fait  des 
plantations  en  Auvergne  fous  le  mi- 
niftère  du  cardinal  de  Fleury  ;  elles 
avoient  réuiîi,mais  comme  elles  in- 
fecloient  l'air  &  caufoient  des  épidé- 
mies, ellesfurent  détruites  par  ordre 
du  gouvernement. 

Le  ris  fec  n'exhale  point  de  vapeurs 
peftilentielles  ,  il  eft  d'un  meilleur 
goût  que  le  ris  aquatique  ;  il  eft  moins 
gluant ,  s'enfle  plus  à  la  cuifine ,  & 
a  un  léger  goût  de  noiiette,  qui  fait 
qu'on  le  mange  avec  plaifir,fans  qu'il 
foit  même  aflaifonné. 

Les  deux  efpèces  de  ris  fec  font 
le  ris  long  &  le  ris  rond.  Celui  que 
M.  de  Reine  a  reçu  &  qu'il  diftribue, 
eft  le  ris  long.  Il  rapporte  beaucoup , 
mais  il  a  une  pellicule  rouge  qui  le 
rend  plus  difficile  à  blanchir  au  pilon  ; 
cette  pellicule  ne  lui  donne  aucun 
mauvais  goût....  Le  ris  rond  paroît 
préférable  au  ris  long  ,  parce  qu'il 
vient  bien  fur  les  hauteurs ,  &  fous 
une  température  plus  froide.  Il  eft 
plus  aifé  à  piler  ,  mais  il  s'égraine 
facilement.  11  faut  fe  hâter  de  le 
couper  lorfqu'il  eft  mûr ,  fans  quoi 
on  en  perd  beaucoup  ,  furtôut  s'il 
fait  du  vent. 

Le  ris  fec  eft  celui  qui  réuflit  le 
mieux  tous  la  zone  torride  dans 
les  terres  nouvellement  défrichées. 
-M.  de  Reine  étant  à  l'ifle  de  France, 


RIS 

en  tira  de  Mangalor,  côte  du  Malabar, 
environ  quatre  onces.  Il  le  planta  & 
le  replanta  ,  la  troifième  année  il 
récolta  trente  deux  milliers  pefant. 
Cette  multiplication  eft  prodigieufe. 
Dans  ces  climats  brûlans,  on  ne  doit 
planter  ce  ris  fur  les  terres  défrichées, 
que  fur  la  fin  de  la  faifon  des  pluies; 
mais  on  le  plante  avant  cette  faifon 
dans  les  terres  qui  ont  porté  plufieurs 
récoltes.  Quoique  le  ris  fec  ne  de- 
mande pas  d'être  dans  l'eau  ,  il  lui 
faut  pourtant  un  terrain  qui  ait  une 
certaine  fraîcheur. 

Comme  la  végétation  eft  rapide 
clans  les  climats  brûlans  ,  dit  M.  de 
Reine ,  j'ai  éprouvé  que  le  ris  ne 
reftoit  en  terre  que  30  à  40  jours. 
Pour  que  mon  ris  levât  également , 
je  le  plantois  avant  les  pluies  qui 
arrivent  vers  novembre  &£  dé- 
cembre. Je  préfume  qu'on  pour- 
roit  en  France  le  planter  de  bonne 
heure  dans  des  endroits  à  l'abri  du 
froid,  pour  le  tranfplanter  en  pleine 
terre  quand  le  temps  des  gelées  feroit 
paffé  ,  ou  le  femer  fur  couche  Se 
fous  châftis.  Ce  feroit  le  moyen  de 
pouvoir  récolter  au  mois  d'août.  En 
Europe  un  bon  terrain  expofé  *au 
midi,  &  qui  feroit  un  peu  en  pente, 
conviendroit  le  mieux  au  ris  fec.  Il 
occupe  la  terre  de  quatre  mois  à 
quatre  mois  &  demi  à  l'ifle  de 
France  ;  dans  l'Inde,  il  mûrit  plutôt. 

On  dit  qu'il  faut  planter  le  ris 
parce  que  c'eft  la  feule  manière  de 
le  cultiver  dans  les  colonies.  Il  feroit 
très-difficile  de  faire  autrement  en 
Europe ,  vu  qu'il  eft  néceflaire  que 
les  touffes  de  ris  foient  à  1 5  ou 
18  pouces  de  diftance  les  unes  des 
autres.  Si  on  le  plantoit  plus  près, 
comme  il  talle  beaucoup,  l«s  jeunes 
plantes  s'étoufferoient. 
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Dans  les  terres  nouvelles  de  la 
zone  tôrride  ,  la  couche  végétale 
tellement  erhbarraflëe  de  groll'es 
U  Je  petites  racines  ,  qu'il  tft 
très -difficile  de  taire  des  trous  à 
coups  de  pioche.  Il  faut  y  planter 
le  ris  avec  un  piquet  ou  plantoir 
quarré  par  le  bout.  On  tait  des  trous 
de  trois  bons  pouces  de  profondeur, 
&  l'on  jette  dans  chacun 'trois  , 
quatre  ou  cinq  grains  de  ris  au  plus , 
que  l'on  recouvre  en  rabattant  deiTus 
la  terre  des  bords  du  trou  avec  le 
même  plantoir.  Quand  le  défriche- 
ment a  plusieurs  années  ,  les  pluies, 
les  rofées  6c  la  grande  chaleur  ont 
fait  pourrir  les  racines  ,  &c  l'on  ; 
fe  lervir  de  la  pioche  ou  du  plantoir; 
mais  M.  de  Reine  pretere  encore  ce 
dernier. 

Si  on  vouloit  éviter  de  planter 
le  ris  en  Europe,  il  taudroit  ou  le 
donner  parfaitement  mêlé  avec  une 
grande  quantité  de  terre  aulemeur, 
ou  employer  des  lemoirs  qui  ne 
laiffent  tomber  les  grains  qu'à  la 
dillance  indiquée,  ce  qui  paroit  très- 
difficile.  Il  vaut  donc  mieux  avoir 
recours  à  la  plantation.  Elle  n'em- 
portera pas  autant  de  temps  qu'on 
le-penie,  puifqu'on  peut  planter  les 
grains  même  à  zo  pouces  de  dif- 
tance. 

Si  le  ris  étant  acclimaté  ,  on  vou- 
loit en  enlemencer  de  grands  terrains, 
on  pourroit  choifir  entre  les  deux 
méthodes  Suivantes  ,  ou  d'avoir 
quelqu'un  qui  luivit  la  charrue  & 
déposât  les  grains  en  les  recouvrant 
avec  le  pied  ,  ou  quelqu'un  qui  , 
marchaDt  devant  elle  ,  laifferoit 
tomber  dans  le  fdlon  quelle  viendroit 
d'ouvrir  les  grains  que  la  charrue  elle- 
même  recouvriroit  en  traçant  le 
fillon  fuiyant  ;  car  il  eft  eiTentiel  de 
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ne  pris  laïfier  le  grain  à  découvert, 
pour  le  préferver  des  ravages  des 
oifeaux. 

En  lïurope  ,  il  faudra  très-peu 
enfoncer  le  dernier  labour  qu'on  tèra 
(  .i  femant  ou  en  plantant  le  ris.  La 
raiion  en  eft  que  plus  le  climat  eft 
froid,  6i  plus  le  grau  doit  être  près 
de  la  fuperficie  de  la  terre,  pour 
mieux  profiter  de  l'influence  du 
foleil.  Deux  pouces  de  profondeur 
feront  plus  que  fuffifans. 

Le  ris  en  herbe  reiTemblc  affez  k 
l'avoine.  Il  porte  comme  elle  un  épi 
en  grappe"d'environ  trois  à  quatre 
pouces  de  longueur,  &  qui  contient 
depuis  30  jufqu'à  50  grains.  Comme 
chaque  femence  pouffe  plufieurs 
tuyaux ,  on  eftime  que  le  ris  fec  rend 
au-delà  de  cent  pour  un. 

La  paille  du  ris  fec  s'élève  a  deux 
pieds  6c  demi  ou  trois  pieds  dans  la 
zone  torride.  Elle  eft  bonne  pour  la 
nourriture  des  bêtes  à  corne.  Il  eft 
vraifemblable  qu'elle  feroit  meilleure 
en  Europe  ,  parce  qu'elle  y  feroit 
moins  defféchée.  La  récolte  fe  fait 
comme  celle  de  nos  bleds ,  en  coupant 
la  paille  à  trois  ou  quatre  pouces  au 
deiTus  du  fol.  Après  que  le  ris  eft 
coupé,  il  repouffe  un  regain  excellent 
pour  [es  beftiaux.  On  pourroit  le 
laiffer  deux  ans  en  terre,  mais  à  la 
féconde  année  il  donneroit  beaucoup 
d'herbe  &  peu  d'épis  mal  graines.  Ce- 
pendant M.  dt  Reine  affure  qu'il  a 
îouvent  fait  trois  récoltes  par  an  fur 
un  même  terrain. 

Pour  battre  le  ris  on  attache  hori- 
fontalement  à  deux  pieds  &C  demi 
ou  trois  pieds  de  hauteur,  &  à  cote 
l'un  de  l'autre  ,  deux  morceaux  de 
bois  de  quatre  à  cinq  pouces  de  dia- 
mètre &  d'une  longueur  convenable. 
On  place  deffows  ces  deux  perches 
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une  natte  ou  un  drap  ,  &  prenant 
cnfuite  à  deux  mains  une  grande 
poignée  de  paille  de  ris,  on  bat  les 
épis  a  deux  ou  trois  reprifes  fur  les 
perches;  le  grain  tombe  &  la  paille 
n'eft  pas  froiffée  ;  c'eft  la  méthode 
employée  à  l'Ifle  de  France.  Celle  de 
nos  fléaux  paroîtroit  être  plus  ex- 
péditive  ;  mais  M.  de  Reine  allure 
le  contraire.  Le  ris  ainfi  égrainé  con- 
ferve fon  enveloppe  ou  balle  ;  tant 
qu'il  eft  couvert  de  cette  balle  ,  on 
l'appelle  ris  en  paille  ;  c'eft  dans  cet 
état  qu'il  faut  le  femer  ou  le  planter. 
Avant  de  ferrer  le  ris  en  paille  ,  on 
le  fait  fécher  au  foleil.  Si  on  le  met 
enfuite  dans  un  lieu  bien  fec,  il  fe 
conferve  plufieurs  années  &  même 
au-delà  de  20  ans.  De  tous  les  grains 
de  la  zone  torride  ,  c'efl  celui  qui  fe 
conferve  le  plus  long  temps  s'il  n'efl 
pas  attaqué  par  une  efpèce  de  pa- 
pillon qui  le  mange  dans  fa  balle. 
Dans  ce  cas  il  faut  faire  monder  le 
ris.  Pour  monder  ou  blanchir  le  ris 
on  le  pile  dans  des  mortiers  de 
bois. 

Lorfqu'on  a  fait  piler  une  quantité 
confidérable  de  ris  ,  on  le  fait  vanner 
dans  un  grand  plat  de  bois  léger,  & 
l'on  en  retire,  outre  le  grain  blanchi , 
une  efpèce  de  farine  qui  eft  propre- 
ment le  germe  du  ris.  On  fait  de  cette 
farine  une  bouillie  très- délicate  , 
d'une  digeftion  facile  ,  excellente 
pour  les  enfans  Se  pour  les  malades. 
On  la  confeille  furtout  aux  perfonnes 
qui  font  attaquées  de  la  dy  ffenterie  ou 
du  flux  de  fang,  ou  qui  ont  un  mau- 
vais eftomac.  Le  ris  blanc  peut  fe 
conferver  encore  plufieurs  années  en 
le  vannant  au  moins  deux  fois  par 
an,  fans  quoi  il  contra&eroit  un  goût 
défagréable ,  &  feroit  attaqué  dans 
les  climats  chauds  par  un  petit  infeûe 
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noir  un  peu  plus  gros  que  la  rm'te. 
Depuis  plus  de  20  ans  qu'on  envoyé 
des  Indes,  de  ce  ris  à  M.  de  Reine  , 
il  n'y  a  jamais  vu  cet  infecte ,  quoi- 
qu'il ait  conferve  du  ris  pendant  dix 
ans  :  la  température  eft  fans  doute  trop 
froide  en  Europe. 

La  farine  de  ris  n'eft  pas  propre  à 
être  mélangée  avec  aucune  autre  farine 
pour  en  faire  du  pain  cuit  au  four. 
Elle  demeure  compacte  &  ne  lève 
pas;  mais  le  ris  en  grain  fert  à  une 
infinité  d'ufages ,  fans  compter  ceux 
qu'on  connoît  en  Europe. 

Si  le  Cours  d'Agriculture  tombe  entre 
les  mains  de  quelques  perfonnes  qui 
aient  du  ris  fec  &  fufceptible  d'être 
femé  ,  l'Éditeur  les  prie  d'avoir  la 
complaifance  de  lui  en  céder  quel- 
que peu.  Il  en  fuivra  la  culture  avec 
le  plus  grand  foin  chez  lui,  &la  fera 
fuivre  par  des  gens  inftruits  en  Pro-» 
vence  6c  en  Languedoc ,  afin  de  s'affu- 
rer  fi  on  peut  cultiver  avec  quelque 
fuccès  ce  ris  en  France, 

ROCAMBOLE  ou  AIL  D'ESPA- 
GNE.  Tournefort  la  place  dans  la 
quatrième  feftion  de  la  neuvième 
claffe ,  qui  comprend  les  fleurs  en 
lys  ,  compofées  de  fix  pétales  & 
dont  le  piftil  devient  le  fruit.  Il  la 
nomme  allium  fativum  Jîve  alliopra- 
Jum,  caulis  fummo  circumvoluto.  Von- 
Linné  la  claffe  dans  l'hexandrie-mono- 
gynie  ,  &ç  l'appelle  allium  J'corodo- 
prafum. 

C'eft  une  efpèce  d'ail  dont  elle  a 
tous  les  caractères  génériques  ;  du 
milieu  de  la  bulbe  fortent  cinq  ou 
fix  feuilles  ,  du  milieu  defquelles 
la  tige  s'élance  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  environ  ,  &  fe  replie  par 
le  haut  en  fpirale,  dont  l'extrémité 
finit  par  une  tête  fur  laquelle  font 

des  grains 
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des  grains  a  peu  près  de  forme  ronde 
&  de  la  groffeur  d'un  pois.  On 
les  appelle  proprement  rocamboles  : 
entre  ces  grains  ou  bulbes  ,  paroil- 
fent  des  fleurs  femblables  à  celles  de 
l'ail  commun  ,  qui  ne  font  point  lui- 
vies  de  graine.  Leurs  etamines  font 
divilées  en  trois.  Les  feuilles  font 
planes  ,  crénelées ,  &c  refTemblent  à 
«les  gaines  tranchantes.  Cette  plante 
nous  a  été  apportée  d'Eipagne;  elle  a 
la  faveur  &  l'odeur  de  l'ad  ,  mai:,  à  un 
degré  moins  fort.  On  peut  femer  les 
tubercules  du  fommet  de  la  tige  ,  mais 
on  perd  une  année.  Quelques  auteurs 
afïurent  qu'on  obtient  par  leurs  femis 
des  oignons  beaucoup  plus  gros;  ce 
qui  n'eft  pas  bien  confirmé  par  l'ex- 
périence. Il  vaut  beaucoup  mieux 
éclater  un  des  oignons  qui  fert  de 
racine  ,  &  le  planter  :  on  choifit  com- 
munément le  plus  beau.  Sa  culture 
ne  diffère  pas  de  celle  de  Yail,  ainfi 
confultc-^  ce  mot. 

ROMARIN.  Tournefort  le  place 
dans  la  troifième  feûion  de  la  qua- 
trième clafTe  des  herbes  à  fleur  d'une 
feule  pièce  en  lèvres,  dont  la  fupé- 
rieure  eft  retroufTée,  &  il  l'appelle 
Rofmarinus  kortenjîs ,  angujliore  folio. 
Voh-Linné  le  clafTe  dans  la  dtandrie 
monogynie ,  &  le  nomme  Rofmarinus 
cfficinalis. 

Fleur  ;  en  lèvres;  la  lèvre  fupérieu- 
re  retroufTée,  échancrée  ,  renverfée; 
l'intérieure  découpée  en  trois  par- 
ties ,  dont  celle  du  milieu  eft  creu- 
fée  en  cuiller.  La  fleur  n'a  que  deux 
etamines  recourbées  ,  plus  longues 
que  la  lèvre  fupérieure  ;  les  autres 
fleurs  en  lèvres,  en  ont  quatre. 

Fruit;  quatre  femences  jointes  en- 
femble,  ovales,  renfernrées  dans  le 
Calice. 

Tamt  KIII. 
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Feuilles  y  Amples,  t.csentiercs,  li- 
iu  lires,  repliées  par  les  bords ,  a 
rentes   aux    tiges.    1  ■ 
larges  ou  panachées  ne  font  que  de 
(impies  variétés. 

Racine,  menue,  fibreufe,  ligneufe. 

Porc;  tige  de  trois  ou  quatre  | 
au  moins,  &C  même  dont  on  fe  fert 
pour  couvrir  des  berceaux  dans  les 
provinces  méridionales  ;  divilée  en 
plufieurs  rameaux  longs,  grêles ,  arti- 
cules. Les  fleurs  naiffent  des  aifTclles 
des  feuilles,  &  les  feuilles  font  op- 
pofées. 

Lieu;  l'Efpagne,  nos  provinces  mé- 
ridionales, l'Italie.  Il  fleurit  en  mai 
&  juin. 

Propriétés  ;  les  fleurs  ont  une  odeur 
aromatique  forte  ,  &  une  faveur  mé- 
diocrement acre;  l'odeur  des  feuilles 
eft  moins  forte,  &  leur  faveur  eft 
acre  &  amère.  Les  fleurs  &  les  feuilles 
échauffent  beaucoup  ,  raniment  les 
forces  vitales  &  mufculaires,  confti- 
pent,  altèrent  ;  rarement  elles  détrui- 
fent  les  tumeurs  mufculaires  chez  les 
infans.  L'eau  diftillée  de  romarin 
ne  l'emporte  dans  aucune  efpèce  de 
maladie  fur  la  plus  légère  infunon  des 
feuilles;  elle  ranime  à  peine  les  forces 
vitales.  La  conferve  de  romarin 
fatigue  fouvent  l'eftomac ,  échauffe 
beaucoup  plus  que  l'infufîon.  Le 
miel  de  romarin  convient  dans  l'af- 
thme  pituiteux,  &  fur  la  fin  de  la 
toux  catarrhale  ;  c'eft  en  grande 
partie  avec  cette  plante  que  l'on  fait 
l'eau  de  la  reine  d'Hongrie. 

Culture;  dans  les  provinces  du  midi, 
où  la  grande  chaleur  ne  permet  pas 
de  cultiver  la  charmille,  le  troène, 
&c.  à  moins  qu'on  ne  puiffe  les  arro- 
fer  fouvent  &  abondamment;  on  fait 
des  hauteurs  d'appui  avec  le  roma- 
rin, on  en  tapilîe les  murailles,  quoi- 
I  i  i  i 
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que  la  verdure  en  foit  un  peu  noire." 
Les  abeilles  recherchent  avec  avidité 
le  miel  contenu  dans  fes  fleurs. 

Dans  les  provinces  du  nord  du 
royaume,  il  demande  une  expofi- 
tion  méridionale ,  &  les  romarins  à 
feuilles  panachées  y  deviennent  les 
victimes  des  gelées  lorfqu'elles  font 
un  peu  fortes.  Ce  fait  prouve  que 
la  panachure  des  feuilles  eft  une  véri- 
table altération  de  leur  parenchyme, 
&  une  vraie  maladie  dans  les  plantes  : 
cependant  ces  variétés,  qui  ne  m'ont 
jamais  plu  ,  font  fort  recherchées  par 
les  amateurs. 

On  fait  d'affez  jolies  bordures  en 
plantant  à  côté  l'un  de  l'autre  un 
pied  de  romarin  &  un  pied  de  fan- 
toline  ou  garde-robe  (voyq  ce  mot  ), 
&  ainfi  de  fuite.  Le  vert  foncé  du 
romarin  contrafte  fingulièrement 
avec  le  vert  blanc  de  la  fantoline,  & 
la  totalité  forme  un  ruban  allez  agréa- 
ble à  la  vue  :  ce  ruban  demande 
fouvent  à  être  renouvelé  ,  c'eft-à- 
<lire  tous  les  trois  ou  quatre  ans , 
parce  que  la  végétation  de  ces  deux 
arbriffeaux  eft  très-inégale.  Le  pied  de 
romarin  dévore  bientôt  la  fubiiflance 
de  fon  voifin. 

On  multiplie  le  romarin  pargraines, 
ce  qui  efl  très-long  ;  par  boutures 
tenues  à  l'ombre  &  fouvent  arrofées, 
&  bien  plus  facilement  par  les  rejets 
qu'il  poulTe  du  pied. 

RONCE.  Tournefort  la  place 
dans  la  féconde  fe&ion  de  la  vingt- 
unième  claffe,  deftinée  aux  arbres  à 
fleurs  enrofe,  dont  le  pifLl  devient 
un  fruit  compofé  de  plusieurs  bayes, 
&  il  l'appelle  Rubus  vulgaris  fivz  ru- 
bus  fruclu  nigro.  Von-Linné  la  claffe 
<dans  l'icofandrie  polyginie  ,  &  la 
nomme  Rubus  fruticofus, 
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Fleur  s  enrofe,  compofée  de  cinq 
pétales ,  obronds  ,  ouverts  ,  inférés 
au  calice ,  ainfi  que  les  étamines  qui 
font  en  grand  nombre.  Le  calice  eft 
d'une  feule  pièce  divifée  en  cinq  fo- 
lioles, en  forme  de  lance,  ouvertes, 
de  la  longeur  à  peu  près  des  pétales. 

Fruit ,  reffemblant  à  celui  du  mû- 
rier ,  compofé  comme  lui  de  petites 
baies  raffemblées  en  têtes  arrondies  , 
fur  un  réceptacle  conique ,  renfermant 
chacune  une  femence  oblongue. 

Feuilles ,  portées  par  un  pétiole  ; 
découpées  en  trois  ou  en  cinq  folioles, 
dentelées  à  leurs  bords;  les  pétioles 
font  hériffés  d'aiguillons  crochus. 

Racine  ,  ligneufe  ,  ferpentante., 

Port,  arbrifîeau  dont  les  tiges  font 
foibles  ,  pliantes  ,  s'élevant  dans  les 
haies,  rampantes  à  terre  ,  y  prenant 
facilement  racine;  les  branches,  les 
péduncules  ,  les  pétioles  couverts 
d'aiguillons  crochus.  Les  fleurs  difpo- 
fées  en  grappes  â  l'extrémité  des  tiges  ; 
les  fruits  rouges  avant  leur  maturité, 
noirs  quand  ils  font  mûrs  ;  les  feuilles 
placées  alternativement  furies  tiges. 

Lieu  ,  les  haies  ,  les  buiffons ,  les 
champs  ;  fleurit  en  mai ,  juin  &  juil- 
let ;  fon  fruit  mûrit  en  automne. 

Propriétés  médicinales  ;  âpre  avant 
fa  maturité,  acidulé  quand  il  en  ap- 
proche ,  doux  &  un  peu  fade  au  point 
de  fa  maturité.  Il  efl  nourriffant,  ra- 
fraîchiffant ,  un  peu  aftringent.  Pris  en 
une  certaine  quantité ,  il  développe 
beaucoup  d'air  dans  les  premières 
voies  ,  &  donne  fouvent  des  coli- 
ques. Les  feuilles  tk  les  jeunes  tiges 
font  âpres  ,  aftringenîes  &  déter- 
fives.  On  s'en  fert  en  décoclion  &  en 
gargarifme  ;  on  prépare  un  firop  avec 
fon  fruit ,  qui  n'a  pas  plus  de  proprié- 
tés que  la  liqueur  extraite  du  fruit  & 
édulcorée  avec  du  fucre. 
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Propriétés  économiques  ;  la  ronce  eft 
fort  fouvent  employée  dans  les  plan- 
tations des  haies,  mêlée  avec  d'autres 
arbrifleaux  armés  d'épines.  Il  réfulte 
île  la  végétation  inégale  de  ces 
arbrifleanx  ,  que  le  plus  tort  détruit 
à  la  longue  le  plus  foible.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  ce  qui  a  été  dit  au 
mot  haie.  La  ronce  Si  les  cléma- 
tites en  font  les  deftrucleurs  ;  d'ail- 
leurs comme  les  tiges  de  la  ronce  l'ont 
rampantes  fur  terre  &  prennent  ra- 
cine par  tous  leurs  points  de  contact, 
fes  progrés  font  rapides  8c  s'empa- 
rent du  terrain.  Je  ne  vois  qu'une 
feule  manière  de  fe  fervir  utilement 
des  ronces,  c'efl  lorfqu'on  veut  défen- 
dre une  nouvelle  haie  „par  exemple 
d'aubepin ,  de  la  dent  des  troupeaux  ; 
&  encore  les  troupeaux  mangent-ils 
avec  avidité  les  jeunes  pouffes  des 
ronces.  Il  s'agit  de  faire  en  avant ,  à 
deux  ou  trois  pieds  de  diftance,  une 
haie  de  ronces  que  l'on  entremêle 
avec  des  ronces  sèches  qui  leur 
fervent  de  foutien  &  de  défenfe. 
Pendant  que  celle-ci  croît  ,  l'autre 
travaille ,  &  quand  elle  eft  aflez  forte 
on  fupprime  complètement  la  pre- 
mière. Une  haie  de  ronce  sèche  vau- 
droit  tout  autant ,  mais  elle  feroit  d'un 
plus  grand  entretien ,  parce  qu'il  feu- 
droit  fouvent  la  renouveler.  Dès 
haies  sèches  de  ronce  ,  quand  on 
peut  s'en  procurer  facilement  & 
fans  beaucoup  de  dépenles  ,  font 
excellentes,  &  lorfqu'elles  font  bien 
faites ,  on  ne  les  traverfe  pas  impu- 
nément fans  le  fecours  du  fer  ou  du 
feu. 

La  ronce  prend  facilement  de  bou- 
ture ,  fur-tout  fi  le  fol  eft  naturel- 
lement un  peu  frais  &  fubftanciel. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  de 
plants  enracinés  \  on  jouit  bien  plus 


vite.  Pour  s'en   procurer  ,    il   fî 
d'enterrer,  de  diftance  en  diftance, 
les  tiges  a  mel'ure  qu'elles  s'alonp 
Il  arrive  fouvent  qu'  eeaht  au 

milieu  des  racines  la  partie   qui   eft 
enterrée,  on  obtient  deux  boutures. 
Il  eft  bon  de  les  planter  avant 
&  en  liippofant  qu'il  refte  hors  de 
terre  une  tige  de  i  5  à    iN 
on  peut  recourber  l'extrémité  f 
ricure  &  la  piquer  en  terre,  où  eile 
prendra  racine  :  chaque  bouture  de- 
mande a  être  plantée  à  huit  ou  dix 
pouces  de  diftance  l'une  de  l'autre, 
&  le  bout  couché  établira  un -fourré 
imperméable,  même  à  une  poule. 

Le  grand  clclagrément  des  haies  de 
ronces  vient  de  ce  que  les  racines 
font  très-nombreufes  dans  le  com- 
mencement ainfi  que  leurs  tiges,  & 
que  s'affamant  enfuite  les  unes  les 
autres,  des  clarières  s'établiffent  en- 
fuite  de  tous  les  côtés.  Il  faut  encora 
obferver  que  lorfqu'une  tige  a  vécu 
deux  ou  trois  années,  elle  périt,  ôc 
de  nouvelles  fortent  de  terre  ,  mais 
elles  font  foibles.  Sans  le  fecours  du 
travail  de  l'homme  &  même  des  en- 
grais ,  les  arbrifleaux  ne  fe  régerè- 
rent  plus  que  par  les  femences  ;  leur 
végétation  eft  médiocre  parce  que 
la  terre  eft  épuifée  ;  enfin  on  finit  par 
n'avoir  plus  de  haie.  Je  regarde  donc 
la  haie  comme  un  fecours  très-r.  - 
diocre  pour  les  clôtures,  &  comme 
un  fecours  momentané  oideftruckur, 
lorfqu'en  en  plantant  on  unit  la  ronce 
avec  les  autres  arbrifleaux  de  défenfe. 
Je  ne  vois  qu'un  feu!  cas  où  elle  foit 
utile  jufqu'à  un  certain  point,  c'efl 
fur  des  tertres  &  fur  des  endroits 
efearpés ,  qu'il  convient  cependant 
de  clorre.  Dans  ces  cas  il  faut  femer 
la  graine  fi  le  terrain  eft  naturelle- 
ment fec  ,  ou  pianter  des  boutures 
I  i  i  i     2 
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enracinées  ïi  on  trouve  des  fciiïufes 
dans  les  rochers.  La  nature  réitéra 
chargée  des  foins  de  l'éducation. 

A  force  de  travail  &  d'engrais,  les 
amateurs  (ont  parvenus  à  le  procurer 
la  ronce  à  fleur  double  ;  èi  aujourd'hui 
cet  arbufte  entre  dans  les  bofquets  Ôt 
les  maffifs  de  printemps.  Si  on  n'a  pas 
une  attention  extrême  de  foutenir 
les  tiges  à  médire  qu'elles  pouffent, 
&C  de  les  attacher  contre  des  piquets 
élevés,  on  eft  affuré  que  ces  mêmes 
tiges  rampant  fur  terre  &  y  prenant 
racine  pour  peu  que  le  fol  foit  frais 
&C  le  climat  humide,  s'empareront 
bientôt  de  tout  le  pays ,  &  on  ne 
pourra  plus  les  détruire.  On  cultive 
également  la  ronce  à  fleur  double  & 
à  feuilles  panachées. 

ROQUETTE    SAUVAGE.   (  PI. 

\XXXlX,p2ge  599.)  Tournefortla 
place  dans  la  cinquième  feétion  de  la 
cinquième  claffe  des  het  bes  à  fleur  de 
plulieurs  pièces  régulières  en  croix  , 
dont  le  piftil  devient  une  filique  ,  &£ 
il  l'appelle  Eruca  tenuijolia ,  pcrennis , 
fiore  luteo.  Von -Linné  la  claffe  dans 
la  tetradynamie  filiqueufe  ,  &  la 
nomme  Sifymbrium  tenuifolium. 

Fleur  ;  compofée  de  quatre  pé- 
tales B  difpofés  en  croix.  Les  éta- 
raines  C,  dont  deux  plus  courtes  que 
les  quatre  autres  &  que  le  piftil  D 
qui  eft  au  milieu  des  étamines. 

Fruit.  Des  filiques  E  fuccèdent  au 
piftil;  elles  font  longues,  menues, 
anguleufes ,  &  renferment  une  quan- 
tité de  femences  F  prefque  rondes. 

Feuilles,  découpées  en  manière  de 
cornes  de  cerf  allez  irrégulièrement, 
étroites ,  liffes. 

Racine  A ,  en  forme  de  fufeau ,  très- 
pivotante. 

Port.  Tige  haute  depuis  iijufqu'à 
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36  pouces,  fuivant  la  nature  du  foî. 
Elle  fe  divife  en  plusieurs  rameaux 
au  fommet  defquels  naiffent  les  fleurs  , 
ik.  ces  rameaux  s'alongent  à  mefure 
que  les  fleurs  fe  développent,  de  ma- 
nière que  cette  plante  refte  fleurie 
pendant  tout  l'été  &  une  partie  de 
l'automne.  Les  rameaux  &  les  feuilles 
font  alternativement  placés  fur  la 
tige. 

Lieu  ,  les  champs ,  qu'elle  infefte , 
fur-tout  dans  les  provinces  du  midi, 
fur  les  murs,  parmi  les  cailloux;  la 
plante  eft  vivace. 

Propriétés.  L'odeur  des  feuilles  eft 
aromatique  &  très-forte,  leur  faveur 
acre ,  piquante ,  accompagnée  de  cha- 
leur. La  plante  eft  employée  utilement 
contre  le  feorbut ,  accélère  la  fécré- 
tion  des  urines.  Sa  femence  fupplée 
la  moutarde.  (  Confulte{  ce  mot  ) 

Lorfque  la  p'ante  eft  encore  tendre, 
les  troupeaux  mangent  les  feuilles  &£ 
les  fommités  des  tiges  ,  mais  enfuite 
il  les  dédaignent.  Les  abeilles  aiment 
fingulièrement  fes  fleurs  &  y  trou- 
vent une  abondante  récolte  dans  une 
faifon  où  la  difette  des  autres  fleurs 
dans  les  champs  eft  allez  grande  ,  fur- 
tout  dans  les  provinces  du  midi.  Si 
on  laiflé  grainer  &  mûrir  fur  place 
cette  plante  paraiite,  on  ne  peut  plus 
la  détruire.  Elle  rélifte  au  froid 
comme  à  la  plus  grande  féchereffe. 

Roquette  des  jardins.' 
Tournefbrt  &  Von-Linné  la  claffent 
ainfi  que  la  précédente.  Le  premier 
la  nomme  Eruca  latifolia  alba  ,  fa-, 
tiva  diofeoridis ,  &  le  fécond,  BrajJicA 
Eruca. 

Fleur,  en  croix,  pétales  ovales» 
planes,  ouverts,  diminuant  vers  les 
onglets ,  qui  ont  la  longueur  du  ca«- 
lice,  rougeâtre ,  dont  les  découpures 
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"Toit  linéaires  en  forme  de  lance , 
h  litres,  prefque  réunies. 

Fruit;  filique  longue,  prefque  cy- 
lindrique, mais  comprimée  de  chaque 
coté  ;  les  battans  plus  courts  que  la 
cloifon  qui  eft  lurmontée  d'un  flile 
en  forme  d'épée.  Les  femences  font 
arrondies. 

Feuilles ,  en  forme  de  lyre,  liffes, 
prefque  ailées. 

Racine,  en  forme  de  fufeau,  blanche, 
ligneufe,  menue. 

Port;  tiges  de  deux  a  trois  pieds , 
velues  ;  les  fleurs  naifient  au  lom- 
met. 

Lieu  ,  les  champs  ;  cultivée  dans 
les  jardins  ;  la  plante  eft  annuelle , 
y  fleurit  en   mai  6c  juin. 

Propriétés.  La  racine  a  une  faveur 
acre  ainii  que  les  feuilles;  ces  der- 
rières font  utiles  dans  l'afthme  pi- 
tuiteux  ,  la  toux  catarrhale,  la  co- 
queluche &  le  feorbut  de  mer.  Elles 
font  avantageufes  aux  perfonnes 
ph'egmatiques,  6c  nuifibles  à  celles 
qui  font  bilieules  ou  fanguines.  L'o- 
deur de  cette  plante  eft  torte  ;  elle 
eft  aphrolidiaque  ,  diurétique,  lto- 
machique ,  anti-feorbutique  &  dé- 
terlive. 

Ufases.  L'herbe  &  les  femences 
font  fouvent  employées  ;  de  l'herbe 
on  fait  des  décodions;  delà  femence, 
une  poudre  ;  la  femence  mâchée 
provoque  la  falive ,  &  par  conféquent 
on  s'en  fert  dans  la  paralyiîe  de  la 
langue ,  dans  la  difpolîtion  à  l'apo- 
plexie pituiteufé. 

Culture.  Dans  les  provinces  du 
midi  on  sème  la  roquette  en  février, 
en  mars  ,  en  avril ,  &  môme  pen- 
dant toute  l'année  fi  on  a  de  bons 
abris  ,  afin  d'en  avoir  toujours  de 
tendres.  Pendant  les  chaleurs  ,  elle 
devient   dure ,   coriace ,    6c   monte 
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promptement  en  graine.  Dans  les 
provinces  du  nord,  on  la  sème  en 
mars  ou  avril,  fui  va  nt  le  climat.  Cette 
plante  eft  robufte ,  ne  demande  aucun 
foin  particulier,  &  s'accommode  affez 
bien  de  toute  elpècc  de  terrain.  Son 
acreté  augmente  li  on  lui  refufe  de 
fréquens  arrofemens. 

ROQUILLE,  petite  mefure  des 
fluides  ,  qui  eft  la  moitié  du  demi- 
fetier. 

ROSACÉE  ou  Fleur  en  rofe  ,  eft 
celle  dont  les  pétales  font  égaux ,  cha- 
cun f éparément  d'une  forme  régulière , 
&  d'une  forme  régulière  dans  leur 
emtmble.  Ils  font  inférés  fur  le  ca- 
lice &c  difpofés  fymétriquement  entre 
eux.  La  rofe  fimple  a  fervi  de  type  à 
cet  ordre  de  fleurs. 

ROSE ,  ROSIER.  Von-Linné  en 
compte  plus  de  qu'ire  efpèces  bien  ca- 
radérifées,  &  les  jardiniers  fleuriftes 
portent  le  nombre  des  efpèces  ou  de 
leurs  variétés  à  près  de  cent.  Aucun 
arbufte  ne  l'emporte  fur  le  rofier,  & 
fes  fleurs,  agréables  par  leur  forme 
&  leur  odeur,  &  par  leurs  maffes, 
obtiennent  la  préférence  fur  toutes 
les  autres.  Il  eft  impoffible  de  refufer 
fon  admiration  à  un  rofier  couvert 
de  rôles  à  cent  feuilles.  Tournefort 
place  la  rofe  dans  la  huitième  feclion 
de  la  vingt-unième  claffe  des  arbre*: 
&  arbrifTeaux  à  fleur  en  rofe,  dont 
le  calice  devient  un  fruit  à  pépin  , 
&  il  l'appelle  Rojà.  Von  -  Linné 
conferve  la  même  dénomination  , 
6c  la  claûe  dans  l'icolandrie  po- 
lyginie, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des  efpèces  de  Rofes. 

Il  efl:  inutile  de  décrire  toutes  les 
efpèces  admifes  par  les  botaniftes  ; 
ce  feroit  fortir  du  plan  de  cet  ouvrage. 
Il  ne  doit  être  ici  queftion  que  des 
rofes  cultivées  dans  les  jardins. 

i.  Ro/îer  fauvage  ou  Chïnorrodon , 
Rofa  canïna. 

Fleur,  compofée  de  cinq  pétales 
échancrés  en  cœur,  adhérens  au  ca- 
lice, ainfi  qu'un  grand  nombre  d'éra- 
mines.  Le  calice  efl  d'une  feule  pièce 
en  forme  de  cloche,  prefque  rond 
à  fa  bafe ,  découpé  par  le  haut  en 
cinq  folioles  aiguës ,  auffi  longues  que 
les  pétales. 

Fruit.  La  bafe  du  calice  devient  un 
fruit  charnu ,  coloré  ,  mou  ,  ovale  , 
refferré  par  le  haut,  couronné  par 
les  découpures  defféchées  ,  à  une 
feule  loge  ,  renfermant  plufieurs 
femences  prefque  rondes  ,  hériffées 
de  poils  durs,  &  répandues  dans  une 
pulpe  de  couleur  rouge  de  corail. 
On  appelle  ce  fruit  Chïnorrodon  ou 
Gratte-cul. 

Feuilles ,  ailées,  terminées  par  une 
impaire;  ovales,  dentées  fur  leurs 
bords  ,  veinées  fur  leurs  furfaces.  Les 
folioles  font  aiguës  ,  6c  leurs  pé- 
tioles garnis  d'aiguillons. 

Racine ,  ligneufe ,  traçante ,  noi- 
râtre. 

Port  ;  cet  arbriffeau,  fi  commun 
dans  les  haies ,  lance  quelquefois  des 
tiges  de  fix  à  fept  pieds  de  hauteur , 
s'il  fe  trouve  dans  un  bon  terrain,  & 
fur-tout  lorfqu'on  a  foin  de  le  débar- 
raffer  de  fes  vieilles  tiges.  Ces  belles 
pouffes  font  d'une  grande  reffourçe 
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pour  les  fleuriftes ,  ainfi  qu'on  le  dira 
ci-après.  Toutes  les  tiges  font  cou- 
vertes d'aiguillons  droits.  Elle  pro- 
duit plufieurs  variétés  ,  dont  une  à 
feuilles  d'un  rouge  affez  foncé ,  l'au- 
tre à  fleurs  blanches,  èc  la  troifième 
à  feuilles  noires. 

2.  La  Rofe  des  Alpes.  Rofa  alpina. 
Lin.  Tous  les  foins  des  fleuriftes  n'ont 
pas  encore  pu  lui  faire  porter  des  fleurs 
doubles.  11  femble  qu'on  la  cultive  plu- 
tôt pour  donner  un  démenti  au  pro- 
verbe qui  dit  point  de  rofes  fans  épines  , 
que  pour  la  beauté  de  fa  fleur.  Elle  efl 
originaire  des  montagnes  de  Suiffe, 
èc  on  la  trouve  encore  fur  celles  du 
Dauphiné.  Elle  diffère  de  la  précé- 
dente ,  i°.  par  fon  fruit  oblong  ôc 
par  fes  pétales  en  forme  de  cœur, 
prefque  divifés  en  deux  lobes  ;  2°. 
par  fes  calices  fimples  fans  découpu- 
res ;  3°.  par  fes  feuilles  liffes;  40.  fur- 
tout  par  fes  tiges  fans  épines ,  unies 
ôc  de  couleur  rougeâtre. 

3 .  La  Rofe  à  cent  feuilles  ou  Rofe  de 
Hollande.  Rofa  centifolia.  Ses  carac- 
tères font  d'avoir ,  i°.  les  fruits  ovales, 
les  péduncules  garnis  d'un  poil  brun  ; 
2°.  la  tige  velue  &  armée  d'aiguillons  ; 
30.  les  fupports  des  feuilles  fans  dé- 
fenfes;  40.  les  pétales  couchés  fur 
eux-mêmes  comme  le  font  les  feuilles 
du  chou  cabu ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
dans  quelques  cantons  le  nom  de 
rofe  -  chou.  C'efl  la  plus  belle  des 
rofes.  , 

4.  Rofîer  commun  rouge.  Rofa  gallica. 
Lin.  Fruit  ovale ,  velu  ainfi  que  les 
péduncules.  Les  feuilles  du  calice  ne 
font  point  divifées  ;  fes  fleurs  font 
larges ,  peu  doubles  ,  d'un  rouge 
foncé,  d'une  odeur  agréable.  Les  ti- 
ges font  peu  épineufes ,  &  s'élèvent 
droites  à  la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds,  Ses  feuilles  font  compo- 
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fées  de  trois  ou  cinq  lobes  larges , 
©vales  &  velus  en  défions.  Cette 
elpcce  produit  une  jolie  variété  à 
fleurs  rayées  ou  panachées. 

5.  Rojier  commun  blanc.  Roja  alba. 
Son  fruit  eft  1 1  lie ,  Ion  péduncule  velu , 
tes  tiges  6c  les  pétioles  armés  d'épi- 
nes ;  la  fleur  n\  lr  jamais  parfaitement 
double.  Elle  fournit  plulieurs  jolies 
variétés.  Les  unes  Amplement  femi- 
doubles,  les  autres  couleur  de  chair, 
quelques  unes  à  cœur  un  peu  rôle, 
enfin  une  variété  à  tiges  bafles. 

6.  Rojier  mufqué  ou  toujours  vert. 
Roja  femper  virens  ,  Lin.  Il  eft  origi- 
naire d'Allemagne.  Ses  tiges  s'élèvent, 
lorfqu'on  ne  les  arrête  pas,  juiqu'à 
la  hauteur  de  dix  pieds  ;  leur  écorce 
eft  verte  &   unie,  armées  d'épines 
courtes    &z  fortes  :  fes  feuilles  for- 
mées de  trois  paires  de  folioles  ova- 
les, terminées  par  une  impaire  :  fes 
fleurs  naiftent  en  manière  d'ombelle 
aux  extrémités  des  branches.   Elles 
font    raffemblées    &  diftri buées  par 
petits  bouquets,  ordinairement  com- 
pofés  de    fept  fleurs  blanches.  Ces 
fleurs  font  ordinairement  fimplcs,  à 
moins  que  la  plante  ne  végète  dans 
un  excellent  terrain  ;  mais  fi  on   a 
le  foin  de  ne  laifler  à  chaque  bou- 
quet, à  mefure  que  les  boutons  com- 
mencent à  paroître  ,  que  deux  fleurs 
fur  les  fept,  on  eft  comme  afluré  de 
voir  doubler  les  fleurs  qu'on  a  laifleës. 
Dans  les  provinces  du  midi  la  fleu- 
raifon  commence   en  juillet,  &  en 
août  dans  celles  du  nord ,  &c  fe  con- 
tinue jufqu'aux  gelées.  L'odeur  muf- 
quée  des  fleurs  a  déterminé  la  déno- 
mination de  l'efpèce,  qui  confervefes 
feuilles  pendant  toute  l'année. 

Les  rofiers  que  l'on  vient  de  dé- 
crire font  de  véritables  efpèces  que 
(les  botaniftes ,  même  les  plusrigou- 
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reux ,  rcconnoifTent  pour  telles.  Celles 
dont  on  va  parler  doivent  être  regar- 
dées comme  des  varier. 

Le  Rojier  blanc,  tres-epincux.  Ori- 
ginaire d'Angleterre.  Ses  tiges  ibnt 
minces,  fortement  armées  d'épi  n  ., 
&  hautes  de  trois  pieds  environ  ;  la 
feuilles  petites,  prefque  rondes,  & 
au  nombre  de  fept  fur  le  même  pé- 
tiole; fes  fleurs  blanches  6c  à  odeur 
de  mufe  ;  fes  racines  très-traçantes , 
ce  qui  facilite  fa  multiplication. 

Le  Rojier  rampant.  Originaire  de 
Tofcane.  Comme  fes  tiges  font  min- 
ces, elles  n'ont  pas  la  force  de  fc 
foutenir,  &  rampent  fur  terre;  mais 
fî  on  leur  donne  des  tuteurs  elles  s'é- 
lèvent à  douze  pieds  de  hauteur. 
Elles  font  armées  d'épines  courtes  6c 
rougeâtres  ;  fes  feuilles  d'un  vert 
luilant  ,  au  nombre  de  fept  fur  le 
même  pétiole,  font  ovales  &  confer- 
vent  leur  verdure  pendant  toute  l'an- 
née. Les  fleurs  font  petites,  blanches 
&  limples,  &  ont  une  odeur  de 
mufe. 

Le  Rojier  jaune.  Rofa  lutea.  Tiges 
foibles,  branchues,  fortement  armées 
d'épines  courtes,  courbes,  brunes; 
fept  folioles  ovales  ,  étroites,  d'un 
vert  clair  &  finement  dentelées  fur 
les  bords ,  fur  le  même  pétiole.  Les 
fleurs,  portées  par  de  courts  pédun- 
cules,  font  jaunes.  On  ne  connoît 
que  la  jaune  fimple  &  la  jaune  très- 
double  ,  reflemblant  pour  la  forme  à 
la  rofe  à  cent  feuilles ,  mais  moins 
grofTe  &  ne  s'épanouiflant  pas  auffi 
bien.  La  variété  à  fleur  fimple  trace 
beaucoup  par  fes  racines  ;  la  plus 
légère  pluie  nuit  à  la  fleur  double.  Il 
eft  rare  de  la  voir  parfaitement 
rénfîir. 

Le  Rojier  a" Autriche.  Rofa  Aujlriaca. 
Ses  tiges,  fes  branches ,  fes  feuille^ 
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relfemblent  beaucoup  à  celles  du 
rolier  jaune  ;  mais  les  feuilles  font 
plus  rondes  ,  les  fleurs  plus  larges  &c 
leurs  pétales  découpés  profondément 
à  leur  extrémité.  Les  fleurs  d'un 
jaune  clair  en  dedans,  &  de  couleur 
de  cuivre  tirant  fur  le  pourpre  en 
dehors.  Les  fleurs  font  Amples;  on 
n'efl  pas  encore  parvenu  à  les  faire 
doubler.  On  rencontre  une  variété 
dont  les  fleurs  font  de  couleur  de 
cuivre  fur  une  branche  &  jaunes  fur 
une  autre.  Cette  fleur  dure  très-peu. 
L'arbrifTeau  aime  les  exportions  au 
nord. 

Le  Rcfîer  damas.  Rofa  damafeena. 
S'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix 
pieds,  a  une  tige  épineufe  couverte 
d'une  écorce  verdâtre  ;  fes  épines 
font  courtes  ,  les  feuilles  d'un  vert 
obicur  en  deffus  ,  d'un  vert  pâle  en 
deflbus  ;  la  bordure  fouvent  brune  , 
les  péduncules  armés  de  poils  hé- 
rifTés  ,  le  calice  ailé  &c  velu  ;  les 
fleurs  ,  d'un  rouge  pâle  &c  tendre  , 
font  peu  doubles  ;  leur  odeur  ell 
très  -  agréable  ;  les  fruits  font  long- 
&i  unis. 

Le  Rojïer  à  fleurs  d'un  rouge-pâle  ou 
Belgique.  Rofa  belgica.  Ses  tiges  s'élè- 
vent à  la  hauteur  de  trois  pieds,  &c 
l'ont  épineufes.  Les  lobes  des  feuilles 
font  ovales  ,  velus  en  deflous  ;  les 
péduncules  &  calices  velus  Si.  fans 
épines;  les  calices  gros  à  demi-ailés  ; 
les  fleurs  très-doubles,  de  couleur 
de  chair  pâle,  &C  ont  très-peu  d'o- 
deur. Cet  arbrifieau  en  produit  une 
grande  quantité.  Il  y  a  une  variété 
dont  la  fleur  eft:  d'une  couleur  rouge 
plus  foncé. 

le  Rojier  de  Provins,  Rofa  provin- 
cialis.  Ce  rolïer  fut  tranfporté  de  Sy- 
rie à  Provins  par  un  comte  de  Brie  , 
au  retour  djes  çroifades.  Il  faut  con- 
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venir  que  ce  rofier  ne  réufîît  nulle 
part  en  Europe  aufli  bien  qu'à  Pro- 
vins. Il  eft  ailé  de  dilîinguer  cette 
rofe  de  toutes  les  autres,  par  la  cou- 
leur de  fes  pétales  peu  nombreux  , 
d'un  beau  rouge  éclatant ,  &  jaune 
doré  dans  le  cœur.  La  fleur  eft  Am- 
ple, large;  (on  odeur  eft  forte  & 
agréable  près  de  Provins  plus  que 
par-tout  ailleurs.  L'arbrilTeau  pouffe 
beaucoup  de  tiges  par  fes  racines,  qui 
talent  &ï  alongent  leurs  drageons. 
Les  tiges  font  peu  élevées  êi  peu 
épineufes.  On  connoît  plufieurs  jo- 
lies variétés  à  pétales  panachés. 

La  Rofe  incarnate.  Rofa  incarnata. 
Tiges  hautes  de  deux  à  trois  pieds  ÔC 
plus,  fans  épines  ou  prefque  lans épi- 
nes ;  feuilles  velues  en  deflbus  ;  pé- 
duncule  armé  de  quelques  petites 
épines  ;  calice  à  moitié  ailé  ;  fleurs  à 
cinq  ou  fix  rangs  de  larges  pétales 
tout  -  à  -  fait  ouverts  ,  à  odeur  de 
mufe, 

La  Rofe pompom  ou  Rofe  de  Dijon. 
Rofa  burgundica.  Elle  fut  trouvée  en 
1735  par  un  jardinier  de  Dijon  qui 
l'apperçut  en  coupant  du  buis  fur  les 
montagnes  voifines.  Comment  cette 
jolie  variété  s'eft-elle  établie  fur  les 
montagnes  ?  Comment  y  eft-elle  de- 
venue naine  ?  Si  c'eft  une  efpèce  nou- 
velle ,  d'où  en  eft  venue  la  graine  ?  qui 
l'a  tranfportée  uniquement  fur  ces 
montagnes  ?  Ce  font  autant  de  pro- 
blêmes que  je  laifle  à  réfoudre  aux 
amateurs  fleuriftes.  Les  racines  pouf- 
fent beaucoup  de  tiges  forres,vuleur 
peu  de  hauteur.  Les  tiges  deviennent 
branchues,  rameufes,  6c  fe  couvrent 
au  printemps  d'une  multitude  de  fleurs 
de  forme  très-agréable  ,  d'un  incarnat 
vif  dans  le  cœur,  &  nuancé  par  dégra- 
dation jufqu'à  la  couleur  de  chair  fur 
lus  bords.  Leur  largeur  eft  femblable  à 

cellç 
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celle  d'une  pièce  de  vingt  -  quatre 
fous,  quelquefois  d'un  petit  écu;  alors 
elle  elt  moins  jolie.  Son  odeur  efl 
fuave.  Le  grand  folcil  dévore  la 
beauté  de  (es  couleurs  6i  la  fait  paf- 
fer  trop  vîte. 

Le  i  eft  égale- 

ment nain;  la  fleur  plus  large  que  la 
précédente,  &  tout  d'un  rouge  vil  ce 
foncé;  fes  tiges  font  nombreulcs  ,foi- 
bles ,  peu  piquantes. 

Les  deux  rofesdonton  vient  de  par- 
ler peuvent  fournir  plufieurs  variétés. 

La  Roje  de  tous  les  mois  ou  des  quatre 
faifons  elt  une  variété  du  Rofa 
lieu  ou  rofier  commun,  n°.  4;  elle 
doit  l'avantage  de  fa  fleuraifon  aux 
foins  allidus  qu'on  lui  donne  ;  fans 
eux  ,'elle  ne  fleuriroit  pour  l'ordi- 
naire qu'une  feule  fois  par  année; 
cependant  livrée  à  elle-même  ,  elle 
fleurit  au  printems  &:  en  automne  , 
û  le  pied  éprouve  une  grande  féche- 
refle  d'une  époque  à  une  autre  ;  c'eft 
ce  que  j'ai  observé  plufieurs  fois  en 
Languedoc  ,' fur-tout  fut  les  rofiers  de 
cette  efpèce  plantés  dans  un  terrain 
maigre.  La  trop  grande  chaleur  (ul- 
pend  leur  végétation  ;  elle  fe  renou- 
velle en  Oclobre, 

'  YonLinné  a  eu  bienraifon  de  dire: 
Species  rofarym  difficile  limitibus  cir- 
cumfcribanttiT ,  &  forte  natura  vix  cos 
pofuit. 

CHAPITRE     II. 

De  la  culture  des  Rofiers. 

Les  racines  de  ces  arbufles  pouffent 
beaucoup  de  chevelus,  6c  certaines 
efpèces  lancent  allez  loin  un  grand 
nombre  de  drageons;  les  provins  par 
exemple.  De  la  manière  d'être  de  ces 
racines  ,  on  peut  8c  on  doit  conclure 
Tome  y III. 
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des  rouer 

légères    6C    fubfl   ■  1    il 

s  agit  de  leur  perfection.  I  ont 

peu  d'odeur  lorfque  le^. 

ut  dans  un  fol  humide.  IK  font 
délicats  fur  l'expofition  ,  &  il  elt 
même  avantageux  d'erf  avo 
toutes  expositions  ,  afin  de  prolonger 
fes  jouiflances.  Ils  réulTuTent  beau- 
coup mieux  en  plein  a.r  que  dans  les 
lieux  refferrés. 

On  multiplie  les  rofiers  par  les 
femis  ;  méthode  longue  &  qui  très- 
foir,  produit  pas  aufli  beau  que 

la  fleur  dont  on  a  femé  la  graine.  Par 
drageons  ou  rejetons  c'eft  la  plus  sûre. 
On  elt  sûr  de  les  multiplier  fi  on  ra- 
baifle  les  tiges  ,  fi  on  a  travaille  le  ter- 
rain tout  autour  des  racines  ,  &  fi  en 
ajoute  du  terreau  ou  du  fumier.  Lorf- 
que le  pied  a  pouflé  plufieurs  rejetons, 
on  déchaufie  égérement  les  racines 
&c  on  fépare  du  tronc  les  rejetons 
enracinés.  Cette  opération  doit  avoir 
lieiuen  novembre  dans  nos  provin- 
ces méridionales,  &  à  la  fin  de  l'hiver 
clans  celle  du  nord.  Quelques  efpèces 
de  rofiers  donnent  difficilement  des  re- 
jetons; larofe  mufeate,  par  exemp'e; 
mais  comme  cet  arbufte  poufle  des 
tiges  longues  &C  hautes  ,  on  fait  des 
couchées,  &  ces  provins  ne  prennent 
racine  qu'à  la  féconde  ou  troifième 
année.  La  force  de  la  sève  qui  fe  porte 
au  Commet  des  tiges  &  qui  les  élance, 
n'en feroit-elle  pas  la caufe  ?  J'ai  elLyé 
de  faire  une  ligature  fur  la  partie  du 
provin  qui  devoit  être  enterrée  ,  & 
el'e  a  fourni  des  racines  dansla  même 
année  ,  tandis  que  les  couchées  voi- 
fincs  n'en  donnèrent  point.  Cette  expé- 
rience eut  lieu  en  Languedoc  au  com- 
mencement de  novembre.  Il  f  ut  Am- 
plement comprimer  l'écorce  par  la 
ligature  &z  ne  pa<  la  meurtrir.  Il  fc 
Kkk  k- 
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forme  dans  cet  endroit  un  bourrelet , 
&  de  ce  bourrelet  fortent  des  cheve- 
lus. . .  La  marcotte  (  confulte^  ce  mot) 
offre  un  moyen  plus  sûr  que  les  cou- 
chées. Elle  doit  avoir  lieu  dès  le  com- 
mencement ou  à  la  fin  d'o&obre,  iiii- 
vant  les  climats. 

Les  amateurs  &  ceux  qui  font  pref- 
fés  de  jouir ,  ont  dans  la  greffe  une 
relîource  précieufe.  On  la  pratique  en 
ceuffon  ,  ou  à  la  poufle ,  ou  à  l'œil  dor- 
mant. (  Confultc{  le  mot  Greffe)  Le 
rofier  fauvage ,  n°.  i ,  fe  prête  à  toutes 
les  greffes.  Comme  il  pouffe  des  tiges 
très-droites,  très-liffes,aux  épines  près, 
&  quelquefois  de  quatre  à  fix  pieds  de 
hauteur,  on  greffe  près  de  leur  ex- 
trémité, &  le  jet  de  la  greffe  ,  enfuite 
taillé  6i  maintenu  en  tête  d'oranger, 
produit  un  joli  effet.  On  peut  planter 
les  rofiers  dans  des  caiffes  ou  dans  le 
milieu  des  grandes  plate-bandes  ,  en 
leur  donnant  des  tuteurs  pour  les  affu- 
jeitir. 

Quoique  les  rofiers  piaffent  -être 
plantés  dans  toutes  les  iailons,  excepté 
pendant  les  gelées  &  les  fortes  cha- 
leurs ,  dans  les  provinces  du  midi  , 
ils  donnent  des  fleurs  dans  la  même 
année  ,  fi  les  pieds  ont  déjà  porté 
fleur,  s'ils  ne  font  pas  trop  vieux  ,  ôt 
fi  on  ne  les  étête  pas  en  les  replantant  ; 
mais  fi  on  ne  les  replante  pas  immé- 
diatement avant  ou  après  l'hiver  ,  on 
doit  raccourcir  les  branches  &  arro- 
fer  au  befoin ,  c'eft-à-dire  fouvent , 
&  très-fouvent  dans  les  provinces  du 
midi. 

En  général ,  toutes  les  efpèces  de 
rofiers  ont  befoin  d'être  taillées  ,  afin 
de  les  tenir  fur  bois  nouveaux  autant 
qu'on  le  peut.  Sans  cette  précaution  , 
la  partie  inférieure  des  tiges  devient 
ligneufe,  l'écorce  fe  deffèche  ,  noir- 
cit ,  &  les  bourgeons  ne  pouffent  plus 
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que  du  fommet  des  tiges.  Il  en  réfulte 
que  le  bas  a  l'air  d'un  buifibn  formé 
par  du  bois  mort.  Le  rofier  fe  prête  à 
toutes  les  formes;  en  tête,  en  palii- 
fade,  il  réuflit  fi  on  fait  le  conduire. 
Plus  on  taille  &  plus  on  prolonge  la 
durée  de  ces  jolis  arbrifieaux  ,  ex- 
cepté du  rofier  à  fleur  jaune ,  double 
ou  fimple,  qui  ne  demande  que  le  re- 
tranchement du  bois  mort. 

Lorfque  l'on  défire  avoir  de  belles 
fleurs  ,  il  convient  de  fupprimer 
un  grand  nombre  déboutons,  fur-tout 
fur  le  rofier  commun  ,  fur  celui  de 
tous  les  mois,  &C  ainfi  qu'il  a  été  dit 
du  rofier  mufqué;  comme  il  eft  dans 
l'ordre  de  prolonger  les  jouiffances, 
on  conferve  le  bouton  le  plus  avancé, 
enfuite  un  de  moindre  force  ,  &  par 
dégradation  jufqu'à  celui  qui  com- 
mence feulement  à  paroître. 

M.  de  la  Bretonnerie ,  dans  fon  ex- 
cellent ouvrage  ,  intitulé  Correfpon- 
dance  rurale  ,  dit,  «  la  rofe  des  quatre 
»  faifohs  ou  de  tous  les  mois  a  l'a- 
»  vantage  de  donner  des  fleurs  qui  fe 
»  fuccèdent  long-temps  ,fi  on  a  foin 
»  de  couper  toutes  celles  qui  défleu- 
»  riffent.  Ce  n'efl  qu'à  l'aide  de  quan- 
»  tité  de  menus  foins  qu'on  le  force 
»à  donner  fa  fleur  au  moins  quatre 
»  fois  dans  l'année  ,  fans.quoi  il  n'en 
»>  donne  qu'une  feule  fois  comme 
»  les  autres.  Il  faut  donc  i°.  le  tailler 
»  à  rès  -  de  -  terre  en  feptembre ,  pour 
»  avoir  des  jets  hâtifs  au  printemps, 
»  2°.  Le  tailler  encore  à  la  fin  de  mars 
»  en  approchant  les  nouveaux  jets 
»  jufqu'aux  yeux  les  plus  près  de  la 
»  tige.  30.  Onles retaille  encore  après 
»  chaque  pouffe ,  en  coupant  les  bran- 
•  »  ches  au-deffiis  des  nœuds  où  étoienî 
»  les  fleur=  après  qu'elles  font  paffées. 
»  C'eft  par- là  qu'on  le  force  à  fleurir 
»  toujours ,  &  pour  avancer  cette  fré» 
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»qucnte  fleuraifon  ,  on  répand  un  taquet  les  parties  affectées  d'entorfe , 

»  doigt  de  terreau  au  pied  de  l'arbre,  de  luxation  6c  de  contufion.  Eu 

»  &  on  Parrofe   par-defuis.  Il  y  a  de  gariime  ,  elles  favorifent  la  déterfion 

»  ces  rofes  qui  l'ont  rouges  ,  d'autres  des  aphtes  feorbutiques  ,  des  aphtes 

»  blanches  ;   ces  dernières  font  plus  produits  par  le  mercure,  des  aphtes 

»  rares.  des  enfans;ellesfortifient  les  gencives, 

»  î>i  vous  dépouillez  quelques  rofiers  même  celles  des  perfonnes  attaqu 

»  ordinaires,  ou  rofiers  à  cent  feuilles,  du  feorbut. 

♦>  de  leurs  boutons  quand  ils  commen-         Rofes  de  Damas ,  raniment  légére- 

»  cent  à  paroître  ,  &  même  de  leurs  ment  les  forces  vitales ,  &c  paroiffent 

»  feuilles  totalement ,  ils  repoufTeront  agir  avec  plus  d'activité  fur  l'e|fciac 

»  à  merveille  ,  reviendront  dans  leur  &  les  inteftins  que  les  rofes  rouges. 
»  beauté  ,    &  vous    donneront   des         R"fes  blanches,  purgent ,  mais  d'une 

»  rôles  en  automne  ;  mais  il  ne  faut  mjniere  peu  lenfible  :  après  avoir  pro- 

»  pas  dépouiller  tous  les  ans  les  mêmes  curé  une  ou  deux  felles  de  matières  li- 

»  de  peur  de  les  fatiguer.  Un  âne  qui  quides,  fouvent  elles  conftipent  avec 

»  s  étoit  introduit  dans  un  jardin  &c  plus  de  force  que  les  rofes  rouges  &C 

»  en  avoit  rongé  &  dépouillé  quel-  les  rofes  de  Damas. 
»  ques  rofiers,  a  été  l'auteur  de  cette         Eau  diflillée  des  feuilles  de   rofes  , 

»  découverte  ►>.  •  réveille  à  peine  les  forces  vitales  , 

quoique  prife  à  très-haute  dofe.  Elle 

CHAPITRE       III.  neconllipe  point,  ne  lufpend  aucune 

efpece  d'hémorragie  ;  elle  flatte  l'o- 

Des propriétés  des  Rofes.  dorât ,  c'eft  le  meilleur  effet  qu'elle 

produife. 
On  a  beaucoup  plus  attribué  de  pro-        Huile  rofat.  Ses  propriétés  appro- 

priétésauxrofesqu'ellesn'enméritent.  chent   beaucoup  de  celles  de  l'huile 

Les   fuivantes    lont  reconnues.    Les  d'olive;ellecalmeun  peu  plus  promp- 

rolès  rouges  diminuent  quelquefois  tement  la  chaleur  &  la  douleur  des 

la  diarrhée  par  relâchement  des  tuni-  tumeurs  inflammatoires, 
ques  de  l'eftomac    &  des  inteftins  ,         Onguent  rofat  ,  relâche  les   tégu- 

l'hémopthifie  eflentielle  ,  l'hémorra-  mens,  calme  la  douleur,  tempère  la 

gie  utérin?  par  pléthore  ,  la  coquelu-  chaleur   des  tumeurs  phlegmor.eufes 

che.    Extérieurement    elles  calment  &  lestait  pencher  vers  la  fuppuration; 

l'ophtalmie  éréfypélateufe,  l'ophtal-  quelquefois  il  ne  paroît  pas  s'oppofer 

mie  humide,  l'ophtalmie  avec  chalfie,  à  la  réfolution  ,  ce  quia  fait  penfer 

l'ophtalmie  parle  foleil  ou  par  le  feu,  qu'il  étoit  avantageux  pourfavorifer 
l'ophtalmie  par  des  coups  ;  elles  con-  ■  la  réfolution  des  tumeurs  ph'egmo- 

tribuent  chez  quelques  fujets  à  la  ré-  neufes  ;  fouvent  il  diminue  la  douleur 

folution  des  tumeurs  phlegmoneufes  des  hémorroïdes  externes  ,  la  chaleur 

&  des  tumeurs  éréfypélateufes,  lorf-  &  la  douleur  des  parois  des  ulcères, 

qu'elles  ne  tendent  ni  vers  la  fuppu-  La  graille  de  porc  récente  &  mondée 

ration  ,  ni    vers  la  gangrène  :  elles  ne  doit  point  être  iubftituée  à  l'on- 

s'oppolent  fouvent  à  l'inflammation  &:  guent  rofat  ;  les  'ffets  de  ces  fubfhnces 

à  l'échimofe  ,  qui  ont  coutume  d'at-  ne  font  pas  exa&em^nt  fcir.bldbles. 

Kkkk   a 
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Le  miel  rofat  ne  conflipe  point,  il 
fatigue  fouvent  l'eftomac,  il  y  dé- 
veloppe beaucoup  d'air,  il  augmente 
les  fymptômesde  la  dyffenterie  béni- 
gne; en  gargarifme  il  contribue  à  la 
déterfion  des  ulcères  de  la  bouche 
fans  fortifier  les  gencives,  ni  réprimer 
l'inflammation  du  voile  du  palais  &C 
des  amygdales. 

Confervt  de  rofes  ,  a  été  quelquefois 
accagipagnée  d'un  fucces  heureux 
dansTa  diarrhée  parfoibleffe  des  tuni- 
ques de  l'eftomac  &  des  inteftins, 
fur  la  fin  de  la  dyffenterie  bénigne  & 
dans  plufieurs  efpeces  d'hémorragies 
&  d'évacuations  purulentes  qui  ne 
tiennent  d'aucun  virus. 

Vinaigre  rofat,  infpiré  parle  nez  ré- 
veille les  forces  vitales,  préferve 
des  mauvais  effets  d'un  air  corrompu 
par  des  matières  putrides.  Intérieu- 
rement mêlée  avec  de  l'eau,  jufqu'à 
agréable  acidité,  il  rafraîchit,  tempère 
la  chaleur  de  l'eftomac  &  desinteftins, 
&:  s'oppofeà  la  tendance  des  humeurs 
vers  la  putridité. 

La  confcrve  de  chinorrodon  efi  quel- 
quefois utile  dans,  les  diarrhées  avec 
relâchement  des  uniques  de  l'eftomac 
&  des  inteftins,  &  dans  la  dyffenterie 
bénigne;  il  eft  très-douteux  qu'elle 
Contribue  à  chaffer  les  graviers  conte- 
nus dans  les  voies. urinaires.  Cette 
conferve  pofsède  les  mêmes  vertus 
que  le  fruit  ;  fouvent  elle  fatigue  Fef- 
tomac trop  itnfible  ou  trop  foible. 

ROSE  GUELDRE.  (  Voye{  OBIER) 

ROSE  DE  Cayenne.  (  confulte^ 
îe  mot  Mauve) 

ROSE  DE  JÉrico,  mal  à  propos 
nommée  ainfi.  Ses  rameaux,  lorfqu'ils 
font  defiéchés ,  fe  repliest  fur  tux- 
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mêmes ,  &  leur  forme  alors  approche 
de  celle  de  la  rofe  à  cent  feuilles.  On 
ne  parle  ici  de  cette  plante  que  pour 
détruire  une  erreur  fuperftitieufe. 
Tournefort  la  place  dans  la  ("econde 
feètion  de  la  cinquième  claffe  qui 
comprend  les  herbes  à  fleurs  de  plu- 
fieurs pièces,  régulières  &  difpofées 
en  croix  ,  dont  le  p:ftil  devient  une 
filique  courte  ;  il  la  nomme  Tklaspi 
Rofàde  Hierico  diclum.  Von- Linné  !a 
claffe  dans  la  tétradynamie  filicu'eufe , 
&  la  nomme  anajiatica  hierqcuntica. 

Fleur,  petite,  en  croix;  pétales  ob- 
ronds  ,  planes  ;  les  onglets  de  la  lon- 
gueur du  calice  ;  la  corolle  blanche; 
le  calice  divilé  en  quatre  folioles 
ovales.,  oblongues,  concaves. 

Fruit;  très-petite  filique,  à  deux  loges 
qui  renferment  chacune  une  ou  deux 
femences  prefque  rondes. 

Feuilles  ,  charnues  ,  cotonneuses  , 
en  forme    de  fpatule ,  crénelées  au 
'  fommet. 

Racine,  pivotante ,  -dure  quand  elle 
eft  sèche. 

Fort.  Tige  de  la  hauteur  d'un  ou 
deux  pouces  ,  rameufe  au  fommet , 
coton neufe;  les  rameaux  épars,  ra- 
maffés  en  forme  d'ombelle.  Les  fleurs 
folitaires  partent  des  aiffelles  ;  les 
feuilles  ëpar  les  &  alternativement  pla- 
cées fur  les  rameaux. 

Lieu  ;  les  bords  de  la  Mer  rouge  ;  cul- 
tivée dans  les  jardins,  dans  des  expo- 
rtions au  midi  &:  bien  abritées.  La 
plante  efl:  annuelle. 

Culture  ;  il  convient  d'en  femer  la 
graine  dans  des  pots  que  l'on  place 
fur  des  couches,  &  même  de  la  faire 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures 
auparavant,  afin  qu'elle  lève  plus  faci- 
lement. 

Cette  plante  n'a  aucun  mérite  ni 
par  fa  flcnr  ni  par  fon  port;  à  menu;ç 
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que  Us  rameaux  fe  deffèchent,  ils  Te 

replient  cC  les  feuilles  tombent.  Lé 
peuple  s'imagine  qu'en  plaçant  clans 
l'eau,  la  veiUedes  bonnes  fêtes,  la 
tige  &C  fes  rameaux  déliée  liés  ,  ils 
s'épanouiflent.  Le  tait  e(l  vrai ,  mais 
cette  elpèce  d'épanouifiement  qui 
n'eit  autre  chofe  que  l'extenfion  des 
rameaux  auxquels  l'humidité  rend  un 
peu  de  fouplefle  ,  s'opère  également 
tous  les  jours  de  l'année  ,  quand  on 
plonge  la  tige  dans  un  verre  rempli 
d'eau. 

Cette  plante  peut  fervir  d'hygromè- 
tre, même  quand  elle  eft  vieille  & 
fèche  ,  voilà  un  mérite  réel.  La  moin- 
dre humidité  tau  épanouir  fes  bran- 
ches ,  oc  la  lécherefle  les  fait  replier 
fur  elle-même. 

ROSF  DE  TrÉMIER  ,  OU  D'OUTRE- 

>ier.  (Confulie{  le  mot  Mauve) 

ROSEAU  DES  JARDINS.  Tour- 
nefort  le  place  dans  la  troifième  fec- 

tion  des  herbes  graminée>  &  à  fleurs 
à  étamines,  &  il  l'appelle  -j  ■  itndo  J'a- 
tïva  qttee  donax  Diofcoridis  &  Theo- 
ifti.  Von-Linnéle  nomme  Arundo 
donax  ,  &  le  clafle  dans  la  trian- 
drie  digynie. 

Finir,  à  étamines,  compofée  de  trois 
étamines  Ôi.  d'une  bâle  qui  ren- 
ferme trois  fleurs  dans  cette  efpèce. 
La  bâle  eft  formée  de  deux  valvules 
oblongues  ,  aiguës  ,  (ans  burbe  ;  on 
trouve  en  dedans  deux  autres  val- 
vules qu'on  peut  conlidérer  comme 
une  corolle.  Elles  (ont  delà  longueur 
du  calice ,  ob'ongues,  aiguës ,  g  irhies 
d'un  duvet  très-long  a  leur  ba  e. 

Fruit  ,  une  femence  aiguë  desdeux 
cô:éb,  oblongue,  garnie  d'une  longue 
aigrette  à  la  bafe. 

Feuilles,  funples,  très-graminées, 


ROS  629 

entières  ,  longues  d'une  coudée  ,  fe 
t  1  minant  en  forme  d'alène  ,  embraf- 

l   la  tige  par  1  iur  bafe. 

Racine,  horifontale, articulée,  bul- 
beufe  ,  folide  ,  noueufe. 

Fort.  Plufieurs  trges  s'élèvent  des 
racines ,  &  quelquefois  de  dix  piccls  de 
haut,  articulées,  creules;  les  fleurs 
naiflent  au  fommet  en  panicules. 

Lieu.  L'Efpagne ,  la  Provence ,  cul- 
tivé dans  les  jardins  ;  la  plante  ett. 
vivace. 

riélés  médicinales.  La  racine 
feule  éft  d'ufage;  elle  eft  inodore  & 
inlipide  au  goût.  L'ufage  journalier 
de  la  racine  dans  les  dépôts  de  lait, 
fembleroit  lui  avoir  fait  acquérir  le 
titre  de  fpécifique  ,  mais  comme  on 
l'a  toujours  aflbciée  avec  des  fels  neu- 
tres ,  il  cil  tres-douteux  qu'elle  pro- 
duife  feule  la  rélolurion  des  dépôts 
de  lait.  Elle  n'augmente  fenfiblemcnt 
ni  le  cours  des  urines,  ni  l'infenlïble 
tranfpiiation,  ni  l'évacuation  des  ma- 
tières fécales,  ainii  que  quelques  au- 
teurs l'ont  avance  ;  elle  ne  rétablit 
pas  mieux  ni  les  lochies   ni  le   flux 

menitruel En  Languedoc ,  la  racine 

coupée  par  morceaux,  &  eniilés 
comme  des  grains  de  chapelet ,  eft 
employée  comme  le  liège  pour  en 
faire  des  co'liers  aux  chiennes  ou 
aux  chattes  dont  on  a  enlevé  les 
petits. 

Propriétés  économiques.  En  Provence 
&  dans  les  pays  oùcerofeau  efl  com- 
mun, on  s'en  fv:  pou  ries  plafonds  que 
l'on  fe  propole  d'enduire  avec  le  plâ- 
tre; à  cet  effet  on  fend  les  rofeaux  en 
deux  ou  trois  fur  leurlongueur,  6c  on 
aplatit  leur  courbure  à  coups  de  mail- 
lets de  bois  ,  ce  qui  les  rend  fouples; 
enfuite  on  les  coupe  tous  de  la  même 
longueur  ,  mais  une  moitié  de  quatre 
à  fix  pouees  plus  longue  que  l'autre  \ 
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on  les  difpofe  tous  comme  les  fils 
d'une  toile  qu'on  veut  fabriquer  , 
c'eft-à-dire ,  un  court ,  puis  un  long, 
puis  un  court  ,  ainfi  de  fuite.  Tous 
les  longs  (ont  maintenus  par  le  bout 
par  deux  morceaux  de  bo;s,  l'un  en 
deflûs,  l'autre  en-defi'ous,  &  forte- 
ment attachés  enfemble.  11  en  eft  ainfi 
du  rang  des  plus  courts.  Julie  dans  le 
milieu  des  foutiens  des  deux  rangs  , 
eft  placée  une  corde  qui  paffe  par 
une  poulie  attachée  au  plancher,  & 
chacune  de  ces  cordes  va  correfpon- 
dre  à  l'autre  bout  de  la  chambre, 
où  fe  trouve  l'autre  extrcmité  des  ro- 
ieaux  qui  font  tous  maintenus  entre 
deux  morceaux  de  boisck  immobiles; 
un  enfant  ou  une  femme  tire  une  de  ces 
cordes ,  tous  les  rofeaux  auxquels  elle 
correlpond  font  foulevés  ,  tandis  que 
l'autre  partie  refte  couchée  fur  terre; 
alors  une  autre  femme  ou  enfant  paffe 
entre  les  rofeaux  couchés  &  foulevés , 
qui  reffemblent  à  la  chaine  d'une  étoffe, 
d'une  toile,&c. ,  un  morceau  de  rofeau 
de  la  largeur  de  tous  les  rofeaux  réu- 
nis fur  leur  longueur,  &  ces  rofeaux 
de  traverfe  forment  la  trame.  Après 
que  le  premier  eft  placé ,  on  tire 
l'autre  corde,  le  fécond  rangfe  fou- 
leve,  on  place  une  nouvelle  traverfe, 
&  ainli  de  fuite  jufqu'à  la  fin. 

Ces  claies  font  enfuite  clouées  de 
diftance  en  diftance ,  &  les  coups 
aflez  multipliés  contre  les  chevroi^ 
<Ljs  planchers;  enfin  on  les  recouvre 
de  plâtre  à  la  manière  ordinaire.  Les 
plafonds  ainfi  préparés  ont  un  très- 
grand  avantage  ,  ils  ne  fe  gercent  & 
ne  crevaffent  jamais  ;  le  plâtre  nour- 
rit le  rofeau. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  le  rofeau 
dépouillé  de  fes feuilles, conferve une 
écorce  dure  ,  luifante  ,  polie,  qui  le 
préferve  de  l'humidité  en  empêchant 
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qu'elle  le  pénètre  ;  de  manière  qu'il 
peut  refter  plufieurs  années  à  l'air  & 
à  la  pluie,  fans  éprouver  prefque  au- 
cune dégradation.  Si  on  le  tient  dans 
un  lieu  fec ,  il  le  conferve  aurantqu'au- 
cun  autre  bois.  Le  rofeau  jeté  au  ftu  , 
brûle  fort  mal;  il  s'y  conlume  plutôt 
qu'il  n'y  brûle. 

Pour  avoir  ces  rofeaux  dans  leur 
vrai  point  de  maturité  ,  il  ne  faut 
les  couper  qu'après  l'hiver.  Si  les  ge- 
lées ont  été  fortes  ,  toute  la  partie  qui 
fe  fera  trouvée  herbacée  à  cette  épo- 
que, périra  &  pourrira ,  l'autre  au  con- 
traire en  lera  plus  dure.  Si  on  laiffe  ces 
rofeaux  fans  les  couper ,  ils  pouffent 
des  rameaux  de  preique  toutes  leurs 
articulations  ,  &  les  tiges  ne  s'tlevent 
guéris  plus  qu'elles  ne  font  fait  pen- 
dantles  premières  années.Il  vaut  beau- 
coup mieux  les  couper  ras  terre,  tous 
les  ans  &à  l'époque  indiquée. 
C'eft  avec  l'écorce  liffe  6c  polie  de  ces 
rofeaux,  que  l'on  fait  tous  les  peignes 
qui  fervent  à  tiffer  les  toiles  ,  &  on 
choifit  de  préférence  celle  des  ro- 
feaux les  plus  gros ,  6c  les  plus  durs, 

Cette  plante  talle  beaucoup  par  fes 
tubercules  ou  mamelons.  Après  quatre 
ou  cinq  années ,  fi  le  loi  lui  convient , 
elle  occupe  l'efpace  de  i  r  à  1 5  pieds 
en  quarré.  On  s'en  fert  utilement  fur 
le  bords  des  rivières  ,  des  ruiffeaux  , 
pour  en  défendre  les  côtés  contre  l'im- 
pétuofité  des  eaux.  Le  torrent  fait 
plier  les  tiges  les  unes  fur  les  autres, 
&c  elles  forment  une  efpèce  de  toit 
fur  lequel  l'eau  gliffe.  Cette  plante 
aime  les  terreins  torts  afin  de  mieux 
cramponer  fes  racines;  s'il  eft  légère- 
ment humide ,  elle  réulfit  à  fouhait. 

Ces  rofeaux  font  très-pittorefquea 
près  d'une  pièce  d'eau  ,  près  d'une 
cafeade.  Ses  maffes ,  fes  groupes  pre-= 
duifenî  un  très-joli  effet, 
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ROSÉE.  La  rofée  proprement 
■  ,  ([ne  j'appellerai  tcncflic  ,  cil 
le  réfultat  île  la  fublimation  de  l'hu- 
midité de  la  terre  ;  cette  lublima- 
tion  eft  occafionnée  par  la  chaleur  ,  &c 
les  vapeurs  étant  cohdenlées  par  le 
froid  de  la  nuit, tombent  en  goutelettcs 
fur  la  fuperficie  du  loi  ;  en  un  mot , 
c'eft  une  véritable  Jijlillation.  ÇCu.n- 
fultci  ce  mot.) 

Lorfque  dans  certaines  pofitionsde 
ce  royaume  règne  le  vent  du  fud  ,  on 
ne  sapperçoit  pas  de  la"  rofée  dont  il 
eftqueftion,  parce  que  la  chaleur  de 
la  nuit  égale  prefque  celle  de  la  jour- 
née ;  d'ailleurs  û  ce  vent  eft  fort, 
violent  ,  impétueux  ,  il  n'y  a  point 
de  rofée.  Au  contraire  elle  eft  abon- 
dante dans  ces  climats,  fi  le  vent  du 
nord  règne  ,  &  encore  plus  abon- 
dante lï  le  nord  fouffle  dans  la  région 
moyenne  de  l'atmofphère  ,  ik  1?  fud 
dans  la  région  fupérieure.  Dans  ce  cas, 
cette  roiée  équivaut  à  une  petite  p!uie; 
mais  il  eft  rare  ,  au  printemps  &:  en 
automne  ,  qu'elle  n'occaiionne  des 
brouillards  fouvent  nuifibles  dans  la 
première  faifon.  Les  mêmes  vents , 
&  luppofes  dans  les  mêmes  circonf- 
tances,  ne  produisent  pas  par-tout  éga- 
lement les  mêmes  effets;  ils  dépen- 
dent des  localités.  (  Confulte{  le  mot 
Abri  ,  &  l'avant-dernier  chapitre  du 
mot  Agriculture.  )  C'eft  le  climat 
qu'il  faut  étudier  pour  bien  juger  des 
effets  ,  de  la  rareté  ou  de  l'abondance 
de  la  rofée  terrejln.  C'eft  pour  avoir 
trop  généralifé  leurs  aliénions  que  les 
auteurs  re  l'ont  pas  d'accord. 

Perfonne  n'ignore  que  le  créateur 
a  imprimé  au  globe  une  maffe  de  cha- 
leur déterminée  ,  indépendante  de 
celle  qu'elle  reçoit  ou  qui  eft  excitée 
par  la  lumière  du  foleil.  Je  crois  que 
la  chaleur  du  globe  eft  de  dix  degrés 
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&  un  quart  du  thermomètre  c!  -  R 
mur.  En  effet,  à  quelque  profondeur 
que  Ton  ait  pénétré  dans  l'intérieur 
la  terre  ,  on  a  trouvé  ce  terni.-, 
d'après  lequel  on  a  fixé  celui  du  tem- 

Cette  chaleur  cft-elle  la  mên 
fous  l'équateur  ?  Je  ne  le  fais  pas ,  mai j 
j'ofele  préfumer ,  puifqu'on  retrouve 
ce  même  terme  de  dix  degrés  un  quart , 
lorfqu'on  eft  parvenue  une  certaine 
protondeur  dans  le  nord,  quoique  la 
terre  y  foit  couverte  par  des  mon- 
tagnes de  glace  ,  6c  même  de  glaces 
éternelles.  Les  Lapons  ne  fe  garanti- 
roient  pas  des  froids  extrêmes  s'ils  ne 
s'enterroient  pas  comme  les  taupes. 
Des  circonftances  purement  locales 
établiffent  quelquefois  des  exceptions 
à  cette  règle  générale.  Par  exemple  , 
li  clans  ces  fouterrains  on  trouve  des 
fcitîures  dans  le  rocher ,  par  lelquelles 
parviennent  des  courans  d'air,  comme 
dans  certaines  cavernes  de  l'Archipel , 
dans  certaines  caves  où  l'on  prépare 
les  fromages  de  Roquefort  ,  &c. ,  il 
eft  certain  que  ces  courans,  en  a  - 
mentant  l'évaporation  ,  produifentdu 
fi  ais  &  même  du  froid;  des  exceptior s 
purement  locales  confirment  l'ai— 
lertion  générale.  Si  ce  terme  de  cha- 
leurde  dixdegré^  &  un  quart  imprime 
au  globe  au  moment  de  fa  formation , 
eft  ce  que  quelques  auteurs  ont  voulu 
défigner  par  le  mot  de  feu  central , 
nous  (ommes  d'accord.  Si  au  contraire 
ils  prétendent  qu'il  exifte  une  maffe 
de  feu  dans  le  centre  du  globe  ,  &  que 
ce  feu  communique  de  proche  en  ■ 
proche  fur  un  diamètre  de  4500  lieues, 
jufqu'à  fa  fuperficie,  c'eft  une  hypo- 
thèfe  ingénieufe  dont  ils  ont  eu  be- 
foin  pour  enexpliquer&étayer  d'au- 
tres plus  extraordinaires  encore  , 
qu'on  ne  peut  pas  plus  vérifier  que  la 
première.  Quoiqu'il  en  foit  ,    elles 
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n'expliquent  pas  mieux  la  fublimation 
de  l'humidité  renfermée  dans  la  terre, 
que  la  chaleur  de  dix  degrés  &  un 
quart  que  l'on  y  rencontre  par-tout. 

Des  expériences  bien  limples  vont 
prouver  que  la  fublimation  des  fluides 
ne  commence  qu'à  ce  terme.  Leraifin 
jeté  dans  la  cuve  ,  n'établit  (a  fermen- 
tation fenfible  {confulte\  ce  mot)  , 
que  lorfque  la  chaleur  de  la  marie  ,ou 
du  moins  d'une  certaine  &  majeure 
partie  ,  eft  à  dix  degrés  de  chaleur  ; 
alors  il  y  a  un  commencement  d'éva- 
poration  ,  l'odorat  &  les  oreilles  l'in- 
diquent. Placez  devant  le  feu  une 
cafetière  remplie  d'eau  ;  couvrez  cette 
eau  avec  du  papier  Jofeph  ou  papier 
fans  colle  ,  ou  avec  du  papier  gris ,  ce 
papier  deviendra  humide  lorique  la 
chaleur  communiquée  à  l'eau  fera  de 
dix  degrés  &  un  peu  au-delà.  Cette 
expérience  doit  être  faite  pendant 
l'hiver,  car  pendant  l'été  l'évapora- 
tion  a  lieu  en  raifon  de  la  chaleur  de 
l'atmofphère,  mais  elle  eft  moins  vi- 
fible  ,  quoique  plus  forte,  que  dans 
l'expérience  propofée  ,  parce  que  la 
chaleur  de  l'eau  &  celle  de  l'atmof- 
phère  font  en  équilibre.  D'où  l'on 
doit  conclure  que  la  nature  ,  qui  ne 
marche  ni  par  fauts  ni  par  bonds,  fu- 
blime  l'humidité  intérieure  de  la  terre 
à  ce  terme  ,  &  qu'il  fuffit  ;  d'où  l'on 
doit  encore  conclure  que  la  fublima- 
tion  a  lieu  pendant  toute  l'année,  à 
moins  qu'un  froid  rigoureux  ne  glace 
la  fuperficie  du  fol.  C'eft  précifément 
par  cette  raifon  que  le  proverbe  a  dit , 
la  glace  &  la  neige  engraiffent  la  terre. 
Confulte^  ce  mot,  afin  de  ne  pas  tom- 
oer  dans  des  répétitions. 

Cette  fublimation  qui  forme  la  rofée 
terre/Ire ,  entraîne  avec  elle  les  par- 
ties huileufes  &  volatiles  ,  &  fur- 
tout  l'air  fixe  ;  c'eft   pourquoi  les 
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rofées  de  ruai  font  fi  avantageufes.  Pen- 
dant l'hiver  toutes  les  fubftances  ani- 
males ont  tendu  à  la  putréfaction  ,  &c 
à  fe  réduire  à  l'état  d'humus  ou  terre 
végétale.  Il  ne  s'établit  aucune  putré- 
faction fans  dégagement  d'air  fixe, 
ou  plutôt  c'eft  l'émiffion  de  cet  air 
contenu  dans  les  corps  qui  les  rend 
putrides  ,  car  tant  que  cet  air  fert  de 
lien  à  leurs  parties ,  la  putréfaction  n'a 
pas  lieu.  Il  réfulte  de  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  la  chaleur  dedix'de- 
grés  fuffit  pour  produire  la  rofée  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année  ,  excepté 
quand  il  gèle  ou  que  la  neige  cou- 
vre la  terre  ,  &  que  cette  rolée  fe 
charge  de  l'air  fixe  des  corps  putréfiés 
&  de  principes  volatils  huileux  ,  car 
pour  les  falins  (abftraclion  de  l'acide 
de  l'air  fixe),  aucune  expérience  ne 
me  les  a  démontrés.' 

C'eft  ainfi  que  la  rofée  terreftre  eft 
produite  pendant  le  jour  &  la  nuit. 
C'eft  ainfi  que  cette  émanation  de  la 
terre  a  lieu  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  luivant  les  lieux  ,  &  fui- 
vant  l'état  de  l'atmofphère.  Pendant 
le  jour  elle  n'eft  pas  vifible,  parce 
qu'elle  eft  fortement  attirée  par  l'ac- 
tion du  foleil,  &  portée  dans  la  région 
fupérieure  de  l'atmofphère  où  l'air 
s'en  fature  &  la  conferve  comme  en 
dépôt  ,  afin  de  la  raflembler  enfuite 
en  brouillards,  en  nuages,  en  pluie, 
&c  pour  y  trouver  les  matériaux  des 
éclairs  &  de  la  foudre. 

Jamais  la  rofée  n'eft  plus  abon- 
dante que  vers  le  foleil  couchanr, 
&C  un  peu  avant  qu'il  reparoiffe  fur 
l'horifon.  Le  foir,  la  partie  inférieure 
de  l'atmofphère  eft  échauffée,  &  rem- 
plie de  vapeurs  ;  à  mefure  que  le 
foleil  dérobe  fes  rayons,  la  région 
fupérieure  ,  to  jours  plus  froide  que 
l'inférieure ,  tend  à  mettre  fa  tempéra- 
ture 
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turc  en  équilibre  avec  celle  du  ck  flous. 
La  fraîcheur  paroii  à  une  certaine 
hauteur,  condenfe  les  vapeurs  du  bas, 
peu  à  peu  elle  defeend  ,  condenfe 
toujours  ,  &  finit  par  couvrir  la 
terre  de  gouttelettes  d'eau.  Il  en 
eft  ainfi  peu  avant  le  foleil  clu  matin. 
Il  charte  devant  lui  la  fraîcheur  , 
il  la  précipite  fur  la  terre,  mais  plus 
forte  que  celle  du  foir,  &  parce 
qu'elle  vient  de  plus  haut ,  6c  parce 
que  celle  de  la  région  intérieure  s'eft 
mile  en  équilibre  pendant  la  nuit, 
elle  précipite  le  rerte  des  vapeurs 
que  celle-ci    contenoit  encore. 

Chaque  localité  ,  chaque  état  de 
i'atmofphère  apporte  des  modifi- 
cations à  ce  mécanifme.  Par  exem- 
ple, dans  les  vallons,  près  <ies  ruif- 
feaux,  des  rivières,  des  marais,  &c. 
la  rofée  y  eft  toujours  très-forte ,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  d'humidité  clans  le 
fol ,  &c  par  conléquent  dans  I'atmof- 
phère; elle  eft  même  fi  grande  quel- 
quefois ,  qu'il  eft.  très -commun  d'y 
voir  le  matin  &  le  foir  un  léger  brouil- 
lard s'élever  &  ramper  à  la  hauteur  de 
quelques  pieds  feulement ,  fur  toute 
la  fuperfïcie  du  vallon  &  de  la  plaine. 
C'eft  à  l'éloignement  de  cette  grande 
humidité  qu'on  doit  attribuer  le  peu 
de  rofée  qui  tombe  fur  les  mon- 
tagnes ,  fur  les  terrains  incultes  ou 
fablonneux,  &c. 

Les  rofées  ne  font  jamais  aufli  for- 
tes fur  les  exportions  au  foleil  levant 
qu'au  foleil  couchant.  Suppoions  , 
pour  que  la  parité  foit  complette,  une 
rivière  courant  du  nord  au  midi  ;  fup- 
pofons  que  fes  deux  bords  forment  une 
petite  plaine  de  chaque  côté ,  &  de 
chaque  côté  terminée  par  une  colli- 
ne aflez  élevée.  L'expérience  prou- 
vera que  fur  toute  la  rive  expofée 
au  levant  ,  on  fentira  peu  de  ièrein 
Tome  FUI. 
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ou  rofée  ;  que  dans  le  plus  fort  i  e 
l'été  on  le  promènera  lur  1rs  bords 
de  la  rivière  fans  courir  aucun  évé- 
nement, tandis  que  de  l'autre  ,  6i  au 
foleil  couchant ,  on  fera  exp  >fé  aux 
fluxions,  aux  maux  de  dents,  &c.  La 
raifon  en  ell  bien  ûmple.  La  paM.e 
du  levant  n'eft  plus  éclairée  par  le 
foleil,  tandis  que  celle  du  couchant 
eft  bridée  parj  fes  rayons  ,  p  r.- 
dant  quelques  heures.  Four  la  pre- 
mière, la  région  moyenne  efl  encore 
échauffée  par  les  rayons  qui  dardent 
lur  l'autre  ,  &c  les  vapeurs  ont  le 
temps  de  fe  dirtiper  6c  d'être  en- 
traînées dans  la  région  fupérieure. 
Pour  la  féconde ,  au  contraire ,  le  foleil 
fe  plonge  tout  à  coup  ,  &c  tout  à 
coup  la  fraîcheur  lui  fuccède,  6c 
auflitôt  la  rofée  retombe  ;  mais  quel- 
ques heures  après  le  coucher  du 
foleil  ,  ce  lecond  côté  n'a  plus  rien 
à  craindre  ,  parce  que  toutes  les  va- 
peurs font  condenlées,  réduites  en 
gouttelettes ,  ck  réunies  aux  plantes 
&  à  la  terre. 

L'état  de  I'atmofphère  ,  toujours 
relativement  aux  pofitions  &c  aux 
climats  ,  fur  -  tout  à  l'interdite  du 
vent,  produit  plus  ou  moins  de  rofée; 
car  tel  vent  aflure  la  confiance  d'un 
ciel  pur  &  ferain  dans  un  canton  , 
tandis  que  dans  un  autre  il  traîne  après 
lui  l'humidité,  la  pluie  &i.  fouvent  les 
orages.  Tant  qu'ils  font  impétueux  ou 
forts,  on  ne  voit  point  de  rolée,  i!s  la 
diflïpent  à  mefure  qu'elle  fe  forme, 
foit  pendant  la  n:>it  ,  foit  pendant 
le  jour;  mais  fi  ce  vent  tft  contre- 
balancé par  un  autre  vent ,  la  rolée 
ert  très-forte.  Si  c'efi  pendant  le  milieu 
de  l'été  ,  on  eft  prefque  affuré  d'avoir 
bientôt  la  pluie,  6c  l'on  doit  trem- 
bler qu'il  ne  furvienne  un  orage. 
La  rofée  monte  fans  di  (continuité 
L  111 


634  Ros 

de  la  terre  pendant  la  nuit.  Si  la  fraî- 
cheur eft  forte  ,  elle  fe  condenfe  dans 
un  point  plus  ou  moins  élevé  ;  mais 
fi  la  chaleur  de  la  région  moyenne 
eft   en   équilibre   avec   celle    de    la 
terre ,  alors  il  n'y  a  point  de  rofée 
fenfible  fur  le  fol,  parce  que  les  vapeurs 
ne  trouvant    aucun  obftacle  à  leur 
afcenfion ,  fe  perdent  dans  !e  vague 
de  l'air.  Une  expérience  bien  fimple 
prouve  que  cette  rofée  s'élève  de  la 
terre.  Il  fuffit  de  placer  fur  le  fol  un 
vafe  renverfé ,  on  trouvera  le   len- 
demain toutes  les  parois  intérieures 
tapifïées  de  gouttelettes.  Si  l'équilibre 
eft  entre  la  chaleur  de  la  terre  &  de 
l'atmofphère  ,  le  defTus  de  ce  vafe  ne 
fera  pas  mouillé ,  &  il  le  fera  fi  l'équi- 
libre eft  rompu  ;  la  rofée  ne  traver- 
sera pas  de  l'intérieur  à  l'extérieur  de 
ce   vafe  ,    mais    fon    extérieur    fera 
mouillé    par    l'attraftion   qu'il    aura 
faite  de  la  rofée  qui  l'avoifine,  moins 
mouillé    cependant   que    fi  ce   vafe 
avoit  été  de  verre. 

Ce  phénomène  paroîtra  fingulier; 
îl  eft  cependant   très-démontré  par 
l'expérience  de   MuJJembraek  ,     vé- 
rifiée ôi  répétée  par  M.  de  Fay.  Ces 
deux    phyficiens    ont  obfervé    que 
différens  corps  expofés    à  la    même 
rofée  s'en  chargent  très-diffé  emment, 
les  uns  plus,  les  autres  moins,  quel- 
ques-uns point  du    tout.  Les   verres 
&    les    criftaux    lont   ceux     qu'elle 
préfère  à   tous  les  autres  ;    elle  ne 
touche    point  aux   métaux.  Il   fuffit 
de  fixer  ces  deux  extrêmes ,  &  l'on 
peut  lailTer  tout  l'entredeux  indéter- 
miné. Les  deux  extrêmes  font  fi  bien 
marqués  ,  qu'un  vdfe  de  criftal  étant 
mis  fur  un  plat  d'argent  qui  le  dé- 
borde tant  qu'on  voudra,  le  vafe  fera 
tout  hume&é  de  rofée,  &  les  bords 
du  plat  relieront  parfaitement  fecs. 
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Six  livres  de  mercure  ayant  été  mifes 
par  M.  de  Fay  dans  un  piat  de 
porcelaine  qui  avoit  des  rebords  ex- 
pofés  à  l'air,  la  rofée  couloit  fur  ces 
rebords  comme  de  petits  ruifïeaux 
de  liqueur ,  tandis  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  la  moindre  apparence  fur  la  fur- 
face  du  mercure. 

Le  ferein  ôc  la  rofée  temjlre  font 
la  même  chofe  ,  &  je  ne  connois  au- 
cune eau  aufîi  pénétrante  que  celle-ci. 
Le  cuir  des  fouliers  fera  plutôt  percé 
par  la  rofée  que  fi  on  plaçoit  ce  cuir 
dans  l'eau  pendant  le  même  efpace 
de  temps.  Il  en  eft  ainfi  de  la  laine 
&  de  la  foie.  Cette  humidité  fubtile 
arrête  la  tranfpiration  ;  de  là  cette  mul- 
titude de  maux  qui  en  font  la  fuite. 

Pourquoi   les   mois  d'avril   &  de 
mai,  fuivant  les  climats,  font-ils  plus 
abondans  en  rofée  que,  les  autres  ? 
Pourquoi  cette  rofée  eft  -  elle  diffé- 
rente de  celle  des  autres  mois?  Depuis 
la  fin  de  l'automne  jufqu'au  retour 
du  printemps,  il  eft  tombé  une  grande 
quantité  de  pluie,  de  neige  ,  &c... ; 
la  chaleur  de  dix  degrés  de  la  terre 
a  très- peu  fait  évaporer  d'humidité, 
dont  la  majeure  partie  a  été  conden- 
fée  par  la  fraîcheur  de  la  faifon  ,  & 
elle    eft   retombée   fur  terre.    Voilà 
donc   une  grande   maffe  d'humidité 
qui  tend  à  fe  fublimer,  &  qui  n'attend 
que  la  réaction  de  la  chaleur  de  l'at- 
mofphère fur  celle  du  fol  ;  elle  fe  ma- 
nifefte,  &  la  rofée  devient  abondante. 
Elle    l'eft  également  pendant   l'été, 
s'il  furvient  quelques  grofles  pluies, 
&  elle  fe  foutient  autant    que   dure 
l'humidité  ;  une  fois  dilfipée ,  en  tout 
ou  en  partie ,  la  rofée  locale  diminue  , 
mais  elle  peut  être  augmentée  par  les 
vapeurs  que  les  vents  charient  avec 
eux,  Ôc  dont  l'air  fe  fature  quelque- 
fois dans  des  diftances  très-éloignées» 
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tes  rofées  du  printemps  font  plus 
a^ueuj'es,  fi  je  puis  m'exprime!  ainfi  , 
que  celles  de  leté,  par  la  raifon  que 
Ton  vient  de  donner,  Cv  celles  de 
l'été  plus  remplies  de  parties  huil- 
leufes  volatiles  ,  d'air  inflammable 
&  d'air  fixe  ,  attendu  que  la  très- 
grande  chaleur  accélère  la  décom- 
pofition  &  la  putréfaction  des  corps, 
&  rend  leurs  parties  huileufes  plus 
volatiles  ;  elle  fublime  avec  plus  d'ai- 
fance  celles  qui  l'étoienr  moins.  Tel 
eft  l'tfTet  de  la  chaleur  fur  tous  les 
fluides.  Pour  fe  convaincre  de  leur 
différence ,  il  fuftit  d'expofer  des 
toiles  fufpendues  a  la  rofée,  de  les 
exprimer  lorfqu'elles  en  feront  bien 
imbibées,  &  on  verra  que  l'eau  que 
l'on  en  obtient ,  i°.  n'eft  pas  claire  ; 
2°.  qu'elle  dépofe  beaucoup  ;  30.  que 
ce  dépôt  chimiquement  analyfé  ne 
donne  pas  les  mûmes  réfultats.  On  ne 
peut  pas  comparer  ces  réfultats  d'une 
province  à  une  autre  ;  par  exemple , 
il  eft  très-prouvé  que  les  rofées  dans 
les  cantons  voifins  de  la  mer, font  très- 
différentes  de  celles  des  environs  des 
étangs  dans  l'intérieur  des  terres  ; 
celles-ci  fe  rapprochent  de  celles  des 
marais ,  &  ont  peu  d'analogie  avec 
les  rofées  des  plages  &  des  champs 
qui  bordent  les  grands  lacs ,  les  ri- 
vières dont  le  cours  eft  rapide.  Ces 
lignes  de  démarcation  exiftent  , 
quoiqu'il  foit  très  -  difficile  de  les 
fpécifier  exactement.  Il  en  eft  ainfi 
des  rofées  des  plaines  plus  ou  moins 
sèches,comparées  à  celles  des  coteaux, 
des  montagnes,  &c.  Toutes  ont  un 
caractère  particulier.  A  coup  sûr  les 
rofées  qui  s'élèvent  des  marais ,  des 
cloaques  ,  &c.  contiennent  plus  d'air 
inflammable  6c  fixe  (confulte^  ce  mot) 
que  celles  qui  s'élèvent  de  la  craie  de  la 
Champagne  pouilleule  ou  des  fables 
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du  Périgord  noir  ,  &c.  J'infifle  fur  ces 
différences,  non-feulement  des  lieux  , 
mais  encore  deslaifons,  dans  les  ro- 
fées ,  &  bientôt  on  verra  pourquoi. 

Les  anciens  on  dit  que  la  rofée 
étoit  la  fille  de  la  lune  &  de  tair.  La 
lune  n'influe  pas  ici.  Qu'elle  loit  cleflus 
ou  deffous  notie  horifon  ,  la  rofée 
n'en  eft  pas  moins  abondante  ou  plus 
rare ,  &  on  en  rafïemble  autant  en  nou- 
velle qu'en  pleine  lune  ,  fi  l'état  de 
l'atmofphère  eft  le  même.  Avant  que 
la  clarté  du  flambeau  de  la  vérita- 
ble chimie  diflipât  les  ténebres  dont 
les  alchimiftes  favoient  couvrir  leurs 
opérations ,  la  rofée  jouoit  un  grand 
rôle  &  fervoit  de  bafe  à  tous  leurs 
arcanes,  à  toutes  leurs  préparations. 
D'après  leurs  idées ,  tendant  fans  cefle 
vers  le  merveilleux,  on  s'étoit  figure 
qu'elle  contribuoit  fingulièrement  à 
décolorer  la  cire  ,  au  blanchiment 
des  toiles,  de  l'ivoire ,  &c.  Dans  ces 
cas  elle  agit  Amplement  comme 
eau  qui  mouille  ,  qui  pénètre  ;  la 
lumière  du  foleil  fait  le  refte.  L'hom- 
me peu  inftruit  fubflitue  fans  cefle 
le  merveilleux  aux  procédés  les  plus 
(impies.  Il  lui  fembl-e  que  plus  ils  font 
difficiles  &  compliqués,  meilleurs  ils 
deviennent. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
des  différentes  qualités  des  rofées , 
il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi 
dans  tel  canton,  dans  tel  climat, 
elle  devient  fi  funefte  aux  trou- 
peaux &  au  bétail  qu'on  a  l'impru- 
dence de  laifler  paître  avant  que  la 
rofée  foit  entièrement  diflîpée.  Le 
mal  le  plus  ordinaire  eft  un  relâche- 
ment extrême  ou  une  fuperpurga- 
tion  qui  fe  prolonge  pendant  plu- 
fieurs  jours  au  grand  détriment  de 
l'animal.  Il  arrive  afllz  fouvent  que 
l'animal  enfle  beaucoup  ,  &  que  cette 
LUI  * 
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enflure  générale  dépendant  tous  les 
mouvemens  des  vifeères  ,  il  périt. 
Elle  eft  due  en  partie  à  l'abondance 
d'air  fixe  contenue  dans  la  rofée  ,  & 
qui  eft  encore  augmentée  par  celle 
qu'elle  abforbe  de  la  tranfpiration  de 
la  plante.  Cet  air  fe  développe  dans 
l'efiomac,  &  fa  chaleur  lui  fait  occu- 
per un  très-grand  efpace.  L'eftomac 
une  fois  boudoufflé,  cet  air  s'infinue 
de  proche  en  proche  ,  gagne  les  au- 
tres vifeères ,  &  fouvent  caufe  l'apo- 
plexie ,.  prefque  toujours  mortelle 
aux  troupeaux.  Le  remède  indiqué 
à  l'article  lu\ernt ,  eft  applicable  dans 
cette  circonftance.  Outre  cet  air  fixe 
qui  produit  de  fi  grands  ravages ,  la 
rofée  eft  encore"  la  fource  d'autres 
maux,  fuivant  les  principes  qui  y 
dominent.  Par  exemple  ,  près  des 
mines  ci'où  il  s'exhale  des  odeurs  nui- 
fibles  ,  des  émanations  métalliques, 
il  eft  clair  que  la  rofée  des  environs 
contracte  des  principes  plus  ou  moins 
dangereux.  Plufieurs  Médecins  ont 
penlé  que  certaines  maladies  épidemi- 
ques  ou  épizoonques  dévoient  être  at- 
tribuées à  la  rofée;  ce  qu'il  eft  difficile 
de  prouver.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  pro- 
priét  tire  attentif  ne  laifTera  fortir  fes 
troupeaux,  fur-tout  depuis  le  prin- 
temps jufqu'à  la  fin  de  l'automne  , 
qu'une  heure  après  que  la  rofée  eft 
diffipée.  Si  le  troupeau  appartient  en 
partie  au  berger  ,  il  iuivra  ferupu- 
leufement  cette  loi  ,  parce  que  (on 
intérêt  s'y  trouve  ;  s'il  appartient 
tout  entier  au  propriétaire ,  il  n'y 
regardera  pas  de  fi  près. 

Plufieurs  auteurs  ont  avancé  que  dans 
le  nombre  des  efpèces  de  gouttelettes 
de  rofée,  il  y  en  avoit  qui  étoient 
tranchantes  &i  aiguës,  Se  qu'elles  nui- 
foient  aux  plantes ,  aux  feuilles,  &c; 
&c.  Avant  d'admettre  ces  faits  ,  il 
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feroît  néceffaire  de  les  conflater. 
Quant  à  moi  ,  je  n'ai  jamais  vu 
les  gouttelettes  de  la  rofée  que  très- 
fphériques;  mais  ce  que  j'ai  très-bien 
obfervé,  c'eft  qu'en  fe  diffipant,  at- 
tirées par  la  chaleur  du  foleil,  elles 
laiffoient  quelquefois  fur  les  feuilles, 
fur  les  fruits  ,  un  réfidu  fouvent  jau- 
nâtre qui  tachoit  le  fruit.  Afin  de  me 
convaincre  fi  la  tache  étoit  due  à  l'effet 
de  ce  réfidu  ,  ou  à  celui  du  foleil , 
j'étendois  fur  le  fruit  un  papier  blanc  , 
la  rofée  fe  diffipoit  plus  lentement 
en-deffous,  que  celle  des  fruits  voi- 
fins,  &  le  réfidu  tachoit  ce  fruit, 
cette  feuille;  fouvent  aufîi  elle  ne 
le  tachoit  pas.  Je  ne  veux  rien  con- 
clure de  ces  expériences  ;  je  ne  les 
ai  pas  affez  répétées  ,  pour  ftatuer 
quelque  chofe  de  pofitif;  je  les  in- 
dique aux  amateurs,  feulement  afin 
de  les  inviter  à  les  fuivre.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  l'expérience  de  tous  les  pays 
prouve  qu'il  ne  faut  qu'une  rofée 
abondante ,  fuivie  d'un  foleil  chaud  , 
pour  tacher  toutes  les  feuilles  des 
mûriers,  les  fruits,  les  abricots,  Se 
les  raifins  mufeats  fur-tout.  Il  y  a 
deux  manières  d'expliquer  ce  phéno- 
mène: chaque  gouttelette  forme  au- 
tant de  petits  miroirs  ardens  ,  qui, 
pénétrés  par  les  rayons  folaires,  brû- 
lent tous  les  points  fur  lefquels  ils 
établirent  leurs  foyers;  ou  bien  on 
fait  que  l'evaporation  produit  le  froids 
que  le  froid  retient  la  tranfpiration 
infenfible,  d'où  il  réfulte  que  dans 
les  parties  où  il  y  a  eu  fupprefîion 
de  tranfpiration,  il  s'y  i  ft  formé  un 
petit  ulcère  qui  a  corrodé  la  pelli- 
cule du  fruit  ou  de  la  feuille.  C'eft 
au  lefteur  à  choifir  celle  des  deux 
explications  qu'il  jugera  à  propos,  ou 
à  les  rejeter ,  s'il  en  counoît  de 
meilleures, 
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Il  exifle  une  fcconde  cfpèce  de 
rofée;  elle  eft,  quant  au  fond  ,  la 
même  que  celle  dont  on  vient  de 
parler,  mais  elle  a  éprouvé  d'autres 
modifications.  C'efl  la  rofée  aérienne , 
ou  L'humidité  de  l'air,  qui,  dans  plu- 
sieurs circonflances,  retombe  fur  les 
plantes.  L'air  a  la  faculté  de  diffoudre 
une  certaine  quantité  de  fluide,  & 
c'ell  le  moyen  que  la  nature  a  em- 
ployé pour  foutenir  l'humidité  dans 
l'atmolphère.Suppofons  un  beau  jour, 
un  ciel  bien  pur,  bienferein,  tout- 
à-coup  le  vent  change;  celui  du  fud, 
par  exemple,  gagne:  tout-à-coupon 
voit  paroître  de  petits  nuages  ,  ils 
augmentent  peu  à  peu  6>£  viliblement 
de  volume.  Les  habitans  de  l'inté- 
rieur du  royaume  ne  peuvent  pas  dire 
que  ces  nuages  ont  été  chariés  de  la 
méditerranée  jufqu'à  eux,  &c  qu'ils 
ont  fuivi  la  direction  du  vent  du  fud. 
Cependant  ces  nuages  font  fur  leurs 
têtes;  comment  s'y  forment-ils  donc? 
Il  efl  de  fait  que  plus  l'air  efl chaud, 
&  plus  il  tient  de  particules  aqueu- 
fes  en  diflblution;  il  efl  de  fait  que 
fi  dans  la  région  fupérieure  règne 
un  vent  plus  froid  que  dans  l'infé- 
rieure, le  froid  condenfe  l'humidité, 
agit  fur  d'humidité  diffoute,  en  rap- 
proche les  parties  qui  cefTent  d'être 
difToutes.  Alors  ne  faifant  phis  équi- 
libre avec  l'air  ,  elles  tombent  en 
pluies  &  en  brumes  plus  ou  moins 
fortes,  fuivant  qu'aura  eu  lieu  le 
contact  de  l'air  chaud  avec  l'air  froid. 
Un  exemple  va  rendre  plus  fenfible 
cette  théorie:  ayez  de  l'eau  bouil- 
lante, jetez-y  une  quantité  propor- 
tionnée de  crème  de  tartre;  elle  fera 
diffoute  par  cette  eau  ,  &  ou  n'en 
verra  aucune  partie  fe  précipiter  au 
fond  du  vafe  ,  à  moins  qu'on  n'ait 
donné  à  cette  eau  plus  de  ici  qu'elle 
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ne  pouvoit  en  diffoudre;  mais  à  me- 
fure  que  cette  eau  perdra  du  fa  cha- 
leur,  on  verra  la  crème  de  tart. 
précipiter,  &  l'eau  l'abandonner  p, 
qu'entièrement. 

1  ainfi  que  fe  raffemblent  les 
nuages  que  nous  voyons  fe 
lur  nos  tètes.  L'eau  ctoit  diffoute 
dans  l'air  ,  ôi  fa  diflblution  ne  frou- 
bloit  point  la  tranfparence  de  l'air  ; 
mais  une  fois  que  le  froid  de  la  région 
fupérieure  a  diminué  la  diflblution, 
les  globules  fe  font  rapprochés,  les 
nuages  fe  font  établis  d'une  manie 
ifolée  :  mais  comme  deux  gouttes 
d'eau  ne  peuvent  pas  exifler  l'une 
près  de  l'autre  fans  s'attirer ,  &  fe 
confondre  enfemble  ,  par  la  même 
raifon,  ces  petits  nuages  s'attirent  Se 
forment  ces  gros  nuages  qui ,  pendant 
l'été,  ferablent  être  flationnaires  fur 
l'horifon  ,  &c  qui  font  fouveht  les 
avant  -  coureurs  de  la  grêle  &  des 
orages.  Cependant  ,  dans  ces  gros 
nuages  ,  l'eau  y  efl  encore  tenue 
en  difïblution,  attendu  la  chaleur  de 
la  faifon  ;  mais  lorfque  les  parties 
aqueufes  ,  pouflées  &  ferrées  par  les 
vents  qui  fe  contrarient,  font  très- 
rapprochées,  alors  tombent  ces  larges 
gouttes  d'eau  ,  même  fenfiblement 
chaudes,  par  lefquelles  commencent 
toujours  les  grottes  pluies  d'été.  En 
hiver,  on  ne  voit  pas  de  nuages  bal- 
lonnés, femblables  à  un  voile  uni- 
formément étendu  ;  ils  couvrent  l'ho- 
rifon ,  parce  que  le  peu  de  chaleur  de 
la  faifon  ne  permet  pas  à  l'air  de  dif- 
foudre beaucoup  d'eau  ;  delà  l'ori- 
gine de  ces  petites  pluies  ,  &  de 
longue  durée,  qui  rendent  les  hivers 
fi  pourris. 

La  rofée  aérienne  diffère  par  fa  pu- 
reté de  la  rolée  terreStre  ,  quoique 
toutes   deux,  fe  précipitent   fur  les 
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plantes  &  fur  la  terre  par  la  même 
c.uii'e,  c'eft-à-dire,  par  le  paflage  du 
chaud  au  froid  ,  par  la  condenfation 
des  vapeurs,  dès  que  leur  eau  cefle 
d'être  diflbute.  La  première  eft  lim- 
pide ,  &  elle  laifle  peu  de  réfidu 
Jorfqu'on  la  diftille,  fur-tout  larofée 
d'hiver  ;  la  féconde  au  contraire  donne 
un  réfidu  gluant ,  huileux,  &  qui  fe 
corrompt  facilement.  La  premicre  ne 
contribue  à  la  végétation  que  comme 
eau  fimple,  abforbée  en  partie  parles 
feuilles  pendant  la  nuit;  la  féconde 
rend  aux  plantes  &  à  la  terre  une 
partie  des  principes  qui  s'en  étoient 
élevés ,  lerefte  eft  diflipé  dansle  vague 
de  l'air  par  la  chaleur  du  jour.  C'eft 
à  l'abondance  de  l'une  &  de  l'autre 
rofée,  qu'eft  due  la  végétation  des 
arbres  &C  des  arbuftes  dans  les  pro- 
vinces méridionales  du  royaume,  où 
fouvent  il  ne  pleut  pas  une  feule 
fois  pendant  l'été,  &  où  la  terre  eft 
deflechée  à  plufieurs  pieds  de  pro- 
fondeur. Ces  arbres  reftent  verts  r 
êc  comment  conferveroient-ils  leur 
fraîcheur,  s'ils n'étoient  pas  abreuvés 
par  cette  rofée,  &  fi  la  nature  avoit 
privé  les  feuilles  (  confulte^  ce  mot  ) 
de  la  faculté  d'abforber  i'humidité 
de  l'air,  &  de  la  réunir  au  torrent 
delasève?C'eft  donc  dans  cesrofées 
abforbées  pendant  la  nuit,  &  dont 
l'eau  defcend  des  feuilles  aux  bran- 
ches, des  branches  au  tronc  ,  &  du 
tronc  aux  racines,  que  s'établit  le 
réfervoir  de  la  sève ,  &  que  l'arbre 
per.dant  le  jour  fe  défend  contre  la 
chaleur  du  foleil.  11  n'en  eft  pas  ainfi 
des  plantes  à  racines  ,  courtes  &  fl- 
breufes.  Leur  humidité  fe  diftipetrop 
vite  ,  elle  eft  abforbée  par  la  terre 
qui  les  environne ,  &  leur  peu  de 
profondeur  ne  les  défend  pas  aflez 
contre   une    prompte  évaporation, 
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Auflî  ces  plantes  fe  deffèchent  &:  pé- 
riflent.  Au  contraire  ,  dans  noî  pro- 
vinces ,  foit  du  centre  ,  foit  du  nord 
du  royaume  ,  les  pluies  y  font  plus 
fréquentes,  &  les  rofées  moins  abon- 
dantes. Cette  aflertion  paroîtra  un 
paradoxe,  fi  on  ne  dift'ngue  pas  deux 
efpèces  de  rofées  ,  &  des  rofées  dif- 
férentes, fuivant  les  faifons.  Dans 
les  provinces  du  midi ,  c'eft  la  rofée 
aérienne  qui  eft  très-abondante  pen- 
dant l'été;  dans  celle  du  nord,  c'eft 
la  rofée  terrejlre  ,  Se  c'tit  précifément 
le  contraire  pendant  l'hiver ,  le  prin- 
temps &   l'automne. 

La  troifihne  rofée ,  &  qui  n'eft  pas 
plus  rofée  que  la  féconde  ,  eft 
occafionnée  par  la  tranfpiration  des 
plantes.  Ainfi  je  l'appellerai  rofée  vé- 
gétale. Elle  exifte  quelquefois  fans  la 
première ,  &  le  plus  fouvent  les  deux 
fe  confondent  enfemble.  La  rofée  vé- 
gétale fera  fenfible ,  fi  on  renferme 
dans  un  petit  appartement  une  plante 
dans  un  vafe  ,  oc  fi  la  chaleur  de  cet 
appartement  eft  moins  forte  pendant 
la  nuit,  que  celle  de  l'air  extérieur. 
II  a  louvent  été  queftion  dansle  cours 
de  cet  Ouvrage  de  la  tranfpiration 
des  plantes  ;  mais  il  en  fera  parlé  plus 
particulièrement  dans  cet  article. 
(  Confulte{  ce  mot  )  Ainfi  nous  fup- 
pofons  ici  cette  aflertion  démontrée  ; 
fans  cette  tranfpiration,  qui  eft  une 
véritable  fueur ,  l'arbre  &  la  plante 
périroient ,  puifque  c'eft  par  elle  que 
s'exécutent  toutes  leurs  fécrétions. 


ROUANNE.  Inftrument  dont  les 
commis  des  aides  &C  les  marchands 
de  vin  fe  fervent  pour  marquer  la 
contenance  des  futailles,  après  qu'ils 
les  ont  jaugées,  foit  en  traçant  des 
cercles ,  des  demi  ou  quarts  de  cer-* 
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de  ,  foit  en  traçant  des  lignes  droites 
dans  L'épaiflem  du  bois. 

ROUGEOLE.  Médecine  ru- 
ralf  Maladie  cutanée  qui  confiite 
dans  une  éruption  universelle  de  bou- 
tons qui  ne  Suppurent  point. 

La  rougeole  a  le  plus  grand  rap- 
port avec  la  petite  vérole;  elle  eft, 
comme  elle,  contagieuie  &  épidé- 
mique;  elle  eft  à  la  petite  vérole  ce 
que  Péréfypèle  eft  au  phlegmon. 

Les  Symptômes  qui  précédent  ces 
deux  maladies  lont  les  mêmes.  On 
obferve  de  plus  dans  la  rougeole 
une  toux  sèche,  l'enrouement,  des 
éternuemens  tréquens  ,  un  écoule- 
ment pituiteux  par  les  narines,  &, 
comme  l'obferve  très-bien  M.  Tijfocy 
une  rouge*ur  &  une  chaleur  coniidé- 
rable  dans  les  yeux  ,  accompagnées 
d'un  gonflement  dans  les  paupières  , 
d'un  écoulement  de  larmes  extrême- 
ment acres ,  &  d'une  fi  grande  fenfibi- 
lité  des  yeux ,  que  ceux  qui  en  font  at- 
taqués ne  peuvent  pas  foutenir  la  lu- 
mière ;  il  regarde  ces  derniers  Symp- 
tômes comme  les  Seuls  qui  cara&é- 
riSent  cette  maladie. 

'La  rougeole  n'eft  pas  aufîï  meur- 
trière que  la  petite  vérole  ;  mais  Ion- 
vent  les  Suites  en  (ont  très-tâcheufes. 
Pour  l'ordinaire  elle  Se  manitéfte  d'a- 
bord Sur  le  front ,  enfuite  Sur  la  poi- 
trine ,  &  enfin  Sur  les  extrémités  , 
vers  la  fin  du  troifième  jour  ou  au 
commencement  du  quatrième,  par 
de  petits  points  rouges  qui  reiïem- 
blent  parfaitement  à  des  piqûres  de 
puce  ,  dont  la  réunion  forme  des 
efpèces  de  plaques  ou  de  grappe. 

D'après  cela  il  eft  aifé  de  voir  que 
l'éruption  de  la  rougeole  Se  fait  plus 
promptement  que  celle  de  la  petite 
vérole  ;  mais  aulli  les  Symptômes  qui 
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la  précédent  ne  ceffent  point  auffi 
parfaitement. 

On  a  obfervé  que  ces  deux  mala- 
dies Se  mêlent  &  attaquent  en  mê- 
me temps  les  mêmes  Sujets ,  ou  que 
l'une  Survient  à  l'autre  avant  qu'elle 
foit  finie.  Ce  cas  eft  à  la  vérité  très- 
rare;  il  eft  plus  ordinaire  de  les  voir 
régner  dans  des  années  différentes. 

Les  Saignemens  de  nez  Sont  tou- 
jours très-Salutaires  dans  cette  mala- 
die ,  pourvu  qu'ils  ne  Soient  pas  ex- 
ceffifs.  Ils  calment  les  douleurs  de  la 
tête ,  diminuent  le  mal  de  gorge  ÔC 
celui  des  yeux. 

Quand  la  rougeole  eft  bénigne  , 
les  Symptômes  diminuent  immédia- 
tement après  l'éruption  ,  &  les  vo- 
miffemens  cefient  ;  mais  le  mal  de  tête, 
ainfi  que  la  fièvre  ,  continuent ,  &£ 
M.TiJJoc  a  vu  quelquefois  qu'un  vomif- 
fement  de  matière*  bilituiès  ,  qui  Sur- 
venoit  un  ou  doux  jours  après  l'é- 
ruption ,  Soulageoit  beaucoup  plus 
que  l'éruption  même. 

Le  troifième  où  le  quatrième  jour 
de  cette  criSe,  la  rougeur  diminue, 
les  tacnes  Se  deSsèchtnt  &  tombent 
en  écailles;  la  peau  intermédiaire 
tombe  de  la  même  manière  ,  &  Se 
trouve  remplacée  par  une  nouvelle 
qui  s'eSt  formée  défions  ;  enfin  le 
neuvième,  quand  la  malaJie  eft  allée 
vite ,  ou  le  onzième  quand  elle  a  été 
fort  lente,  il  ne  refte  aucun  veftige 
des  rougeurs ,  &c  la  peau  a  repris  Ion 
état  naturel. 

La  rougeole  a  toujours  des  Suites 
facheufes  ,  fi  l'on  n'a  pas  l'attention 
d'e-niraîner  par  les  Sel  es  ,  ru  par  la 
tranSpiration ,  ou  par  les  urines ,  le 
refte  du  miaSme  qui  pe  ut  Séjourner  dans 
le  corps.  E  leell  Suivie  quelquefois  de 
la  fièvre ,  d'une  oppreflion  à  'a  poi- 
trine ,  d'un  flux  de  ventre  excelîîf ,  6c 
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nir-tout  de  la  toux,  qui  eft  toujours 
d'un  trcs-mauvais  augure:  elle  recon- 
noît  prefque  toujours  pour  caufe  une 
partie  du  miafme  qui  a  été  reçu  par 
les  voies  aériennes;  ce  qui  le  prouve, 
c'eft  que  dans  la  rougeole  inoculée  on 
■ne   l'obferve  prefque   jamais.    Cette 
toux   eft    beaucoup   plus  dangereufe 
lorfque  la   poitrine  a  été  précédem- 
ment affectée.  Il  eft  à  craindre  qu'elle 
n'entraîne  après    elle  l'inflammation 
du  poumon  ,  &  une  vomique  dans 
la  fubflance  de  ce  vifcère.  Quelque- 
fois il  fe  déclare   une  inflammation 
à    la   gorge  ;   une  terminaifon  aufîi 
dangereufe  caradtérife  toujours  une 
rougeole  d'une  mauvaife  nature ,  & 
fait  beaucoup  craindre  une  mort  pro- 
chaine ,   fur-tout    s'il    furvient    une 
diarrhée  exceflîve;  mais  û  la  fièvre 
eft  forte  &  rebelle  ,  elle  dégénère  en 
fièvre   rémittente  ,   en   heûique    & 
même   en  fièvre  continue  ,  aiguë , 
maligne,  fi  on  ne  fe  hâte  de  l'arrêter 
par  le  quinquina  &  autres  fébrifuges 
appropriés ,  ou  bien  elle  laiffe  après 
elle  des   maux  chroniques  funeftes, 
comme  l'a  très-bien  obfervé  Morton. 

Lorfque  la  dépuration  fe  fait  d'une 
manière  peu  analogue  aux  efforts  de 
la  nature,  la  matière  morbifîque  fe 
jette  fur  divers  organes ,  principale- 
ment fur  les  glandes ,  lk  y  détermine 
des  abcès.  Home  a  vu  la  rougeole  re- 
produite par  la  réforption  d'un  dépôt 
de  matière  morbilleufe  qui  s'étbit 
portée  fur  une  glande. 

Les  principes  généraux  pour  bien 
conduire  les  boutons  de  la  rougeole, 
font  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
propoferons  pour  la  petite  vérole. 
On  doit  fuivre  la  méthode  naturelle 
de  traitement  qui  convient  à  la  fièvre 
continue  aiguë,  dont  la  crife  &  les 
excrétions  naturelles  font  parfaite*. 


R  O  U 

ment  connues ,  fans  perdre  de  vue 
les  différentes  complications  fubor- 
données,  qui  peuvent  fe  rencontrer: 
&  pour  Pufage  des  altérans  il  faut 
avoir  égard  à  la  dominance  refpec- 
tive  de  la  fièvre  &  aux  befoins  de 
l'éruption  ,  fuivre  un  jufte  milieu  , 
c'eft-à-dire,  ne  pas  employer  des  re- 
mèdes trop  rafraîchiffans  &  caïmans 
contre  la  fièvre,  ni  trop  échauffans 
ou  excitans  pour  l'éruption  ,  mais 
faire  en  forte  que  la  première ,  bien 
gouvernée  &  bien  ménagée  ,  opère 
la  réfoltition  la  plus  avantageufe  de  la 
féconde.  On  doit  obferver  ici  que  la 
faignée  convient  le  plus  fouvent  au 
commencement ,  fur-tout  fi  c'eft  un 
adulte,  ou  qu'il  y  ait  pléthore  ou 
fupprefiion  d'cvacuations  habituelles. 

Après  la  faignée  ,  on  doit  porter 
fon  attention  du  côté  des  premières 
voies,  &  évacuer  les  mauvais  fîtes 
qu'elles  peuvent  contenir  ,  par  un 
émétique  doux  ,  mais  affez  a£tif ,  ou 
un  purgatif.  C'eft  ainfi  qu'on  s'op- 
pofe  à  une  diarrhée  colliquative  qui 
furviendroit,  &  qu'on  prévient  bien 
d'autres  fymptômes  aufîi  fâcheux. 

Il  faut  enïuite  employer  les  dia- 
phorétiques  tempérés  ,  au  lieu  des 
remèdes  inaftifs  &Z  rafraîchiffans  , 
qui,  bien  loin  de  favorifer  l'éruption  , 
la  retardent.  L'ufage  des  fudorifiques 
forts  feroit  très-fufpeft,  pour  ne  pas 
dire  dangereux  ,  en  ce  qu'ils  pour- 
roient  déterminer  une  éruption  inté- 
rieure ,  en  énervant  les  vifeères  ,  & 
en  facilitant  par  là  une  fonte  d'hu- 
meurs dans  leur  parenchime. 

On  combattra  le  fpafme  ,  les  con- 
vulfions  &  autres  fymptômes  ner- 
veux ,  qui  s'oppofent  au  plein  déve- 
loppement de  la  fièvre,  qui  doit  faire 
éclore  ôi  réfoudre  l'éruption  ,  par 
l'ufage  de  l'opium  dont  la  dofe  doit 

çtrQ 


ROU 

Être  très- modérée.  On  fait  que  ce 
remède  eft  un  excellent  diaphou ti- 
que in  recejfu  ;  il  peut  par  là  con- 
venir lorfque  l'éruption  cft  difficile 
6c  que  la  matière  morbifique  le  porte 
trop  lentement  à  la  peau  ,  mais  aufli 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
retarder  l'éruption  en  la  fur.chargeant 
&  en  forçant  ion  travail. 

On  combinera  les  anti-hyflériques 
avec  l'opium,  s'il  y  a  un  état  de  va- 
peurs; mais  û  toutes  ces  affections 
tenoient  à  un  état  inflammatoire  ,  il 
faudroit  bien  fe  garder  de  donner 
l'opium  ,  qui  ne  convient  que  clans 
les  cas  de  maux  de  nerfs  6c  de  leur 
tenfion  fpafmodique. 

On  infiftera  fur  la  faignée  s'il  y  a 
des  indices  d'une  inflammation  des 
poumons ,  mais  avec  plus  de  ména- 
gement que  dans  la  péripneumonie 
eflentielle  &  feule  ;  enfuite  on  appli- 
quera un  véficatoire  fur  l'endroit  de 
là  douleur,  6c  on  preferira  aux  ma- 
lades l'ufage  d'une  tifanne  pectorale, 
à  laquelle  on  ajoutera  le  nitre^  & 
d'un  looeh  approprié  aux  circonf- 
tances. 

M.  Tijfota  vu  de  très-bons  effets  de  la 
vapeur  d'eau  chaude  long-temps  con- 
tinuée ,  &  des  bains  de  jambes.  Hav- 
ney  recommande  beaucoup  pour  les 
enfans  les  teftacées,  6c  il  penfe  qu'ils 
font  pour  eux  ce  que  les  narcotiques 
font  pour  les  adultes.  Ro^en  dit  avec 
raifon  qu'on  doit  diriger  le  traitement 
de  la  rougeole  d'après  la  couleur  des 
pullules  ,  6c  veut  qu'on  infiffe  fur  les 
tempérans  ,  fi  elles  font  rouges  6c 
bien  enflammées ,  tout  comme  fur 
l'ufage  du  camphre,  fi  elles  font  pales , 
affaiflees  6c  menacent  la  gangrène. 

On  acidulera  la  boiflbn  du  malade 
avec  de  l'efprit  de  vitriol,  s'il  fe  ma- 
nifeite  des  taches  noires  ou  pourprées  ; 
Tome  Vlll, 
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mais  fi  les  fymptômes  de  la  putridité 
vont  en  augmentant  ,   on  donnera 

du  quinquina. 

Les  hémorragies  modérées  du  nez 
font    toujours    avair  quand 

elles  ne  font  point  exe 
qu'elles  calment  le  délire  &i  le  mal 
de  tête.  Si,  au  contraire,  elles  jet- 
tent le  malade  dans  une  perte  totale 
des  forces ,  6c  qu'elles  aient  le  carac- 
tère colliquatif  ,  on  emploi  ra  les 
caïmans  ou  les  acides  minéraux  juf- 
qu'à  agréable  acidité,  ou  une  com- 
binailot.  de  rhubarbe  avec  le  dialcor- 
dium. 

L'opiniâtreté  de  la  diarrhée  fait 
beaucoup  craindre  la  rentrée  des  puf- 
tules  ;  il  faut  alors  donner  l'opium 
pour  (outenir  la  tranfpiration ,  6c 
s'oppofer  par  là  à  cette  rétroceflion, 
qui  pourroit  avoir  des  fuites  funeites  ; 
on  fe  conformera,  au  contraire,  au 
précepte  d'Huxam  ,  ôc  on  donnera 
des  cordiaux  actifs  fi  les  puffu'es  font 
rentrées.  Il  eft  enfin  effentiel  de  ter- 
miner le  traitement  de  cette  maladie 
par  l'adminiffration  des  purgatifs  , 
qui  produifent  les  plus  falutaires 
effets  dans  le  déclin  de  la  rougeole, 
6c  qui  doivent  être  plus  ou  moins 
répétés  d'après  l'indication  qui  fe  pré- 
fentera  alors  :  après  eux  on  preferira 
aux  malades  l'ufage  du  lait  pour  en- 
velopper l'âcreté  des  humeurs  ,  qui 
caufe  le  plus  fou  vent  des  u'cères  ;  un 
exercice  modéré  ,  le  changement 
d'air  à  la  campagne,  une  boiflbn  dé- 
layante, des  ahmens  doux  6c  légers 
6c  de  bonne  digeftion  ;  les  fujets  évite- 
ront avec  foin  les  intempéries  de  l'air, 
fur-tout  l'expofitionàl'air  humide  ou 
trop  froid  ,  qui ,  en  fupprimant  la 
tranfpiration  ,  pourroit  exciter  un 
catarrhe  fuffoquant,  l'auhme  ou  la 
pulmonie. 

M  m  ra  ni 
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Quelquefois  la  vifeofité  des  hu- 
meurs eft  portée  à  un  tel  point  que 
lespiwgatifs  OC  les  autres  fecours  font 
inutiles ,  ou  bien  il  fe  fait  une  coclion 
purulente  qui  doit  être  regardée  com- 
me une  folution  propre  à  la  fièvre 
continue  aiguë  ,  &  non  à  l'éruption 
de  la  rougeole  ;  il  faut  alors  procu- 
rer un  égoût  par  le  moyen  d'un  cau- 
tère ou  d'un  féton. 

Enfin  on  doit  porter  fon  attention 
dans  cette  maladie  vers  les  fymptô- 
mes  majeurs ,  tels  que  la  toux  &  la 
diarrhée,  &  fur  les  organes  qui  font 
particulièrement  affeclés ,  &  bien  dif- 
tinguer  û  le  vice  fubfifte  dans  toute 
l'habitude  du  corps.  Le  firop  de  dia- 
code  eft  la  meilleure  des  prépara- 
rations  de  l'opium  pour  calmer  la 
diarrhée.  M.  AMI. 

ROUILLE  du  fer,    des   métaux. 
Efpèce  de  pouffière  de  couleur  diffé- 
rente, fuivant  le  métal ,  qui  fe  forme 
fur  la  fuperficie  expofée  à  l'air.  Tous 
les  êtres  ,  dans  la  nature ,  réagiflént 
les  uns  fur  les  autres,  s'entre-détrui- 
fent ,  reparoiflent  fous  de  nouvelles 
combinaifons,  &    toute   la   matière 
eft  fans  ceffe  agitée,  &fucceftivement 
reproduite  fous  différentes   formes. 
C'eft  ainfi  que   la  partie  du  fer  en 
contact  avec  l'air  atmofphérique  ,  fe 
convertit  en  rouille  ou  chaux  de  fer, 
&  cette   chaux  devient  la  bafe  des 
terres  ocreufes  &  les  colore  en  jaune 
ou  en  rouge  foncé  fi  on  les  expofe 
à  un   feu  ardent.   C'eft  ainfi  que  le 
cuivre  donne  fa  chaux,  qui  eft  bleue 
&   forme   le  vert-de-gris,  &c.    On 
penfe  communément  que  cette  tranf- 
formation  de  la  fubffance  métallique 
en  chaux,eft  l'effet  &  la  fuite  de  l'aftion 
du  fel  acide  de  l'air  qui  ,  difTous  dans 
.ion  humidité,  corrode  la  fuperficie 


R  O  U 

du  métal ,  &  en  chafle  le  principe 
feu  nommé  phlogijiique.  En  effet ,  fi 
on    redonne  du  phlogiftique  à  ces 
chaux  ,  la  rouille  redevient  fer ,  le 
vitriol   cuivre ,    le   bla,nc  de  cérufe 
plomb,  &c.  Si  les  métaux  font  tenus 
à    l'abri  du  contait   de    l'air ,    par 
exemple  ,  un  grain  de  plomb  dans 
une  bouteille  pleine  de  vin  ,    bien 
bouchée  &  tenue  dans  une  cave  fraî- 
che, l'acide  du  vin  n'attaque  point 
ce  plomb ,  ne  le   convertit  pas  en 
chaux,  tandis  que  fi  la  bouteille  refte 
débouchée,  la  fuperficie  de  ce  plomb 
fe  couvre  d'une  pouffière  blanche  qui 
eft  une  vraie  cérufe  ou  chaux  de  plomb. 
Le  fer  tenu  dans  l'eau,  &C  à  une  cer- 
taine profondeur,  nefe  rouille  pas,  &C 
les  médailles  antiques  &  en  cuivre  , 
enfouies  dans   la  terre ,  fe  chargent 
d'une  efpèce  de  vernis,  fe  bronfentt 
pour  fe  fervir  du  langage  des  anti- 
quaires ,  &  enfuite   fe    confervent 
int3cles.  La  réduction  des  fuperfîcies 
métalliques  en  chaux  eft  donc  due 
à  leur  contaft  avec  l'air,  &  à  la  difïo- 
lution  de  leurs  parties  par  l'acide  que 
cet  air  contient.  Si  on  fouftrait  ces  fu- 
perfîcies à  fon  contatt,  elles  n'en  font 
plus   attaquées.   C'eft    d'après  cette 
théorie  qu'on  a  imaginé  différentes 
préparations    qui     garantiffent     les 
métaux  tant  qu'elles  liibfiffent.  Voici 
celle    qui   eft  la  plus   généralement 
adoptée   pour    le  fer.  On  prend  la 
quantité  néceflaire  d'huile  ficcative, 
telle  que  celle  de  lin,  de  noix,  de 
navette,  de  col  fat,  de  pavot,  &c.  ; 
en  un  mot,  prefque  toutes  les  efpèces 
d'huiles  en  général,  celle  d'olive  ex- 
ceptée, parce  qu'elle  eft  trop  longue 
à  fécher.  Pour  rendre  ces  huiles  plus 
ficcatives,  on  les  fait  cuire  à  petit  feu 
&  pendant  plusieurs  heures;  l'action 
du  iéu  fait  évaporer  une  partie  de  leur 
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tau  decompofition,  &  le«  rapproche 
de  l'état  de  réftne;  mais  afin  d'accé- 
lérer pluspromptement  leur  delficca- 
cation  ,  on  fufpend  au  milieu  de 
l'huile,  pendant  (a  cuiffon,  un  nouet 
de  litharge  réduite  en  poudre.  Si  on 
veut  une  plus  prompte  deffice.uion 
encore,  on  jette,  petit  à  petit ,  dans 
l'huile,  de  la  couperofe  ou  vitriol 
de  fer  réduit  en  poudre  très  -  fine. 
Une  livre  de  litharge  fuffit  pour  dix 
livres  d'huile,  6c  un  once  de  cou- 
perofe pour  la  même  quantité.  Après 
crue  l'huile  a  cuit  avec  ces  drogues 
pendant  une  heure  ou  deux ,  elle  eft 
vidée  clans  un  vaiffeau  que  l'on  doit 
tenir  bouché,  &  mêlée  exactement 
avec  les  couleurs  que  l'on  fe  pro- 
pofe  d'employer.  L'ocre  rouge  s'unit 
mieux  avec  l'huile  Si  fe  conferve  plus 
long-temps  lorfqu'elle  eft  employée 
fur  les  métaux ,  que  l'ocre  jaune.  La 
chaux  de  plomb,  nommée  cérufe,  ft 
elle  eft  fans  mélange  de  craie,  fri- 
ponnerie aflez commune,  vaut  beau- 
coup mieux.  Ces  préparations  fervent 
également  fur  les  bois  &  les  coni'er- 
vent  beaucoup.  Pour  peindre  en  verd, 
on  ajoute  un  peu  de  vert-de-gris,  & 
encore  mieux  du  verdet  à  la  cérufe. 
Ces  couleurs  deviennent  plus  foncées 
à  mefure  qu'elles  vieilliflent  ;  il  faut 
donc  employer  peu  de  verd  dans  le 
mélange.  Avant  de  préparer  la  couleur, 
on  met  un  peu  d'huile  en  réferve,  &C 
cette  huile  fert  à  pafter  la  première 
couche  furie  fer,  le  cuivre ,  le  plomb , 
&c.  ;  6c  elle  en  détache  la  rouille. 
Avant  de  pafier  la  féconde  couche, 
il  eft  néceflaire  de  frotter  exactement 
toutes  les  fuperficies  du  métal, afin  d'en 
détacher  ce  qui  a  été  diflbus.  Lorfque 
cette  première  couche  eft  parfaitement 
sèche  ,  on  pafle  la  féconde  chargée 
de  couleur ,  6c  on  la  patte  très-légère; 
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fî  elle  eft  épaifle,  elle  s'écaillera  &  fe 
gercera  enfuite.  Le  même  défaut  aura 
lieu  û  on  n'attend  pas  que  la  première 
couche  (oit  sèche  avant  de  donner  la 
féconde,  la  troifième,  &c.  Cette  if- 
pèce  de  vernis  met  les  métaux  à  l'a- 
bri de  la  rouille  tant  qu'il  fub&fte. 
Lorfque  le  temps  l'a  détruit,  on  lui 
en  fubftitue  un  fécond.  Lorltju'on 
trempe  le  fer  6c  le  cuivre  torte- 
ment  rougis  au  feu  &  incandelcens 
dans  une  huile  quelconque  ,  leur  fu- 
perficie  contracte  plus  de  dureté,  &C 
cette  huile  devient  un  vernis  qui  les 
conferve.  Voici  une  autre  manière  de 
préferver  le  fer  de  la  rouille,  fans  lui 
faire  perdre  fa  couleur.  Cette  recette 
eft  tirée  du  Journal  économique  du 
mois  d'octobre  1766....  On  prendra 
huit  livres  de  panne  de  porc;  on  en 
ôtera  toutes  les  peaux  6c  la  chair; 
il  faudra  enfuite  les  hacher  &  les 
faire  fondre  fur  le  feu,  avec  trois  ou 
quatre  cuillerées  d'eau  dans  un  pot 
neuf  vernifle.  On  parlera  le  tout  dans 
un  linge;  on  le  remettra  dans  le  même 
yafe  fur  un  petit  feu,  avec  quatre 
onces  de  camphreécrafé  en  miettes,& 
on  laiflera  bouillir  doucement  jufqu'à 
ce  que  le  camphre  foit  entièrement 
diffous.  On  ôte  alors  du  feu  cette 
compofition,  6c  pendant  qu'elle  eft 
encore  chaude,  on  y  met  autant  de 
mine  de  plomb  qu'il  en  faut  pour  lui 
donner  une  couleur  de  fer.  On  fe 
fert  de  cette  graifle ,  au  lieu  d'huile 
pour  en  frotter  le  fer  ou  l'acier.  Elle 
doit  être  fort  chaude  dans  le  mo- 
ment qu'on  en  fait  ufage;  mais  on 
attend  qu'ellefoit  tout-à-fait  refroidie 
fur  les  fers  ou  aciers  qu'on  aura  en- 
duits pour  les  efluyer  fortement  avec 
un  linge  fec. 

Rouille    des   plantes.      L* 
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couleur  des  parties  des  plantes  atta- 
quées de  cette  maladie,  &  la  pouf- 
lîère  brune  qui  en  eft  le  réfultat ,  ont 
fixé  cette  dénomination  par  leur 
refTemblance  avec  la  rouille  du  fer. 
A  l'article  Froment.,  tom.V,  p.  133, 
il  a  été  queftion  de  cette  maladie. 
Plufieurs  expériences  que  j'ai  faites 
depuis  la  publication  de  ce  volume 
m'ont  mis  à  même  de  mieux  con- 
noître  la  caufe  de  cette  maladie.  J'ai 
©bfervé,  i°.  que  plus  le  champ  avoit 
été  fumé,  foit  par  le  parcage,  foit 
autrement,  &  plus  les  blés  étoient 
fujets  à  la  rouille  ;  i°.  que  la  rouille 
paroifloit  auflitôt  après  que  les  gout- 
telettes d'eau  formées  par  les  brouil- 
lards ou  par  la  rofée,  étoient  diffi- 
pées  par  un  foleil  chaud  &  piquant; 
30.  que  les  gouttelettes  d'eau  des 
brouillards  faifoient  moins  de  mal 
que  celles  d'eau  de  rofée;  40.  que 
celles  ci  étoient  prefque  toujours  la 
caufe  de  la  rouille  ,  &  qu'auffi-tôt 
qu'elles  étoient  diflipées  par  un  foleil 
ardent  ,  elles  laiffoient  à  la  place 
qu'elles  occupoient  un  fédiment  d'a- 
bord blanchâtre,  &  qui  prenoit  en- 
fuite  peu  à  peu  la  couleur  de  la  rouille 
du  fer;  50.  que  ce  fédiment  devenoit 
pulvérulent  &  fec,&  fe  détachpit, 
s'il  furvenoit  on  un  grand  vent  ou 
une  pluie  aflVz  abondante  pour  l'en- 
traîner ;  6°.  que  fous  ce  fédiment  , 
l'écorce  ou  épiderme  étoit  gercée  & 
crevaflee  ;  70.  enfin  que  plus  ce  fédi- 
ment reftoit  long-temps  fur  la  plante  , 
&  plus  la  rouille  s'étendoit  &  oc- 
cupoit  d'efpace.  Cette  rouille  eft  de 
couleur  rouge-orangée  fur  les  feuilles 
de  rofiers ,  prefque  noire  fur  les 
feuilles  de  mûners,  &c. 

D'après  ces  obferv.itions,la  queftion 
eft  de  favoir  fi  cette  matière  pulvé- 
rulente eft  difloute  dans  les  goutte- 
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Iettes ,  ou  fi  elle  eft  due  à  la  planté; 
J'aivu  &  très-bien  vu  que  l'une  & 
l'autre  concouroient  à  fa  formation. 
Un  jour  ,  plufieurs  gouttelettes  de 
rofée,  par  un  temps  bas  &  pefant, 
couvroient  les  feuilles  des  blés  ;  j'en 
détachai  plufieurs,  avant  le  foleil 
levé,  en  leur  préfentant  doucement 
un  morceau  de  linge  fin,  bien  ufé& 
bienfec,  ôc  il  n'y  eut  point  de  rouille. 
Je  fuivis  des  yeux  l'évaporation  des 
autres  gouttelettes  au  foleil  levant  , 
après  le  foleil  levé;  en  un  mot,  juf- 
qu'après  leur  entière  diftipation  :  cha- 
que gouttelette  étoit  dans  le  commen- 
cement affez  diaphane  pour  me  laifler 
appercevoir  le  tiffu  de  la  feuille.  Je 
le  voyois  fur  la  fin  de  l'opération  fe 
foulever  comme  par  bourioufflement 
&:  par  gerçures,  ajouter  un  peu  d'eau 
à  celle  de  la  gouttelette  deroiée,&£ 
quelquefois  la  rerdre  plus  volumi- 
neufe  qu'elle  ne  l'étoit  au  moment 
précédent.  Il  y  a  p:us  :  fi  je  ne  me 
fuis  pas  trompé,  j'ai  cru  appercevoir 
dans  les  gouttelettes  un  mouvement 
de  rotation  fur  elles-mêmes,  mou- 
vement imprimé  fans  doute  par  l'é- 
vaporation fucceffive  de  leur  furface, 
à  peu  près  femblableà  celui  qu'éprou- 
ve un  grain  de  grêle  arrondi,  lorf- 
qu'on  le  place  fur  une  pièce  de  mon- 
noie  un  peu  lifle.  Cette  obfervation 
eft  à  répéter,  &  je  ne  la  préfente  que 
comme  un  apperçu  ;  mais  fi  par  la 
tranfpiration  de  la  feuille,  ou  fi  par 
les  gerçures,  dans  ion  épiderme  bour- 
foufflée,  il  eft  forti  de  l'eau,  cette 
eau  n'étoitpas  pure  ,  puifquellecon- 
tenoit  en  petit  tous  les  principes  qui 
compofent  la  fécrétion  des  plantes. 
Ces  principes  ont  été  retenus  &  ab- 
forbés  par  l'eau  des  gouttelettes,  qui 
réunis  à  ceux  de  la  rofée,  (  confulte^ 
ce  mot  )  ont  concouru  à  fermer  ce 
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Tcfidu  pulvérulent,  eu  cette  rouille  , 
d'abord  blanchâtre, &  entuite  colorée 
par  le  foleil.  Ii  me  paroîtque  Ton  peut 
conclure  i°.  que  larofée  &  1j  matière 
des  fécrétjons  des  plantes,  concourent 
également  &  en  même  temps  à  la  for- 
mation de  la  rouille  ;  i°.  que  dans  le 
point  où  l'évaporation  a  eu  lieu  ,  le 
réfidu y  eft  devenu cauftique;  3°.quefa 
caufticitéy  caufe  unefpècede  chancre 
local ,  &  que  ce  chancre  s'étend  &  fe 
prolonge,  jufqu'à  ce  qu'une  pluie  falu- 
taire  diflolve  cv  entraîne  cette  fubftan- 
ceacreck  mordante,  dont  on  ne  peut 
mieux  comparer  leseffetsqu'à  ceux  de 
la  pierre  à  cautère  fur  le  corps  humain. 
Si  les   feuilles  des   blés   font  atta- 
quées de  rouille  ,  &  allez  fortement 
avant  que    la  plante  ait  pouffé  fes 
tiges  ,  on  peut  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  cette  maladie  en  fauchant 
l'herbe ,  &  il  en  repouffe  de  nouvelle  ; 
fi  les  tiges  font  rouillées  on  aura  une 
mauvaife  récolte,  à  moins  qu'aufli- 
tôt  que  la  rouille  eft  formée,  il  ne 
furvienne  une   forte  p'ir.c.  Plufieurs 
auteurs    ont    conftillé   avec  raifon  , 
&  je  l'ai  éprouvé  plufieurs  fois  dans 
ces  tems    bas  ,  que  l'habitude  d'ob- 
ferver   dans   la  campagne   fait    faci- 
lement reconnoître,&  qu'on  pourroit 
appeller    des  jours    dz  rouille  ,    j'ai 
éprouvé,  dis-je,  que  deux  hommes, 
avant  le   foleil  levé  ,  tenant  chacun 
d'une  main  une  longue  corde ,  &  L 
promenant  dans  toute  la  longueur  du 
champ  fur  le  blé  en  herbe  ou  en  tiges , 
cette  opération  prodniloit  un  excel- 
lent effet.  Ce  'éger  mouvement  fai- 
f,)it  retombtr  les  gouttelettes  fur  le 
fol,  &  lorfque  le  foleil  paroiffoit  ,  il 
ne  caufoit  p'us  aucun  dégât  ;  ceci  pa- 
roîtra  peut-être  ridicule  à  I      -  coup 
de  lecteurs  ;  ils  diront ,  cou"  ei  t  par- 
courir tous  les  champs  d'une  u.ctai- 
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ric&c;  mais  fi  l'on  met  en  cor 

fation  le  produit  d'une  bonne  r< 
ou  d'une  récolte  nulle,  je  leur  demande 
à  mon  tour,  de  quel  cote  fera  l'a- 
vantage. Je  fuppofe  que  trois  ou 
cinq  hommes  tiennent  chacun  une 
corde  de  foixante  pieds  de  longueur, 
&  qu'ils  marchent  de  front  d'un  bout 
du  champ  à  l'autre,  ils  parcourront 
enfemble  un  efpace  de  300  pieds  , 
&  pour  peu  qu'ils  marchent  vite  , 
ils  auront  fait  plus  d'un  quart  de  lieue 
en  un  quârt-d'heûre;le  pis  aller  fera 
d'avoir  fait  une  opération  nulle  ,  fi 
les  circonftances,  après  le  foleil  levé, 
ne  concourent  pas  à  la  formation  de 
la  rouille;  la  dépenfe  aura  été  du 
moins  bien  peu  confidérablç. 

La  rouille  fe  mar.ifefte  prefque 
toujours  aux  époques  où  la  faiion 
ranime  la  végétation  des  blés,  ou 
bien  quand  elles  font  dans  leur  plus 
grande  force  de  végétation  ;  c'eft 
alors  le  moment  de  leur  plus  abon- 
dantes fécrétions  parla  tranfpiraticn, 
parce  que  la  sève  monte  rapidement 
6i  avec  force  jufqu'à  leurs  dernières 
extrémités.  Elles  font  donc  alors 
plus  remplies  d'eau  de  la  sève,  & 
leurs  parties  plus  abreuvées ,  p'.us 
ramollies;  il  n'elt  donc  pas  furpre- 
nant  qu'à  cette  époque  l'action  du 
foleil,  réunie  à  celle  du  cauftique 
laiffé  par  l'évaporation  delà  roiée, 
prodiufe  un  effet  vifible  &  dan- 
gereux. 

Plufieurs  auteurs  ont  penfé  que  la 
pcuffière  de  la  rouille  n'étoit  qu'un 
amasd'ceufs  d'infectes  ,  èk  qu'ils  pro- 
duifoient  des  vers  ;  cette  erreur  ne 
mérite  pas  la  peine  d'être  comb.-ttue  ; 
&C  quand  il  feroit  prouvé  que  l'on 
tût  vu  des  vers  dans  les  plaques  de 
rouille ,  il  faudroit  commencer  par 
démontrer    que  cette    pouiîïère  eft 
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un  amas  d'oeufs,  qu'il  en  fort  desvers, 
&  que  ceux  que  l'on  apperçoit  ne 
font  pas  le  produit  des  œufs  pondus 
par  d'autres  inficles  qui  ont  choifi 
les  plaies  de  la  plante  pour  venir 
les  y  dépofer. 

La  rouille  s'attache  à  prefque 
toutes  les  efpècesde  végétaux,  mais 
plus  particulièrement  fur  ceux  dont 
les  feuilles  font  placées  horifontale- 
mentou  peu  obliquement  ;  fur  ceux 
dont  les  feuilles  font  un  peu  velues, 
prefque  pas  fur  les  feuilles  trcs-liffes 
&  h  tiiTu  ferré.  Il  feroit  très-fatisfaifant 
de  pouvoir  expliquer  pourquoi  les 
gouttes  de  rofées  reftent  comme  fuf- 
pendues  à  la  plus  fine  extrémité  des 
feuilles  les  plus  pointues,  tandis  qu'on 
n'en  voit  point  fur  le  refte.  Je  laifTe 
aux  amateurs  à  donner  la  folution 
de  ce  joli  problême. 

ROUIR.  Opération  par  laquelle 
en  faifant  tremper  dans  l'eau  le 
chanvre  &  le  lin,  leurs  parties  fi- 
breufes  fe  détachent  de  la  partie 
ligneufe   nommée  chenevotte. 

Lorfque  je  compofai  l'article 
Chanvre  ,  je  n'avois  pas  afTez  recon- 
nu la  caufe  qui  néceffitoit  le  rouif- 
fage  ,  ni  quelle  étoit  la  nature  du 
gluten  qui  lioit  la  filaffe  à  la  chene- 
votte ,  &  s'oppofoit  à  leur  fépara- 
tion,  Je  fentois  l'épineux  de  la  quef- 
tion,  &  je  l'éludai  en  employant  le 
mot  gluten.  Mais  ce  gluten  étoit-il 
réfineux  ou  gommeux,  ou  gommo- 
réftneux  tout-4-la-fois  ?  La  faifon  & 
le  pays  ne  me  permettoient  pas  de 
juivre  des  expériences  capables  de 
fixer  &  reclifier  mes  idées  ;  mais 
la  fociétc  royale  d'agriculture  de 
Lyon  ayant  publié  en  1784  fon 
programme,  dans  lequel  elledeman- 
doit  la    vraie  théorie  d%  rouiffage  du 
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chanvre  ,  je  me  livrai  à  êe  nouvel 
les  recherches,  dont  je  vais  commu- 
niquer les  résultats  qui  établirent 
une  théorie  nouvelle  6Î  une  pratique 
bien  fimple.  Je  ferai  forcé  de  répéter 
ici  quelques  phrales  que  l'on  trou- 
vera dans  l'article  Chanvre  ;  mais 
les  fupprimer  ,  ce  feroit  détruire  la 
férié  des  articles  du  mémoire. 

EJJliis    &    procédés    nouveaux  fur  I4 
rouijjage  du    ■  hanvre. 

Si  depuis  un  grand  nombre  de 
fiècles,  la  feience  a  fait  peu  de  pro- 
grès, fi  l'on  a  été  de  tâtonnemens 
en  tâtonnemens  ;  enfin  fi  l'on  a  fuivi 
une  pratique  moutonnière,  c'eft  qu'on 
n'a  pas  fongé  à  chercher  le  point 
fixe,  le  feul  d'où  l'on  de  voit  par- 
tir ,  &  dost  la  connoiffance  auroit 
dirigé  toutes  les  manipulations.  Pour 
avoir  de  la  belle  &  bonne  toile  ,  il 
faut  remonter  à  la  préparation  du 
fil ,  à  la  manière  de  rouir  le  chan- 
vre ,  &  le  tout  doit  dépendre  ,  Se 
être  une  fuite  néceffaire  de  l'examen 
des  principes  conftituans  du  chanvre* 

CHAPITRE     PREMIER. 

Quelle  eji  la  vraie  théorie  du  rouijfagt 
du  Chanvre? 

Section    première. 

Analyfe  du  Chanvre; 

La  feule  écorce  du  chanvre  doit 
nous  occuper  ,  puifque  c'eft  le  prin- 
cipal but  qui  engage  à  cultiver  cette 
plante.  Elle  recouvre,  lorfqu'elle  efl 
parvenue  à  fa  maturité,  un  tube 
ligneux  appelle  chenevotte,  &  cette 
écorce  qui  aplufieurs  plans  de  fibres, 
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tni  couclics  corticales,  longitudina- 
les ,  s'étend  du  bout  de  la  racine  ail 
liant  de  la  tige  :  ces  plans  s'écartent 
entre  eux  pour  laifler  paffer  les  queues, 
©u  pétioles   des  teuilles. 

Les  fibres  longitudinales  de  cette 
écorce  font  très-contigués  latérale- 
ment ;  elles  le  font  aufîî  dans  leurs 
cpaifïeurs,  ou  couches  corticales, 
&c  toutes  font  recouvertes  par  une 
autre  membrane  mince  &  tranfpu- 
rente  ,  qui  eft  l'épiderme. 

Cette  épiderme  cft  bien  tranfpa- 
rente  fur  la  plante  jeune,  &  dans 
fon  état  herbacé;  mais  elle  dilparoît 
dans  fa  virilité.  Alors  elle  fe  colle, 
ou  adhère  intimement  à  l'écorce 
dont  il  eft  queftion.  Elle  cil  une 
colleclion  ,  un  ruban  fans  trame, 
compofé  de  fibres  flexibles  ,  très- 
déliées  &  foibles,  chacune  féparé- 
ment  ;  rompant  avec  peine  dans  la 
largeur  de  l'ccorce,  ôc  fe  divifant 
fnr  leur  longueur  avec  une  grande 
facilité.  11  faut  un  peu  plus  d'atten- 
tion pour  voir  ou  léparer  les  difl'é- 
rens  plans  ou  couches  de  ces  fibrilles. 
Telles  font  les  fubftances  &  leur 
manière  d'être  qui  fe  préfentent  à 
la  vue  de  l'obfervateur. 

' Beaucoup d'écorces  de  plantes  d'ar- 
buftes  peuvent  fervir  à  faire  de  la 
filaffe  ,  &  être  réduites  en  papier  ; 
mais  (oit  que  ces  plantes  foient 
moins  faciles  à  cultiver  ,  loit  habi- 
tude, foit ,  ce  qui  cfl  plus  vraifem- 
blable,  que  leur  filafîe  n'en  foit  pas 
aufîî  bonne  ,  elles  n'ont  pas  été 
miles  en  ufage.  Les  effais  que  l'on  a 
faits  en  diflerens  temps  de  plufieurs 
efpèces  de  lianes,  de  l'apocin  ,  du 
houblon,  du  jonc  d'eau,  du  rofeau, 
du  fpart ,  de  l'abaca,  du  rafla,  de 
la  pitte,  du  bangi ,  du  lierre  en 
arbre,  des  orties,  du  papyrus,  du 
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bouleau,  du  tilleul,  du  palmier,  du 
topinambour  ,  du  cocotier,  du  bana- 
nier, &c  ,  ont  prouvé  la  fupériorité 
du  chanvre  ik  du  lin  ;  l'écorce  qui 
fe  rapproche  le  plus  de  la  leur,  en 
celle  du  genêt,  &  fur-tout  celle  de 
la  pitte  &:  du  ko  des  Chinois-. 

L'utilité  &  l'emploi  de  l'écorce, 
relativement  à  l'économie  des  régé-» 
taux,  n'tft  pas  du  refïort  de  ce  Mé- 
moire. MM.  Spalan\rani  ,  Malph 
Duhamel  ,  Bonnet  ,  de  la  Boijje  , 
s'en  font  occupés  avec  fucecs;  do 
peut  confulter  leurs  ouvrages  &c  le 
mot  écorce. 

Le  point  efîentiel  dont  je  dois 
m'occuper  ,  cfl  de  démontrer  que 
le  but  du  rouiflage  cfl  de  rompre 
la  cohéfion  des  fibres  ,  qui  par  leur 
réunion  conftituent  l'écorce  du  chan- 
vre. Cette  cohéfion  fe  fait  par  l'in- 
termède d'une  colle  ou  gluten  ,  &c 
forme  dans  le  végétal  vivant  un 
parenchyme,  ou  fubftance,  ordinai- 
rement verte  &  organifée,  appelée 
tifîu  cellulaire  ou  réticulaire  ,  à 
caufe  de  l'afîemblage  de  fes  rézeaux, 
nticulare  opus,  qui  lie  chaque  fibrille, 
Si  chaque  faifeeau  de  fibres  entre  eux, 
dont  les  mailles  ou  petits  inteifbccs 
font  plus  étroites  du  côté  du  bois, 
que  de  celui  de  l'épiderme  ;  elles 
femblent  aufîî,  par  le  dehors  ,  pren- 
dre un  des  principes  de  leur  exifîcnce, 
de  la  lumière  qui  les  colore. 

Les  plantes  étiolées  font  peu  co- 
lorées; mais  dans  le  végétal  annuel, 
mort  ou  mûr,  ce  qui  t il  la  même 
chofe,  cette  fubflance,  ou  gluten, 
n'a  plus  aucune  fonûion  à  remplir; 
elle  le  defsèche,  fe  durcit ,  augmente 
la  cohéfion  de  la  fibre  qu'elle  en- 
gaine  ou  enveloppe,  au  point  qu'une 
écorce  sèche  cfl  c<  fiée  , brifée prefque 
aulîi  facilement  dam  tous  les  fens. 
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La  vraie  théorie  du  rouiffage  doit 
donc  être  l'éthyologie ,  ou  la  rela- 
tion raifonnée  des  effets  produits 
par  les  moyens  d'enlever  cette  colle  , 
de  I'ifoler  de  la  partie  fibreufe  de 
l'écorce ,  en  confervant  à  chaque 
fibrille  conftituant  les  faifceaux  & 
les  couches  ,  toute  la  force  &  l'élaf- 
ticité ,  &  les  autres  perfections  ou 
qualités  que  la  nature  lui  a  données. 
La  perfection  du  rouiffage  feroit 
même  de  lui  en  faire  acquérir;  de 
la  tanner  ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi , 
fans  nuire  à  fa  force  de  cohéfion, 
à  fa  flexibilité ,  à  fon  éclat  &  à  fa 
fineffe. 

Il  a  donc  fallu  premièrement 
chercher  le  menftrue  qui  fût  le  meil- 
leur diffolvant  du  gluten  ,  fans  l'être 
de  la  fibre,  afin  de  le  lui  appliquer 
convenablement.  D'après  cette  ma- 
nière de  confidérer  le  rouiffage  ,  il 
convient  de  le  comparer  avec  les 
manœuvres  employées  à  l'enlève- 
ment du  fuin  des  laines  ,  au  décruage 
de  la  foie,  au  dégraiffage  du  coton; 
avec  cette  différence  ,  que  dans  ces 
deux  fubftances ,  chaque  fibre  eft 
déjà  fé parée  de  la  fibre  fa  voitine; 
que  la  fibre  ou  le  brin  eft  feule- 
ment verni  par  le  gluten  qu'il  s'agit 
de  lui  enlever. 

On  fent  bien  que  pour  la  prépa- 
ration du  chanvre  ,  il  faut  choifir 
le  diffolvant,  non  le  meilleur,  mais 
le  plus  commode  et  le  moins  dis- 
pendieux. Si  dans  ce  Mémoire ,  je 
m'écarte  quelquefois  de  ce  but  prin- 
cipal ,  ce  n'eff  que  pour  mieux 
2ppuyer  la  théorie  déffrée.  L'on  peut 
s'en  relâcher  ,  lorfque  l'on  travaille 
fur  des  matières  précieufes,  comme 
la  foie  ,  oulorfqu'on  délire  de  donner 
au  chanvre  ,  pour  certains  emplis, 
une  qualité  qui  le   forte  de  toute 
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parité    avec    fon    ufage    ordinaire.' 

Ces  obfervations  néceffitent  l'exa- 
men de  cette  queftion.  Quel  eft  ce 
gluten  ?  quel  en  eff  le  meilleur  dif- 
folvant ?  L'opinion  a  dit,  cejl  de  la, 
gomme  ;  &  l'ufage  a  établi  l'eau  , 
comme  fon  meilleur  diffolvant.  L'on 
a  feulement  varié  fur  les  différentes 
qualités  de  l'eau  à  employer.  Ces 
affermons  font  -  elles  démontrées? 
c'eft  ce  qu'il  faut   examiner. 

Le  fuc  que  l'on  obtient  des  végé- 
taux, foit  de  leur  écorce  fraîche, 
foit  de  toutes  autres  parties  paren- 
chymateufes  ,  par  infufion  ,  macéra- 
tion ou  décocïion,  au  moyen  de 
l'eau ,  eff  nommé  Extrait. 

Ces  extraits  font  difterens  ,  félon 
la  plante  ,  ou  la  partie  de  la  plante 
que  l'on  examine  ;  ce  qui  fe  réduit 
cependant  à  ces  trois  genres ,  la 
gomme,  la  refîne,  la  gomme- rèfine 
(  confulte{  ces  mots),  qui  femble  être 
un  mélange  intime  ou  exact  des  deux 
premières.  Le  plus  fouvent  ces  trois 
principes  font  mélangés  entre  eux  en 
proportions  variables  ,  cW  forment 
une  fubffance  favonneufe. 

Quel  eff  le  principe  exiflant  dans 
l'écorce  du  chanvre  ?  c'eft  ce  qu'on 
n'a  point  encore  examiné ,  ou  du 
moins  je  n'ai  trouvé  aucune  notion 
exacle  fur  ce  fujet.  En  maniant  feule- 
ment cette  plante  fraîche,  près  de 
(à  maturité  ,  on  voit  aitément  qu'elle 
eft  gommeufe ,  poiffeufe  ,  fur-tout 
dans  la  partie  fupérieure,  qui  eft 
toujours  moins  sèche,  parce  qu'elle 
eft  ombragée  de  feuilles.  Mais  com- 
bien n'exifte-t-il  pas  de  végétaux  qui 
fourniffent  des  fucs  dont  l'apparence 
eft  gommeufe  ,  &:  qui  malgré  cela 
font  trouvés  rétîneux  ,  lorfqu'ils  font 
defféchés  ,  c'tff -à-dire,  dont  l'eau  ne 
fait  qu'une    diffblution  imparfaite  } 

Le  chanvre 
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Le  chanvre  rend  un  efprit  refteur 
ou  gaz  aromatique;  à  l'odorat,  il 
eft  nauféabond  ,  Acre  ,  &  amer  au 
goût. 

Ceux  qui  font  accoutumés  à  étu- 
dier les  plantes  ,  &  à  les  claffer  \  ar 
leurs  propriétés  ,  par  leurs  caradlè- 
res  tirés  du  goût  Se  de  l'oJeur ,  ainfi 
que  ceux  qui  les  rangent  ,  d'après 
leur  port,  ou  faciès  propria ,  com- 
prendront bien  que  cette  plante  eft 
abondante  en  principe  huileux  effen- 
tiel  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  contient  de 
la  réfine,  lorfqu'elle  eft  sèche;  on 
s'apperçoit  également  de  ce  principe, 
lorlqu'on  la  brûle  sèche.  Son  fque- 
lette  ,  fa  chenevotte ,  même  lavée  &C 
teillée ,  fournit  la   même  odeur. 

L'eau  eft-elie  le  dilfolvant  du  glu- 
ten de  cette  plante  ?  Il  faut  fe  rap- 
peler que  l'eau  fimplement  gommée, 
clifibut  une  affez  grande  quantité  de 
refîne.  La  diffolution  s'exécute  bien 
mieux  encore,  fi  ces  deux  hibftan- 
ces  ont  été  mêlées  par  la  nature. 
C'eft  ainfi  que  l'eau  dift'out  l'opium, 
&  plufieurs  autres  fubftances  qui 
contiennent  feulement  une  plus 
grande  quantité  de  gomme  que  de 
rétine,  ou  le  favon  végétal. 

Pour  favoir  donc  exactement  fi 
l'écorce  de  la  plante  à  chanvre  eft 
gommeufe ,  ou  réfineufe ,  &  dans 
quelles  proportions  ces  principes  s'y 
trouvent ,  il  ne  faut  pas  appliquer 
l'eau  la  première,  mais  les  véhi- 
cules fpirit  lieux,  qui,  feuls  ou  chargés 
de  réfine  ,  ne  peuvent  diffoudre  la 
gomme. 
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Pour  cet  effet ,  j'ai  raflemblé  avec 
foin  une  livre  d'ecorce  de  chanvre 
mûr  ,  fans  être  roui  ;  l'ayant  bien 
fait  lécher  dans  un  tour  ,  &c  niain- 
tenu  comprimé  pour  que  dans  la 
fuite  il  occupât  moins  de  volume. 
J'ai  mis  ce  chanvre  en  digeftion  avec 
de  l'efprit  de  vin,  lequel  a  pris  une 
couleur  jaunâtre  affez  foncée;  filtré 
&C  évaporé ,  il  a  relié  une  réfine 
brune  qui  pefoit  quatre  gros  dix- 
huit  grains.  Toutes  les  écorecs  don- 
nent de  la  réfine  lorlqu'on  les  traite 
ainfi  (t).  Les  herbes  les  plus  tendres 
donnent  une  teinture  verte  dans 
l'efprit  de  vin,  &  cette  fubftance 
verte  eft  le  dernier  réfultat  du  paf-, 
fage  de  la  lumière  à  l'état  de  phlo- 
giftique. 

J'ai  procédé  enfuite  pour  retirer 
la  partie  gommeufe  de  la  livre  d'e- 
corce qui  avoit  donné  fa  réfinc  dans 
l'efprit  de  vin  ;  après  l'avoir  fait 
iécher,  je  l'ai  étendue  &  fait  macé- 
rer à  froid  pendant  trois  jours  dans 
affez  d'eau  pour  l'en  couvrir.  Cette 
eau,  enfuite  évaporée  avec  foin, 
afin  d'éviter  de  rien  brûler,  j'ai  ob- 
tenu une  fubftance  gommeufe  du 
poids  de  trois  onces  trois  gros  & 
demi ,  qui  n'étoit  pas  bien  deffé- 
chée  ,  Si  qui  colloit  comme  un 
mucilage. 

La  proportion  de  la  réfine  à  la 
gomme,  eft,  comme  on  le  voit,  bien 
confidérable  dans  cette  fubftance, 
dont  on  croyoit  le  gluten  unique- 
ment gommeux  ,  ce  que  M.  Home 
avoit    déjà    bien  apperçu    dans   le 


(  i  )  La  féconde  écorce  de  l'orme,  traitée  de  même,  a  donné  bien  moins  de  réfine; 
Elle  fournit  par  la  décoction  avec  l'eau,  un  mucilage  gommeux  très-abondint.  La  titane, 
cle  cette  écorce,  fe  digère  cependant  mieux  que  des  diflblutions  purement  gommeufes. 
N'eft-ce  pas  à  fa  réiine  qu'eft  due  la  facilité  avec  laquelle  les  eflomacs  froids  &  débiles  t 
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cours  de  la  belle  fuite  d'expériences 
qu'il    avoit    entreprifes  en    Ecoffe , 
pour  le  blanchiment  des  toiles;  car 
étant  obligé,  par  économie,  d'em- 
ployer l'eau  pour  diffolvant  de  cette 
fubftance  ,  elle  n'eft  jamais  complè- 
tement détruite  ;  la  réfine  qui  accom- 
pagne  la    filaffe ,  nécefîite    prefque 
toutes  les  élaborations  poftérieures. 
Le  meilleur  diffolvant  de  cette  fub- 
ftance feroit  l'eau-de-vie  ,  l'efprit  de 
vin  huileux,  préparé  comme    celui 
qui   fert  au   blanchiment    des  foies 
que  l'on  ne  veut  pas  décruer;  enfin, 
comme  on  le   remarquera  fuffifam- 
ment  par  la  fuite  ,  le  favon  ,  l'eau  de 
chaux  ,  les  alcalis ,  fur-toitt  les  caufti- 
ques  &c  les  acides  adoucis ,  foit  qu'ils 
ioient  produits  par   la  fermentation 
acéteufe  du  lait  ,  du  fon ,  ou  de  la 
farine  de  feigle,  ou  que   l'on  em- 
ploie les  acides  minéraux  édulcorés, 
toutes  ces  fubftances  font  reconnues 
pour  être  de  très  bons  diffolvans  des 
gommes-réfines;  &  telle  eft  la  nature 
du  gluten  du  chanvre.  Il  faut  observer 
que    l'écorce  foumife  à  mes  expé- 
riences pour  connoître  la  nature  de 
ce  gluten  ,  n'a  pas   été  auffi  facile- 
ment mife  en  filaffe,  que  celle  qui 
a  été  fimplement  rouie,  ou  du  moins 
cette  filaffe  étoit  plus  dure. 

La  raifon  de  ce  phénomène  tient 
à  ce  que  dans  l'opération  du  rouif- 
fage  cette  fubftance  éprouve  une 
vraie  fermentation  ,  &  ce  moyen  eft 
bien  plus  avantageux  pour  en  extraire 
Ja  réfine,  il  la  combine  mieux  avec 
la  gomme  ,  que  fa  fimple  diffolution 
ne  l'eût  pu  faire ,  même  dans  l'eau 
bouillante. 


Sec 
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Des  phénomènes  qui  ont   lieu  dans  ts 
rouijfage ,  &  quel  en  ejl  le  rlfuhat. 

La  fermentation  du  chanvre  ,  dans- 
le  routoir  ou  ailleurs,  eft  l'objet  le 
plus  effentiel  à  bien  examiner  &  à 
bien  connoître  relativement  au  rouif= 
fage. 

Les  javelles  ou  faifceaux  de  cette 
plante  font  rangés  félon  l'une  des 
méthodes  indiquées  dans  la  première 
partie  ;  ils  font  chargés ,  mis  à  fleur 
d'eau  dans  la  même  journée  ;  le  len- 
demain une  grande  partie  fumage  ,& 
il  faut  la  charger  de  nouveau.  Beau- 
coup de  bulles  d'air  s'échappent  de 
la  furface  ôf  du  tour  de  chaque  tas. 
Cette  émanation  d'air  va  toujours  en 
augmentant ,  mais  les  efpèces  en  font 
bien  différentes. 

L'air  qui  s'échappe  le  premier  &  îe 
fécond  jour  ,  eft  femblable  à  l'air 
atmofphérique.  C'eft  celui  qui  eft 
adhérent  aux  furfac«s ,  aux  poils  de 
cette  plante  velue  ,  ou  qui  fort  des 
trachées  de  'la  plante  ,  &  fur-tout 
des  racines ,  ainfi  que  celui  qui  peut 
être  contenu  dans  le  tube  de  la  che- 
nevotte. 

Au  troifième  jour  les  bulles  d'air 
donnent  un  gaz  acide.  Vers  le  cin- 
quième jour,  ou  plutôt  ,  lorfque  le 
rouiffage  eft  rapide ,  ce  gaz  eft  inflam- 
mable. Si  cet  article  n'étoit  pas  déjà 
trop  long  ,  je  détaillerois  plus  parti- 
culièrement ces  réfultats,  mais  il  fuffit 
de  les  avoir  indiqués  ,  &  que  leur 
exiftence  foit  au-deffus  de  tout  doute. 
Si  l'eau  eft  fiagnante ,  peu  abon- 
dante, elle  fe  colore  &  fe  trouble. 
A  l'odeur  déjà  affez  délagréable  du 
chanvre  fur  plante,  fe  joint  une  feti- 
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<Sït  Jinfupportable  qui  s'étend  au  loin, 
&  elle  y  porte  les  maladies  ou  la  mort. 
Si  l'eau  du  routoireft  ftagnante,  baffe, 
poiffonneufe  ,  s'il  fait  chaud  ,  le 
poiffon  périt.  De-là  les  loix  prohi- 
bitives du  rouiffage  dans  les  rivières, 
dans  les  étangs  ,  de  forte  que  cette 
opération  ,  chaque  jour  plus  multi- 
pliée ,  ne  s'exécute  dans  l'eau  cou- 
rante, qu'en  payant  le  tribut  aux  em- 
ployés du  tribunal  qui  en  connoit, 
ou  en  s'expofant  à  des  amendes ,  à  des 
vexations,  ou  à  défaut  ,  il  faut  infec- 
ter l'air  &  les  habitans  voifins  des  rou- 
toirs  ,  le  tout  pour  ne  pas  incom- 
moder lespoiffons. 

Qui  nereconnoît  au  (Impie  énoncé 
de  ces  phénomènes ,  qu'ils  font  pro- 
duits par  la  fermentation  dont  ils  fu- 
biffent  les  Ioix  ?  Cette  fermentation 
eft  retardée  ou  avancée  par  le  froid 
&  le  chaudjplus  forte  ckplus  prompte 
dans  les  retenues  d'eau  où  elle  ftagne  ; 
longue  &  moins  avantageufedans  les 
ruiffeaux  &  les  rivières  ;  difficile  dans 
les  cafeades  bouillonnantes,  comme 
dans  l'eau  bouillante. . ..  Les  grandes 
maffes  de  chanvre  font  bien  plutôt 
rouies  que  les  petites  maffes;  &  quant 
à  celles  placées  dans  les  eaux  lignan- 
tes., on  éprouve  ,  loriqu'on  les  re- 
tire ,  une  chaleur  fenfiblement  plus 
forte  que  celle  de  l*«au.  Ce  font  bien 
là  les  mêmes  phénomènes  de  toutes 
les  fermentations. 

Quel  en  eft  le  fujet?  quelle  eft  la 
fubftance  qui  la  fubit  ?  il  ne  peut  y  en 
avoir  qu'une  ;  c'eft  le  gluten  dont 
l'exiftence  a  été  démontrée.  Il  s'hu- 
rneûe,  il  s'ammollit ,  s'enfle  ,  comme 
tout  mucilage  qui  forme  beaucoup  de 
volume  avec  peu  de  matières.  Si  cette 
matière  étoit  entraînée  à  mefure 
qu'elle  fe  diffout  ,  il  n'y  auroit  pas  de 
fermentation.  C'eft  la  raifon  du  peu 
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de  perfection  que  prend  le  rouiffage 
dans  les  eaux  trop  courantes  ;  cepen- 
dant à  cet  inconvénient  s'oppole  la 
conftruction  des  tas,  qui  font  alors 
plus  ierrés  &  plus  chargés  que  ceux 
des  eaux  dormantes.  La  partie  du  glu- 
ten ,  encore  enclavée  dans  l'écorce  , 
qui  la  diflend  de  toute  part,  fit  l'at- 
taque dans  tous  fes  fens  ,  fubit  la  fer- 
mentation ,  6c  produit  les  différens 
gaz  dont  on  a  parlé,  fui  vant  leurs  épo- 
ques 6c  les  degrés  de  cette  fermenta- 
tion. S'il  n'y  avoit  qu'une  diffolution 
fans  fermentation  ,  chaque  plante  , 
ifolément ,  confervant  une  partie  plus 
ou  moins  confulérable  de  fon  enduit 
gommeux  ,  retirée  de  l'eau  ,  paroif- 
fant  rouie ,  ne  fourniroit  fa  filaffe 
que  difficilement  après  fa  defficcation, 
parce  que  le  gluten  qui  n'auroit  pas 
été  détruit  reprendroit  en  partie  fon 
adhéfion  , mais  l'on  fait  qi.e  tout  mu- 
cilage qui  a  fermenté  perd  la  gluti- 
ndRté  ,  &C  devient  acide  avant  de 
pourrir;  que  dans  cet  état  ,  il  eft  un 
menftrue  plus  avantageux  pour  les 
refînes.  Les  feules  fommités  de  chan- 
vre font  encore  glutineufes  ,  lorfque 
le  rouiffage  eft  parlait  pour  les  tiges. 
Cette  partie  eft  peut-être  plus  réfi- 
neufe;  elle  eft  d'ailleurs  placée  plus 
loin  du  centre  de  la  fermentation  ,  elle 
a  moins  éprouvé  le  mouvement  in- 
teftin  qui  atténue  6c  mixtionne  inti- 
mement les  principes. 

Ces  têtes  ne  font  pas  la  partie  la 
plus  eftimée  du  chanvre ,  de  même 
que  les  racines  ;  elles  donnent  de  la 
filaffe  dure  qui  eft  autant  détruite 
que  travaillée  par  le  féranceur.  Ce 
font  ces  obfervations  qui  ont  fans 
doute  engagé  les  Hollandois  à  em- 
ployer pour  le  rouiffage  de  leurs  lins, 
des  couches  de  fougères  entre  celles 
de  lin  ,  afin  d'accroître  la  fermenta- 
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tion  ;  nous  ,  au  contraire  ,  nous  n  a- 
vons  jamais  affez  paffé  nos  tiges  de 
chanvre  à  l'égrageoir  pourles  défeuil- 
ler  en  tout  ou  en  partie ,  ce  qui  mon- 
tre un  défaut  d'expérience. 

D'après  ces  remarques  ,  l'on  doit 
voir  qu'il  en  eft  des  plantes  rouies, 
comme  de  celles  du  champ  ,  elles  ne 
font  pas  toutes  dans  leur  perfection. 
Il  y  en  a  de  venues  à  l'ombre,  de  trop 
drues  ,  de  trop  clair  femées  ,  de  trop 
abreuvées  d'eau  ,  &c  ;  ainfi  les  par- 
ties latérales  &c  inférieures  ne  peu- 
vent pas  aufîi  parfaitement  rouir  que 
celles  du  centre.  Le  rouiffeur  intelli- 
gent fait  très -bien  compenfer  les 
défauts  acquis  au  champ  par  les  avan- 
tages des  meilleures  places  au  routoir. 
Malheureufement  il  y  a  très-peu  de 
jouifleurs  de  profefîion.  Leurs  fonc- 
tions font  cependant  aum"  utiles  que 
celles  de  Magnoniers  ou  Directeurs 
des  vers  à  foie.  Il  en  eft  de  cet  objet 
comme  de  tous  autres  d'agriculture, 
chacun  prétend  enfavoir  plus  que  fon 
yoifin. 

Si  je  ne  me  trompe,  je  crois  avoir 
établi  la  vraie  théorie  du  rouiffage  du 
chanvre  ,  &  par  conféquent  avoir 
donné  la  folution  du  premier  pro- 
blème propolé  par  la  Société. 

CHAPITRE      IL 

Quels  font  Us  meilleurs  moyens  de  per- 
fectionner la  pratique  du  rouiffage  , 
foit  que  C  opération  je  faffe  dans  C  eau 
ou  en  plein  air. 

Section    première. 

Des  foins  à  prendre  des  javelles  ,   &  de 
leur  arrangement  dans  le  routoir. 

Je  l'ai  déjà  dit ,  &  on  ne  fauroit  trop 
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le  répéter  :  en  fait  d'agriculture  ,  iï 
n'eft  pas  pofîible  d'établir  à  la  rigueur 
une  loi  générale,  Se  toutes  celles  en 
ce  genre  font  fujettes  à  de  grandes 
modifications.  On  voit ,  fans  fortir 
de  l'objet  qui  nous  occupe  ,  que  dans 
le  nord  du  royaume  &i  de  l'Europe  , 
le  chanvre  mûrit  peu  6c  végète  lon- 
guement ;  fa  fibre  eft  plus  foible  , 
quoique  plus  longue  &  plus  groffe  ; 
au  midi  ,  ou  au  centre  du  royaume  , 
fa  végétation  eft  rapide  ,  la  chaleur 
eft  forte  ,  la  fibre  de  la  teille  eft  plus 
fine  &  plus  ferme,  quoique  la  plante 
foit  plus  courte.  Lorfque  dans  ces 
lieux,  &  comme  dans  quelques  can- 
tons d'Italie,  par  exemple,  le  fol  eft 
convenable  ,  enrichi  par  des  rofées , 
des  brouillards  ,  ou  de  fréquentes 
petites  pluies  ,  alors  le  chanvre  y  eft 
excellent.  On  doit  donc  conclure  que 
la  longueur  du  rouiffage  doit  varier 
fuivant  le  canton  &  fuivant  la  confti- 
tution  de  l'atmofphère  pendant  la  vé- 
gétation. 

Une  autre  attention  effentielle,  & 
dont  on  ne  s'occupe  guère  ,  c'eft  de 
javeler  les  plantes  fuivant  leur  lon- 
gueur &  leur  maturité ,  c'eft-à-dire ,  de 
former  des  faifeeaux  des  plus  grandes, 
enluite  des  moins  grandes  ,  des  mé- 
diocres &  des  plus  petites  ;  d'agir  de 
même  pour  les  plus  groffes  ôt  pour 
les  plus  fines.  Sans  cette  précaution  , 
le  rouiffage  de  celles-ci  fera  complet, 
tandis  que  celui  des  autres  ne  le  fera  pas. 

On  fe  contente,  en  général ,  de  ré- 
colter en  deux  temps ,  lans  avoir  égard 
à  ces  diftinftions  particulières,  d'où 
dépendent  la  belle  qualité  de  la 
filaffe  ,  foit  dans  la  cueillette  des 
plantes  mâles  &  des  plantes  fe- 
melles. Pour  avoir  une  qualité  égale 
dans  la  fliafle  ,  ne  pourroit-on  pas 
cueillir  la  plante  mâle  plus  mûre  ,  &£ 
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ta  plante  femelle  un  peu  avant  fa  ma- 
turité parfaite;  alors  les  qualités  fe- 
raient plus  rapprochées.  Je  ne  pi  opofe 
ceci    que   comme  une    expérience  à 

tenter.  Mais  toujours  cft-il  vrai  que 
l'on  diminue  la  qualité  de  la  malle  to- 
îa'e  ,  lorlque  Ton  fuit  l'ulage  établi. 
J'ai  lait  l'année  dernière  l'eiTai  i\\\n 
procédé  avec  afTez  de  fuccès.  J 'ai  laifTé 
dans  la  chenevière  la  plante  à  fleurs , 
droite  &  en  place  ,  après  l'avoir  ar- 
rachée tk  Secouée  légèrement  ;  elle  y 
a  féché  lentement  ,  lans  être  altérée 
ni  noircie  ,  recevant  des  plantes  voi- 
fines ,  une  vapeur,  une  transpiration 
qui  s'eft  oppofée  à  fa  trop  grande  Sic- 
cité  ;  elle  |ouiflbit  encore  d'un  refte 
de  vie  qui  la  mettoit  à  l'abri  des  in- 
convénient qu'elle  auroit  éprouvés 
fi  elle  eut  été  léchée  ailleurs  ,  <"Jc  con- 
servée (vndant  aulïi  long-temps  Re- 
venons à  la  préparation  des  javelles. 

Si  l'on  ie  vent  pas  fe  loumettre  à 
la  Séparation  les  grandes  &  des  peti- 
tes tiges,  Si  même  en  l'obfervant, 
on  doit  toujours  placer  dans  le  milieu 
des  javelles  le  chanvre  le  plus  mûr 
&  les  tiges  les  plus  longues  ,  afin 
qu'elles  ne  Soient  pas  froifïées  Ôc  bri- 
fées,  lorfqu'on  arrange  les  malles  à 
rouir,  ou  qu'on  les  retire  du  routoir; 
cette  diSpoSition  conServera  Ses  avan- 
tages juique  dans  l'opération  ,  ou  i- 
qu'éloignée  ,  du  Sérançage.  Si  l'on 
peut  le  diSpenSer  de  faire  rouir  en 
même  temps  les  pieds  à  fleurs  6c  les 
pieds  à  graines,  on  aura  le  plus  grand 
tort  de  les  mêler. 

Il  eSt  également  avantageux  de  dis- 
tinguer le  chanvre  qui  refle  vert  , 
quoique  mûr,  de  celui  qui  eft  blanc 
ou  jaune,  de  celui  qui  a  crû  à  l'om- 
bre ou  dans  de-s  champs  de  quali- 
tés trop  différentes.  Le  chanvre  il 
graine  ne  rouit  plutôt  que  lorfqu'il 
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eft  mis  an  routoir  en  même  temps 
que  celui  à  flairs,  6c  qu'il  n'eft  pas 
affez  mùr.  La  perfection  du  rouillagc 
dépend  en  grande  partie  de  l'attenti 
que  l'on  a  de  bien  afl'ortir  les  javel- 
les ,  relativement  au  temps  qu'elles 
exigent  pour  rouir  ;  autrement  d"s 
tiges  dans  une  javelle  feront  trop 
avancées,  lorlque  d'autres  devien- 
dront très-diflicii  ;  vu 
ces  différences  être  de  douze  à  trente- 
iix  heures.  Le  bon  rouiHèur  doit  imi- 
ter le  bon  vigneron.  Celui-ci  goûte 
pluSieurs  fois  dans  un  jour  la  liqueur 
de  la  vendange  qui  fermente  dans  la 
cuve ,  atin  de  s'afuirer  des  progrès  de  la 
fermentation  vineufe,  6c  failîr  le  vrai 
point  de  Son  complément.  Celui-ci 
doit  également  ,  dans  la  journée  , 
tirer pluiieurs  tiges  du  monceau,  &c 
examiner  où  en  eft  la  fermentation, 
&  fi  la  filaffe  commence  à  bien  fe  dé- 
tacher de  fa  chenevotte.  Il  obfervera 
que  le  chanvre  vert  &  gros  eïl  moins 
long-temps  à  rouir  que  le  vert&  le  fin; 
le  vert ,  moins  que  le  jaune  ;  le  long  , 
moins  que  le  court  ;  la  racine  ,  moins 
que  la  têre  ;  &  le  chanvre  arrache  & 
Séché  depuis  long-temps  ,  eft  beau- 
coup plus  de  temps  à  rouir  que  ce- 
lui qui,  arraché  à  propos,  eft  porté 
tout  deiuite  de  la  chenevière  au  rou- 
toir. 

Si  l'on  ne  peut  absolument  rouir 
peu  de  jours  après  la  récolte,  il  Saut 
au  moins  ne  p<ts  attendre  plus  tard 
que  la  mi-octobre,  à  cauSe  du  Sroid 
6c  des  pluies  :  d'ailleurs  l'exSiccation 
rapide  au  Soleil  ou  à  l'air,  fi  rigou- 
reufement  demandée  après  le  rouif- 
Sage,  s'exécuteroit  mal  alors.  Le  four 
&  le  féchoir  dont  il  a  été  queftion 
dans  la  première  partie  de  ce  ' 
moire,  nulle nt  à  la  qualité  de  lafi'affe. 

Le  temps  du  rouiflage  varie  autan: 
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dans  chaque  pays ,  que  la  récolte  & 
3e  cuvage  du  vin.  Chacun  le  fait  durer 
à  fa  fantaifie ,  èc  l'on  fe  règle  Couvent 
félon  Pufage  du  pays  &C  l'emploi  au- 
quel le  chanvre  eft  deftiné.  Il  eft  ce- 
pendant ,  pour  V ordinaire  f  de  quatre 
à  cinq  jours  en  juillet ,  de  cinq  à  huit 
en  feptembre ,  &  de  neuf  à  quinze  en 
octobre  ,i  lorsqu'on  a  eu  le  tort  d'at- 
tendre jufqu'à  cette  époque. 

Le  terme  &  le  figne  de  la  perfec- 
tion du    rouhTage   font,   lorfque  l'é- 
corce  quitte  fa  chenevotte  d'un  bout 
à  l'autre,  &  que  la  moelle  eft  difpa- 
rue.  On    n'eft   pas    d'accord  fur  la 
quantité  de  divifions  ou  rubans  diffé- 
rens  que  fait  le  plus  fouvent  l'écor- 
ce  lorfqu'on  la  fépare.    Les  uns  en 
veulent  deux,  les  autres  trois.  Plu- 
fieurs  effais  m'ont  convaincu  que  le 
meilleur  nombre  étoit  de  deux.  Tou- 
tes ces  obfervations  de  détail  ne  font 
pas  auffi  importantes  les  unes  que  les 
autres  ;  cependant  il  n'eft  pas  équi- 
voque que  le   rouiffage  à  l'eau  va- 
rie iuivant  la  qualité  de  l'eau  ,  la  cha- 
leur  de  la    faifon  ,  ainfi  que  par  le 
point  de   maturité  de  la  plante,  & 
par  la  culture    qu'on   lui  a  donnée. 
C'eft  en  raifon  de  ces  alternatives  que 
l'on  a  plus  ou  moins  étudiées  ,  qu'eft 
dû  le  bon  ou  le  défectueux  rouiffage  ; 
toutes  les  règles  générales  leur  font 
Subordonnées. 

Les  mauvais  rouis  diminuent  la  ré- 
colte d'un  fixième,  &  fouvent  d'un 
quart  ;  ce  qui  refte  eft  foible  ou  ufé , 
il  tombe  en  étoupes  fous  le  peigne ,  Se 
fi  le  chanvre  n'étoit  pas  affez  roui  , 
ce  refte  feroit  dur.  On  corrige  un 
peu  ce  dernier  défaut  Mais  l'autre  eft 
irréparable.  On  met  au  pré  &  à  laro- 
iée  les  tigesqui  ne  font  pas  affez  rouies; 
il  feroit  même  polfible  de  les  remettre 
à  l'eau  ,  fi  l'embarras  d'un  féchage 
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nouveau  ,  &  l'appréhenfion  des  pluies* 
n'y  mettoient  de  grands  obftacles. 

Le  nombre  des  javelle  que  l'on 
range  les  unes  fur  les  autres  dans  le 
routoir  ou  à  la  rivière,  dépend  de  fa 
profondeur  ,  &  leurs  difpofitions 
doivent  être  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
dans  la  première  partie.  Les  plus  cour- 
tes doivent  être  placées  au  deffus,  afin 
que  la  malïe  forme  un  talus  qui  fe 
foutienne  mieux.  Cette  forme  eft  ce- 
pendant indifférente,  lorfque,  à  rai- 
fon de  la  rapidité  du  courant ,  les  pi- 
quets ont  été  multipliés  ,  les  perches 
fortement  liées  de  diftance  en  diftan- 
ce,  &  muîtipliéesfurlafuperficie,ainii 
que  le  chargement  avec  des  pierres. 

Les  tiges  les  plus  difficiles  à  rouir 
feront  placées  dans  le  milieu  ,  puifque 
c'eft-là  que  s'établit  la  plus  forte  fer- 
mentation ,  &c  que  fe  prépare  la 
meilleure  fi'.affe,  comme  auffi  elle  s'y 
détériore  plus  vite,  fi  le  rouiffage  eft 
mal- à-propos  trop  prolongé  :  le  rang 
fupérieur  eft  enfuite  plus  eftimé, 

Lorfque  l'on  redoute  peu  les  crues 
fubites  de  l'eau  ,  la  rapidité  des  ri- 
vières ou  des  ruiffeaux ,  il  eft  très-avan- 
tageux ,  pour  diminuer  l'infection  ,  de 
ne  pas  intercepter  le  cours  de  l'eau. 
On  doit  encore  laiffer  un  efpace  tout 
autour  du  tas  ,  afin  que  dans  le  cas- 
d'un  dérangement  imprévu  dans  la 
maffe,les  hommes  qui  fe  mettent  à 
l'eau  puiffent  remédier  à  l'accident. 
Enfin  ,  on  doit  préférer  l'emplace- 
ment qui  offre  après  le  rouiffage, la 
liberté  de  laver  les  javelles  à  grande 
eau  courante.  Les  filaffes  de  ces  chan-* 
vres  feront  plus  faciles  à  travailler  , 
&  fourniront  moins  de  cette  pouffière 
acre  &  irritante  ,  qui  eft  fi  îiuifible 
aux  ouvriers  dans  les  moulins  de  bat* 
tage ,  &  lorfque  la  filafle  eft  travaillé© 
fous  le  peigne  du  férançeuf. 
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Section     II. 

De  la  meilleure  qualité  des  eaux  pour 
rouir  ,  &  apperçu  d'autres  moyens. 

Il  en  eft  des  écorces  végétales  com- 
me des  membranes  ou  peaux  des  ani- 
maux ,  (  i  )   elles  fe  durciffent  dans 
l'eau    bouillante  ,    &    s'amolliffent 
dans  l'eau  froide.  Le  chanvre  mis  en 
décoction  e(t  très-mal  roui  :  mais  quel 
eit  ledegréde  l'eau  froide  qui  lui  con- 
vient le  mieux  ?  ce  n'eft  pas  fans  doute 
la  plus  froide  ,  puisqu'on  voit  que  le 
rouiffage  eit  plutôt  fini  en  été  qu'en 
automne.  J'ai  fait  plufieurs  eflais  dont 
les  réfultats  font,  que  la  température 
de  l'eau  la  plusavanfageufeeft  celle  de 
dix  à  douze  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur.  Ce  qui  fe  rapproche , 
comme  on  le  voit ,  du  degré  nécef- 
faire  à  la  fermentation  des  vins  en  au- 
tomne; &  en  effet,  toute  fermenta- 
tion devient  défordonnée  ou  tumul- 
tueufe ,  Iorfqu'elle  s'écarte  trop  de  ces 
degrés  de  chaleur. 

L'eau  en  mouvement  vaut-elle 
mieux  que  l'eau  ftagnante  ?  la  quef- 
tion  a  encore  été  décidée  en  faveur  de 
la  dernière.  Ayant  mis  du  chanvre 
dans  le  même  niiffeau,  partie  dans 
l'eau  tranquille  ,  ôc  partie  au  deffous 
d'une  ufine ,  à  la  chute  de  l'eau ,  le  pre- 
mier a  été  plutôt  roui ,  &  le  fécond 
étoit  plus  dur.  L'on  favoit  que  les 
grands  mouvemens  nuifoient  aux  fer- 
mentations ,  &  le  rouiffage  en  eft  une. 
On  a  vu  dans  les  expériences  de  la  fo- 
ciété d'agriculture  de  Bretagne,  rap- 
portées au  mot  chanvre  ,  que  le  chan- 
Yre ,  à  quelque  degré  de  maturité  qu'il 
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foit,  étant  roui  en  eau  courante,  de- 
venoit  plusblanc  qu'en  eau  dormant  ■, 
mais  que  l'eau  dormante  avoit  fourni 
une  quantité  plus  grande  de  premiers 
brins,  &  qui  fe  blar.-chiffoient  mieux 
par  les  leffives. 

Nous  dirons  cependant  que  toutes 
les  eaux  dormantes  ne  font  pas  favo- 
rables; les  unes   peuvent  être  trou- 
bles &:  douces  ;  d'autres  peuvent  être 
limpides  &  très-dures.  Les  eaux  dou- 
ces peuvent  contenir  de  la  craie  ,  des 
infutions  de  végétaux  détruits  :  telles- 
font  les  mares  ou  les  foffes  à  fumier  ; 
là  le  chanvre  y  rouit  parfaitement  : 
ces  eaux  contiennent   un  levain  qui 
accélère  la  fermentation.  Les   eaux 
dures  tiennent  quelques  fels  vitrioli- 
liques  en  diffolution  ,  comme  la  félé- 
nite ,  alors  le  rouiffage  y  languit.  C'efî 
fans  doute  pour  n'avoir  pas  affez  re- 
connu ces  caufes ,  que  MM.  du  Hamel 
&  Marcandier  n'ont  pas  eu  les  mêmes 
réfultats  dans  leurs  expériences  furie 
rouiffage  à  l'eau  courante  &c  à  l'eau 
dormante.  Les  eaux  dures  augmen- 
tent le  poids  de  la  fîlaffe ,  de  trois  ,  de 
cinq  pour  cent  de  plus  que  l'eau  cou-*- 
rante.  Elles  agiffent  comme  l'alun  fur 
la  fîlaffe  ;  elles  font  préférées  pour  les 
toiles  oc  fils  que  l'on  met  en  teinture; 
mais  comme  ces  eaux  leur  donnent 
un  mordant  qui  retient  la  partie  colo-* 
rante  des  infutions  ou  diffolutions  qui 
les  troublent  lorsqu'on  y  rouit,  les 
filaffes  ,  ainfi  teintes  ou  falies  ,  blan- 
chiffent  plus  difficilement. 

L'eau  de  la  mer,  l'eau  des  marais 
falés  6i  falans ,  les  bords  des  lacs  & 
des  étangs ,  les  lieux  bas  des  plages 
marines,  font  encore  employés  très- 
convenablement  aux  rouiffages.  En 


(  1  )  Voyez  les  Diflerrations  de  MM.  Maret  <x  Marteau ,  fur  les  bains  des  eaux-  douces 
&  de  mer. 
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Irlande,  en  Ecofie  &  en  Hollande  y 
le  fel  de  mer,  quoique  plus  anîifep- 
tique  que  le  fel  dépuré ,  ne  s'oppofe 
pas  à  la  fermentation  convenable. 
Ne  pourroit-on  pas  établir  des  rou- 
toirs  près  des  marais  falaris  &  des 
parcs  d'huîtres ,  que  l'on  rempliront 
en  profitant  des  grandes  marées  ? 

Il  eft  certain  que  l'opération  du 
rouiffage  feroit  bien  accélérée  &  per- 
fectionnée, fi  les  eaux  dans  lesquelles 
on  tremperoit  le  chanvre  étoient 
alcalines  :  telles  font  les  eaux  de  fu- 
mier de  baffe-cour  ;  mais  ces  engrais 
ont  d'autres  emplois  bien  utiles, 
ils  font  toujours  trop  rares  ;  d'ail- 
leurs plus  ces  eaux  font  colorées  , 
&  moins  la  filaffe  eft  accueillie  à 
caufe  de  la  couleur  qu'elles  lui  com- 
muniquent. 

J'ai  éprouvé  &  fait  tirer  parti  avec 
le  plus  grand  fiiccès  ,  pour  cet  objet, 
d'une  fource  abondante  d'eau  miné- 
rale, alcaline  &  gazeufe.  Pourquoi 
ne  pas  fe  fervir  de  ces  avantages  lo- 
caux ,  pour  blanchir,  ou  achever 
dedifioudre  le  gluten  de  notre  ruade, 
de  nos  fils,  de  nos  toiles?  Les  fe- 
cours  de  pareilles  eaux  ont  porté  la 
blanchiflerie  de  Harlem  à  un  grand 
point  de  célébrité;  les  Hollandois  y 
font  blanchir  très-bien  &  très-vite. 
Nousavons  abondamment  de  ces  eaux 
en  France  ,  tk.  on  peut,  à  ce  fujet, 
voir  leur  énumération  donnée  par 
M.Thouvenel.  L'on  évitera  avec  le  plus 
grand  foin  l'emploi  des  eaux  ferru- 
gineufes,  terreufes  &  dures.  Les  ta- 
ches du  fer  réduit  en  ocre  font  pref- 
que  ineffaçables.  Les  eaux  alcalines 
ne  s'oppofent  point  à  l'a  fermentation; 
leur  fétidité  eft  très-remarquable  à  la 
fin  du  rouiffage  ;  &  il  eft  bon  d'obfer- 
■ver  pour  la  théorie  ,  qu'il  y  a  une 
gi  :;nde  quantité  de  bulles  d*air  pro- 
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duîte  lors  de  l'union  des  alcalis  avec 
la  fubftance  rcfineùfe;  ce  qui  prouve 
entre  ces  fubûances'une  mixtion  vrai- 
ment chy.nique,  M.  Home  ne  ceffe 
de  le  faire  appercevoir  dans  fes  expé- 
riences fur  les  toiles.  Les  iefïïves  em- 
ployées à  cet  effet  n'avoien;  plus  au 
goût  ni  à  l'odorat,  aucune  propriété 
alcaline  ;  c'étoient  d;  vrais  favons. 
On  auroit  pu  décater  la  foie  p.ir  ca 
expédient ,  fi  les  alcalis  nus  n'en  al- 
téroient  pas  le  nerf  ou  la  foïce  ;  car 
la  îoie étant  une  fubftance  ani  nal;(ée, 
ou  peut-être  animale,  eft  corrodée  , 
même  détruite  par  ce  rr.ordant, 
comme  l'eau  diflqut  la  foie  des  uitres 
chenilles  ,  qui  eft  encore  végétale  Se 
qui.  n'eft  que  de  la  gomme  filée.  L'en 
pourroit  tenter  le  décruage  des  foies 
par  les  eaux  minérales  alcalines,  avec 
plus  d'efpérance  :  le  fel,  dans  ces  eaux, 
y  eft  très-adouci  par  l'acide  crayeux 
qui  lui  eft  toujours  uni. 

Le  chanvre, au  contraire,  ne  perd 
pas  fenfiblement  fa  force  par  l'emploi 
des  alcalis  nus  ;  il  permet  même 
qu'on  en  augmente  l'a  £H  vite  en  fcs 
rendant  cauftiques  par  la  chaux;  ce 
qui  le  blanchit  &  l'adoucit  prompte- 
ment  fans  le  fatiguer.  Ce  fait  eft  prouvé 
par  les  expériences  de  M.  Home  ,  di- 
rigées clans  ce  point  de  vue. 

Que  l'on  y  réfléchifle  bien  :  je  ne 
propoi'e  pas  de  rouir  ou  de  traiter  le 
chanvre  en  javelles  avec  des  eaux 
alcalines ,  à  moins  que  l'on  n'en  aye 
de  naturelles  à  fa  portée  ;  mais  je  de- 
mande férieufement  pourquoi  on  ne 
les  emploieroit  pas  pour  la  filaffe  aflez 
belle ,  &  deftinée  a  être  réduite  en 
toile  ou  en  fils  fins  ?  Les  pratiques 
multipliées  clans  la  préparation  des 
toiles,  &  ufitées  dans  les  blanchifle- 
ries  ,  tels  que  les  lavages ,  les  rolées, 
les  leffives  avec  les  alcalis  feuls ,  ou 

rendus 
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rendus  caufliqucs  par  Tenu  de  chaux, 
l'itfage  des  favons,  des  acides,  du 
lait,  du  Ion,  ne  feroient-elles  pas 
bien  abrégées, bien  fimplifiées  &  plus 
commodes, fi  l'on  blanchiflbit,  ou  au 
moins  ii  l'on commençoit  kblanchif- 
fage  par  la  filafle?  il  ne  relteroit  plus 
qu'à  enlever  l'apprêt  ou  parou  mis 
aux  toiles  lorsqu'on  les  a  fabriquées, 
&  à  perfectionner  leur  blanc  ;  ce  qui 
n'énerveroit  pas  les  toiles  avant  l'ulage 
qu'on  en  doit  taire. 

Le  Prince  de  Sain:-  Sfvcr  ,  fi  zélé  , 
d  ardent  protecteur  des  arts  à  Naples, 
ctoit  parvenu  par  de  pareils  travaux, 
à  donner  a  la  filafle  la  blancheur  &:  l'é- 
clat de  la  foie. -Décrùe-t-on  l'étoffe 
ou  la  (oie  dont  elle  doit  être  fabriquée? 
Les  dédiets  indifpenfablesds  la  filafle 
ainli  blanchie  font  moins  précieux 
que  ceux  de  la  foie  qui  a  reçu  lés  pré- 
parations avant  d'ètie  ouvrée. 

Si  je  ne  parte  pas  fous  filence  une 
façon  de  rouir  que  j'ai  exécutée  par 
l'acide  fulphureux  volatil,  c'eft  uni- 
quement pour  mieux  faire  reffortir  la 
théorie  du  rouiffage  ;  car  ce  procédé, 
j'en  conviens,  n'eu  ni  iîmple  ni  com- 
mode en  grand,  quoiqu'il  toit  peu 
dïfpendieux. 

Connoiffant  la  propriété  qu'ont 
les  acides  minéraux  dulciriés  ,  de 
difïoudre  la  fubflance  gommo-réfi- 
neuie,  j'ai  appliqué  ces  mêmes  aci- 
des adoucis  par  l'eau  ,  le  vinaigre  & 
les  fels  faccharins  acides,  extraits  des 
végétaux,  comme  iont  le  tartre,  le  tel 
d'ofeille  ,  d'alléluia,  Si.  leurs  diffolu- 
tions  ;  je  ies  ai  appliqués,  dis- je  ,  à 
plufieurs  tiges  de  chanvre  non  rouies, 
foit  par  la  voie  de  l'immerfion  ou  de 
la  macération  ,  foit  en  ébullition  ou 
en  vapeurs  ,  &  leur  rouiflage  a  eu 
|ieu  en-  peu  d'heures.  J'ai  difpofé  fur 
Jonn  VIII. 


K  0  U  c^7 

des  perches,  dans  une  chambre  cl 

des   javelles  de   ch.r  .emmène 

cueillies ,  encore  un  p  i ,  on 

humides ,  ou  hu 
traitées  avec  le   I 
les  teinturiers  traitent  les  foi 
veulent  blanchir  par  ce  moyen.    Le 
déc,  .  chanvre  a  eu  lien  rapi- 

dement, ou  du  moii  folution 

du  gluten  a  été  faite  fuffifamment, 
pour  que  le  chanvre  put  être  teille  'ans 
autres  préparations  ;  fa  filafle  étoit 
m  :mo  plus  blanche  que  celle  qui  a  été 
obtenue  par  un  rouill.  yc  à  l'eau  cou- 
rante. 

Ce  moyen  pourroit  cependant  avoir 
une  application  plus  économique,  fi 
les  chenevieres  avoient  dans  leur  voi- 
finage  des  tels  comme  ceux  de  la  Sol- 
fatara  ;  mais  il  n'en  exifle  que  quel- 
ques -  uns  en  France  ,  auxquels 
Mi  Chaptal  vient  d'en  joindre  un 
nouveau  qu'il  a  obfervé  dans  le  voi- 
finage  de  Montpellier. 

Le  lait  écrémé  que  l'on  emploie 
dans  les  blanchiffrries  des  toiles  6c 
des  fils  ,  rentre  encore  dans  cette 
clalîe  ,  car  il  ne  blanchit  pas  comme 
lait ,  mais  après  avoir  aigri  ;  fon  aci- 
de, que  l'on  fait  être  très-actif,  agit 
&  diflout  la  partie  colorante  retineufe 
des  toiles  qui  n'avoit  pas  encore  eiii 
tièrement  cédé  aux  différentes  leffi- 
ves.  Le  bel  apprêt  que  procure,  le 
lait  aux  toiles  ,  ne  peut  pas  être  rem- 
placé par  l'emploi  de  l'huile  de  vi- 
triol ,  qu'on  lui  fubflitue  dans  plu- 
fieurs b'.anchifleries;  d'ailleurs  l'eiprit 
ardent  que  contient  ce  lait,  aideaufi^ 
au  décreufage. 
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Section      III. 

Des  routoirs  &  du  rouijfagc  à  Ccau, 

J'ai  peu  à  ajouter  à  ce  qui  a  déjà 
été  dit ,  &  à  ce  qui  eft  connu  ;  le  lieu  , 
les  circonftances ,  prefcrivent  leurs 
formes  &  la  manière  de  les  établir. 

Prefque  toutes  les  eaux  poiffor.- 
neufes  ayant  été  interdites  aux  rouif- 
feurs,  les  journaliers  ,  les  femmes  Se 
les  artifansde  la  campagne  ,  ont  pris 
pour  rouir,  lesfoffés  ,  les  mares,  ou 
bien  ils  font  à  peu  de  frais  quelques 
retenues  d'eau ,  qu'ils  biffent  écouler 
après  l'opération.  Mais  les  grands  cul- 
tivateurs dans  les  pays  à  chanvre  ,  &C 
ce  qui  vaudroit  encore  mieux,  une 
communauté  entière  ne  pourroit-elle 
pas  faire  un  ou  plufieurs  routoirs  fixes 
&  folidement  établis,  à  l'ufage  de 
tous  les  individus  qui  la  compofent  ? 
L'intérêt  de  chacun  aura  bientôt 
fixé  l'ordre  &  la  police  dans  le  rouii- 
fage,  &  la  plus  convenable  à  tour. 
En  fuivant  cette  méthode,  on  par- 
viendroit  à  un  rouiffage  moins  incom- 
mode, &  cette  opération  bien  dirigée , 
&  conformément  aux  principes  d'a- 
près lefquels  on  doit  travailler  ,  don- 
neroit  peu  à  peu  de  la  célébrité  à  la 
fiLffe  &  au  fil  de  ce  canton;  dès-lors 
il  y  auroit  une  hamTe  certaine  dans 
le  prix  de  la  vente.  Je  fais  bien  que 
cette  idée  fera  fuivie  par  quelques 
riches  habitans  qui  s'afiocieront  en- 
tre eux  :  c'eft  toujours  quelque  chofe. 
Mais  le  point  le  plus  important  à  l'E- 
tat, eft  que  les  pauvres  fur-tout  dont 
le  nombre  eft  fi  confidérable  ,  jouif- 
fent  de  l'avantage  de  Pétablifîement, 
comme  les  riches.  En  ce  cas ,  les  rou- 
toirs doivent  être  communs  &  pro- 
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portîonnés  aux  beloins  de  la  paroilfe. 

La  dépenfe  ne  fera  jamais  bien  con- 
fidérable, puif qu'il  eft  facile  de  pro- 
fiter des  pofitions  locales,  foit  dans 
des  bas-fonds  ,  foit  dans  le  voifinage 
des  étangs,  des  marais,  des  ruiffeaux, 
des  rivières  ,  afin  d'en  tirer  i'eau  né- 
ceffaire  au  rouiffage. 

Que  les  eaux  foient  ftagnantes  ou 
coulantes,  ÔC  dans  quelque  endroit 
que  foit  le  routoir ,  il  efVeffentiel  de 
planter  des  arbres  autour  :  les  peu- 
pliers font  à  préférera  tous  les  autres; 
ils  s'élèvent  fort  haut,  font  très- bran- 
chus,  attirent  un  courant  d'air,  & 
leurs  feuilles  foutenues  par  des  queues 
fort  minces  ,  laiffent  à  la  feuille  la  li- 
berté d'être  dans  une  perpétuelle  agi- 
tation, qui  renouvelle  l'air  &  corrige 
celui  des  réfervoirs.  D'ailleurs  on  con- 
noît  aujourd'hui  un  des  grands  moyens 
dont  la  nature  fe  fert  pour  purifier  l'air 
atmofphérique  ;  c'eft  la  végétation 
des  plantes  &  des  arbres. Ils  fe  nour- 
riffent  de  cet  air  impur,  ils  fe  l'ap- 
proprient, &  en  échange  rendent  de 
l'air  pur  à  l'atmofphère.  Malgré  cette 
reffeurce ,  on  fent  bien  qu'il  ne  feroit 
pas  prudent  de  placer  ces  routoirs 
près  des  habitations,  puifque  ces 
arbres  ne  peuvent  pas  abforber  la 
maffe  énorme  d'air  fixe ,  &  enfuite 
d'air  inflammable  &  putride,  qui  s'é- 
chappe du  chanvre  en  fermentation. 
Les  lieux  à  préférer  font  ceux  qui 
fontexpofés  à  tous  les  vents,  ÔC  où 
il  règne  de  grands  courans  d'air. 

Des  routoirs  trop  larges  font  inu- 
tiles ,  ou  du  moins  peu  commodes. 
Je  préférerois  d'en  étendre  la  lon- 
gueur, fur-tout  s'ils  doivent  fervir  à 
une  communauté.  Chaque  individu 
y  trouve  une  place,  fans  nuire  à 
celle  de  fon  voifln ,  &  il  faut  moins 


ROU 

d'eau.  Le  fond  doit  en  être  pavé , 
avoir  une  pente  du  côté  de  la  dé- 
charge, qui  pour  le  mieux,  doit 
être  double  ,  &  pouvoir  fe  faire  a 
la  furface  &  dans  ion  fond  ,  Suivant 
le  befoin  ;  les  parois  feront  en  talus 
aflez  droits  ,  pour  que  les  ouvriers 
puiflent  en  approcher  avec  facilité, 
&  n'être  pas  obligés  de  fe  mettre  a 
l'eau  pour  manœuvrer  ,  ou  raccom- 
moder le  tas,  lorlque  le  befoin  l'exi- 
ge. Si  ces  parois  ne  font  pas  conf- 
truites  en  pierre ,  il  faut  au  moins 
leur  donner  une  certaine  épaifleur 
en  argile  fortement  corroyée. 

La  vale  qui  s'enlève  chaque  année 
du  fond  du  routoir,  fournit  un  ex- 
cellent engrais  aux  terres,  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  la  conferver  ,  à 
l'exemple  des  Hollandois ,  pour  le 
lin  ,  ou  la  mettre  fur  la  furface 
des  mufles  de  chanvre.  Cette  terre 
devient  un  levain  qui  rend  la  couche 
Superficielle  aulTi  avancée  dans  fon 
rouiflage  que  celle  du  centre  ;  ce  qui 
eft  très-avantageux,  lorfqu'on  ne  ié- 
pare  pas  les  qualités. 

S'il  vous  eft  permis  de  rouir  dans 
un  ruifleau  qui  n'eft  pas  poiflonneux , 
Si  les  employés  de  la  Maîtrife  des 
Eaux  &  Forêts  ,  vous  permettent 
l'approche  des  grandes  rivières ,  crai- 
gnez les  inondations  fubites  ,  &c  fur- 
tout  les  cordes  de  tirage  des  bateaux , 
&  la  malignité  des  conducteurs  ; 
alors  affujettiflez  vos  mafles  comme 
il  a  été  dit  dans  la  première  partie. 

Les  javelles  doivent  être  rangées 
dans  le  routoir ,  &  alternées  fur  quatre 
faces ,  de  forte  que  les  racines  &  les 
têtes  fe  joignent  &  fe  touchent  tout 
autour.  Le  chanvre  non  chargé  s'é- 
lève fur  la  furface  de  l'eau  ,  &  la 
partie  Supérieure  de  la  mafle  ne  rouit 


pas  :  on  la  charge,  elle  s'enfonce,  tk 
n  Ile  plongée  fous  l'eau.  A  cette  utilité 
s'en  réunit  une  autre  ;  la  paille  .  les 
feuilles,  les  perches,  les  pierres  dont 
on  recouvre  la  Superficie,  retiennent 
&C  concentrent  en  partie  les  vapeurs 
&c  les  différens  fluides  gazeux,  que 
la  fermentation  développe  ,  ce  qui 
égalife  les  progrès  de  li  mafle. 

On  a  prétendu  que  le  chanvre  ne 
devoit  pas  toucher  le  fond  du  rou- 
toir. Cette  obfervation  qui  eft  de 
rigueur  pour  le  lin  ,  n'eft  pas  né- 
ceflaire  pour  le  chanvre.  Je  penfe  ,  au 
contraire,  que  les  javelles  du  fond 
n'éprouvent  jamais  la  même  ni  une 
aufli  bonne  fermentation  que  celle  des 
autres  parties.  Elles  ne  jouiflent  pas 
de  l'avantage  des  produits  gazeux  qui 
traverfent  celles  qui  font  placées 
au-deflus  d'elles  ,  &£  l'eau  du  fond 
eft  plus  froide  que  celle  du  centre 
&c  de  la  fuperheie.  Il  eft  donc  avan- 
geux  pour  elles  de  jouir  du  béné- 
fice des  vapeurs  de  la  vafe,  &  de 
ne  pas  perdre  fi  promptement  celles 
qui  s'échappent  endeflous  pour  venir 
former  des  bulles  vers  les  furfaces 
latérales. 

Laver  exactement  ,  &  s'il  fe  peut 
à  grande  eau  courante ,  les  javelles 
à  mefure  qu'on  les  tire  du  routoir; 
les  laver  droites  &  non  couchées, 
c'eft  une  précaution  très-importante. 
Ce  lavage  enlève  une  vafe ,  un  limon , 
que  les  eaux,  même  courantes,  dé- 
pofent  fur  chaque  tige;  il  fait  corps 
avec  le  gluten  ,  lequel ,  quoique  dii- 
fous,  efl  cependant  encore  adhérent, 
&  qu'il  faut  également  faire  difpa- 
roître  ;  fans  cette  précaution ,  lç 
chanvre  étant  féché  fera  moins 
blanc  &  fe  teillera  moins  bien, 
quoiqu'il  ait  été  parfaitement  roui  ; 
Oooo   x 
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enfin,  il  confervera  fa  pouffière  acre, 
qui  incommode  iî  fort  le  féran- 
ceur,  &c. 

Les  j'ivelles  retirées  de  l'eau,  doi- 
vent, airifi  qu'il  a  été  dit,  être  por- 
tées &  délices  en  chaînes  fur-le  pré. 
Si  on  les  laiffe  î-moi'celécs  trop 
îong-tenips,  elles  s'échauffent  inté- 
rieurement ,  la  fermentation  recom- 
mence ,  le  rduïffagé  è'ft  porté  trop 
loin,  &  la  filaffe  s'énerve  ou  pourrit. 

Section     IV. 

Du  rouiffage  en  plein  air  ;  de  fes  in- 
convéniens  ;  des  cas  où  il  ejl  pré- 
férable au  roui  H  âge  à  Peau  ;  des 
moyens  de  le  perfeclionner. 

Le  temps  néceffaire  pour  rouir 
le  chanvre  en  plein  air,  eft  ordinaire- 
ment d'un  mois.  Perfonne  ne  peut 
être  sûr  que  dans  cet  intervalle  il 
ne  Surviendra  aucune  pluie ,  aucun 
orage,  aucune  grêle,  &c  fur-tout 
que  le  chanvre  ne  fera  pas  attaqué 
par  les  infectes  ;  les  vents  violens 
le  déplacent  &  l'entraînent  ;  les  pluies 
fortes  diffolvent  trop  tôt  &  mal  fa 
partie  gommeufe,  avant  que  par  fon 
intermède  l'autre  partie  (oit  attaquée  , 
eu  avant  que  l'acide  aérien  &  celui 
des  rofées  ne  l'aient  diffoute.  Le  chan- 
vre qui  ,  au  commencement  de  fon 
rouiffage  à  l'air,  éprouve  de  fortes 
ou  de  fréquentes  pluies  ,  eft  fujet  à 
noircir,  &  il  conferve  le  plus  fou- 
vent  une  couleur  d'un  gris  foncé. 
Les  fibrilles  adhèrent  enfemble  plus 
fortement  que  dans  le-  chanvre  rcui 
ians  pluie  ,  à  peu  près  comme  le 
pinceau  du  verniffeur  ,  lorfqu'i!  eft 
fec  ;  le  mouvement  que  l'on  donne 
aux  poils  ou  crins  de  ce  pinceau, 
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en  fait  détacher  la  rétine  en  pou/Hère  ; 
or  oïl  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que  le  meilleur  rouiffage  laiffe  en- 
core beaucoup  de  réfine  ,  &  l'on 
ne  fauroit  trop  répéter  que  c'eft  elle 
feule  qui  s'oppoie  au  blanchiment 
des  fils  &  des  toiles.  Telle  eft  l'ori- 
gine de  cette  pouffière  aufli  inflam- 
mable que  la  colofane  en  poudre  , 
qui  s'élève  &  voltige  dans  les  stte- 
liers  où  l'efpadonage  Se  le  pilage 
de  la  fiiafïe  s'exécutent ,  &  qui,  par 
fâ  virulence  ,  fatigue  fi  fort  la  respi- 
ration &  les  poumons  des  ouvriers. 
Tous  les  chanvres  en  donnent  plus 
ou  moins ,  ainfi  que  la  filaffe;  mais 
les  ouvriers  diftinguent  très-bien  que 
le  chanvre  roui  à  l'air  eft  pH:s  acre 
&  plus  incommode.  Lorfque  je  tentai 
de  faire  du  papier  avec  cette  poiif- 
fière  ,  qui  n'eft  d'aucun  ufage  ,  celle 
du  chanvre  roui  à  l'eau  mérita  la 
préférence. 

Pour  diminuer  ces  inconvéniens, 
ainfi  que  la  durée  de  ce  rouiffage , 
j'ai  tenté  avec  fuccès ,  avant  d'ex- 
pofer  le  chanvre  à  l'air,  de  le  mouiller 
avec  de  l'eau  rendue  un  peu  alca- 
line. Une  légère  leflive  ,  &c  ,  comme 
il  a  été  dit  ci-deffus  ,  l'eau  des  fu- 
miers &  des  bafTes-cours,  rempliraient 
le  même  but.  J'ai  effayé  également 
de  le  mouiller  avec  de  l'eau  de  chaux, 
&  ce  dernier  moyen  a  encore  mieux 
réufli.  Outre  que  par  ce  procédé , 
on  détrempe  ,  on  diffout  le  gluten 
réfineux  ,  le  chanvre  acquiert  ainfî 
la  propriété  d'attirer  de  l'atmof- 
phère  &  de  conferver  une  humidité 
légère  qui  lui  eft  très-avantageufe 
pour  l'effet  qu'on  fe  propofe.  Lorf- 
qu'en  Hollande  en  arrofe  avec  de 
l'eau  de  mer  le  chanvre  étendu  fur 
les  prés,  on  obtient  les  mêmes  ré-; 
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futtats,  I  es  plantes  mouillées  c!c  cette 
eau  ,  qui  tient  en  diffolution  des  tels 

^rs,  terreux ,  déliquefeens  ,  tk  que 
l'on  a  cru  bitumineux  ,  atiiicnu, 
confervent  la  même  humidité,  a\ 
cent  &  perfectionnent  ce  rouiflage. 
l'ai  vérifié  ce  fait  dans  une  de  nos 
plages  marines  garnies  de  varech  .  fur 
lequel  étoit  dép  xfé  le  chanvre.  I 
fleurs  provinces  de  France  ont 
clans  leur  voiiinage  des  étangs  ,  des 
marais  laies,  des  cantons  voiiins 
de  la  mer  ,  &  on  les  terres  à  chanvre 
font  très-bien  cultivées.  On  fera 
donc  bien  dans  ces  pofitions  de 
profiter  de  l'eau  de  mer,  û  tome- 
fois  cette  opération  ne  réveille  pas 
trop  L'inquiète  vigilance  des  c 
mis  &  employés  des  i-rmiers-géne- 
raux  ;  mais  l'on  pourvoit  présenter 
au  contrôleur-général  &  au  mi- 
iiirtre  de  la  marine  ,  un  mémoire 
détaillé  fur  les  avantagés  de  cette 
opération;  &  il  elt  à  préfumer  que 
Ton  obtiendroit  un  règlement  à 
ce  fujet. 

Un  autre  défaut  eflentiel  du  rouif- 
fagè  lait  à  l'air  &  dans  les  champs, 
ce  font  ces  taches  bien  prononcées  , 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ,  & 
qui  tigre  toutes  les  tiges.  Ces  taches, 
comme  on  l'a  déjà  dit  ,  n'ont  lieu 
que  lorfque  la  terre  eft  martiale  , 
c'eft-à-d-ire,lorfqu'elle  contient  quel- 
ques parties  de  fer  ,  lesquelles  fe 
divifent  en  forme  de  rouille  ;  elles 
tiennent  fi  fortement  que  tout  le 
travail  des  blanchifieries  i'uffit  à  peine 
pour  décolorer  les  toiles  fabriqu 
avec  des  fils  tirés  de  ces  plantes. 
Aufli.  les  rebute-t-on,  malgré  '.s 
bonnes  qualités  qu'elles  ont  d'ail- 
leurs. L'on  fait  combien  eft  fixe  la 
marque  que  l'on  imprime  aux  têtes 
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des  pièces  de  toile ,  &:  au  linge   « 
i .'.  le,    lorfqu'elle  efl  fi  c  la 

rouille  de  fer. 

On  doit  donc  éviter  avec  le  plus 
grand   foin  ,  de   mettre  ;i  rouir 
des  champs  de  cette  n  : 

pas  de  prairies ,   il   convi 
choilir    des    terrains    pierre,  i     c 
louteux  ,  marneux  ,  &c. 

D'après  ce  qui  a  été  expofé  d 
la  première  partie,  &  ce  qui  \ 
d'être  dit  fur    le    rouiflage  à  1 
011  voit  îenl    combien    1 

nir  efl   longue  .   ■ 
'■oriente,  &  même 
ne  peut  pas  convenir 
grands    cultivateurs  ,    à  moins 
que  leurs   poflefîons   ne  t'oient  en- 
tièrement   privées  d'eau  ;    dans  ce 
cas,  il    n'eft  guère  probable  qu'ils 
aient  de    bons    champs   propres    à 
cette  culture  :  le  rouiflage  à  l'air  ne 
•    être   utile    qu'aux  petite  pro- 
priétaires ,  &  encore  do;\  ent  ils  pré- 
férer le   rouiflage    à  l'eau,   lorfque 
la  chofe  efl  pomble. 

H  y  a  très-peu  de  cas  oùlerouif- 
fage  à  i'air  foit  préférable  à  celui 
i\.uu  l'eau,  parce  que  l'époque  du 
rouiflage  fur  le  pré  ,  approche  du 
temps  c  11  les  derniers  foins  vont  être 
récoltés,  où  l'on  met  le  plus  uti- 
lement les  befiiaux  dans  les  pâtura- 
ges, &  oii  fouvent  il  faut  travailler 
èv  labourer  les  champs. 

Le  chanvre  roui  à  l'air,  avec  les 
précautions  indiquées,  a  donné  des 
filafles  fuperbes,  qui  flattent  &  bril- 
lent à  l'œil  ;  elles  font  un  peufbibles  , 
très-fouples ,  bien  affinées  8rfoyeu- 
Dans  les  pays  méridionaux',  où 
la  fibre  du  chanvre  eil  tïne^: 

*  ici  beau  ,  les  pluies  rares  ,  les 
rpfées  tr^s- abondantes,  on  p 
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férer  cette  méthode  ,  d'autant  que  le 
long  rouiffage  divife  la  fibre ,  Famollit 
&  l'adoucit  j  mais  elle  n'eft  aucune- 
ment avantageufe  clans  nos  provinces 
du  nord ,  où  le  ciel  eft  brumeux , 
pluvieux ,  &  la  chaleur  peu  foute- 
nue.  Cependant,  fi  par  des  circons- 
tances quelconques ,  on  eft  forcé  de 
placer  les  routoirs  près  des  habita- 
tions ,  il  vaut  encore  mieux  courir 
les  rifques  de  ne  pas  avoir  un  rouif- 
fage fi  parfait  en  fe  fervant  de  l'in- 
termède de  l'air,  que  de  fuccomber 
fous  l'infe£tion.  J'ai  dans  ce  chapitre 
répondu  à  la  féconde  &  à  la  troifième 
queftion  du  programme  ;  il  refte  ac- 
tuellement à  examiner  la  quatrième 
qui  tient  à  la  confervation  de  la  fanté 
des  habitans ,  &  qui  me  paroît  la 
plus  utile  &  la  plus  digne  des  vues 
de  la  Société. 

CHAPITRE    IV. 

Y  ahroitil  quelque  manière  de  prévenir 
Codeur  défagréable  &  les  effets  nui- 
Jibles   du  rouiffage  dans  Ceau. 

L'odeur  du  chanvre  récent ,  ref- 
piré  pendant  quelque  temps,  enivre, 
affoupit ,  porte  au  cerveau ,  donne 
des  vertiges.  Galien  parle  de  la  cou- 
tume de  manger  audeffert  de  la  graine 
de  chanvre  rôtie  ,  pour  s'exciter  à 
la  joie,  &  il  a  obfervé  qu'elle  por- 
toit  fouvent  le  trouble  dans  le  cer- 
veau. Diofcoride  fait  la  même  re- 
marque :&  Kcempfer ,  dans  fes  Ama- 
nitates  txotica,  dit  que  la  boiflbn  de 
l'infufion  des  feuilles,  dont  le  goût 
eft  acre  &  amer  comme  l'opium , 
enivre  comme  lui,  &  porte  au  cer- 
veau. Le  bangi  des  Afiatiques  eft  une 
efpèce  de  chanvre ,  ils  Femplqient 
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beaucoup  pour  dormir  &  pour  fe 
procurer  des  rêves  agréables  :  telle 
eft  la  qualité  narcotique  de  cette 
plante,  qu'elle  fe  montre  jufque  dans 
fon  odeur.  Les  hommes  de  tous  les 
pays  &  de  tous  les  temps  ont  eu 
befoin  de  s'étourdir  fur  leurs  vices 
moraux  ,  lorfque  la  religion  ou  la 
philofophie  ne  les  leur  ôte  pas.  Auffi , 
depuis  les  îles  delà  Société,  où  l'in- 
fortuné Cook  a  vu  faire  des  liqueurs 
enivrantes  avec  une  efpèce  de  poivre, 
jufqu'au  Kamchatka  &  en  Tartarie  , 
où  M.  Gmelin  en  a  vu  préparer  avec 
le  fruit  d'airelle  8c  le  lait  de  jument; 
par-tout  enfin  l'homme  cherche  à 
s'étourdir.  Les  animaux  ont-i's  ces 
mêmes  goûts  déiordonnés  ?  Non  , 
les  beftiaux  ne  mangent  point  la 
feuille  de  chanvre  ,  ils  la  fuient 
même.  Si  le  poiflon  en  eft  enivré, 
certes  ,  ce  n'eft  pas  par  goût ,  mais 
par  force. 

Eft-ce  de  l'odeur  du  chanvre  ré- 
cent &  de  fes  effets  défagréables  ou 
nuifibles ,  dont  il  faut  fe  garantir  ? 
Les  qualités  du  chanvre  ,  &  fes  effets 
font -ils  les  mêmes  dans  tous  les 
temps  du  rouiffage?  C'eftce  qu'il  faut 
examiner  premièrement. 

J'ai  mis  en  même-temps  du  chanvre 
&  du  poiflon  dans  un  réfervoir  ;  le 
fécond  &  le  troifième  jour  le  poiflon 
en  fut  affeclé  ,  quoiqu'il  eût  au- 
tant qu'il  étoit  en  fon  pouvoir ,  évité 
le  chanvre  ;  il  furnageoit ,  étoit  fans 
mouvement ,  &  étoit  enivré.  Une 
partie  de  ces  poiflbns  mife  dans  un 
autre  réfervoir  revint  en  peu  de  temps 
à  la  vie  ;  les  poiflbns  qui  relièrent 
dans  le  premier  réfervoir  moururent 
empoifonnés. 

J'ai  mis  au  fixième  jour  des  poiflbns 
dans  le  réfervoir  qui  çontenoit  le 
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chanvre  ,  ils  n'en  furent  pas  affcclés 
ni  enivrés  ;  niais  ayant  réitéré  cette 
expérience,  ÔC  mis  le  poiffon  après 
le  fixiènie  jour  clans  le  réfervoir  où 
le  chanvre  étoit  en  grande  malle,  ils 
ne  Jurent  point  enivrés;  mais  tout 
périt ,  avec  la  différence  que  la  mort 
despoiflons  tut  graduée,  d'après  leur 
force,  au  lieu  que  les  poifïons  enivrés 
l'avoient  tous  été  entre  le  fécond  ôc 
le  troifiéme  jour.  Plufieurs  obferva- 
tions  réfultent  de  ces  expériences  ;  la 
première  ,  que  le  poiffon  enivré  étant 
à  la  furface  de  l'eau  ,  s'il  étoit  en- 
traîné par  des  courans,  ou  par  le 
vent,  ou li l'eau  n'étoit  pas  ftagnante, 
ne  périroit  pas.  La  féconde,  c'efl 
que  la  fermentation  que  le  chanvre 
éprouve  dans  le  rouiflage ,  détruit  la 
virulence  narcotique  Ôc  naturelle  à 
cette  plante  ;  que  le  poiffon  n'y  pé- 
riroit pas  de  même  ,  s'il  trouvoit 
une  plus  grande  malTe  d'eau;  que  l'eau 
du  chanvre  efl  alors  au  poiffon,  ce 
que  feroit  pour  lui  une  eau  de  fumier 
où  il  périroit  également  malade,  mais 
non  enivré. 

Si  l'on  a  vu  l'eau  des  petits  rou- 
toirs  ,  répandue  fur  les  prés  ,  être 
r.uifible  aux  plantes  ,  rendre  les  ani- 
maux malades  ,  ÔC  même  les  faire 
périr  promptement ,  c'efl  que  les  en- 
grais trop  forts  ôc  en  maffe  brûlent 
les  plantes ,  ôc  que  l'on  ne  peut  fans 
danger  faire  pâturer  des  animaux  fur 
des  herbes  chargées  ôc  noyées  de 
fubftances  volatiles  ôc  putrides  ,  que 
l'air  n'a  pas  encore  évaporées ,  ôc 
que  le  temps  n'a  pas  aflîmilées  aux 
fucs  de  la  terre ,  pour  en  former  en- 
fuite  une  faine  ôc  vigoureufe  végé- 
tation. 

Ce  qui  fait  périr  le  poiffon ,  eft 
donc  la  trop  grande  quantité  de  chaa- 
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vre  accumulée  dans  1,11  ruhTeau,  ou 

dans  une  petite  rivière  :  il  a  beau 
fuir  ,  il  ne  peut  éviter  le  fort  qui 
l'attend. 

Les  anciennes  ôc  les  non 
tûmes  de  prefque  toutes  ;  . 
ces  du  Royaume,  par  la  crainte  de 
l'infection  des  eaux  Se  des perfonnes , 
ont  proferit  lerouiffage  clans  les  eaux 
courantes,  djns  les  eaux  mêmes  qu'on 
en  auroit  détournées  ,  à  moins  qu'on 
ne  les  rendît  plus  aux  rivières,  aux 
étangs,  ni  aux  eaux  qui  font  d'un 
uiage  commun. 

Les  réglemens  de  la  table  de  mar- 
bre, les  loix  foreftières  ,  les  arrêts 
du  confeil ,  en  ont  décidé  de  même; 
ainfi  cette  défenfe  fait  partie  du  droit 
public  de  France.  Les  leuls  routoirs 
permis  font  les  eaux  mortes  ,  non 
poiffonneufes  ,  éloignées  des  habita- 
tions. Y  en  a-t-il  beaucoup  de  ce 
genre  en  France ,  autres  que  les 
marais ,  les  marres  ôc  les  foffés  ? 
Ainfi,  lorfque  la  loi  défend  fi  légiti- 
mement les  riiicrcs  tant  qu'elles  ne 
feront  pas  perfectionnées,  elle  per- 
met ,  ou  difons  mieux ,  elle  oblige  , 
pour  le  rouiffage  du  chanvre,  à  mul- 
tiplier ces  marres  empeftées  ,  ces 
foyers  d'infection  qu'il  faudroit  anéan- 
tir. La  nécefîîté  de  réformer  cette 
jurifprudence  eft  bien  démontrée, 
puifque  les  prépofés  font  prefque 
toujours  forcés  de  fermer  les  yeux  ; 
fans  quoi  il  faudroit  prefque  anéan- 
tir la  culture  du  chanvre  en  France  , 
tandis  qu'elle  mérite  a  tous  égard* 
d'être  encouragée  par  le  Gouverne- 
ment; car  loin  de  nuire  aux  récoltes 
des  blés  ,  elle  les  augmente  par  la  bo- 
nification des  champs  ,  ôc  ne  laiffe 
pas  en  pure  perte  l'année  des  jachè- 
res. Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fixer 
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iiantité  de  chanvre  que  pourroit 
recevoir  telle  rivière  à  telle  élévation 
de  les  eaux  ?  Il  en  feroit  de  même 
pour  les  étangs,  la  contenue  en  feroit 
cléfignée,  &  l'on  exigeroit  la  même 
diftance  des  habitations  qui  eftpref- 
crite  pour  les  marres  5c  pour  les 
routoirs  artificiels.  Enfin  ne  faudroit- 
il  pas  une  difpofition  pour  l'emploi 
des  ruiffeaux ,  des  décharges  d'étangs, 
des  routoirs  communaux,  dont  la 
police  appartiendroit  à  chaque  Bail- 
liage. 

Ce  ne  fera  qu'en  étendant  l'infufion 
du  chanvre  récent  dans  une  grande 
ira  (Te  d'eau,  ou  en  la  renouvelant  fou- 
vent  ,  que  l'on  préviendra  l'odeur  dé- 
iagréable  &l  les  exhalaifons  dange- 
reufes  du  chanvre  dans  cet  état.  Ce- 
pendant on  ne  pourra  anéantir  fon  gaz 
volatil,  fon  efprit  recteur  propre, 
qui  eit  incoercible,  qui  peut  à  peine 
contracter  une  adhérence  momenta- 
née avec  l'eau,  dans  laquelle  la  plante 
macère.  Ce  n'eft  pas  d'ailleurs  cette 
vapeur,  qui,  lorlque  la  plante  ma- 
cère plongée  dans  l'eau  ,  eft  moins 
forte  qu'elle  ne  l'étoit  lorfque  le 
chanvre  végétoit,  ce  n'eft  pas,  clis- 
je  ,  cette  vapeur  qui  doit  nous  occu- 
per à  préfent ,  mais  bien  celle  que  la 
fermentation  y  réunit.  Dans  l'état 
aftuel,  les  effets  véritablement  nui- 
fibles  du  rouiffage  ,  feroient  fi  les 
hommes  ou  les  animaux  buvoient  de 
cette  eau  ;  certes,  l'on  n'en  boi- 
roit  qu'en  fuppofant  qu'elle  confer- 
vâtfa  limpidité,  qu'elle  fût  fans  goût, 
fans  odeur  ôc  fans  couleur.  Les  au- 
teurs conviennent  en  effet  que  c'eft 
un  poiton  violent,  contre  lequel  on 
ira  pas  trouvé  de  remède  ;  cepen- 
dant réfléchiffant  fur  la  vertu  ck  la 
graphe  efficacité  du  vinaigre  contre 
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l'abus  des  narcotiques  ,  &  comme 
correctif  de  beaucoup  d'autres  fubf- 
tances  acres  &  virulentes,  je  voulus 
faire  boire  de  cette  eau  à  un  âne , 
qui,  de  tous  les  animaux,  eft  celui 
qui  répugne  le  moins  au  chanvre; 
j'y  mêlai  du  vinaigre  ,  6c  l'animal 
n'éprouva  aucun  mauvais  eff.t  de 
cette  infufion  allez  chargée. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  buvant 
de  cette  eau  près  des.  routo.rs  qu'on 
peut  en  être  affecté,  mais  même  l'eau 
de  tous  tes  puits  voirais  eu  lie  a  pu 
tra..iluder  ;  quelque  c!a:ifiée  que  foit 
cette  eau,  elle  n'en  efl  pas  m oins  iui- 
peefe.  On  cite  une  année  lu  une 
épidémie  ravagea  Paris ,  ÔC  doia  la 
caufe  parut  être  les  eaux  baffts  dt:  la 
Seine,  dans  lelquelles  on  avoir  mis 
beaucoup  de  chanvre  à  rouir  au  defïus 
de   la  ville. 

Paffors  à  un  examen  plus  fuivi  de 
cette  partie  du  programme.  Sans  ex- 
clure les  confidérations  que  l'on  doit 
avoir  pour  la  virulence  Ôc  les  autres 
effets  nuifibles  de  la  plante  ,  foit  dans 
fes  principes  volatils,  foit  par  ceux 
qui  font  mêlés  a  l'eau ,  rendons  compte 
de  ce  que  la  fermentation  dans  le 
rouiffage  change  ou  ajoute  aux  uns 
ÔC  aux  autres  ;  enfin,  paffons  à  la  re- 
cherche des  moyens  capables  d'em- 
pêcher ou  de  corriger  efficacement 
fes  effets  dangereux  ou  fâcheux. 

Section     première. 

Expériences  fur  divers  moyens  <& 
prévenir  Codeur  défagréat/e  ,  & 
les  mauvais  effets  du  rouiffage  à 
Ceau. 

On  a  vu  que  la  fermentation  avoiî 
changé  ou  détruit  la  qualité  inébriante 

dt^ 
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<3u  chanvre  ;  le  poiffcn  eft  mort,  mais 
il  n'a  pas  été  enivré.  L'on  (ait  com- 
bien la  fermentation  change  la  pro- 
priété des  corps.  Le  lait  devient  vi- 
naigre ,  le  fïrop  devient  vin  :  une 
ébullition  d'un  an,  dit  M.  Baume ,  a 
Ôté  la  qualité  narcotique  de  l'opium; 
une  fermentation  d'un  jour  auroit 
évite  à  M  Beaumi  ce  long  exercice 
de  patience. 

La  fermentation  dans  le  chanvre 
produit  beaucoup  d'air;  &  cet  air, 
lorfque  le  chanvre  rouit,  eft  fétide; 
ceft  de  l'air  inflammable  plus  ou 
moins  mixtionné  avec  d'autres  prin- 
cipes volatils  duvégétal;  par  exemple, 
le  gaz  putride  ,  l'acide  &  l'air  at- 
mofphérique,  fon  principe  reûeur, 
fes  huiles  atténuées,  &c. ,  tout  cela 
s'élève  &  fe  répand  dans  les  airs. 
Le  phlogiilique  ,  a  dit  M.  Pringlet 
eft  fans  odeur  par  lui-même;  mais 
combiné  avec  les  fubftances  falines 
&  les  huiles  acres  ,  atténuées ,  pro- 
duites par  des  fubftances  décompo- 
fées,  il  donne  la  putridité,  comme 
les  eaux  Gagnantes  corrompues  ,  qui 
font  abondamment  pourvues  de  cet 
air  inflammable  mêlé  d'autres  débris. 
Il  les  traverfe  fans  ceffe  ,  il  ne  femble 
pas  leur  être  adhérent  ;  les  feules 
grenouilles  y  vivent.  Malheur  aux 
habitans  voilinsi  malheur  encore  plus 
à  ceux  qui  font  forcés ,  comme  les 
rouiffeurs ,  d'aller  Couvent  remuer 
ces  maffes  d'infe£tion!  ils  y  éprou- 
vent les  mêmes  affections  que  ceux 
qui  remuent  les  boues,  les  vafes  des 
étangs  &c  des  marais.  Lorfque  l'air 
inflammable  eft  feul  ou  purifié  , 
MM.  Scheelc  6c  Fon'ana  ont  pu 
l'avaler,  le  refpirer  quelque  temps 
fans  accident.  Si  ces  eaux  ftagnantes 
pouvoient  être  fans  cefle  en  mou- 
Tomc  f'III. 
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vehient  comme  l'cft  l'eau  de  la  mer 
où  malgré  toutes  les  fotirces  d'm- 
tection,  il  n'y  a  point  de  pourri- 
ture ;  alors  aufli-tût  évaporés  q  ie 
formés,  par  le  fecours  des  vents  6c 
des  courans  profonds  ,  les  gaz  qui 
s'en  dégagent  n'entraînent  avec  eux: 
aucune  auire  fubltance,  &  la  com- 
binaifon  putride  n'a  pas  lieu  ,  ou 
au  moins  n'exifte-t-elle  qu'inftan- 
tanément  ,  &  ces  gaz  s'évaporant 
fansceffe,  ne  fe  trouvent  pas  réunis 
en  une  maffe  affez  grande  pour, 
nuire. 

L'on   apperçoit  bien  la  différence? 
qui  doit  fe  trouver  dans  unroutoir.' 
Le  feul  moyen  de  prévenir  l'odeur 
défagréable   &  les  effets  nuifibles  du 
gaz ,  eft  donc  d'empêcher  l'aggrégation 
de  ce  gaz  en  maiTe  fenlible  ,  puiiqu'ort 
ne  peut  pas  empêcher  fa  production* 
Tout  mouvement  imprimée  l'eau  dans 
le  voifinage  du  chanvre,  empochera 
fon  mauvais  effet ,  &  l'odeur  ne  pourra 
pas  être  plus  forte  que  celle  qu'au- 
roit  le  chanvre  dans  l'eau  courante  i 
où  cette  odeur  eft   peu   fenlible.    Si 
le  routoir  eft  placé  à  la  chute  de  l'eau 
d'une  éclufe,  d'une  cafeade  ,  d'une 
retenue  d'eau  ,  il  ne  donne  aucune 
odeur  ;  mais  comme  ces  moyens  ne 
font  pas  toujours  pofîïb'.es  ,    Se  que 
ces  grandes  chutes  d'eau  dérangent  la 
fermentation  de  la  maffe,  établiffez,' 
pour   y   fuppléer,   fur   des  routoirs 
communaux ,  un  moulin  a  vent,  dont 
le  moteur  s'emploiera  à  agiter  l'eau 
le  plusprofondémentpoiTible,  ckdans 
toute  fa  hauteur.  Placez-le  au  milieu 
des  monceaux  de  chanvre  ;  &c  comme 
cette  eau  n'aura  point  de  courant ,  le 
moindre  vent  fuffira  pour  faire  tour- 
ner fur  fon  axe  un  fimple  pignon 
ailé  ,  qui  battra  bien  l'eau  de  toute  la 
P  p  p  p 
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longueur  de  Tes  ailes  verticales  qui  y 
feront  plongées. 

Ne  négligez  pas  de  multiplier  dans 
le  routoir,  fur  les  bords  ,  les  plantes 
aquatiques;  la  nature  les  a  prefque 
toutes  douées  de  la  propriété  dedé- 
finfefter  l'air  du  lieu  où  elles  croif- 
fent;  elles  y  femblent  placées  à  deffein 
par  la  Providence.  Les  arbres,  les 
bois  blancs  fur-tout,  fe  chargent  d'air 
inflammable;  &c  c'efl  la  raifon  peut- 
être  pour  laquelle  dans  la  fabrique 
de  la  poudre  à  canon  ,  on  préfère 
leurs  charbons.  Si  ces  fecours  auxi- 
liaires ne  font  pas  fuffifans,  &  ne 
peuvent  abforber  autant  d'air  méphi- 
tique qu'il  s'en  échappe  fans  ceffe, 
pendant  le  rouiffage  ;  alors ,  dans  le 
grand  nombre  de  moyens  que  la 
phyfique  préfente  comme  très-pro- 
pres à  corriger  les  mauvais  effets  des 
ïubftances  putréfiées  fixes ,  c'eft-à- 
dire,  de  celles  qui  n'affe&ent  pas  l'o- 
dorat, qui  font  ainfi  les  plus  conta- 
gieufes ,  &  qui ,  comme  tous  les  vi- 
rus ,  ne  communiquent  leurs  vertus 
délétères  que  par  le  contaft  immé- 
diat ,  nous  ne  choifirons  que  la 
chaux. 

Cette  fubitance  admirable  prévien- 
dra tous  les  effets  nuifibles  ordinaires 
du  rouiffage  à  l'eau.  On  en  a  vu  de 
bien  terribles  de  ces  rouiffages,  fur- 
tout  lorfque  l'on  a  voulu  braffer  des 
v  tas  de  chanvre  qui  avoient  été  né- 
gliges, abandonnés  ou  pourris.  Per- 
sonne même  n'ignore  la  caufe  des 
ampoules  &  furoncles  qui  furvien- 
nent  lorfqu'on  fe  baigne  ,  même  dans 
de  grandes  rivières ,  à  l'époque  du 
rouiffage  ;  de  là  s 'eft  confirmé  le  pré- 
jugé contre  les  bains  pendant  la  ca- 
nicule. Les  principes  fixes  de  cette 
contagion   font   encore   inconnus  , 
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&  l'on  n'a  fur  leur  marche  &  fur 
leurs  phénomènes  que  des  apperçus 
très-vagues.  Ce  font  fans  doute  les 
combinaifons  des  principes  atténués 
des  corps  avec  ceux  que  la  putré- 
faction ou  la  fermentation  volatilife; 
car  l'on  fait  qu'en  empêchant  ou  mo- 
dérant ces  combinaifons,  on  s'oppofe 
à  leurs  mauvais  effets.  Je  ne  citerai 
pour  exemple  que  la  belle  expérience 
faite  par  les  magiftrats  de  Dunkerque, 
d'où  il  eft  réfulté  qu'un  très-grand 
nombre  de  cadavres  ,  à  toutes  fortes 
de  degrés  de  putréfaction  ,  ont  pu 
être  exhumés  pendant  l'été  fans  ac- 
cident ,  &  le  tout  par  le  feul  effet 
de  la  propriété  de  l'eau  de  chaux. 

On  a  vu  dans  le  cours  de  ce  mé- 
moire, que  l'eau  de  chaux  nenuifoit 
point  au  rouiffage  ,  qu'elle  aidoit 
même  à  divifer ,  à  affiner  &  blanchir 
la  filaffe.  De  plus  elle  retarde  &  s'op- 
pofe merveilleufement  aux  fermenta- 
tions,  i°.  parce  qu'elle  abforbe  & 
s'unit  au  premier  gaz ,  qui  fe  déve- 
loppe dans  les  fermentations  ,  & 
qu'elle  enlève  aux  autres  ce  qui  les 
rend  nuifibles,  d'où  l'on  voit  qu'elle 
corrige  auffi  efficacement  les  fels  vola- 
tils que  les  fixes  ;  i°.  parce  que  comme 
Ceffe  l'avoit  très-bien  obfervé,  Aqua 
dura  ,  ejl  ea  quœ  tarde  putrefcit, 
(Pars  4  ,  fecl.  n.)  L'eau  dure  s'op- 
pofe, empêche  ou  retarde  les  fer- 
mentations; c'efl;  pourquoi  M.  Hourï 
a  très-ingéhieufement  employé  l'ad- 
dition d'un  peu  de  chaux  dans  les 
tonneaux,  où  l'on  conferve  l'eau  pour 
les  voyages  de  long  cours  fur  mer. 
La  feule  précaution  à  avoir,  eft  feule- 
ment de  mettre  du  gaz  dani  cette  eau, 
lorfqu'on  veut  la  boire.  €ette  addition 
d'air  fixe  fait  précipiter  la  chaux ,  & 
laiffe  l'eau  très  pure,  La  chaux   ne. 
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tend  pas  l'eau  dure ,  à  la  manière  des 
fels  vitrioliques  ,  comme  teroir  la 
félénite  qui,  mêlée  à  l'eau,  empêche 
que  rien  y  fermente,  y  cuife,  oc  fait 
qu'elle  durcit ,  pétririe  ou  encroûte 
tout  ce  qu'elle  touche:  l'eau  de  chaux 
au  contraire,  adoucit  Se  conferve  ; 
les  tanneurs  en  font  un  grand 
ufage. 

La  façon  de  travailler,  félon  cette 
méthode ,  confifle  à  faire  tremper  les 
javelles  que  l'on  veut  rouir  ,  dans  un 
cuvier  ou  une  fofTe  ,  oh  il  y  aura 
de  l'eau  de  chaux.  On  pourroit  auflî 
en  mettre  en  différens  intervalles,  ou 
en  arrofer  les  malles  qui  feroient 
trop  long-temps  en  travail  de  fer- 
mentation. Si  ce  procédé  retarde  un 
peu  la  fin  du  rouiflage  ,  on  en  efl: 
amplement  dédommagé  parla  certi- 
tude d'en  faire  toutes  les  manœuvres 
fans  danger.  L'addition  de  la  potafle 
à  la  chaux,  en  exalte  encore  la  vertu 
diflblvante  Ôc  antiléptique. 

Section    II. 

Du  rouijfage  à  fec  qui  fupprimc  tous 
les  inconvéniens  du  rouijfage  à  Ceau , 
6*  le  fuppléc  entièrement. 

Si  ce  procédé  a  quelque  mérite  aux 
yeux  de  la  fociété  royale  d'agricul- 
ture, elle  doit  le  coniidérer  comme 
fon  propre  ouvrage  ,  puifque  c'eft  la 
dernière  partie  de  fon  programme  , 
qui  m'a  fait  naître  l'idée  de  l'exécuter, 
Ôc  de  reprendre  un  travail  dont  je  m'é- 
tois  déjà  occupé.  Par  ce  moyen  ,  on 
évitera  toute  mauvaife  odeur  du 
chanvre  6c  fes  fuites. 

Cette  méthode  de  rouir  efl  bien 
{impie  &  à  la  portée  du  cultivateur 
le  moins  intelligent ,  pourvu  qu  il  foit 
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accoutumé  à  connaître  les  différens  de- 
grès  du  rouifjage    du   chanvre  ,  parce 
que   la  perfection   des   procédés  de 
l'agriculture  &  même  des  arts  tient 
peu  à  la  théorie ,   mais  à  l'habitude 
&  a  la   pratique  :   on  ne  doit  donc 
pas  être  (urpris  fi   l'on  ne  réunit  pas 
complètement  dans  les  premiers  eflais 
du  procédé  que   je  vais  indiquer.  11 
confifle  à  renfermer  dans    une  fofle 
creufée  en  terre  ,  la  quantité  de  ja- 
velles   de   chanvre   que    l'on   veut 
rouir,   ÔC  de  les  recouvrir  d'un  pied 
déterre  ;  le  chanvre  y  fubit  une  forte 
de  macération,  qui  efl  une  véritable 
fermentation.  La  deflruftion  entière 
du  végétal,  ÔC  fa  converfion  en  fu- 
mier auroit  lieu,  fi  comme  dans  le 
rouiflage  à  l'eau  ,  on  l'y  laiflbittrop 
long  temps.    Il   efl    donc  néceflaire 
d'arrêter  cette  fermentation  au  de- 
gré où    la    filafie  fe  détache  facile- 
ment  de  la  chennevotte  ,  c'eft -à- 
dire  ,  quand  il  efl  au  vrai  point  d'un 
bon  rouiflage. 

Ce  procédé  exige  quelques  détails. 
Les  fofles  peuvent  varier  de  grandeur 
&  de  largeur  :  j'ai  cependant  lieu  de 
penfer  que  fi  elles  étoient  très-larges, 
il  faudroit  les  recouvrir  d'une  cou- 
che de  terre  de  plus  d'un  pied  d'é- 
paifleur ,   afin  qu'il  y  eût  une   plus 
grande  circulation   d'air    ôc  de  gaz 
dans  fon  intérieur.    Il   faut  encore 
s'oppofer  aux  éboulemens  de  la  terre 
entre  les  javelles.  Si  la  couche   efl 
trop  sèche  ou  trop  fuperficielle,  cette 
couverture  fera  arrofée,  ainfi  que  les 
javelles  ,  fur-tout  fi  les  pieds  de  chan- 
vre   font  arrachés  depuis  plufieurs 
jours,  &  en   raifon  de  leur  ficcité. 
Cette  manière  de  rouir  permet  d'é- 
tablir  la  fofle  près  d'un  endroit  oà 
foit  l'eau  néceflaire  au  dernier  lavage, 
Pppp  % 
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On  peut  employer  les  fofles  qui 
font  déjà  confiantes  pour  d'autres 
ufages,  telles  que  celles  pour  les  fu- 
miers, ou  pour  des  réfervoirs  d'eau; 
mais  il  eft  eflentiel  qu'elles  foient 
sèches.  Celles  à  fumier  ont  toujours 
accéléré  l'opération, à caufe  du  levain 
qu'elles  contiennent ,  ainfi  qu'il  adéja 
été  dit. 

Les  fofles  murées  ne  m'ont  pas  paru 
fi  avantagea fes  que  celles  à  parois 
en  terre,  fans  doute,  à  caufe  de  la 
grande  humidité  qu'elles  retiennent  ; 
mais  on  peut  s'en  fervir,  A  elles  font 
bien  sèches. 

Je  penfe  encore  qu'il  faut  fe  garder 
de  creufer  les  fofles  dans  un  terrain 
trop  fec  ou  graveleux  ;  il  abforberoit 
l'humidité  néceflaire  aux  plantes,  lef- 
quelles  doivent  y  être  amoncelées 
dans  le  même  ordre  que  pour  le 
rouiflage  à  l'eau.  Or  ,  la  fécherefle 
empêcheroit  ou  retarderoit  beaucoup 
Ja  macération  que  l'on  fe  propofe 
d'obtenir;  car  point  de  fermentation 
fans  immidité. 

Afin  de  l'y  entretenir  &  de  con- 
ferver  la  propreté  dans  les  fofles  , 
il  eft  important  d'en  tapifler  le  fond , 
les  côtés  &  la  furface  ,  avec  des  joncs 
qui  retiennent  la  terre  &  empêchent 
qu'en  fe  déplaçant  elle  ne  fe  mêle 
avec  les  javelles. 

Dans  l'arrangement  des  javelles  fur 
ieur  plat,  il  faut  placer  au  centre 
&  perpendiculairement ,  un  certain 
nombre  des  plus  grandes  tiges  qui 
traverferont  la  mafle  des  javelles , 
&  s'élèveront  au-deflus  de  la  fofle. 
Elles  ferviront  d'indicateurs  du  point 
où  eft  le  rouiflage  de  la  mafle  fer- 
mentante. Lorfque  ce  rouiflage  fera 
avancé,  on  en  retirera  fréquemment 
iine   ou  deux  tiges ,   afin  de   con- 
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noitre  les  progrès  de  la  fermentation 
&  le  point  auquel  il  eft  important  de 
1  arrêter. 

Ces  plantes  enfouies  macèrent  &C 
fermentent  réellement,  d'abord  d'une 
manière  très-infenflble,enfuite  beau- 
coup trop  vite  ,  fi  l'on  ne  les  fur- 
veille  pas  avec  la  même  exactitude 
qui  convient  au  rouiflage  à  l'eau.  Les 
gaz  acides  &  phlogiftiques  s'y  pro- 
duifent  de  même;  ils  y  font  retenus 
&  forcés  de  circuler  dans  toute  la 
mafle,  &  de  fe  combiner  avec  les 
terres  qui  forment  la  couverture  ,  ôc 
avec  celles  des  parois  ,  "qui  dès-lors 
deviennent  un  excellent  engrais,  ainfi 
qu'il  a   déjà  été  dit. 

Ces  gaz,  en  parcourant  la  mafle % 
fe  combinent  avec  le  gluten  des 
plantes,  dont  ils  font  de  bons  diflol- 
vans  ;  ils  reflentunis  avec  l'humidité 
qui  tranflude,  ou  que  l'on  a  ajoutée 
à  la  plante.  Si  elle  aétédépofée  dans 
les  fofles  ,  auflitôt  qu'on  l'a  arrachée 
de  la  chenevière,  il  n'eft  pas  néceflaire 
d'y  ajouter    de  l'eau. 

L'état  de  la  fofle  ,  la  nature  du 
terrain  ,  celle  de  la  plante  ,  peuvent 
faire  varier  la  durée  du  parfait  rouif- 
fage.  Je  l'ai  toujours  obtenu  dans 
l'efpace  de  moins  de  trois  femaines  ; 
ce  qui  eft  d'autant  plus  avantageux  , 
que  la  fofle  fe  trouve  débarraffée  , 
lorfque  le  moment  vient  de  la  rem- 
plir de  nouveau  avec  les  plantes  fe- 
melles ou  à  fruit,  fi  on  veut  les  fé- 
parer  des  tiges  à   fleurs. 

Lorfque  les  tiges  perpendiculaires 
ou  indicatrices ,  annoncent  que  le 
rouiflage  eft  à  fon  point ,  on  découvre 
la  fofle.  S'il  arrivoit  que  l'air  qui 
s'en  échappe ,  incommodât  les  ou- 
vriers ,  on  ponrroit ,  près  de  l'en- 
droit où  l'on  a  pratiqué  la  première 
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ouverture,  allumer  quelques  fagots  , 
&  leur  flamme  évaporeroit  tout  le 
mauvais  air ,  quoique  je  ne  l'y  aie 
jamais  obfervé.  Il  ne  rcfl?  plus  qu'à 
iortir  les  javelles  de  lafofie;  celles 
des  parois  &  du  centre  m'ont  paru 
être  également  rouies.  La  dernière 
opération  confifte  à  les  laver,  &  en- 
f.iite  à  les  faire  fécher ,  comme  il  a 
été  dit  ci-deffus,  en  parlant  du  procédé 
a  1  eau. 

Cette  méthode  donne  la  folution 
comp'.ette  de  la  dernière  queflion  du 
programme;  ôc  j'oie  dire  qu'elle  va 
bien  au-delà  ,  puifqu'en  faifant  aban- 
donner le  rouiffage  à  l'eau,  elle  fer- 
viroit  à  faire  fupprimer  la  r-ufe  de 
l'infeffion  des  eaux  &  de  l'air.  Le 
rouifi'dge  à  fec  le  fupplée  emière- 
ment  ;  il  efl  plus  commode  ,  moins 
coûteux,  &  nullement  dangereux. 

ROULEAU.  Pièce  de  bois  cylin- 
drique, foutenuepar  deux  axes  de  fer 
ou  d'un  bois  dur,  dans  des  brancards 
auxquels  on  attelle  des  bœufs  ou  des 
chevaux.  Cet  infiniment  fert  à  pafler 
furies  terres  nouvellement  femées, 
afin  d'en  unir  les  filions  ,  ou  fur  les 
blés  après  les  gelées,  afin  d'enterrer 
les  racines  foulevées  par  l'effet  de  la 
glace.  Ces  rouleaux  font  décrits  &  gra- 
vés dans  le  cinquième  volume,  Plan- 
che XIX,  pag.  477.  (  Confuhe{  le  mot 
Herse  ) 

ROUTE  ,  (  grande  )  CHEMINS. 
Efpace  de  terrain  (acrifié  à  la  com- 
modité publique,  afin  que  les  hom- 
mes, les  animaux  &  les  voitures 
puiffent  communiquer  d'un  lieu  à 
un  autre,  avec  la  plus  grande  facilité. 
On  diftingue trois  efpècesde  chemins; 
les  routes  de  polies  qui  traverfent  le 
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royaume  dans  tous  les  lins  ;  les  che- 
mins de  ville  à  ville,  ou  (econdaires; 
en  fin  les  chemins  ruraux  ou  de  com- 
munication de  village  â  village.  On 
ne  parle  pas  des  chemins  de  fervituJe 
qui  n'ont  ordinairement  que  cinq  ou 
fix  pieds  de  largeur. 

11  eft  rare  de  trouver  les  rou: 
actuelles   dans  le   même   placement 
qu'etoient  les  anciennes;  &:  c'eft  avec 
raifon  qu'elles  ont  été  changées,  élar- 
gies ou  redrefiées  ;  mais  en   général 
le  nouvel  emplacement  a  été  ufurpé 
fur  les    propriétés  des  riverains  ,  &c 
n'a  pas  été  payé.  11  y  a  plus;  (ouvent 
les  propriétaires  ont  été  forcésparla 
corvée  à  détruire  eux-mêmes  leurs 
habitations,  6c  à  voiturer  du  gravois 
&  des  pierres  fur  l'héritage  de  leurs 
pères.    Nous  touchons   au  moment 
heureux   où   de  pareilles  opérations 
vont   être  anéanties    &  remplacées 
par  une  adminiflration  paternelle  &C 
provinciale,  qui  ,  fous    prétexte  de 
l'avantage  public  ,    ne   ruinera   plus 
les   propriétaires.   Une    infinité    de 
plumes  plus  éloquentes  que  la  mienne, 
ont  préfenté  les  abus ,  ont  démontré 
le  gafpillage    &  les  horreurs   de  la 
tyrannie  que  l'on  exerçait  envers  le 
malheureux    corvéable  ;    d'ailleurs  , 
pourquoi  rappellerois-je  aujourd'hui 
le  fouvenir  des  maux  qui  ont  désho- 
noré Padminiftration.  Le  bien  s'opère 
lentement,  parce  qu'une  grande  maffe 
d'individus     trouve    la     fubfiftartce 
dans   le    défordre ,    Si    femblable  à 
l'hydre  ,  fi  d'un  fenl  coup  Hercule 
n'abat  pas  toutes  fes  têtes ,  il  en  re- 
pouffe  fans  ceffe  de  nouvelles ,  &  il 
devient   plus  redoutable  qu'aupara- 
vant. Puifqu'i!  fe  prépare  un  nouvel 
ordre  de  choies,  puifque  tout  bon 
patriote  foupirc  après  une  meilleure 
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adminiflration  &  après  la  deftruction 
des  abus  ,  qu'il  foit  permis  à  un 
homme  enflammé  de  l'amour  du 
bien  public  ,  de  dire  fon  avis.  Il  a  eu 
le  bonheur  d'ouvrir  les  yeux  aux  ha- 
bitans  de  certaines  provinces  fur  leurs 
propies  intérêts  ,  &  les  a  engagés  de 
demander  au  louverain  &  à  la  nation 
affemblée,la  hippreflîon  des  étangs 
&  le  partage  par  feux  des  communes 
ou  communaux  &c.  Puiffe  ce  qu'il  va 
dire  fur  les  grands  chemins  être  utile 
à  Padminiftration  des  états  provin- 
ciaux ,  &  l'engager  à  fe  fouftraire  à 
d'anciens  préjugés,  dont  l'exécution 
étoit  fans  avantage  pour  la  chofe  pu- 
blique ,  &c  très  -  préjudiciable  aux 
propriétaires  riverains. 

Je  ne  dirai  pas  que  des  chemins 
de  foixante-douze  pieds  de  largeur 
tiennent  à  un  luxe  fans  exemple,  à 
un  luxe  ruineux  ,  &C  pour  la  province 
chargée  de  Ion  entretien,  &pour  fes 
malheureux  riverains  dont  on  endom- 
mage fans  ceffe  les  poffefîions.  Ce 
luxe  peut  à  la  rigueur  être  excufable 
à  dix  ou  quinze  lieues  du  voilinage 
de  la  capitale;  mais  dans  les  provin- 
ces ,  cette  énorme  dimenfion  enlève 
à  l'agriculture  un  terrain  facrifié  en 
pure  perte.  Le  premier  &  l'unique 
but  d'une  grande  route  eft  de  faci- 
liter les  communications  d'un  lieu 
à  un  autre.  Or  un  chemin  detrente- 
fix  pieds  de  largeur ,  accompagné 
d'un  foffé  de  fix  pieds  de  chaque 
côté,  en  tout  quarante-huit  pieds, 
offre  tous  les  avantages  qu'on  doit  en 
attendre.  itf.  Un  tiers  franc  du  fol 
eft  rendu  à  l'agriculture  ;  &  fi  on 
prend  la  peine  de  calculer  ce  que 
douze  pieds  de  largeur  de  plus  ,  depuis 
Lille  en  Flandre  jufqu'à  Marfeille  , 
g£  de  Marfeille  à  Bayonne ,  &c.  pro- 
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duifentde  mille  d'arpens  de  terres  la-' 
bourables ,  on  en  fera  étonné  z°.  L'en- 
tretien d'un  chemin  de  quarante  huit 
pieds ,  doit  coûter  un  tiers  moins  que 
celui  d'un  chemin  de  foixante-douze  ; 
mais  j'ajoute  près  de  moitié  moins ,  &C 
j'ai  de  bonnes  rations  pour  avancer 
cette  aflértion.  Le  détail  des  preuves 
m'éloigneroit  trop  de  mon  objet. 

Admettons  qu'une  loi  prefcrite 
par  le  fouverain  ,  d'après  les  vœux 
de  la  nation  ,  fixe  invariablement 
les  chemins  de  portes  à  une  lar- 
geur de  quarante  -  huit  pieds,  les 
routes  de  ville  à  ville  à  quarante 
deux  ,  enfin  les  chemins  ruraux  à 
trente  -  fix  pieds  ,  les  foffés  compris 
dans  ces  dimenfions  ;  voyons  quels 
font  les  moyens  de  les  rendre  utiles 
ÔC  agréables.  L'infpection  des  défauts 
des  chemins  actuels  fournira  la  leçon. 

On  diftingue  trois  parties  dans  les 
grandes  routes;  le  milieu,qui  eft  pavé 
ou  empierré ,  les  côtés,  qu'on  appelle 
Bcrmes,  &  les  foffés  ;on  doit  y 
ajouter  une  quatrième  partie,  ce  font 
les  champs  riverains  ,  fur  lefquels 
l'ordonnance  prefcrit  de  planter  les 
arbres  de  bordure.  Actuellement  choi- 
fiffons  un  exemple ,  foit  le  chemin 
de  Paris  à  Orléans  ,  ou  tel  autre  de 
foixante  pieds  de  largeur,  non  com- 
pris les  foffés.  Le  milieu  de  ce  che- 
min eft  pavé  fur  une  largeur  de  dix- 
huit  pieds  ;  ceux  au  nord  de  Paris 
font  pavés  dans  la  même  proportion. 
Il  refte  donc  vingt-un  pieds  de  berme 
de  chaque  côté;  ces  vingt-un  pieds  ne 
font  ni  pavés  ni  empierrés  ,  ils  font 
uniquement  formés  ,  i9.  du  fol  lui- 
même  ;  i°.  de  la  terre  des  foffés  ; 
30.  de  la  terre  des  champs  riverains, 
fi  la  terre  des  foffés  n'a  pas  été  furfi* 
fante  pour  bomber  le  chemin.  U  eft 
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a  \c  de  concevoir  que  dans  l'hiver  ~t 
ik.  même  pendant  l'été  ii  la  faifon 
elt  pluvieule,  ces  bennes  n'offriront 
que  des  ornières  creufées  ,  entrete- 
nues &  approfondies  par  le  partage 
continuel  des  voitures,  6c  fur- tout 
des  charrettes  à  deux  roues,  tirées 
par  quatre  ou  par  fix  chevaux  ou 
mulets,  &  chargées  de  ii\  à  huit  mil- 
liers. On  dira  fans  doute  que  les  con- 
ducteurs préféreront  de  les  taire  pafler 
fur  la  partie  pavée;  ils  y  feront  forcés 
lorfque  les  bennes  feront  entièrement 
dégradées;  mais  lî  deux  voitures  vien- 
nent en  fens  contraire  ,  toutes  deux 
font  obligées  de  mettre  une  de  leurs 
roues  fur  la  berme  ,  &  les  deux  autres 
fur  le  pavé  :  or ,  comme  le  pavé  eft 
bombé, ainfi  que  la  berme,  relative- 
ment au  loiTé  ,  il  y  a  donc  une  des 
deux  roues  de  chaque  voiture  beau- 
coup plus  élevée  que  l'autre;  mais 
comme  le  terrain  de  la  berme  eft 
itippofé  pénétré  par  les  eaux  plu- 
viales, &ï  par  conféquent  mou,  la 
roue  qui  porte  fur  la  berme  doit 
donc  y  creufer  une  ornière  ,  &  elle 
l'y  creufe  en  effet  plus  ou  moins 
protonde,  foit  relativement  à  la  mol- 
leiïe  du  toi,  foit  en  raifon  du  poids 
&  du  fardeau  dont  la  charette  eft 
chargée.  Dès-lors  la  charrette  perd 
foi  équilibre  &  verfe  ;c'eft  ce  que 
l'on  voit  journellement  arriver  ,  fur- 
tour  pendant  l'hiver;  il  eft  impofïi- 
ble  qu'une  charrette  ordinaire  qui  ren- 
contre une  diligence  ou  une  charrette 
chargée  de  foin ,  puiffe  porter  leurs 
quatres  roues  fur  un  pavé  de  dix-huit 
pieds  e  diamètre,  d'où  il  réfulteque 
les  conducteurs  préfèrent  les  bermes, 
(bit  pour  ne  pas  être  fans  ceffe  forcés 
à  détourner  leurs  voitures,  foit  pour 
ménager  la  ferrure  de  leurs  roues. 
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Ainfi  quand  on  fuppoferoit  à  ces  ber» 
incs  quarante  pieds  de  largeur  au  lieu 
de  vingt,on  n'en  feroit  pas  ;j!us  avancé, 
puilque  des  ornières  articules  les  lil- 
lonneroient  de  toutes  parts.  Le  bon 
ordre  exige  donc  que  le  milieu  du 
chemin  toit  facriric  aux  voitures  , 
6i  les  bermes,  aux  cavaliers  &  aux 
piétons  ;  nuis  pour  parvenir  a  ce 
point  ii  déliré,  le  milieu  de  la  route, 
deftinc  à  ctre  pavé  ou  empierré , 
ougravelé,  doit  être  de  vingt-quatre 
pieds  ,  5c  il  reliera  fix  pieds  de  berme 
de  chaque  coté  pour  le  partage  des 
piétons.  Cet! ,  dira-t-on  ,  augmenter 
d'une  toile  la  largeur  de  l'encaiHe- 
ment ,  6c  par  conféquent  la  dépenfe 
de  la  confection  du  chemin  &  de'fon 
entretien.  L'objection  eft  fans  répli- 
que ,  mais  la  folution  du  problème 
tient  à  ceci.  Vaut- il  mieux  empierrer 
ou  paver  la  largeur  de  trois  toifes 
preique  en  pure  perte,  ou  augmenter 
d'une  toife  le  pavé  &  l'empierrement 
qui  lufiit  &  allure  la  bonté  des  che- 
mins dans  tous  les  cas  portibles  ,  fi 
l'un  ou  l'autre  font  bien  entretenus  ? 
D'ailleurs  l'augmentation  de  dépenfe 
n'eft-elle  pas  réduite  à  zéro  par  l'en- 
tretien d'un  tiers  de  moins  fur  la  lar- 
geur de  la  route  totale  ?  Ce  problème 
demande  à  être  mûrement  difeuté 
parles  adminirtrateurs  des  états-pro- 
vinciaux. En  voici  encore  un  qui  de- 
mande également  la  plus  grande  at- 
tention. Doit -on  planter  la  lifière 
des  routes  ,  &  comment  doit-on  la 
planter? 

On  ne  peut  nier  que  le  bois  de 
chauffage  commence  à  manquer  en 
France  ,  &  fon  prix  qui  ,  depuis 
vingt  ans,  a  plus  que  double  ,  le 
prouve  aflèz.  Il  eft;  donc  eflentiel 
qu'une  fage  ùdminiftration  veille  de 
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près  fur  cet  objet.  Le  terrain  facrifié 
aux  routes  ,  eft  complètement  nul 
pour  l'agriculture  ;  cependant  il  eft 
facile  qu'à  peu  de  frais  il  lui  foit 
d'un  grand  fecours,  en  fourniflant 
non-feulement  de  l'agrément  au  voya- 
geur, mais  encore  des  productions 
utiles  &  du  bois  aux  propriétaires 
riverains. 

François  Ir,  en  1 5 iz  ,  fît  un  règle- 
ment qui  obligeoit  tous  les  feigneurs 
hauts-jufticiers  &c  les  habitans  des 
campagnes ,  de  planter  des  ormes  le 
long  des  grands  chemins;  en  1583 
le  même  règlement  fut  renouvelé  , 
&  il  fut  ordonné  de  planter  des 
ormes  ,  noyers  &-  autres  arbres  ,fuivant 
la  commodité  des  propriétaires  ri- 
verains. 

«  Par  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi 
du  3  mai  J720,  il  eft  dit  que  le 
roi  étant  informé  de  la  néceffité qu'il 
y  a  de  repeupler  le  royaume  d'or- 
mes, d'hêtres,  de  châtaigniers  ,  ar- 
bres fruitiers  ÔC  autres ,  dont  l'ef- 
pèce  eft  confidérablement  diminuée, 
fa  majelté  a  jugé  qu'il  n'y  avoit  point 
de  plus  fïirs  moyens  pour  y  parve- 
nir, que  de  renouveler  la  difpofition 
de  l'ordonnance  des  rois  fes  prédé- 
c'Teurs,  par  lefquelîes  il  a  été  en- 
joint à  tous  les  propriétaires  de  ter- 
res abouîiffantes  aux  grands  chemins, 
d'en  planter  les  bords  de  ces  différens 
arbres,  fuivant  la  nature  du  terrain... 
Par  l'art,  YI,ladiftance  efl  fixée  à  trente 
pieds  l'un  de  l'autre ,  &  il  eft  enjoint  de 
les  armer  d'épines....;  faute  par  lefdits 
propriétaires ,  efl -il  dit  dans  l'art.  VII, 
de  planter  lefdits  arbres ,  pourront 
les  feigneurs  auxquels  appartient  le 
droit  de  voirie  fur  lefdits  chemins  , 
en  planter  à  leurs  frais  dans  l'étenr 
dus  de  leur  voirie ,  6ç  en  ce  cas , 
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les  arbres  par  eux  plantés ,  &  les 
fruits  d'iceux  appartiendront  aux- 
dits  feigneurs  voyers  ». 

Dans  l'arrêt  du  confeil  du  roi  du 
17  avril  1776,  il  eft  dit  i  «<  Le  roi 
s'étant  fait  repréfenter  en  Ion  confeil 
l'arrêt  du  3  mai  1720,  concernant 
la  plantation  des  routes ,  &  la  ma- 
jefté  étant  informée  que  l'art.  Vil  de 
cet  arrêt,  qui  permet  aux  feigneurs 
de  planter  au  défaut  des  propriétai- 
res,  ne  fixant  aucun  délai  pour  met- 
tre ces  propriétaires  en  demeure ,  les 
feigneurs  voyers  ,  fans  leur  lailTer  le 
temps  de  planter  ,  s'empreffoient  de 
faire  eux-mêmes  les  plantations  à  fur 
tk  mefure  quel'on  traçoit  les  chemins, 
Si  avant  qu'ils  fuffent  finis  ;  &  fa 
majelté  s'appercevant  que  c'étoit  im- 
pofer  fur  les  terres  des  propriétai- 
res, une  fervitude  qui  n'eft  pas  mé- 
ritée ,  &  une  peine  qui  n'eft  pas  en- 
courue ;  &C  qu'au  fond,  le  droit  ac- 
cordé por  l'arrêt  de  1720,  auxdits 
feigneurs  voyers  ,  ne  peut  naître  que 
de  la  négligence  des  propriétaires , 
qu'après  qu'ils  ont  été  mis  en  de- 
meure ;  à  quoi  voulant  pourvoir,  le 
roi  étant  en  fon  confeil ,  en  confir- 
mant l'arrêt  du  3  mai  1720,  a  or- 
donné &  ordonne  qu'à  l'avenir,  & 
à  compter  du  jour  de  la  publication 
du  préfent  arrêt,  les  feignenrs  voyers 
ne  pourront  planter  les  chemins  dans 
l'étendue  de  leurs  feigneuries ,  qu'à 
défaut  par  les  propriétaires  d'avoir 
fait  lefdites  plantations  dans  un  an  , 
à  compter  du  jour  où  les  chemins 
auront  été  entièrement  tracés,  &les 
fofTés  ouverts  :  veut  fa  majefté  que , 
l'année  expirée,  les  feigneurs  voyers 
puifTent  planter ,  conformément  à 
l'arrêt  de  1720,  &c». 

Ces  différens  arrêts  du  confeil  font 

une 
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une  preuve  que  l'adminiflration  fen- 
toit  toute  importance  de  la  plan- 
tation des  arbres  fur  les  bords  tics  che- 
mins, &la  punition  infligée  aux  ri- 
verains négligens,  paroifloit  un  véhi- 
cule affez  fort,  pour  les  engager  à 
piévenirles  plantations  queles  grands 
voyei  s  étoient  en  droit  de  faii  e  à  leur 
place.  Ces  arrêts,  ces  réglemeris  ''ont 
en  pleine  vigueur  dans  les  environs 
delà  capitale,  &  dans  les  provinces  ils 
ne  font  pas  mis  a  exécution.  Leur 
exécution  i'eroit  une  ëfpèce  d'injuf- 
tice  autorifée  par  le  gouvernement  ; 
en  effet ,  qu'on  fuppofe  un  limple 
propriétaire  &  peu  aifé,  ayant  un 
ieul  champ  bordé  par  le  chemin  fur 
une  certaine  longueur  ;  quel  arbre 
plantera-t-il  ?  Dans  le  cas  qu'il  trouve 
à  en  acheter,  fes  facultés  lui  per- 
mettront-elles d'en  faire  l'acquifition  ? 
Il  lui  en  coûtera  au  moins  dix  fous 
ioit  pour  creufer  la  folTe  de  fix  pieds 
en  carré,  fur  deux  &  demi  à  trois 
de  profondeur ,  foit  pour  la  combler 
après  avoir  planté  l'arbre.  L'achat 
d'un  noyer ,  ou  d'un  ormeau  ,  ou 
d'un  fycomore,  &c. ,  de  grandeur  Si 
grofleur  convenables  ,  eff  au  moins 
de  50  fous;  ainfi,  chaque  pied  d'ar- 
bre planté  lui  reviendra  à  3  livres. 
Trouve-t-on  dans  les  provinces  beau- 
coup de  propriétaires  en  état  de  faire 
cette  dépenfe,  pour  peu  que  le  nom- 
bre d'arbres  foit  conlidérab'e  ?  Ad- 
mettons que  cette  dépenfe  n'excède 
pas  leurs  forces  ;  mais  où  prendre 
ces  arbres?  Il  faut  donc  les  faire  venir 
du  voifinage  des  grandes  villes  où 
l'on  trouve  des  pépinières.  Les  frais 
de  voiture ,  les  droits  Je  douane ,  car 
on  les  perçoit  fur  les  arbres  ,  font 
donc  à  ajouter  à  ceux  de  l'achat  ; 
&pour  peu  que  la  diftance  foit  confi- 
rme FUI. 
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dérable  ,  c'eft  encore  20  fous  par  pied 
d'arbre  à  ajouter  il  la  première  ni  I  . 
ainfi,   un  arbre  en   place   revient  à 

4  livres.  Bientôt  nous  examinerons 
û    le    propriétaire    rctiru.i    Un    m- 

.  i!e  l'arbre  qu'il  vient  de  1 1 
ter. 

Les  différentes  fuppliques  présen- 
tées à  l'adminiflration  lui  firent  re- 
connoître  l'impOfîïbilité  où  étoient 
les  riverains  de  trouver  de  '  quoi 
border  les  grandes  r<>utis;  elle  fe 
détermina  à  ordonner  d'établir  dans 
chaque  province  des  pépinières 
royales,  dont  les  fonds  furent  pris 
fur  les  taillas  ;  &  par  contéquent 
la  nobleffe  &  le  clergé  profitèrent 
largement  de  leurs  produits  ,  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  rien.  Il  faut  con- 
venir que  dans  un  très-petit'nombre 
de  nos  provinces  les  arbres  des  pé- 
pinières royales  fervirent  â  border 
une  certaine  étendue  de  leurs  rou- 
tes; mais  dans  celles  où  les  arrêts 
de  1720  n'étoient  pas  en  vigueur  , 
les  arbres  furent  donnés  aux  gens 
riches,  qui  s'en  fervirent  pour  peu- 
pler leur  parc  ,  pour  planter  les  ave- 
nues de  leurs  châteaux  ,  &  le  pauvre 
cultivateur  n'en  eut  point.  Il  eu  ré- 
fuite  de  ces  abus  ,  que  plufieurs  in- 
tendans  ont  fupprimé  les  pépinières; 
que  prefque  toutes  les  afTemblées  pro- 
vinciales ont  demandé  la  fuppreffion 
de  celles  qui  exiflent  encore.  Voilà 
comme  en  France,  les  établifTemens 
les  plus  fages  &  les  plus  utiles  de- 
viennent onérenx  au  pauvre  peuple 
qui  paie  &  qui  n'en  tire  aucun  pro- 
fit. En  attendant,  les  routes  ne  font 
pas  boifées.  On  doit  planter;  la  loi 
le  preferit;  ainfi,  la  folution  eftdon* 
née  fur  la  première  partie  du  pro- 
blème.    Comment  doit-on.  planter  ? 
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Ceft  ici  où  la  loi  peut  &  doit  être 
modifiée. 

La  loi  prefcrit  de  planter   les  ar- 
bres au-delà  des  foffés  dans  les  champs 
riverains.  La  coutume,  dans  certaines 
provinces  ,  dit  que  ce  doit  être  à  fix 
pieds    dans  le  champ  Ôc  au-delà  du 
foffé  ,  &c   dans  d'autres  provinces , 
on  exige  que  ce  foit  à  neuf  pieds 
du  bord  du  foffé.   La  confection  du 
chemin,  l'ufurpation  du  fol,  ont  été 
à   la  charge  du  riverain,  &  la  plan- 
tation va  équivaloir  à  un  nouvel  im- 
pôt mis  fur  fon  champ.  Une  bor- 
dure d'arbres  plantés    à  fix  ou  neuf 
pieds  de  diflance  du  foffé  ,  enlève  au 
champ    douze    ou     dix- huit   pieds 
de  terre  labourable.  En  effet ,   pour 
peu  que  l'on  connoiffe  les   travaux 
de   la  campagne,  on  verra  tout  de 
fuite   qu'il  n'eft   pas  poffible  de  croi- 
fer  les  labours,   &  de   faire  tourner 
la  charrue   autour    des  arbres,  fans 
égratigner  la  terre  dans  toute  la  cir- 
conférence.  Si  les  arbres  font    jeu- 
nes, les  racines  feront  froiffées,  mâ- 
chées ,  mutilées,  &  l'arbre  languira 
s'il  n'en  meurt  pas  ;  s'il  eft  affez  vi- 
goureux  pour  réfifter    à   cette  pre- 
mière attaque ,  s'il  produit  de  nou- 
velles  racines    ,    elles    éprouveront 
bientôt  le  même  fort   que  les  pre- 
mières ,    &    il    eft   impofîible    que 
l'arbre  profpère  ;  mais  admettons  qu'il 
réuffiffe  à  fouhait,  &   que  la  lifière 
du  champ  foit  plantée   en  ormeaux  , 
(  confultei   ce  mot)  à   coup  sûr  leur 
ombre ,  &  leurs  racines  fur-tout,  dé- 
voreront lafubftance  des  blés;  je  ne 
dis  pas  à  douze  ou  à  dix-huit  pieds, 
mais  jufqu'à  quarante  pieds  des  bords 
du  foffé.  Il  fufHt  d'avoir  des   yeux 
pour   fe  convaincre  de  ce  point   de 
fait,  &i  d'examiner  près  de  la  capi- 
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taie   les  moiffons    des   champs   qui 
avoiiinent  les  routes.    Quelque  prix 
que  l'on  fuppofe  à  cet  arbre  ,  il  ne 
compenfera  jamais  celui  du  mal  qu'il 
fait.    Si   on   lui  fubftitue  le  noyer  , 
on   aura  ,   il   eft  vrai ,  une  récolte 
de  noix;  mais    cette  récolte  n'équi- 
vaudra jamais  à  celle    du  blé,  qu'il 
rend   nulle  par  -  tout   où  porte  fon 
ombre.  Le  mûrier  feroit  donc  à  pré- 
férerai fes  racines  ne  s'étendoient  pas 
dans  les  champs  à  plus  de    50  pieds 
en  traçant  entre  deux  terres ,  &  ne 
nuifoient  autant  aux  moiffons,    aux 
tréfiles  &  aux  luzernes,   que  celles 
de  l'ormeau.  Difons-mieux,  les  tret- 
fles  &  la  luzerne  fontnéceffairement 
périr  les  arbres,   lorfque  leurs  raci- 
nes   pivotantes  peuvent  prendre    le 
deffus  fur  celles  des  arbres.  Il     exifte 
cependant  un  feul  &  unique  moyen 
de  prévenir  que   les  racines   des  ar- 
bres  ne  foient  aufii  puifibles  ;   c'eft 
de   ne    planter  que  les  arbres  aux- 
quels on  aura  confervé  leur  pivot  ; 
alors   ce   pivot  (  confulte{  ce  mot  )  , 
tendra   fans   ceffe    à  s'enfoncer     en 
terre  ;     tant  qu'il  en  aura  le   pou- 
voir, il   fournira  peu  de  racines  ho- 
rifontales.   Mais    où  trouver  de  pa- 
reils arbres?  dans  aucune  pépinière. 
Le  marchand  d'arbres  sème  les  grai- 
nes ;  après  la  première  eu  la  féconde 
année  au  plus  tard  ,    il  enlève    les 
jeunes  plants  de  la  bâtardière,  &C  fa 
première   opération  eft  d'en  couper 
le  pivot.  Il  les  replante  aufiîtôt  en 
pépinière  ,  ils  donnent  de  nouvelles 
racines,    &  du   fécond  ordre;   mais 
comme  ils  y  font  plantés  à  18  pou- 
ces de  diftance  ,  il  n'eft   pas  poffible 
de  les  en  tirer    fans  couper  ces  ra- 
cines du  fécond  ordre,  qui  tendoient 
à  pivoter  ;   enfin  l'arbre  eft ,  non  pas 
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tiré  ,  mais  arraché  de  terre  avec  des 
racines  mutilées  &  longues  de  cha- 
que côte  de  8  a  9  pouces  ,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  perdre  les  quatre 
arbres  qui  avoilinoicnt  celui  que  l'on 
a  choifi.  Il  tant  donc  que  ce  chétif 
empâtement  de  racines  mutilées  nour- 
riffe  un  arbre  de  dix  pieds  de  tige 
&  de  fept  pouces  de  circonférence  à 
fa  baie.  On  eft  étonné  enluite  qu'une 
très  -  grande  quantité  d'arbres  ne 
reprenne  pas.  On  doit  l'être  bien 
davantage  du  fuccès  de  quelques- 
uns.  Ces  racines  mutilées  du  fécond 
ordre  en  produiront  de  nouvelles  , 
&  d'un  troifième  ordre,  c'eftà-dire 
des  racines  traçantes,  &  qui,  dans 
aucun  cas  ,  ne  pourront  pivoter. 
^  oilà  la  véritable  fource  du  mal  , 
ôi  l'origine  des-  dégâts  que  font  les 
racines  dans  les  champs.  Si  l'arbre 
avoit  Ion  pivot  ,  il  n'y  auroit  que 
demi-mal;  &  quand  même  le  pépi- 
niérille  le  fourniroit  tel  ,  le  culti- 
vateur le  fupprimeroit  ,  tant  il  eft 
fubjugué  par  l'empire  de  l'habitude  : 
l'ignorant  penfe  en  lavoir  plus  que 
la  nature ,  &  fon  favoir  eft  de  contra- 
rier toutes  fes  opérations. 

'Tant  que  l'on  a  eu  en  France  la 
fottife  de  regarder  l'année  de  jachère 
(confulte^  ce  mot),  ou  de  repos, 
comme  une  loi  fondamentale  de  l'a- 
griculture ,  les  arbres  de  lifières  fur 
les  chemins  ont  paffablement  réufli; 
mais  aujourd'hui  que  l'on  fent  les 
avantages  inappréciables  à'alicmer  , 
(confu/u{  ce  mot  )  les  productions  de 
fes  champs  ,  il  faut  y  renoncer,  ou 
du  moins  facrifier  11  à  18  pieds  fur 
les  bords:  ce  facrifice  équivaut  a  un 
impôt  très  ■  lourd.  Il  eft  impoftible 
d'alterner  avec  la  luzerne,  ou  avec 
L  grand  tréfile,  fans  les  facrifier ,  ou 
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fans  facrifier  les  arbres.  Tous  les 
champs  qui  avoiiinent  les  chenu 
ne  font  pas  femés  en  grains.  Dans 
beaucoup  de  nos  provinces,  on  ne 
cultive  que  la  vigne.  Comment  donc 
iuppoler  que  l'on  plantera  des  or- 
meaux ,  des  noyers,  &c.  dans  des 
vignes  ?  (  e  leroit  une  opération  qui 
attireroit  les  railleries  de  tous  les 
paflans.  Dans  ce  cas,  il  faut  donc 
ou  que  la  loi  foit  muette,  eu  que 
la  loi  trouve  un  autre  expédient  pour 
boifer  les  routes.  Silesgiands  voyers, 
conformément  à  l'arrêt  de  1720  , 
fe  fervent  du  droit. qui  leur  cil  at- 
tribué; s'ils  plantent  pour  leurcompte 
fur  le  champ  d'un  particulier,  il  fau- 
droit  que  l'arbre  fût  de  fer  pour  re- 
filer aux  attaques  lourdes  qu'il  aura  à 
foutenir.  Près  de  la  capitale ,  les  iurveil- 
lans,  les  gard  s-chafle  &  les  gardes- 
bois,  font  multipliés  à  l'excès.  Il  n'en 
eft  pas  ainfi  dans  les  provinces;  le 
grand  voyer  y  multiplierait  chaque 
année  les  plantations,  tellement  en 
pure  perte,  qu'il  fe  dégoûteroit  bien- 
tôt d'accumuler  dépenfe  fur  dépenfe, 
fans  jamais  en  retirer  une  obole. 
Ainfi  la  loi  pèche  par  fes  principes 
&  par  fes  moyens:  i°.  on  ne  trouve 
pas  dans  les  provinces  à  acheter  la 
quantité  &  la  qua'ité  d'arbres  né- 
ceffaires  pour  boiler-les  routes  ;  i°.  û 
on  les  trouve,  la  dépenfe  excède  les 
facultés  de  la  plupart  des  proprié- 
taires; 30.  les  propriétaires  fouhri- 
ront  avec  peine  que  des  arbres  plan- 
tés fur  les  bords  de  leurs  champs, 
nuifent  à  leurs  récoltes  ;  40.  le  droit 
des  grands  voyers  ,  dont  il  eft  ques- 
tion dans  les  arrêts,  eft  odieux  en 
lui-même,  Se  rendu  nul  par  le  fait, 
au  moins  pour  plus  des  trois  quarts 
du  royaume.  Examinons  a£luelle- 
Qqqq    2 
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ment  ,  's'il  eft  pofîible  de  boifer 
agréablement  &  utilement  les  grandes 
routes  ,  fans  nuire  aux  propriétés 
des  riverains. 

Trois  objets  font  à  examiner  dans 
cette  queftion.  Le  premier,  comment 
doit-on  planter?  Lefecoid,  par  qui 
doit  être  faite  la  plantation  ?  Le  troi- 
fième,  comment  pourvoir  àlaplan- 
Safion  ? 

I.  Comment  doit-on  planter  ?  Je  fup- 
pote  avec  raifon  que  la  loi  qui  pref- 
crit  les  plantations  forcées  dans  les 
champs,  eft fupprimée;  elle  eftvexa- 
toire,  &  prefque  par- tout  fans  effet. 
Il  y  a  deux  moyens  de  remplacer  ces 
plantations;  i°.  en  les  faifant  dans  les 
foffés  ,  2.0.  fur  !e  bord  même  de  la 
berme  du  chemin.  Ces  deux  expé- 
diens  trouveront  des  côntradiâeurs ; 
mais  je  les  prie  de  ne,  pas  juger  d'a- 
près l'habitude.  6>  de  pefer lesraifons 
qui  vont  leur  être  préfentées. 

De  la  plantation  fur  le  bord  des 
bennes.  J'ai  dit  que  la  largeur  des  che- 
mins devoit  être  de  36  pieds,  favoir 
24  pavés  ou  empierrés  ,  &  fix  de 
chaque  côté  ,  formant  la  berme.  C'eft 
fur  cette  berme  ,  &C  à  deux  pieds  du 
bord  du  foffé  ,  que  l'arbre  doit  erre 
pla.ité.  I!  refera  donc  de  chaque  côté 
quatre  pieds  de  largeur  de  terrain 
deftinés  aux  piétons  ou  aux  cava- 
liers ,  6k  fans  ornière  :  fi  on  fuppofe 
que  l'arbre  acquierre  un  jour  deux 
pieds  de  diamètre ,  la  berme  aura 
encore  une  Lirgeur  fuffifante  ck  pro- 
portionnée à  fa  d?ftinat;on.  L'efpace 
de  deux  pieds  6k  encore  mieux  de 
trois ,  fervira  à  placer  de  diftance 
en  diftance  les  caiflbns,  c'eft-à-dire 
les  matériaux  deftinés  à  l'entretien 
delà  voie  publique;  6k  ces  caiffons 
fup.-ofcs  de  trois  pieds   de  largeur 
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fur  une  longueur  indéterminée,  ga- 
rantiront les  arbres  du  frottement  des 
charrettes  ,  fi ,  toutefois  ,  il  prenoiî 
fantaiiie  aux  conducteurs  de  faire  paffer 
une  de  leurs  roues  fur  la  berme.  De 
petits  fofl'és  de  trois  pieds,  placés  de 
diftance  en  diftance,  produiroient  au 
befoin  le  même  effet. 

Tout  arbre  que  l'on  plantera  fur 
la  berme  doit  néceflairement  réuffir. 
Si  le  chemin  eft  tracé  dans  une  plaine, 
il  a  fallu  néceflairement  le  rehauf- 
fer,  6k  établir  une  efpèce  de  chauf- 
fée. On  a  commencé  à  tirer  la  terre 
du  foffé  &  à  la  jeter  fur  les  bords 
du  nouveau  chemin,  &  le  milieu 
a  été  garni  par  l'empierrement.  On 
a  donc  ajouté  un  ou  deux  pieds  de 
terre  végétale  fur  la  couche  qui 
exiftoit  déjà  ,  6k  pedbnne  n'ignore 
les  bons  effets  produits  par  la  terre 
rapportée  aux  pieds  des  arbres.  Ils 
réuniront  donc  ,  s'ils  ont  été  p'antés 
avec  de  bonnes  racines,  6k  s'ils  ont 
été  plantés  avec  foin.  L'exemple  en 
eft  frappant  aux  abords  de  la  ville  de 
Lyon  ,  fur  les  routes  de  Paris  ,  du 
Bourbonnois  ,  du  Forés  ,  &c.  Cette 
méthode  commence  heureufement  à 
être  adoptée  dans  quelques  provinces, 
Il  ne  s'agit  plus  que  d'y  limiter  la  lar- 
geur excefîive  des  routes. 

Les  bords  font  la  partie  qui  fe  dé- 
grade le- plus  facilement  ,  parce  que 
étant  la  partie  la  plus  baffe  ,  l'eau 
y  coule  avec  rapidité,  6k  détruit  les 
angles  ;  mais  chaque  année  on  ré- 
cure les  foffes  ,  6k  la  terre- que  l'on 
eu  retire  eft  jetée  de  nouveau  fur  le 
bord  du  chemin:  cette  terre  prér 
parée  par  les  pluies ,  enrichie  par  les 
fubftances  animales  &  végétales  qui 
s'y  font  pourries,  devient  un  engrais 
excellent  pour  les  arbres,  fur-tout 
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fi   on  a  tu  le  foin   de  les    travailler 
aux  pieds ,  &c  de  mêler  la  terre  des 
foffés  avec  celle  que   l'on   tiavaille. 
Toi:t  concourt  donc  à  la  profpérité 
des  arbres,  &  les  eaux  pluviales  raf- 
femblées  dans  les  toiles ,  entretien- 
nent leur  fraîcheur.  De  tels  arbres  , 
plantés  a  24  ou    36  pieds  ,   fuivant 
leur  efpèce  ,   ne  font  jamais  gênés  , 
leurs  racines  trouvent  de  quoi   s'é- 
tendre au  loin,   &  en  tous  fens  ,  fans 
etre.contrariécs  Ôi  affamées  par  d'au- 
tres racines ,  ni  meurtries  &C  mutilées 
par  la   charrue.    On   dira  peut-être 
que  celles  qui  font  du  côté  du  folié, 
feront  brûlées  par    l'ardeur   du  lo- 
leil.   De  deux   choies   l'une,   ou   le 
foflé  refte   conflamment  à  lec   pen- 
dant l'été,  où  il  eft  quelquefois  hu- 
mecté par  les  eaux    pluviales.  Dans 
le    premier  cas,    les  racines,  pour 
fe  contormer  aux  lois  de  la  végé- 
tation,  iront    chercher   la  fraîcheur 
qui    le  trouve    à  une   certaine  pro- 
fondeur  fous  la   fuperheie   de  l'em- 
pierrement; elles  y  feront  même  at- 
tirées-,   parce  qu'à  travers  l'empier- 
rement, s'écoulent   les  urines  &  la 
teinture  des  excrémers  ,  que  les  ani- 
rriaux  répandent   en  paffant.  C'eft  à 
cet    engrais    qui  fe  renouvelle    fans 
ceffe  ,  qu'eft  due  la  couleur  noire  6c  la 
fertilité  de  la  terre  dans  cet  endroit  ; 
on    doit    encore    ajouter  que    c'eft 
au  peu  d'évaporation   des  principes 
qu'elle  renferme,  &c  dont  chaque  an- 
née la  maffe  augmente.  Ce  n'eft  point 
ici  une  affertion  halardée.   La  ferti- 
lité du    loi  des  chemins  détruits  & 
rendus   à    la   culture ,  en  fournit  la 
preuve  la  plus  dccilive.    C'eft  donc 
à  toit  que  l'on  lé   perfuade  que   les 
racines  fe  porteront  plutôt  vers   un 
lieu  où  elles  doivent  iouffrir ,  que 
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vers  ceux   où  elles  trouveront  leur 

1  i'  n-étre Dans  le  fécond  cas  ,  <i 

les  foffés  font  affez.  fouvent  pénétrés 
par  les  eaux  plu\  ialcs ,  l'objection  eft 
ians  valeur.  Je  dis  plus,  les  foliés 
forcent  les  racines  qui  s'en  approchent 
à  pivoter  :  ce  n'eft  que  lorsqu'elles 
font  parvenues  à  une  forte groffeur, 
qu'elles  paroifient  à  la  fuperficie  ; 
mais  cette  groffeur  mêlïîe  annonce 
aiTez  que  le  relie  plonge  très-avant 
dans  le  fein  de  la  terre.  J'oie  ajou- 
ter que  ces  grolTes  racines  font  la 
preuve  la  plus  décifive  de  la  vigueur 
de  l'arbre.  On  doit  donc  conclure 
de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les 
arbres  plantés  fur  les  lifiéres  des 
foffés  &  dans  les  chemins,  y  réuf- 
firont  auffi-bien,  même  mieux  que 
par-tout  ailleurs,  &  infiniment  mieux 
que  dans  les  champs  où  ils  font  plu- 
iieurs  fois  dans  l'année  attaqués  & 
endommagés  par  la  charrue.  Leur 
ombrage  nuira  t-il  aux  chemins?  Cet 
article  fera  examiné  ci-après. 

De  la  plantation  dans  les  foffés. 
Afin  de  prévenir  les  objections,  il 
convient  d'établir  pour  principe  que 
l'eau  raffemblée  en  maffe  ,  &  qui 
relte  telle  tant  que  l'arbre  n'eft  pas 
feuille,  ne  lui  caulé  aucun  préjudice; 
que  cette  maffe  ne  devient  nuifible 
que  pendant  l'été  ,  fi  elle  féjourne 
trop  long-temps.  J'ai  eu  fous  les 
yeux  pendant  fix  ans  des  mûriers 
qui  avoient  leurs  racines  couvertes 
d'eau ,  tk.  cette  eau  couvroit  le  loi 
à  la  hauteur  de  plus  d'un  pied  , 
depuis  le  commencement  de  no- 
vembre julqu'en  mars  ,  &  quel- 
quefois jufqu'en  avril  ,  lans  leur 
nuire.  Cependant  le  mûrier  le 
plaît  dans  les  terrains  un  peu  fecs  : 
celui   dont  je  parle,  le  devenoit  au 
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printemps    Se    pendant  l'été.  Or,  fi 

le  mûrier  fubfiltoit  ,  des  ormeaux 
(Ôcj'en  ai  la  preuve)  auroient  en- 
core mieux  réfifté.  Il  en  eft  ainfi  des 
peupliers  d'Italie,  des  ypréaux,  &c... 
Au  printemps ,  la  terre  abforbe  une 
grande  quantité  d'eau -pour  fournir 
aux  befoins  de  la  végétation,  Se  la 
chaleur  de  l'été  en  évapore  une  fi 
grande  quantité,que  l'on  ne  craint  pas 
que  les  eaux  pluviales  faffent  pourrir 
les  racines.  Ceci  pofé ,  je  dis  que 
l'on  doit  planter  dans  les  foffés,  & 
que  cette  plantation  concourt  à  la 
confervation  des  chemins.  Iln'eft  pas 
néceffaire  de  prévenir  que  la  qualité 
des  arbres  doit  être-  proportionnée 
à  celle  du  fol.  Il  feroit  abfurde  de 
planter  un  Taule  fur  le  fommet  d'une 
montagne,  Se  un  fycomore  dans  un 
fond  bas  Se  marécageux.  Les  extrêmes 
ne    prouvent   rien. 

Je  fuppofe  la  plantation  fixée  à 
36  pieds,  je  réduis  cette  longueur 
du  foffé  à  vingt-quatre.  Les  foffés  (ont 
par-tout  de  fix  pieds  de  largeur  fur 
trois  pieds  de  profondeur.  A  tous 
les  24  pieds  je  la.ffe  une  terraffe  de 
douze  pieds  de  bafe,  Se  de  huit  à 
.  ion  fornmet  ,  mais  moins  haute  de 
fix  à  huit  pouces  que  les  bords  du  che- 
min. C'eft  au  milieu  de  cette  terrafle 
que  l'arbre  eft  planté.  On  voit  qu'à 
fes  deux  extrémités  il  fe  trouve  une 
inclinaifon  de  deux  pieds  defon  lom- 
met  à  fa  bafe,  foit  afin  de  mainte- 
nir fon  terrain ,  foit  afin  que  les 
eaux  partent  fur  cette  terraffe  pour 
s'écouler  dans  le  foffé  fuivant.  L'eau 
trouvant  une  pente  douce  ,  ne  fil- 
lonne  Si.  n'entraîne  pas  le  terrain. 
Si  la  pente  du  chemin  eft  rapide  , 
au  lieu  de  douze  pieds  de  bafe  ,  on 
lui  en  donnera  quatorze;  &  la  Ion- 
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gueur  du  fofle  fe  trouvera  réduite 
à  vingt-deux  Se  même  à  vingt ,  fi 
le  beloin  l'exige  ,  en  raifon  de  la 
grande  pente  du  chemin.  '  Les  talus 
de'  ces  terrafles  feront  gazonnés, 
ainfi  qu'un  pied  de  largeur  fur  la 
furface  de  la  terraffe  qui  avoifine  les 
talus.  Il  furnt  de  femer  la  graine  de 
foin,  lorfqu'on  creufe les  foffés ;  elle 
germera  Se  fortira  de  terre  après  la 
première  pluie  ou  au  renouvellement 
de  la  belle  faifon ,  ou  enfin  en  fep- 
tembre  ou  oftobre ,  fi  elle  a  été  fe- 
mée  pendant  L'été. 

Cet  expédient  rend  les  chemins 
parfaitement  libres,  Se  les  amateurs 
de  la  belle  ligne  droite  ,  Se  des 
bords  des  foffés  tirés  au  cordeau  , 
n'auront  plus  d'obftacle  à  oppoler 
aux  plantations  fur  la  lilière  des 
routes. 

Il  réfulte  plufieurs  avantages  de 
cette  nouvelle  deftination  des  foffés. 
Si  le  chemin  eft  en  pente  ,  le  foffé 
devient  un  ravin,  lorfqu'il  furvient 
de  groffes  pluies ,  Se  les  bords  du 
chemin  font  dégradés.  Les  terrafles 
au  contraire  forment  autant  d'éclu- 
fes  qui  s'oppofent  à  l'affouillement 
des  eaux.  Comme  la  fuperficie  eft 
de  fix  à  huit  pouces  plus  baffe  que 
le  fol  du  bord  de  la  route  ,  l'eau 
furabondante  s'écoule  d'une  éclufe  à 
l'autre  par  une  pente  douce  Se  ga- 
zonnée  ,  dès-lors  l'afïbuillement  eft 
impofïible.  Le  terrain  de  la  furface 
ne  peut  pas  être  entraîné ,  puilque 
fes  deux  extrémités  font  gaz^nnées 
fur  la  largeur  d'un  pied,  Se  leur  ga- 
zon fe  lie  avec  celui  de  la  portion 
du  chemin  qui  y  correfpond.  Chd» 
que  éckile'  devient  un  dépôt  ,  un 
réfervoir  d'engrais,  dont  les  racines 
de  l'arbre  planté  profitent ,  &  dans 
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les  provinces  où  les  pluies  ne  font 
pas  auffi  fréquentes  que  clans  les*  en- 
virons de  Paris,  ces  réfervoirs  d'eau 
font  de  la  plus  grande  utilité  ■>  &  pré- 
viennent les  funeftes  effets  des  gran- 
des chaleurs  ôc  des  féchereffes  de 
l'été.  Dans  les  fbffés  actuels  ,  les 
eaux  pluviales  s'écoulent  atiffi-tôt , 
&  leurs  bienfaits  ne  l'ont  qu'inftan- 
tanés. 

Dans  les  terreins  gras  &  aquati- 
ques, cette  manière  de  planter  n'au- 
roit  pas  le  même  avantage,  fi  l'on 
ne  proportionnoit  pas  l'elpèce  d'ar- 
bre à  la  qualité  du  fol  ;  mais  les 
frênes,  les  aulnes  ou  vernes  ,  les 
faules,  les  peupliers  du  pays  ,  ou 
ceux  d'Italie,  ou  les  ypréaux  y  réttf- 
iiront  très-bien...  Cette  eau  ftagnante , 
ajoutera-t-on  ,  (  comme  fi  les  eaux 
ne  s'évaporoient  pas  pendant  l'été,  à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  un  vrai  ma- 
récage )  filtrera  par-deffous  le  chemin , 
&  rendra  fon  fol  mou  &  boueux. 
L'objeftion  feroit  jufte  ,  fi  fur  ce  fol 
marécageux  on  fe  contentoit  de  tra- 
cer la  route,  &l  de  placer  l'empier- 
rement au  niveau  du  marécage.  Ceux 
qui  veillent  à  la  conltrutHon  des 
chemins,  ont  le  plus  grand  foin  d'é- 
lever des  chauffées ,  ÔC  de  doubler 
la  hauteur  de  l'empierrement  :  en  effet 
on  ne  voit  aucun  chemin  fait  depuis 
vingt  ans  où  cette  précaution  ait 
été  négligée. 

La  plantation  dans  les  foffés  Ialffe 
la  voie  publique  entièrement  libre, 
ne  s'oppofe  pas  à  l'écoulement  des 
eaux  furabondantes ,  prévient  l'af- 
fouillement  des  terres  ,  entretient  & 
raffemble  lans  ceffe  de  nouveaux  en- 
grais aux  pieds  des  arbres.  Je  la  pré- 
fère, à  tous  égards  ,  à  celle  fur  les 
bords  de  la  route  ;  lur-tout  fi  le  fol 
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de  la  terrafle  cft  de  bonne  qualité  , 
ou  fi  l'on  peut  le  rendre  tel  ôc  à 
peu  de  trais.  Je  le  répète  ,  la  nature 
du  loi  décide  l'efpèce  d'arbre  qui  doit 
y  être  planté. 

Les  perfonnes  fubjuguées  par  le 
préjugé  ou  par  l'habitude,  ne  man- 
queront pas  d'objecter  que  les  arbres 
placés  ou  dans  le  folié  ou  fur  la  li- 
bère dç  la  route  ,  en  maintiendront 
l'humidité  &  la  rendront  impratica- 
ble ,  ou  du  moins  tres-boueufe.  Con- 
sidérons l'effet  de  ces  arbres  dans  les 
différentes  faifons  de  l'année.  Pendant 
l'hiver,  ils  ne  donnent  aucune  om- 
bre, ÔC  cependant  les  grandes  routes 
font  coupées  par  mille  ôc  mille  or- 
nières ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  pa- 
vées; ÔC  n'étant  que  fur  une  largeur 
de  dix-huit  pieds,  il  eft  indilpenfable 
quelesbermes  foient  couvertes  d'or- 
nières. Les  chemins  de  toutes  nos 
provinces  en  fourniffent  l'exemple, 
quoique  leurs  bords  ne  foient  pas 
plantes  d'arbres  ;  ÔC  s'il  en  exille  , 
c'eft  fur  les  champs  riverains.  Les 
arbres  ne  concourent  donc  pas  à  la 
dégradation  des  chemins  pendant 
l'hiver....  Au  printemps,  ils  abforbent 
plus  d'eau  en  huit  jours,  pour  fub- 
venir  à  leur  végétation,  qu'il  ne  s'en 
évaporeroit  en  quinze,  s'ils  n'exif- 
toient  pas....  Pendant  l'été,  les  che- 
mins font  toujours  beaux  ôc  fecs  , 
6c  les  eaux  pluviales  font  fitôt 
écoulées  ou  évaporées  ,  qu'à  peine 
il  en  refie  quelques  vertiges  après 
deux  ou  trois  jours....  En  automne, 
c'eil-à-dire  ,  vers  laTouffaint,  l'é- 
vaporation  ceffe  d'avoir  lieu,  ÔC  à 
cette  époque  commence  la  chute  des 
feuilles,  leur  ombre  n'entretient  plus 
la  fraîcheur.  Ainfi  dans  aucune  des  fai- 
lons  l'ombré  n"  eft  nuifible.  Comment 
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pourroit-elle  l'être  dans  le  fyftême 
achtel  des  plantations?  Les  arbres 
t'ont  à  neuf  pieds  de  diftance  dans 
les  champs,  les  fofîés  ont  fix  pieds 
d'ouverture  ;  voilà  déjà  un  efpace 
de  quinze  pieds ,  &  un  arbre  qui 
porte  trente  pieds  d'envergure  com- 
mence à  être  un  bel  arbre  ,  &  fon 
ombre  ne  couvre  pas  encore  même 
le  bord  de  la  route  de  60  pieds  de 
largeur  ;  ces  arbres  n'ont  d'autre  ; 
mérite,  relativement  à  la  voie  pu- 
blique, que  de  flatter  l'oeil  par  leur 
verdure  ;  car  leur  ombre,  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu'à  deux  de 
l'après  -  midi  ,  devient  inutile  aux 
voyageurs,  à  moins  qu'ils  ne  mar- 
chent dans  les  fbffés:  cependant  c'eft 
dans  le  plus  gros  du  jour  qu'elle  leur 
feroit  le  plus  de  plaifir.  Admettons 
pour  un  inftant  que  cette  ombre  en- 
tretienne l'humidité  fur  les  routes 
dans  ncs  provinces  du  nord.  Attri- 
buera-t-on  cet  effet  aux  ormeaux  qui 
les  bordent?  Mais  ces  arbres  reffem- 
blent-  plutôt  à  des  rofeaux  ,  à  des 
bamboux,  à  desafperges,  qu'à  des 
arbres  deflinés  à  ombrager  les  che- 
mins. Ceux  qui  font  chargés  de  leur 
entretien,  aiment  les  fagots,  &  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  la  confer- 
vation  de  la  route  ,  ils  les  ëmon- 
dent ,  les  élaguent  &  ne  leur  laifTent 
qu'un  mouchet  de  petites  branches 
au  l'ommet  du  tronc.  Si  les  routes 
Jont  boueufes  dans  ces  provinces  , 
en  jettera- t-on  la  faute  fur  ces  pauvres 
arbres? 

11  feroit  plus  naturel  de  dire  que 
l'humidité  tient  au  climat.  Je  fuis 
d'un  avis  bien  oppofé ,  &  je  ne 
crains  pas  d'avancer  ,  d'après  l'expé- 
rience ,  que  les  arbres,  attirent  un 
courant    d'air ,    &  que  ce  courant 
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accélère  Févaporation.  Il  fuffit  que  le 
tronc  de  ces  arbres  foit  dépourvu  de 
branches  jufqu'à  la  hauteur  dedouze 
à  quinze  pieds.  Leur  partie  fupérieure 
oppofe  jufqu'à  un  certain  point  un 
obitacle  à  la  force  du  vent ,  &  le 
contraint  de  fe  porter  en  défions  où 
il  trouve  une  libre  iffue.  Que  l'on 
examine  ce  fait  fans  prévention,  ÔC 
on  fe  convaincra  de  fa  vérité. 

Il  ne  s'agit  pas  de  parcourir  les 
extrêmes  &  de  fuppofer  que  les 
branches  des  arbres  forment  un 
berceau  qui  couvre  tout  le  chemin. 
Il  efl  clair  que  dans  cette  fuppofi- 
tion ,  cette  ombre  totale  s'oppoferoit 
à  l'évaporation  &  feroit  très-pré- 
judiciable aux  routes,  fur- tout  dans 
les  provinces  du  nord  ,  tandis  qu'elle 
feroit  avantageufe  à  celles  de  la  plu- 
part de  nos  provinces  du  centre  du 
royaume  &  à  toutes  celles  du  midi, 
où  les  pluies  font  exeeiTivement 
rares.  Dans  le  premier  cas,  qu'on 
s'en  rapporte  aux  émondeurs  ,  &C  on 
fera  affuré  que  le  mal  ne  fera  que 
trop  tôt  détruit  ;  dans  le  fécond ,  il 
efl  aifé  d'y  remédier  en  abattant  la 
fommité'des  branches  qui  fe  jettent 
trop  fur  la  route  ;  dans  le  troifième, 
au  contraire ,  il  faut  forcer  l'arbre 
à  jeter  toutes  fes  branches  &  à  une- 
hauteur  proportionnée  fur  la  route. 
C'eft  ainfi  que  les  arbres ,  Amplement 
confidérés  comme  arbres,  rendront 
la  voie  publique  agréable  fans  nuire 
à  fon  entretien.  Nous  examinerons 
bientôt  s'il  ne  feroit  pas  pofîible  de 
fuppléer  les  arbres  flériles  par  des 
arbres  productifs. 

II.  Par  qui  doit  être  faite  la  plan- 
tation ?  Par  la  partie  de  l'adminiftra-» 
tion  chargée  de  la  confection  des 
chemins.  Il  y  a  deux  manières  d'en-t 

vifage* 


ROU 

viager  cette  propofition.  Les  arbres 
appartiendront  à  l'adminiftration,  ou 
bien  elle  les  codera  aux  propriétaires 
riverains.  II  s'agit  ici  d'une  adminil- 
tration  vraiment  patriotique, animée 
de   cet   efprit  d'ordre  &  de  définté- 
reffement   qui    s'eft  déjà    manitefté 
dans  les  affemblées  provinciales.  Si 
le  défir  de  griveler  ,   d'enrichir,  des 
fous-ordres  6c  des  familiers  de  bu- 
reau ,  les  plantations  coûteront  beau- 
coup ,  leur  entretien   fera  onéreux, 
ôc   leurs    bénéfices  nuls.  Je  fuppofe 
que  depuis  Orléans  jufqu'à  Bordeaux, 
depuis  Dijon  jufqu'à  Marleille,  depuis 
Antibes   jufqu'à   Bayonne,  &c,  en 
un  mot  tout  terrain  convenable  foit 
planté  en  mûriers.  Il  eft  clair  qu'a- 
près vi«gt  ans;  chaque  pied  de  mû- 
rier fera  affermé  40  fous  eu  trois 
livres  ,  6c  le  prix  du   fermage  aug- 
mentera en  raifon   de  1  âge  &  de  la 
vigueur  de  l'arbre.  Ainfi  fur  chaque 
cinq  toiles  de  longueur  de  chemin  , 
on  retirera  fix  livres  des  deux  arbres 
plantés    fur   leurs  bords ,  &    cette 
Jommefera  fumiante  &  au-delà  pour 
payer  chaque   année    ce  que    l'on 
appelle  l'entretien  de  chemin  au  par- 
fait. Il  eft  donc  poiïible  de  trouver 
dans   la  feule  plantation    une   très- 
grande  économie  &  une  économie 
annuelle   pour   la   province.  Quand 
même  elle  ne  feroit  que   de  moi- 
tié du  prix  de  ferme  que  j'avance, 
elle  équivaudroitprefque  entièrement 
aux  frais  de  l'entretien  parfait.  Mais 
fi  on  adopte  cette  méthode ,  &  afin 
d'éviter  toute  efpèce  de   tracafferie 
avec  les  propriétaires  riverains  ,   il 
conviendront  déplanter,  non  dans  les 
folles,  mais,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  fur 
la  lifière  de  la  route. 

La  mmiomanie  eft  palTée  de  mode 
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en  France;  les  propriétaires  fe  font 
dégoûtés  des  plantations  rail 

champs ,  &  ont  trouvé  que  le 
produit  des  feuilles  n'équivaloit  pas 
à   celui    d'une    récolte  en   grain  fur 
une  bande  de  terre  de   18  pieds  de 
largeur    qu'il    falloir,    facrifier    pour 
la  cueillir.  Ils   ont  encore   reconnu 
que   les   racines  du   troifième  ordre 
{confultei    ce  mot)    devoroient   au 
loin  leurs  moifi'ons;  &  c'eft  d'après 
ces   obfervations  qu'une  très-grande 
partie  des  mûriers  ont  été  fupprimés  ; 
dès-lors  la  récolte  de   la    foie  ,  loin 
d'augmenter    en  France  ,  a  diminué 
depuis    iz   ou    15   ans.  Les  mûriers 
plantés  fur  la  lifière  des  routes,  répa- 
reroient  &  au-delà  cette  fouftradlion. 
J'avoue    que    tous    les     climats  , 
que    tous   les  fols    ne    conviennent 
pas  aux   mûriers;    mais   des  excep- 
tions locales    ne   détruifent   pas    la 
généralité  de    ma   propofition.  Qui 
empêche,  par  exemple,  qu'on  ne  leur 
fubftitue  des  noyers,  des  châtaigniers, 
des  pommiers  à  cidre,  comme  dans 
la  Normandie,  des  poiriers  à  poiré, 
comme  dans  l'Anjou,  dans  la  Picardie 
&c,  &  mêmes  des  cerifiers  ,  &  des 
poiriers    &    des   pommiers   à  bons 
fruits  d'hiver ,  comme  dans  plufieurs 
cantons  de  la  Suiffe.   S'ils  font  gre£ 
fés  fur   franc  ,  on  eft  affuré  d'avoir 
de  très-grands  &c  de  très-beaux  ar- 
bres. Mais  ,  dira-t-on  ,  on  volera  ce 
fruit;  vole-t-on  le  raifin  des  vignes, 
qui  bordent  les  grands  chemins?  ÔC 
même  quelque  peu  de  raifins  volés 
ne  diminuent  guèresla  récolte  :  vole- 
t-on  les  noix  ,  les  châtaignes  fur  les 
arbres  qui  bordent  la  majeure  partie 
des  routes  de  France  ?  on  ne  volera 
pas  même  les  cerifes ,  fi  cette  elpèce 
d'arbre  eft  multipliée.  D'ailleurs  c'eft 
Rrrr 
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aux  fermiers  êc  non  à  l'admîniltra- 
tion  à  y  veiller.  Le  point  eiTentiel  eft 
d'examiner  l'efpèce  d'arbre  qui  con- 
vient le  mieux  au  pays,  &  où  les 
habitans  font  certains  d'avoir  un  dé- 
bouché allure  de  leurs  produits.  Une 
fois  qu'ils  fe  ieront  habitués  à  ce 
genre  de  ferme ,  on  la  verra  infen- 
■ïiblement  augmenter  de  valeur  jufqu'à 
ee  qu'elle  foit  parvenue  au  point  où 
elle  doit  monter.  La  concurrence 
fixera  le  prix  qui  convient. 

Si  on  trouve  cette  idée  mefquine 
&  au-defïous  de  la  dignité  d'une 
adminiftration  ou  des  états  provin- 
ciaux ,  il  faut  planter  &C  céder  aux 
riverains  la  propriété  des  arbres , 
dans  ce  cas  plantés  dans  les  fofTés , 
à  la  charge  par  eux  d'entretenir  les 
terralTes  &  de  replanter  les  arbres 
qui  mourront  après  la  troifième  an- 
née. Si  on  a  été  judicieux  dans  le 
choix  de  l'efpèce  d'arbres ,  fi  la  plan- 
tation a  été  bien  faite,  il  n'en  eft  pas 
un  d'eux  qui  ne  fe  foumette  avec  le 
plus  grand  emprefTement  à  la  loi 
qu'on  leurprefcrira.  Il  eft  à  préfumer 
qu'a  l'avenir  on  n'ufurpera  plus  le 
fol  des  propriétaires  fans  le  payer. 
Celui  qui  a  été  ufurpé  jufqu'à  ce 
jour,  eft  aujourd'hui,  par  les  malheurs 
du  temps,  regardé  comme  de  bonne 
prife  ,  &  on  ne  reviendra  pas  en 
récrimination;  il  eft  donc  réellement 
aujourd'hui  &  de  fait  patrimoine 
public,  dont  les  adminiftrations  pro- 
vinciales peuvent  difpofer,  &  difpo- 
fer  de  manière  que  la  confection  & 
l'entretien  des  routes  ,  payées  indif- 
iinitement  par  tous  les  habitans  de 
la  province,  foientle  moins  onéreux 
poflible.  En  un  mot  ,  le  bénéfice 
des  plantations  concourt  au  foula- 
gement    de    l'impôt  que    paieront 
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tous  les  ordres  par  rapport  aux 
grandes  routes. 

Si  au  contraire  Padminiftration  cède 
les  arbres  aux  propriétaires  riverains, 
on  eft  afluré  d'avance  qu'ils  feront 
entretenus  avec  le  plus  grand  foin. 
L'idée  de  la  propriété  exclulive  rend 
foigneux  &  vigilant  ,  &  l'intérêt 
devient  le  grand  moteur  de  leurcon- 
fervation.  ~  C'eft  actuellement  aux 
adminiftrations  à  fe  décider  fur  le 
parti  qu'elles  doivent  prendre. 

III.  Comment  pourvoir  aux  plan." 
rations  ?  Il  y  a  deux  manières.  La 
première ,  d'établir  des  pépinières 
provinciales;  la  féconde  eft  de  pafler 
un  compromis  avec  un  marchand 
d'arbres  ,  dans  lequel  on  fpécifie  les 
efpèces  d'arbres,  la  hauteur  ÔC  la 
grofleur  de  leurs  troncs  ,  pour  qu'ils 
foient  de  recette;  les  frais  de  transport 
fur  les  lieux  de  la  plantation  ,  enfin  de 
l'entretien  pendant  les  trois  premières 
années.  Chacune  de  ces  deux  mé- 
thodes a  fes  avantages  &  fes  incon- 
véniens. 

Dans  les  pépinières  provinciales  , 
on  eft  affiiré,  fi  elles  font  bien  Con- 
duites ,  de  trouver  la  quantité  & 
la  qualité  d'arbres  convenables  aux 
différentes  natures  de  fol  &  de  cli- 
mats de  la  province.  Les  arbres , 
par  exemple  ,  qui  conviennent  aux 
routes  des  Cévennes  &  du  Vêlai , 
réuflïroient  bien  peu  fur  celles  des 
parties  bafles  du  Languedoc.  Il  en 
eft  ainfi  en  général  pour  les  autres 
provinces  du  royaume.  Il  faudroit 
donc  qu'il  y  eût  autant  de  pépinières 
qu'il  y  a  de  climats  vraiment  diffé- 
rens  dans  une  province ,  c'eft-à- 
dire  deux ,  fi  on  trouve  une  difpro- 
portion  auffi  marquée  entre  lts  cli- 
mats ,  que  l'on  vient  de  l'indiquer.-— 
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Mais  dansles  provinces  du  nord  èv'  du 
cintre  du  royaume,  une  feule  pépi- 
nière fuffit  ,  à  moins  que  la  diftance 
pour  le  tranfport  des  arbres  ne  foit 
très-confidérable  ,  ce  qui  multiplie- 
roit  beaucoup  les  liais.  Afin  de  les 
diminuer ,  on  choifira  ,  autant  que 
faire  fe  pourra,  Ion  placement  clans 
le  centre  de  la  confommation. 

L'établiffement  &  l'entretien  d'une 
pépinière  fuppofent  unedépenfe  con- 
fidérable.  i0.  La  location  du  fol; 
2°.  fon  défoncement  &c  fa  première 
plantation  enpourrette;  30.  l'achat 
de  ces  pourrettes;  40.  les  gages  d'un 
jardinier  &c  de  fes  manœuvres  ;  5 9.  l'a- 
chat des  outils  ;  6°.  les  frais  pour 
l'enlèvement  des  arbres,  quand  ils 
font  en  état  d'être  replantés  ;  70.  enfin 
les  honoraires  d'un  directeur  ,fi  dans 
la  province  on  ne  trouve  pas  un  ci- 
toyen affez  patriote  pour  s'en  charger 
fans  efpérance  d'émolumens  ;  mais 
on  ne  peut  pas  le  fuppofer.  11  faut 
Un  directeur  pour  furveiller  les  jar- 
diniers ,  ordonner  &  guider  leurs 
travaux.  Si  le  jardinier  es  chef  eft 
maître  abfolu,tout  ira  mal,  tout  fera 
négligé;  parce  qu'il  lui  importe  peu 
que  l'établifTement  profpère  jufqu'à 
un  certain  point  ,  pourvu  qu'il  tou- 
che régulièrement  fes  gages.  En  ou- 
tre, fans  cette  infpection,  il  vendra 
plus  d'arbres  en  cachette  ,  qu'il  n'en 
livrera  pour  les  routes.  Il  arrivera  en- 
core qu'une  grande  partie  du  fol  fera 
facrifiéepour  fon  jardinage,  &  fous  le 
prétexte  de  fes  befoins  ;  que  tout  fon 
temps  &  celui  de  fes  manoeuvres  fera 
employé  à  la  culture  des  légumes 
dont  il  trouvera  un  bon  débit.  Je 
parle  d'après  l'expérience.  Une  Pépi- 
nière plantée  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans 
cet    article,    &    d'une  étendue  de 
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vingt  nrpens  ,  peut  ani 
fournir  entre  fix  à  fept  mille  pi  i 
d'arbres.  Le  plus  bas  qu'on  peutefti- 
mer  le  prix  d'un  arbre  qui  cil  ri  lié 
pendant  huit  à  neuf  ans  dans  une  pé- 
pinière, eft  au  moins  trente  fous. Cette 
donnée  fervira  pour  calculer  le  produit 
avec  la  dépenle,  &  juge  d'après 
cette  comparaison  ,  s'il  eft  plus  avan- 
tageux  d'entretenir  une  pépinière  , 
ou  de  pafTer  i;n  compromis  avec  un 
pépiniérifte.  On  eft  a  (Tu  ré  de  trouver 
fins  ceffe  dans  un  tel  établiflement 
de  beaux  arbres,  s'ils  ont  été  bien 
conduits  ;  de  les  avoir  avec  toutes 
leurs  racines  ,  fi  on  les  a  enlevés  de 
terre  avec  les  précautions  convena- 
bles, &  s'ils  font  plantés  avec  foin. 

Si  l'on  prend  le  parti  de  traiter  avec 
un  pépiniérifte  ,  on  court  grand  rif- 
que  d'être  trompé,  à  moins  qu'on  ne 
ftipule  pour  bafe  fondamentale  dans 
le  traité  fait  avec  lui;  1*.  qu'il  refte 
refponfable ,  jufqu'à  la  fin  de  la  troi- 
fième  année,  de  la  reprife  des  arbres 
par  lui  fournis  ;  i°.  que  lors  de  la 
livraifon  il  ne  lui  fera  payé  que  les 
deux  tiers  de  la  fomme  ,  &  que  l'au- 
tre tiers  répond  des  arbres  à  rem- 
placer ;  30.  enfin  l'efpèce  de  chaque 
arbre,  ainfi  que  la  quantité,  feront 
fpécifiées  ,  de  même  que  la  hauteur 
des  tiges  ,  &  leur  circonférence  vers 
le  collet  des  racines.  Sans  ces  pré- 
cautions on  fera  trompé ,  tant  fur 
l'efpèce  que  fur  la  valeur.  Il  faudra 
donc  vérifier  chaque  arbre  avant  de 
le  planter,  &  fans  cefTe  avoir  des  dif- 
ficultés avec  le  prifataire ,  Iorfque 
l'arbre  ne  fera  pas  de  recette.  De 
tels  arbres,  fuppofés  bons  &  receva- 
bles  ,  coûteront  beaucoup  plus  en 
totalité  que  ceux  que  l'on  aura  tirés 
de  la  pépinière  provinciale  ,  toujours 
R  r  r  r     1 
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dans  la  fuppofition  qu'elle  l'oit  bien 

conduite.   Au   furplus  c'eft  aux  ad- 

miniftrations  provinciales  à  calculer 

le  pour  &c  le  contre,  &c  à  fe  décider 

fur  le  parti  qu'elles  croiront  le  plus 

avantageux. 

Une  fois  que  les  routes  feront 
plantées,  à  quoi  ferviront  les  pépi- 
nières ?  elles  occafionneront  une  con- 
tinuité de  dépenfes  fuperflues  ,  puis- 
qu'il faudra  peu  d'arbres  de  rem- 
placement. Pour  répondre  à  cette 
queftion,  je  commence  par  prier  le' 
lefteur  de  me  pardonner  en  faveur 
du  motif,  fi  je  lui  parle  de  moi  &C 
d'une  opération  vraiment  utile  à  la- 
quelle j'ai  le  bonheur  de  contribuer. 

La  difficulté  ou  plutôt  l'impoffi- 
feilité  de  trouver  les  efpèces&  la  quan- 
tité d'arbres  néceffaires  aux  planta- 
tions de  routes,  engagèrent  le  confeil 
d'état  du  roi  à  ordonner  par  un 
arrêt  l'établiffement  des  pépinières 
royales  dans  toutes  les  provinces 
qui  n'étoient  pas  pays  d'état.  Elles 
l'ont  été  en  effet  ;  mais  comme  dans 
ces  provinces  les  ordonnances  de 
1521,  de  1720  &  de  1776  ne  font 
pas  mifes  à  exécution  ,  le  produit 
de  ces  pépinières  a  été  donné  aux  gens 
riches  &  piaffants  ,  &  ils  s'en  iont 
fervis  pour  boifer  leurs  avenues  &i 
leurs  parcs  ;  quelques  villes  ont  ob- 
tenu des  arbres  pour  la  plantation 
des  promenades  publiques  ;  enfin 
ces  pépinières  n'ont  pas  en  général 
produit  le  bien  que  l'administration 
s'étoit  propofée  ;  leurs  abus  ont  été 
la  caufe  de  leur  fuppreflion  dans  quel- 
ques provinces,  &  de  la  demande  en 
iuppreffion  par  prefque  toutes  les 
administrations  provinciales.  La  pé- 
pinière de  la  généralité  de  Lyon  étoit 
dans  ce  cas  ;  M.  Tenay  des  Rojîères , 
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intendant  de  cette  généralité  ,  dont 
chaque  jour  eft  marqué  par  les  au- 
mônes envers  les  pauvres  ,  &C  par 
fon  amour  pour  le  bien  public,  eut 
la  bonté  de  me  propofer,  à  la  fin  de 
1787  ,  de  me  charger  de  la  direction 
de  cette  pépinière.  Je  lui  préfentai 
un  nouveau  plan  de  régie,  &  je  lui 
démontrai  que  fans  augmenter  la 
dépenfe,  fans  diminuerle  nombre  des 
arbres  forelîiers  à  délivrer  pour  la 
bordure  des  grandes  routes,  il  étoit 
poffible  de  faire  chaque  année  une 
forte  distribution  d'arbres  fruitiers  ; 
enfin,  qu'il  n'en  coûteroitpas  un  de- 
nier de  plus  ,  fi  on  métamorphofoit 
cette  pépinière  en  une  école  deftinée 
à  l'inftruction  des  jeunes  jardiniers  ; 
en  un  mot,  s'ils  y  apprenoient  à 
bien  élever  &  conduire  les  femis,  les 
pépinières  d'arbres  foreftiers  &  frui- 
tiers, à  tailler  ceux-ci  d'après  les 
principes  fondés  fur  les  loix  de  la 
nature  ;  enfin  ,  fi  à  ces  études  ils  joi- 
gnoient  celle  du  jardin  potager ,  & 
l'art  de  conduire  les  couches.  Le 
plan  de  cette  école  étoit  vifiblement 
trop  utile  pour  ne  pas  être  adopté 
avec  empreffement  par  M.  Tenay  ; 
il  le  fit  agréer  au  miniitère  ,  &  il  eft 
aujourd'hui  autorifé  &  confirmé  par 
le  gouvernement,  &  les  élèves  y  ac- 
courent de  toutes   parts. 

Ce  qui  a  été  exécuté  à  Lyon,  pour- 
quoi ne  le  feroit-il  pas  dans  les  autres 
provinces  ?  elles  fe  procureroient 
petit  à  petit  d'excellens  jardiniers  , 
qui ,  de  retour  chez  eux  ou  chez  les 
maîtres  qui  ont  pourvu  à  leur  édu- 
cation ,  y  multiplieroient  les  pépi- 
nières, de  manière  qu'on  ne  feroit 
plus  forcé  à  l'avenir  de  tirer  à  grands 
frais  des  environs  delà  capitale,  des 
arbres  dont  la  plupart  fe  défsècheni 
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par  la  longueur  du  trajet ,  &c  font 
très-fouvent  furpris  en  route  par  la 
gelée.  11  eft  fort  rare  que ,  malgré  les 
foins  les  plus  afïïdus,  on  en  fauve 
la  moitié. 

Le  règlement  fur  la  diftribution 
des  arbres  de  cette  école  ,  peut  en- 
core fervir  de  modèle  dans  les  autres; 
le  iefteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
de  le  connoître. 

i°.  Pour  le  conformer  aux  inten- 
tions de  fa  majefté  ,  &c  ah'n  que  les 
propriétaires  riverains  n'aient  plus 
aucun  prétexte  d'éluder  l'éxecution 
des  arrêts  de  1720  &  1776;  ils  font 
avertis  qu'il  fera  délivré  gratuitement 
par  l'école  de  la  pépinière  royale  de 
Lyon  ,  des  noyers,  des  mûriers,  des 
châtaigniers  ,  des  ormes  ,  des  frênes, 
des  platanes,  des  fycomores ,  des  ceri- 
fiers ,  des  peupliers ,  6c  des  ypréaux. 

i°.  Pour  fe  procurer  lefdits  arbres , 
les  propriétaires  riverains  des  routes 
feront  reconnoître  ,  par  l'ingénieur 
de  la  province  ou  par  fes  prépofés, 
la  quantité  d'arbres  qui  leur  elt  né- 
ceflaire  ,  en  la  comptant  par  trente- 
fix  pieds  de   diftance. 

30.  Ils  fpécirieront  l'efpèce d'arbres 
qu'ils  défirent,  &  qu'ils  eftitnent  être 
la  plus  convenable  à  leur  fol. 

4*.  La  demande  en  fera  faite  cha- 
que année  à  l'intendant  par  l'ingé- 
nieur en  chef,  6c  dans  le  courant 
du  mois   de  feptembre. 

50.  Lui  ou  fes  propofés  feront 
tenus  de  vérifier  fi  à  cette  époque  les 
foffes  deftinées  à  recevoir  ies  arbres 
font  ouvertes  ;  fans  ce  certificat  de 
leur  part,  il  ne  fera  délivré  aucun 
arbre  :  toute  requête,  même  vérifiée , . 
qui  n'aura  pas  été  préfentée  avant  le 
premier  octobre,  fera  rejetée. 

6°.  Toutes  villes  ou  communautés 
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qui  délireront  faire  planter  des  pro- 
menades ,  feront  tenues  de  fe  confor- 
mer à  ces  réglemens. 

Les  bienfaits  de  fa  majefté  ne  s'é- 
tendent pas  feulement  fur  les  pro- 
priétaires riverains  des  grandes  rou- 
tes. Le  fort  des  cultivateurs  peu  for- 
tunés n'eil  pas  moins  l'objet  de  !  s 
follicitudes  paternelles;  elle  délire 
que  leur  patrimoine  luit  planté  en 
arbres  fruitiers  des  meilleures  efpèces, 
&  les  plus  convenables  à  leur  climat. 

i°.  Il  leur  fera  délivré  par  l'école 
de  la  pépinière  royale,  des  noyers, 
des  ceriliers  ,  poiriers,  pommiers, 
pruniers  ,  tous  arbres  à  plein  vent , 
fur  franc,  &en  efpèces choifics. 

20.  Il  fera  adrefle  tous  les  ans  dans 
le  mois  de  juillet ,  &"  par  arrondifle- 
ment ,  à  chacun  de  MM  les  curés, 
un  état  imprimé  de  la  quantité  &  de 
la  qualité  des  arbres  à  diftribuer  ,  & 
un  modèle  des  demandes  que  MM. 
les  curés  font  invités  de  remplir. 

30.  On  n'admettra  à  cette  diftri- 
bution  gratuite,  établie  uniquement 
en  faveur  des  cultivateurs  peu  for- 
tunés ,  que  les  propriétaires  payant- 
au-deffous  de  quarante  livres  de  toutes 
Importions. 

4V.  MM.  les  curés  auront  la  bonté 
de  joindre  à  l'état  de  leurs  deman- 
des, les  certificats  des  confuls  &c  col- 
lecteurs de  taille  ,  qui  feront  foi  que 
les  demandeurs  ne  font  pas  impofés 
au-delà  de  la  fomme  indiquée  dans 
l'article  ci-deffus, 

5V.  Afin  de  prévenir  la  vente  clan- 
deftine  de  ces  arbres  délivrés  gratui- 
tement, MM.  les  curés  &  les  confuls 
font  priés  de  ne  préfenter  aucune 
requête  pour  les  cultivateurs  qui  n'au- 
ront pas  ouvert  les  folles  avant  de 
faire  leurs  demandes, 
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6°.  Chaque  année  ,  les  cavaliers 
de  maréchauffée  faifant  leur  tournée, 
prendront  un  certificat  des  confuls 
qui  attelleront  que  les  arbres  auront 
été  plantés,  &  indiqueront  le  nom 
des  propriétaires  qui  ne  les  auront 
pas  plantés. 

7°.  Toute  requête  fera  envoyée  & 
reçue  par  M.  l'intendant,  avant  le  pre- 
mier d'oclobre  ;  cette  époque  paffée, 
elle  feraremife  à  l'année  fuivante. 

8°.  Auflitôt  que  la  diftribution 
aura  été  arrêtée  ,  il  en  fera  donné 
avis  à  MM.  les  curés ,  &  elle  fera 
rendue  publique  par  la  voie  de  l'im- 
preflîon.  Ceux  qui  n'auront  pas  été 
compris  clans  la  première  diftribution , 
feront  infcrits  pour  avoir  part  à  la 
féconde. 

9°.  Les  arbres  feront  envoyés  aux 
frais  du  roi  dans  les  chefs-lieux  de  la 
généralité ,  dans  le  courant  de  no- 
vembre; MM.  les  curés  voudront 
bien  faire  retirer  ceux  qui  auront  été 
deftinés  pour  leurs  paroifTes ,  con- 
formément à  la  diftriburion  dont  il 
leur  aura  été  donné  avis. 

io°.  Il  fera  remis  à  chacun  de 
MM.  les  curés  une  inftru&ion  fom- 
maire  fur  la  plantation  des  arbres. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  il 
çft  aifé  de  conclure  que  les  pépiniè- 
res ainfi  converties  en  école,  procu- 
reront le  plus  grand  bien  dans  chaque 
généralité,  &  qu'enfin  les  grandes 
routes  feront  bordées  par  des  arbres 
utiles  ou  à  la  charpente,  ou  au  char- 
ronnage  ,  ou  à  la  multiplication  des 
fruits,  ou  enfin  à  une  belle  décora- 
tion à  l'approche  des  grandes  villes. 

ROUX-VIEUX.  MÉDECINE  VÉTÉ- 
RINAIRE. La  gale  qui ,  dans  le  cheval , 
h  mulet  &  l'âne ,  occupe  les  p  lis  qu  e 
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forme  la  psau  fur  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'encolure  fous  la  crinière  , 
eft  connue  fous  le  nom  de  roux- 
vieux. 

Les  différences  du  roux-vieux  à 
la  gale  humide,  portent  fur  ce  que  le 
fiége  du  premier  eft  uniquement, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  dans 
la  crinière,  c'eft-à-dire,  dans  les  plis 
que  forme  la  peau  qui  couvre  la  par- 
tie fupérieure  du  ligament  cervical. 
Cette  maladie  arrive  communément 
aux  encolures  épaiffes  &  chargées; 
les  chevaux  entiers  y  font  très-fujets: 
les  pullules  font  très-profondes;  leur 
fiége  eft  dans  les  bulbes  des  crins  ,  ce 
qui  établit  de  véritables  petites  tu- 
meurs enkiftées ,  ouvertes  à  la  fuper- 
ficie  par  un  émiffoire  très-petit  en 
raifon  du  fond  :  plufieurs  de  ces  puf- 
tules  s'ouvrfnt  quelquefois  par  leurs, 
parties  latérales,  les  unes  dans  les  au- 
tres ;  alors  le  foyer  eft  très-grand  ; 
nous  en  avons  vu  qui  occupoient  un 
pli  entier;  elles  renferment  fouvent 
des  vers  ,  &  toujours  beaucoup  de 
matière   blanchâtre.   (  Voye{  VERS  , 

MALADIES  VERMINEUSES.  )    L'enCO- 

lure  des  chevaux  de  charrette  ,  chez 
lefquels  cette  maladie  eft  ordinaire- 
ment négligée ,  préfente  très-fouvent 
de  ces  clapiers  renfermant  les  infe&es 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  gale  humide  eft  au  roux-vieux 
ce  que  la  gale  sèche  eft  aux  dartres  ; 
ces  maladies  ne  diffèrent  que  du  plus 
au  moins  :  eneffet,ellesreconnoiffent 
les  mêmes  caufes  :  les  mêmes  pro- 
cédés en  triomphent  :  elles  font 
toutes  également  contagieufes  &  la 
contagion  des  unes  &c  des  autres, a 
lieu ,  non-feulement  entre  les  ani- 
maux de  la  même  efpèce  ,  mais  entre 
les  animaux  d'efpèce  différente,  La 
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manière  la  plus  ordinaire,  of-peut-êtl'É 
la  feule  dont  cette  contagion  s'opère, 
ell  parles  pores  abforbans  des  tegu- 
mens  ;  au  furplus,l'animal  dartreux  ne 
communique  pas  toujours  des  dar- 
tres ,  ni  le  galeux  la  gale  ;  cette  der- 
nière, ainfi  que  le  roux-vieux,  naît 
quelquefois  à  la  fuite  d'un  attouche- 
ment dartreux  ,  £c  vice  versa.  Les  effets 
de  ce  virus  naturellement  admis  ,  ne 
font  pas  toujourSjdans  l'individu  qu'il 
pénètre  ,  ce  qu'ils  étoient  dans  celui 
qui  lé  communique  ;  les  modifications 
qu'il  éprouve  dépendent  de  l'état 
actuel  des  humeurs  qu'il  attaque  ,  & 
de  l'aclion  des  organes  qui,  plus  ou 
moins  fufceptibles  de  recevoir  fon  im- 
preffion,  rendront  fes  effets  ou  nuls,  ou 
_tlc  peu  de  conféquence ,  ou  fâcheux. 

Le  roux-vieux  &  les  autres  mala- 
dies pforiquesfont  ordinairement  une 
fuite  de  la  rétention  des  parties excré- 
mentitielles  dans  l'intérieur  des  indi- 
vidus ,  foità  raifon  de  la  foibleffe  des 
organes  fécrétoires  &  excrétoires , 
ou  de  leur  obftruclion ,  foit  à  raifon 
de  la  vifeofité  ,  de  la  ténacité ,  & 
de  la  compacité  des  molécules  fan- 
guines  &  lymphatiques  ,  &c.  &c. 
Tout  ce  qui  peut  appauvrir  le  fang  , 
afToiblir  le  ton  des  folides,  épaiffir  la 
lymphe  ,  la  charger  de  parties  acres 
&  hétérogènes,  &c.  ,fera  &  doit  être 
regardé  comme  la  caufe  du  virus  dont 
il  s'agit.  Il  peut  naître  d'une  perte 
exceffive  de  lait  &  de  femence  ,de  la 
rétention  de  ces  fécrétions  ,  des  ali- 
mens  mal  récoltés  &c  échauffés ,  de 
la  trop  grande  ou  de  la  trop  petite 
quantité  dans  les  rations  ,  de  la  mal- 
propreté &  de  la  craffe  dans  laquelle 
on  laifle  croupir  les  animaux  ,  du 
défaut  d'exercice  ,  enfin  ,  de  l'admif- 
iion  des  particules  de  ce  virus  dans 
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Un  animal  i  in.  On  voit  fo'ivent  ét.!ûre 
les  maladies  dans  le  cheval  . 
certaines  affections  de  poirrinc,  t 
que  la  gourme  ,  la  faillie  gomme, 
la  péiipneumonie  ,  la  niorfondure  , 
la  morve  ,  &c.  (  voyt{  tous  es  mots  ) 
après  la  cure  des  eaux  ,  des  )avarts , 
des  atteintes  &  autres  maux  qui  au- 
ront fait  beaucoup  fouffrit  l'animal , 
&  auront  exigé  un  féjour  plus  ou 
moins  long  dans  l'écurie  :  prefque 
tous  les  chevaux  épais  &  mafT.fs  qui 
y  font  condamnés  par  une  caufe  quel- 
conque ,  font  bientôt  arTeftésde  cette 
maladie  ,  fi  l'on  n'a  loin  de  les  pan- 
fer  régulièrement  de  la  main  trois  fois 
par  jour  ,  de  diminuer  leur  ration, & 
d'entretenir  la  fluidité  de  leur  fang. 

Le  traitement  de  cette  maladie  doit 
être  établi  d'après  les  fymptômes  qui 
l'accompagnent  ,  les  caufes  qui  lui 
ont  donné  lieu ,  la  forme  fous  laquelle 
ellefe  montre,  le  nombre  &  l'étendue 
des  parties  affeclées  ,  l'ancienneté  du 
mal ,  l'état  acluel  du  malade  ,  le  cli- 
mat qu'il  habite  ,  la  faifon  régnante  , 
le  tempérament  &  les  maladies  qui 
ont  précédé  l'éruption ,  &  qui  lui  ont 
le  plus  fouvent  donné  lieu. 

Le  roux-vieux  fortement  étendu, 
profond  &  ancien,  réfifle  long-temps, 
mais  il  cède  ,  &  le  traitement  fait 
avec  méthode  n'eft  pas  fuivi  d'ac- 
cidens. 

Les  foins  &  régime  feront  les 
mêmes  que  ceux  preferits  à  l'article 
Gale  des  animaux  domejliques,  tom.  Y, 
pag.  198.  Le  traitement  local  deman- 
de ,  outre  les  ablutions  preferites  dans 
les  formules  du  même  article,  dont  on 
doit  faire  un  affez  long  ufage  ,  beau- 
coup d'opérations  de  la  main  ;  pin- 
cez chaque  pli  par  le  moyen  d'une 
pairs  de  tenettes ,  &  preflez  affez  for- 
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tement  pour  faire  fortir  le  pus  Se 
l'ceftre,  contenus  affez  fouvent  dans 
chaque  puftule  ;  s'il  y  a  des  clapiers, 
ouvrez-les  &  pincez  encore  ;  lavez, 
broflez  &  nettoyez  à  fond  ,  plusieurs 
fois  le  jour,  toutes  les  parties  de  la 
crinière  ;  les  animaux  auxquels  on 
fait  cette  opération  paroiffent  éprou- 
ver une  fenfation  agréable  ,  &  cette 
fenfation  ceffe  ,  lorfqu'on  a  affez  ex- 
primé la  fuppurationque  cette  tumeur 
contenoit,  ce  qui  guide  furie  temps 
pendant  lequel  on  doit  pincer  &  te- 
nailler ainfi  l'animal. 

Quant  au  traitement  interne,  il  fera 
le  même  que  a  lui  indiquée  l'article 
Gale  ci-deffus  cité  ;  mais  le  roux- 
vieux  cède  facilement  aux  fri&ions 
n°.  7  &  8  ,  ainfi  que  la  gale  qui 
occupe  le  tronçon  de  la  queue  ,  &C 
ce  n'eft  que  rarement  qu'on  eft  obligé 
d'avoir  recours  aux  lotions  antipfo- 
riques.  On  doit  avoir  !a  plus  grande 
attention  d'empêcher  que  les  animaux 
r,e  fe  mordent  &  ne  fe  lèchent  les 
parties  couvertes  deccsonguens,  dans 
lefquels  entrent  des  fubftances  cauf- 
îiques.  Ils  s'empoifonneroient  indubi- 
tablement. M.  T. 

RUCHE.  Toute  efpèce  de  loge- 
ment des  mouches  à  miel  mérite  ce 
nom.  Que  ce  logement  foit  fait  de 
planches,  d'un  tronc  d'arbre,  en  ofier , 
&c. ,  c'eft  toujours  une  ruche.  Il  faut 
confulter  pour  fa  conftrucYion  ,  Je 
le  4e  chapitre  de  la  féconde  Partie  du 
ïiiot  Abeille. 

RUE  ou  RHUE  DES  JARDINS. 
V.  Flanche  XXXIX,  pag.  599.  Tour- 
nefort  la  place  dans  la  quatrième  fec- 
ïion  de  la  lixième  clafle  ,  qui  com- 
prend les  herbes  à  fleurs  de  pluiîeurs 
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pièces  régulières  tk  en  rofe  ,  dont  le 
piftil  devient  un  fruit  divifé  en  cel- 
lules,&  il  l'appelle  Rutahortcnfîs  lati- 
folia.  Von-Linné  la  claffe  dans  la 
décandrie  monogynie,  &  la  nomme 
Rûta  graveolens. 

Fleur  A,  compoféedecinq  pétales  B, 
concaves  ,  attachés  par  des  onglets 
étroits  ;  le  calice  eft  divifé  en  cinq 
parties  ;  le  plus  fouvent  les  pétales 
font  au  nombre  de  quatre,  ainfi  que 
les  divifions  du  calice.  C  repréfente 
le  piftil  accompagné  des  huit  &  plus 
fouvent  des  dix  étamines  adhérentes 
au  calice  ou  réceptacle  commun. 

Fra/r;capfule  divifée  en  autant  de 
lobes  qu'il  y  a  de  pétales  ;  ils  s'ouvrent 
par  le  haut.  Le  piftil  D ,  vu  de  face  , 
offre  les  quatre  embrions  qui  devien- 
nent des  graines  E  ,  anguleufes  &  en 
forme  de  rein  F. 

Feuilles  ,  compofées  ,  découpées  , 

petites,  oblongues,  charnues ,  liffes , 

rangées  comme  par  paire  fur  une  côte 

terminée  par  une  feuille  impaire. 

Racine  A  ,  jaune  ,  ligneufe,    très- 

fibreufe. 

Lieu;  originaire  de  Provence,  d'Ita* 
lie  ,  cultivée  dans  les  jardins  s  la  plante 
eft  vivace  &  fleurit  en  juin  ;  c'eft  un 
fous-arbriffeau  plutôt  qu'une  plante 
fimple. 

Propriétés  ;  toute  la  plante  a  une 
odeur  forte  &  défagréable  ,  quoique 
aromatique;fa  faveur  eft  acre  &  amère. 
Les  feuilles  font  un  puiffant  emména- 
gogue,  indiquées  dans  la  fuppreflion 
du  flux  menftruel  occafionné  par  l'ac- 
tion des  corps  froids  ;  la  fuppreflion 
des  règles  par  état  cachétique;  lafup- 
preffion  des  règles  par  excès  de  graiffe, 
la  fuppreflion  des  lochies  par  impref- 
fion  des  corps  froids  ;  la  fuppreflion 
des  pertes  blanches  par  des  remèdes 

aftringens 
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aftrinqerK  &  les  pâles  couleurs  ;  qnel- 
quefois  miles  intérieurement  &c  en 
parfum  dans  les  fièvres  intermittentes 
rebelles  au  fcina  ;  dans  l'épilepfie  par 
a  fuppreffion  du  flux  mcnflruel  ;  dans 
es  efpèces  de  malad.es  produites  par 
les  vers  cucurbitins  ou  afcarides  ou 
lumbncaux   ;    dans   le    rhumatifme 
par  des  humeurs  féreufes;  dans  les 
alléchons    foporeufes     par   des    hu- 
meurs pituiteufes  ;    dans  la  paflion 
hyfténque    6c    l'afreftion   hypocon- 
driaque. F!  efl  douteux  fi  le  fuc  expri- 
me des  feuilles,  &  introduit  clans  l'œil 
;'  a.  do|e  de  quelques  gouttes,  peut  dé- 
truire les  taches  de  la  cornée;  fi  l'in- 
tuhon  de  rue  dans  du  vinaigre  pré- 
erve  des  maladies  contagieufes  ;    fi 
1  application  des  feuilles  récentes^'op- 
pofe  a  1  inflammation  que  produit  la 
piqûre  des  abeilles,  &  aux  progrès 
de  la  gangrène  humide  ;  fi  la  même 
application  (ur  les  mamelles,  en  réper- 
cute &  difllpe  le  lait. 

Intérieurement  elle  cnufe  de  la  cha- 
leur dans  l'eftomac  &  par  tout  le 
corps  ;  rarement  elle  procure  <.hs  nau- 
Jees,  encore  moins  le  voroiflement. 
tlle  irrite  les  bronches  pulmonaires, 
<ans  contribuer  à  l'expectoration  ;  elle 
augmente  la  foif,  &  fouvent  l'appé- 
tit diminué  par  des  humeurs  pitui- 
teufes ou  féreufes. 

Extérieurement    elle    n'enflamme 
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promptitude  les  for< 

efl  même  fi  acre,  fiéch;  .  que 

Ion  ufage  eft  dan 

ment  elle  peut  être  de  que'  . 

t.ige  ,  en  onction  fur  les  p 

tées  de  paralylie  ,   par  des  hum 
féreufes,  6c  fur  le  ventre  dans 
coliques    Venteufes.    L'eau    dill 
des  feuilles  de  rhue  ne  pofsède  point 
les  vertus  de  l'infufion  des  feuHI 
elle  cil  très-rarement   utile    dans  la 
paillon  hyflériqua. 


point  les  tegumens  ;  le  fuc  exprimé 

des  feuilles  introduit  dans  l'œil ,  l'ir- 
rite confidérablement ,  &  fouvent  y 
détermine  une  légère  inflammation, 
i-niule  de  rue  par  infufion,  recom- 

dans  les  affections  convullives  &  les 
aidions  paralytiques,  n'efi  d'aucun 
lecours  ;  à  peine  eft-elle  utile  en  'ave- 

C'Ti  T1S,dnes  COÏK^  venteufes. 

LhiniedAliéederhueranimeavec 
■Tome  FUI, 


RUE  DE  CHÈVRE  ou  GALÉGA  , 
planche  XL. Tournefort  la  place  dans 
!  i  féconde  feclion  de  la  dixième  clafle 
herbes  à  fleurs  deplufieurs  pièces, 
iri-égulières,    en  papillon,   dont   le 
piflil  devient  une  gonfle  longue  &  à 
une  feule  loge  ;  il  la  nomme  Ga 
vulgarls  floribus  cœntUis.  Von-Linné 
la  clafle  dans  la  diâdelphie  décandrië, 
&  l'appelle  Galega  officinalïs. 

Fleur,  papilionacée,  compofée  de 
quatre  pcrales.  Le  fupérieur  ou  l'é- 
tendard B  efl  grand,  ovale,  recourbe 
au  fommet  &  des  côtes.  L'inférieur 
ou  la  carène  C,  oblongue,  aplatie, 
droite,  aiguë  au  fommet,  &:  convexe 
en-deflbus  ;  on  a   repréfenté  en  D 
un    des    pétales     latéraux    ou   ailes 
oblongues  avec   une  appendice  :  du 
fond  du  calice  divifé  en  quatre  par- 
ties, fort  le  piflil  E,  enveloppé  comme 
dans  un  fourreau  par  les  dix  étamines 
F ,  réunies  en  faifeeau. 

Fruit.  Quand  la  fleur  efl  paflee,  le 
piflil  devient  une  gonflé  G,  longue, 
cylindrique,  qui  renferme  depuis  cinq 
jufqu'à  douze  graines  H,  en  forme  de 
rein ,  &  oblongues. 

Feuilles  y  ailées;  les  folioles  ovales 

ou   en    fo.me  de   lance,    avec  une 

échancrure  au  fommet;  au  nombre 

de  fept ,  quelquefois  de  neuf  de  cha- 
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que  côté ,  terminées  par  une  impaire. 
Racine  A,  rameute  ,  hgneuie,  h- 

breufe. 

Port.  Les  tiges  s'élèvent  quelque- 
fois à  la  hauteur  d'un  homme,  prefque 
ligneufes,  cannelées,  creufes,  très- 
branchues.  Les  fleurs  oaiffent  des  aif- 
felles  des  feuilles  ;  elles  lont  pendan- 
tes ,  &  par  une  fingularité  remarqua- 
ble ,  le  fruit  qui  leur  fuccède  s'élève 
verticalement.  (  . 

Lieu;  l'Italie  ,  les  provinces  men- 
dionalesde France ,  les  jardins ,  où  elle 
fleurit  en  juillet.  La  plante  eft  vivace. 
Propriétés  médicinales. Veuilles  d'une 
odeur  aromatique  médiocrement  for- 
te ,  &  d'une  faveur  fade  &  un  peu 
acre.  Plufieurs    auteurs  ont    regardé 
cette  plante  comme  un  antidote  excel- 
lent contre  la  pefte  ,  les  fièv  res  nu- 
lignes,  pour  exciter  les  fueurs,  con- 
tre les  maladies  du  cerveau,  fur-tout 
pour  l'épilepfie,  dans  la  rougeoiera 
petite  vérole  ,  pour  faire  mourn  les 
vers,  contre  les  mcrfures   des  fer- 
pens,&c.  La  vérité  eft  qu'il  n'y  a  en- 
core rien  de  bien  pofitif  fur  de  telles 

propriétés. 

Propriétés  économiques.  Cette  plante 
peut  être  d'un  grand  fecours  dans  les 
provinces  méridionales  du  royaume , 
où   la  (écherefle  &  laf  grande  chaleur 
rendent  précieux  toute  efpèce  de  four- 
rage. Après  avoir  donné  les  labours 
néceffaires  pendant  l'été,  &,  fi  on  le 
peut  pendant  l'hiver,  on  sème  la  graine 
du  Galéga  ou  Rue  de  chèvre ,  en  jan- 
vier  ou  tévrier  au  plus  tard.  Cette 
femence  ne  craint  pas  les  gelées.  Com- 
me elle  eft  plus  fine  que  te  grain  de 
millet ,  il  convient  de  la  mêler  avec 
du  fable ,  afin  de  ne  pas  la  femer  trop 
épaifle;  on  paffe  la  herje,  (confuIte{ 
ce  mot  )  afin  de  régaler  la  'erre  :  telle 
eft  la  manière  la  plus  fimple.On  peut 
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encore  femer  cette   graine  après  & 
fur  le  froment,  comme  on  le  pratique 
pour  le  grand  Trèfle ,   (  confulte{  ce 
mot)  parce  que  la  graine  germe  ians 
peine;  mais  la  récolte  du  grain  de- 
vient très-médiocre  :  on  peut  encore 
femer  après   que  le  bled  eft  coupé  ; 
s'il   ne    furvient  pas    une  pluie,   la 
graine  ne  germera  qu'à  la  fin  d'août 
ou  au  commencement  de  feptembre  , 
&  la  plante  acquerra  aflez  de  force 
pour  ne  pas  craindre  l'hiver.  Enfin, 
la  femer  par  raies  féparées  d'un  pied 
les  une:,  des  autres;  fi  on  met  en  pra- 
tique cette  dernière  méthode,  qui  eft 
la  meilleure ,  on  aura  chaque  année 
la  facilité  de  labourer  la  difiance  qui 
fe     trouve    entre  les  raies ,    &    la 
plante  profitera  fingulièrement  de  ce 
travail,  qu'on  répétera  chaque  année 
avant  que  la  végétation  de  la  plante 
foit  ranimée.  Semée  fur  le  bled  com- 
me le  trèfle ,  fa  végétation  fera  foible 
tant  que  la  moiffon  couvrira  la  terre. 
Si  une  pluie  furvient  auffitôt  qu'elle 
eft  coupée ,  &  te  champ  débarraflé  des 
gerbes,  il    eft   pofiîble   d'avoir  une 
bonne  coupe  de  fourrage ,  à  la  fin  de 
feptcmbre    ou    au    commencement 
d'ottobre.  S'il  ne  pleut  pas  pendant 
l'été,  chofe  aflez  commune  dans  ces 
climats ,  la  plante  fera  peu  de  progrès, 
&  ils  ne  commenceront  à  être  fenfibles 
qu'à  la  fin  de  feptembre  &  au  com- 
mencement d'oaobre.  Lesplantesfe- 
ront  ranimées  par  les  rofées  abondan- 
tes de  cette  faifon.  Il  eft  rare  dans  cette 
circonftance  que  les  tiges  méritent 
d'être  coupées;  il  vaut  mieux  les  laif- 
fer  fur  pied.  Les  femis  faits  pendant 
l'hiver  ,    produifent  des  tiges  aflez 
hautes  pour  être  coupées  du  moment 
qu'elles  font  en  pleine  fleur ,  fans  atten- 
dre que  la  plante  graine ,  ce  qui  l'é; 
puife  beaucoup.  Si  la  faifoji  eft  kVQr 
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rablc,  on  peut  efpérer  deux  coupes 
dans  cette  première  année ,  &  trois 
au  moins  clans  les  Suivantes,  fi  le  fol 
convient  à    la   plante,  &  s'il  pleut 
dans  le  cours  de  l'été.  Legaléga  dont 
on  peut  labourer  le  pied  chaqV  an- 
née cft  celui  qui  réuflit  le  mieux  & 
donne   du   fourrage   en  plus  grande 
abondance.  Dans  tous  les  cas,  fi  on 
laine   mûrir  la  graine  fur  nied    elle 
fc  semé  d'elle-même,  &  attire  la  per- 
pétuité de  cette  prairie  artificielle. 

Dans  les  cantons  moins  chauds 
que  le  baSîDauphiné,  la  baflc-Pro- 
vence  ik  lebas-Languedoc,  il  convient 
de  femer  le  galéga  après  la  récolte 
«s  blcs  comme  on  y  sème  les  raves, 
efarrafinou  blé  noir  ;  mais  je  prê- 
tre pour  ces  cantons  'a  culture  du 
grand  trèfle,  &  même  celle  du  fain- 
foin  ,  fi  on  tait  plufieurs  coupes. 

Le  galéga  ainfi  cultivé  en  prairie 
artificielle,  ert  pour  le  fol  ce  que  font 
toutes  les  prairies  de  ce  genre  ;  c'ert- 
A-dire  ,  quelles  le  bonifient  tk  le  ren- 
dent fufceprible  de  produire  plufieurs 
récoltes  confécutives  de  froment 
après  qu'on  les  a  détruites. 

Les    bœufs  &  les  moutons  font 
beaucoup  de    mal  au  galéga ,  parce 
que  le   cœur    ou  collet  des   racines 
cft  a  fleur  de  terre  6c  fouvent  au-def. 
fus  ;  une  fois  broutée ,  la  plante  ne 
poufle  plus  de  tiges  que  par  des  yeux 
fecondaires,    &   elles  font  toujours 
Joibles.  En  total,  le  galéga  eft  une 
bonne  nourriture  pour  lt  bétail  •  il 
eftâ i  propos  d'obferver  que  lesfeuilles 
le  détachent  facilement  des  tiges  après 
quelles  ont  été   coupées,  &  qu'on 
ne  doit  boaeler  &  voiturer  ce  four- 
rage que  lorsqu'il  eft  un  peu  imprégné 
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VIE.  (  Foyer  Plane.  XL,  page  6 
Tournefort  la  place  dans  la  première 
eétion  de  la  feizième  claûe,  dont 
es  fleurs  font  peu  vifibles,  &  dont 
es  fruits  naiûent  fur  le  dos  des  feuil- 
les; &  ,1  l'appelle  ruta  muraria.  \  on- 
Lmné    la    i.omme  :m   ruta 

,  &  la  clarté  dans  la  crypto- 
•e    parmi  les  fougères. 
Fleurs ,  ramaflées   par  paquets  fur 
«a  furi   -"intérieure  des  feuilles,  ainfi 
repréfenté  en  H  B;  on  n'efl 
pas  parvenu  jufqu'à  préfent  à  décou- 
vrir   i'organifation    de   ces  feuilles; 
tout  ce  que  l'on  peut  appercevoir  à 
laide  du  microicope,  fe  réduit  au* 
quatre  figures  C,  D,  E,  F.  La  figure  C 
lemble  être  une  capfule  ovoïde,  fer- 
mée, liée  à  fa  partie  inférieure  par  un 
cordon  compofé  de  petits  anneauv, 
lequel  embralledune  extrémité  à  l'au- 
tre  a  capiuleà  laauelle  il  paroit  ùtre 
adhèrent.  Les  figures  D,  E  ,  offrent 
la  même  capfule  ouverte  ,  &  qui  ne 
tient  par   la  contraction  du   cordon 
annulaire  quircrte  attaché  à  la  capfule 
par  une  portion   de  là  longueur    fi- 
gure D  ,  plus  à  la  même  capfule  figu- 
re E,  que  par  une  de  les  extrémités 
La  poufliere  que  la  capfule  répand  ,' 
paroit  au  microfeope  un  nombre  de 
petites  femences  ovoïdes  F. 

Feuilles  alternativement  décompo- 
ses ;  les  folioles  en  forme  de  coin 
crénelées  à  leur  bord,  imitant  en 
quelque  forte  les  feuilles  de  la  rue. 
Racine  A ,  chevelue ,  menue  ,  noi- 
râtre. 

Port.  Les  pétioles  s'élèvent  de  la 
racine  à  la  hauteur  d'un  pouce  ou 
deux,  ordinairement  priées  en  zigzag 

Lieu.  Les  rochers,  les  murailles,  la 
plante  eft  vivace. 

Propriétés.  La  racine  a  un  goût  un 
peuaftnngent;  lesfeuilles  font  d'une 
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faveur  acerbe,  légèrement  aftringentes 
Se  douceâtres;  on  emploie  les  ieuilles 
en  infufion  &  en  tiianes,  à  la  dofe 
d'une  poignée  dans  une  pinte  d'eau , 
à  laquelle  on  ajoute  deux  onces  de 
facre ,  ou  bien  on  en  fait  un  firop. 
Cette  plante  eft  recommandée  dans 
les    maladies     de   poitrine   &    dans 
la  pulmonie,  dans  l'embarras  des  reins, 
caufé  par  des  fables.  Ses  propriétés 
font  les  mêmes  que  celles  du  politric , 
&  ne  méritent  pas  plus  que  les  tien- 
nes la  dénomination  emphatique  de 
fauve  vie. 
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veau  ,  &  ils  l'avalent  une  féconde 
fois  :  c'eft   ce    que    l'on    appelle  la 
rumination.    On    fait    auflî   q«e   les 
animaux     ruminans    ont    plufieurs 
eflomacs;    on  a   même   cru  juiquà- 
préfent  qu'ils   en  avoient  quatre.  A 
l'infpeâion  de  ces  eflomacs  &  des 
matières   qu'ils    contenoient  ^  on   a 
reconnu    que    les    alimens    étoient 
conduits  la   première   fois  dans   le 
premier  eftomac ,  qu'ils  en  fortoient 
pour  revenir  à  la  bouche,  &  qu'ils 
rentroient     dans    l'cefophage    après 
la  rumination,  pour  aller  dans  un 
autre  eftomac.  Mais  on  a  tente  vai- 


les  alimens  qui  étoient  déjadefeendus 
dans  leur  eftomac.  Plufieurs  auteurs 
ont  écrit  fur  la  rumination  ,  Se 
Peycrus  en  particulier,  fur  tous  les 
animaux  fournis  à  cet  exercice.  En 
général ,  tous  les  quadrupèdes  fru- 
givores ruminent,  ôc  fur-tout  ceux 
qui  font  à  pieds  fourchus;  quelques 


par  curiotité,  pai;ce  qu'elle  m  a  paru 
fort  intéreflante  dans  l'étude  de 
l'économie  animale.  J'ai  reconnu 
bientôt  qu'elle  feroit  importante  pour 

le  traitement  du  bétail,  &  principa- 
lement des  bêtes  à  laine  ,  foit  ers 
fanté,foit  en  maladie. 

La  rumination  a  plus  d'influence 


oifeaux,  &  un"  grand  nombre  d'in-    qu'on  ne  croit   fur  le  ternpérament 
feues  ruminent  ;    le  perroquet ,  la    d 
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mouche,  le  taupe- grillon  en  lont  un 
exemple  ;  &  Peyems  cite  l'exemple 
de  plufieurs  hommes  qui  ruminoient. 
On  doit  à  M.  à'Aubmton  un  travail 
complet  fur  la  rumination  des  qua- 
drupèdes domeftiques,  &  perfonne    ~~ 


Je  l'animal,  parce  qu'elle  ne  peut 
fe  faire  que  par  des  organes  qui 
affedent  toutes  les  parties  du  corps, 
&  qui  font  particuliers  aux  animaux 
ruminans.  Le  principal  de  ces  organes 
eft  le  vifeère  qu'on  appelle  à  caule 
de  fa  forme  ,  le  bonnet.  On  l'a  re- 


caniliiic.  oi-'u  uunof,' 
le  volume  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris  pour  l'année  1768.  C'eft  ainfi 
que  ce  grand  homme  s'explique  : 

«On  fait  que  plufieurs  efpèces  de 
quadrupèdes  mangent  deux  fois  le 
même  aliment  :  après  avoir  pris  leur 
nourriture  comme  les  autres  animaux, 
ils  la  font  revenir  dans  leur  bouche 
par  la  gorge  ,  ils  la  mâchent  de  nou- 


qu'on  attribue  aux  animaux  rumi- 
nans ;  cependant  il  ne  fait  aucune 
fonaion  d'eftomac.  Pour  mieux 
expliquer  celle  du  bonnet,  il  faut  com- 
mencer par  confidérer  le  trajet  que 
les  alimens  font  pour  la  rumination. 
L'animal  broute  de  l'herbe  &  la 
mâche  feulement  pour  en  faire  dans 
fa  bouche  une    pelote  qu'il  purtfe 
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avaler.  Cette  pelote  paffe  dans  I 
fophage  &  tombe  clans   le  premier 
eftomac  qui  cil  la  panfe.  Ce  vifeère 

eft  tort  ample.   Il  fe  remplit  peu  à 
peu  d'herbes  greffier  ement  bro\ 
Qui    forment   une    mafïe   compacte. 
Lorfque   l'animal   veut  ruminer,  il 
faut  qu'une  portion    de    cette  m 
rentre  dans  l'cef  iphage  fierevienne 
;ï  la  bouche.  La  panfe   peut  fe  ref- 
ferrer,fe  contracter,  comprimer  la 
nulle  d'herbe  qu'elle  contient  &    la 
preffer  contre  l'orifice  de  l'œfophage. 
Mais  comment  une  portion  de  cène 
mafle  s'en  féparera-t-elle  ?  comment 
pourra-telle  glifTer  dans  l'œfophage, 
s'il  n'y  a  des  organes  particuliers  pour 
opérer  cette  déglutition  renverfée  ? 
Je  donne  le   nom  de  déglutition  à 
cette  opération  qui  fe    fait  dans  le 
premier  eftomac  des  animaux  rumi- 
nans,  parce  qu'elle  peut  être  com- 
parée à  celle    qui    eft   commune  à 
tous   les    animaex,    &   qui   fe    fait 
a  l'autre  bout  de  l'œfophage ,  au  fond 
delabouche,  dans  le  pharinv.  Il  faut 
que    l'aliment   foit    arrondi   clans  la 
bouche,    &   humedé  par   la  falive 
pour  être  avalé  :  de.  même  ne  faut- 
if pas  qu'une  portion    de    la  mafle 
d'herbes  contenues  dans  la  panfe  ,  foit 
détachée  ,     arrondie   &     humedée 
par  quelque  agent  particulier,  avant 
d'entrer  dans  l'œfophage  pour  reve- 
nir à  la  bouche?  Le  vifeère  qu'on 
appelle  le  bonnet,  eft  l'agent  qui  fait 
toutes  ces  fondions  :  cé~qui  me  les 
a   fait  reconnoître,  c'eft  que  j'ai  vu 
ce  vifeère  en  différens  états  de  relâ- 
chement &  de  contraction. 

On  ne  l'a  jamais  décrit  ni  repré- 
senté que  comme  une  poche  dilatée, 
dont  les  parois  internes  former,! 
reliefs  femblables  aux   mailles   d 
refeau  ;   je   l'ai   moi-même   vu    & 
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décrit  en  cet  état  dans  quinMefpJ 

d  animaux    ruminans.     Mais   m' 
appliqué  depuis  À  faire  des  recherches 
particulières    fur    la    conformation 
des  betes  à  laine,  tk  fur   les  taules 
de  leurs  maladie  „„, 

leurs  vueeres,  j'ai  Vu  leboaneteh 
contraction. 

Dans  cet  état  il  a  peu  devoh: 
lamètre  de  faca-  tre, 

d'un  pouce:  en  l'ouvrant  j'v  ai 
>vé  vne   pelote  d'herbes  fem'bla- 
de   ia  mafle  qui   croit 
•   'a   panfe;    ente  pelote    avoit 
environ  un  pouce  de  diamètre,  & 
rempluToit    toute    la  concavité   du 
bonnet.  Après  avoir  enlevé  toute  la 
pelote,  j'ai  vu  les  parois  intérieures 
de  ce  vilcère,    &  je  ne  les   ai  pas 
reconnues  ;   au  lieu  d'un    refeau    à 
larges  mailles,  il  n'y  avoit   que  de 
pentes  finuofités,  dirigées  irréguliè- 
rement; en  fondant  ces   finuofités 
J  ai  vu  qu'elles  avoient  de  la  profon- 
deur^ &  qu'elles    contenoient  de  la 
ieroute.  Pendant  que  je    faifois  ces 
oblervat.ons,   le    bonnet  fe  relâcha 
en    le    refroidiffànr  ;   les    finuofités 
s  agrandirent,    &    elles  prirent  fous 
mes  yeux  la  flgure  des  mailles  d'un 
refeau,   telles  qu'on  les  voit  fur  les 
parois  de  ce   vifeère   lorfqu'il  n'eft 
pas  en  contraction.  Alors  la  férofité 
d-fparut;   Je  refler-ai  les  mailles  du 
refeau  pour  leur  faire    prendre  leur 
pum,e.-e(iorme,cVàr,n(lantjev:, 
la  feroute   fmnter  &c  même  couler 
Je  réitérai  cette  comprçftion  ,  &  la 
férofité  reparut  à   chaque  fois  ;  e    - 
contenue  dans    l'épaifleur   du 
vifeere  ,  comme  dans  une  e  >onge 

Cette    obfervation    me  ',  , 
celle  que  j'avois  faite  quatoi 
auparavant  fur  le  chameau  & 
dromadaire,  dans  lefquels  |'ai  trouve 
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un  référant  d'eau,  place  de  manière 
à   me    faire  préfumer   des-lors  qu  il 
fourniffoit  une  liqueur  pour  humefter 
les  alimens   qui    revenoient    de    la 
panfe  à  la  bouche  dans  le  temps  de 
la  rumination  ,    &c  pour    deialterer 
l'animal    par     ce   moyen,   loriquil 
n'avoit  point  d'eau  à  boue.  Je  vois 
à  préfent  que  le  rétervoir   du  cha- 
meau  &  du    dromadaire    fait     les 
mêm«s  fonaions  que  le  bonnet  des 
autres    animaux  rummans ,    qui  eit 
aufli    un    réfervoir    d'eau     ou    de 

férofité.  ,  .  .  „.  r 

Après  ces  obfervations,  6C  a  1  inl- 
peftion  exaae  des  parties  qui  con- 
courent à  la  rumination ,  on  peut 
commencer  à  expliquer  ion^meca- 
nifme.  La  rumination  paroit  être  un 
aQe  qui  dépend  de  la  volonté 
Lorfque  l'animal  veut  ruminer  ,  la 
panMui  contient  la  maffe  d'herbe 

qu'il  a  pâturée  ,  fe  contracte,  &  en 
primant  cette  maffe    elle  en  ait 

entrer  une  portion  dans  le  bonnet. 
Ce  vifcère  fe  contre  auffi  ,  enve- 
loppe la  portion  d'alimens  qu  il  re- 
££tf  l'arrondit ,  en  fait  une  pelote 
par  fa  compreffion&  l'humée  avec 

f  eau  qu'il  répand  deffus  en  fe  con- 
traaant  :  la  pelote  ainfi  arrondie  & 
hleaée,eftdifpofée  à  entrer  dans 

l'œlbphagei  mais  pour  quelle  y 
entre,  il  faut  encore  un  aae  de  de- 

clutition.  ,  ,., 

b  Les  anatomiftes  favent  qtulya 
beaucoup  d'appareil  pour  la  déglu- 
tition commune  à  tous  les  animaux, 

qui  fe  fait  dans  le  phannx.  Le  me- 
Snifme  de  cette  fonûion  eft  encore 
difficile  à  expliquer.  Le  mccaniime 
de  la  déglutition  particulière  aux 
animaux  ruminans  me  paroit  mo.ns 
compliqué  &  plus  facile  à  decou- 
^  quoiqu'il  ne  parole  pas  plus 
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difficile  de  faire  aller  des  alimens  de 
la  bouche  dans  la  panfe ,  que  de 
les  faire  revenir  de  la  panie  dans 
la  bouche;  car  ce  dernier  trajet  ne 
fe  fait  pas  d'un  mouvement  convul- 
fif ,  comme  le  vomiflément ,  mais 
par  un  mouvement  réglé ,  comme 
la  déglutition  du   pharinx. 

La  partie  de  l'celbphage  qui  abou- 
tit à  la  panfe ,  au  bonnet  &  au  feuillet, 
que  l'on  regarde  comme  le  troifieme 
eftomac  des   ruminans,  forme  une 
forte  de  gouttière,  quia  des  bords 
renflés  par   un    gros    mufcle  demi- 
circulaire.  Il  eft  tel  que  la  gouttière 
de    l'œfophage  petit   s'ouvrir  &  te 
fermer,  à  peu  près  comme  l'un  des 
coins  de  notre  bouche    peut    faire 
ces   deux    mouvemens ,  tandis   que 
l'autre  coin  refte  fermé. 

J'ai  fait  voir   comment  le  bonnet 
détache    une    portion  de   la  maffe 
d'herbes    contenue    dans  la  panfe  , 
comment  il  l'arrondit  en    forme  de 
pelote  ,  &  l'humefte  en  la  compri- 
mant. Il    eft  fitué  de  façon  que  la 
pelote    qu'il     contient    fe     trouve 
placée  contre  les  bords  de  la  gout- 
tière de  l'œfophage  ,  &  à  portée  a  y 
être  introduite   par  la  preflion  fub- 
fiitante  du  bonnet.  La  pelote  étant 
entrée  dans  l'œfophage,  eft  conduite 
jufquàla   bouche   par    l'aûion  des 
mufelés  de  ce  canal.  Lorfque  la  pe- 
lote repaffe  dans  l'œfophage  au  lortir 
de  la  bouche,  la  gouttière  fe  trouve 
fermée  par  l'a&ion  de  ces  mufcles, 
&  la  pelote  arrive  dans  le  feuillet  , 
fans  pouvoir    entrer   dans  la  panfe 
ru  dans  le  bonnet.  Ce  fait  eft  avère 
par  l'infpeftion  des  matières  qui  te 
trouvent    dans  la  panfe   &  dans    e 
feuillet.  Je   n'ai  jamais    vu   dans  la 
panfe  que  des  alimens  groffiè rement 
broyés  ;  je  n'ai  trouvé  dans  lç  feuillet 
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que  des  alimens  bien  broyés,  tels 
qu'ils  doivent  être  après  la  rumina- 
tion. J'ai  fait  manger  a  un  mouton 
des  herbes  aufli-bien  broyées  que 
s'il  les  avoit  ruminées;  cependant 
après  la  mort  du  mouton  ,  je  les 
trouvai  dans  la  panfe ,  &  non  pas 
dans  le  feuillet. 

Quoiqu'il  taille  le  concours  de plu- 
fieurs  organes  pour  faire  revenir  dans 
la   bouche    une   petite   portion    de 
la  m  a  fie  d'alirnens  contenus  dans  la 
panfe  ,   cette  opération  fe  fait  en  peu 
de  temps. .Pour  s'en  affurer,  ilfuffit 
de  confidérer  une   bête  à  laine  pen- 
dant qu'elle  rumine  ;    lorlqu'elle   a 
fait  revenir  une  pelote  de  la  panfe 
dans  fa  bouche,  elle  la  mâche  pen- 
dant environ   une  minute  ,    enfuite 
elle  l'avale  ,  &  l'on    voit  la  pelote 
defeendre  fous  la  peau    le  long    du 
cou:  alors  il  fe  pafTe  quelques   fé- 
condes, pendant   lesquelles  l'animal 
refte  tranquille  &Z  femble  être  attentif 
à  ce  qui  fe  pafTe  au-dedans    de   fon 
corps:  j'ai  tout  lieu  de  croire  que, 
pendant  ce  temps-là,  la  panfe  fe  con- 
tracte, ôi  le  bonnet   reçoit  une  nou- 
velle pelote;  enfuite  le  corps  de  l'a- 
nimal fe  dilate  ;  il  fe  relTerre  bientôt 
par  un  effort  fubit,  &  enfin  l'on  voit 
la  nouvelle  pelote  remonter  le  l^ng 
du  cou.  Il  me  paroît  que  le  moment 
delà  dilatation  du  corps  eft  celui  où 
la  gouttière   de  l'œfophsge  s'ouvre 
pour  recevoir  la  pelote,  6c  que  l'inf- 
tant  où  le  corps  fe  reflerre  fubite- 
ment,  eft  celui  de  la  déglutition  ,  qui 
fait  entrer  la  pelote  -dans  l'œfophage 
pour  revenir  à  la  bouche,  6c  pour 
y  être  broyée  de  nouveau.   Je  crois 
que   l'animal   fatisfait    prefqu'autant 
le  fens  du  goût  en  ruminant,  qu'en 
mangeant  l'herbe    pour  la  première 
fois;  quoiqu'elle  ait  été  macérée  dans 
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la  panfe  ,clle  n'a  pas  beaucoup  ch.i 
de  laveur,  elle  a  encore  à  peu  près 
le  même   goût. 

J'ai  tire  de  ces  connoiflanecs  furie 
mécanifme  de  la  rumination,  plufieurs 
conféquences ,  par  rapport  au  tem- 
pérament &  au  traitement  des  ani- 
maux ruminans  ,  6c  principalement 
des  bêtes  à  laine,  foit  pour  les  main- 
tenir en  bonne  fanté,  foh  pour  les 
guérir  de  leurs  maladies. 

La  fanté  d<.s  bêtes  à  laine,  &pro- 
bablement  de   tous  les  animaux   ru- 
minans ,   eft   très-fujette  a  s'altérer 
par  des  différences  de  quantité   dans 
la  férofité  du  fang,  qui  (ont  plus  fré- 
quentes que  dans  les  autres  animaux  , 
parce  que  les  ruminans  ont  un  vilcere 
particulier  où  il  fe  fait  une  fécrétion 
de  férofité.  Cette  fécrétion  eft  abon- 
dante, car    il  faut  beaucoup  de  li- 
queur pour  hume&er  toutes  les  pe- 
lotes d'un  pouce  de  diamètre  ,  que 
fournit  la  mafTe  d'alirnens   contenus 
dans  la  panfe  d'une  bête  à  laine.  La 
férofité  du  fang  ne  fuffiroit  pas ,  fans 
épuifer  l'animal  ,    fi  elle  n'étoit  fup- 
pléée  par  la  boifTon  ;  foit  que  l'eau 
entre, au  fortir  de  l'œfophage,  dans  le 
bonnet,  pour  imbiber  &  remplir   ce 
réfervoir,  &  qu'il  en  entre  auffi  dans 
la  panfe  pour  humetter  la  mafTe  d'a- 
lirnens   qui  s'y  trouve,  &  la difpofer 
à  la  macération  qui  fe  fait  dans  cet 
eftomac  ;    foit  que  l'eau  arrive  par 
d'autres  voies  dans  le  bonnet  &  dans 
la  panfe.  Si  la  mafTe  d'alirnens  con- 
tenue clans  la  panfe  eft  trop  humeâée, 
parce  que  l'animal  a  trop   bu  ,    les 
pelotes  qui  fbrtent  de  la  panfe  dans 
le  temps  de  la  rumination,  font  afTez 
imbibées  pour  ne   point  tirer  de  li- 
queur du   bonnet  ,  &    même    pour 
en  fournir  à  ce  réfervoir  ,    au  lieu 
d'en  recevoir;  a;ors  la  fccrciion  de 
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la  fénofiré  ditjfhng  cil  raienîie  ou  in- 
terrompu? clans  Je  bonnet.  Cette 
humeur  n'ayant  pas  fon  cours  ordi- 
naire ,  furabonde  dans  le  fang ,  s'é- 
psnche  dans  le  corps,  &  caufe  un 
grand  nombre  de  maladies  qui  ne  (ont 
que  trop  fréquentes  parmi  les  bêtes 
à  l'aine.,..  Au  contraire  ,  fi  la  boiffon 
manquoit  pendant  trop  long-temps, 
l'animal  maigriroit  ,  il  s'affoibliroit 
&  il  tomberoit  à  la  fin  dans  l'épji:- 
fement.  L'on  fait  que,  pour  engraiffer 
les  moutons,  on  les  fait  boire  iou- 
vent  enleur  donnant  de  bonnes  nour- 
ritures. L'animal  prend  bientôt  un 
embonpoint  qui,  ayant  été  favorifé 
par  une  boiffon  abondante,  elf.  une 
vraie  maladie  dont  il  mourroit  ,  fi 
on  ne  le  livroit  pas  affez  tôt  au 
boucher. 

Il  ne  faut  donc  abreuver  les  bêtes 
à  laine  qu'avec  circonfpettion  ,  foit 
pour  les  maintenir  en  bonne  fanté, 
foit  pour  les  guérir  de  la  plupart  de 
leurs  maladies.  Indépendamment  des 
rations  que  j'ai  rapportées  ,  &  qui 
prouvent  que  la  boiffon  trop  fré- 
quente leur  eft  nuifible  ,  il  y  a  des 
faits  avérés  depuis  long-temps  ,  & 
qui  en  font  auffi  de  bonnes  preuves. 
On  fait  que  les  chèvres  boivent  peu. 
Le  cerf  &  le  chevreuil  boivent  ra- 
rement, &  peut-être  point  du  tout 
dans  certains  temps.  Les  pacos,  que 
l'on  appelle  auffi  brebis  du  Pérou  , 
parce  qu'ils  ont  des  rapports  à  nos 
brebis,  peuvent  fe  paffer  de  boire 
pendant  quatre  à  cinq  jours ,  quoi- 
qu'ils habitent  un  pays  chaud  ,  & 
qu'ils  fatiguent  en  fervant  de  bêtes 
de  fomme.  Les  chameaux,  les  dro- 
madaires, qui  font  auffi  des  animaux 
ruminans,  fatiguent  encore  plus  que 
les  pacos,  car  ils  parcourent  un  grand 
espace  de  chemin  chaque  jour  avec 
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une  frèr.-groffe  charge;  ils  traverfent 
des  déferts  brûlans  ,  qui  ne  pro- 
duifent  point  d'herbes  ,  parce  qu'ils 
manquent  d'eau  !k  même  d'humidité. 
Les  chameaux  lont  réduits  à  une 
nourriture  sèche,  Se  entièrement  pri- 
vés d'eau  dans  des  voyages  qui  du- 
rent ordinairement  cinq  jours,  fou- 
vent  dix  ,  ck  quelquefois  Quinze.  On 
a  toujours  admiré  la  rnerveilleufe 
propriété  de  c.-s  animaux  qui  peu- 
vent fapaflèr  d'eau  pendant  fi  long- 
temps, j'.  i  épreuve  par  des  expé- 
rience iuivies,  que  nos  bêtes  à  laine 
peuvent  reffjr  plus  longtemps  fans 
boire,  !k  fans  que  leur  appétit  di- 
minue ,  m'iiif  10  fqu'elles  ne  vivent 
que  de  paille  6c  de  tbîûi,  fans  fortir 
de  l'étable.  La  plupart  des  begers 
croient  qu'il  ne  faut  pas  abreuver 
les  bêtes  à  laine  tous  les  jours  ;  mais 
leur  pratique  varient  beaucoup 
fur  le  nombre  des  jours  qu'il  leur 
font  palier  fans  boire.  Après  tant  de 
preuves  de  differens  genres ,  on  ne 
peut  pas  douter  que  l'abondance  d'eau 
prife  en  boiffon  ou  avec  les  herbes 
mouillées,  ou  d'une  confiltance  trop 
aqueufe  ,  ne  foit  contraire  au  tem- 
pérament des  bêtes  à  laine  ,  &  la 
caufe  de  la  plupart  de  leurs  mala- 
dies. On  reconnoit  fenfiblement  les 
effets  de  cette  caufe  dans  les  hyda- 
tides  ou  véficules  pleines  d'eau  ,  qui 
font  très-fréquentes  dans  les  bêtes  à 
laine  ;  elles  adhèrent  aux  vilcères; 
j'en  ai  trouvé  fou  vent  dans  la  tête 
au  milieu  du  cerveau,  oit  elles  gref- 
fiffent  au  point  de  le  comprimer  & 
de  le  réduire  à  un  très-petit  volume; 
j'en  ai  vu  emi  occupoient  les  trois 
quarts  de  la  capacité  du  crâne ,  Se 
qui  avoient  caufé  la  mort  de  l'ani- 
mal, après  l'avoir  fait  languir  pen- 
dant très  -  longtemps,  Ces  hydatides 

percent 
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percent  quelquefois  la  peau,  cV  y 
font  adhérentes  entre  les  floccons  de 
la  laine;  pour  remplir  ces  véficules  , 
il  faut  que  la  férofité  du  fang  foit 
tellement  abondante  &  épanchée, 
qu'elle  forme  dès  dépôts  tant  au  dehors 
qu'au  dedans  du  corps. 

La  fueur  eft  auffi  un  écoulement 
de  la  féfolîté  du  fang ,  &  par  con- 
séquent elle  eft  pHis  à  craindre  pour 
les  animaux  ruminans  ,  que  pour  au- 
cun des  autres,  parce  qu'elle  fufpcnd 
ou  diminue  beaucoup  la  léciétion 
de  la  meme  férofité  qui  doit  le  faire 
pour  la  rumination.  Si  les  bêtes  à 
laine  font  en  fueur  ,  lorqu'elles  ru- 
minent ,  elles  ont  en  même  temps 
deux  évacuations  de  (érofité;  le  corps 
étant  deflcclié,  &c  le  fang  épaiffi  & 
échauffé  par  la  perte  de  cette  li- 
queur ,  elles  éprouvent  une  foif  qui 
les  fait  boire  au  point  de  s'incom- 
moder &c  d'altérer  leur  tempérament. 
La  fueur  eft  encore  nuifible,  à  d'au- 
tres égards ,  à  ces  animaux.  Les  filets 
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de  leur  laine  font  privés  d'une  partie 

de  leur  nourriture  ,  que  la  fueur  en- 
traîne au-dcliors  du  corps,  &  la  cha- 
leur qui  caufe  cette  fueur  ,  fait  croî- 
tre la  laine  trop  promptement 
pour  qu'elle  prenne  allez  de  cons- 
tance. 

(  ependant  nous  logeons  nos  bêtas 
à  laine  dans  des  étables  ,  où  elles 
fiient  non-feulement  dans  Tété,  mais 
auffi  dans  l'hiver.  Par  des  foins  mal 
entendus,  &c  par  une  dépenfe  inu- 
tile &£  même  nuifible  ,  nous  altérons 
leur  famé  ,  nous  gâtons  leur  laine. 
Pourquoi  renfermer  ces  animaux 
dans  des  bàtimens  ?  La  nature  les  a 
vêtus  de  façon  qu'ils  n'ent  pas  befoin 
de  couvert  ;  ils  ne  craignent  que  la 
chaleur  :  le  froid,  la  pluie,  ni  les  in- 
jures de  l'air  ne  leur  font  pas  au- 
tant de  mal  ».  Confulte^  ce  qui  a  été 
dit  aux  mots  Brebis  ,  Bergerie  , 
Moutons  ;  ce  qui  vient  d'être  dit  ds 
la  rumination  du  mouton  ,  s'applique 
également  à  celle  du  bœuf. 


Fin  du    Tome    Vllh 
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SUPPLEMENT  A  CE  VOLUME. 


JL  OLYPE.  Médecine  Rurale. 
Excroiffance  charnue  ou  fongucufe  , 
ayant  communément  la  figure  d'une 
poire. 

Cette  tumeur  naît  en  différentes 
cavités  du  corps  ,  comme  dans  les 
narines  ,  le  gofier  ,  la  matrice ,  le 
vagin  &c  autres  cavités.  Les  per- 
sonnes du  fexe  font  très-fujettes  aux 
polypes  utérins  &£  aux  polypes 
du  vagin.  Les  premiers  tirent  leur 
origine  de  la  propre  fubftance  de  la 
matrice  ;  les  féconds  fe  forment  tou- 
jours aux  dépens  de  la  fubftance  du 
vagin:  Le\nt  dilVtngue  trois  efpèces 
de  polypes  utérins.  La  première  , 
félon  lui  ,  a  fon  fiége  dans  le  fond 
de  la  matrice.  La  féconde  prend 
naiffance  dans  la  fubftacce  du  col  de 
ce  vifecre  ,  &c  la  troificme  a  fon  pé- 
dicule attaché  au  bord  de  fon  orifice. 
Ces  trois  efpèces  de  polypes  font  tou- 
jours accompagnées  de  perte  de  fang. 
Une  infinité  de  caufes  peuvent  con- 
courir à  la  formation  du  polype  :  de 
ce  nombre  font  les  coups  violens  , 
les  chutes  ,  les  fortes  commotions, 
la  fréquente  introduction  des  doigts 
dans  le  nez  ,  l'abus  du  tabac  &  au- 
tres poudres  acres,  fternutatoires,  qui 
peuvent  exciter  une  forte  irritation 
fur  la  membrane  pituitaire  ;  l'appli- 
cation des  peffaires  acres  ou  corrof- 
fifs  dans  le  vagin  ,  des  injections  fré- 
quentes compofées  de  remèdes  irri- 
tans. 

Mais  ce  ne  font  là  que  les  caufes 
externes;  celles  qui  viennent  du  de- 
dans font  beaucoup  plus  énergiques, 
&  produifent  toujours  des  effets,  Se 


plus  opiniâtres  &  beaucoup  plus 
dangereux.  Le  vice  vénérien  efl 

gardé  comme  la  première  des  cnulcs 
internes.  On  doit  auiïi  adfliettl  c  les  fré- 
quentes fluxions  ,  les  catarrhes,  les 
ulcères  négligeâtes  hé morrhagiescon- 
fulérables ,  la  fuppreffion  des  évacua- 
tions ordinaires,  la  répcrcuiïion  de 
quelque  dartre,  ou  de  toute  autre  ef- 
pèce  de  maladie  cutanée,  enfin  une 
difpofiton  particulière  à  contracter 
cette  maladie. 

Les  polypes  de  la  matrice  te  du 
vagin,  dit  M.  Livra,  qui  ont  pris 
un  accroiffement  confidérabîe  ,  peu- 
vent facilement  en  impofer  pour  des 
defeentes  de  matrice  avec  renverfe- 
ment.  On  eft  fouvent  tombé  dans 
une  pareille  erreur. 

Il  eft  par  conféquent  de  la  der- 
nière importance  de  bien  connoître 
les  fignes  qui  peuvent  nous  faire  dif- 
tinguer  ces  deux  maladies.  Lorfque 
la  matrice  n'eft  pas  renverfée  ,  que 
fa  chute  foit  ou  ne  foit  pas  com- 
plette  ,  il  n'eft  pas  poffible  de  s'y 
tromper.  Son  orifice  externe  ,  qui  eft 
toujours  à  la  partie  inférieure  ,  la 
fera  appercevoir  fans  peine.  Mais 
fi  la  defeente  eft  compliquée  avec  le 
renversement,  alors  la  chofe  devient 
plus  difficile ,  &  ces  cas  exigent  une 
grande  attention  &  beaucoup  de 
difeernement.  Le  renverfement  de 
la  matrice  peut  être  complet ,  c'tft- 
a-dire  fe  montrer  au-dehors  ,  ou  in- 
complet. Dans  ce  dernier  cas ,  le  fond 
de  la  matrice  paffe  à  travers  Ion 
orifice,  qu'il  tient  dilaté,  &  préfente 
aux  do;  'ts  Je  l'cpérateur  une  mafi;: 
T  t  t  £     1 
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charnue  exactement  femblable  au  po 

lype  utérin.  Le  tact  feul  peut  lui  faire 
?._„   i'„r„i^«   j„  . _..»:i 


eonnoître  l'efpèce  de  tumeur  qu'il 
palpe.  Le  polype  eft  ordinairement 
indolent ,  &  n'eft  point  réductible  ; 
la  matrice  au  contraire  eft  douée 
d'une  fenfibilité  extrême  &  fe  réduit 
avec  facilité  ;  mais  elle  retombe  d'a- 
bord après. 

On  peut  encore ,  ajoute  M.  Lc- 
vrtt ,  confondre  le  polype  avec  la 
hernie  de  la  veffie,  de  l'inteftin  ou 
de  Pépiploon ,  qu'on  obferve  quel- 
quefois dans  le  vagin.  Les  fignes 
fuivans  fervent  à  distinguer  la  her- 
nie de  veffie  par  le  vagin  ,  du  po- 
lype de  cette  gaine.  Le  fiége  de  la 
hernie  de  la  veffie  eft  toujours  fu- 
périeur  ,  au  lieu  que  celui  du  po- 
lype peut  être  indiftinctement  dans 
tous  les  points  du  vagin.  La  com- 
preffion  de  la  hernie  la  fait  dimi- 
nuer, &  excite  la  femme  à  uriner. 
La  compreffion  au  contraire  fur  le 
polype  ,  le  fait  augmenter  &  arrête 
]e  cours  des  urines.  Les  hernies  de 
l'inteftin  &  de  l'épiploon  par  !e  va- 
gin ,  déplacent  le  mufeau  de  la  ma- 
trice, èc  peuvent  fouvent  être  ré- 
duites ,  finon  en  totalité  &  pour 
toujours  ,  au  moins  en  partie  & 
pour  un  temps  :  au  lieu  que  le  po- 
lype du  vagin  ne  dép'ace  point  le 
col  de  la  matrice  ,  &  ne  fouffre  au- 
cune réduction  que  du  dehors  de 
la  vulve, au-delà  du  vagin  seulement. 

On  peut  efpérer  de  détruire  le  po- 
lype du  nez,  lorfqu'il  eft  muqueux 
&  petit  comme  une  verrue  ,  Se  qu'il 
n'eft  pas  trop  profondément  dais  les 
narines  ,  par  l'ufage  des  remèdes 
cathérétiques  &  defikcatifs,en  pre- 
nant les  précautions  néceiTaires  ,  fé- 
lon la  figure  qu'il  a  &  la  place  qu'il 
occupe. Mais  s'il  eft  gros&  peu  élevé, 


l'ufage  de  ces  remèdes  feroit  non-feu- 
lement infiiffifant ,  mais  encore  dan- 
gereux ,  fi  l'on  s'opiniâtroit  à  les  con- 
tinuer; les  parties  voifinesenferoient 
endommagées,  &  l'excroiflancepour- 
roit  devenir  cancéreufe. 

De  tous  les  moyens  qu'on  a  pro- 
pofés  pour  la  curation  des  polypes, 
la  ligature  eft  celui  qui  mérite  la 
préférence  fur  l'emploi  des  caufti- 
ques  ,  fur  la  fection  pure  &  fimple 
que  certains  auteurs  ont  propoiée, 
&  fur  l'extraction  qu'on  propofe  de 
faire  en  tordant  le  pédicule  du  po- 

On  peut  faire  facilement  la  liga- 
ture de  ceux  qui  ont  une  racine  qui 
leur  fert  de  pédicule ,  qui  ne  font 
pas  trop  en  avant  dans  le  nez,  &l 
qui  fe  trouvent  implantés  dans  un 
des  côtés,  ou  de  la  cloifon  du  nez, 
ou  des  os  voifins.  Dionis  fe  fett 
d'uneaigui'le  de  plomb, avec  laquelle 
on  porte  un  fil  ciré  par  un  de  fes 
bouts  autour  de  la  racine  du  polype. 
On  fait  auparavant,  avec  ce  même 
fil ,  un  nœud  coulant  &  large.  On 
le  fait  pafler  avec  des  pinces  au-delà 
du  corps  du  polype  jufqu'â  (a  ra- 
cine. Alors  on  retire  par  le  nez  les 
deux  bouts  de  fil,  c'eft-à-dire  qu'en 
retire  un  bout  avec  l'aiguille  par  le 
palais,  éx  qu'on  rerient  l'autre,  qui 
eft  refté  hors  du  nez.  Enfuite  on  tire 
les  deux  bouts  pour  (errer  le  nœud, 
eft  c'eft  ainfi  qu'on  lie  le  polype  à 
fa  bafe. 

Mais  il  peut  fe  faire  que  la  racine 
du  polype  (oit  fi  large  &  fi  avant 
dans  le  nez  ,  qu'on  ne  puiffe  ni  la 
lier  ni  la  couper  tout  près  de  l'er>- 
droit  où  elle  s'implante.  Il  faut  alors 
en  faire  l'extirpation  avec  de  pe- 
tites pinces,  ou  avec  des  tenettes  à 
mors  concaves  ôt  fenêtrées  ,  qu'on 
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introduit  peu  à  peu  dans  les  na- 
rines où  s'eft  accru  le  polype. 

A  la  fuite  de  cette  opération  ,  il 
furvient  prci'que  toujours  quelque 
hémorrhagie.  On  parvient  a  l'arrêter 
en  faifant  relpirer  parle  nez  des  eaux 
aftringentes,  tk  en  rcmpliffant  les  na- 
rines avec  des  tentes  trempées  dans 
ces  eaux  &  recouvertes  de  poudres 
ftiptiques.  Paul  d'Égine  tk  Albucafis 
confeillent,  pour  confumer  les  mor- 
ceaux polypeux  qui  peuvent  refter, 
de  faire  paffer  alternativement  de  la 
narine  dans  le  goiier ,  &  du  gofier 
dans  la  narine  ,  une  petite  ficelle 
ayant  plufieurs  nœuds  éloignés  de 
quatre  lignes  les  uns  des  autres. 

Les  polypes  de  la  matrice  ne  peu- 
vent être  extirpés  que  quand  ils 
ont  outrepaflé  l'orifice  ,  de  telle 
forte  qu'ils  fe  trouvent  pour  la  ma- 
jeure partie  dans  le   vagin. 

Quand  le  polype  elr.  cancéreux  , 
l'extirpation  eft  très-dangereuie.  Il 
furvient  pour  l'ordinaire  une  hémor- 
rhagie mortelle ,  ou  l'ulcère  qui  refte 
à  la  partie  coupée  corrode  les  par- 
ties voifines  en  le  dilatant  :  les  poly- 
pes fimples  de  la  matrice  &  du  va- 
gin font  recouverts  de  la  membrane 
interne  de  ces  parties  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  paroiffent  liffes  au  toucher  ,  cv 
enveloppés  comme  d  ins  une  bourle. 

Les  polypes  cancéreux  fe  recon- 
noiflent  à  l'air  ulcéré  qu'ils  ont  ,  à 
l'crTufion  continuelle  d'un  lang  dii- 
fous,  &  aux  autres  fymptômes  qui 
leur  font  propres.  M.  Levra  en  dis- 
tingue une  efpèce  qui  eft  toujours 
vivace. 

Ces  excroifTances , quoique  béni- 
gnes en  apparence,  exemptes  ordi- 
nairement de  douleur,  &  fans  au- 
cun écoulement  de  matière  purulente, 
font  toujours    accompagnées  d'une 
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perte  de  fang  ,  ce  qui  prouve  qu'el- 
les iont  le  produit  d'une  végétation 
charnue  &  fongueufe  de  quelque  ul- 
cère de  la  matrice  ou  du  vagin,  fin 
effet,  elles  ont  coutume  de  croître 
irrégulièrement  ;  elles  ont  des  ap- 
pendices digitales  de  tout  volume  cV: 
de  toute  figure.  M.  Ltvrtt  les  juge 
incurables  ,  parce  qu'elles  reviennent 
toujours,  quoiqu'on  en  ait  fait  plu- 
fieurs fois  l'extirpation. 

Enfin, quand  on  a  fait  l'extirpation, 
les  groffes  racines  fuppurent  plus 
ou  moins.  On  les  lavera,  en  in 
tant  de  l'eau  d'orge  coupée  avec  le 
miel  rofat  ;  &c  dans  la  fuite  on  fera 
des  injeclions  avec  une  décoction 
d'aigremoine  ,  de  tanaifie  ,  d'h 
ricum  ,  dans  laquelle  on  diffoudra  de 
la  poix  liquide.   M.  AMI. 

POMME  DE  TERRE.  {Supplé- 
ment à  cet  article  )  Quoique  cet  arti- 
cle ait  déjà  une  certaine  étendue  ,  il 
m'a  paru  indifpenfable  d'y  ajouter  un 
fupplément  par  forme  ele  réfumé, 
afin  de  faire  faifir  du  premier  coup 
d'œil  ce  qui  auroit  pu  échapper  a  la 
fimple  letture  ,  ou  ce  que  j'aurois 
omis  d'effentiel  fur  l'utilité  ci'une 
plante  digne  des  plus  grands  éloges, 
comme  nourriture  6i.  comme  engrais. 

La  pomme  de  terre  ,  la  p  tate  &  le 
topinambour  font  originaires  de  l'A- 
mérique ,  abfoîument  diftinâs  entre 
eux  ,  n'ayant  d'autre  refièmblance 
que  la  facilité  de  leur  végétation  & 
leur  fécondité  ;  ces  trois  plantes  fe 
multiplient  par  bouture  ,  par  mar- 
cottes &  par  (émis.  Mais  la  première 
de  ces  opérations  eft  la  plus  précieufe 
fous  tous  les  rapports. 

Le  produit  eft  d'autant  plus  abon- 
dant, que  celui  des  blés  l\it  moins  : 
l'tipcce   la  moins  féconde  rapporte 
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toujours  plus  que  tous  les  grains 
connus  ;  elle  fe  plante  après  toutes 
les  femailles  ,  ôc  fe  récolte  après 
toutes  les  moiffons. 

Les  différentes  variétés  de  pom- 
mes de  terre  peuvent  fervir  aux  mê- 
mes ufages  ,  parce  qu'elles  contien- 
nent toutes  les  mêmes  principes  ; 
ils  ne  diffèrent  que  par  leur  pro- 
portion; il  n'y  a  pas  de  terrains,  de 
climats  Se  d'alpecls  où  elles  ne  fe  r.a- 
turalifent  les  unes  ou  les  autres  avec 
leurs   propriétés. 

Les  blanches  font  en  général  plus 
hâtives  Ôc  d'une  végétation  plus  vi- 
goureufe  que  les  rotiges  ;  celles-ci 
exigent  un  meilleur  loi  Se  rappor- 
tent un  tiers  moins  que  les  blanches. 

En  les  plantant  toutes  germées 
elles  lèvent  plutôt, -Si  c'eit  un  avan- 
tage pour  les  efpèces  tardives  Si  les 
cantons  feptentrior.au x. 

L'efpèce  groffe- blanche  marquée 
de  rouge  à  la  furface  Si  intérieure- 
ment ,  eit  celle  à  laquelle  il  faut 
s'attacher  fpécia'ement,  lorfqu'on  a 
en  vue  l'engrais  du  bétail  ,  l'extrac- 
tion de  la  farine  Se  la  fabrication 
du  pain. 

Dans  les  fonds  légers  Si  ingrats 
la  groffe-  blanche  convient ,  elle  eit 
d'une  excellente  qualité  pour  la  table  ; 
c'eit  avec  cette  efpèce  qu'il  faut 
commencer  les  défrichemens. 

La  pomme  de  terre  brave  les 
effets  de  la  grêle  ;  quand  ion  feuil- 
lage elt  haché  par  ce  météore,  il  ne 
faut  pas  le  faucher,  il  vaut  mieux 
réchauffer  le  pied  avec  la  houe  ou  la 
charrue  ;  elle  nettoie  pour  pliifieurs 
années  les  champs  infcclés  de  mau- 
vaifes  herbes,  détruit  les  chiendents, 
fi  abondants  dans  les  vieilles  luz,er- 
nières ,  &c  donne  dans  les  prairies 
artificielles  retournées ,  de  riches  rc- 


É  M  E  N  T. 

coites  fans  le  concours  d'aucun  en- 
grais. 

Deux  labours  fuffifent  affez  ordi- 
nairement pour  difpofer  toutes  for- 
tes de  terrains  à  cette  culture;  le 
premier  ,  auffi  profond  qu'il  elt  pof- 
iible ,  avant  l'hiver  ;  le  fécond ,  peu  de 
temps  avant  la  plantation. 

Il  eït  r  éceffaire  que  le  fol  ait  quatre 
à  cinq  pouces  de  fond ,  que  la  pomme 
de  terre  foit  plantée  à  un  pied  &C 
demi  de  diflance ,  Si  recouverte  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  terre. 

Il  faut  dans  les  bons  fonds  p'an- 
ter  plus  clair  que  dans  les  terres 
maigres,  Se  dans  celles-ci  plus  pro- 
fondément ;  les  efpèces  blanches 
demandent  à  être  plus  efpacées  que 
les  rouges,  qui  pouffent  moins  au 
dehors  6c  au  dedans. 

Toutes  les  efpèces  de  pommes  de 
terre  font  tendres  ,  sèches  Se  fari- 
neufes  dans  les  endroits  un  peu  éle- 
vés dont  le  fol  elt  un  fable  gras  ; 
pâteufes  Se  humides  au  contraire 
dans  un  fond  bas  Se  argileux. 

On  doit  mettre  les  blanches  dans 
les  terres  à  feigle,  Se  les  rouges  dans 
les  terres  à  froment  ;  mais  la  grofïe- 
blanche,  dans  tous  les  fols,  excep- 
té dans  ceux  qui  font  trop  glaifeux  , 
où  la  culture  des  pommes  de  terre 
elt  difficile  Se  en  général  déiavan- 
tMgeufe. 

Une  feule  pomme  de  terre  fuffit 
toujours  pour  la  plantation  ;  quand 
elle  a  un  certain  volume,  il  y  a  eu 
bénéfice  à  la  divifer  fur- tout  en  bi- 
feaux  Se  non  par  tranches  circulaires, 
Se  à  laiffer  à  chaque  morceau  deux 
à  trois  œilletons  au  moins. 

La  précaution  d'expoler  un  ou 
deux  jours  à  l'air  les  morceaux  dé- 
coupés, elt  fort  fage;  ils  sèchent  du 
côté  ds  la  tranche,  Se  quand  il  fu& 
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vient  des  pluies  abondantes  ils  ne 
pourriflent  pas  en  terre  avant  de 
germer  ;  une  petite  pomme  de  terre 
entière  vaut  mieux  que  le  plus  gros 
quartier  détaché  de  la  plus  groffe  ra- 
cine. 

Lorfque  le  fol  eft  humide,  il  con- 
vient toujours  de  proportionner  à 
fa  nature  la  quantité  de  pom- 
mes de  terre  à  planter  ;  plus  il 
eft  propre  à  cette  plante,  moins  il 
faudra  en  employer:  chaque  arpent 
exige  depuis  deux  letiers  de  douze 
Joiffeaux  jufqu'à  trois  6c  même 
plus. 

Le  plus  haut  produit  qu'on  puiffe 
ffpérer  de  la  groffe-blanche,  qui  eft 
la  plus  féconde  ,  monte  à  cent  fe- 
liers  pour  chaque  arpent  de  bon  fol; 
le  terme  moyen  eft  de  foixante  à 
foixante  -  dix.  Cette  efpèce  vaut 
communément  à  Paris  depuis  un  écu 
jufqu'à  quatre  francs  ;  les  rouges 
longues  coûtent  environ  le  double. 

On  a  tout  le  mois  d'avril  ,  & 
même  le  mois  de  mai,  pour  s'oc- 
cuper de  la  plantation  des  pommes 
de  terre;  fe  preffer  de  les  planter 
en  mars  ,  ne  fert  absolument 
à.  rien  ;  elles  courent  bien  plus  de 
rifques  au    champ  qu'au  grenier. 

Il  feroit  utile  que  les  habitans  des 
campagnes  pratiquaient  toujours  les 
deux  méthodes  de  culture  iur  deux 
champs  particuliers  ,  l'une  à  bras , 
pour  les  befoins  de  la  famille ,  &  l'au- 
tre à  la  charrue  ,  pour  l'engrais  des 
befhaux. 

La  première  méthode  produit  da- 
vantage,  mais  elle  eft  plus  coûteufe 
que  la  féconde  ,  qui  cependant  doit 
toujours  être  préférée,  lorfqu'il  s'agit 
d'en  couvrir  une  certaine  étendue; 
elle  offre  d'ailleurs  un  moyen  d'occu- 
per les  vieillards  ôc  les  enfans. 


MENT.  -03 

Cctie  culture ,  loin  de  nuire  A  celle 
de  grains  ,  difpofe  favorablement  le 
fol  a  les  recevoir  ,  devient  un  moyen 
de  Supprimer  les  jachères,  &  défaire 
rapporter  aux  fonds  les  plus  fin- 
ies d'autres  productions. 

Lorfque  la  léchereffe  du  printemps 
a  été  exceffive ,  &  qu'il  exifte  m- 
core  dans  les  marchés  des  pommes 
de  terre  groffe-  blanche  ,  on  peut 
en  couvrir  le  terrain  où  les  mars  au- 
raient manqué  ,  &  obtenir  par  ce 
moyen  un  fupplément  pour  la  nour- 
riture des  beftiaux  ;  les  rouges  font 
inutiles  alors ,  elles  n'arrivtroient  pas 
à  maturité. 

Avant  que  la  pomme  de  terre  ne 
lève,  il  faut  herler,  puis  la  fardera 
la  main  ,  dès  qu'elle  a  acquis  trois  à 
quatre  pouces  ;  &  quand  elle  cil  fur 
le  point  de  fleurir  ,  on  la  butte  avec 
une  houe  ou  bien  une  petite  char- 
rue à  deux  oreilles,  qui  renverfe  la 
terre  de  droite  &  de  gauche,  &  re- 
chauffe le  pied. 

Au  moment  011  l'on  vient  de  but- 
ter ,  on  peut  femer  dans  les  rangs 
vides,  de  gros  navets  ou  turneps  , 
quand  on  veut  tirer  deux  réco'.rrs 
du  même  champ,  ce  qui  hippofe  à  la 
vérité  un  bon  fol. 

Il  eft  poffible  de  planter  des  pom- 
mes de  terre  dans  mille  endroits  va- 
gues absolument  inutiles  ;  dans  les 
vignes  ,  dans  les  revers  des  foffés  , 
dans  un  bois  après  qu'il  eft  coupé, 
dans   les  laides  de   mer,  &c.  &c. 

Le  mois  d'octobre  arrivé ,  les  pom- 
mes de  terre  ne  végètent  plus  à  leur 
avantage  :  il  ne  faut  pas  différer  dYa 
débarraffer  le  fol  pour  les  femaillcs 
d'hiver,  pour  remplacer,  par  un 
grand  profit ,  l'année  de  jachère,  & 
pour  prévenir  l'effet  des  gelées  blan- 
ches ,  qui  empêcheraient  qu'on  ne 
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les  laifsàt  fe  refluer  fur  le  champ  où 
elles  ont  été  cultivées. 

Une  fimple  charrue  fuffit  pour  en 
déchaufler  par  jour  un  arpent  &c  de- 
mi ,  &  fix  enfans  bien  d'accord  peu- 
vent la  deffervir  ,  munis  chacun  d'un 
panier ,  pour  porter  à  un  tas  commun 
les  racines  dépouillées  de  leurs  fila- 
mens  chevelus. 

Pour  la  récolte  à  bras,  il  faut  fe 
fervir ,  non  pas  d'une  bêche  ou  d'une 
houe ,  mais  d'une  fourche  à  deux 
ou  trois  dents  ;  faire  le  triage  des 
groffes  d'avec  les  petites,  &  mettre 
de  côté  celles  qui  font  entamées  , 
pour  les  confommer  les  premières, 
&c  rejeter  les  gâtées. 

De  tous  les  moyens'propofés  pour 
multiplier  les  bonnes  efpèces  de  pom- 
mes de  terre,  &  prévenir  leur  dé- 
génération dans  la  qualité  &C  dans  le 
produit ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
efficace  que  le  femis  ;  il  faut  de  temps 
en  temps  renouveler  les  efpèces  par 
cette  voie. 

En  cueillant  ,1a  veille  de  la  récolte, 
les  baies  de  l'efpèce  qu'on  a  deffein 
de  propager  ,  en  les  femant  au  prin- 
temps fur  des  couches  ,  en  les  trans- 
plantant &  les  cultivant  comme  la 
plante  ordinaire  ,  on  obtient  une 
nouvelle  génération,  qui  ,  pendant 
une  longue  fucceflion  d'années,  con- 
ferve  fa  fécondité  &  tous  fes.  carac- 
tères. 

Avant  de  porter  les  pommes  de 
terre  à  la  cave  ,  au  grenier  ou  dans 
les  différens  endroits  deftinés  à  les 
conferver  pendant  l'hiver  ,  il  faut  les 
lauTer  fe  refluer  aufoleil  ,  ou  à  l'air 
quand  il  ne  gèle  point  ;  il  convient  de 
les  mettre  toujours  fur  des  planches 
ou  de  la  piille  ,  éloignées  des  murs  , 
,rie  les  remuer  quelquefois  quand  il 
règne;  une  humidité  chaude,  Sf  fur- 
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tout ,  de  ne  pas  les  amonceler  en 
tas  trop  épais. 

Pour  faire  fécher  les  pommes  de 
terre  ,  il  faut  préalablement  leur 
faire  fubir  quelques  bouillons ,  les 
couper  enfuite  par  tranches,  &C  les 
expofer  au-d'effus  d'un  four  de  bou- 
langer ,  les  mettre  enfuite  dans  un 
pot  avec  un  peu  d'eau  fur  le  feu; 
il  en  réfulte  un  aliment  compara- 
ble à  celui  de  la  racine  fraîche. 

Un  autre  moyen  de  perpétuer, 
d'étendre  l'ufagedes  pommes  de  terre, 
d'en  tirer  même  parti  lorfqu'elles 
valent  peu  de  chofe  en  fubftance , 
c'eft  d'extraire  leur  farine,  amidon 
ou  fécule  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient 
ni  cuites  ni  féchées  ,  ni  altérées  à 
un  certain  point. 

Une  livre  de  pommes  de  terre  donne 
depuis  deux  jufqu'à  trois  onces  d'ami- 
don; les  rouges  en  fourniffent  plus 
que  les  blanches ,  &  celles-ci  davan- 
tage que  la  même  efpèce  récoltée  dans 
des  terres  fortes  Si  humides. 

On  prépare  avec  la  farine  ou  ami- 
don de  pommes  de  terre  au  gras  ou 
au  maigre,  une  bouillie  légère,  fubf- 
tancielle  ,  &C  infiniment  préférable  à 
celle  de  froment;  elle  peut  fervir 
tout  -  à -la -fois  de  remède  &  d'ali- 
ment ;  elle  convient  aux  vieillards, 
aux  convalefcens  ,  aux  eftemacs  foi- 
bles  ;  elle  augmente  le  lait  des  nour- 
rices ,  &  prévient  les  coliques  dont 
elles  font  quelquefois  tourmentées. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  campagnes  de 
ménage  affez  pauvre  ,  pour  ne  pas 
pouvoir,  avec  une  râpe  &  un  tamis, 
fe  procurer  cet  amidon  pour  les  be- 
ioins  de  la  famille. 

L'amidon  de  pommes  de  terre 
qui  ne  fauroit  être  employé  pour 
la  coiffure  ,  fait  de  la  colle  &  un 
bon  empois;    ferré  dans  un  endrqi 

fec  , 


SUPPLÉMENT.  y»; 

fec,  à  l'abri  des  animaux, il  eft  inal-         Le  pain  de  pomme  de  terre,  mé- 


îérable. 

La  cuiffon  des  pommes  de  terre 
à  grande  eau  ,  &C  dans  un  pot  dé- 
couvert ,  doit  être  profcrite  ,  parce 
qu'elle  nuit  à  leur  qualité  ;  il  vaut 
mieux  les  cuire  à  la  vapeur  d?  l'eau: 
elles  font  alors  plus  sèches  ,  plus  fer- 
mes ,  plus  farineufes ,  n'ont  plus  de 
goût. 

Les  pommes  de  terre  augmentent 
de  qualité  en  les  expofartt  un  mo- 
ment,  toutes  pelées  &  dans  un  vafe, 
à  un  feu  doux  ou  fur  un  gril  ;  elles 
achèvent  encore  de  perdre  leur  hu- 
midité furabondante  ,  &  acquièrent 
tous  les  avantages  des  pommes  de  terre 
cuites  au  four  ou  fous  les  cendres. 

C'eft  particulièrement  pour  les 
habitansdes  campagnes  que  les  pom- 
mes de  terre  paroiffent  deftinées  , 
parce  qu'elles  exigent  peu  d'affaifon- 
nement  pour  devenir  un  commefti- 
ble  agréable  &i.  falutaire  ;  quelques 
grains  de  fel,  un  peu  de  beurre  ,  de 
la  graiffe ,  du  lard ,  du  miel ,  de  la 
crème  ,  du  lait  fuffifent. 

Elles  font  fades  fans  être  infipi- 
des  ,  &  cette  fadeur,  contre  laquelle 
on  s'eft  tant  récrié ,  conftitue  pré- 
cifément  cette  qualité  qui  fait  que  les 
pommes  de  terre  fe  prêtent  à  tous 
nos  goûts ,  qu'on  ne  s'en  laffe  pas 
plus  que  du  pain,  &  qu'elles  reffem- 
blent  à  beaucoup  d'égards  à  cet  ali- 
ment de  première  néceffué. 

Les  pommes  de  terre  fous  forme 
de  pain  ,  ne  feront  jamais  tout  à  la 
fois  un  iiipplément  &  un  objet  d'é- 
conomie, que  pour  les  laboureurs 
environnés  de  terrains  couverts  de 
ces  racines ,  vu  que ,  tous  frais  de 
culture  payés  ,  le  fac  pefant  deux- 
cent  vingt  livres,  ne  leur  reviendra 
point  à  trente  fous. 
Tomt  VIII. 


langé  de  partie  égale  de  farine,  confirte 
à  employer  celle-Ci  fous  forme  de  le- 
vain ,  à  tenir  la  pâte  extrêmement 
ferme,  &à  appliquer  les  racines  cui- 
tes, chaudes  ôc  avec  leur  peau, au  le- 
vain ou  à  l'amidon  ,  fans  employer 
d'eau  potfr  pétrir  ,  à  faire  en  forte 
de  n'enfourner  la  pâte  que  quand  elle 
fera  bien  levée,  6c  à  la  biffer  plu» 
long-temps  au  four. 

Il  n'exifte  pas  de  plante  alimen- 
taire plus  généralement  utile  que  les 
pommes  de  terre  ;  elles  prolongent 
les  effets  du  vert  toute  l'année,  con- 
fervent  dans  leur  embompoint  les 
beftiaux  qui  s'en  nourriffent ,  &  mé- 
nagent les  grains  defbnés  plus  par- 
ticulièrement à  la  confommation  de 
l'homme. 

Les  pommes  de  terre  cuites,  mê- 
lées avec  un  quart  d'avoine,  donnent 
aux  bœufs  ,  pendant  deux  mois ,  ce 
que  les  bouchers  appellent  graiffe  fine  ; 
il  faut  pour  une  paire  deux  cents  qua- 
tre-vingt-dix  livres  d'avoine,  avec  dix- 
huit  cents  livres  de  ces  racines. 

Les  animaux  qui  font  des  crotins 
naturellement  fecs  &c  brûlans,  étant 
nourris  de  pommes  de  terre ,  reit  : 
dent  des  excrémens  vifqueux  & 
glutineux,  de  manière  que  le  fol  lé- 
ger qui  procure  au  bétail  une  excel- 
lente nourriture,  recevra  en  échange 
l'efpèce  d'engrais  qui  lui  convient  le 
mieux  pour  rapporter  des  grains. 

Avec  cette  denrée  ,  les  fermiers 
trouveront  dans  leurs  plus  mauvais 
fonds,  l'avantage  de  faire  des  élèves 
pendant  l'été ,  d'entretenir  l'hiver 
des  troupeaux  confidérables  ;  le  pe- 
tit cultivateur, à  fon  tour  ,  fera  rap- 
porter à  fon  foible  héritage  de  quoi 
nourrir  fa  famille ,  fon  cheval ,  (à 
yache ,  fon   cochon  &  fa  volaille* 

y  y  v  7 
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Jamais  cette  culture  ne  deviendra 
préjudiciable  à  celle  des  grains  ;  en 
îuppofant  que  l'une  &c  l'autre  foient 
également  abondantes ,  on  pourroit 
employer  le  fuperfîu  des  pommes  de 
terre  à  l'extraction  de  l'amidon ,  ou  le 
faire  manger  par  le  bétail ,  dont  il  fe- 
ront poffible  d'établir  un  grand  com- 
merce ,  ou  qu'on  échangeroit  avec 
d'autres  productions.  M.  P. 


POU.    Voyt{  PÉDICULAIRE» 

POULIN.  Voyci  Bubon. 

POUMONS.  Médecine  Rurale. 
Ce  que  nous  dirons  tur  les  pou- 
mons fera  prefque  une  copie  de  ce 
que  Winjlou  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière. Nous  ne  pouvons  puifer  dans 
une  meilleure  fource. 

Les  poumons  font  deux  groffes 
mafTes  fpongieufes  ,  rougeâtres  dans 
i'enfance,grkâtres  dans  1  âge  moyen, 
&i  bleuâtres  dans  la  vieillerie  ;  ré- 
pandues dans  toute  la  poitrine  ,  de 
manière  que  l'une  en  occupe  la  ca- 
vité du  côté  droit ,  &  l'autre  celle 
du  côté  gauche  ;  (éparées  l'une 
de  l'autre  par  le  médiaftin  &  par  le 
cœur,  convexes  du  côté  des  côtes, 
concaves  fur  la  voûte  du  diaphragme, 
&  inégalement  aplaties  5c  enfoncées 
"vers  le  média/lin  ôc  le  cœur. 

Quand  on  regarde  les  poumons 
hors  de  la  poi?rirte  ,  on  voit  qu'ils 
xeprélentent  en  quelque  manière  l'ex- 


poumon  droit  en  a  fouvent  troîs 
ou  deux  &  demi  ,  &  le  poumon 
gauche  n'en  a  ordinairement  que 
deux.  Le  poumon  droit  eft  pour  l'or- 
dinaire plus  grand  que  le  gauche  y 
conformément  à  cette  cavité  de 
la  poitrine  8c  à  l'obliquité  du  mé- 
diaftin. 

Le  poumon  gauche  a  cela  de  par- 
ticulier ,  qu'au  bas  du  bord  antérieur 
il  y  a  une  grande  échancrure  dente- 
lée vis-  à  *  vis  la  pointe  du  cœur, 
de  fo.te  qu'il  ne  couvre  jamais  cette 
pointe  ,  même  dans  la  plus  forte 
infpiration  :  ainfi  la  pointe  du  cœur 
avec  le  péricarde  peuvent  toujours 
frapper  immédiatement  contre  les 
côtes,  &  le  poumon  n'enveloppe  pas 
le  cœur  comme  on  le  dit  vulgaire- 
ment. 

La  fubftance  du  poumon  eft  pref- 
que toute  fpongieufe,compofée  d'une 
infinité  de  différentes  cellules  mem- 
braneufes ,  &  de  plufieurs  fortes  de 
vaiffeaux  qui  fe  répandent  parmi  les 
cellules  par  des  ramifications  fans 
nombre. 

Tout  cet  amas  eft  revêtu  d'we 
membrane  qui  eft  la  continuation  de 
chaque  plèvre  particulière.  On  fait 
cette  membrane  du  poumon  dou- 
ble, mais  ce  qu'on  prend  pour  mem- 
brane interne,  n'eft  que  l'expanfion 
&  la  continuation  d'un  tiffu  cellu- 
laire. 

Les  vaiffeaux  qui  compofent  en 
partie  la  fubftance  du  poumon  ,  font 


îrémité  d'un  pied  de  bœuf,  dont  la     de  trois  à  quatre  fortes;  favoir,les 


face  antérieure  feroit  tournée  vers  le 
dos,  la  poftérieure  vers  le  flernum  , 
8c  l'inférieure  vers  le  diaphragme. 

On  'es  diftingue  en  poumon  droit, 
8c  en  poumon  gauche.  Ils  font  en~ 
core  divifés  chacun  en  deux  ou  trois 
portions ,  qu'on  appelle  lobes.    Le 


aériens  ,  les  fanguins  ,  &  les  lym- 
phatiques, auxquels  on  peut  ajouter 
les  nerfs.  Les  vaiffeaux  aériens  en  font 
la  principale  partie,  &  font  nommés 
Bronches. 

Les  poumons  font  lès  deux  or- 
ganes du  corps  les  plus  expofés  aux 
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maladies,  tant  à  caufe  de  leurftmc- 
ture  ,  que  des  fondions  qui  leur  font 
propres  ,  &  qu'ils  doivent  néceffai- 
rement  exécuter  pour  entretenir  le 
mouvement  de  refpiration  :  ils  fe 
reffentent  ordinairement  beaucoup 
plus  de  l'impreffion  d'un  air  vif  & 
trop  froid  ,  que  les  autres  vifcères  ; 
aulîi  s'enflamment-ils  plus  aifément, 
&  les  autres  maux  dont  il  font  quel- 
quefois affe&és ,  deviennent  le  plus 
fouvent  incurables.  Voyc^  Catarrhe, 

PTHISIE  ,  PuLMONIE,  SUFFOCATION. 

M.  AMI. 

PURGAT1FS.MÉDECINE  RURALE. 

C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  médi- 
camens  qui  procurent  des  évacua- 
tions par  les  felles.  On  en  diftingue 
de  trois  fortes  :  on  a  donné  le  nom 
de  Laxatifs  aux  purgatifs  doux;  on  a 
appelle  Cathaniques ,  ou  proprement 
purgatifs,  ceux  qui  tiennent  un  jufte 
milieu  entre  les  laxatifs  &  les  purga- 
tifs violens  ;  &  on  a  donné  à  ces 
derniers  le  nom  de  Modiques  ou  draf- 
tiqius. 

Les  purgatifs  en  général  exercent 
leur  adion  dans  l'eftomac  &  le  refte 
des  premières  voies  :  quelque  temps 
après  qu'on  a  été  purgé,  on  com- 
mence à  éprouver  quelques  légères 
naufées,  qui  n'ont  point  de  durée  ; 
on  reffent  auffi  quelque  inquiétude, 
une  certaine  anxiété ,  &  quelques 
douleurs  à  la  régfon  de  l'eftomac  : 
à  toutes  ces  affections  fuccèdent  des 
rapports,  des  borborigmes,  &  en- 
fin des  déjeftions  fréquentes. 

Mais  ce  ne  font  point  encore  là 
tous  les  effets  des  purgatifs  ;  ils  agif- 
ient  fur  les  fluides ,  en  augmentant 
la  circulation.  Le  pouls  devient  plus 
fort  &  plus  fréquent  ,  &  le  corps 
acquiert  un  plus  fort  degré  de  cha- 
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leur.  On  voit  affez  fouvent  fuwenir 
des  moiteurs ,  quelquefois  même 
des  fueurs. 

Il  eft  aifé  de  fentir  qu'ils  ne  peu- 
vent produire  de  pareils  effets,  qu'en 
paffmt  des  premières  voies  dans  les 
fécondes:  l'expérience  a  depuis  long- 
temps démontré  que  les  molécules 
des  purgatifs  entrent  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation:  on  feait  qu'on 
purge  une  nourrice  pour  obtenir 
de  fon  nourriffon  des  évacuations 
plus  abondantes  par  les  felles  ;  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  les  mo- 
lécules des  purgatifs  dont  le  lait  fe 
trouve  imprégné.  Les  purgatifs  aug- 
mentent les  forces,  en  évacuant  une 
quantité  de  matières  qui  les  dimi- 
mioient  en  épaiiliffant  le  fang,  &c  en 
ralentiffant  le  mouvement  de  la  cir- 
culation. 

Ils  affoibliflent  auffi ,  parce  que  le 
diaphragme  s'abiiffe  dans  le  temps 
que  les  malades  vont  à  la  fille,  & 
que  les  mufcles  du  bas-  centre  fe  con- 
tractent, ce  qui  exige  des  efforts  qui 
ne  peuvent  fe  faire  qu'aux  dépens 
des  forces. 

Il  eft  encore  prouvé  qu'ils  atti- 
rent &  évacuent  une  grande  quan- 
tité de  matières  liquides  qui  n'étoient 
point  dans  les  premières  voies. 

On  n'eft  pas  encore  parvenu  à 
découvrir  la  manière  d'agir  com- 
mune à  tous  les  purgatifs  ,  quoiqu'il 
paroiffe  que  les  médecins  arteiens  & 
modernes  y  aient  beaucoup  travail- 
lé. Galicn  éc  les  feftateurs  croyoient 
que  les  purgatifs  agiffoient  par  fym- 
pathie  ou  par  attraction  ;  d'.:utres 
par  antipathie;  les  chimiftes  ont  eu 
recours  à  la  fermentation  ;  les  mé- 
decins de  l'antiquité  admettoient  des 
qualités  occultes,  ce  qui  n'expliquorf 
rien  :  mais  on  fait  que  les  purga- 
V  v  vv    z 
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tifs  irritent  ;  cette  irritation  eft  bien 
prouvée  par  ce  qu'on  obferve  quel- 
que temps  après  fur  tous  ceux   qui 
ont  été  purgés  ,  qui  éprouvent  des 
douleurs ,  des  inquiétudes  &£  des  bor- 
borigmes  dans  les  intetlins  :  mais  cette 
idée   d'irritation  ne   fuffit  pas   pour 
expliquer  en.  général  la  manière  d'agir 
des  purgatifs;  car  enfin  tout  ce  qui* 
irrite,  ne  purge  pas.  Mais,  fans  plus 
approfondir    cette    queftion ,    nous 
nous    contenterons  de    dire    &   de 
croire  qu'ils  purgent  par  indigeftion. 
Les  purgatifs  font  régardés  avec 
raifon  comme  l'un  des  plus  puiflans 
moyens  qu'offre  l'art  de  guérir.  En 
effet ,  dit  M.  Licutaud  ,  on  ne  peut 
nullement  douter  que   le  loyer   de 
diverfes  maladies,  tant  chroniques 
qu'aiguës,  ne  foit  dans  les  premières 
voies.   C'eft   auffi  d'après  cette  ob- 
fervation  générale  qu'ils  font  indi- 
qués dans  les  fièvres  aiguës  ,  foit  con- 
tinues foit  rémittentes  ;  dans  les  fiè- 
vres putrides  &  inflammatoires,  dans 
les  maladies  foporeufes ,  chroniques , 
convulfives,  cachectiques,  dans  tou- 
tes les  hydropiiies,  dans  le  dégoût, 
les  divers  flux  de  ventre,  dans  les 
obftructions    invétérées  ,    dans    les 
maux   de  tête   opiniâtres.    Enfin    il 
eft  bien  peu  de   maladies  où  ils  ne 
puiffent  trouver  une  place. 

Il  faut  avouer  qu'en  général  dans 
les  provinces  méridionales  on  abufe 
des  purgatifs  ,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
de  médecins  qui  n'ont  égard  ni  à  la 
violence  des  fymptômes  qui  accom- 
pagnent l'invafion  d'une  maladie, 
ni  au  temps  de  coftion  &c  de 
crife ,  &  qui  purgent  fans  ceffe  de 
deux  jours  l'un  ,  dans  quelque  ma- 
ladie que  ce  foit.  Il  s'étayent  pre- 
mièrement de  leur  ufage  &  de  la 
louable    pratique    de    leurs   pères  ; 
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2°.  ils  vous  difent,  les  maladies  ne  te 
guériffent  que  par  les  évacuations  , 
or  donc  il  faut  évacuer;  &  pour 
évacuer  ,  il  faut  purger  :  il  eft  im- 
poffible  de  leur  faire  entendre  de 
ne  purger  qu'après  la  coction.  Ils 
ne  doivent  pas  ignorer  qu  Hippo- 
craie  ne  veut  pas  qu'on  purge  dans 
le  temps  de  crudité ,  à  moins  que 
la  matière  morbifique  ne  fe  porte 
vers  les  premières  voies  ,  ce  qui 
arrive  rarement  dans  les  maladies 
aiguës. 

Il  en  eft  de  nos  humeurs  comme 
du  moût  qui  fe  change  en  vin  ;  il 
faut  donner  le  temps  à  la'  nature 
d'opérer  ce  changement  ;  Si  pour  cet 
effet  il  ne  faut  point  la  troubler  dans 
fon  travail  ;  s'il  eft  imparfait  ,  èc 
que  les  crifes  qu'elle  procurera  ne 
paroiflent  point  fuffifantes,  alors  on 
doit  l'aider  ,  purger  même  durant 
les  évacuations ,  ainfi  que  vers  la 
fin  de  la  maladie. 

M.  de  Lamure  remarque  très-ju- 
dicieufement  qu'on  ne  doit  pas  tou- 
jours être  déterminé  à  purger  fur  la 
fin  des  maladies  par  les  fignes  de  pu- 
tridité  qui  paroiffent  dans  la  bou- 
che ,  tels  qu'une  croûte  blanche  , 
jaune.,  ou  noirâtre.  Comme  la  lan- 
gue fe  décharge  fiiccefîivement ,  & 
que  cette  croûte  fe  diffipe  d'abord 
vers  la  pointe ,  enfuite  vers  le  mi- 
lieu ,  puis  vers  la  bafe ,  il  peut  fe 
faire  auffi  que  les  couloirs  de  l'efto- 
mac  &  des  inteftins  fe  foient  fuc- 
ceffwement  débarraffés  des  fucs  vi- 
ciés qui  les  embourboient ,  plutôt 
même  que  la  langue.  Peu  importe 
que  cesévacuations  abondantes/oient 
l'ouvrage  de  la  nature  ou  de  l'art  y 
la  raifon  veut  qu'on  n'infifte  plus 
fur  les  purgatifs ,  fi  les  malades  re- 
couvrent l'appétit,  &.  fi  leur  efto- 
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i*iac  digère  bien  les  alimens  qu'il  re- 
çoit. 

Outre  les  temps  généraux ,  on  re- 
marque dans  les  maladies  aiguës  des 
temps  particuliers  ,  tels  que  le  temps 
de  l'exacerbation,  &  dans  les  fièvres 
intermittentes,  celui  de  l'accès  &  celui 
de   l'intermiflion. 

Plulieurs  railons  doivent  faire  at- 
tendre le  temps  de  l'intermiflion  , 
eu  bien  le  temps  de  la  rémiflion  , 
pour  placer  les  purgatifs  lorlqu'ils 
font  néceflaires:  la  première  eft  par- 
ce qu'on  démùroit  l'ouvrage  de  la 
nature,  qui  emploie  toutes  les  forces 
pour  chafîer  la  matière  morbifique. 
La  féconde  eft  que  les  humeurs  fe 
trouvant  dans  une  grande  fougue  , 
les  purgatifs  l'augmenteroicnt  en 
échauffant.  Il  eft  aiféde  fentir  qu'i's  ne 
pourroient  qu'être  très-nuifibles. 

11  y  a  encore  deux  temps  pour  l'ad- 
miniftratien  des  purgatifs  ,  celui  d'é- 
leftion  &  celui  de  nécefîité.  Lorf- 
qu'on  eft  libre  &C  que  rien  n'em- 
pêche de  purger  le  matin,  il  vaut 
mieux  prendre  ce  temps-là,  parce 
■que  le  fommeil  de  la  nuit  a  réparc 
les  forces ,  &  que  les  malades  font 
plus  en  état  de  fupporter  l'aclion  des 
purgatifs,  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  arToibliflent  par  eux-mêmes. 

On  ne  doit  pas  non  plus  purger 
dans  le  redoublement;  mais  comme 
il  peut  arriver  qu'il  ne  finiffe  que 
fur  le  foir  ou  dans  la  nuit,  s'il  y 
a  alors  nécefîité  de  purger  ,  on  le 
fait  à  la  fin  du  redoublement.  Les 
purgatifs  font   contreindiqués   dans 
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l'inflammation-  des  vifeères,  dartj 
l'état  de  fecherefle  ,  dans  le  mé- 
téorifme ,  dans  l'ulcère  des  par- 
ties internes  ,  dans  l'abattement  des 
forces,  &  dans  toutes  les  maladies 
elTentiellement  inflammatoires. 

En  général  ,  avant  de  purger  il 
faut  préparer  les  malades  par  beau- 
coup de  boiflbns  ,  par  le  repos  ÔC 
la  tranquillité  de  l'ame:  le  choix  d"s 
purgatifs  doit  être  toujoifrs  relatif 
a  l'état  des  forces  du  malade,  à  l'on 
âge  &  à  fon  tempérament  particu- 
lier: on  emploiera  des  purgatifs  doux, 
aux  temperamtns  vifs  ,  fecs  &  irri- 
tables. On  réfervera  les  purgatifs 
draftiques  pour  les  perfonnes  qui 
ont  beaucoup. d'humeurs  ,  dont  le 
fyftême  nerveux,  mufculeux  &  ar- 
tériel eft  doué  de  très-peu  de  fen- 
fibilité,  ou  qui  ont  la  fibre  lâche. 

Pour  l'ordinaire  ils  réuffilfent  dans 
les  maladies  féreufes  ,  lorlquc  les  hu- 
meurs ont  éprouvé  une  altération  , 
&  lorfqu'il  faut  entraîner  une  hu- 
meur viciée  d'une  nature  froide,  & 
qui  eft   encore  mobile. 

Enfin,  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup 
de  précaution  qu'on  fera  prendre 
des  purgatifs  aux  enfans ,  aux  vieil- 
lards, aux  perfonnes  foibles  6c  aux 
femmes  grofTes. 

Il  eft  quelquefois  prudent  de  com- 
biner des  remèdes  hypnotiques  ou 
caïmans  avec  les  purgatifs  ,  pour 
qu'ils  agiffent  avec  moins  de  vio- 
lence &  plus  de  lenteur  ,  fans  les 
empêcher  de  produire  des  évacua- 
tions à  leur  ordinaire.  M.  AMI. 


Fin  du  Supplément* 
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